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A  MON  EXCELLENT  MAITRE 


M.    HÉRON    DE    VILLEFOSSE 


HOMMAGE  DE  RESPECTUEUSE   GRATITUDE 


Sur  l'avis  de  M.  A.  Héron  de  Villefosse,  directeur  de  la 
Conférence  d'épigraphie  latine  el  antiquités  romaines,  et  de 
MM.  Emile  Châtelain  et  B.  Haussoullier,  commissaires  res- 
ponsables, le  présent  mémoire  a  valu  à  M.  Victor  Ghapot 
le  titre  d'élève  diplômé  de  la  Section  d'histoire  et  de  philologie 
de  l'École  pratique  des  Hautes  Études. 

Paris,  le  3  novembre  1899. 


Le  Directeur  de  la  Conférence. 

Signé  :  A.  Héron  de  Villefosse, 


Les  Commissaires  responsables, 

Signé  :  E.  Châtelain. 

B.  Haussoullier. 


Le  Président  de  la  Section, 
Signé  :  G.  Monod. 


AVANT-PROPOS 


Quand  je  songeai  po«r  la  première  fois  à  entreprendre  un 
mémoire  en  vue  du  diplôme  de  l'École  des  Haotes-I^tudes,  le 
proçrramme  cpie  je  me  proposais  n'élait  pas  relui  que  je  viens 
de  remplir  de  mon  mieux,  li  s'agissait  pourtant  déjà  du  eonli- 
nent  asiatique,  dont  Télude,  même  pour  la  période  de  roccupa- 
tion  romaine,  n'avait  (jnère  été  abordée  que  par  les  hellénistes 
ou  les  épigrapliisles  curieux  d'antiquités  irrecques,  et  d'une 
façon  très  sommaire,  sans  plau  dVusemble.  Même  les  savants 
ti-avaux  de  Waddiûjjton  constîtuuietit  plutôt  uo  assemblage  de 
doeuraenls  et  un  examen  critique  de  points  de  détail  (').  L'Aca- 
démie des  Inscriptions,  voyant  quelle  grave  lacune  il  était  utile 
de  combler»  a  récemment  commencé  la  publication  d'un  Cof'pus 
inscHpiionum  Oraecarntm  ad  rem  Rornanam  pertinentium. 
MMnspiranl  d'une  idée  semblable,  j^avais  songé  à  rechercher  et 
à  noter  les  traces  de  Toccupation  romaine  dans  la  moitié  orien- 
tale du  monde  ^^rec,  cVsl-à-dire  dans  les  diverses  parties  de 
l'Asie  —  au  sens  moderoe  du  mot  —  où  elle  s'était  étendue.  Je 
me  serais  donc  borné  aux  rapports  de  Rome  avec  ces  provinces, 


l)  J  m  iroiiré  grand  proRt,  comme  on  pense,  à  consulter  se»  Fastes  de*  pro' 
tinceê  asintiqutt,  qu'il  n'ft  eu  te  kmpss  de  rédiger,  et  encore  JncoropJèlemenl,  que 
pcvur  la  province  proconsulsire.  Malgré  le  foin  qui!  prenait  de  trnir  au  courant  its 
potes,  restées  raaDuscrJtes,  rachèvement  de  celle  publication,  utile  il  y  a  trente  ans, 
te  coœprendratl  peu  aujourd'hui,  après  les  oombreux  Iravuux  rte  prosopographie 
qui  ont  vu  le  jour.  Réunir  ainsi,  pour  rappeler  tout  ce  que  Ton  sait  de  leur  vie  et 
i!e  leur  tarrière,  des  personnages  romaios  qui  ne  préseiilenl  d'autre  caracttre 
commun  que  d'avoir  été  gouveroeura  d'aune  même  province,  où  ils  ont  accompli  une 
cruvre  quelqueTois  insignifiante  et  bien  souvent  if^norëe,  est  une  méthode  arbitraire» 
•t  elle  conduirait  les  érudils  à  se  répéter  fréqueinmojiitj  vu  que  tel  nu  tel  sénateur  a 
gctuvcrné  successivement  plusieurs  provincfls.  On  travnU  de  re  genre  n'est,  en  déll- 
nltive,  qu'uii  lambeau  détuché  sana  raison  d'un  Onomasticon  général  de  Tauliquité 
elasalque. 

».  cqapot.  —  La  Prûvinct  U'Atie.  i 
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à  radministralion  romaine  en  Asie,  BMhynie,  Cap^ïadoce,  etc.. 
jusqu'au  détiit  du  Bas-Empire. 

Les  premières  recherches  auxquelles  j'ai  <Hé,  par  suite,  conduil, 
et  rai^me  la  seule  réflexion,  mVjnl  hien  vile  montré  le  défaut 
d'unité  qu'aurait  une  œuvre  semblable  et  riosurfisance  d'intor- 
mation  qiCon  serait  en  droit  de  me  reprocher.  Évidemment^  la 
politique  romaine,  dans  les  diverses  parties  de  TAsie  Mineure, 
n'a  pas  été  dirig-ée  par  des  principes  uniformes;  la  nature  mi^me 
du  pays  s'opposait  à  cette  méthode  et  aussi  la  grande  variété  des 
populations  qui  y  vivaient.  Le  Sénat  de  Rome^  les  empereurs 
et  les  fouctionnaires  délé^tiés  dans  le  gouvernement  des  diflfé- 
renles  parties  de  la  péninsule,  ont  dû  tenir  compte  du  degré  de 
développement  de  ces  pen[)îes,  des  inslitutious  auxquelles  les 
avaieutaccoulumés  antérienrementd'aiilres  souvei-ains,  d'autres 
inQuences.  Et  ainsi,  pour  avoir  une  idée  complète  de  l'action 
des  nouveaux  maîtres  du  pays,  j'étais  amené  à  considérer 
jusqu'à  la  vie  municipale;  les  assemhlées,  les  magistratures  des 
cités  el  des  bour^^ades  n'avaient  ^'uèrc  pu  évoluer  librement 
sans  subir  la  tutelle  de  Home,  et  l'élude  des  inscriptions  et  des 
textes  me  montrait  en  ciïet,  pour  les  unes  et  pour  les  antres,  au 
cours  des  temps,  des  changemenls  assez  notables.  Voyant  ma 
tAche  s'étendre  i\  ce  point,  j'ai  pris  le  parti  »  non  pas  d'abandon- 
ner la  seule  méthode  qui  parût  légitime,  mais  de  restreindre  le 
champ  géographique  de  mes  observations,  et  au  lieu  de  les  faire 
porter  sur  toute  l'Asie  Mineure,  de  me  limiter  à  une  seule  pro- 
vince, où  je  m'attacherais  en  revanche  à  tous  les  faits  classés 
comme  historiques.  Je  me  suis  décidé  pour  l'Asie  proconsulaire, 
et  voici  brièvement  les  motifs  de  ce  choix. 

Cette  partie  de  l'Empire,  plus  que  toutes  les  autres  régions  de 
l'Asie  Mineure,  a  donné  lieu  à  un  assez  grand  nombre  de  travaux 
spéciaux.  H  a  paru,  dans  ces  dernières  années,  une  foule  de 
courtes  dissertations  consacrées,  par  exemple,  à  telle  ou  telle 
ville  d'Asie  ou  à  bien  d'autres  questions  de  détail.  J'ai  trouvé 
ainsi,  dans  quelques  cas,  le  terrain  déblayé;  et  une  certaine 
uniformité  que  je  remarquais  dans  les  conclusions  de  mes  pré- 
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ni 


décesseurs  me  permettait  d'espérer  quelque  résultat,  dès  maiote- 
naut,  d'nn  travail  d'eDSemble.  Si  l'Asie  proconsulaire  a  tenté 
plus  de  chercheurs  que  les  provinces  voisiocs,  le  fait  s>xplique 
ivos  simplement  :  \mm'  maiule  raison,  1  activUé  des  habitants  y 
a  été  bien  supérieure,  et  les  souvenirs  qui  nous  en  reslent  ont 
l'avantagée  du  nombre  et  (luelquefois  de  !a  précision  ;  les  textes 
lilléi-aires  sont,  à  vrai  dire,  peu  abondants;  mais  nous  sommes 
dédommagés,  dans  quelque  mesure,  par  une  riche  moisson  épi- 
praphique. 

Ou  pourrait  penser,  dès  lors»  que  la  faveur  d'une  plus  larf^e  do- 
cumentation et  d'une  matière  plus  variée  a  sa  contre-partie  dans 
le  dangrer  d'une  information  plus  facilement  incomplète.  Pour- 
quoi, notamment,  n'avoir  pa^  attendu  la  venue  du  Corpus  en 
préparation?  Mais  ce  recueil  des  inscriptions  grecques  rappelant 
des  noms,  des  institutions,  des  usages  latins,  ne  comprendra 
pas,  même  largement  conçu,  toutes  les  sources  épigraphiques 
auxquelles  il  m'a  fallu  recourir;  la  réunion  pure  et  simple  des 
textes  en  un  seul  volume  ne  m'eût  pas  dispensé  de  parcourir 
les  commentaires  qui  ont  été  déjà  donnés  de  quelques-uns  ;  enfin 
l'obligeance  de  mon  ancien  maître,  M.  Gagnât,  qui  m'a  commu- 
niqué les  premiers  li-avaux  préparatoires  de  ce  Co7^pns  nouveau, 
m'a  fait  tenir  dès  le  début  un  certain  nombre  de  renvois 
biblir^jfraphiques  essentiels  et  a  diminué  ainsi  mes  chances 
d'oublis-  Il  est  possible,  malgré  tout,  que  quelques  documents 
m'aient  échappé,  en  raison  de  leur  infinie  dispersion;  d'autres, 
avant  moi,  ont  eu  même  infortune.  Je  dois  m  attendre  aussi  à  la 
mise  au  jour,  et  prochaine,  d'inscriptions  nouvelles,  puisque 
les  recherches  archéologiques  se  poursuivent  sans  interruption 
en  Asie  Mineure,  et  rhistoire  de  ce  pays  s'en  trouvera  sûrement 
renouvelée (').  Pourtant,  là  comme  ailleurs,  le  gros  œuvre  est 


(1)  n  faut  Doler  que  ces  voyages  arciiéologiquea  ont  souveol  pour  elTet  priacipal 
de  compléter  Dolît  coDoaissance  de  la  géographie  bislorique  et  de  permettre  une 
identitlcation  plos  géoérale  des  ancieas  aoms  de  lieux  ov«c  k&  noms  mnderneB. 
Pour  ce  moUr,  le  présent  mémoire  est  moias  menacé  de  vieillir  vile.  Je  me  suis 
Batarellement  inierdil  les  tenlalives  de  reslitution  lopograpliique.  San»  doule,  elles 
o*iurai«nt  pas  formé  un  hors-d'oBurre,  maîe  elles  ue  soat  permises  qu'i  quiconque  a 
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accompli  ;  on  doit  creuser  le  sol  pour  atteindre  l'inédit,  et  les 
fruits  obtenus  s'amoncellent  moins  vite  et  moins  haut  qu'au- 
trefois. J'ai  lieu  de  redouter  plus  d'une  erreur  et  plus  d'une 
défaillance  dans  l'utilisation  de  tant  de  données  qui  présentaient 
de  grandes  difficultés  d'éclaircissement,  qu'il  était  long  et  ardu 
de  itiettre  en  oi-dre.  Mais,  lorsque  je  les  réunissais  il  y  a  trois 
anff,  avant  de  partir  pour  l'Orient,  j'étais  sous  l'influence  du  cri 
d'alarme  poussé  par  quelques  savants  autorisés  :  le  livre  dispa- 
raît, l'article  provoque  l'article,  les  moyens  d'information 
s'éparpillent,  on  néglige  de  construire  des  synthèses  de  nos 
connaissances.  J'en  ai  alors  tenté  une,  audacieusement.  Je  crois 
que  depuis,  le  mal  s'est  atténué;  mais  cet  essai  n'en  devient  pas 
inutile.  Je  me  trouve  envers  lui  personnellement  très  redevable  : 
l'étendue  même  et  la  variété  du  sujet  n'ont  pas  nui  à  mon 
apprentissage;  j'apporte  une  ébauche  à  laquelle  de  plus  habiles 
feront  ensuite  les  remaniements  nécessaires,  sans  avoir  perdu 
leur  temps  à  la  partie  aisée  de  la  tâche.  Ils  rajusteront  mieux 
les  éléments  dispersés  de  ce  tableau  de  la  province  d'Asie. 

J^aurai  du  moins  rhoimeur  de  ravoir  entrepris. 

Obligé  de  réunir  beaucoup  de  faits  et  beaucoup  d'hypothèses, 
et  ne  voulant  pas  que  mon  livre  atteignît  à  des  proportions 
exagérées,  j'ai  dû  lui  donner  une  forme  mixte,  le  concevoir  à 
la  fois  comme  un  manuel  et  comme  un  répertoire,  répertoire 
d'exemples  plutôt  que  nomenclature  sans  lacunes  ;  assumer 
enfin  la  discussion  rapide  des  doctrines,  que  je  ne  pouvais  sim- 
plement jujitaposer.  De  la  sorte,  même  mal  venu  et  sujet  à 
critiques,  cet  essai,  je  l'espère,  répondant  à  plus  de  besoins, 
rendra  plus  aisément  service. 

En  parcourant  l'an  dernier,  à  pas  trop  rapides,  les  principales 


exploré  longuement  lui-même  le  terrain.  Aussi  bien  l'emplacement  —  et  surtout 
l'emplacement  approximatif  —  de  la  plupart  des  villes  de  la  province  proconsulaire 
est-il  déjà  bien  établi.  Dans  les  cas  rares  où  il  y  a  doute,  j'ai  adopté  Popinion  la 
plus  communément  admise.  La  carte  jointe  à  ce  travail  est  sans  aucune  originalité; 
elle  D^a  pour  objet  que  de  dispenser  le  lecteur  de  se  mettre  à  la  recherche  d*un  atlas. 


AVANT-PROPOS.  V 

routes  de  cet  admirable  pays,  j'entendais  dire  à  r^ret  que  Tac- 
tivilé  française  y  était  bien  ralentie.  11  est  vrai  que  ses  efforts  y 
sont  plus  isolés,  elle  est  trop  fiévreusement  occupée  sur  d'autres 
points  du  monde  antique.  Mais  elle  s'y  est  longtemps  exercée 
avec  honneur,  avant  de  laisser  le  champ  libre  aux  initiatives 
germaniques;  et  si  modeste  soit  le  rôle  que  j'ai  ambitionné, 
c'est  avec  plaisir  que  je  me  vois  replacé  dans  une  des  plus  glo- 
rieuses traditions  de  l'École  française  d'Alhènes. 


Parts,  décembre  1902. 
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Pour  trouver  un  ouvrage  portant,  à  peu  de  chose  près,  le  titre 
auquel  je  me  suis  arrôté,  il  faut  remonter  à  rannée  1846.  C'est  à 
cette  date  que  Richard  Ber^gmaiin  publia  h  Berlin  sa  petite  dis- 
sertatioo  inaugurale  :  De  Asia  Romanù7^um  pronincia.  (le  n'é- 
tait qu'im  commencement  d'exécution  du  pro^Tammc  que 
l'auteur  s'était  fixé,  qui  est  exposé  dans  sa  préface  et  ressemble 
assez  au  mien.  Il  y  traitait  de  la  formation  de  la  province  cl  de 
ses  limites.  L'année  suivante,  il  abordait  la  question  des  ^o\\- 
verneurs  d'Asie  dans  un  article  du  FhUologus  (II,  p.  671  sq.  : 
De  Aslae  Homanorinn  prouinciaH  praesitUhus  —  jusqu'à  la 
bataille  d'Aclium).  Plus  tard  enfin,  il  saltacpiail  k  letude  des 
villes  libres,  mais,  débuidé  par  famideur  de  suii  sujet,  ne  puu- 
vail  s'occuper  que  de  Hhudes  (').  VA  ses  tentatives  eu  sont  restées 
là.  Vers  la  même  époqtie,  une  autre  dissertation  allait  paraître 
sur  la  formation  de  la  province  d'Asie  (•). 

Les  dates  mêmes  de  ces  premiers  ej?sais  indiquent  assez  la 
valeur  qu'ils  ont  pu  conserver.  Et  d'abord,  A  quelles  sources 
leurs  auteurs  avaient-ils  puisé?  Les  documents  littéraires  étaient 
déjà  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  mais  on  constatera  à  tout  instant 
que  les  renseignements  les  plus  importants  ne  nous  viennent 
pas  de  ce  côté.  Les  auteurs  anciens  ue  cous  laissent  pas  trop 
it^norer  les  événements  qui  se  sont  déroulés  en  Asie  pendant  la 
Réj)ublique;  mais  vienne  TEmpire,  et  la  paix  en  Orient,  et  nous 
trouvons  le5  historiens  trrecs  ou  latins  presipie  muets  sur  notre 
sujet;  l'existence  calme  et  monotone  de  t-es  répons  les  a  moins 
intéressés  que  les  révolutions  de  palais,  à  Borne.  Les  recueils 
mmiismaliques,  si  riches,  d'Efkhel  et  de  Minnnet  étaient  déjà 
prérieux,  mais  la  connaissance  des  monnaies  ^rocques  a  encore 
bien    progressé    depuis.    Le   matériel    épij^raphique   dont    ces 


(1)  lie  Asuie  Homanorum pi'ouinciafeiuilatifjus  Itheris,  nramleiibiirg,  1855,  in  4". 

(2)  W.  Mkrcw.'is,  Quomodû  liomani  Atiam  prouinciam  constitue  tint  exponi- 
fur,  VrBliBlavifte,  18d0,  id-S». 
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auteurs  se  sont  servis  était  enfin  fort  mai*:rre  <?t  peu  maoiahle. 
Ils  avaient  déjà  quclqvjcs  ouvrages  généraux,  comme  ceux  de 
Laborde(*)»  de  Haniillon  (^j  et  deTexier(');  le  Corpus  inscrtptio- 
num  graecarum  avait  [lani,  mais  dépourvu  eneor-e  des  précieux 
Indices  du  tume  IV,  jjuittn  si  nécessaire  dans  un  pareil  amas  de 
textes.  La  géographie  même  de  la  contrée  ne  leur  était  c<ninue 
que  par  Touvrage  de  TchihatchetT{*),  si  heureusement  remplacé 
maintenant  parle  livre  de  M.  \\\  IL  Hamsay(*),  que  complète 
la  ^^rande  carte  de  H.  Kiepert(*,. 

Depuis  lors,  les  journaux  de  voyages  archéoloiriques  se  sont 
multipliés,  ainsi  que  les  recueils  épi^Taphiques,  et  les  l>ançais 
ne  se  sont  pas  adonnés  les  derniers  à  cet  ordre  d'investigations. 
Citons  d'abord  les  ouvrages  divers  de  M.  Georges  Perrot('j;  une 
mention  loule  parliculière  est  due  A  la  publication  capitale  de 
Philippe  Le  Bas  (*),  metlanl  au  jour  une  foule  d'inscriptions 
nouvelles,  et  corrigeant,  pour  d'autres  déjà  parues,  les  copies 
antérieures.  Un  commentaire  précieux  accompagne  la  p!ui>arl 
des  textes  ;  Le  Bas  n'avait  pu  Tachever  que  pour  quelques-uns; 
W.  H.  Waddington  a  discuté  les  autres  avec  une  méthode  non 
moins  rigoureuse  ;  et  hu-mùme,  déjà  rompu  à  l'archéologie  de 
l'Asie  Mineure  [•),  s'est  al  taché  à  restituer  les  Fastes  des  pro- 
vinces asiatiques  de  l'Empire  jvjtiain,  depuis  leur  origine  jus- 
qu'au j\*gne  de  Dioclélien.  La  politique  et  la  diplomatie  ont 


(1)  LéoD  m  LABonDR,  Voyage  en  Oneui,  Paris,  1837-45,  2  vol.  iû-f»,  avec 
planches. 

(2)  Hesearches  in  Asia  Minoi\  London,  1842,  2  vol.  In-S», 

(3)  Ch.  Thikh,  Description  de  VAsiif  Mineure,  faite  par  ordre  du  gouverne- 
ment français,  Piiiis,  Didol,  1839-59,  gr.  io-f»,  3  voL  ttate  et  3  vol.  jilanchfs. 

(4)  P.  DE  TcuiiiATCiiETP,  Asie  Mineure,  dcsctiftion  pHysiquc^  statlstique  et  archéo- 
logique  de  cette  contrée,  Paris,  1K«3  56. 

(5)  Hislorical  Geography  of  Asia  Minor.  Loudon,  169(>,  gr.  itt-8». 

(6)  Speciatkarte  fom  tvestikhtn  hleiruisien.  Berlin,  1692,  ïn-ï".  —  Depuis  lors 
a  êlé  publiêft  eo  un  format  plus  mnniabfe  :  ArcMotot/ische  Karte  von  Hkinaairn, 
bearb.  c.  d'  W.  Buoe  und  df  E.  Frirlbicii.  Maautab  :  1  :  iSOOOOiK  Halle,  1899, 

(l)  Souvenirs  d'un  voijng^  eu  Asie  Mineurey  Parts,  1801,  in-8"  ;  Exploration, 
archéologique  de  Gaiatie,  Bithynie,  Mysie,  Phrygie,  Cappadoce  et  Vont,,  l'nris, 
Didol,  1872,  2  voL  graud  m-i*;  Inscriptions  inédites  d'Asie  Mineure,  Paris^ 
1871,  in-8'. 

(8)  Vof/age  archéologique  eu  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  fait  par  ordre  du 
gouveniement  français  pendant  les  années  tS4S  et  tSU^  et  publié  sous  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'Instruction  publique^  par  Pu.  Ls  Bas  et  ses  collabora- 
teurs  et  continuateurs,  t.  IJl  ;  loMrriptioris,  Paris,  Didol,  187(1. 

(9)  Cf.  sou  Voyage  en  Asie  Mineure  au  point  de  vue  numismatique,  Piiris, 
1853,  iD-8«. 
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occupé  Taulenr  trop  lût  cl  trop  loiiirtemp?!.  De  cet  ouvra^re,  fruit 
d'immeDSi^s  recherches,  uiiet'aililc  partie  soulemcnt.  a  paru("); 
elle  comprend  les  proconsuls  delà  province  qui  nous  occupe  et 
nous  conduit  presque  jusqu'à  Dioclélieii.  Les  découvertes  ulté- 
rieures ont  amené  l'auteur  à  publier  un  supplément (').  Depuis 
lors,  M.  Mommsen  a  donné  le  tome  III  du  Corpus  viscripUonum 
laiinarum;  mais  il  a  trouvé  peu  h  glaner  dans  une  région  où  la 
lani^aie  ^^recquc  était  universellement  maîtresse.  Il  y  a  beaucoup 
plus  à  prendre  dans  les  recueils  du  iJritish  Muséum  (*)  et  dans 
quelque-s  pa^es  du  Corpus  des  îles  grecques  de  TAcadémie  de 
Berlin  {^). 

Le5  l'ecneils  de  documents,  en  volumes  séparés,  se  font  rares 
mainlcnanl('),  et  quiconque  veut  se  tenir  au  coumnt  des  décou- 
vertes épi(>(raphiques  en  Asie  Mineure  est  naturellement  aslreint 
au  dépouillenu^Lil  minutieux  des  nombreux  périodiques  qui  les 
font  connaître-  C'est  avant  tout  le  Bulletin  de  CorresponUance 


(Ij  PnriH,  Didot,  ig72,  in-S». 

(2)  Dans  le  UuUetin  de  cùirtspondancr  hellénique ^  VI  (1882). 

(3)  The  CoUection  of  Ancieni  Gr^ek  Inscript ion.t  in  the  Briitsh  Mtaeum, 
Oxford,  ClarfHiloD  PresH.  La  Pavi  JI,  by  C.-T.  Nbwtox  {188i^}  comprKnd  nolam- 
roeiïl  :  htandu  of  th«  Aeyean.  Nous  avons  eu  égalemenl  à  consullrr  :  Purl  lll^ 
Section  l  :  l^riene  and  lasos,  by  Hev,  E.-L.  Uicks  (IHSd);  section  11  :  Ephesos^ 
fiy  HtcKS  ti890);  t*arf  IV,  Section  I  :  Knidos^  Ilaticarnassos  and  Uranchidaet 
by  Guslav  Hihschkïld  (18*J3).  Le  volutinî  consacré  à  E[)hi'se  a  beaucoup  diminué 
rotilil»^  de  l'ouvrage  dfl  Wooo  :  Discoverîes  al  Ephesujs^  includiny  (he  Sites  and 
Bemaina.  of  the  Great  Ttwpleof  Diana^  Loodun,  1877,  in-8»;  cepeodaal  queîquf?» 
iuscriplIoDR  ne  5«  Irouvent  eocore  que  là. 

(4)  Inscript iott(M  yraecae  ifisuiarum,  Berlin,  Reîraer;  tome  I,  Rhodes  (1895)  et 
tom«t  111  «  reori'rmnol  notammenl  Astypataea  (1893],  pwr  M.  Fr .  Hjllrr  vor 
GAKJtrutnotK  ;  lo  tome  II  {IH9))  nou;*  donne  1*^  Corpttg  de  Lesbos,  par  M,  Paton, 
qui  y  a  inlniduU  d»:»  texles  inêdils. 

^S)  Notons  pourtant,  rnmme  pouvant  passer  pour  dm  ouvrages  à  part,  les  tomes  I, 
II  ei  lil  dt's  Papers  of  thi'  American  School  of  Ciassical  Studien  al  Athem  ;  U 
pr»'mier  rei/errne  des  Infcnpttons  of  Axios  and  Trnttcis  (1885);  le»  autres  sont  dus 
Uruft  dey»  à  M.  SiTLmorox  STCftRBTt  :  Art  Epif/raphicat  Jotimey  in  Asia  Minor^ 
el  The  Wolfe  Expédition  io  Anin  Minor  {lfc88;.  Notons  en  passant  que  l'autuur  a 
reproHuil  plus  d'une  loscripliou  déjà  connue  sans  y  app'irtei'  de  grandes  mudiUea' 
tioo».  LTne  pjiriie  s«ulemeoi  de  ces  deux  volumes  couc^rne  Je  Sud  de  TAsia  pro- 
CfHanalaire. 

(liions  également  :  Au$  Lydien^  epigraphisch-tjeographische  Reisefi^chte,  Kin- 
lerftttten  von  Karl  Buresch,  herausgegeben  voo  Otto  Ribbbck  (avec  carie  de 
Kieperl),  I.eipiig,  Teubnfr,  1898,  gr.  in-S». 

Enfin,  d'aulres  r'-cuelL-i  forment  nu  tout  et  épuisent  leur  matit*re;  aussi,  bteo  quit 
cejlç-ci  sioil  asse^  restr«»inli»,  méritent  ils  une  rneutioo  spéciale  :  PATOm  and  IIicks, 
luscriplionn  *>f  Cu^,  Oxford,  ClarenJon  Press,  1891,  gr.  in-S**.  —  Mai  Fhs^kbl, 
Dte  Imchriften  vrut  Piryamon  {fait  partie  des  AllerlhUmer  von  Pergamon)]  le 
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hellénique t  puis  les  Miitheilungen  des  deuischenarchdologischen 
hxsiiitds^  Afhenlsche  AbiheUung,  \e  Journal  of  Hellenic Studies, 
les  Archâologisch-epigraphische  Miitheilungen  au^  Oeslerrelch- 
Ungarn  cl  le  recueil  (jui  y  fait  suite  :  Jahreshefie  des  ôste7'i*ei' 
chischen  archàologischen  ItistUuls  in  JVien,  VHet^mes,  VEphe- 
meris  epigraphica,  les  comptes  rendus  divers  des  Académies  de 
BeriiQ  et  de  Vienne,  la  Revue  des  Etudes  grecques,  le  Mou«rov 

Xttl  piÇXioOi^xTi  TÎiç  sùaYT-eJ.ixrjÇ  <r/oX7i;  cv  i^ixupvj),  r'EcpYjfitpiç  ip/atoXo- 

yixr,,  la  Revue  archéologique,  la  Revue  de  Philologie,  la  Revue 
des  Éludes  anciennes,  de  Bordeaux,  Il  serait  snperllu  d'indiquer 
ici  toutes  les  pages  où  ces  périfjdiqnes  divers  ont  publié  des 
textes  épî^raphiques  nouveaux  ou  révisés.  Les  nombreux 
empruntas  que  j'aurai  à  faire  à  ces  recueils  m  offriront  de  fré- 
quentes occasions  de  citer  mes  références,  et  Fénumératiou  en 
sera  ainsi  plus  méthodique ('). 

Les  calaloK'ues  de  monnaies  se  sont  enraiement  multipliés;  à 
ceux  que  j  ai  déjà  cités  plus  haut,  il  convient  de  joindre  les 
excellents  catalogues  du  Brilish  Muséum;  les  volumes  qui  nous 
concernent  sont  de  date  assez  récente,  et  le,s  différentes  parties 
de  la  province  s'y  ti-ouvent  représentées,  k  l'exceptioû  de  la 
Phryg-ie  (-).  Malheureusement,  les  descriptions  de  médailles  qu'ils 
renlermenl  font  naturellement  double  emploi,  dans  certains  cas, 
avec  celles  d'Eckhol  r.l  de  Mionnet,  nombre  de  pièces  que  ceux-ci 
avaient  étudiées  étant  entrées  au  Musée  Britannique,  et  les 
recherches  s'en  trouvent  allongées  d'autant  sans  profit.  Nos 


tome  fl  renferme  les  inarrlplions  de  l'e'ipoquc  romaine.  —  C.  Homamm,  C.  ûcttommi, 
F.  WirïTEn,  W.  Jl'dkich  :  AiterthUmcr  von  HierapolU  {Jahrbuch  des  K.  d. 
archâoL  InJliiutji,  Ertjânzunffsheft,  IV,  1898). 

Arfd.  le  Corptii  mil  forrae  le  lomtî  lîl  de  l'êludf  de  M.  Cli.  WAtTZifia  flur  Us 
Corporations  profeêsiounetles  chez  les  fiomaitis,  Loiivain,  1899,  in-8». 

(1)  L'avaDtage  n'esL  pa»  insigniTiaul,  élimt  donoée  la  manière  dont  ces  Loite»  sont 
soiiTeol  publiés.  Il  arrive  biea  des  fois,  el  dans  des  recueils  des  divttrt  pays,  qu'un 
nous  apporte  simplement  uoe  reproduction  en  caractèrejt  épigraphiques;  l'auteur  de 
hsuilof^e  nouvelle  néglige  de  tenter  »ioe  Iniuscriplion  en  caractères  couranls  et,  k 
plus  Torte  raison,  d'apporter  ce  premier  roinmeatnire  i;éf)ériil  qui  pourlanl  coûterait 
peu  de  peines  et  rendrai!  de  grands  i^ervicre.^  aux  travailleurs,  condamuëA  i  des 
dépouillements  ausai  considérables  que  celai  qui  m'a  été  imposé. 

{2)  Catalogue  of  Gi'^ek  Coins  in  the  British  Muséum,  London,  iu-S»  :  Mysia, 
btf  Warwick  WftOTH,  edited  by  Fieginatd  Stuaht  Poolr,  1892  ;  lonia^  btj  Uarclay 
V.  Hkaii,  éd.  brj  PooLE,  1892;  Troas,  Aeolis  and  Usbos,  by  W.  Whoth,  1894; 

Caria,   Cos,  Rhodes,  clc by  D.  Hbad,    1897;   Lfjdia,  b>j   B.    UfcAO,   19<Ji. 

Chaque  tome  présente  une  préface  analytique  parlicolièretneot  soignée  dans  les 
demiera  volâmes  cités. 
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ioformalîons  se  complètent  enfm  par  la  publication  de  Vlnven- 
ïaire  de  la  Collection  Waddington,  psiV  M.  Ernest  Babelon(*), 
le  cataloiriie  <le  la  collection  Himler(*)  et  un  précieux  répertoire 
de  M.  Irahoul-BIumerC). 

Quels  sont  maintenant  les  travaux  critiques  quVml  fait  naître 
CCS  collections  nouvelles  de  documcotst  Ils  sont  nombreux» 
mais  presque  tous  ne  reiiréscnleot  que  de  courtes  monogra- 
phies asse2  spéciales»  consacrées  à  rétude  d'une  institution  ou 
d'une  ville  unique.  Je  n'ai  pas  à  en  donner  la  liste  ici;  il  me 
semble  préférable  de  les  citer  h  leur  place,  cesl-à-dire  intercalés 
dans  les  développements  consacrés  aux  sujets  qu'ils  traitent 
eux-mêmes  respectivement.  J'ai  tâché  de  ne  commettre  aucun 
oubli  À  leur  ^'ard;  mais  je  n'entends  pas  laisser  croire  que  je 
les  ai  parcoiurus  absolument  tous  ;  beaucoup  ont  déjà  vieilli  ; 
quelques-uns  ne  me  sont  m^me  pas  venus  sous  la  main;  et 
d'ailleurs,  élargissant  mon  cadre  comme  je  le  fais,  je  dots  veiller 
à  ne  point  sacriûer»  par  trop  de  scrupules,  les  généralités  aux 
détails. 

Je  veux  seulement  mentionner  quelques  dissertations  qui  ont 
un  intérêt  moins  particulier,  et  quelquefois,  donnent  plus  que 
leur  titre  ne  promet.  Bien  que  les  diverses  cités  grecques  d'Asie 
aient  conservé  sous  la  domination  romaine  une  assez  grande 
liberté  municipale  qui  a  facilité  la  bigarrure  des  institutions,  il 
est  impossible  de  ne  point  remarf[uer  certains  points  communs, 
et  c'est  ainsi  que  M.  Menadier,  dans  une  thèse  inaugurale  con- 
sacrée d'après  son  litre [*)  à  Ephèse  seule,  la  capitale  de  la  pro- 
vince, en  est  venu  à  indiquer,  chemin  faisant,  les  analo^ifiesque 
présentaient  les  villes  voisines  dans  la  composition  et  le  fonc- 
tionnement des  assemblées  locales  et  des  corps  de  mafristrats.  Il 
y  avait  beaucoup  à  dire,  et  le  petit  nombre  de  paires  de  l'opuscule 
montre  que  les  éléments  ont  été  plutôt  assemblés  qu'utilisés. 
M.  Ludwitr  Mitteis  a  publié,  il  y  a  quelffues  années,  un  ouvrage  (') 
trop  spécialement  consacré  au  droit  privé,  que  je  ne  pouvais 
songera  eflleurer,  pour  qu'il  m'ait  été  nécessaire  d'y  faire  beau- 


(1)  Inventaire  sommaire  —  et  prûvi»oire.  —  Parîs,  Rollîo  et  Feuardent,  1893. 

(2)  George  Macooxald,  Greek  Coins  in  (he  Hunterian  CûtUdiartf  Univeraity  of 
Glasgow,  M  (1901). 

[3]  Kteiufwaftsche  MflNzen,  l  (19C»1).  Wien,  H^'ilfJer. 

(4)  Qua  condtcione  Ephesii  ustsint  intle  ab  Asiu  in  formant  prouinciae  redacla, 
Berolioi,  1880,  in^». 

(5)  Reichstecht   und  Voiksrecht  in  den  ôsUtchen  Provinzen  des  rômischen 
Kttiwrreicfu^  Leipzig»  Teuboer,  1891,  îd-8*. 
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coup  d'emprunts  ;  il  renferme  ponrlaûl  quelques  déveluppomcnLs 
utiles  sur  les  rapports  des  villes  a  vnc  Rome.  La  Rétine  des  Éturtes 
grecques,  qui  nous  avait  promis  un  tableau  dr  la  vie  municipale 
de  TAsie  Mineure  au  moruent  de  sa  pleiue  prospérité,  n^mplit 
peu  ;Y  i>pu  ses  eu^raKemenls;  uons  lui  devons  déj^'i  l'élude 
bien  conduite  des  assemblées  lr»eales  et  des  dlTices  publies  ('). 
M.  Liebenam,  enfin,  a  tenté  rée.pmmrmt  la  synthèse  historique 
du  ré^^ime  municipal  romain  et  publié  un  répertoire  précieux  {'), 
complet  et  exact,  fruit  d'un  immense  labeur,  où  les  vues  d'en- 
semble disparaissent  forcément  quelque  peu  devant  raccumu- 
lation  des  références  ;  on  constate  à  chaque  page  que  l'unité  du 
sujet  n'est  qu'appai'ente. 

On  sait  la  place  considérable  que  les  jeux  et  concours  tenaient 
en  Orient  ;  aussi  un  énidit  a  étébi^n  inspira' en  dressant  le  bilan 
de  nos  connaissances  sur  1rs  inslilulious  ay^ouistiques  d'Asie  à 
l'époque  romaine  (^). 

Le  culle  des  Empereurs,  (uoMncial  ou  municipal,  avait  dans 
le  pi'oconsulaire  des  caractères  assez  iiarticuliers  cl  encore  peu 
connus,  on  le  verra,  en  dépit  de  quelques  travaux  qui  méritent 
malp-re  tout  une  mention  élo^'ieusc(^). 

M.  Geoi-ges  l^adct  a  retracé  sous  une  forme  attrayante  ses  sou- 
venirsd'un  voya^een  Phiyjrie  qui  in téi-essent surtout  la  ^'éo^^raphie 
ancienne,  mais  complétés  par  un  i>etil  CorpuR  des  inscriptions 
des  environs  de  Doryléc^*).  La  même  ré^^ion  [diry^'ienne  a  donné 
lieu  à  deux  gros  volumes  d'une  conception  un  pi'u  discutable, 
mais  dont  FintéréL  ne  sauraîl  éti-e  contesté (*). 


(1^  Isidori-  LÉvv,  La  Vie  municipale  de  l'Asie  Mineuiu*.  aaus  lês  Anlonin»^  1 
(7?r(j.  rfr»  Études  giecquei,  Vllf  (I8H5),  pp.  »J3fô0j;  It  iibid.,  Xlf  11899), 
pp.  255  289  et    l.  X!V  (1901),  pp.  ^riO-Iill). 

(2)  Sitld(evenv/illiit$f/  im  ilhnischfin  Kaisetreicke,  Leipzig,  1900  (Cf.  Scroltbn, 
Gôtting,  (ielehrt.  Anzeitf.,  ÎWl,  pp.  :ïf50-57r).i. 

(3>  0.  LiEH>iA.'«(*,  Àuittf-cta  epigrophictt  et  nyonostica  iDiss.  phiM.  Hahuses, 
X  (189^),  p,  l-2i2).  *i  Dissï-i  talion  in.slruclive,  mais  roui  composée  •►,  dit  avec  raison 
M.  Th.  nK«f.\cu  (Bev.  Et.  fff\  XVII  (1893).  p.  161,  note  l). 

(i)  l'aul  Mo:«i  BAUX,  De  Communi  Asine  pruuinciae^  Ihi'ae,  Paris,  18S5,  in-&a  ; 
Guitteiraus  DiiciiKBfl,  De  Neocûriûy  Giessen,  1888,  inHo;  K.  Bborlirr,  Essai  tur  U 
culte  rendu  aux  Emperf  un  romains,  thè»**,  t'aris,  1890. 

(5)  En  I*firt/gie^  rni^«ion  scienlifique  en  Asie  Mineure  (aoûl-sept.,  1893). 
Ntntvi'Ui's  Arcfures des  MixnioHs^  VI. 

(6)  Je  veux  parler  c!»s  Ciltcs  and  tîixhopncs  of  Phrynia  (Oxrord,  Oar.  I*re4s 
I8î»r»-91l)  de  M.  W-  H.  IUmsay.  L'auteur  a  un  pl.in,  mais  mal  ctinçu  ri  mal  stiivi. 
Abordant  une  k  ime  les  diverses  régions  de  Ptirygie,  tl  en  étuiîie  la  topographie  ; 
méthode  fort  légitime  si  elle  était  appliquée  à  un  uuvrage  purement  géographique . 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  dans  le  maQuel  de 
Mai'cptardl,  il  y  a  un  cerlain  nombre  de  pa^^es  consacrées  à 
l'Asie  (');  là  comme  ailletir.-^,  se  retrouvent  les  traits  caractéris- 
tiques de  celle  coiUjnlation ,  ses  qualiU^s  de  docnmciilalion 
précise  et  ses  défauts  de  surabondance  raOme,  cet  enlassemenl 
de  textes,  de  notes,  qui  rend  la  lecture  du  livre  presque 
impossible.  Les  iirineipules  encyclopédies  d'an Liqui tés  classiques 
ont  été  amenées  «\  donner,  et  dés  le  début  de  leur  publication, 
un  article  Asia,  excepté  le  dictionuaire  de  Darembeivet  Sa^Ho, 
dans  le  plan  ducjuel  ce  travail  n'entrait  pas.  Dans  le  Dizionario 
epigraficQ  de  M.  Elhire  de  Hu^^'iero,  M.  Dante  Va^^lieri  a 
tourné  la  diriicullé  en  réduisanl  l'exposé  j^énéral  à  un  minimum 
qui  compte  à  peine,  et  en  fou  puissant  en  revanche  imo  série  de 
nomenclatures  qui  sonl  (*omme  la  prosopo^j; rapide  xia  cbaque 
que^stioa;  disons  du  moins  qu'en  général  elles  st)nt  conscien- 
cieusement dressées  et  présentent  peu  de  lacuntvs;  c'était  un 
CîuJre  utile  pour  le  travail  qui  restait  i\  taire.  Dans  la  Real- 
encyclopadie  der  AUerihnmsicisseiischaft  de  Pauly-Wissowa, 
M.  Brandis  a  abordé  la  question  plus  résolument  et  de  front  ;  sa 
notice  sur  la  {Pî-ottincià)  Asia  est  certainement  un  desmeiUeuis 
articles  de  dictionnaire  qn'ou  puisse  désirer;  il  va  sans  dire  qu'il 
ne  traite  pas  de  tous  les  points  que  j'ai  cru  devoir  taire  enti^er 
dans  mc»n  propre  exposé;  la  nature  mi'^me  flu  répertoire  où  son 
travail  li^çure  lui  imposait,  ponr  éviter  le  d«»uble  emploi,  de 
réserver  cerlaine„s  matières  secondaires  qui  sont  appeléfs  par 
Tordre  alpliabétiqtie  à  faire  l'objet  d*au  1res  articles,  et  ralidement, 
cela  devait  donn<^r  à  la  notice  moins  d*équilil>re  et  d'ampleur. 
L(>s  principaux  problèmes  y  sont  en  tous  cas  bien  posés. 

Mais  celui  qui  voudrait  avoir  en  jieu  de  temps  un  aperçu  exact 
et  une  description  vivante  dr  civile  ci\itisation  asiatique  de 
Icpoque  romaine,  déviait  pUilôt  encore  s'adi'esser  ailleurs (*). 


Tel  n'e-t  pas  le  c«éi.  A  propos  île  lii.  «situation  (Fune  vjllfî  i|Ufîlcor>que,  îl  on  expo^;e  le$ 
instiliiUuQsel,  enmênjetemps,  celles  des  %'ilés  voisiocs.  ;  Ijruiwiuetiieni  il  nous  Fiiil  passer 
de  rhiftloLre  de  in  gérousie  aux  lé^etirt^s  juives,  pui:i  cxtmtne  la  t)p()(;rApliie  d'une 
vallée,  9C  consacre  lout  entier  mix  chr^ses  IjyxniiLiiM^s.  rt^vfriit  h  l'étudo  des  domaines 
inpériAUX  que  «uil  un  chapitre  iiUituI»^  :  ItiHiTiplioiis  cJirolienoes.  L'auleur  n'a  pas 
pris  soin  de  composer  son  livre  ;  qu**l  Irésur  il  nous  eût  livié  sans  celle  TauLe  I 
Mieux  que  personoe  peut-être  il  connaît  TAsiie  Miueure,  tX  u<ujs  coinrautiique  sur 
untt  foulo  de  poJnl.H  des  vu^s  farl  justes  et  origiDates.  J*î  dois  bfuuooop  à  M.  Kanisay. 

(1)  V.  le  tome  IX  de  Li  Iradut  tioii  fcinçaise -Je  MM.  P.  L.  I.ucas  et  Aiifîn^  \Vei?s. 

(2)  D.ios  rarljcle  de  M.  Uaslon  BujssiEn  {Les    Provinces  orittntates  de  l'Empire 
ramain^  lievw  des  Ur-itx   Mondrs^  i*"  juilJet  ItJTl),  il  n'a  pu  filre  coowîr*^  que 
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C'est  à  M.  Mommsen  qu'il  a  été  donné  d'en  résumer  le  plus 
heureusrmeiit  les  traits  prineipaux  ;  en  nue  soixanlaine  de  pa^es 
senlenieiil('),  i)  a  sn  en  Irarer  nu  lahlean  très  coloré,  où  il 
péiièlre  pins  in'of<indêment  que  tons  le*>  antres  érndits  qni  l'ont 
précédé  un  snivi  dans  la  psYrholo^neromparéedn  peuple  romain 
et  dn  [>enpie  ^rree,  et  montre  Tort  bien  les  conséquences  de  leur 
contact.  Lni  seul  avait  la  force  de  généralisation»  la  nellelé  de 
vision  nécessaires  pour  dé^'a«:er  la  physi<uiomie  de  cette  société 
du  monceau  des  *«  pièces  justiticatives  o.  Dans  ces  pages,  la 
pensée  est  exprimée  d'une  façon  si  concise,  la  substance  est  si 
louifoe,  que  hicit  des  nuances  érbappeiit  aux  ïecleurs  mat  pré- 
parés. C'est  cependant  un  majruiiiqnr  <-liapitn^  d'histoire  géné- 
rale ;  j'ai  vmilu  fiiire  aiUi'e  chose;  nu  réperloîre  à  consulter. 
Ihi  reste,  ce  cha|iilre  embrasse  tout  à  la  ftjis  l'Asie  Mineure 
entière,  et  les  para^'raphes  où  l'auteur  a  traité  séparément  des 
diverses  régions  de  la  péninsule  ne  pouvaient  suffire  à  en  accen- 
tuer les  caractères  distioctifs.  Considérant—  ce  qui  n'est  pas 
au  foui]  une  critique  —  le  licsoin  de  manjucr  muins  brièvement 
les  points  acquis  à  la  science,  et  de  mieux  isoler  l'individualité 
propre  de  la  province  d'Asie,  j'ai  entrepris  une  œttvre  toute  diffé- 
renle,  qui  est  ainsi  à  Tabri  d'une  écrasante  comparaison. 

Comme  rhislorien  éminent  que  je  viens  de  nommer,  je  me 
suis  fait  une  loi  de  ne  cousi^'uer  que  les  faits  rijroureusement 
constatés  en  Asie,  sans  essayer,  comme  on  l'a  osé  trop  souvent, 
de  combler  arbitrairement  les  lacunes  qui  persistent  dans  cette 
exposition,  à  l'aide  de  traits  empruntés  à  d'autres  parties  du 
monde  romain. 

J'ai  adnplè  les  altrévialions  suivante.s  pour  les  recueils  les 
plus  souvent  cités  : 

CIG.  =  Corpus  UiscfHptionum  graecarum. 

CIL.  =  Corpus  iiiscriptionum  iatbiavum. 

IBM.  =  Ancient  Qreeh  Inscriptions  in  ihe  British 

Muséum, 
BCH.  =  Bulletin  de  Cof^espondance  hellénique. 


quelques  pages  u  la  question  qui  nous  occupe,  C'est  sans  dûule  aussi  un  ouvrage  de 
iriilgaHeaLioti  que  te  truvall  suivant  qu^il  m*a  éUS  Impassible  de  consulter  :  V.  Mab{« 
Vieende  potitiehe  deW  Asia  dalV  Elksponlo  ait  Inda,  tl  Deli  anno  $7  atl* 
anno  3SS  di  C  ;  CillA  di  t>i>tfllo,  l&Ol. 

{{)  V.  le  2*  chapitre  du  tome  X  de  son  Hittou'e  romatae^  dans  la  traduction  de 
MM.  C*o»AT  et  TouTAu». 
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Ath.  MU,  =  Mitiheilungen  des  detUschen   archàoloffis- 
che7i  Instituts,  Athenische  Abtfieilung. 
Leb.  =  Le  Bas-Waddinglon,    Inscriptions   d*Asie 

Mineure. 
IGI.  =  Inscriptiones  graecae  insularum. 
JHSt.  =  Journal  of  ffellenic  Studies. 
GCBM.  =  Catalogue  of  Oreeh  Coins  in  ihe  Briiish 
Muséum. 
R,  Et.  Gr.  =  Revtte  des  Études  grecques. 
Pap.  Am.  Sch.  =  Papers  ofthe  American  School. 
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FORMATION   ET  VICISSITUDES  GENERALES 

DE  LA  PROVINCE 


CIIAPITKE   PREMIER 


PREMIERES  ORIGINES  DE  LA   PROVINCE 


La  province  d'Asie  ne  représentait  pas,  nous  le  verrons,  im 
lerritoire  aux  limiles  précises  et  imposées  par  la  nature.  Elle 
aurait  donc  pu  difficilement  se  constituer  tout  d'un  tnup,  d'elle- 
même,  entre  des  frontières  à  jamais  tixées.  L'éteuduc  eo  était 
trop  vaste  et  les  populations  bien  trop  civilisées  pour  que  la 
domination  romaine  réussît  :ï  s'y  implanter  eu  une  fois,  par 
une  bnisque  conqnt^te.  Cctie  annexion  à  l'Empire  a  une  doul>îe 
origine  :  des  opérations  politiques,  au  sens  lai^e  du  mot,  riui 
sont  facilement  saisissables,  et  aussi  une  immixtion  pacilique 
qui  s'entrevoit,  une  sorte  de  lente  colonisation,  dont  la  trace 
nous  échappe  encore.  Un  ne  saurait  passer  sous  silence  le  petit 
nombre  de  faits  précis  qui  marquent  l'acheminement  progressif 
vers  la  solution  fatale,  inévitable;  mais  ici  nous  sommes  sur  un 
terrain  connu  ;  pour  éviter  seulement  une  lacune,  il  convient 
et  il  suftira  de  rappeler  les  laits  principaux  (*). 

Vers  la  fin  du  ni*  siècle,  h  la  mort  de  Ptolémée  Philopaior, 

(1)  [To  boo  résumé  de  ci^s  évéciemeQtâ  esl  donDé  par  BcnoMAifN,  Oe  Asia , 

p.  7  «q.  Le  *23  mai  1902,  M.  Paul  Foucart  a  exposé  à  l'Acatlémie  des  inscripHons  Je 
résumé  de  ses  recherches  »nr  les  origiats  de  la  provioce  d'Atsie  el  sa  iruiismî^HÎon 
k  )>mpire  romain.  Je  n^ui  pu  encore  eo  prendre  cooDaisHance;  mais  il  est  probable 
qu'tin<;  parlie  de  ses  cooclusions  avait  trou  vu  place  dans  boq  cours  du  Collège  de 
Frauce;  J'ai  été  eo  mesure  de  le  suivre  eo  1898*1)9,  el  je  lui  dois  de  précieux 
dëveloppeineDtR. 

V,  cHAroT.  —  La  Provine«  d'Atie,  1 
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roi  d*Égypte,  qui  ne  laissait  qu'un  tout  jeune  lils,  le  roi  de 
Macédoine  Pliilsppe  III  avait  conclu  avec  Antiochus,  dit  le 
Grand,  mi  de  Syrie,  un  traité  eu  vtir  du  parUi^e  des  états  du 
prince  défunt.  Celle  convention  attribuait  au  premier  l'Asie 
Mineure  occidentale,  compi-enant  au  Nord  le  royaume  indépen- 
dant de  Per^ame  ;  Philippe  n'hésita  pas  à  s  y  jeter  et  à  le 
ravager.  Les  deux  princes  avaient  compté  sans  le  roi  du  pays, 
Attale  ;  il  eut  rénerj^ie  de  résister  et,  profitant  de  ce  que  les 
Rhodiens  étaient  eux-m<^mes  en  hotte  aux  attaques  du  chef 
macédonien,  il  unit  ses  forces  à  celles  de  cette  nation,  parvenue 
à  «ne  redoutable  puissance  mariticne.  Les  alliés  battirent 
Philippe  dans  un  eomliat  naval  près  de  Chios  (a.  200  av.  J.-C). 
sans  réussir  toutefois  à  rejnpécher  d'aborder  en  Carie  et  d'y 
passer  Thiver.  Leurs  forces  militaires  ne  suffisant  pas  ti  l'en 
expulser,  ils  s'adressèrent  aux  Romains  (*). 

Ceux-ci  se  voyaient  depuis  peu  débarrassés  de  leur  «rrand 
ennemi»  Haonibal  ;  ils  accueillirent  favorablement  les  ouver- 
tures qui  leur  étaient  faites  par  les  alliés,  en  même  lemps  que 
par  la  ville  d'Alexandrie.  8ous  prétexte  de  prolé|::er  rhérilajjre  du 
jeune  roi  d'E^^ypte  et  de  soutenir  ses  partisans,  ils  étaient 
heureux  de  s'immiscer  dans  les  atraires  d'Asie,  vctyant  s'olfrir 
d'elle-môme  une  occasion  si  opportune  (*).  Ils  eurent  tôt  fait 
d'écraser  les  forces  du  roi  de  Macédoine  à  Cynoscéphales  (a.  197) 
et  de  rassurer  les  Grecs  d'Asie,  comme  ceux  d'Europe,  par  leur 
apparente  générosité;  sur  les  deux  continents,  ils  préparaient 
l'annexion  future. 

Le  roi  vaincu  accepta  toutes  les  conditions  ((ue  le  Sénat 
voulut  bien  lui  imposer.  Il  fut  entendu  que  et  omnes  Oraeco- 
rum  citiUates  qitae  fn  Europa,  quaeqiœ  in  Asîa  essent,  liber- 
totem  ac  sucts  habereni  leges  (*).  Avant  même  que  les  Grecs  ne 


(1)  Les  Rhodieos,  au  débol,  aaraieDl  préréré  se  passer  de  ce  secours  ;  le  pivarque 
de  l'an  201,  Tbt5opLili8ko&,  recoraroandait  une  politique  puremeol  helléDiqu^(Poi.YB., 
XVI,  9,  3);  mais  il  étatl  difîlcll*  de  »"y  tenir  à  c&ua«  d'Allak,  allié  tout  à  la  fois 
des  Flbodj&Qs  el  des  FiomaiaS|  et  désireux  de  triompher  sans  trop  gntud  eSbrl 
{Hirsonoel.  Tli^ophiliskos,  rftme  du  la  résistaoce  nationale,  ayant  succombé  aux 
bioasure*  reçue»  dans  la  bal^vlle  de  Chios,  U  majorité  de  la  popalation  se  laissa 
aotmloer  par  Altate  à  chercht-r  auprès  de  Rome  un  appui.  loulilement  aussi  le« 
minialrM  du  jeune  Plolétnée  Èpiphaae  songèrent-ils  à  tenir  les  Uoroatos  en  dehors 
des  affaire»  de  lu  Grèce  (Liv,,  XXXI,  9,  1-4).  Cf.  H.  vas  Geldih,  Gtichiehte  det 
aUen  Bhodier,  Hang.  i9iX),  p.  122,  124,  12T. 

(2)Pot¥B„  XV,  21-23;  XVI,  2-9, 11, 24,  27  à  35;  Ltv.,  XXXI,  2  sq.,  46;  Iwtw,, 
XXX,  2-4. 

(3)  Liv..  XXXIII,  1». 
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moussent  les  condilJons  de  la  paix,  la  rumeur  coui*ait  que 
beaucoup  de  villes  allaienl  obtenir  des  garanllos  ;  il  en  est  deux 
qui  voulurent  se  les  assurer  :  Smyroe  et  Lampsaque,  qui 
voyaient  déjà,  siii-gir  un  aulre  ennemi,  le  eo-parla^eant  Anlio- 
chus  III.  Elles  furent  les  premières  à  solliciter  la  protection  des 
Romains.  Biodore  parle  d*une  ambassade  an  Sénat,  Appien 
d'uoe  ambassade  à  Flaminiuusi').  H  dut  y  avoir  les  deux.  Nous 
avons  la  bonne  fortune  de  posséder  le  décret  de  Lampsaque  qui 
rappelle  la  première ('),  Les  députés  de  cette  ville  exposèrent 
dans  un  long  discours  que  le  peuple,  de  Lampsaque^  comme 
descendant  aussi  d'iliou,  était  partant  du  peuple  romain,  parenté 
^v  xat  à7ro[o£;a*7e«t  aûtoyç],—  lit-on  à  la  lî^aie  2Si,  avec  la  restitution 
de  M.  Mommsen, —  parenté  «  que  les  Homains  ont  acceptée  »  ;  ce 
qui  supposerait  déjà  des  rapports  entre  Lampsaque  et  l^ome, 
fait  intéressant,  mais  conjeclural,  d'une  restitution  fort  incer- 
laîne.  Arrivés  à  Home,  ils  avaient  appris  la  teneur  du  traité  et 
la  clause  générale  :  certaines  villes  de  Philippe  seront  libres, 
d'autres  recevront  une  ^'■arnison.  On  ne  connaissait  pas  encore 
en  Grèce  la  liste  des  premières;  les  Lampsacénieus  supplièrent 
les  Romains  d'y  comprendre  leur  patrie.  Le  Sénat  les  satisfit; 
mais  il  paraît  qu'ils  présenlaieot  encore  d'autres  demandes,  car 
le  document  ajoute  (11,  1.  *25)  :  Sur  tous  les  autres  points,  le 
Séuat  les  renvoya  au  Consul  Titus  et  aux  Dix  chargés  des 
affaires  de  la  Grèce.  —  Ce  décret  est  curieux  par  plus  d'un  détail 
snr  lequel  je  ne  puis  m'appesantir;  il  contient  rbistorique  de  la 
première  ambassade  que  les  Asiatiques  aient  envoyée  h  Rome; 
l'Italie  leur  semblait  un  pays  reculé  aux  confins  du  monde!  Les 
craintes  diverses  des  députés,  au  début  d'un  pareil  voyage,  ont 
un  côté  plaisant;  ilsimatrinenld^aller  d'abord  jusqu'à  Marseille, 
une  cité  s^jeur,  et  d'y  demander  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  Sénat  romain.  On  saisit  siu'  le  vif  la  timidité  réelle  des 
Grecs  à  Têtard  du  redoutable  nom  romain,  leur  manie  desolli- 
cilations  interminables.  Le  Sénat  en  est  obsédé  et  les  renvoie, 
le  plus  tôt  qu'il  peut,  s'entendre  avec  les  magistrats  spécialement 
chargés  de  leurs  intérêts. 

Cependant  Tallié  de  Philippe,  Antiochus,  plus  libre  de  ses 
mouvements,  s'éliiît  assuré  par  conquête  la  part  que  sou  traité 
lui  abandonnait,  la  Syrie  et  la  Phéuicie  ;  il  voulut  en  outre 
ramener  les  villes  d'Asie  »  nous  dit  Tite-Live,  in  aniiquam 


(i)  DioD.  Sic,  XX!X,  frgtn,  7;  Appur*.,  Sur.,  2. 
(2)  LoixiNo,  Ath.  Mi7.,  VI  (1881),  p,  9â  aq. 
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imperii  formHlam{^).  Mais  après  la  défaite  du  roi  de  Macédoine, 
Aaliochus  aussi  allait  avoir  à  oompler  avec  les  Homains;  ils  lui 
intcrdirenl  de  seLaljlir  dans  les  anciennes  possessions  de 
Philippe  et  de  Ptolémée,  qu'il  convoitait  éî-ralenient»  et  k  nouveau 
ils  proclamèrent  la  liberté  de3S  villes  grecques  d'Asie,  Autlochus 
se  Loi-na  à  déclarer  que  les  Romains  n'avaient  rien  à  faire  sxir 
ce continenl,  il  les  laissait  libres  d  a^^ir  en  Europe;  s'ils  voulaient 
se  montrer  j^^énéreux,  ils  trouveraient  des  cités  à  alïrancbir  en 
Italie  ménip.  Et,  plus  audacieux  encore,  il  franchit  rHellespont, 
entraînant  dans  son  parti  le  roi  de  Cappadoce,  mais  sans  pou- 
voir décider  Eiimène  11  de  Fer^ame  à  se  joindre  à  lui  (■). 

C  était  une  faute ^rave:  s'il  s  en  fût  tenu  à  TAsie»  finterveotion 
des  Romains  ne  se  serait  peut-être  pas  produite.  Ou  le  voit  par 
les  négociations  fort  lon^nies  qui  s'ouvrirent  alt^rs,  par  les  pro- 
positions détluitives  transmises  au  roi  :  si  Antiochus  s'abstenait 
résolument  de  toute  tentative  sur  TEurope»  le^s  Homains  renon- 
ceraient à  s'occuper  des  alfaires  d'Asie.  Mais  ceux-ci  prévoyaient 
sans  doute  la  réponse  :  «  La  situation  u'cst  pas  Ja  môme  ; 
Séleucus,  mon  aïeul,  a  eu  daus  ses  domaines  des  villes  de 
Thrace  et  de  (Uiersonèse,  alors  que  l'Asie  n'a  jamais  appartenu 
aux  Romains C).  »  Stimulé  par  les  conseils  d'Hanuibal,  Antio- 
chus se  laissa  séduire  aussi  par  les  sollicitations  de^  Etoliens, 
qui  lui  promettaient  lappui  de  la  Grèce.  Vain  secours;  il 
n'engageait  pas  moins  la  lutte  à  la  légère  contre  un  ennemi 
mieux  préparé.  Il  fut  vaincu  dans  la  Grèce  d'Europe,  aux 
Thermopyles,  et  s'enfuit  en  Asie,  vers  Ephèse  (t'.H  av.  J.-C), 

Les  villes  d'Asie  Mineure,  ne  pouvant  se  défendre  seules, 
n'avaient  plus  qu'à  choisir  enti^e  les  deux  adversaires.  La  plu- 
part, notamment  Smyrne.  Lampsaque,  Alexandria  Troas,  solli- 
citèrent le  secours  des  Homains.  La  même  année,  une  Hotte 
italienne  approchait  des  rivages  d'Asie,  sous  le  commandement 
du  préteur  C.  Liuius  Salinator;  elle  remporta  un  avantage  au 
combat  de  Korykos,  puis  l'équipage  hiverna  sur  te  continent, 
au  cap  Kanai,  en  face  de  Mytiléne.  Celle-ci  semble  bien  s'être 
rangée  aussi  au  parti  des  Romains,  comme  Erythrées^  Cos, 
Cymé,  etc.  Au  commencement  même  de  l'année  suivante, 


(1)  Liv.,  XXXIII,  38. 

(2)  AppiAîi.,  Sur.,  1,  2.  3,  4;  Polyb.,  XVIII.  27,  20-35;  Plvt.,  Flamin.,  10; 
ZouAH.,  IX,  16  sq.;  Liv.,  XXXHI,  30,  31,  3i,  38  sq.;  XXXV,  13. 

(3)  PoLYB.,   XXVIlf,   15,  3;    ùv.,    XXXIV,  58,  3;   Diou.   Sic,   XXVIU,  16; 
Appiam.,  Sur,,  6. 
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cpiand  le  préteur,  rcûoinjîint  an  si^^e  d'Abydos,  renila  vers 
rKolide  pour  se  touroer  contre  Tamiral  du  n»ï,  Pulyxénidas, 
Mytilène  fournit  un  reuforl  de  deux  trirèmes  à  la  lloUe 
romaineC).  Antiochus  eo  couçul.  un  violeiU  dépil,  alla,  pillant 
toute  la  région,  jusqu'à  Adramyltion  et  renversa  les  forlitications 
de  Mytilène(^).  Une  nouvelle  halaille,  à  Myonnessos,  compromit 
encore  davanlapre  la  forlune  d*Antiuehus,  qui  fut  délinitivement 
vaincu  sur  terre  à  Magnésie  du  8ip3ie  (a.  iDO).  Une  paix  hon- 
teuse lui  enleva  tout  ce  qu'il  possédait  en  deçà  du  Taurus  et  de 
THalysC). 

Annexer  le  pays  dès  ce  moment  eût  été  pour  les  Romains  une 
imprudence,  car  l'annexion  ne  pouvait  se  justifier;  ils  préfé- 
rèrent s'abstenir  provisoirement  et,  en  attendant,  payer  Eumène 
et  les  Bhodiens  de  leur  fHiélilé,  en  leur  concédant  quelques  ter- 
ritoires. Après  la  bataille,  le  Sénat  ordonna  à  Cn,  Manlius  Vulso 
de  rester  en  Asie(*|  avec  le  litre  de  proconsul  (*),  pour  l'épier 
tous  ces  intér^Ms  demeurés  en  suspens  et,  suivant  son  habitude 
en  pareil  cas,  il  lui  adjoignit  dix  commissaires  d'ordre  sénatorial, 
à  la  fois  pour  l'assister  et  pour  le,  contrôler!*).  Manlius,  les 
commissaires  et  Eumène  hivernèrent  à  Ephèse  (I8'.)-188),  puis 
se  rendirent  à  Apamée  et  y  reçurent  les  dépulations  des  Grecs. 


(Ij  Liv.,  XXXVU,  12-15. 

(2)  Ibid.,  21  sq. 

(3)  PoLYB.,  XX,  8;  XXI,  AU;  Ltv.,  XXXVI!,  8-45;  Appian.,  Sur.,  17-39. 

(1)  Il  vfDBil  alors  de  vwinore  Ips  Gahilrs,  tribus  <  elticjii»;»  reiîoutubles,  qui  rariçon- 
rniienl  les  populnliona  voisine»,  el  de  Irur  imposer  le  respect  de»  biens  des  cités 
d'Asie.  Ainsi,  à  k  rafime  d&le,  Rome  délivrait  ceJles-ci  de  l'oppression  des  rois  et 
des  iiicur«âoos  des  baDdit^. 

(5)  Cf.  ritiscriplion  d'Héraclée  du  Latmos  (Haussoulurb,  lievue  de  Philotor/ie, 
XXni  (J899),  p,  275  aq.)  :  aTpaTTjyo;  vht-cùi;  Ttuixdtov.  Son  vmi  lilre  est  uTrato;, 
qui  alors  signifiait  également  proconsul;  (jTpotTTiYÔ;  fsi  »ine  uddilion  deslinée  à  faire 
compretidre  tui  Grecs  que  c*e5t  un  gént^ral. 

(6)  Il  eal  difficile  d«  savoir  exactement  les  pouvoirs  respectifs  des  Dix  ot  du 
proconsul.  En  général,  tout  magistral  devait  prendre  î'avia  de.  son  comiiium,  sans 
élre  tenu  de  s'y  conformer.  L'inscription  d'ilêrnclée  signale  un  |tù>v  lix%  npéfjètuiv 
irp&e2]po;;  maiB  ce  nVst  évidemment  pas  Miinlius,  en  dépit  des  restitutions  faulives 
qui  ocrl  été  données  de  la  partie  mutilée.  Du  moins,  Ttle-Ltve  nous  apprend  que 
carte  blaoï'he  était  laissée  huk  dépulé»  pour  les  afTHires  comportant  une  discussion 
«ur  les  lieox;  pour  la  »umma  rerum,  ils  devaient  s'en  remetire  au  Sénat,  el  de 
même  eu  ca»  de  désaccord  avec  le  proconsul.  En  outre,  dès  le  début,  il  fut  décidé 
que  If  Sénat  réglerait  ceitaines  affaires  d'Abie  directement,  —  Polyb.,  XXlt,  7  ; 
iiiiit^Tiftt  TOvç  îixa  npoi  TviVov  ibv  y7:«Tov  d;  xr^"*  'Aciav.  —  Liv.,  XXXtll,  Hl  : 
In  fenatusconsuUo^  qvo  missi  decfin  Utjati  ab  Ufbe  erani^  ceterae  Graeoiae 
atqueAsiae  {urbes)  haud  dubU  tiberabantut: 
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Les  commissaires,  qui  ne  voiihircnt  prélever  pour  Rome  un 
seul  pouce  de  terrain,  n'eu  disposèrent  pas  moins  en  maîtres  de 
tout  le  pays,  en  fait  conquis.  Les  témoignages  de  Polybe  et  de 
Titû-LivoC)  concordent  littéralement  et  nous  indiquent  très 
exactement  les  dispositions  prises.  Eumène  aurait  voulu  rece- 
voir en  présent  toute  l'Asie;  les  Rhodiens,  eux,  allectaieut  d'iMre 
favorables  h  rindépendaucc  des  villes,  (]ui  leur  aurait  assuré 
une  prééminence.  Le  Sénat  se  montra  plus  adroit  :  lei>  cités 
libres  avant  la  guenx'  ou  qui  payaient  tribut  à  Antiocbus,  mais 
qui  avaient  pris  le  pïuii  de  Home,  fureiit  déclarées  autonomes; 
quajiL  aux  villes  hostiles  à  la  cause  romaine,  elles  deviurent 
tributaires  d'Eumène,  qu  elles  l'eussent  été  d'Attale  ou  d'Antio- 
chus*  Le  royaume  de  Per^Mme  était  alors  fort  exi^ni  ('J,  ne  com- 
prenant guère  que  la  ville  de  ce  nom  el  quelques  fités  sur  le 
rivage,  enli^?  Adrainyttion  et  le  golfe  d'Elaea.  Les  Homains  y 
ajoutèrent  la  Cbei'souèse  de  Thrace  (ne  craignant  pas  de  laisser 
maître  du  détroit  un  prince  à  leur  dévotion),  la  I^hrygie  mineure 
jusqu'à  rnellespont,  la  partie  de  la  Mysie  qui  appartenait  au 
roi  de  Bithynie  Prusias,  la  Lydie,  la  Lycaonie,  le  nord  de  la 
Carie  jusqu'au  Méandre,  la  grande  Pliygie,  et  (pielqiies  villes 
dispersées  eu  dehors  de  ces  riions,  comme  Tralles  de  Carie  el 
Telmessos  de  Lycie.  Quant  aux  Rhodiens,  qui  possédaient 
déjà  la  Pérée  sur  le  conlinent,  en  face  de  leur  île,  ils  reçurent 
la  plus  grande  partie  de  la  Lycie  et  le  reste  de  la  Carie  ('). 

De  la  sorte,  il  n'y  eut  en  Asie  aucune  puissance  prépondé- 
rante :  le  royaume  de  Pei'gamo,  les  possessions  de  Rhodes,  eL 
l'ensemble  des  villes  libres  constituaient  dans  la  péninsule  trois 
élémeots  divers  et  rivaux;  Pentente  semblait  peu  probable.  En 
accordant  à  Eumène  la  loiulaioe  Telmessos,  Rome  s'ingéniait 
peut-tHrc  à  préparer  quelque  couJlit  entre  les  Hhodiens  et  les 
Attalides  qui  se  jalousaient;  les  cités  indépendantes  étaient  très 
éparpillées  et  formaient  des  emblaves  ,  déplaisanles  pi>ur  les 
propriétaires  du  pays  d'alentour.  Les  Rhodiens,  en  etfet,  conçu- 
rent un  vif  dépit  de  voir  leurs  annexions  restreintes  par  ie^  pri- 
vilèges des  villes  libres,  et  ils  chargcreol  les  déptîtés  de  contes- 
ter les  prétentions  de  quelques  cités  à  1  autonomie.  Ou  voit  par 


(1)  PoLm,  XXII,  27;  Ljv.,  XXXVtll,  39. 

(2)  Sthab.,  XUU  i,  2,  p.  624  C. 

(3)  Add,  SniAD.,  XIV,  3,  4,  p.  Cfô  C.  —  La  Lycie  devait  causer  aux  RIjodîeua 
des  ennuis  iaceflsanlâ  (Polvb,,  XXXI,  7,  4;  16,  3;  Van  Gelobr,  Geack.  d,  ait, 
Rhod.,  p.  143). 
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la  tin  de  rinscriplicm  d'Itéraclée  que  Manliiis  et  les  Dix 
envoyèrent  aux  habitants  de  celle  ville  \m  certain  L,  Orbius, 
chaîné  de  îa  défendre  contre  les  allaques  évenluelles  des 
Rhodiens,  quand  ceux-ci  viendraient  prendre  possession  de  leurs 
nouvelles  provinces. 

Ce  sont  donc  bien  les  Hellènes  —  tous  cesévèneraents  le  mon- 
trent clairement  —  qui  avaient  fait  des  avances  aux  Romains. 
Aussi  ces  derniers  devinrent-ils  sans  eirorl,  par  la  nature  des 
choses,  juj^es  désignés  des  litiges  entre  Asiatiques.  Nous  connais- 
sons dans  le  détail  un  de  ces  ditTérends('). 

Los  8amiens  possédaient,  de  temps  immémorial,  un  territoire 
siu*  le  continent  asiatique,  limitrophe  de  celui  de  Priène.  Les 
contestations  à  ce  sujet,  entre  les  deux  cités,  dataient  du  vi* 
siècle.  Le  territoire  disputé  comprenait  plusieurs  districts,  no- 
tamment Kxptov  et  un  fort  (^poûptov),  La  queslion  fut  remise»  à  une 
certaine  date,  à  Tarbitraire  des  Rhodieos,  qui  rendirent  une  sen- 
tence favorable  à  Prièiief),  renouvelée  un  peu  plus  tard  (^).  Mais 
les  Saniieos  ne  désespéraient  pas  :  ils  s'adressèrent,  après  la  ba- 
taille de  Map:nésie,  à  Manlius  et  aux  commissaires,  et  obtinrent 
une  décision  conforme  à  leurs  désirs  (*),  peut-être  par  corniption, 
car  Manlius  fui  i»lus  tard»  à  Rome,  accusé  de  vénalité  ('). 
Disons  tout  de  suite  que  latTaire  traîna  longtemps  encore. 
Quelque  cinquante  ans  après  la  décision  du  proconsul,  les  Prié- 
niens  demandèrent  au  Sénat  que  leur  territoire  leur  fût  rendu, 
et  le  Sénat  leur  donna  raison  (*),  Peu  satisfaits»  les  Samiens 
envoyèrent  une  nouvelle  ambassade  en  136,  et  cette  fois  les 
Romains  rendirent  une  sentence  déruuli  ve.  Ce  sénatuscDnsulte(") 
nous  a  été  cooscrvé;  nous  y  voyons  que  les  deux  parties, 
traitées  chacune  de  c  peuple  honorable,  notre  ami  et  allié  » 
envoyèrent  des  députés;  il  y  eut  à  îa  curie  un  débat  contradic- 
toire, à  la  suite  duquel  le  Sénat,  annulant  une  fois  pour  toutes 
la  sentence  de  Manlius,  confirma  l'arbitrage  rhodien,  comme 
sollicité  d'un  coramim  accord  par  les  deux  villes.  De  tout  ceci, 
deux  choses  sont  k  retenir  :  l'esprit  conservateur  des  Bomaios, 


(1)  Cf.  iBMf  [II,  1,   Intrùduclory  Note\  p.  1-6  (Uicks),  et    pour  tes  quCBliona 
chronologiques,  Vax  Gelder,  Gesckichte  der  alten  Rhodier,  p.  133. 
(2}  Lbb.,  189  =  IBM,  403,  t.  1-24, 

(3)  Lbb  ,  193  -  IBM,  403,  J.  124-127. 

(4)  CIG,  1956,  1.  6, 

(5)  Liv..  XXXVni,  45-46. 

(6)  CIG,  2905'  ^  Lkb.,  199  =  Vibreck.  13  -  IBhf,  405,  I.  7-8. 

(7)  CIG,  2906  6  =  Un.,  195  =  Vienics,  14  =  IBM,  405  a. 
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qui  s'en  tenaient  aux  pi-écédents,  et  le  rùW  qui  leur  était  réservé 
en  Asie,  de  pacificat^mrs  des  villes,  constamment  entfagées  dans 
de.s  disputes  parlbïs  puériles. 

Ils  avaient  celle  liabilelé  suprême  de  ne  garder  parfois  qu'un 
droit  de  juridiction  éminenl  et  de  confier  à  des  tiers,  dans  un 
CQS  donné,  le  soin  de  rendre  la  sentence.  Les  Priéniens  mon- 
trèrent, eo  d'autres  circonslances  encore,  teur  humeur  proces- 
sive :  un  second  territoire  était  revendlcjné  par  eux,  cette  fois  «\ 
rencontre  des  haJiitants  de  Ma^-^oésiedu  Méandre;  il  se  trouvait 
situé  dans  le  voisinage  du  sanctuaire  d'Apollon  de  Myonle,  et 
Philippe  V  Favait  concédé^  en  même  temps  que  Myonte,  aux 
MagnètesC).  Les  deux  parties  s'élant  adressées  aux  Homains,  le 
Sénat  charjïea  de  r^ier  ratfaire  le  préteur  M.  Aemiiius  M.  f..., 
dont  on  ig'nore  encore  Tidentilé.  Cehii-ci  désifrna  la  ville 
de  Mylasa  comme  arbitre;  elle  donna  raison  aux  Priéniens, 
ordonnant  le  rétablissement  de  l'état  de  choses  antérieur  k 
ralliance  avec  les  Homains (■).  Celle-ci  remoule  à  lOU;  la  con- 
Lestalion  dut  se  produire  quelques  années  après  (*). 

Adroitement  encore,  Rome  lîattait  certaines  cités  d'Asie  en 
leur  rcnn'lfant  rarbitra^e  dans  de  nouveaux  procès  portés 
devant  elle;  c'est  ainsi  que,  probablement  vers  138-1 32 ^  le  Sénat 
déléfiTua  ses  pouvoirs  à  Magnésie  du  Méandre,  pour  trancher  le 
dilTéreod  survenu  entre  deux  villes  crètoises(*}. 

Une  cinquantaine  d'années  se  passèrent  sans  que  les  Romains 
eussent  à  nouveau  Toccasion  d'intervenir  directement  en  Asie. 
Ils  semblent  néaimioins  avoir  rherché  à  la  provofjuer.  Pendanl 
la  guerre  contre  Persée,  les  Hhndi«Mis  avaient  d'abortl  observé 
une  attitude  correcte,  mais  bientôt  ils  prétendirent  imposer  la 
paix  aux  belligérants  par  la  menace  d'une  action  militaire  (*J,  Il 
faut  ajouter  seulemenl  que  cette  imprudence  était  due  aux  con- 
seils perfides  du  consul  Q.  Marcius.  (pii  vit  dans  celte  lactique 
im  moyen  de  les  conduire  à  leur  p<»rle.  Ou  reste,  Aulu-tielle 
nous  l'apprend,  qttetque^^  Hhodiens  proposèrent,  dans  des  assem- 
blées, une  intervention  en  faveur  de  Persée,  mais  il  ne  fui  rendu 
aucun  décret  sur  cette  question {•^j.  Et  même,  le  roi  de  Macé- 


(J)  P01.YB.,  XVt,  24. 

(2)  OUo  Kerm,  Die  ïnschriflen  wm  Magnesiaam  M&ander,  Berlin,  1900,  n«  93. 

(3)  V.  Kern»  ibid  ,  p.  79. 

(4)  KKRn.  Imch,,  n^  105. 

(5)  I.IV.,  XLIV,  14. 

(6)  iVoc<.  a//.,  VI,  3,pr. 
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iloineime  fois  vaincu  k  Pydna,  la  république  envoya  des  félici- 
talions  t\  Rome:  mais  rainbassjuh;  fui  1res  mal  reçue;  ou  parlait 
de  déclarer  la  guerre  aux  Rhodiens.  Quant  à  leur  tentative  de 
médiation,  le  Sénat  y  avait  répondu  aussitôt  par  l'anuonce  que 
Ja  l'Utrie  et  la  Lycie  leur  étaient  enlevées. 

Les  députés  finirent  néanmoins  par  obtenir  une  audience  du 
Sénat;  le  premier  d'entre  eux  exposa  qtie  les  Rhodiens  étaient 
étonnés  de  se  voir  accueillis  à  Rome  comme  des  ennemis  et  ne 
pouvaient  comprendre  les  raisons  de  cette  dis^^rAce(*).  M  rappela 
les  services  que  sa  patrie  avait  rendus  aux  Romaiiis  pendant  les 
guerres  de  Philippe  et  d'Anliochus  et  les  olTres  d'assistance 
qu'elle  leur  avait  présentées  dans  celle  contre  Persée.  Nosprin- 
cipiû  helli  niisisse  ad  uos  legatos,  qui  paliicerenlur  iiobis  quae 
ad  bellum  opus  essent  :  nanalibus,  ar^mis,  iuuenlide  nostr^a, 

siciU  ptHorifius  bellis,  ad  omnia  paralos  fore Neque  bono- 

mm  soclot*um  defuimtis  officio,  sed  a  iiobùi  prohibiti  praes- 
tare  fiequiuiïHiis .  Enfin,  ajoula-t-il,  il  n'y  avait  eu  faute  que 
de  la  part  de  quelques  individus  isolés  ('),  quVtn  ne  se  refuserait 
pas  à  punir.  Si  la  pruerre  était  déclarée  aux  Rhodiens,  ils  ne  se 
défendraient  pas,  mais  se  mettraient  à  la  discrétion  du  peuple 
romain.  Nunquam  Uidicabimas  îlos  uestros  hosteSy  nec  qidc^ 
guam  hostile,  eliam  si  omnia  paiiemur,  faciemus.  Nous  avons 
conservé  une  partie  du  discours  véritable  prononcé  par  Caton 
au  Sénat  en  cette  circonstance,  en  faveur  des  Rhodiens  ;  il  ex- 
prime l'avis  qu'il  y  avait  eu  tout  au  plus  de  leur  part  intention, 
mais  non  exécution  (').  Et  le  sénat  se  contenta  d'annuler  son 
ancienne  libéralité. 

Cet  épisode  n<>us  atteste  que  tes  Romains  étaient  bien  résolus 
à  paraître  de  nouveau  en  Asie  d'une  manière  ou  d\mc  autre; 
ils  refusèrent  d'autre  part  le  secours  proposé  par  les  Rhodiens, 
parce  qu'ils  ne  voulaient  rien  leur  devoir,  l^a  guerre  n'étant  pas 
en  Asie,  mieux  valait  que  ces  allias  n'eussent  rieu  tait  pour 
Rome  ;  celle-ci  ne  serait  pas  id>li^^ée  de  traiter  avec  eux  d'é;ral  à 
égal.  On  remarquera  encore  rextréme  diplomatie  dont  les  (Irecs 
devaient  user,  les  marques  de  déférence,  les  prévenances  qu'ils 
furent  fatalement  amenés  à  prodiguer  aux  Romains.  En  soo- 


(1)  V.  son  discoure  dansLiv.,  XLV,  22-24,  qui  Ca  évid«raraeat  remanié  ;  cf.  Van 
Gelden,  op.  laud.,  p,  151,  sq. 

(?)  PotVB.,  XXX,  6,  confirnifl  en  effet  celle  aDégaLion. 

<3)  Meyer,  Orator.  rotnan.  fragm.,  p.  104,  2»  éd.,  ou  Jowoaw,  Af.  Catoni»  quae 
$S4lant,  p.  21. 
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géant  à  lotis  les  événements  que  j'ai  racontt^  jusqu'ici,  ils 
durent  faire  la  réflexion  que  Rome  était  évidemment  la  plus 
forte,  et,  piiisqu*aucooe  puissance  n'existait  phis,  capable  de 
ralentir  son  expansion,  qu'il  y  avait  lout  protit  à  s'incliner 
devant  elle,  que  c'était  folie  do  vouloir  lui  résister. 

La  campaf^ne  contre  Persée  s'élaEl  faite  tout  entière  de  Tautre 
côté  de  l'Archipel,  les  domaines  du  roi  de  Pergame  n'en  furent 
pas  ébranlés.  11  est  certain  que  le  Sénat  dut  continuer  à  dicter 
en  quelque  façon  ses  volontés  aux  souverains  asiatiques  ;  seu- 
lement ceux-ci,  en  droit  tout  au  moins,  restaient  indépendanls. 
Mais  voilà  qu'en  133  se  produisit,  au  dire  des  historiens,  un  fait 
inoui  dans  l'iusltjire  du  monde  :  le  roi  Atlale  III  Philométor 
mourut,  laissant  un  testament  qui  faisait  le  peuple  romain  son 
héritier.  Il  est  sin^^ulier  qu'une  nouveauté  semblable  n'ait  pas 
produit  plus  de  commentaires,  amené  les  historiens  à  s'enquérir 
et  à  nous  transmettre  quelques  détails  sur  ce  mode,  jusqu'alors 
inconnu  aux  Romains,  d'acquisitiot»  de  territoire.  Du  moins  les 
témoignages  sont  nombreux  (*).  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute:  tout 
le  monde,  à  Rome  et  eu  rirccc,  croyait  k  la  réalité  de  la  dernière 
voUmté  d'Attale.  Pourtant  tous  ces  témoignages  sont  exlrôme- 
ment  brefs;  ils  consignent  simplement  le  fait;  enfin  on  pou- 
vait considérer  que  tous  sont  postérieurs  h  révénement,  quel- 
ques-uns même  de  plusieni-s  siècles,  motif  général  de  suspicion 
en  histoire.  Les  sceptiques  n'ont  en  elTet  pas  manqué  ;  Berg- 
mann,  reproduisant  les  ar^^uments  de  Meier»  fait  valoir  la 
lettre  de  Milhridate  au  roi  des  Par  thés,  Arsace,  rapportée  par 
Salluste(*),  où  il  parle  du  «  tcstamcot  impie  et  simulé  »  ;  simple 
présomption  néanmoins;  Mithridate  pouvait  calomnier  ses  ad- 
versaires. On  a  fait  valoir  la  haine  que  devait  éprouver  Atlale  à 
l'égard  des  Romains,  qui  s'étaient  moqués  de  son  père,  le  fait 
qu'il  avait  un  héritier  naturel,  le  caractère  un  peu  éuigmalique 
de  cet  Eumène  de  Peiyame  qui,  au  seul  lémoi^'^Dage  de  Phitarque, 
aurait  apporté  à  Home  le  testament  et  pouvait  passer  pour  un 
agent  secret  de  la  faction  des  Gracques  ;  le  soin  que  prenaient 
d'ordinaire  les  Attalides,  princes  d'origine  étrangère,  de  ménager 


(1)  Liv.,  J?/î^^,  58,  59  ;  Ivsrm.,  XXXVI,  4  ;  Strab.,  XHI,  4,  2,  p.  624  C  ;  Vsll. 
Patmc,  II,  4  ;  Val.  Maxim.,  V.  Z,  Ext.  3  ;  Flor.,  I,  35,  47  ;  II,  3  (=  U,  20,  II!, 
12,  15);  Plvt.,  Tib.  Gracch^  14;  AppiAi»,,  Mithr,,  62;  Bd.  cm..  V,  1,  4;  Ivl, 
Obbkq  ,  87  ;  Evrnot».,  IV,  18;  OROa.,  V,  8;  Sanv.,  ad.  Aen.^  I,  697,  el  ad  Géorgie, 
m.  25. 

(2)  Fragm.,  Bût.,  IV,  61,  8,  éd.  Dietscfa. 
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susceptibilités  de  leurs  sujets.  Mais  les  Grecs  ne  s'élevaient 
pas  à  la  notion  de  nationalité,  et  le  dernier  des  Altales,  fantasque 
et  brutal,  ue  suivait  guère  les  Iradittons  de  ses  prédécesseurs. 
Remarquons  qu'aucun  auteur,  grec  ou  romain^  n'émet  Thypo- 
thèse  môme  d'une  lalsitication.  Évidemment,  toutes  ces  consi- 
dérations ne  nous  éclairent  pas  sur  les  motifs  qui  ont  déterminé 
un  prince^  du  reste,  î\  ce  <|u'il  semble,  mal  équilibré;  mais  du 
moins  nous  avons  depuis  peu  une  atleslaLioii  ivbs  séiicuse  de 
rauthenticité  du  testament.  En  Î88Î)  a  été  trouvée,  dans  les 
fouilles  du  tbéâtre  de  Pci-jïame,  une  inscription  qui  nous  rap- 
porte deux  décrets  de  rassemblée  du  peuple,  reudus  imoiédiate- 
ment  après  la  mort  du  dernier  roi  (*). 

«  Étant  prêtre  Méneslrale,  fils  d'ApoUodore,  le  10  du  mois 
Eumencios  ;  décrets  du  peuple  ;  proposition  des  stratèges  : 
attendp  que  le  roi  Atlale  Philumétor  et  Evergète,  ayant  quitté 
les  hommes,  a  laissé  libre  notre  patrie,  et  lui  a  même  assigné 
un  territoire  ennemi  [^)  à  qui  il  a  jugé  à  propos  [de  donner  éga- 
lité de  droit?]  et  qu'il  faut  que  te  testament  soit  sanctionné  par 
les  Romains {^),  etc.,  « 

Ainsi,  cet  intitulé  nous  donne  les  motifs  de  droit  public  de  la 
compétence  de  l'assemblée  pour  les  décisions  qu'elle  va 
prendre  :  il  n'y  a  plus  do  puissance  royale,  la  ville  est  libre  et 
peut  user  sans  limites  du  droit  de  se  gouverner  elle-même,  les 
Romains  n'ayant  pas  encore  assumé  les  droits  de  souveraineté 
que  leur  coijt*<fcre  la  dernière  volonté  du  roi.  On  est  au  terme 
d'une  guerre,  la  paix  n'est  pas  encore  revenue  définitivement 
dans  l'État  de  Perganie;  il  y  a  des  mesures  de  sûreté  à  prendre  ; 
l'État  se  décide  à  relever  la  situation  juridique  d'un  certain 
nombre  d'habitants.  Oue  dirait  maintenant  le  plus  sceptique? 
Que  les  Romains,  ayant  forgé  un  acte  mensonger,  ont  su  per- 
suader aux  Pergaméniens  que  c'était  bien  fœuvre  d'Attale. 
Quelle  invraisemblance!  La  placidité  même  a%'ec  laquelle  cette 
assemblée  délibéi-anle  s'exprime  k  ce  sujet,  donne  à  penser  que 
la  chose  s'est  faite  sans  surprise  et  que  peut-être  même  l'opinion 
était  déjà  informée  avant  la  mort  du  roi. 

Donc,  les  Romains  n'avaient  pas  fabriqué  le  testament  de 


(1)  FrXitkbi.,  Insehriflen  mn  Piff^amon,  I,  p.  171  pq.  ;  n*  249. 

(2)  AUusioD  Tort  vague  (comme  celle  du  n"  216,  I.  8,  p.  153)  k  une  guerre  iacon- 
uue  el  forcément  récente. 

,  (3)  C'e5t-A-dïr«  :  attendu  qo'il  n'a  pas  été  siocthnné  encore  par  les  Romain»,  et 
qae  jusque-là  notre  liberté  reste  eatière* 
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toulrs  piècps;  ils  accepteront  dn  moins  le  legs  très  volontiers. 
TiJ).  Gracohti.s  Ht  voter  par  te  peuple  que  ror^'anisatioD  de 
la  nouvelle  province  serait  délibéré**  dans  les  comices  par 
tribus;  mais  la  délibération  n'eut  jamais  lieu,  le  tribun  ayant 
été  tué  peu  après.  Lui  mort,  le  Sénat  se  ressaisit  de  la  question  (*)  ; 
le  grand  pontife  Scipion  Nasica,  cehii-liîi  mAme  qui  s'était  mis 
à  la  UHi"  iU's  optimales ^  fut  envoyé  en  Asie  avee  quatre  autres 
sénateurs  pour  régler  lacondilion  futuredes  villes.  Mais  ia  mort 
le  surprit  bieolôt  à  Pri'game  (a.  132). 

Les  princes  voisins  et  la  plupart  de^  cités  grecques  qui 
avaient  été  sous  la  domination  des  Attalides  reconnurent  la 
validité  du  testament.  Néanmoins,  rhéritier  présomptif  d'Attale, 
le  iils  naturel  d'Eumène  H,  Aristonieus,  éleva  des  prétentions  à 
rbérilage;  il  parvint  h  se  créer  des  partisans,  s  empara  des 
villes  qui  lui  résistaient.  Home  ne  put  .sur  le  champ  le  mettre  à 
la  raison,  car  elle  était  alors  agitée  par  les  factions  de  Tib. 
Gracchus  et  de  ses  adversaires;  la  commission  dabrird  envoyée 
dans  le  pays  se  montra  fort  au-dessous  de  sa  tâche;  Nasica  lui- 
même  avait  élé  dépéché  en  Asie  par  son  parti  qui  voulait  le 
sauver,  le  tléroher  aux  menaces  du  [»euple;  la  foule  rappelait 
meurtrier,  .sacrilège»  irritée  de  son  rôle  dans  l'assassinat  de  Tibé- 
rius  Gracchus.  Aristonieus  s'eîTori^ait  de  recoii(]uérir  tout  le 
royaume  d'Atlale;  les  Phocéens  dahord  avaient  embrassé  sa 
cause,  mais  une  défaite  navale  que  les  Ephésiens  lui  infligèrent 
vers  Gymé  faillit  compromettre  sa  fortune.  Il  ne  trouvait 
qu'hostilité  dans  les  cités  où  dominait  le  parti  aristocratique, 
sympathique  ix  ses  adversaires  [')  ;  il  recruta  une  année  de  misé- 
rable.s,  et  d'esclaves  auxquels  il  accorda  la  liberté,  s'empara  par 
la  force  de  Thyalira  et  des  autres  villes  favorables  aux  Romains 
par  goilt  ou  par  crainte,  Âpol!oiiide,Myndos,  Sam  os,  Colophon  ('). 


(1)  Lps  rëceales  campap[!i<*a  Je  fonilles  à  Pergiimc  onlmis  au  jour  uoe  inscription 
mulilèr,  où  l'on  peut  tout  juste  ri?cooDflilre  un  séoalusconBulle  qui  filait  les  ioulruc- 
liontï  à  donner  aux  prélrurs  qui  seraient  envoyéa  en  Asie;  il  semble  avoir  été  rendu 
jtnraédiJiteîrcient  uvanl  rinsurreclion  d'Arislonicus  {Ath.  Mit.,  XXIV  (1899),  p.  191 
sq.»  n«  61). 

(2J  Aelius  Arislirte,  implorant  le»  empereurs  en  faveur  de  Srayrne,  fort  éprouvée 
par  les  tremblemenl&  tle  terrts,  faiwit  valoir  le  'lévour-meot  témoigné  par  cette  ville 
à  la  cause  romaine  pendant  la  guerre  contre  Anliochua,  et  au  moment  de  b  révolte 
d'ArlBlonîcus,  rappelant  quVIle  avait  dû  subir  àp.s  sièges  tX  soutenir  des  batailles, 
et  qu'elle  avait  généreueement  distribué  des  vélemeols  aux  soldats  romains  qui  en 
iDADquaicnl  (I,  p,  766  Diiïo.  =  II,  p,  15  Keil). 

(3)  Sur  tous  ces  événements,  v.  Staab.,  XtV,  1,  38»  p.  646  C  ;  Ivstix.,  XXXVt, 
4;  XXXVir,  1;  Vkll.  Patkrc,  P,  4,38;  Flor.,  /.  cit.;  Plvtahc.»  Flamin.,  21; 
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Les  troti!)le.s  qni  ajjfilaiout  la  Rêptïbliqiie  ompêchaietit  les 
Romains  d'agir  avec  proiuplitnde,  et  ils  ne  savaient  à  qni  confier 
la  conduite  des  opérations.  Les  consuls  de  lanné*^  U23/t31 
étaient  L.  Valerius  Flaccus,  flaraine  de  Mars,  et  P,  Liciiiins 
Crassus  Mucianus  Diues,  trrand  pontife.  Crassns  jalousait  son 
collègue;  il  déclara  que  Flaceu«!,  s'il  abandonnait  ses  fonctions 
religieuses,  devenait  passible  d'une  amende;  mais  jamais  un 
grand  pontife  n'avait  non  plus  quitté  ritalie;  le  peuple  n'y  prit 
pas  garde  et  nomma  Crassus.  Heureusement  les  rois  de  Bitbynie, 
de  PaphlagoDie,  du  Pont,  dp  tlappadoce  lui  prêtaient  leur  con- 
cours. Aristonieus,  lui,  s'était  assiu'é  celui  des  Tbraops.  Crassus, 
esprit  cultivé,  médiocre  général,  ne  sut  pas  conduire  les  Iroupes, 
pourtant  aguerries,  qu'on  lui  avait  contîées,  et  en  131,  il  fut 
battu  et  tué.  Un  des  consuls  de  l'année  suivante,  M.  Perperna, 
vint  le  remplacer;  il  empoisonna  les  sources,  et  put,  non  sans 
peine,  réduire  Aristonieus  par  la  famine;  à  Slratonicée,  le  pré- 
tendant dut  se  rendre»  et  sa  déportation  à  Home  fut  décidée. 
Les  célèbres  trésors  du  roi  Allab^  furent  transportés  en  Italie  {'). 
Perperna.  arrivé  au  terme  de  son  mandat,  allait  repartir  cjuand 
une  maladie  Tenleva  subitement  à  Pergame.  Manius  Aquilius, 
consul  de  t>2ri/129,  eut  l'art  de  s  atlnbu^r  tout  le  mérite  de  la 
victoire  dèOnitive,  el,  aidé  d'une  commission  sénatoriale  de  dix 
membres,  il  oiganisa  la  province,  où  il  demeura,  après  la  (in  de 
son  consulat,  jusqu'en  12G  (*). 


ArpuTi.,  Milkr.,  loc.  cit.;  EvTflor».,  IV,  20.  —  Il  serait  curieux  de  coonallre 
rattilude  de  la  ville  même  de  Pergarae,  si  vite  résignée  h  çhaoRcr  de  maître.  Florus 
ne  1»  cile  ptis  parmi  les  uràes  paucae  re^àterites.  Probablement,  elle  fut  d  abord 
favorable  à  Arialûoicii»,  pourrabâDdoooer  ensuite  quand  la  fôrlupe  dus  armes  Peut 
trahi  « 

(1)  Ivtnw.,  XXXVI,  4. 

(2)  Aussi  SiBABOif  (/.  cil.)  lui  attribue  la  formation  même  de  la  province  d'Asie  : 


CHAPITRE  II 
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11  ne  s'agira  pas  uniquement  dans  ce  chapitre  de  Thisloire  de 
l'Asie  comme  province;  cette  élude  se  confondrait  partiellement 
avec  celle  de  l'administration  romaine  et  des  agents  du  pouvoir 
central.  L'ancien  royaume  des  Attales  et  les  régions  voisines 
ont  été  le  théâtre  d'événements  politiques  et  militaires  ;  les  popu- 
lations ont  été  mêlées  aux  conflits  extérieurs  et  aux  guerres 
civiles;  le  rôle  qu'elles  ont  joué  dans  les  uns  et  dans  les  autres 
n'a  pas  été  sans  exercer  une  grande  influence  sur  la  situation 
que  leurs  maîtres  leur  ont  faite.  Distinguons  pourtant  tout  de 
suite  deux  époques  :  la  République,  durant  laquelle  l'Asie  a  été 
presque  constamment  agitée;  l'Empire,  époque  de  calme  assez 
constant;  la  distinction  n'étonnera  pas,  puisqu'elle  s'applique- 
rait vraisemblablement  à  presque  toutes  les  parties  du  monde 
romain.  Les  développements  relatifs  à  la  première  période  auront 
donc  quelque  étendue;  les  autres  seront  beaucoup  plus  courts. 
Quiconque  voudrait  étudier  la  civilisation  de  la  province,  sous 
sa  forme  la  plus  achevée,  sans  s'occuper  de  son  évolution,  se 
placerait  évidemment  sous  l'Empire,  et  de  préférence  au  temps 
des  Antonins.  Ce  que  j'en  viens  à  raconter  sera  par  suite  comme 
une  préface;  d'où  la  place  de  cet  exposé  en  tête  du  tableau 
général  des  institutions  de  l'Asie. 

§  1.  —  L'Asie  sous  les  derniers  rois. 

Il  est  intéressant  d'avoir  un  aperçu  de  la  situation  du  pays 
avant  la  domination  romaine,  ne  fût-ce  que  pour  répondre  à 
cette  double  question  :  les  Grecs  d'Asie  ont  vu  leur  vie  locale  se 
transformer;  du  régime  antérieur  qu'onl-ils  pu  regretter?  quelles 
nouveautés  ont  été  pour  eux  un  bienfait?  Cette  histoire,  il  est 
vrai,  reste  malheureusement  encore  à  écrire;  après  Alexandre, 
les  annales  du  monde  grec  inspirent  en  général  peu  de  curiosité. 
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et  pour  parler  surtout  du  royaume  de  Per^ame,  on  s'est  attaché 
fort  peu  à  les  reconstituer.  11  y  a  oéanmoins  des  faits  bien  acquis. 
Les  tejups  qui  out  suivi  le  démembrement  de  l'empire  macé- 
donien sont  earaclérisés  essenliellemeiil  par  un  état  de  jruerre 
continuel  ou  à  peu  près  permanent.  Les  disputes  eu  Ire  généraux, 
entre  rois,  pour  la  possession  de  territoires  plus  vastes  que  te 
domaine  du  voisin,  n'ont  pas  cessé;  chaque  prince  peut-être  a  eu 
son  tour  de  succès;  le  pays  seul  n'a  rien  i,^agné  à  ce  déchaîne- 
ment de  convoitises,  qui  a  silrcment  produit  beaucoup  de  ruines. 
Mais  le.s  j^^nerres  dont  nous  avons  un  écho  certain  datent  surtout 
(le  l'époque  des  Séleiicides,  du  ni*  siècle  avant  notre  ère.  Pour 
les  cinquante  années  qui  ont  précédé  rétablissement  défuiitif 
des  Romains  en  Asie,  ce  que  nous  connaissons  proprement 
de  l'histoire  locale  est  fort  peu  de  chose;  les  auteurs  classiques 
ne  nous  en  ont  p^ucre  entretenus  qu'à  propos  de  leur  liistoim 
nationale;  s'ils  parlerit  de  l'Asie,  (-'est  que  les  léj^iona  romaines 
y  ont  débarqué.  En  dehors  de  ces  heures  de  crises,  le  paya  jouis- 
sail-il  donc  de  la  paix,  ou  le  filence  qui  enveloppe  ses  destinées 
iudique-t-il  que  l'activilé  et  la  vie  y  faisaient  défaut?  Etudiant 
la  r^ion  de  Milet,  Olivier  Rayet  sVxprimait  ainsi  (*)  :  «  Les 
deux  siècles  qui  s'écoulent  entre  la  conquête  d'Alexandre  et  îa 
mort  d'Atlale  Philométor,  sont  l'époque  de  la  plus  grande  pros- 
périté (de  Tralles,  comme)  de  toutes  les  villes  de  l'Asie  Mineure. 
ïiCS|jruerresdes  AttaL^'s,  des  S^élencidesetdes  Ptolémées  n'ét^iient 
ni  très  mcTU'trières,  ni  très  ruineuses  pour  le  pays,  et  ratitorilé 
du  vainqueur  du  jour  était  toujours  trop  menacée  pour  pouvoir 
devenir  trop  oppressive  (*),  Au  milieu  de  ces  interminables 
compétitions,  les  cités  pt*puleusesel  riches  parvenaient  aisément 
à  se  faire  ménager,  c\  obtenir  des  priviU^^es  et  à  mettre  h  haut 
prix  leur  fidélité.  La  sécurité  phisg:raodedu  commerce,  le  déve- 
loppement du  luxe,  les  proi^rès  de  l'iodustrie  compensaient  lar- 
gement pour  elles  les  quelques  exactions  qu'elles  avaient  à 
subir.  «  tt  De  nombreux  faits,  tijoute  Rayet,  prouvent  combien 
Tralles  (en  particulier)  était  riche  et  prospère  h  cette  époque* 
C'est  du  ni*  et  de  la  première  moitié  du  n*  siècle  que  datent  les 
monuments  les  plus  importants  de  la  ville,  »  Enlin,  une  autre 


{1)  mut  et  U  golfe  latmiqut,  Park,  1877,  4%  l,  p.  66. 

(2)  Pourtant  la  Carie,  pour  ne  cilef  que  reUe  régfoD,  que  Rayet  avait  pdncîpftle- 
tnent  en  vue,  prit  voloDlierw  parli  pour  les  Romains,  !or&  de  leur  première  entrée 
en  ftcèoe;  cette  itympaLlue  pour  rétrtinger,  qui  arrive  avec  uq  appareil  *le  guerre^ 
d«D&e  à  p^user  nmtgré  tout,  même  ai  on  ta  croit  inspirée  en  partie  par  Ja  craiale. 
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preuve  de  la  prospérité  des  cités  avant  l'hégémonie  romaine 
serait  la  frappe  aboodanledes  cistophtires,  la  nouvelle  inounaie 
générale  du  pays. 

Je  ne  puis  m'emp^eher  de  penser  que  ces  parcdes  révèlent  un 
optimisme  exagéré;  et  surtout,  je  crois  raisonnable  de  distin- 
guer plusieurs  époques  dans  tout  le  cours  de  la  période  hellé- 
Disli(pie(*);  Hayet  lui -mi^me  fait  la  distinction  pour  Traites, 
quoiqu'il  ait  généralisé  plus  haut.  Non,  les  guen-es  des  Séleu- 
cides  et  des  Plolémées  ne  furent  vraisemblablement  pas  si 
inotTensives;  pou  racurtrièr^'»s,  c'est  possilile;  peu  ruineuses» 
on  le  croirait  malaisément.  Elles  ont  été  trop  constantes  et 
il  est  trop  visible  qu'aucune  d'entre  elles  n'a  été  utile  à 
l'Asio  Mineure.  Qu'imporlaient  aux  rivages  dlonie  les  affaires 
d'I*]gyple  ou  la  question  des  Parthes?  Les  Galate-s,  que  les 
souverains  macédiuiiens  n'avaient  pas  .su  refouler,  ces  pillainis 
infatigables,  (léau  de  ces  cooti*ées,  ont  seuls  profité  des  luttes 
des  princes,  qui  ne  voyaient  à  les  détruire  aucune  vraie 
gloire  militaire.  Ûuaiit  aux  rois  mêmes,  ils  auraient,  mo- 
narques éphémères,  ménagé  leurs  sujets  pour  conserver  plus 
sûrement  leur  (Miuronnc?  Mais  jamais  les  courtes  domiiiatious 
n  ont  été  les  plus  If^rères  ix  un  pays;  le  maître  du  jour,  peu 
assuré  du  lendemain,  abuse  volontiers  du  présent.  Evidemment, 
les  noms  pompeux  ou  terribles  que  res  rois  s'étaient  donnés  ou 
fait  dntmer  ne  prouvent  pas  leur  cruauté  ou  leur  despotisme; 
mais  le  cullo  qu'on  leur  rendit  n'est  signe  wm  plus  d'aucun 
attachemrnl  sincère  de  la  nalion  pour  eux. 

Je  n'allirmerai  rien  de  pareil  des  AUalides.  D'abord,  il  semble 
bien  que,  sous  leur  r^ne,  les  guerres  aient  beaucoup  diminué. 
Au  rebours  de  leurs  prédécesseui's  et  de  leurs  voisins,  ils 
n'eurent  pas  la  passion  des  conquêtes»  et  ils  ne  commirent  pas 
la  folie  de  vouloir  résister  à  Rome.  A  part  une  expédition  assez 
sérieuse,  mais  inévitable,  contre  lesGalates,  sous  Eumène  1I(*), 
une  campagne  heureuse  en  Bilhynie(')  et  une  guerre  contre  un 
ennemi  inconnu,  que  deux  inscriptions  rappellent  en  termes 
vagues  (*),  et  qui  auraient  valu  au  royaume  de  Pei-game  un 
accroissement  de  territoire,  nous  ne  voyons  pas  que  la  vie  du 


(1)  La  plus  rnallieufRuse  peut-<^Lre  a  été  celle  qui  embrasse  lu  seconde  moitié  du 
]ii»  siècle.  —  Cf.  BcvA.").  Tfte  Home  of  Seleucus,  Loodres,  1  (190Î),  passrm. 

(2)  FaAiiKKL,  InschrifUn  ison  Pergamon,  a«  167. 

(3)  POLYB.,  XXIV,  1. 

(A)  FrInkkl,  246  et  249. 
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i«ays  ait  été  vraiment  troiiblée.  Le  despotisme  avait  ses  limites, 
iiisqu'im  certain  nombre  de  villes  étaient  libres,  c'est-à-dire 
Ifranchiesdu  tribut,  eti  l'an  130, 
Une  vraie  ambition  civilisatrice  paraît  m«Hiie  avoir  saisi  certains 
e  ces  rois.  A t taie  II  possédait  des  richesses  proverbiales;  il  les 
mplo^'ait  à  protéger  les  arts  et  les  lettres;  hii-méme  prenait 
initiative  des  grandes  entreprises  industrielles  et  commerciales  ; 
on  atlrilmait  aux  rois  de  Per^ame  l'invention  des  étoffes  bro- 
^fchées  d'or,  dont  parle  Plioe  rAncien{*).  connues  sous  îe  nom 
^Be  uestes  Altalicae,  et  qui  étaient  travaillées  dans  des  l'abriques 
^Koyales;  il  existait  encore  de  nombï'eiises  tuileries  royales, 
■^comme  raltesleut  les  inscriptions  des  tuiles  conservées  (^). 
I^Etmièue  II,  prédécesseur  de  cet  Allale.  s'était  montré  un  grand 
^■BODstriicleur('),  auquel  Per^Mme  devait  beaucoup.  Son  désir  de 
'^créer  une  rivale  à  la  bihliotbcque  d'Alexandrie  avait  amené 
^l'invention  et  i-épandu  l'usage  du  parchemin  (*). 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  la  capitale  surtout  profita  de 

tel  essor;  il  est  certain  qu'à  cette  époque  les  routes  faisaient 

fresque  défaut  en  Asie  Mineure  ;  la  faible  longueur  de  leur 

lu  mettait  obstacle  aux  transactions,  et  Ton  négligeait  de 

*s  entretenir;  les  héritiers  d'AUaîe  ont  eu,  pour  la  voirie, 

iaucoup  à  faire.   L'intérieur  du  pays  ne  fut  gagné  que  lente- 

icnlà  la  colonisation  ;  la  piusiiérité  que  Rayet  a  constatée  à 

Vallès  pouvait  prêtera  Tillusion,  mais  Traites  était  précisément 

Htué  aux  abords  du  Méandre,  c'est-A-diie  dans  une  position 

exceptionnelle  sur  la  plus  gi-ande  voie  commerciale  d'alors. 

Enfin  cette  quiétude  relative  ne  provenait  pas  uui(|uemenl 

le  la  sagesse  des  maîtres  du  pays.  On  n'a  pas  oublié  que,  durant 

»ut  le  second  siècle,  la  main  de  Kome  n'a  cessé  de  se  faire 

'ntir  en   Asie.  Elle  y  était  déjà  maîtresse  de  fait;  elle  avait 

interdit  à  Antiochus  d'y  venir  guerroyer,  défense  salutaire  à  ces 

populations,  qui  goûtaient  déjà  par  avance  la  patja  romaine. 

llle  dictait  ses  volontés  aux  ég-oïstcs  rois  de  Pei-game,  comme 

lu  reste  A  leurs  voisins.  Plus  d'une  ambassade  des  Allalides  prit 

lechemin  de  ritalie('),  et  en  rapporta  Hudication  d'une  ligne 


(1)  H.  s.,  VIII,  i%;  XXXVI,  115. 

(2)  Cf.  Cari  ScHCCUUAnDT,  Die  tn»chriften  auf  Thon,  ilana  les  AÎUrthUm^r  von 
^«ryanioR,  VIII,  2. 

(3)  StbaiIm  XIII,  4,  2,  p.  62i  G;  cf.  FRÏJiiin.,  a"  IC7. 

(4)  Pun..  U,  N.,  Xm.  70. 

(5)  PouTB,,  XXII  ;  XXIII,  6î  XXIV,  3;  XXV,  6;  XXXI,  9;  XXXII.  3,  5. 

V,  CturoT.  —  La  Pritvincê  d'Aêit.  9 
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de  conduite  à  suivre.  Eu  réalité,  le  rétame  ruinai n  commençait 
déjà  par  un  protectoral  déguisé  (*);  et  nous  allons  voir  que  celte 
première  forme  dt*  domination  avait  été  en  somme  plus  heureuse, 
plus  douce  que  le  gouverneraent  direct  des  Romains,  au  moins 
celui  des  premiers  temps» 


§  2.  —  L'ÂstB  AU  Pillage. 


Je  résume  dans  cette  formule  Tétat  de  la  province  durant 
l'époque  républicaine.  Il  y  eut  pourtant  d'abord,  du  début  de 
loccupalion  jusqu'à  la  guerre  de  ^[itbridale  environ  (131-90) 
une  période  de  calme  relatif.  Pendant  quelque  quarante  ans, 
absorbée  sans  cesse  par  lesdisct»rdes  civiles  Fattentiou  du  Sénat 
romain  est  fort  peu  attirée  par  rOrient.  On  ue  voit  même  pas 


( 


[\\  Cette  iaHijeacâ  latente  se  Irabil  aotivont  pur  Je  petits  cAlM  qui  ne  sont  pns 
oégligeabltïs.  il  nous  e^t  rapporté  qu'ApoIlûnis,  épouse  d^AU^Ie  !•',  femme  d'un  rare 
mérite,  fut  eKceptioDaclU-roeol  respective  de  ses  caraols  et  de  son  entourage  [cf, 
Plvtarch  ,  De  fraterno  amotr,  5,  18).  Nous  avons  encore  un  décret  de  Téos, 
ioBtituanl  des  cérémonies  religieuses  en  son  honneur  (Leb.,  88).  Après  sa  roorl, 
Atlalc  U  lui  éleva  un  temple  à  Cyiique  el  l'oroa  de  norobreux  bas-rj'tief»  représen-* 
tant  des  sujets  tirés  de  la  mythologie  et  rappelaot  des  traita  d'amour  filial  et  de 
dévouement  roaternel;  il  y  fn  avnit  m^me  d'emprootés  aux  tradition»  romaine»,  el 
c'eal  peut-être,  coratue  le  dit  V^i'iiddinglon  {ad  Lbb.,  loc.  ciT),  le  plus  ancieo  des 
mythes  latins  seulptt^a  sur  un  t«;nipte  astntique.  Le  texte  nous  a  été  conservé  daas 
y  Anthologie  palatine  (éd.  Sl«dlraiillcr  (Teiibner),  Ilf,  19  [p.  GG-67J)  : 

T<Sv  5t  <T'j  |i£v  ^çxi'êuv  xp'jçiov  ffdvov  "Aptï  tUthç, 
*Pfi|Adv  te  Çuv^  xail  'PwpiûXov  ir^luv 

oî  tfc  Su<rT)K£(rcbiv  fîpTravotv  Ix  xcipaTcuv. 

H  Votlik  les  etifanU  que  tu  as  donnés  à  Ares,  peine  secrète,  Rémus  el  Rornulus, 
Dés  du  même  lit;  une  biuve  en  a  fail  des  hommes,  en  les  allaitant  dans  une 
caverne;  et  ils  foui  arrachée  aux  Kouiïraûces  dures  à  guérir  "•  Pliioude,  dans  sou 
commentaire,  explique  qu'il  :*'agil  là  de  Rbea  Sylain,  mftre  du  fondateur  de  Rome, 
que  son  oncle  Amulius  avait  Tait  entrer  dans  le  corps  des  Vestales,  et  qui  Tut  déli- 
vrée easuilp  par  Romulus. 

L'intV'rêt  historique  de  cette  banale  rpigrarmne  est  (évident.  Avant  la  formation  des 
provincesi  d'Orient,  les  Grecs  n'empruntaienl  que  très  rar^-tnent  des  légendes  romaines^ 
leur»  traditions  mythologiques  se  sont  Jalousement  maintenues  à  l'écarl.  L'exisleoce 
d'un  texte  semblable  sur  un  monument  de  Cyziqtie  au  il*  siècle  n'est  pas  le 
résultat  d'un*»  lente  intlltralion  d'idées  étroogéres;  elle  atteste  une  iofluence  direcle 
et  un  peu  autoritaire,  qui  seule  a  pu  provoquer  ret  acte  de  nallerte. 
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qu'alors  les  bases  de  radmiDistration  provinciale  aiôot  été  jetées 
d*iine  maiiièiY»  durable  et  réellement  arrêtées.  Les  gouverneiips 
portent  des  litres  assez  divers  pendant  tonte  la  Héimblique  ;  en 
général j  ils  partent  pour  leur  gouvernement  an  printemps,  en 
mai  ;  mais  la  durée  de  leurs  foDclions  est  extrêmement  varial>le; 
ainsi,  M*.  Aquilins  y  passa  plosde  trois  ans.  Les  premiers  dVntre 
eux  —  et  aussi  Topinion  publique  à  cette  date,  à  Rome  — 
semblent  avoir  considéré  TAsie  uniquement  comme  un  cbamp 
de  pillage  qui  s'ouvrait  à  l'avidité  romaine. 

A  en  croire  Justin,  le  premier  )^^ouverrieur,  P.  Licinius  Cras- 
8US,  n'auiDiit  eu  d'autres  visées  que  de  s'enrichir  du  butin  laissé 
par  Attale  :  a  qui  intendor  Ailalicae  praedae^  qtiam  bello,  cum 
exiremo  anni  iempore  innrdinaia  acte  praelium  consendsset , 
uictus  paeuas  inconsuUae  mminlioe  sanguine  (tedU{^)  »  ;  et  il 
aurait  retardé  l'issue  de  la  campa^^-ne  contre  Aristonicus,  sim- 
plement pour  s'assurer  une  plus  loii^'^ue  suite  de  déprtHiatitms. 
Il  est  vrai  que  Justin  seul  porte  contre  lui  cette  accusaliou  ; 
mais  elle  est  assez  vraisemblabe,  à  en  ju^er  par  la  conduite 
des  successeurs  de  Crassus,  M.  Perperna  et  M\  Aquilius  lail- 
brent  en  venir  aux  mains  à  propos  des  dépouilles  du  royaume 
de  Per^'ame  ;  et  la  mort  du  premier  emp«>cba  à  temps  d'éclater 
violemment  une  iKistilité  depuis  lonj^lemps  latente.  Ici  encore 
ccst  Justin  qui  n<sus  rensei^^ie,  au  mr^me  paraj^rraphe  :  «  Atia- 
licas  gazas,  herediiarias  popiili  Romani,  naitibus  imposUas 
Romam  dépôt (auU.  Quod  aeçre.  ferens  successor  eius  M',  Aqui- 
lius consul,  ad  cripicnduin  Aristonictirn  Pcrpeynae,  tteluti 
sui  politis irUimphitmimis  esse  deberet  festinata  uelociiate  con- 
tendit.  Sed  contrntioneni  considum  fnors  Perpernae  diremit.  » 
Le  même  Aquilius,  pour  activer  sa  beso};n<s  empoisonna  les 
fontaines (*);  il  l'ut,  lui  aussi,  accusé  de  concussion  ik  une  dale 
ultérieure,  mais  acquitté.  Le  dénouement  du  procès,  néan- 
moins, ne  doit  pas  nous  faire  illusion  ;  les  moyens  straté<riqurs 
de  ce  persf^nnage  pro<"lament  assez,  haut  que  la  vraisemblance 
est  du  côté  de  Paccusation,  et  la  louj^ueur  môme  de  son  gou- 
'•ment  parle  encore  contre  lui  (^). 

Il  IMS  des  temps  troublés  comme  ceux  où  les  Gracques  agi- 
taient la  république,  on  comprend  que  les  délateurs  ont  pu  être 


(i    XX.WI,  i. 

\î\  Flob.,  1,  'S^  —  II,  20  :  AtjuiUus  Asiati:i   beiti  rdiquias  confecit,  mixtû 
{nefajfj  ueneno  fonliùu*  ud  deditionem  quarumdam  urhium. 
(3;  Appuh.,  B.  ciw.,  1,  22;  Milhr.,  57  ;  Cic,  M  Q.  Caecii.  diuin,,  21,  69. 
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en  nombre  ;  mais  il  est  clair  aussi  quo  les  hommes  choisis  pour 
UDe  mission  quelcompie,  au  milieu  de  ces  violences,  ne 
préseniaient  àpriori  aucune  ^«-arantie  de  cai*aclèreetde  probité, 
et  que  les  arn'^ts  de  la  jnslifr  dt^aienl  se  i*esspulir  de  l'atmos- 
phère où  los  ju^res  respiraient. 

Un  ijrouveruenr  sans  scrupules  élail  d'autant  plus  dangereux 
que  ses  pouvoirs,  mal  deiiois,  pouvaient  à  sa  guise  s'étendre 
démesurémeiiL.  Vax  Asie,  dit  M.  Théodore  l^einach,  «  radminis- 
tratiou  rumairie  s'êlait  installée  aussi  snlidement  que  i>eut  l'être 
un  i?ouvernemeuL  qui  ne  s'appuie  ni  sur  rinlérét  ni  sur  le  sen- 
timent, de  ses  admiriislrés(')  ».  A  cette  époque  au  moins,  il  est 
avéré  qu'elle  méprisait  l'un  et  Tautre.  Elle  avait  donné  à  quel- 
ques villes  le  liLi'c  de  cités  amies  et  alliées  ou  fédérées  ;  mais 
leurs  privilégies  étaient  fort  mal  respectés  dans  la  pratique.  Dans 
tout  le  reste  de  la  contrée,  le  rég:ime  provincial  demeurait  établi 
dans  toute  sa  rigueur,  le  proconsul  et  sas  lieutenants  avaient 
juridictiun  supéri<'ure,  au  criminel  et  au  civil  ;  les  bénéfices 
qu'ils  en  savaient  retirer  atteignaient  des  chilTres  énormes.  11  y 
avait  aussi,  pour  les  villes  sujettes,  obligation  de  loger  les  gens 
de  guerre,  de  déférer  aux  réquisitions  de  Tautorilé  militaire  ;  et 
celles-ci  ne  maiiquèrent  pas.  Un  des  premiers  arrivés,  M.  Aqui- 
lius,  avait  déjà  levé  des  troupes  sur  le  pays. 

Mais  la  plus  lourde  charge  subie  par  la  province,  ce  fut  natu- 
rellement l'impôt,  qui  revêtait  eu  Asie  diverses  furnics.  Au 
moment  de  l'annexion,  les  héritiers  d'Attale,  pour  se  concilier 
les  laveurs  des  populations»  avaient  promis  rabolition  de^ 
anciens  tributs  (c^'isot),  d'ailleurs  modérés,  qu*elles  payaient  aux 
souverains  de  Peiyame.  On  se  rappelle  que  beaucoup  de  villes, 
peu  clairvoyantes,  commirent  l'imprudence  de  favoriser  l'io- 
surrfH'tiou  d'Arislonictts.  Rome  savait  quelquefois  reconnaître 
les  bons  offices  ;  elle  ne  sut  jamais  pardonner.  11  n'y  avait  eu 
qu'une  simple  promesse  d'exonération  ;  le  gouverneur  en  exer- 
cice s'empressa  de  la  retirer. 

Il  avait  été  entendu  d'ailleurs,  dès  le  commencement,  que 
l'Asie  serait,  suivant  rexpresslon  de  M.  Th.  Reinach,  t  la  vache 
à  lait  de  la  république.  *>  Tibérius  Gracchus»  à  la  première 
nouvelle  du  testament  du  roi,  proposa  de  distribuer  les  biens 
d'Attale  aux  nouveaux  propriétaires  que  sa  loi  agraire  devait 
créer;  c'eût  été  dépouiller  les  villes  et  les  particuliers  d'une 


(l)  Milhridale  Eupalor,  roi  de  Pont,  Paris,  1890,  p.  83  sq. 
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possession  légilirae,  souvent  immémoriale.  Le  frère  du  tribun, 
quelques  années  plus  tard,  en  123,  fil  voler  cette  lex  Sempro- 
nia  (*),  qui  oivanisait  le  système  fiscal  delà  province  nouvelle  ('). 
L'Asie  dut  lonroir  à  sa  métropole  une  dîme  tïénérale  des  pro- 
duits de  son  sttl,  et  fiayer  des  droits  è]evés  de  péage  et  de 
douane (').  Quoi  était  alors  le  montant  du  portorium  ?  Nous 
n'avons  qu'une  évaluation  posléricure  ;  sous  TEmpire,  on  l'ap- 
pela la  qua(iragesima(%  Le  quarantième  de  la  valeur,  ou 
2  1/2  */o,  à  joindre,  au  10  ''/o  des  ressources  g^éuérales  du  sol  lui- 
môme,  faisait  monler  théoriquement  au  huitième  de  leurs  reve- 
nus les  contributions  aunucllcs  des  Asiatiques. 

C'était  déjA  un  chilTre  élevé;  |>ratiquement,  l'impôt  n'eut  pas 
de  limites.  La  perception  fut  affermée,  sur  adjudication  faite 
tous  les  quatre  ans,  à  Rome,  par  les  censeui'S  ;  les  adjudicataires 
devaient  à  la  république  un  prix  fixe  ;  à  eux  de  retirer  uo  avan- 
tage de  ropératioo*  Ils  n  avaient  qu'à  a  se  payer  sur  la  pro- 
vince ;  0  peu  importait  que  les  ressources  de  celîe-ci  lussent 
insuffisantes  une  année;  il  n'y  avait  pas  de  rabais  sur  le  prix 
de  location.  Il  arriva  pom-laïii  (jue  la  î)rulalilé  ne  put  suffire  à 
arracher  au  cuntribual>le  ce  qu*on  exi^^eail  de  lui.  En  692/62, 
nous  dit  Cicéron,  Asiani,  qui  de  ccnsoribus  comhijcef^ani  ^ 
questi  sunt  in  senatn  se,  cupidiiaie  proîapsos  nimiitm  maguo 
cotuUiMsse  ;  tU  inducereliir  localio,  posiulaueruniC'],  .\insi 
celle  ferme  des  irap6ts  de  l'Asie  élaii  tellement  recherchée  que 
les  adjudicataires,  en  dépit  de  leurs  pleins  pouvoirs  de  fait, 
devaient  renoncer  à  pressurer  les  habitants  au  point  d'atteindre 
le  chiflre  exorbitant  de  leur  enchère.  Inuidiosa  res,  turpis  ptro- 
testatio!  s*écrie  Cicéron;  nous  préférerions  connaître  le  succès 

la  requ<He. 

Les  fermiers,  devant  Un^-^r  It^s  contributions  dans  des  districts 
de  inonde  étendue,  étaient  astreints  à  d'énormes  avances  de 
fonds;  leur  recrutement  s'en  trouva  par  suite  sin^rulièrement 
circonscrit.  Il  existait  déjà  avant  îa  loi  Scmpronia  de  grandes 
^ciétés  financières,  les  syndicats  de  publicains,  formés 
de  riches  banquiers  et  usimers  appartenant  à  Tordre  équestre. 


(i)Cic.,  Verr.,  IIÎ,  6.  12. 

(2)  Je  renvoie  au   clupilre  des  impôts  ta   dtBcu.<;sioD  di'!«  questions  que  cette  loi 

(3)  i'tù.,  Pro  Ug.  Afaiti/.,Ô,  14  ;  Sallvst.,  ftagm.  V,  Ik)  Ktvirz. 

(4)  Srwr.,  »'«*p.,  l, 

(b)  Ep.  ad  AUic,  T,  17,  9. 
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Etix  seuls  furent  en  mesure  d'acquérir  la  perception  des 
irapùts.  Ils  fondirent  sur  le  pays  et  en  commencèrent  Tépui- 
semont  mélhodique.  Tls  fixèrent  leur  bureau  central  à  Éphèse, 
dans  la  capitale,  aux  côlés  du  guuvfmeur  dimt  ils  purent  aisé- 
ment se  faire  un  complice,  quitte  sans  doute  à  aclieter  au  besoin 
sa  complaisance.  Ces  hommes  avaient  à  leurs  services  une  nuée 
d'aj^ents  de  perception. 

Mais  ils  ne  se  bornèrent  pas  A  recueillir  les  contributions  ;  ils 
entreprirent  aussi  rexploilalion  industrielle  et  commerciale  des 
richesses  de  la  province  ;  Cicéron,  dans  le  discours  pro  iege 
Manilia{^)i  fait  des  allusions  constantes  aux  intérêts  que  de 
nombreux  Romains  ont  en  Asie.  Ils  se  sont  rendus  acquéreurs 
de  champs,  de  carrières,  de  salines,  de  mines  ;  ils  y  font  travail- 
h:*r  des  troupes  énormes  dVsc laves  ;  et  vont  jusqu'il  voler  les 
homn:iPS  libres  des  royaumtis  voisins  pour  compléter  l'embau- 
cha*re  de  leurs  ouvriers.  Beaucoup  de  particuliers  étaient  venus 
dllalie  dans  celte  région  réputée  riche  pour  y  chercher  forhme  ; 
déjà  plus  de  lOÔÛOO  s'étaient  abatlns  sur  elle  quand  éclata  la 
^riierre  de  Milhridate.  C'étaient,  naturellement,  en  majeure  par- 
tie, des  aventuriers,  pratiquant  Tusure,  volant,  eux  aussi,  des 
esclaves,  à  Hmilation  des  j^Tands  personnages  qu'ils  avaient 
suivis.  Sous  la  protection  du  ^'ouverneur,  tous  ces  hommes 
faisaient  aux  indi«rênes  une  concurrence  déloyale  ;  et  les  Asia- 
tiques, en  retard  dans  le  paiement  de  la  dîme,  peuplaient  les 
prisons  et  grossissaient  le  chilVre  de  1  élément  servile. 

Tnul  ceci  nous  oslconnu  surtout  par  des  documents  d'une  épu- 
q ne  postérieure  àla^ueri'c  de  Milhridate,  et  un  scrupule  d'onlre 
chronologique,  qui  me  paraît  nécessaire,  m'ambne  k  renvoyer  à 
quelques  pa^'-es  plus  hùn  le  tableau  ctjrnplel  de  cette  exploitation 
des  Asiatiques  par  les  Hotnains.  Je  veux  cependant  noter  tuul 
de  suite  que  les  sources  auxquelles  Je  fois  allusion  —  et  qui  sont 
empruntées  ^i  l'œuvre  de  Gicéron  —  nous  rensci^'-nent  sur  une 
situation  qui  était  sans  doute  déjfi  ancienne  à  l'époque  où  il 
parlait  ou  écrivait.  La  description  du  gonvernement  provincial 
nous  manque  pour  le  début  du  i"  siècle,  mais  nous  avons 
quelque   aper<^u  de    ce  qu'il    devait  être,    tics   horamas    qui 


{1)  V.  surtoui  cap,  1  :  ftaec  fides^  atgue  haec  ratio  pecunianiin,  quae  ftomae^ 
quue  in  faro  uersatut;  implicila  est  cum  illis  ppcnniis  Asiatkis  et  cohae'et  ,- 
ruere  illa  non  pofsunt,  ul  haec  non  eodem  lah^fiictata  motu  concidant.  Beau- 
coup de  Roirains  sonl  venus  personaellermunt  en  Aeie,  d'autres  suas  et  suorum 
in  ea  prouincia  pecunias  magnas  collocatas  habetit. 
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épuisaieut  l'Asie  étaient  asssurés  de  Timpunilé,  car,  depuis  les 
Gracques,  les  tribu aaux  de  Rome  élaicnl  formés  de  chevaliers, 
confrères,  scniveol  associés  des  pobîicains. 

Ce.s  pillards  à  ti Ire  public  ou  privé  ne  toléraient  pas  qu'il  y 
eût  un  ^''oiiverneur  honnête.  Tel  paraît  s'être  montré  pourtant 
le  second  0.  Miicius  Scaeuola  ;  sa  di^'wilé  du  prand  pontife  le 
mit  à  l'abri  des  représailles;  mais  il  fallait  une  victime  aux 
chevaliers,  el  ils  jetèrent  leur  dévolu  sur  son  questeur,  Rulilius 
Rufus,  qui,  après  le  départ  de  Scacuoîa,  resta  chargé  lui*raôrae 
quelques  mois  du  {j-ouvernementde  TAsie,  en  attendant  l'arrivée 
du  nouve^iu  titulaire.  Il  avait  tenté  d'arrôlcr  le^  exactions  des 
fermiers.  Ce  fut  lui  qu'on  accusa  de  concussion  ;  ses  juges,  les 
chevaliers,  soutinrent  les  publicains  et  condamnèrent  à  l'exil 
leur  censeur  trop  sévère.  Personne,  à  Home,  ne  pouvait  î^'oorer 
la  vérité;  trop  d  écrivains  la  font  brutalement  connaître (*).  Et 
pourtant,  tels  étaicot  les  préjugés  des  Romains  «i  l'é^'^ard  des 
Grecs,  Topinion  publique  accepta  la  seutencef  etce  n'est  qu'une 
quinzaine  d'années  plus  lard,  au  temps  de  Syila,  que  le  con- 
damné fut  invité  à  rentrer  dans  sa  patrie,  ce  à  quoi  d'ailleurs  il  se 
refusa.  Retiré  à  Mylilène,  puis  à  Smyrne,  il  était  devenu  citoyen 
de  cette  dernière  ville,  uù  on  si^nblait  le  considérer  comme 
ruQiqiie  représentant  de  l'esprit  de  justice  parmi  les  Romains. 

Depuis  tpielques  annéi^s  pourtant,  nous  ne  sommes  plus 
autorisés  à  croire  que  les  plaintes  de  ces  provinciaux  infortunés 
soient  restées  inutiles.  Au-dessus  des  tribunaux  ordinaires  de 
Rome,  il  y  avait  encore  une  ressource  pour  tous  les  mécontents, 
c'était  le  Sénat.  Nous  avons  vu  que  les  publicains  s'étaient  déjà 
adressés  à  lui  pour  obtenir  un  rabais  sur  leurs  obligations.  Les 
Asiatiques,  de  leur  coté,  Tout  imploré,  cl  il  nous  est  resté  un 
écho,  très  vague,  il  est  vrai,  de  leurs  instances  dans  une  ins- 
cription d'Adramyllion  (*).  Elle  nous  donne  l'intitulé  d\mc 
décision  arbitrale,  rendue  par  le  consul  ou  le  préteur,  par  ordre 
du  Sénat  (S-iypixTt  (îuY'tMf<>y)Cjj  sur  l'avis  d'une  commission  de 


(1)  V.  nolnrameol  Cic,  flrw/.,  30  ;  Liv.,  Epit.,  LXX  ;  D.  Cass.,  fgm.  97  ;  cf. 
Val,  Ma».,  Il,  iO,  5, 

(2)  HoMOLLK,  BCH,  ir(l87H).  p.  128;  Pottieh  [el  îïauvbttb.  IV  (1880).  p.  376; 
FwcAUT,  IX  (1885),  p.  m  ;  MoMMSim,  Ephem.  fpiQi'.,  IV  (1681),  p.  217;  Hermès, 
XX,  p.  278  ;  VViLLBiiB,  Le  Sénat  de  ta  tiépubiique  roniaiwe,  t,  Appendice,  p.  093  sq. 

\'A)  Ce  mVsl  une  occasioo  nouvelle  êe  rappekr  que  le  SéoaL  o'airaait  pas  à  distu- 
l«r  àvec  le*  Grecn.  Ltjurs  éternels  discnurs  l'obsédjiieal.  ;  il  avait  coutame  de  les 
renvoyer  oux  magistrats  ;  ceux-ci  les  rudoyaiecl  générfllemenl,  mais  du  moins 
i'assetnblée  nea  prcoait  pas  la  respODsabilité. 
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trente-cinq  sénateurs,  dont  les  noms  nous  sont  conservés.  La 
délibéraliùii  était  motivé(^  parles  prétentions  opposées  des  Peryra- 
ménîens  et  de^s  puLlicains  siir^un  territuire  tiuo  ces  derniers 
soutenaient  devoir  Hve  soumis  à  Timpôt  :  nep\  /.i»>p«ç  ^[^^^  «v  ivri] 
Xoyi'TL  ÈTrtv  5T,jici<Tt(o[vatç  Tipbç]  Hipvaaïjvoijç.  Les  indications  de  l'ono- 
mastique l'ont  croire  que  les  nombi'cux  personnaKcs  cités  sur  la 
pierre  vivaient  à  la  tîn  du  n*  siècle  ou  au  commencenaeut  du 
prcnii<^r.  Le  document  doit  t^lre  de  ti*cs  peu  postérieur  h  la  réac- 
tion contre  Gains  Grarchus  ;  le.s  Pei'gaméniens  en  auront  vrai- 
semblablement profité  pour  exposer  leurs  réclamations  et  tAcher 
d'obtenir  quelque  a<toucissement.  Le  monument  brisé  après  les 
noms  des  commissaires  ne  nous  dit  pas  le  résultat  du  procès; 
mais  la  décision  prise  fut  sans  doute,  partiellement  au  moins» 
favorable  à  la  requt^te,  puisque  les  Pergaméuiens  prirent  soin  de 
la  faire  ^^aver  ci  de  l'exposer  publiquement. 

Les  successeurs  de  Rulilius,  Cn.  Aufidius,  G.  Julius  Caesar, 
père  du  dictateur,  u*ont  iruère  fait  parler  d  eux  comme  ^'ouver- 
neiu"S  d'Asie;  les  suivants  moins  encore,  piu'sqii'ils  nous  sont 
inconnus.  Y  eut-il  réellement  une  détente  dans  l'extrême  ri^rueur 
administrative  des  Romains"?  On  ri^more.  Toujours  est-il  que 
les  lacunes  dans  les  fastes  de  notre  province  cessent  brusque- 
ment :  les  j;ouverneurs  d'Asie  rentrent  pour  nous  en  pleine 
lumière  du  jour  où  le  pays,  déjà  accablé  en  temps  de  paix, 
redcvieut  eu  outre  un  champ  de  batuille. 


U 


Je  n'ai  pas  à  raconter  ici  toutes  les  péripéties  de  la  lutte  contre 
Milhridale  le  Grand,  roi  de  Pont.  Ce  qui  nous  importe,  c'est 
essentiellement  de  savoir  quelles  en  furent  les  conséquences 
relativcmenl  à  la  situation  de  l'Asie,  l/advcrsaire  des  Romains 
allt^^uait  surtout  comme  motifs  de  son  intervention  la  violation 
par  Rome  de  la  promesse  d'Aquilius,  touchant  l'abolition  du  tri- 
but payé  aux  anciens  rois,  et  la  main-mise  en  l'an  116  sur  la 
Grande  Plirytîie  qui  appartenait  au  royaume  de  Pont.  11  avait 
commencé  par  dépos?é<.ler  les  princes  vassaux  de  Home,  dont  les 
territoires  entouraient  la  province  et  formaient  en  quelque  sorte 
pour  celle-ci  une  protection.  Les  Romains  lui  déclarèrent  la 
guerre  sans  y  être  préparés.  En  dépit  des  richesses  de  l'Asie,  qui 
ne  profitaient  qu'à  une  bande  d'accapareurs,  une  détresse  finan- 
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cière  des  plus  graves  sévissait  à  Rome,  appauvrie  de  plus,  iiiili- 
lairemenl,  par  la  guerre  sociale. 

La  mélropole  était  alors  fort  irnVuîièremcnl  représenta  en 
Asie;  le  titre  officiel  de  son  a^^^iil  principal  dans  ce  pays  n'est 
pas  exactement  connu.  Appiea  appelle  L,  Cassius,  qui  s'y 
trouvait  en  664/90,  taïUùt  h  xf,;  'Aata;  -îjYoupvrjçC),  tantôt  b 
iffi  'Airfa;  àvÔi>:taToç(*) ,  ou  encore  ô  rccat  xb  IlépYotfxov  'AcCaç 
î)Youfi.6voç  (').  Il  est  vrai  qu'Appien  écrit  plus  de  deux  siècles 
après  la  jruerre,  et  ses  expressions  peuvent  Atre  inexactes  (*). 
Mais  L.  Cassius  n*esl  pas  seul  dans  la  province;  il  y  a  aussi 
un  nouveau  Manius  Aquilius»  envtijé  conmie  ambassadeur 
des  Romains  auprès  de  Ni<;ompde  de  Bitliynie  et  d'Ariobarzane 
de  Gappndoc^,  princes  dépossédés  par  Mithridate,  avec  mission 
de  les  rétablir  sur  le  trône,  et  ayant  des  allures  vagues  de  chef 
d'armée.  L.  Cassius,  mal  pourvu  de  forces  défensives,  fut  forcé 
de  reculer  devant  Mithridate  aussitôt  que  celui-ci  eut  commencé 
sa  marche  en  avant ,  il  fut  fait  prisonnier  et  deiueura  aux  mains 
de  fennemi  jusqu'à  la  fin  de  la  gueire(*);  lui  disparn,  personne 
ne  vint  le  remplacer;  le  gouvernement  romain  resta  trois  ans 
sans  représentant  en  Asie  (66S;8y  à  688/86).  C'est  que  Mithridate 
avait  réussi  à  s'emparer  eu  [lou  de  temps  de  tout  le  pays. 

Le  plus  inléressaut  pour  nous  est  d'examiner  quelle  fut  l'atti- 
tude des  villes.  Ou  sait  qu*f«  Kphèse  îe  rui  signa  Tarrêl  de  mort 
de  tous  les  Romains  ou  ItaUens  établis  en  Asie;  et  de  fait» 
le  plus  graod  nomljre  ne  put  échapper;  il  semble  bien  que 
%()  k  100  ÔOO  hommes  aient  été  exterminés  dans  cet  immense 
massaci*e.  Il  s'accomplit  dans  un  grand  nombre  de  cités;  et, 
d'après  les  auteurs,  les  populatîous  se  mirent  gaiement  à  l'ou- 
vrage; les  halKlants  de  Cy/.ique  seuls  auraient  é|irouvé  qîielque 
répugnance  à  l'exécution  persunneîle  de  l'ordre  de  Mithridate  et 
trouvé  que  le  bras  du  gladiateur  était  mieux  fait  pour  cette 
besogne(*j.  Paul  Orose{^),  dont  saint  Augustin [')  a  adopté  les 


(4)  Mithr,,  17. 
(«)  ma,,  24. 

(3)  Ibid.,  11 

(4)  La  question  se  pc>se  œJme  de  sfsvoir  s'il  De  s'est  p-is  Irompé  sur  le  doui  du 
cbef  romsio,  car  le  monumenl  de  CtiérémoD  de  Nysa  l'appelle  Fâïo;,  au  lieu  de 
Acvîiioc  {Ath,  MU,,  XVI  (1891),  p.  97,  B.,  1,  1). 

(5)  Arpui».,  Mi(h7\,  112. 

(6)  FtOR.,  ï,  40  i=  111,  5}  ;  Vbu.  Pat.,  II.  18  ;  Qc,  pro  leg.  ManiL,  3,  7  ;  Evtrop., 
V,  5,  el  le  récit  geoéral  dAppw«. 

(7)  VI.  2. 

(8)  De  CiuU.  Dei^  III,  22. 
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v^es,  représente  les  Asiatiques  comme  des  bourreaux  malgré 
eux;  il  itenl  penL-èlre  ceLtt*  IriuJitiun  lanlaisisle  de  Tite-Live, 

qui,  avec  ses  pcnchaiïts  de  pbilliellôrie,  a  dû  s'cfToroiT  d'atté- 
nuer la  cruanlé  des  Grecs  d'Asie  Mineure.  Non,  la  litHieherie 
d'Éphèse  et  des  autres  villes  itiprésenle  bleu  un  acte  conscient  et 
volontaire;  les  Érriefs  de  ces  sujets  êlaieut  assez  sérieux  et 
dataient  d'assez  loin  pour  leur  mettre  bien  vite  le  fer  â  la  main. 
Mais  la  question  est  autre  :  nous  voyons  que  des  villes  se  ren- 
dirent immêdratement  au  conquérant,  d'anlres  cédèrent  après 
quelque  résistance  :  il  en  est  enfin  qui  demeurèrent  constamment 
fidèles  à  Hume.  Esl-il  possible  de  saisir  les  motifs  de  ces  diffé- 
rences d'attitude? 

Mon  sentiment  est  que  les  Grecs  ne  cédèrent  qu'à  la  force,  au 
vainqueur  du  moment  présent;  et  ceci  me  paraît  expliquer  et  la 
conduite  pi'emiëre  des  Asiatiques,  et  le  chantreinent  de  front  de 
quelques-uns  par  la  suite.  Au  début  de  la  ^nierre,  les  BrHiiains, 
je  Fai  dit^  n'avaient  que  très  peu  de  troupes  dans  la  province.  Au 
contraire,  les  villes  les  plus  rapprocbées  de  la  frontière  orien- 
tale virent  avec  épouvante  s'avancer  une  armée  évaluée  à 
300  000  honaines  par  les  auteurs,  peut-ôtre  bien  suivant  c^  pro- 
cédé d'exaspération  qui  était  dans  leurs  usa^^es,  mais  armée 
formidable  à  coup  sûr,  et  bors  de  toute  proportion  avec  les  con- 
ting'enls  romains.  Les  babitanls,  après  cette  comparaison  ins- 
tinctive et  fatale,  cnn'crit  arrivé  le  dernier  jour  de  la  domination 
des  Italiens;  ils  se  hâtèrent  de  se  rendre,  crainte  de  représailles 
semblables  à  celles  qu'ils  avaient  déjà  si  finies  de  la  part  de  leurs 
maîtres  actuels.  El  cela  est  vrai  surtout  drs  cités  placées  sur  les 
grandes  voies(')  et  profondément  en  fouies  dans  Tin  térîeur  du  con- 
tinent, sans  espuir  d'assistance  iuuuédiate.  Pour  d'autres,  comme 
Tabae(*)  et  Stalonicée(^),  dauN  une  position  un  peu  isolée,  et  qui 
ne  valurent  pas  à  elles  seules,  aux  yeux  de  Mithridate,  l'effort 
d'une  caminigne  particulière  et  d'un  investissement  en  règle, 
sans  doute  la  résistance  fut  une  moins  grande  folie. 

Les  villes  de  la  côte  et  les  îles  ne  furent  pas  non  plus  très 
promptes  à  la  soumission,  de  mt''m«^  qu'une  grande  partie  de  la 
Carie.  Ces  contrées  furent  ou  moins  coniplclement,  ou  moins  tôt 
exposées  aux  coups  de  Mitbrîdale,  et  les  habitants  purent  s'inaa- 


(1)  Je  dais  reppudaol  sigûnler   Laodirée  du  Lyciis  qui  fut  hostile  à  Mtltiridate 
(AppiA,-».,  Mîlhi\,20), 

(2)  V.  le  sf'jialusconsHlt?  publu^  par  M.  O.  Douot-itT.  DCH,  XUl  (1889)  p.  504. 

(3)  Cf.  DiEiii.  et  Cousw,  BCH,  IX  (18Ô5).  p.  437-474. 
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îf  qu^iiû  secours  leur  parviendrait,  Éphèse  Uni  bon  quelque 
temps,  ainsi  que  Magrni^sie  du  8ipyle(');  Chios  aussi,  qui  avait 
toujours  été  fidèle  aux  Ucimains  par  i'f\specL  pour  leur  puissance 
et  par  intuition  de  l'avenir  de  leur  empire.  Mjtilène,  il  est  vrai, 
montra  moins  de  hardiesse:  elle  livra  î\  Milhridate  M'.  Aquilius 
retiré  chez  clle(*);  elle  prit  proI)ablenient  part  au  massacre 
des  Romains;  à  peine  épar^^na-t-elle  iliiuslre  Rulilius,  àqiii  elle 
avait  oITerl  jadis  uu  asile,  du  moins  il  dut  s'enfuir  en  toute  hâte 
h  Smyrne('j.  r.e  roi  de  Poiil  fui  bien  accueilli  dans  l'île,  et  plus 
lard  encore,  y  chercha  ud  abri.  Mais  Cos  refusa  de  s'associera 
rexterminatiou  de  l'an  SH(*),  L'île  de  Rhodes,  dans  une  situation 
encure  plus  excentrique,  devint  le  lieu  de  refup^elde  ralliement 
des  Romains  d'Asie  (*;.  Cos  n'était  malheureusement  qu'mie 
petite  île  sans  défense,  et  elle  dut  succomber  sous  les  allaques  du 
roi.  Rhodes  était  au  contraire  une  forteresse  naturplle,  faite 
pour  la  résislance  à  des  forces  môme  considérables,  et  elle  put 
soutenir  un  si^e  vigoureux  (•].  Néanmoins,  Mithridate  deve- 
nait, pour  ainsi  dire,  le  maîïrcde  l'Asie  tout  entière. 

Il  se  montra  implacable  aux  cités  qui  lui  avaient  fait  opposi- 
tion. Pour  punir  Stratonicée,  qui  s'était  une  des  premières 
déclarée  contre  lui,  il  y  mit  jk'arnison,  imposa  aux  habitants  une 
forte  amende,  et  sans  doute  supprima  pour  elle  liberté  et 
privilégies (').  A  Cos,  il  réunit  un  lai^e  butin  (*),  dépouillant  tout 
le  monde,  Cléopâtre,  reine  d'%ypte,  avait  établi  dans  cette  ville, 
quelques  années  auparavant,  son  petit-fils  Alexandre,  fils  de 
Plolémée  IX;  il  méditait  de  s'emparer,  comme  héritier,  du  trnne 
des  I^a^ides.  Les  trésors  particuliers  de  Cléopâtre  se  trouvaient 
donc  déposés  à  Cos,  peut-Aire  chez  des  banquiers  juifs»  car  ils 
y  étaient  nombreux,  et  înlluenls,  heurL'Uxdaus  leurs  entreprises 
et  en  correspondance  avec  ceux  de  la  côte  et  de  l'Egypte. 
Mithridate  lit  main  basse  sur  ces  richesses ('■'):  il  saisit  paiement 
800   talents  que   les  Juifs  d'Asie  Mineure,   lors  des   troubles 


{Ij  Appun.^  Mithr.,  21, 

(Z)  Afmjf.,  i6iï/,;  Vkli..  Pat.,  loc,  cUr,  Dion.,  XXXVIÎ,  27, 
(3)  Cic,  pro  Hab.  l'est.,  X,  27;  de  nat,  det^r,,  III,  32. 
(i}TAC.,  ^n;i.,  IV.  14. 

(5)  ArrjAf».,  Mithr,,  24.  —  Cr.  Schoiéachm,  De  republien  Rhodiorunif  tieidelbcrg, 

(6)  Cf.  Vifi  Geldbr,  ûp.  latid.^  p.  162  sq. 
(?)  Appus..  Mithr.,  21, 

(8)  Ibid.,  23.  —  Cf.  Patou  and  IhcKs,  Inscription  of  Cos,  Inlroductiorï. 

(9)  Afmajt.,  mthr.,  115. 
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récents,  avaient  cachés  lA,  les  croyant  moins  exposes (*).  Onant 

à  Cliins,  le  roi  en  exila  loule  la  population  libre  dans  le 
Ponie). 

Mais,  pour  ceux  qui  ne  lui  avaient  pas  résisté,  la  première 
année  du  gouvernement  de  Mithridale  fut  une  époque  heu- 
reuse (*).  11  tlâtta  soigneusement  les  Asiatiques,  en  favorisant 
les  représentations  théâtrales,  qui  avaient  tant  d'attrails  pour 
les  Grecs,  en  multipliant  les  privilèges  des  temf^les,  en  remettant 
en  vig^neur  le  droit  d^asile,  oublié  seulement  le  jour  du  massacre 
des  Italiens;  même  le  terrain  sacré  d'Éphêse  fut  accru.  Les 
dépouilles  des  Romains  servirent  à  rembourser  le^  dettes  que 
leurs  exigences  avaient  fait  cootrarler  aux  cités  grecques;  la 
cassette  royale  s'ouvrit  aussi  pour  doter  généreusement  plusieurs 
vîlles.comme  Traites  (*)  et  x\ pâmée, récemment  éjirouvéo  par  un 
tremblement  de  terre  (*).  L'habileté  de  Mithridate  le  porta  à  des 
raffioemeut^s  decnurtoisie  et  d  équité;  lui  qui  était  venu  venger 
la  province  maltraitée  et  l'avait  lait  avec  la  cruaulé  que  Ton 
sait,  il  respecta  la  mémoire  des  rares  bienfaiteurs  romains  du 
pays;  il  laissa  Rutilius  en  repos  dans  sa  retraite  de  Smyroe,  et 
tttléra  que  les  fêles  Mttciennes,  en  rhooneur  de  Fancien  gou- 
verneur Saeuola,  fussent  encore  céiébrées  conmie  aupara- 
vant (").  Enrichi  par  les  dépouilles  des  Romains  et  ce  qui 
restait  du  trésor  des  At laies  dans  la  citadelle  de  Pei'game,  il 
exécuta  lui-même  la  promesse  d'Aquilius  d'abolir  les  impôts  ('), 
et  aHicha  la  prétention  de  doter  l'Asie,  divisée  administrative- 
ment  en  satrapies (■),  d'une  justice  plus  impartiale  et  plus  sûre. 

Tous  ces  soins  vigilants  semblent  bien  avoir  louché  une 
notable  partie  de  la  population.  Les  petits,  les  humbles,  avant 
tous,  avaient  l'impression  d'un  renouveau  bienfaisant;  les 
Hellène^s  cultivés,  sophistes,  gens  de  lettres,  artisU'S,  préfé- 
raient aussi,  instinctivement^  ce  souverain  asiatique,  encore 
moins  différent  de  leur  race  que  les  Romains,  Mais  la  haine 


(t)  losËpu.,  4nt.  lud.,  XIV,  1,  §   2.,—  Cf.  B,   HAL'ftKOt'Lt,iEK,  Études  sur  VfJit- 
loite  de  Miiet,  Karifi.  1902.  p.  228,  note  1. 

(2)  Appian,,  Mithr.,  55. 

(3)  V,  Th.  Ri^ACH,  op,  tatid,,  p.  177  »q. 

(4)  Cic,  pro  Flacco,  25,  59. 

(5)  Strab.,  XII,  8,  18,  p.  579  C, 

(6)  Cjc  ,  Verr  ,  11,21,  5L  —  Cf.  P.  Foccabt,  Len  jeu.ren  V honneur  du  proconsul 
Q.  Mucitis  Scnetiola  {ReiK  de  Philol.,  XXV  (i90J),  p.  «5.88). 

(7)  Ivsm.,  XXXVIir,  3,  9. 

(8)  Appum.,  AfiY/tr.,  21,  46. 
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contre  ceux-ci  n*était  pas  unanime,  et  l*on  entrevoit,  à  cet  égard, 
des  luttes  dans  plus  d'une  cité. 

A  vrai  dire ,  rhîstoire  de  ces  événcmenls ,  à  travers  les 
œuvres  littéraires,  ne  laisse  pas  d'i^lre  un  peu  susperle.  Les 
détalis  nous  viennent  uniquement  d'écrivains  du  temps  des 
Antonins  et  des  Sévère-S,  Plulaniut*  et  Appien  surtout;  ils  ont 
dû  connaître  indirectement  les  onvra^^cs  des  contemporains  de 
Milhridate,  mais  il  se  peut  que  les  Romains,  habiles  à  forger 
des  titidi tiens  favorables  j^  îeur  politique,  aient  donné  couleur 
mmaine  à  certains  fails  ou  accentué  quelques  traits,  de  manière 
à  tromper  les  générations  suivantes.  Ces  annales  cependant» 
dans  leurs  grandes  lignes,  se  trouvent  plus  d'une  fois  confir- 
mées par  les  découvertes  ëpigraphiques,  contrôle  supérieur, 
ou  le  sait,  des  traditions  gréco-roraaioes. 

Donc,  auteurs  et  inscriptions  nous  fnut  entrevoir  une  hostilité 
sourde  d'abord,  puis  déclarée,  des  classes  dirigeantes  contre 
Milhridate.  Le  gouvernement  romain  leur  élait  favorable  par 
lactique,  leur  faisait  attribuer  tous  les  houoeurs  munieipaux, 
leur  abandonnait  peut-être  une  part  d'iutéiNM  dans  rexploilatiun 
commerciale  et  finanriêrc  de  TAsie.  Le  roi  de  Punt  connaissait 
ou  devinait  tout  cela;  ces  résisLauccs dataient  du  commencement 
de  sa  conquête. 

Une  inseriptinn  trouvée  à  Nvsa{')  nous  en  apporte  l'écho  en 
ce  qui  concerne  cette  ville.  Elle  donne  successivement  une  lettre 
du  gouverneur  C.  (ou  L.)  Cassius  aux  magistrats  de  Nysa  et  deux 
Sltres  de  Mithrîdale  à  son  satrape  de  Carie.  Nous  savions  déjà(*) 

u*après  le-s  [iit^niières  victoires  du  roi,  le  gouverneur  romain 
s'était  retiré  a%'ec  sa  petite  troupe  en  Phrygie,  cherchant  à  y 
former  une  armée  de  miliciens  asiatiques,  car  cette  région,  de 
tout  l^mps,  avait  servi  aux  chefs  d'IUats  de  centre  de  l'ecrule- 
ment  de  leurs  forces  militaires.  Mais  l'impression  de  terreur 
causée  par  l'approche  de  Milhridate  était  dt*jà  produite;  Cassius 
dtil  renoncer  à  son  projet,  et  il  se  retira  d'abord  sur  Apamée. 
L'inscription  nous  apprend  qu  alors  un  citoyen  de  Nysa,  Chéré- 
mon,  parut  dans  son  camp,  demanda  une  andiencc  et  offrit  de 
mettre  à  la  disposition  de  ses  troupes  60000  boisseaux  de  fro- 
ment. Le  chiffre  même  de  la  générosité  dénonce  un  citoyen  aisé, 
un  des  notables  de  Nysa.  La  ville  ne  suivit  sans  doute  pas  la 
môme  conduite  et  dut  se  résoudre  à  ouvrir  ses  portes  k  Mithrî- 


(1)  Publiée  par  M.  Mommssn,  Alh.  MU.,  XVI  (1891),  p.  95  sq. 

(2)  Pat  ApriB.'..  Mithr.,  M,  17,  19. 
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date,  car  noire  texte  nous  apprend  anssi  que  Chérémon,  avec 
Faide  de  ses  fils,  Pylliodoro  pI  Pythion,  facilita  Tévasion  des 
Romains,  et,  à  sos  frais,  transporta  quelqur^s-uus  d'entre  eux  à 
Rhodes.  Lui-même  quitta  sa  patrie  et  chercha  un  asile  dans  le 
temple  d'Artémis  ti  Épbcse  (qui  n'avait  donc  pas  encore  fait 
défection],  d'où  il  resta  en  correspondance  avec  les  Romains. 
La  première  lettre  du  roi  anooncc  au  satrape  qu'il  a  mis  A  prix 
rarrestation  de  Chéï^moo  et  de  chacun  de  ses  fils  qui  ont  favo- 
risé r  «  ennemi  commun  »  :  40  laîents  pour  la  livraison  de  cet 
homme  vivant,  la  moitié  si  on  ne  le  prend  que  mort;  et  la 
seconde  rappelle  les  faits  que  je  viens  de  raconter (^). 

Mais  ceci  n'est  fiu'uLC  pn'face  des  «  Vf^pres  »  d'Éphèse;  Thos- 
lililé  des  conservateurs  ne  fui  pas  dt*sarmée  par  h'  triomphe  du 
roi  de  Pont.  Pour  mieux  connaître  ses  ennemis,  il  favorisa  les 
délatîfms,  atTranchit,  par  actes  collectifs,  des  esclaves  dénoncia- 
teurs; dans  certains  endroits,  la  crainte  d'un  soulèvement  lui 
fil  tolérer  ou  installer  un  tyran, ainsi  k  AdramytlîontColophon, 
Trallesn.  11  en  vinl  à  placer  les  autorités  locales  sous  la  tutelle 
d'un  gouverneur  militaire,  par  lui  dési^nié,  et  cette  mesure  fut 
appliquée  à  la  capitale  Éphèse,  où  il  nomma  le  père  de  Monime, 
sa  conctibine,  Philopoemeu  de  Slratonicéc.  Il  ne  manquait 
plus,  pour  comprtimelire  la  durée  de  la  domination  de  Mithri- 
date,  que  le  mécontentement  des  classes  inférieures;  lui-même 
le  provoqua. 

Ce  n'était  pas  précisément  un  ré^'ime  civil  qu'il  avait  donné  à 
la  proviiH^o;  il  est  prol*able  que,  pour  arhever  sa  conquête,  il 
avait  déjà  incorporé  parmi  ses  troupes  des  citoyens  des  villes 
dont  il  venait  de  s'emparer.  Loin  de  piniviiir  les  licencier,  il  dut 
procéder  à  des  levées  nuiivelles.  Home  n'avait  pas  accepté  sa 
défaite,  et  bientôt  elle  envoya  des  renforts  en  Asie,  Plus  d'un 
indiîJène  perdit  la  vie  dans  les  premières  renconti-es.  Miihridalc 
€  demandait  à  l'Asie,  non  son  argent,  mais  son  san|^(*)  »;  Rome 
n'exigeait  au  moins  que  de  Tardent;  et  puis  les  premiers  succès 
de  ces  Romains,  qui,  on  s'en  souvenait,  avaient  toujours  eu 
jusque-lù  dans  les  guerres  le  dernier  mol,  commençaient  à  ins- 
pirer lelTroi  des  représailles*  L'atlaii-e  de  Chios  donna  la  mesure 


(1)  J'ai  tenu  d'autaot  plus  à  analyser  celle  inscriplioa  ea  délai!  que  M.  Th. 
Retnach  n'a  pu  en  tirer  pwrli  —  écrivaol,  a  une  date  aûlérieure  à  eelte  découyerle, 
l'bjslofre  de  MHIiridale  —  que  pour  réditioa  allemande  de  son  livre,  p.  474  sq  , 

(2)  Stoab.,  XIV,  1,  42,  p.  f.i9  C. 

(3)  Tit.  Rkinach,  loc.  cit. 
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exacte  du  désiotémssemenl  du  roi.  On  sait,  par  un  récit 
d'Âppien  (*),  que  Vile  avait  Hé  forcée  de  livrer  ses  vaisseaux  à 
Milhridale:  une  contribution  dep-uerre  lui  avait  éié  imposée,  de 
2000  talents.  La  population  paya  sans  mol  dire;  seulement  elle 
envoya  secrèlemenl  ime  ambassade  à  Sylla  ;  or,  c  était  l'aristo- 
cratie qui  ^^ouvernaît  alors  la  cité.  Mais  MilhrliUite  ne  se  borna 
pas  à  pressurer  les  liaJjitaDls,  nous  avons  vu  qu'il  transporta 
[dans  le  Pont  tout  ce  qui  se  trouvait  à  niiios  de  personnes  de 
condition  libre. 

^près  ces  exactions,  le  lieutenant  du  roi  Zenobios  s'étant 
^nlé  un  jour  devant  Éphcse,  trouva  portes  closes;  on  l'admit 

mrtant  A  la  fin,  mais  seulomeiil  avec  ime  petite  escorte.  Il 
voulut  convoquer  rassemblée  sur  le  rliamp:  les  citoyens  par- 
, vinrent  à  obtenir  un  ajournemeni  an  lendemain  ;  dans  Tinler- 
valle,  ils  saisirent  nuitamment  Zenobios  et  le  mirent  à  morL  Le 
]>euple  s  arma,  transporta  dans  la  ville  loul  ce  qu'il  ptiL  amener 
des  champs  d  alentour  et  no  reconnut  plus  Mithridatc(*).  l^ 
décret  rendu  aussit»M  nous  a  et i»  en  ^^ande  partie  conservé (•). 
Quelques  lignes  méritent  d't^tre  trafhiites  et  l'apportées  ici,  car 
pour  quiconque  se  rappelle  les  événements  sur  lesquels  les 
Éphésiens  s'expliquent»  elles  montrent  au  vif  le  tour  d'esprit  et 

la  diplomatie  injj-énteuse  de  ces  Grecs  d'Asie  :  «[ le  peuple]» 

gardant  son  ancienne  bienveillance  pour  les  Romains,  les  [sau- 
veurs çommunsl,  et  plein  de  ziMe  pour  tout  ce  qui  lui  est  or- 
donné, Mtthridate,  roi  de  Cappadoee»  ayant  rornpu  le  traité  avec 
les  Romains,  et  étant  venu  en  forces,  a  tenté  de  se  rendre  maître 
du  territoire  qui  ne  lui  apparlenait  pas,  et  ayant  saisi  d'abord  par 
la  ruse  les  villes  qui  précèdent  la  nôtre,  s'est  emparé  aussi  de 
uolre  cilé,  l'ayant  ciTrayée  par  la  masse  de  se,s  forces  et  l'imprévu 
de  son  attaque.  Noire  peuple^  depuis  te  commencement ,  gardant 
sa  bienveillance  pour  les  Romains,  et  ayant  eu  l'occasion  de 
porter  secours  aux  inlérâls  communs,  a  jugé  à  i>ropos  d'ouvrir 
la  lutte  contre  Milbridale  en  Taveur  de  la  domination  romaine 
et  de  la  liberté  commune,  tous  les  citoyens  s'élant  à  l'unanimité 
consacrés  à  celte  résistance.  »  Suivent  les  décisions  de  l'assem- 
blée :  réhabilitation  de  ceux  qui  avaient  perdu  leur  qualité  de 
citoyen  à  temps  ou  pour  toujours,  inscription  sur  les  listes 


(!)  Mithr.,  46-47;  Athem.,  VI,  p.  267. 

(2)  Appiaîï.,  4«. 

(3)  LjtB.  ff,  irWi  ==  PAnKsrK,    Haï  ssoi  i.uign    ».'L    IkisAOU,   InsctiplionM   j'uridit^uejt 
grtcqitfs,  n*  4. 
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civiques  de  diverses  catégories  de  pcrsonDes,  exliDclion  ou  sus- 
pension de  certains  procès,  ajoiiruemenl  ou  aJjolition  de  beau- 
coup de  dettes,  toutes  dispositions  dont  le  présent  chapitre  ne 
comporte  pas  l'examen. 

La  rigueur  ne  pouvait  plus  rien  en  face  d'un  mouvement 
qui  s'étendait  à  ce  point;  Mithridate  prit  un  autre  parti;  son 
philhellénisrae  ue  se  bi>rna  pas  à  ùo  vaines  paiTiIcs  ;  il  passa  aux 
actes  :  la  liberté  fut  accordée  à  lt>ules  les  cités  grecques  d'Asie 
restées  fidèles,  toutes  les  délies  furent  abolies  et  affranchis  tous 
les  esclaves.  Hésolution  bien  proniple,  qui  montrait  assez  un 
homme  aux  abois.  L'aristocratie  ne  lui  en  témoigna  que  plus  de 
de  défiance,  et  celle  fois  de  défiance  ouverte.  Quant  au  menu 
peuple,  sa  conduite  n'est  pas  pour  nous  très  claire;  mais  nous 
allons  voir  que  son  rAle  était  difficile. 

L'allittide  des  populations  de  l'Asie  a  toujours  pu  s'expliquer 
par  ceci,  que  leur  unique  déiiir  était  de  se  ranger  du  côté  du  plus 
fort.  Convenons  du  reste  (pie  la  politique  la  moins  fière  était 
pour  elles  la  plus  sage,  et  l'exemple  leur  eu  avait  déjà  été  donné. 
Mithridate  leur  avait  d'abord  inspiré  confiance  par  son  grand 
appareil  militaire,  l'audacedexécution  qu'il  faut  lui  reconnaîti-e, 
sa  sauvage  énei^ic.  Dès  ijue  sa  cause  apparut  comme  fortement 
menacée,  elles  n'hésitèrent  pas  à  Tabandonoer.  Et  alors  ce  fut 
comme  un  déchaînemeal  de  bonnes  volontés,  une  exaspération 
de  fidélité  à  l'égard  des  Romains,  de  zèle  puut'  leur  service,  de 
démonstrations  d'amitié  de  toutes  .sortes. 

Mais  Vityiperium  romain  à  cette  époque^  n'était  pas  un  et  indi- 
visible; à  la  faveur  des  guerres  sociales,  puis  étrangères,  les 
dissensions  civiles  avaient  recommencé  de  plus  belle;  deux  chefs 
militaires  se  disputaient  la  suprématie  h  Rome,  Sylla  et  Marins. 
Une  expédition  à  conduire  était  la  garantie  la  plus  sûre  d'un 
pouvoir  supérieur  à  tout  autiM?.  Mithridate  restait  à  vaincre; 
Sylla,  non  sans  lutte,  eu  obtint  la  mission.  Or  les  ambitions  du 
roi  de  Pont  ue  se  bornaient  pas  à  l'Asie;  il  avait  jeté  des  troup<'»s 
en  Achaïe,  où  beaucoup  de  peuples  s'étaient  déclarés  ses  parti- 
sans. C'est  \k  que  Sylla  marcha  à  sa  rencontre  et  le  vainquit  dans 
plusieurs  batailles.  Mais  bientôt  il  se  trouva  au  bout  de  son  con- 
sulat; son  commandement  allait  expii-cr.  Pendant  son  absence 
de  Rome,  ses  adversaires,  —  le  parti  de  Ginna  —avaient  nommé 
consul,  pour  le  remplacer,  L.  Valerius  Flaccus  {'),  —le  père  du 


(1)  Ap?ïa«.,  Miihf\,  51. 
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client  de  Cicémn,  —  chargé  à  ce  litre,  avec  son  l^at  G.  FlaniTus 
Pimbria,  de  passer  en  Asie,  vers  laf|iiellp  rétrogradait  Milliridate 
affaibli,  dont  il  s*a$]:issail  de  consommer  la  défaite. 

Or  avanl  leur  arrivée,  je  le  rappelle,  le  gouverDemeiit  de 
Rome  R'élait  trouvé  sans  représentanls  en  Asie  pendant  de  longs 
mois.  Le.s  Asiatiques  ne  slnquiéli*i*ent  pas  de  Sylla  ni  de  ses 
victoires  dans  la  Grèce  d'Europe;  celui-là  n'était  pas  leur  chef; 
ils  ne  relevaient  que  de  Flaccus,  qui  du  motus  agissait  chez  eux. 
Fîaccus  était  parfailenient  i^rnoranl  de^^  choses  militaires  ;  simple 
homme  de  parti,  il  avait  son  pareil  dans  Fimhria,  autre  aventu- 
rier animé  des  marnes  ambitions.  Flaccus  partit  bien  tard,  fut 
abandonné  d\me  partie  de  ses  troupes  (jui  le  quill^rent  pour 
rejoindre  Sylla,  se  brouilla  avec  son  lé^at  qu'il  destitua;  mais 
celui-ci  n'accepta  pas  son  couj^'é,  prétendit  que  les  troupes  le 
voulaient  à  leur  tôte,  poursuivit  Flaccus  après  son  passade  de 
rilellespont  et  le  mit  à  mort;  après  quoi  il  conlinua  la  cam- 
pagne pour  son  propre  compte  ('). 

Ainsi  Flaccus  uc  ût  à  peu  près  rien  eu  Asie,  et  pourtant 
Cicérou  nous  apprend  qu'un  certain  nombre  de  villes  de  cette 
province  volèrent  et  cenlpalisèrent  à  Tralles  des  fouds  destinés 
à  établir  des  jeux  en  suo  honueur(^),  comme  on  avait  célébré 
déjj\  des  Mouxifta.  La  chose  fut  faite  avant  môme  qu  on  eût  vu 
seuh*ment  quel  homme  était  Maccus.  On  oc  doutait  plus  du 
succès  des  Romains.  Ce  magislrat,  leur  ag-ent,  était  le  vainqueur 
de  demain  ;  il  fallait  sans  délai  hiî  faire  bon  visage,  multiplier 
les  bonnes  grinces  à  son  éjjard.  Mais  presque  aussitôt  il  est 
assassiné  par  sou  lé^at,  qui  prend  sa  place.  Faut-il  reconnaître 
et  soutenir  Fimbria ,  n'ayant  qu'un  pouvoir  usurpé,  et  qtie  le 
Sénat  traitera  pcut-t'^trc  en  simple  llibustier'?  Pourtant  il  prend 
au  sérieux  son  rAle  de  champion  de  Home  et  chasse  Mithridate 
de  Perjrame.  Puis  arrive,  —  nouvel  end>arras,  —  Sylla  qui 
a  franchi  rHellespont,  mal^îré  l'expiration  de  son  consulat  ;  lui 
aussi  est  en  dehors  de  la  légalité;  mais  il  ne  veut  laisser  à 
personne  l'honneur  de  terminer  la  guerre.  Et  les  Asiatiques, 
que  l'infortune  semblait  poursuivre,  assistent  à  un  spectacle 
inattendu  :  Sylla,  redoutant  avant  tout  les  succès  de  son  rival, 


|t)  Pl»t.,  SuïL,  20,  23;  Stras.,  Xtlî,  1,  27,  p.  594  C;  D.  Cass.,  fgra.  i04;  Liv., 
Epiti^m.,  LXXX  1  ol  LXXXIIl;  Ar>i»uw.,  itftV/ir.,  51-53;  Hel.  cim.,  I,  75.  Diudor., 
XXXVIII.  fnigw.  8;  MisMBoa,  U\  Vell..  )î,  'A  21;  Avhku  Vict.,  Kir.  UL,  70. 

\2)  Prv  Ftitcco,  23. 
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s'empresse  de  traiter  avec  Mithridate(*),  rennemi  de  la  veille, 
et,  se  nommant  à  lui-môme  un  léjrat,  Licinius  Murena,  se 
lance  à  la  poursuite  de  son  concitoyen  Fimbria. 

Les  Gi-ecs  se  trouvaient  donc,  en  dépit  de  tout  et  malgré  eux, 
entraînés  dans  les  rivalités  de  personnes,  dans  ces  luttes  de  chefs 
militaires,  qui  constituent  l'histoire  de  toute  la  fin  de  la  Répu- 
blique. Parvinrent^ls,  et  comment,  à  ménager  les  divers  inté- 
rêts, à  ne  pas  se  compromettre?  Le  souvenir  de  leur  diplomatie 
ne  nous  a  pas  été  gardé (*),  et  on  peut  le  regretter;  toute  la 
souplesse  native  de  la  race  a  dû  s'y  déployer  à  Taise,  et  les 
Romains  ont  sans  doute  trouvé  là  l'indication  précieuse  des 
principes  de  gouvernement  à  appliquer  dans  cette  province. 
Fimbria,  désespérant  du  succès,  vu  l'infériorité  de  ses  forces,  se 
donna  la  mort,  et  ses  deux  légions  rejoignirent  l'armée  de 
SyllaH. 

Est-ce  la  fin  ?  Non.  Murena,  poussé  par  un  ancien  auxiliaire 
de  Mithridatc,  refusa  de  reconnaître  le  traité  signé  par  Sylla 
avec  le  roi  et  commença  une  campagne  de  dévastation  dans  le 
Pont.  Le  roi  se  plaignit  à  Rome,  et  le  Sénat  envoya  porter 
l'ordre  à  Murena  de  respecter  le  traité.  Celui-ci  n'en  tint  aucun 
compte  et  continua  ses  déprédations  ;  mais  Mithridate  le  vainquit 
et  le  rejeta  vers  la  Phrygie.  En  môme  temps,  Sylla  envoyait 
aussi  en  Asie  son  représentant  A.  Gabinius,  pour  arrôter  les 
entreprises  de  Murena  et  rétablir  la  paix(*).  Mais  tout  ceci  n'em- 
pôcha  pas  Murena,  de  retour  à  Rome  après  trois  ans  d'un  sem- 
blable gouvernement  en  Asie,  de  recevoir  le  triomphe  à  la  suite 
de  Sylla,  en  raison  de  la  guerre  injuste  qu'il  avait  faite  à  Mithri- 


(1)  Appian.,  Mithr.,  59-60  ;  Liv.,  Epilom.,  LXXXIII,  cf.  Appiak.,  Bel.ciu.,  1,  54- 
64,  76  sq. 

(2)  Nous  avoDB  cepeDdaDt  quelques  renseigoements  pour  Ilium  ;  elle  éprouva  de 
1res  grands  dommages  pendant  cette  guerre  mithridalique  (D.  Cass.,  l.  cil.). 
Fimbria,  après  avoir  fait  tuer  Flaccus,  détruisit  la  ville,  dont  les  habitants,  qui 
s'étaient  décidés  pour  Sylla,  n'avaient  pas  voulu  le  recevoir  dans  leurs  mors,  le 
regardant  comme  un  brigand  (Strab.,  loc.  cit.).  Liv.  {ioc.  cit.)  ajoute  que  Fimbria 
dévasta  la  ville  à  tel  point  qu'une  tr^s  ancienne  statue  de  Minerve  resta  seule  entière 
dans  les  ruines  du  temple  ;  mais  l'auteur  du  De  Viris  illustribus  (70)  prétend  que 
le  temple  demeura  intact.  Àppien  renchérit  [Mithr.,  53,  61)  et  rapporte  —  mais  lui 
seul  —  que  Fimbria  massacra  même  presque  tous  les  citoyens.  —  Cf.  Haubold,  De 
rébus  Uiensium,  et  Bruckxbr  dans  Dôrpfeld,  Troja  und  Hion,  Âthen,  1902,  II, 
p.  587-8. 

(3)  Appian.,  Mithr. ^  59-60;  Strab.,  D.  Cass.,  Diod.,  /.  cit.;  Mbmnon,  34,35;  Plvt., 
Sidl.,  25. 

(4)  Appian,  Mithr. ,U-m. 
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date(*).  Où  donc  était  le  pouvoir  légitime?  durent  se  demaûder 
les  Grecs  d'Asie.  Quels  étaient  les  traités  que  Rome  jugeait  con- 
venable de  respecter  ? 

Ils  durent  s'en  tirer  par  une  attitude  généralement  passive  ; 
les  textes  ue  nous  sî^^nalent  pas  de  représailles  exercées  conti'e 
telle  ou  telle  ville.  Une  seule  exception,  MYtilène,  qui  crut  plus 
longtemps  que  les  autres  au  .succès  détlnitif  de  Mithridate.  Elle 
avait  accueilli  le  roi  quand,  poursuivi  par  Fimbria,  il  élail  venu 
se  réfugier  dans  Tile,  comme  au  lieu  le  plus  si\r,  avant  de  se 
rendre  à  Pei'gamc  (*).  Les  Romains  conçurent  un  violent  cour- 
roux de  cette  obstination  ;  elle  se  défendit  déyespérémeut,  mais 
elle  était  isolée,  livrée  ii  ello-méine.  La  Hotte  de  Lucullus  Pin- 
veslit  {a.  670/84)  et,  quatre  ans  apr^s  seulement,  Miuucius  Thcr- 
mus  s'en  empara  (').  La  ville  fut  sans  doute  partiellement 
détruite,  car  il  est  tout  un  quartier  de  ses  ruines  ou  Tuti  n'a  pas 
trouvé  une  seule  inscription  anlérieure  h  Pompée  (*). 

Sylla,  après  le  traité  conclu  avec  Milhridale,  était  resté 
quelques  mois  en  Asie  —jusqu'à  ce  que  les  événements  dltalie 
le  rappelassent  ;  et  il  y  avait  pris  d'assez  nombreuses  disposi- 
tious(*),  11  annula  tous  les  airraocbissemeuts  et  les  abolitions 
de  dettes  que  Mitbridale,  par  un  artifice  désespéré,  avait  récem- 
ment édictés.  Il  avait  promis  i'amnistie  aux  partisans  du  roi  ; 
il  n'eu  tint  pas  moins  à  Éplièse  de  san^^^lantes  assises  et  til  é^^oi-ger 
les  chefs  de  la  rébellion.  11  était  trop  Romain  pour  ne  pas  inlli- 
ger  à  la  province  une  punition  dii^ne  de  mémoire.  Le  cbâtiment 
pourtant  fut  moins  rigoureux  qu'il  ne  Teùt  été  peut-être,  rég-lé 
par  un  autre.  Le  dictateur  ne  pouvait  oublier  que  les  victimes 
ilaliennes  de  Mitbridate,  et  des  Asiatiques  par  lui  soulevés, 
appartenaient  avant  tout,  personnellement  ou  parles  liens  de 
la  clientèle,  à  cet  ordre  équestre  dont  il  était  l'ennemi  résolu  et 
systématique. 

Sa  répression  se  montra,  par  certains  côtés,  ingénieuse:  il 
abandonna  sans  défense  les  côtes  et  les  îles  de  la  mer  É^ée  aux 
ravages  des  pirates,  plus  dangereux  depuis  le  licenciement  des 


(1)  Cic  ,  pro  IcQe  Manil.^  3,  8  :  Triumphavit  l.  Sulla,  triumphauU  L,  Muiena 
de  Mithridate  ;  ah  eo  t«llo  Sullam  in  Ualiam  respublica^  hiurenam  Sulla 
rtuoc'iuit. 

(2)  AfPiA,t.,  Mithr.,  52. 

Ci)  Plvt..  LhcuI  ,\;  Liv.,  Epttom.^  LXXXIX  ;  Stbt,,  Caes.^  2, 

(4)  V.  CiCRORiUS,  Hovi  Uiid  Mt/titeney  p.  1  sq. 

(5)  Cf.  Th.  BwfiACH,  op.  laud.,  p.  208  sq. 
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troupes  du  roi  de  Pont,  car  on  n'avait  plus  en  le  temps  de  s'oc- 
cuper d'eux.  Clazcimène,  lasos^  Sarims  riirenl  îiinsi  saci*aj:ées(*J; 
les  saDcluaires  de  Milel  el  de  ('laros  pillés (-),  et  par  là  Sylla 
montrait  aux  habitants  qu'en  se  révoltant  contre  Rome  ils  s'é- 
taient retiré  une  utile  protecliMn, 

Mais  il  ne  manqua  pas  de  piller  pour  son  propre  compte;  sa 
nombreuse  armée  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  grrandes 
villes  et  y  mena  grasse  vie«  u  Lo  soldat,  lnp>  chez  l'habitant, 
recevait  de  lui  une  solde  de  sei/e  drachmes  par  jour,  quarante 
fois  la  solde  ordinaire,  plus  un  l'epas  pour  lui  et  tous  ses  invités, 
quel  qu'en  \'ùl  le  nombre.  Le  centurion  lotichait  cinquante 
drachmedetdeux  vêtements,  l'un  d'iutérieur,  l'autre  de  sortie  ('). 
C'élail  une  charge  journalière  de  t^iOO  UUIJ  francs  pour  l'Asie, 
120  millions  en  six  mois(*).  » 

Sylla  n'attendit  pas  les  députations  des  villes;  lui-même  con- 
voqua les  noUd>les  de  la  province  ;  pour  obtenir  îa  «  clémence 
romaine  >,  ils  api-rirent  qu'il  faudrait  payer,  en  une  fois,  les 
cinq  années  de  tribut  arriéré  (a.  88-8  i)  et  une  amende  collective 
de  20(1011  lalcuts(t2()  millions)  pour  les  frais  de  guerre  et  de 
réor^^anisation  administrative  (").  11  divisa  l'Asie  en  un  certain 
nombre  de  circonscriplions  nouvelles  (*)  et  répartit  la  taxe  entre 
elles,  proporlionnellement  à  leurs  ressources.  Du  moins,  ceti 
somme  ne  fut  pas  recueillie  par  les  publicains;  le  gouverneui 
substitua  au  régime  de  l'adjudication  celui  de  la  taxation  directe,1 
avec  perception  par  les  soins  des  magistrats  locaux.  C'était  un 
progrès,  et  le  chUîre  fixé  ne  fut  ainsi,  sans  doute,  pas  dépassé, 
mais  il  était  déjà  énorme  ;  beaucoup  de  villes,  pour  s'acquitter, 
durent  conlracter  des  emprunts  usuraires.  mettre  en  gage  leurs 
théâtres,  leurs  gymnases,  les  droits  de  port  et  d octroi ['');  et 


(1)  Appuîf..  Mithr.,  6.H;  Plvt.,  l'omp,,  2L 

(2)  K,  Bunitacii,  A7ara«,  1889,  p.  37.;  HAUsaouLLiEH,  Milet  et  le  Didymeion,  1902, 
p,  256. 

(3)  Plvt.,  Su  il,  25, 

(4)  Rkixach,  loc,  ciL 

(5)  PuvT.,  ibid,,  ApriAW.,  Mithr,,  62. 
(6|  V.  Deuxième  partie,  chapitre  premier,  t. 

(7)  AppiAPr.,  Mithr.,  63.  Ces  misères  contînuèrtnl,  s'uggrav^lrenl  par  ta  suite. 
Cicéron,  oommé  gooverueor  de  Ciltci*»,  conslate  fine  Laodicée,  Apimée,  Syûnada, 
lou[e«  villes  teraporairemeni  détachées  de  l'Asiff,  ont  di\  vendre  des  foods  de  terfê 
—  à  des  Homains  sans  doul«  —  &  cause  du  mauvais  étftl  de  leurs  finances  {Ep.  ad 
Attic,  \,  16).  Sur  soD  paseage  il  n'n  entendu  que  des  gémissements.  Vers  la  même 
é^ioqiie.  en  7<^/52,  il  «^crit  au  proprrteur  d',\iii«  au  sujet  des  f^ninunls  faits  à  son- 
ami    Cluuius   par  Mylasa,   Alubanda,  lléracléc,  BargyMa,  Caunus  [Ep,   ad  fam,,, 
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elles  aAiiietit  été  raiiroiiiiées  aiitêrieuremeiit  par  Mithri- 
date,  j>ar  l'imbiia,  qucUiues-niies  aussi  par  les  pirates,  ce  fut  un 
écrasemeuL  Les  propriétés  luocières  subirent  une  telle  dépré- 
ciali<jn  qu'il  fallut  des  arrangemeuls  pour  la  liquidation  des 
de  t  \à.'s  hy  po th éca i  l'o s  (  '  ) . 

Sylla  n'oublia  pa^i  pourtant  les  cit^s  qui  avaient  donné  des 
preuves  de  fidélité  particulièrement  marquée  soit  k  la  cause 
romaine,  soit  à  la  sienne  propre.  En  si,  Ilium,  si  maltraitée  par 
Pimbria,  fut  restaurée oi admise  dans  lamitié  du  peai»le  romain. 
Cbios("j.  et  surtout  les  villes  méridi{>iiales  de  Carie,  de  Lyeie, 
de  la  vallée  du  Méandre,  reeurent  des  lémoij^Mia^^es  de  sa  faveur: 
Magoésie  du  8ipyle,  Rhodes (*),  Laodicée  du  Lyeus,  Tabae  et  les 
bourgades  des  environs,  8tralonicée(*).  Le  cas  de  Laodicée  n'est 
pas  parfaitement  clair  :  elle  avait  soutenu  en  88  un  siège  conti^ 
Mithridate  ;  le  préleur  Q.  Oppins,  qui  s  en  était  emparé  avec  un 
petit  corps  de  troupes,  en  organisa  la  défense;  mais  peu  après 
les  iudi^rènes  se  rendirent  et  livrèrent  Oppius  à  l'ennemi,  si  nous 
en  croyons  Appien(*J,  Kl  pourtant  une  inscription  f|ui  rappelle 
la  résistance  opposée  à  Mithridate  nous  montre  qu'une  ambas- 
sade fut  envoyée  à  Rome  en  Kl  par  la  cité  pour  présenter  les 
choses  sous  le  jour  le  plus  favurable  possible  (*).  Et  l'ambassade 
,dut  atteindre  son  but  puisque  le  texte  exprime  la  ^^'atitudedela 
fctté(').  Les  Romains  peuvent  bien  avoir  été  dupes  dans  ce  cas 


'^Xlll,  56).  Ce.  Pompée  esl  intéressé  lui-mCme  d&ns  celle  affaire,  sûrement  lourhe  ou 
tout  au  raniiîs  u«uraire.  Cicéroo  prie  te  gouverneur  de  la  rc}çler  Les  villes  eonl 
»le$  de  i^^tcquitter  ;  les  bubiUols  de  Cnunus  utiègueiit  qu'ils  ont  tout  leur 
eo  dépiM  iiilleurH;  si  ce  dépôt  a  été  Fait  neque  ex  edicio,  neque  ex  deereto, 
If  êoiivieni  de  prendre  des  mesures  pour  aas^urpr  à  Cluuius  le  paiement  des  inté- 
rêts. Oo  voit  Dc?tteroenl  le  gouverneur  au  service  des  opérations  de  banque  des 
financiers. 

(1^  Ces  mesurea  de  circonstance  avaient  même  apparu  comme  nécessaires  déjà 
ao  plus  fort  de  ïa  guerre,  Ainsi  à  Ephêse  :  Lai».,  136*  ^  Dabbste,  Hausboullier  et 
Rbi?i*cb.  iTKicr.  Juritl.  gr.^  i. 
{2}  CIG,  2222.  Sylla  n'accorde  lu  paix  Si  Mittiridate  qu'à  la  cnndilinti  de  renvoyer 
ts  leur  patrie  tous  les  liabitaiits  de  Chics  qu'il  avait  déportés  duus  le  Pont. 
(3)  Rhodes  recouvra  en  parlie  les  territoires  continentaux  que  U  colère  des  Romains 
^«»ait  retirés  en    168-164  (Cic.,  Brut.,  90\  312).  Cf,  Va«  GsLoaa,  op.  iaud., 

sq. 

(DDtEiiL  et  CocsLs,  BCn,  IX  (t885\  p.  462  sq.  —  Cf,  Appia.i.,  Mithi\,  20,  21, 
;  au  I,  1"  éd.,  587  à  589. 
(5)jir<Mr.,20. 

(6)  CIL,  J,  1^»  éd.,  587  :  Populos  JModicenses  a  Lyco  popuh  Romano  quel  aiùi 
lulei  fuit  bentfki  ergo  quas  sibi  henigne  fpcit. 
ftj  V.  Hajisay^  Cities  and  Bishop.,  \,  p.  33  sq. 


38 


HISTOIRE  GÉNÉRALE    DE    LA   PROVINCE. 


particulier.  Après  tout,  ressenliel  était  que  leur  politique  de 
juste  l'émunéraliou  salïimiût  aettrment  en  principe. 

Les  CoftslUula  SiUlae  durent  tHre  îsoumis  à.  une  raliOcation 
que  le  Sénat  ne  vola  pas  sans  quelque  retard.  Les  tniubles  cl'Italie 
empèchèreut  l'assemblée  de  s'en  occuper  sur-le-rhanîp;  ce  n  esl 
qu'en  81  et  80  qu'elle  détermina  déOnitivement  la  condition  des 
villes  récompensées  par  le  vainqueur  de  Mithridate.  A  cette  date, 
la  plupart  d'eutîx*  elles  envoyèrent  des  députés  pour  demander 
la  confirmation  de  leurs  privilèges(*).  Nous  venons  d'en  voir  un 
exemple  pour  Laodicée  ;  SI  raton  icée  (')  et  les  localités  de  la 
nVion  de  Tabae'^)  avaient  fait  de  même.  M.  Mommsen  me 
paraît  avoir  victorieusement  démontré  {*)  que  le  sénatusconsulte 
trouvé    dans  cette   dernière  ville   ne  la  concerne  pas   seule; 

les  mots    :    [SyX5^]4ç  yOTOxpÎTWp   <ruvÉ^a>pYjaev  [';t]fiX[£tc]   6'7r(i>c  [tStjotî 

Toîç  vdfiotç  xal  «(pégecfv  tc  ui^tv  pouri*aient  difticilemeut  en  effet 
indiquer  un  privilège  en  faveur  de  Tabae.  Il  s'agit  appa- 
remment du  <TÛ<rtTfijjLat  Xp'jffttopixôv  qui  existait  encore  à  celle 
époque,  coufédération  qui  doit  avoir  en  parfait  accord  résisté  à 
Mithridale, 

I^s  inscriptions  qui  nous  informent  de  tout  ceci  nous 
montrent  la  jnocédure  suivie  dans  ces  règlements.  Une  lettre  de 
Sylla  fut  d  ordinaire  adressée  à  l'assemblée,  pour  l'éclairer  sur 
le  dévouement  de  la  ville  dont  il  s'agissait,  et  expliquer  ainsi  la 
décisi«*n  du  dictateur.  I/iuscriplif)n  de  Taliac  est  extrêmement 
mutilée;  on  croit  l'cconnaîlre  sur  la  pierre  le  discoui's  d'un 
magistral  romain  résumant  et  appuyant  les  demandes  des  cités. 
Un  autre  texte,  relatif  h  Slratoiiicée,  indique  que  les  dix  ambas- 
sadeurs prirent  la  parole  dans  la  curie  (1.  2'2-5y),  Sans  doute, 
comme  ou  le  voit  par  différents  sénatusconsulleà  analogues, 
ils  commencèrent  par  ielicitcr  le  Sénat  du  bon  état  des  alFaires 
publitpuïs,  puis  demandèrent  la  permission  d'offnrA  l'assemblée 
une  couronne  d'or  et  de  faire  un  sacrifice  an  Capitole,  adres- 
sèrent ensuite  un  appel  A  sa  bienveillance,  rappelèrent  leurs 
litres  et  exposèrent  leurs  demandes (').  Avec  nne  précision  toute 
romaine,  les  réponses  du  Sénat  sur  chaque  article  suivent  dan.s 
le  même  ordre  et  h  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  et  l'on 


(1)  Val.  Mai.,  H,  8.  3.  —  Cf.  Cic,  Bru(,.  90,  312. 

(2)BCH,ÎX.Ioc.ei7. 

(3)  V.  G.  DoDfltitT,  eCH,  XII]  (1889),  p.  504. 

(4)  Hermès,  XXV(  (l«91),  p.  145-148, 

(5)  Cf.  Liv.,  XLlil,  7. 
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entrevoit  que  Sylla,  après  \3irclalio,  \mi  lui-iiK'^mc  la  parole 
ponr  soutenir  les  reqiuHes  des  ambassadeurs  (l.  65-66). 

Les  faveuj's  conseoties  par  .Sylla  à  ces  Ailles  élaient  esseutiel- 
lemenl  les  snivanles  :  maiiUien  des  anciennes  lois  de  la  cité 
(se.  de  Tahae,  I.  9-10;  se.  de  Lagina  {'),  1.  41-2,  82-3)  avec,  pour 
Rtratonicée,  le  titre  traniie  et  alliée  du  peuple  romain,  concédé 
rnème  aux  envoyées  personnellement (^)  (1.  59-6i);  ailribulioDS 
d«  territoires,  que  le  Séual  confirma;  le  se.  de  Lagina  (L  45-8, 
8A-103)  mentionne  des  villes  (TroXtTtt'aç),  des  Ailkmes  (xiA|xa.«),  des 
ports  (Xifxévaç),  des  leniloircs  (/wpîa),  douL  les  uns  semblent 
avoir  été  cédés  en  Ion  le  propriété  aux  gens  de  Stratonicée,  les 
autres  frappés  d'un  tribut  h  leur  profil  (').  Dans  le  se.  de  Tabae, 
apparaît  une  demande  plus  sin^^ylitM'c  :  on  vondraiL  (>lré  autorisé 
à  fortifier  un  yjo^iQ'^  du  nom  de  Thyessos,  situé  dans  les  limites 
de  la  confédération  (*),  par  précaulion,  j'ima^âDc,  contre  les 
bandits  de  Pisi»lie,  qui  rodaient  nonlnindelà.  Les  SLralonicéens 
obtinrent  la  restitution  des  biens  qu*ils  avaient  perdus  pendant 
les  hostilités  (L  52-!>>  105-9],  et  ce»ix  qui,  dans  le  ni(^me  temps, 
avaient  i»erdu  la  liberté  la  recouvrèrent  (L  ^5-6,  109-10).  Enfin 
on  lit  quelques  promesses  de  privilèges  beaucoup  plus  vagues 
ou  plus  futiles  ;  les  ambassadeurs  envo^'és  ultérieurement  par 
Stratonicée  à  Rome  seront  admis  extt^a  07'dinemii  raudieoce  du 

înal  (L  56-8,  114-9);  le  xotviv  Xpy^ra&pixdv  demande  que  le  Sénat 

le  peuple  de  Rome  apportent  dans  leurs  décisions  les  disposi- 
tions bienveillantes  que  mérite  sa  conduite  (L  12-1  i>),  et  Strato- 
nicée sollicite  et  se  voit  assurer  un  traitement  favorable  dans 
toute  affaire  où  la  ville  sera  enj^apée  {L  56,  1 10-3). 

C'était  là  de  belles  ^raranties,  siu'  la  pierre;  il  semble  bien  qu'on 
en  ait  tenu  peu  de  compte  dans  la  pratique.  Pendant  les  trois 
années  qui  précèdent  la  ratification  sénatoriale,  la  situation  de 
Stratonicée  paraît  assez  précaire  :  tous  ces  privil(^^es  solennelle- 
menl  rappelés  ont  été  violés.  Appien  nous  dit  {')  que  les  ciuUaies 


(!)  Je  rappelle  que  c^est  à  L^gmtt  qu'«  été  dëcouverle  celte  inscription  coocernaot 
Slr:ilooic>e,  car  sur  les  murailles  iJu  tejnpie  d'H^cali?,  daas  cette  première  rllle,  se 
truoraient  gravés  plusieurs  des  acleu  officiels  de  sa  gronde  voisine. 

[î)  CrUe  concession  iodividuelle  aux  ambflssadiîurs  devait  entraîner  eiemplion 
d'imp^Ma  piTâonncIi*»,  et  pcut-êlrp  héréditairej  dont  ils  gardert>ient  le  bénéfice,  niéina 
aa  cas  où  la  liberté  et  immunilé  serait  retirée  h  la  ville. 

(3j  [^  territoire  de  Cynique  aussi  aurait  été  atigmenlfi,  d'après  SmABOo  (XH,  8, 
il,  p.  576  C4 

(4)  "Oroîh  ...BuT]ff<rov  .. .ô^upu47i<)7{v  (I.  10). 

(,5)  BtU,  ciu*t  I,  108  :  iricrai  ovvîeAeîv  âjtEXeugvTo. 
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foederaiae,  IWerae,  imTmmes,  furent  en  réalité  soumises 
à  l'iinpOl,  tout  comme  les  stipendiariae,  et  qu'il  en  est  qui  se 
virent  enlever  les  territoires  et  ports  qu'on  leur  avait  concédés. 
Et  |M»urla!it,  à  celte  date,  TAsie  était  exceptionuellemeut  sous 
le  ré^^ime  militaire  ;  des  légions  loccupaienl  encore,  car  lî 
pruerre  de  Mithridatc  venait  à  peine  de  finir.  C'est  donc  que. 
malirré  les  assassinats  de  l'an  88,  niaî^'ré  Sylla,  les  chevaliers  et 
irailanls»  échappés  au  massacre  ou  notiveau-venus,  n'avaieut 
pas  renoncé  à  leurs  pratiques  de  déprédations, 

La  province  n'était  pas  au  bout  de  ses  épreuves.  Ilium,  tout 
parlieulièremenl  favorisé  par  ie  dictateur,  oe  ^'■oûta  pas  long- 
temps la  paix.  Dès  SO  ou  70  avant  Jésus-Christ,  nous  voyons 
que,  sur  Tordre  du  proconsul  C.  Claudîus  Nero,  des  soldats, 
tenant  garnison  dans  Poimanenrui,  forteresse  de  Mysie,  au 
sud  de  Gyziipie,  fureDt  envoyés,  sous  Nicander,  à  Ilium,  pour 
protéger  la  ville.  Les  citoyens  n'étaient  pas  à  même  de  défendre 
à  eux  seuls  leurs  demeures  coalre  les  pirales,  qui  dévastaient 
alors  tout  le  littoml  asiatique,  et  Ilium  n'était  pas  loin  du 
riva4re(*).  Vers  le  même  tempsencore,  Verres,  envoyé  en  Gilicîe, 
comme  légat  de  Dolabeîla,  commettait  sur  son  parcours  les 
actes  de  bri*5audti^e  que  Cicéron  a  dénoncés.  Les  graves  com- 
plications ne  cessaient  pas  :  Nicomède,  roi  de  Bithynie,  était 
mort  en  6*^0/74,  laissant,  comme  Attale,  son  royaume  aux 
Romains;  et  Mithridatc,  redoutant,  hien  plus  que  son  humhle 
voisin  de  la  veille^  ces  nouveaux  maîtres  de  la  Bilhynie,  qui 
allaient  lui  fermer  laccùs  de  la  Méditerranée,  avait  repris  la 
guerre. 

La  deuxième  et  la  troisième  campagnes  dirigées  contre  lui 
eu  peut  néanmoins,  indirectement,  des  conséquences  heureuses 
pour  l'Asie.  La  province  n'eu  fut  le  IhéiUre  qu'exceplionnelle- 
ment,  dans  FalTaire  de  Cyzique  :  le  roi  de  Pont  tenait  la  ville 
assiégée  ;  son  adversaire  ne  leiila  pas  de  le  déloger,  mais  plutôt 
de  lui  couper  les  communications  avec  son  royaume.  Les 
Romains  avaient  alors  ^  leur  tête  (a.  71-70)  Lucullus,  consul  et 
gouverneur  d*Asie,  car  ce  dernier  titre  élait  encore  redevenu 
purement  militaire  L'inaction  à  laquelle  sa  lactique  fort  sage  le 
condamnait  amena  cet  homme  prudent  et  de  bonne  volonté  à 


(I)  V.  Hauuoi.d,  o/j. Cl f»,  p ^ iO,  Q»2;  Bnrcufntn,  lùc.  cit.  On  a  Irouvé  d*Ds  le  templif 
d'Alhèna  de  cette  ville  un  décret  faonoranl  ol  IIot{iavT)v(ûv  atp^o'vTes  (Scbukmann, 
iiJM,  p.  109;  daoi  la  Irad.  fr.  :  p.  827,  d*  11). 
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issayer  quelques  réformes  dans  l'administrât  ion  de  la  province, 
dont  il  voyait  les  raaux(*). 

La  situation  ûnancicre  des  villos  était  désastreuse.  Liicullus 
ne  pouvait  songer  à  supprimer  Tindemnité  de  guerre  imposée 
par  8ylla;  mais  il  en  régla  avec  équité  les  moyens  de  paiement  : 
une  taxe  fut  établie  sur  les  maisons  et  sur  les  esclaves,  ainsi 
qu'un  impôt  général  de  25  ^/o  sur  le  revenu  {^).  C  était  une  cou- 
tribu  tion  énorme,  mais  d'autre  part  LucuUus  apporta  quelques 
Boulagemeots  aux  populations  par  une  série  de  mesures  qui 
tleignaienl  les  usuriei^  :  Tinlén'^t  léga!  des  dettes  privées  fut 
xé  à  12  "/a  ;  défeuse  int  faite  tle  réclamer  les  intérêts  arriérés 
u-flelà  du  cliiffre  du  principal  de  la  dette;  fanatocisme  entraî- 
nait déché-ance  des  droits  du  créancier.  En  revanche,  les  créan- 
iers hypothécaires  non  payés  furent  admis  à  percevoir  le  quart 
es  revenus  de  lenrs  débiteurs  ;  ils  imputaient  sendement  sur  la 
ielte  les  sommes  ainsi  recueillies (').  Ces  principes  restèrent 
ppliqués  mt^me  après  le  gouvernement  de  1aicu11us('").  La  satis- 
laetion  relative  des  populations  ne  fut  pas  partagée,  (in  le  devine, 
ar  les  tîuanciers^  dtmt  les  exactions  avaient  atteint  un  degré 
ijui  ne  pouvait  être  dépassé. 


m 


xploits  des  fermiers  dataient  de  rorigine  mt^oie  de  la 
i'uvince;  mais  au  début  ils  élaienl  surtout  coll**cteui's  d'im- 
:  peu  i\  peu,  ils  devinrent,  de  plus,  usuriers.  Une  ruine 
omentanée,  effet  de  la  guerre,  un  besoin  immédiat  d'emprunt, 
t  une  grande  force  de  productivité,  garantie  du  créancier, 
putes  ces  conditions  faisaient  de  l'Asie  la  terre  d'élection  d&s 
Danieurs  d'argent.  Deux  documents  jettent  un  curieux  jour 
ir  rétat  de  la  province  à  cette  époque  :  le  discours  de  Cicéron 
K>ur  Flaccus,  propréteur  d'Asie  en  r>2-61,  défense  présentée 
rois  ans  après,  et  une  partie  de  la  correspondance  de  l'orateur 
vec  son  frère  Quintus,  qui  succéda  à  Flaccus  comme  propré- 


(1)  Cf,  Th.  Rei.'iach,  op.  taud,,  p.  352. 

(2)  Appupr..  Mithr,,  83. 
|3)  Plvt..  Lueul.,  20. 

(4)  Cic.  Acad,,l\^  1,  13;  Hodie  slat  Afin  LuciMiinstituiis  seruandis  et  quan 
utigiù  pei'MquendtM. 
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leur.  L'emploi  de  ces  sources  exige  quelque  criliqne  ;  il  les 
fauL  rapprocher,  contrôler  l'uoe  par  l'aiilre. 

Les  allusious  qu'elles  rcnfiTineal  sont  souvent  fori  obscures; 
les  lellresdu  hvn"  de  Cicéron  nous  manquonl  pour  interpréter 
celles  de  Cicêroti  lul-inème  ;  de  pins,  le  discours  pour  Maccusa 
le  caractère  tendancieux  d'une  plaidoirie;  nous  ne  savons  rien 
par  ailleurs  de  ce  (pic  fut  réellement  le  grouvernemenl  de  cet 
homme,  qui  avait  été  accusé  de  concussion,  et  l'issue  du  procès 
nous  reste  inconnue.  Mais,  quelles  que  puissent  être  les  exagé- 
rations de  celle  harangue,  il  a  bien  fallu  que  Tavocat  parklt  un 
langage  compris  et  susceptible  détre  appmuvé  de  ses  compa- 
Irîùles,  El  nous  sommes  ainsi  parraitement  éclairés  sur  Topinion 
que  1rs  Romains  d*alors  avaîeul  des  Grecs.  Cicéron  s'en  explique 
parfois  avec  une  candeur  précieuse» 

Les  adversaii'es  de  Klaccus  ont  produit  des  témoignages d* Asia- 
tiques ;  quel  prix  al  lâcher  h  de  pnreilles  déclarations?  Elles 
valent  autant  ipic  les  hommes  qui  les  uut  faites  I  Les  pays  qu'ils 
habitent  s'appellent  Phrygie,  Mysie,  Carie,  Lydie.  On  connaît 
ces  populations  !  Un  proverbe,  el  un  proverbe  d'Asie,  dit  qu'un 
Phrygien  battu  en  devient  meilleur.  Li^s  Carions?  Bons,  préteiid- 
OD,  pour  subir  les  expériences  dangereuses.  Veut-on  insulter 
qiielqifun  en  grec  ;  on  l'appelle  le  dernier  des  Mysiens.  Quant 
au  Lydien,  c'est  obligatoirement  le  principal  esclave  de  toute 
comédie  grecque  (*).  —  El  sans  doute,  il  était  facile  de  trouver, 
dans  le  langage  courant  des  Hellènes  d'Asie,  de  ces  expressions 
plaisantes  dont  un  avocat  habile  pouvait  tii'er  bon  parti.  Le 
caractère  méprisable  de  ces  provinciaux  étant  bien  établi,  il  est 
aisé  de  tracer  le  portrait  du  gouverneur  idéal  (*)  :  Praeclarttm 
est,,, , , ,,  stimmo  aim  împerio  fuisse  in  Asia  tHennium,  sic 
ui  nuHum  te  signum,  nnlla  pictuva,  nuUnm  uas,  mdla  uestis^ 
nuUum  mancipium ,  nutia  forma  cuinsquam ,  nuUa  condicio 
pecuniae  {qnibus  f*ebus  abtindat  ista  prouiticia)  ab  summa 


(1)  Pt'o  FlnccOy  27,  65  :  Namqur,  ut  opinor^  Asia  ueslra  constat  rx  t^hvyf/ia, 
A/f/jjfl,  Carin^  t.ydia,  Utrum  iyitur  nostrum  fst,  an  uestriim,  hoc  prouerbium, 
M  Phrygem  playti  fieri  aalfTe  meliot  em  ?  »  Quid  de  tota  Caria  ''  nonne  fioc  uestra 
txnctf  uiilgalutn  est,  tti  quid  cum  perietih  ejpei'iri  urhs,  in  Carc  id  potistîmum 
esse  faciendum  t  Quid  potro  in  Graeco  arimont^  lam  tritum  alqut  eelebratum 
est^  qua.m,  si  qitis  dfspicntui  ducitur,  ni  Mysorura  uUinius  esne  dicetur  ?  Nnm 
quid  e<jù  dicam  de  Lijdiu  ?  qitis  unquum  tSraecu^s  como^'diom  set  ip*H,  in  qua 
seruHS  primaruni  partit/m  non  Lydus  essft  ?  Quamobretn  quae  notix  fil  iniinta, 
si  statuimus  uêslro  nobis  tudicio  standum  esse  de  uobis  ? 

m  £p.  ad  (?.  A'*  ,  M,  2.  8. 
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inteç7^Uaie  contineniiaque  deduxerii.  Ainsi,  il  est  beau  (Favoir 
admÎQislré  un  pays  Irois  ans  et  de  ne  pas  s'tHre  laissé  lenter  par 
le  plus  petit  objo!,  (piand  la  proviûre  abfnidc  en  richesses 
diverses  !  H  est  l»eaii  de  partir  !es  n»airis  nettes  l  Est-ce  décon- 
vrir  trop  de  clioses  dans  cette  siniikte  phrase  ?  \\n\k,  certes,  une 
morak?  politique  peu  austère*  A  lire  l'éloge  qup  fait  Cicéron  en 
toute  sïraplicitiî  du  «irouvemeur  à  l'abri  du  moindre  soupçon  de 
iarcio,  on  a  l'impression  qne  les  prupréteurs  n'attei|:naient  pas 
souvent  à  celle  ri^^oureuse  probité. 

Les  fonctions  du  pjuvernenr  d'Asie,  du  reste,  ajoute  l'orateur^ 
ne  sont  pas  très  compliquées;  il  n'y  a  guère  qn'ii  rendre  la  jus- 
tice (').  Ailleurs,  prjurtant,  Oicéroy  reconnaît  i\  ce  fonctionnaire 
des  devoirs  plus  étendus,  qu'il  cilc  un  peu  pêle-mêle.  11  est 
heureux  que  son  frère  les  ait  remplis  :  son  dévouement  à  Ti nie- 
rai de  tous  est  notoire,  et  il  met  tout  en  œuvre  pour  le  rendre 
manifeste;  il  empêche  les  villes  de  s'endetter  et  tâche  quelles 
se  libèrent;  quelques-ttnes,  ruinées,  ont  été  par  lui  reslaui^ées. 
II  a  réprimandé  le  bri^randa^'e,  j^turvu  à  une  juste  réparlitiun  des 
taxes.  D'autres  alliisinns  sont  plus  suj5^}i,n'stives  :  Quintus  prend 
soin  de  mettre  aux  mains  des  riches  le  gouvernement  des  cités 
—  et  c'est  toute  la  politique  romaine  daus les  provinces  résumée 
en  quelques  mois,  —  mais  en  n-tour  il  veille  ;\  écarter  des  grens 
opulents  la  calomnie,  si  utile  à  ravidité  des  préteurs  (*). 

La  province  n'est  pas  imîqucment  pcupîé^î  de  Grecs;  plusieurs 
éléments  s'y  couduleot;  (Ucéron,  toujours  dans  la  même  lettre, 
les  énuraère,  et  ici  encore^  si  Ioniques  que  soient  les  citations, 
elles  valent  la  peine  d'être  laites;  la  phrase  îatine,  dans  ces  con- 
sidérations sur  l'administration  provinciale,  a  un  tour  particu- 


(1)  /6irf.  :  Ac  mihi  qnidem  uidetur  non  sane  magna  uarieias  esse  negoiwrum 
in  niimijihtranda  Axia,  sed  en  tolu  itirisdictione  maxime  smtineri,  in  qua 
9Cientifte  praeserlim  prouiitcialis  ratio  ipsa  erpedila  eut  (7,  20). 

(2)  Cuiiis  qiiidem  gêveris  (servir  Fînlér&l  rfimrnirn)  constare  hiter  ùmnes  uideo 
ttbs  lé  summam  adhiberi  dUigentiutn  :  nuUum  aes  atienuui  noiatm  contrahi 
ciuitatihux;  urbfix  vojtiplut'fijt,  diruf(ni  ne  pnene  deiei'toji  (in  quitus  unam  loniae 
nobilissimam^  atteram  CariaetSnmum  et  Ralicarwissum)  per  te  este  recreains; 
nullas  este  in  ofi^tidix  seditionett:  nu  lias  dixcurdias;  prouideri  abs  te^  ut  ciuUo- 

o|>timaliun;  cooHiiiis  >idrTiinîslrenlur;  sublata  Mysiae  latrocinia;  caedes  muttts 
toeis  repressas  :  pacem  foia  prou'tncia  comtitutam;  tteque  solum  ilta  ilineruni 
atqne  agrorum  jted  multo  eliam  plura  et  maiora  oppidorum  et  fanorum  furta 
el  latrocinia  esse  dt^ulsa;  retnotam  n  fama,  ft  a  forlunis,  et  îib  otio  loctipli'tum 
UUm  •c<^rl»JÂSJmam  tniniAlrnm  ]>ra«*torkjm  auariUu<%  caluminam;  sumnit  ei  iiittuta 
ciuilatum  ab  omuitut,  qui  earum  ciuitalum  fines  incolant,  totetari  aequLài" 
liter,,,,  etc,  [8,25). 
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lier  qui  pourraU  ne  pas  passer,  avec  sa  valeur  propre,  dans  une 
tradiicliou  française  :  «  Constat..,  ea  prutdncia  (cette   Ibis, 
Cicénui  lémoiv'"un  moins  de  mépris  punr  les  gens  administrés 
par  son  frère)  prbnnm  ex  eo  génère  sociorum,  quod  est  ex 
hominum  omni  générée  humanlssimum ,  ileinde  ex  eo  gemre 
ciuiuni^  qui  aut,  quod  publicani  sunl,  nos  sitmma  necessiiudine 
attingitnl;  ant,  qnod  ita  nejrocianlur,  ei  locupleies  sinl,  nosbi. 
consulatus  benef\cio  se  incoiumes  fortwias  habere  arMlran- 
iur.  «Or,  ces  classes  de  la  popnlalion  ont  souvent  eiilre  elles 
de  graves  disputes,  quelquefois  se  livrent  de  vraies  balailles. 
Les  pul)licains  causent  de  (grandes  difficultés  au  gouverûeur; 
à  dire  vrai,  cVst  \k  tout  le  cMé  critique  et  dan^'ereux  de  ses 
foocUons;  il  faut  contenter  tout  à  la  ibis  ces  financiers  el  les 
provinciaux  :   <»   Titae  iwîuntati  ac  dilige  (iae  difficultatem 
mapnam  afTerunt  publîcani.  Quitus  si  adaersamur,  ordincm  de 
nobis  opiime  mejitinn.et  per  fias  ciwi  repnblica  coniujiction^ 
et  a  nobis  et  a  republica  diiungemus.  Sin  autem  omnibus  In 
rébus  obsequemm%  fundlius  eo  perire  y.aticmnr,  quorum  non 
7nodo  salîtii,  sed  eliarn  commodis  eonsulere  debenu4S.  llaec  est 
uua  [si  uere  cogitare  uolufnus)  in  Loto  imperio  tuo  difficullas.  » 
La  déclaration  a  son  prix,  venant  de  quelqti'un  qui  connaît 
les  publicains  parfaitement  :  les  laisser  ag"ir  A  leur  guise,  c'est 
permettre  la  mine  complète  (ruitditus)  des  provinciaux.  Et 
Gicéron  ponrsuil  :  «  ÏÏic  te  i(a  uersari,  ut  et  publicanis  satlsfa»^ 
cias^  praescrtiTu  pubiicis  maie  redemtis  {car  si  le  bail  d< 
publicains  est  désavantageux,  il  faut  qu'ils  se  rattrappent  sur 
les  contribuables)  et  socios  perire  non  sinas,  dîuinae  cuiusdam 
uirlutis  esse,  imieim\  id  est  tuae.  »  Il  faut  une  a  vertu  divine  d 
pour  concilier  les  inlérOts  de  ceux  qui  paient  et  de  ceux  qui 
per;;oivent;  c'est  dire  qu'elle  se  rencontre  rarement,  quoique  Q. 
TuUius  la  possède,  et  le  sort  des  socîi  est  donc  de  périr.  Cicéron 
in  vile  son  frère  h  les  raisonner  :  le  Iribut  est  le  prix  de  la  paix 
romaine;  avant  elle  déjà  les  Asiatiques  payaient  un  impôt  aux 
rois.  Les  receveurs  grecs  ne  sont  pas  plus  doux  qiie  ceux  de 
Rome,  témoin  la  démarche  récente  des  Caunienset  de  toutes 
les    îles  que  8y!la  avait   rangées  dans  la   circonscription   de 
Rhodes;  ils  ont  imploré  du  Sénat  la  grâce  de  verser  le  Iribut 
dans  les  mains  des  Romains  plutôt  que  dans  celle  des  Rbodiens  (*). 


(1)  Il   esl  fâcheiii  que  les  déUils  ooub   manquent   sur  cet  «pisode,  tjiii  édairerail 
beaucoup  rJibtoire  <\t&  v'ûI^a  autoaonies. 
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H  faut  montrer  aux  Grecs  ravantag-e  qu'ils  ont  k  se  délivrer  par 
une  seule  transaction  de  raille  détaUs  j^^ônants,  leur  rappeler 
rilluslrat.ion  de  cet  nrdrr  das  pnblicaius»  les  sorvicrs  qu'il  a 
i^udus  ti  Kome.  La  docililé  des  Gre(?s  servira  à  conserver  ^a^a 
necessUiidinem  quae  est  nobis  cum  publicanis^  qui  est,  on  le 

il,  l'éternel  rt^ve   politique  do  Foratour,  Du  reste,  (Juin tus 

est  parvenu.  «  Non  enim  desisliint  nobis  agere  quotidle 
gratias  fionestissimae  et  tnaximae  socieiates  [pubiicanorum) , 
quod  quidem  mihi  idcwco  iucitndius  est,  quod  idem  faoiunt 
Graeci.  > 

Cieéron  llalti^  à  Texcès  son  frère  et  ses  concitoyens.  Toutes 
ces  théories  sur  le  gouvernement  provincial,  exposées  avec  une 
certaine  clarté,  quoiqu'il  n'y  entre  aucun  fait  précis,  ne 
doivent  pas  nous  faire  illusion,  La  réalité  est  autre;  et  la  deu- 
xième lettre  à  Ouinlus,  ainsi  que  le  Pro  FLacco,  fourmillent 
d'alltt&ions  qui  restent  toutes  très  vagues  en  elles-mènies  et 
isolément,  mais  dont  la  portée  et  le  sens  général  ne  sont  pas 
douteux.  Le  gouvernement  de  Q.  Tullius  paraît  défier  toute 
comparaison,  jugé  d'après  les  compliments  de  Cieéron  à  sou 
frère.  Dans  la  lettre  suivante,  il  passe  aux  conseils,  reproche 
à  Quintus  son  penchant  à  la  colère  et  le  tort  qu'il  fait 
[à  sa  réputation  en  commettant  ou  en  tolérant  une  foule 
d*abus,  que  la  possession  de  la  corrèsnruidanee  eomplète  avec 
les  lettres  du  propréieur  nous  permettrait  seule  de  tirer  au 
claii 

Les  prisons  sont  loujourd  pleines  ;  la  «  question  >  fait  de 
Dombi'euses  victimes  chaque  jour  ;  les  magistrats  romains  de  la 
province,  et  leurs  complices  et  confrères  en  pillage,  les  cheva- 
liei*s, entravent  le  libre  commerce  des  indigènes;  un  passage,  fort 
obscur  par  son  laconisme,  de  la  fin  de  la  plaidoirie  (^  37]  laisse  bien 
entrevoir  néanmoins  une  habitude  désastreuse  des  gouverneurs 
on  de  leurs  légats  :  ils  accaparent  les  vivres,  tâchent  d'acheter 
en  bloc,  et  à  très  bas  prix,  de  grosses  récoltes,  poui-les  revendre 
fort  cher  ensuite.  Que  les  contribuables,  appauvris,  mettent 
quelque  retard  à  acquitter  la  dîme,  qu'ils  perdent  un  procès 
intenté  par  un  préteur  feiroce,  les  voilà  en  prison,  ou  esclaves, 
quelquefois  même,  croit-on  lire,  condamnés  i\  mort.  Les  grosses 
fortunes  sont  guettées  par  plus  d'un  propréteur;  si  Ton  s'arrête 
à  cerlaines  allusions  répétées,  on  soupçonne  de  fréquents  acca- 
parements frh«'*ritiiges.  (Jicéron  parle  nntamment  en  termes 
voiléiî  d'une  succession  que  Flaccus  aurait  recueillie,  couune 
tuteur  d'une  femme  morte  sans  avoir  rédigé  son  tcstamenl. 
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«  Sic  agU  eam  rem  Flacons^  quasi  ad  ipsum  fier  éditas  perli- 
nereli*)  #. 

Tout  moyen  paraît  bon,  pour  s'enrichir» au  ^aiiiverneur  ;  c>st 
souvent  im  ^'^rand  soigneur  qui  a  gaspillé  à  Home  son  patrimoine, 
s'est  endetté  et  vient  eu  Asie  réparer  sa  fortune.  Cicéron  indique 
en  passant  pnurqutji  les  gens  de  Traites  ont  oharg"é  Flaix^us  : 
il  y  avait,  dans  celte  cité,  des  sommes  déposées  par  dilTéi'entes 
villes  désireuses  de  contribuer  à  des  fèies  et  jeux  institués  en 
rhoaoeurda  père  de  Flacciis,  ancien  ^^uverneur  tui-méme  de 
l'Asie,  pendant  la  guerre  coulre  Milhridale  (*).  L'argeol,  dans 
rinlcrvalie,  avait  été  déluurué  de  son  usage  et  placé  à  intérêts 
pour  une  autre  destination.  Le  tîJs  jugea  qu'il  avait  le  droit  de 
Tenlever  aux  gens  du  pays  et  de  se  l'approprier.  Sou  avocat 
semble  trouver  ta  cliose  toute  simple.  Et  pourtant  les  provin- 
ciaux pouvaient  se  dii'e  légitimement  que  Flaccus  le  père,  au 
rebours  de  ce  qu'on  attendait  de  luit  ne  les  avait  pas  délivrés  de 
la  guerre  ;  il  avait  disparu,  presque  dès  Sun  arrivée,  et  cet  hom- 
mage de  bienvenue,  qu'on  avait  pensé  d'abord  à  lui  adi'e^ser^. 
D*avait  plus  de  raison  d'être. 

Je  passe  sur  les  mentions  cunstaotes,  cl  fugitives,  de  juge^ 
menls  vendus,  de  spoliations  déguisées  sous  forme  d'amendes 
arbitraii"es  ou  de  cadeaux  foi*cés,  sur  les  œuvres  d'art  que  s'ap- 
proprient sans  scrupules  les  Romains  gens  de  goût  —  Au 
paragraphe  12  de  sa  plaidoirie,  Cicéroo  rappelle  une  plainte 
énergique  des  témoins  à  charge  contre  Flaccus  :  on  a  exigé  de 
l'argent  des  villes  pour  équiper  une  Ootte.  —  Sans  doute,  mais 
la  chose  était  permise,  et  il  lit  te  sénatusconsuHe  rendu  à  ce  sujet 
sous  son  consulat,  conformément  aux  décrets  de  toutes  les 
années  précédentes.  Si  Q.  Gicero  a  été  le  premier  qui,  en  Asie, 
ait  dispensé  les  peuples  de  fournir  des  rameurs,  ce  n'est  qu'une 
générosité,  peut-être  imprudenlc,  de  sa  part,  et  à  laquelle  il  étail 
liltrc  de  uc  pas  sVbaudouner.  L'expédition  de  Pompée  n'a  pas 
supprimé  absolument  le  brigandage  sur  mer;  un  légat  de  la 


(1)  Cf.  d'aulrei  fphrastîs  mtseï  enigmatiquifs,  qui  se  rapporLeiU  au  raèiiie  objel  :' 
Maximas  audio  tibi,  L.  LucuUe^  qui  de  L.  Flacco  stnientiam  lalurus  es,  pro 
tua  eximia  liberalilate  maximisque  fteneficiis  in  luoâ,  uenisse  hereditales,  cum 
Asiam  prouinciam  consnlari  imperio  obtineres;  *î  quit  eas  suas  ase  direrUt 
conce^smef  ?  (Eaf-ce  à  dire  que  le  gouveroeur  Lurnllus,  recfvaol  de»  legs  eu  raison 
de  ses  bieofaîts,  aurait  repoussé  toute  revendicalioa  au  suj*eit  de  ces  héritages?)  Et 
plus  loin  :  ....  Praetoreni,  si  henditaiem  in  prouincia  non  rcUquerit  {J)  TU>n 
$otum  reprehendcndttm,  uerum  etiam  condtmnaudum  putas  ? 

(2)  V.  tupra^  p.  39. 
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trovince  atteste  qu\i ne  foule  d'hommes  viennent  encoi'e  d'Ôlre 
enlevés  par  les  pirates.  Pompée  Ini-même,  sa  campagne  termi- 
née, a  exigé  des  ravîmes  villes  une  tloltc  ;  Flarcus  a  été  plus 
modéré  que  lui  :  il  n'a  demandé  qu'un  coutin^eot  moitié 
moindi'e,  absolument  néccssaii*e  pour  la  défense  de  cette  pro- 
vince maritime,  remplie  de  ports,  environnée  d'îles,  et  aussi 
pour  la  gloire  de  l'EmpireO).  Llmpt>siLiun,  du  reste,  a  été 
exactement  répartie,  en  toute  étpnLé,  entre  les  villes.  Cette 
taxe  maritime  n  a  pas  été  «n  vain  prétexte  pdur  extorquer  de 
Tarirent;  la  tlolte  a  réellement  existé  ;  on  fa  divisée  en  deux 
escadres»  qui  ont  navigué  respectivement  de  chaque  côté 
d'Éphèse.  Et  même  «  la  sonmie  n'a  pas  encore  été  complétée  ». 
Tolérance  magnanime  !  Mais  si  la  flotte  a  été  réunie,  malj^^ré 
ce  retaiHJ,  et  a  rempli  son  office,  la  coutribulion  totale  était 
excessive,  et  si  Q.  Tullius  Cicero,  depuis,  a  ju^'é  qu'il  pouvait  se 
passer  de  navires,  pourquoi  en  exi^^e-t-on  le  complément  ? 
L'avocat  de  Flaccus  n'a  pas  envisagé  ce  dilemme  qui  s'impose  à 
Botre  esprit,  en  m«^me  temps  que  la  réflexion  suivante  :  la  con- 
tribution pour  la  défense  contre  les  pirates,  —  ce  n'est  pas  dit 
expressément,  mais  évident  néanmoins  —  se  superpose  k  la 
dime  et  aux  taxes  normales;  c'est  une  chai'ge  complémentaire 
pour  les  malheureux  provinciaux,  déjà  si  accablés  par  les 
impôts  ordinaires. 

Parmi  les  accusateurs  de  Flaccus,  il  y  a  un  certain  Dccia- 
nusO),  dont  on  comprend  mal  le  rôle  de  champion  des  Asia- 
tiques, s*il  faut  ajuuler  foi  aux  aîlèp^ations  deCieéron  contre  lui. 
Dccianus  a  commis  les  pires  exactions  e^  Apolkmide,  A  quel 
titre?  Quelle  autorité  avait-il  sur  les  habitants  de  cette  ville? 
Nous  ne  le  voyons  pas  :  pcut-èlre  fonctionnaire  romain ^  peut- 
être  aussi  simple  particulier,  citoyen  romain,  mais -ayant  du 
crédit  auprès  des  gouverneurs  antérieurs  à  Flaccus,  abusa-t-il 
de  ce  crédit  qui  lui  assurait  Fimpunité,  Les  reproches  de  Gicéron 
ont  à  tel  point  le  caractère  de  pures  allusions  que  les  malver- 
sations de  Decianns  sont  presque  insaisissables  ('^),  11  aurait 
coaunis  surtout  des  con{iscations(^X  demandé,  mais  vainement. 


{  V.  paragraphe  29  sq.  —  Cr.  sur  ce  persoDciagej  Darbste,  Nouvelles  Études 
^hiitoire  du  droit ,  Pari»,  1902,  p.  108  sq. 

(f)  Qttê  pemer  de  celui-ci  :  «  Cw  his  per  te  frui  Ubertate  sua,  eur  dêniqve 
uu  liberii  non  licet  >•  ? 

(3)  Cicéron  lrou\'e  oaturel  que  D(?ciaiiuâ  ail  voulu  nvftîr  den  terres  à  ApolloDÎde  ; 
nais  émisses.  Dois-je  traduire  :  <«  Au  moios  aurait-il  Tallu  les  i)chel«r  j*  ?  El  uc 
l'igilil  po»  d'uo  vol  pur  uLus  de  pourolr? 
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aux  babilants  de  Pergame  (')  de  porter  sur  leurs  registres 
saisies  et  ses  merveilleuses  acquisitions,  tout  comme  des  trans- 
ferts lé^'-aux  de  propriété.  11  aurait  exercé  de  graves  violences 
coqLtc  les  personnes,  pris  à  un  des  citoyens  les  plus  en  vue 
d'Apollonide  sa  belle-mère»  sa  femme  et  sa  fiUe  et,  eu  trompant 
ces  femmes,  exéculé  ces  fausses  saisies  sur  les  terres  qui  leur 
appartenaient  ('). 

Tous  ces  griefs  ne  manquent  pas  d'un  certain  air  d'invraisem- 
blance (')  ;  ce  sont  artifices  d'avocat  qui  blanchit  Faccusé  et 
cuuvre  d'infamie  son  advei'saire.  Ou  pensera  puuHanl  que  le 
plaldeiur  ne  pouvait  s'éloigner  trop  de  la  vérité  ;  il  fallait  bien 
qu'il  fît  entendre  aux  juges  —  et  i\  Topinion  publique  —  des 
ai"gumentsen  harmonie  avec  les  détails  qui  parvenaient  com- 
munéaient  à  Rome  touchant  les  choses  d'Asie.  J'ai  cru  bon  de 
choisir  dans  a^s  pages  de  Tillustre  orateur  —  et  homme  d'État 
—  les  allusions  et  les  images  les  plus  frappantes.  En  rendre 
rimpression  exacte  était  impossible  à  l'aide  de  simples  extraits, 
il  eût  fallu  reproduire  le  texte  entier;  c'est  là  seulement,  par  une 
lecture  suivie,  qu'on  peut  trouver  un  tableau  général  de  la 
situation  de  cette  province,  tableau  furmé  sans  doule  de  traits 
trop  appuyés,  ou  au  contraire  trop  vagues,  et  en  même  temps 
trop  clairsemés,  mais  qui  permettent  néanmoins  une  vue  d'en- 
semble; on  y  découvre  sans  peine  Fétat  de  trouble  et  de  misère 
des  habitants,  exploitée  par  leurs  maîtres  eu  vertu  d'un  régime 
de  désordre  administratif  systématique  et  permanent. 

J'ai  lenu  ù  exposer  aussi  le  peu  que  nous  savions  du  cas  de 
Decianus,  sûrement  moins  épisodique  qu'il  ne  semble  au  pre- 
mier abord.  Il  noua  fait  saisir  sur  le  vif  quel  genre  de  procès  Ton 
intentait  aux  gouverneurs,  L'accusaleur  ne  valait  i>as  mieux  que 
l'accusé.  Au  fond,  dans  cette  cause  de  Flaccus,  les  plaintes 
paraissent-elles  venir  réellement  de  la  province?  Non  ;  au  pre- 
mier plan  figurent  des  Romains  qui  ont  recruté  des  témoins  à 
charge,  comme  par  force,  un  peu  partout  dans  le  pays.  Querelles 
de  personnes  et  luttes  de  partis  :  le  préleur  ou  consul  cité  en 
justice  a  pu  se  créer  des  ennemis  pendant  sa  magistrature,  faute 


(1)  Snna  doute  parce  que  la  vUle  d'Apollooide  n'avait  pas  d'archives  particulière». 

(2)  ïieddat   viistro   patri   fitiam  :  nam   membra    quae  debilitauif  lapidibu», 
fustibus,  fevro  ;   manus^  (juas  conludil  ;  digito»,  guos  confregit  ;  neritoê^  quo» 

concidit^  reslituere  non  potesL Etnpliones  faha3,praidiorum proscriptions* 

eum  muHefcnliit,  aiierla  circvmscriptione,  ftcisfi. 

(3)  Eii  di'p'ïl  de  rapo&trophe  :  Num  qufd  hurum  rerum  a  me  fingiturt  Deciant  ? 
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de  rompl aisance  ;  ou  bîpn,  par  le  renom  de  sa  familie,  il  compte 
ii  Home  des  envieux  qui  peiil-i>tro,  iîrnoranls  de  ses  acte.s,  se 
soal  procuré  une  liste  de  griel*»  par  la  délation  et  Tespionniige, 
ont  recruté  des  plaiKnarils  ù  force  d'aiyctiU  EL  telle  .«^era  la  justice 
rendue  à  la  province  aussi  lun^^temps  que  la  luéli'opule  demeu- 
rera aiîilée  elle-mt^me  par  les  tacLioiisel  les  discordes  intestines; 
les  matix  dont  sou tTre  Rome,  dans  lesderniers  temps  de  la  Répu- 
blique, ont  leur  répenussion  et  (^onime  leur  prolon^'cmenL  dans 
Ifi  mauvaise  administration  de  l'Asie.  Et  celle-ci  n'arrivera  pas  à 
uue  vie  meilleure  tant  que,  dans  la  capitale  de  TEuipire,  tous  les 
partis  ne  s'etfaceronl  pas  devant  un  homme. 


IV 


Ces  jours  plus  heureux  vont  se  Taire  attendre  cjnehiue  trente 
ans  çncore  pour  TAsie;  aussi,  après  ce  tableau  ^'ériéral  de  Tétat 
de  la  province,  ayant  une  date  certaine,  que  je  lui  ai  rij^^ooreu- 
sement  laissée,  pour  éviter  toute  chance  d  anachronisme (*),  je 
reviens  à  l'exposé  des  événements  politiques  qui  se  sont  dérou- 
lés dans  ce  pays,  ou  dont  il  a  sut>i  le  contre-coup  immédiat. 

La  dernière  ^^uerre  contre  Mithridafe,  je  le  répète,  n'avait 
éprouvé  que  l'exlrémilé  nord  de  îa  province  et  Cy/.ique.  C'est 
ailleurs,  bien  plus  h  l'est,  el  sur  le  propre  territoire  de  son 
ennemi,  que  Pompée  avait  c(»Dsommé  la  ruine  des  ellVirls  oiili- 
laires  du  roi  de  P(mt.  I^s  résviltats  du  moins  ne  pouvaient  man- 
qtiejp  d'inléressor  l'Asie,  puisque  la  situation  politique  des  ré- 
gions voisines  en  avait  éW^  mnditiée.  Elle  nVlail  plus,  au  moment 
011  Pompée  quitta  la  }x»uinsu!e,  la  seule  pïu-lie  romaine  de  ce 
continent.  Au  sud,  la  Carie  était  deveuue  limitropîie  de  la  pro- 
vince de  Cilicie;  la  Mysie  et  la  Phry^ie,  au  nord,  étaient  ados- 
sées à  deux  provinces  nouvelles  :  la  Bithynie,  que  prolon^^eait 
le  Pont.  11  ne  restait  en  Asie  Mineure  que  deux  petits  Etais  qui 


(1)  Pm  eru  plus  sûr  do  me  meUre  en  garde  eonlre  uoe  imprudence  comme  celle 
<|u*i  pMil-^trc  eommite,  d«tïs  »i  lhè.se,  d'ailleurs  si  rêraarquahte,  M.  Théodore  Rei- 
oach,  en  Vappuyant  sur  las  donnëea  d'une  Ji»Ur»^  d<*.  Cicêron,  i^crite  **o  692/^2,  pour 
expliquer  k  bon  accueil  rail  par  les  populalitns  de  TA^ih  â  MiditidatA  venant  les 
d<livn.'r  en  dC'j/HS  ;  y  ne  puis  oublier  qu'entre  C(»s  deux  dutes  plusieurs  gouver- 
n«ur9,  et  surtout  Sylln,  ont  opéré  cerlAinea  réformes,  que  noua  connaissons  mal^ 
maii  qui  ont  pu  modifier  assez  l'élnt  du  paya  pour  rendre  dangereuses  cea  confu- 
dr  temps. 
r«  r-M*i»OT.  —  La  Provînco  d'Aiic.  B 


50  HISTOIRR  GÉNÉBALE  DE  LA  PROVINCE. 

eussent  l'apparence  de  raulonomie,  et  encore  Pompée,  en  dis- 
posant de  ces  royaumes  en  laveur  de  princes  de  son  choix,  en 
avait-il  fait  des  États  vassaux  du  peuple  romain  :  Deiotarus  avait 
reçu  de  lui  la  pelile  Arménie  et  la  Galatic,  Aj'iobai'zane  la  Gap- 
parfoce,  La  faible  étendue,  les  maigres  ressources  de  ces  terri- 
toires interdisaient  à  ces  souverains  les  vastes  ambitions.  C'était, 
senible-t-iK  la  fin  des  guerres  étrangères  à  l'est  de  l'Empire; 
Home  ne  trouvait  plus  d'ennemi  sérieux  en  face  d'elle,  du  moins 
aux  apprtx'hes  de  ses  frontières. 

L'Asie  y  gagna  quelques  années  de  repos  :  les  Fastes  de  la 
province,  après  LucuUus,  iiementionnpnt  d  abord  que  quelques 
gouverneurs  qui,  sit!:ne  favorable,  n'ont  pas  fait  parler  d'eux; 
ils  n'ont  laissé  qu'un  souvenir  extrêmement  aflaibli,  presque 
purement  nominal  (*).  Mais,  à  défaut  des  ravages  de  l'étranger, 
l'Asie  subit  les  conséquences  des  guerres  civiles,  où  elle  se 
trouva  encore  impliquée. 

Pompée,  rentrant  en  nalie.  s'était  arrt^té  quelque  temps  dans 
Fîle  de  My  tilèoe  ;  on  se  rappelle  que,  dernier  rempart  de  la  résis- 
tance contre  les  Romains,  à  la  lin  de  la  première  guerre  de 
Mithridale,  elle  avait  soutenu  un  terrible  siège,  suivi  d'une 
dévastation  partielle  et  d'une  déchéance  complète  de  son  an- 
cienne indépendance;  néanmoins  la  prospérité  lui  était  revenue, 
et  le  vainqueur  duty  t>tre  attiré  par  les  brillants  concours  de 
poésie  qui  s'y  donnaient  au  théâtre.  Pompée  avait  là  un  ami  et 
un  compagnon  d'armes,  Theophanes,  qui  lui  était  très  cher.  Pour 
lui  plaire,  il  consentit  à  la  réhabilitation  de  la  ville (*),  à  laquelle 
il  rendit  la  liberté  (a,  GH2/^)2)  ;  et  le  sénatuscousulte  qui  ralttîa 
l'ensemble  de  ses  actes  en  Orient  confirma  également  celte  con- 
cession. 

La  reconnaissance  des  habitants  se  fit  remarquer  en  toute 
circonstance  :  ils  élevèrent  de  nombreux  monuments  pour  glo- 
rilier  Pompée,  en  môme  temps  que  Theophanes,  ii  qui,  après  sa 
mort,  ils  rendirent  les  honneurs  divins (*j.  Pompée  et  ses  parti- 
sans eurent  désormais,  dans  celle  cité,  leur  centre  politique  pour 
l'Orient  ;  le  rival  de  (lésai*  y  mit  en  silrelé  sa  femme  Corneîia  et 
son  fils  Sexlus.  Après  Pharsale,  Pompée  en  fuite  passa  par  Myti- 
lène  pour  y  prendre  les  siens,  et  il  y  fut  retenu  deux  jours  par 


(1)  A  part  L  V&lenu&  Fl&cca»  et  Q.  Tulliu^  Cicero,  dont  il  a  élé  question  au 
paragraphe  précédenl. 

(2)  MuLLKH,  Frag.  hlst.  graec,  111,  312. 

(3)  Cf.  lOI,  11,  163b. 
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les  orages.  Oq  Vy  accueillit  à  bras  oiiverLs,  mais  il  ne  pouvait 
songera  s'y  procurer  une  rctraile  déliiiilivo. ;  hii-m^me,  uoe  Tois 
résolu  à  se  sauver  eo  Etryptft,  c<inseilla  aux  habitants  de  se  sou- 
mettre au  vaini|ueur{'|.  La  ville,  en  etlet,  ne  lit  pas  d'opposition 
k  Césaft  seulement  elle  resta  désormais  le  plus  qu'elle  put  à 
lëcart  des  lutles  politiques  et  devint  avant  tout  un  centi-e  d'é- 
tudes philosophiques  (*). 

Mais  Mytilène  ne  fut  pas  seule  victime  des  guerres  civiles  ; 
c'est  même  elle  qui  s'en  tira  le  plus  heureusement.  Dés  Tan- 
née 705/4y,  un  an  avant  la  ^^raiide  journée  oVi  se  décida  la  for- 
tune de  César,  la  province  d'Asie  donna  le  speclacia  de  la  plus 
étrange  confusion  (').  Il  semble  bien  qu'elle  ait  pris  parti  tout 
entiîM'e  pour  Pompée  et  ses  alliés,  à  l'exemple  des  rois,  princes 
ou  télrarques  voisins,  qui  avaient  fourni  à  ce  général  de  nom- 
breux auxiliaires.  AlTolcs  par  le  viiisina^e  de  César  et  de  sa 
redoutable  armée,  les  deux  consuls  de  l'aonéc,  les  principaux 
magistrats  et  une  partie  du  Sénat  avaient  quitté  Rome  pour 
s'établir  en  Asie;  il  veut  des  sénatusconsultes  votés  dans  la 
province,  et  l'organisation  de  Home  mcme,  de  la  capitale  de 
l'Empire,  fut  transférée  momentanément  au  quartier  général 
des  Pompéiens. 

Devenue  à  demi  métropole  de  fait,  restée  à  demi  province, 
TAsie  connut  le  trouvernemciil  le  plus  anormal  et  le  plus  inex- 
plicable qu'on  puisse  ima^^iner.  On  voit  trois  fboctioniiaires 
exerçant  simultanément  des  pouvoirs  analogues  dans  ce  pays, 
avi>c  des  titi'es  ditlercnts.  ï/historien  Josi'iihe  nous  i-acoiile(*) 
que  les  Juifs  citoyens  romains  furent  dispensés  du  service  mili- 
taire par  le  consul  L.  I^ntulus.  Le  texte  qui  nous  rapporte  ce 
fait  cite  comme  participant  à  Taclc  :  T.  Ampius,  qualifié  de 
iîpify^£uTi?j;  xai  àvriaTpBTTiYo;  [legaiiiS  pro  praetorei^);  C.  Fannius, 
appelé  ffTpaTYiYôç  w^coiToç,  —  ou  consul  qualifié  à  la  grecque,  et 
âp/t«rcf.aTT,7oç,  ou  général  en  chef  des  Romains  j  etenfin  L,  Anto- 
nius  que  Josèphe  désigne  par  le  titre  d'àvTiTa[jLiaç,  mais  qui  sans 


(1)  Plvt.,  i'owip.,  7L  —  CicHORiLs,  ojp,  laud. 

(2)  Cic,  Tim.,  l;  UruL,  71. 

(3)  Cf.  WADomoTo.i,  Fmtes,  p.  65. 

(4)  Ant.  iud.,  XIV,  10,  §  1.%  15. 

(5)  LégAt  «&ns  doute  du  consul  Lenlulu»  ;  il  avait  été  déjà  procoosul  d'Asie  en 
<l!>7/57  ;  roilà  on  exemple,  peui-élrs  unique,  d'un  ancien  firopréleur,  gouverneur 
d«  province  (v.  le»  cl*tophores  énumérés  par  WADm.xoTorï,  Fastes^  p.  59),  devenant 
tioDple  légat  d'un  autre  gouverneur  de  la  mône  province  de  longues  années  après  ; 
\«  désordre  de  la  révolution  peut  seul  expliquer  cette  dt^rogalion  aux  usages. 
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doute  faisail  fonction  de  propréteur^  c^ron  ne  voit  pas  comment 
un  simple  proqiiesteur,  persoimag^e  d'oixlre  financier,  aurait  eu 
à  s'erilrrmeltR'  dans  l'octroi,  d'iinr  dispense  de  service  militaire. 

Au  reste,  riustorieu  juif  n'a  pas  munit*  les  argumentas  origi- 
naux et  il  est  évident  qu'il  a  pu,  s'inspirant  seulement  dese-s 
souvenirs,  commettre  des  confusions  dans  la  désinflation  de  ces 
foncUonuaires  (•).  Ucpendanl,  au  sujet  de  ce  L.  AnUmius,  il  faut 
noter  que  Cicéron,  au  momcut  oi'i  il  quittait  I^odicée  pour  se 
rendre  en  Cilicie,  recommanda  au  proconsul  d'Asie  de  cetle 
année4â  (704/IiO),  qui  était  U-  Miiiucius  Thermus,  de  confier  le 
irouveruemcat  delà  province,  après  son  départ,  à  son  questeur, 
portant  pi*êcist'nient  le  nom  de  L.  Antonius,  pour  ne  pas  heurter 
les  suscepliliililés  de  la  iatnille  poissante  des  Antonii(*j,  Sans 
doute,  Tliermus  avait  rintenliou  de  revenir  et  ne  Lmnsmetlail 
ainsi  qu*une  délégation  temporaire  de  son  pouvoir;  pourtant, 
comme  il  ne  revint  pas,  il  est  encore  possible  qu'il  se  soit 
arrogé  purement  et  simplement  le  droit  de  faire  un  gouver- 
neur. 

Peu  avant  la  bataille  de  Pimrsale,  le  proconsul  de  Syi'ie, 
0.  Caeciltus  Seipio,  Iraversait  la  pnjvince,  conduisant  des 
troupes  de  secours  i\  son  j-'cudre,  Pompée,  En  ces  temps  de 
désordres,  l'impunité  était  assurée  plus  que  jamais  à  tous  les 
bri|;anda{/es;  aucune  administration  ré^^ulière  ne  pourvoyait  à 
la  subsislauce  des  armées  ;  Scipiou  vu  protila  ptiur  soumettre 
les  villes  d'Asie  à  d'énormes  contributions  (').  Il  n'était  môme, 
lé|jrâlement,  que  sinqde  chef  militaire,  sans  titre  régulier  de 
gouveriieiu',  vi  il  n*en  hiverna  pas  moins  à  Pcr^ame,  faisant 
frapper  des  cîstojdToi^s,  ré>rlaul  toutes  choses  à  sa  guise  dans  le 
Nord  de  la  province.  EnOi]  l'année  suivante,  César,  de  sa  propre 
autorité,  confiait  à  Domitius  Catuitius  et  l'Asie  et  les  pn)vinces 
limitrophes,  tandis  que  lui-même  allait  eu  Egypte,  à.  la  pour- 
suite du  vaincu  de  Pharsalc.  Son  arrivée  avait  été  annoncée  à 
Éphèse  assez  lot  potu"  empédier  Scipîou  de  commettre  im  sacri- 
lège considéré  cuninie  inouï,  en  enlevant  les  trésors  déposés 
dans  le  temple  d'Artémis(^j. 


(1)  D'aubint  f>lu<%  que  la  dâcision  qu'il  nUribue  J'abonl  h  L.  LontiiliiR^  te  coonul  — 
el  il  le  fait   pitrler  :  Etnsv dniXvoa  — devii>nl  plus  loin  un  Béniàu^coiisulle, 

{2)Ep.  adFnm  ,  II,  18. 
(3)  CiM.,  lï,  cil/.,  111,32,  I. 
(4)i6id.,33. 
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Domiliiis  qiiitla  l'Asio  au  commencement  de  708/46  pour 
amener  des  reofurts  à  César  en  Afrique  ;  qui  lui  donna  comme 
successeur  P.  Semiliiis  I^auricns?  Le  diclaleur  évidemment. 
Mais,  César  mort  (mars  \\),  qui  u<imma  C,  Trebonius  arrivé  à 
Éphèse  eo  juin  de  la  m<^me  année?  On  ne  sait  ;  ce  dernier  gou- 
verneur fut  a-ssassiné  au  mois  de  janvier  suivant  par  P.  Corné- 
lius Dotabeîla  qui  vraiseniblal)lenN_Md  se  nnmma  lui-même ('), 
Seulement  Dolabella  ne  se  maintint  à  la  lêle  de  l'Asie  que  deux 
ou  trcvis  mois  ;  l*ambi Lieux  aventurier,  déjà  maître  de  celle  pro- 
vince et  appuyé  par  Aiitoine,  aiu*ait  voulu  s'emparer  aussi  de  la 
Syrie,  alors  adminislrée  par  Cassins.  Les  de\ix  adversaires  mar- 
chèrent ti  la  rencontre  l'un  de  l'autre  :  abandonne  d'une  partie 
de  ses  troupes,  Dolabella  l'ut  enfermé  dans  Latjdicée  et  s'y  donna 
la  morti*). 

L'Asie  passait  sans  cesse  sous  une  autorité  nouvelle;  Dolabella 
n'avait  eu  qu'un  pouvoir  usurpé  parla  force  ('),  non  reconnu 
par  le  Sénat  (*).  Nous  apprenons  d'une  b'itre  de  Licéroii(*)  que 
vers  le  même  temps,  après  la  nif»rl  de  ('ésar^  la  province  avait 
été  laissée  provisoirement  aux  consuls  llirlius  et  Pansa  et  qu'on 
leur  permit  de  décider  à  leur  arrivée  dans  le  pays  même  h  qui 
le  gouvernement  en  serait  confié;  av  r.îcéron  ajoute  qu'il  est 
sollicité  d'intervenir  auprès  d'eux  vu  faveur  de  P.  Cornélius 
Lenlulus  .Spintb<T.  Les  deux  consuls  étaient  moi-ts  d*\j;\  au 
temps  de  cette  requête.  La  lettre  suivante  de  Cicénju  noua 
montre  le  même  Lenlulus  désigné  soufiles  noms  de proquaeslor 
propraetof\  Sans  doule,sons  Trebouius,  il  avait  exercé  la  ques- 
lur«»  en  Asie,  puisqu'il  fut  ensuite  proquesteur.  Il  dut  faire  le 
mort  î^i  l'arrivée  de  Dolat)clla,  {)uis,  tprand  ce  4leriner  s'éloifrna 
pour  niarcbcr  contre  Cassius,  sarro^'-er  ou  recevoir  Tinlérim. 
Ijp  Sénat  n(^  pouvait  j^aière  le  lui  contester  :  ses  premières  fonc- 
lions  avaient  été  réjîuliéres,  et  d'ailleurs  l'assemblée  n'était 
occupée  que  de  Dolabella.  Jl  abandonna  le  ^-rjuvcrnemenl  de  la 


ID  Cf.  Cic  ,  i*hUip.,  XI,  2,  6  :  E<  nanc  (Dolabelln)  tota  Asia  uaf/afur,  uoUtat 
ut  r&r,  n&i  nliù  hellù  distinni  puint.  Écrivant  aux  EplifiMcnst,  ci*  même  perron- 
stge  prend   le  lilre  J'a-jTOx^«TWf  {itnperntot)  ;   hn.^  Atit.  iud,,   XIV,  10,    11-12. 

(«)D.  Cass.,  XLVIf,  ai. 

(3)   D,  Cas»,,  toc   cil.  :  '0  1'  o'js  AoXïStXX»;  tyxpaTi^ç  fJittw  r?iç  'Ada;  yvf6- 

'\)  ArrtA.i.,   B.  crw,,  HI,  tî.3  :  En   février  711  t^TtfitTAxo  t;  ^ouXti  Kaaaiov 

ftoX«j|Uîv  AQy.a.^iXkix . 
(8}  Sp.  ad  Fam'.,  Ml,  14,4. 
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province  à  l'arrivée  de  Iiuiius  BruLus(*),  qui  paraît  l'avoir  gardé 
jusqu'A  sa  morl('), 

El  pouriaot,  Josèphe  reproduit  une  lettre  écrite  à  la  même 
époque  à  la  cité  deMilet('),  par  un  certain  IlÔTtXioç  Sïpout>ioç, 
UoTzkiotj  otbc,  riXxaç»  ivôtiTtatoç.  8on  pouvoir  s'exerçait  forcé liieal 
en  Asie,  car  il  s'adresse  à  une  ville  de  celte  province.  On  s^erail^ 
tenté  de  croire  que  Josèphe,  une  fois  encore,  cite  inexactement 
un   titre  de  fonctionnaire  romain;   mais  le  texte  poursuit  : 

npTXVc;.  *Ep{xoû  uîb;,  7:oXitt,c  ûjAcrepo;,  Ttpoai^Ot^v  jioi  év  TpiÀXcmv  iLyo-^xx 
tbv  àyôpatov...,  rappelant  des  fonctions  qui  appartenaient  bien 
au  chef  suprême  de  la  province.  Quel  élail  ce  personnage*?  La 
lecture  riÀxa;,  a-t-on  dit,  est  forcément  erronée;  Waddington  a 
proposé (*)  de  restituer  P.  Seruilius  Casca,  nom  d'un  des  meur- 
triers de  César;  les  principaux  parmi  les  aitiies,  Trebonius, 
Brulus,  Cassius,  ouL  alors  joué  un  rôle  en  Orient;  l^ca  a  pu 
se  joindi-e  à  eux.  Wuddin^rton  rapproche  du  texte  cité  la  mon- 
naie suivante (*)  :  CASCA  LONGVS,  tète  de  Neptune  avec  un 
trident;  au  revers  :  BRVTV8  IMP;  victoire  marchant  à  dmilc 
et  tenant  une  palme.  Ces  légendes  et  le  mol  IMV  (et^ator)  rappel- 
leiaierit  une  victoire  maritime  que  Bru  lu  s  aurait  remportée  sur 
les  côtes  d'Asie,  sans  que  le  souvenir  nous  en  soit  parvenu.  Et  ta 
présence  du  nom  de  Casca  sur  la  pièce  ferait  croire  qu'il  reçut 
alors  le  Kouverùcmcnt,  purement  civil,  de  l'Asie,  Brulus  ne 
pouvant  .s'occuper  que  d'opérations  militaires.  Ce  n'est  qu'une 
conjecture,  mais  plausible. 

Du  reste,  il  sei-ait  vain  d'attribuer  aux  hommes  de  ce  temps 
des  titres  précis  et  des  majristralures  déterminées!  Le  monde 
était  alors  livré  aux  coups  de  force,  accomplis  par  quelques 
chefs  de  partis  groupés  et  associés  suivant  leur  fantaisie.  11 
n'est  pas  sûr  que  les  Romains  eux-mêmes  s'y  soient  reconnus 
mieux  que  nous.  Quant  aux  Grecs,  ils  semblent  avoir  éprouvé 


(1)  HoRAT..  Sat,,  1.  7,  18;  Dio  Cass.,  XLVII,  32;  Liv..  Epitmt,  CXXI.  GXXÎl. 

(2)  Ai'PiAx.,  B.  du.,  V,  1  ;  Dio  Cass.,  XLVH,  24  :  SilAl  r*>deveou  mkltre  de  Rome, 
Brulus,  paur  éviter  que  ses  fioldala  ne  fiassent  défectioin  fil  voile  pour  l'Asie,  «An 
de   les   nourrir  aux   dépens  des   populations   sujettes   de   cette   province   :  ^«mc 

(3)  Ant.  iud.,  XIV,  10,  21,  éd.  Niese. 

li)  Fastrtf  p.  75.  Suivant  une  autre  interprélatioo ,  également  vraisemblable,  Il 
s*&girait  simplement  de  ce  P.  Seruilitts  tttii  fui,  très  probablement  en  hô  «v.  J.-C, 
proconsiul  d'Asif^^  maLs  qui  porte  partout  ailleuri;  le  coKjtiomen  IésauHcus.  On 
trouvera  les  rcftVences  dans  HAuasoiiLLiBn,  Miki  tt  fe  Didymeion,  p.  258. 

(5)  CoHw»,  Médailles  coruiélaires,  p.  298,  o.  22,  23. 
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à  nouveau  les  mêmes  iiiccrti Indes  qui  les  avaient  assaillis  à 
l'époque  de  Mithridate  et  quaod  des  généraux  romains  se  dis- 
putaient riionneur  et  le  profit  que  donnerait  la  défaile  du  roi  de 
Pont.  Lyciens  et  Rtiodiens,  ayant  vu  Dolabella  s'emparer  de 
TAsie,  avaient  cru  au  succès  détinitil"  de  ses  armes;  ils  s'étaient 
donc  rangrés  à  son  parti  ;  rusorpatcur  disparu,  las  représailles 
ne  se  firent  pas  attendre.  Autre  îuforlune  :  les  Rîiudiens,  mal 
inspirés»  avaient  refusé  de  s  allier  aux  ennemis  d'Octave,  et 
Cassius  les  soupçonnait  de  favoriser  c>elui-ci  en  souvenir  des 
Lienfaits  qu'ils  avaient  reçus  du  preraiei'  César  (*),  Il  voulut  les 
en  punir  aussitôt.  Les  Rhudiens  avaient  de  leur  marine  une 
haute  et  lé^lime  opinion  ;  ils  firent  front  bravement;  mais  le 
nombre  et  la  taille  des  navires  rempurla  sur  rexpérience  nau- 
tique. Cassius  les  vainquit,  leur  enleva  leur  flotte  et  leurs 
richesses,  tant  profanes  que  sacrées  (').  Bru  tus,  du  reste,  en  Asie, 
ne  montra  guère  plus  dlndulgence.  La  province  fut  condamnée 
à  payer,  en  une  seule  fois,  Tiiupul  de  dix  années;  tes  magistrats 
municipaux  durent  vendi-e  les  propriétés  publiques,  dépouiller 
temples,  mettre  même  à  l'encan  citoyens,  vieillards,  femmes 
et  enfants. 

Cependant,  Brulus  et  Cassius  avaient  dû  quitter  le  pays^  trop 
complètement  épuisé,  et  emmener  leurs  troupes  pour  les  faire 
vivre  sur  une  province  voisine,  la  Macédoine;  c'est  là  qu'ils 
furent  complètement  défaits  par  Antoine  cl  Octave  coalisées,  qui 
devinrent  dans  celle  seule  journée  les  maîtres  de  tout  le  monde 
romain.  On  sait  qu'ils  se  le  parlagèreot  pour  briser  plus  sûre- 
ment les  dernières  résistances.  Octave  garda  l'Occident,  Antoine 
rOrient. 

Ce  dernier  parcourut  ses  territoires,  la  Grèce  et  l'Asie,  avec 
un  cortège  de  mimes  et  de  baladins,  entouré  de  satyres  et  de 
bacchantes  ('),  s'habillant  en  Dionysos  pour  célébrer  des  orgies, 
exigeant  partout  une  profusion  d'tiooneurs»  et  partout  prélevant 
sur  les  villes  et  les  rois  tremblants  de  nouvelles  conlribultons, 
L'Asie  seule  dut  verser  en  une  fois  le  montant  de  neuf  années 
d1mp<H.  Quand,  après  quel(|ues  froissements.  Octave  et  Antoine 
se  réconcilièrent  en  apparence  à  Brindes,  en  l'an  40,  «  les  soldats 


{\)  En  réalilé,  ili  s'cITorçaietit  de  realer  «eulres;  c*eBl  te  mol  if  qu'ils  allégiièreol 
pour  refuMr  à  Cmsius,  en  Wn  43,  les  navires  que  celui-ci  leur  demaadaiL  ^ 
Cf.  Vast  Gbldia,  op.  laud,,  p.  169  m]. 

(2)  Oio  Cam.,  XLVII,  33,  3i,  35,  Arnun,  BelL  ciu.,  ÎV.  05  7i 

(3)  Cf.  Plvt.,  Ant  ,  21. 
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qui  étaient  alors  avec  César  (Octave),  nous  dit  Dion  Cassius, 
entourèrent  Antoine  ponr  réclamer  de  lui  Targent  qu'il  leur 
avait  promis  api-ès  la  bataille  de  l*hilippes('),  et  qu'il  était  allé 
recueillir  en  Asie,  eo  aussi  j-Taudc  quantité  que  possible.  • 

Le  triumvir  garda  ainsi  pendant  une  dizaine  d'années  le  pou- 
voir dans  ni4re  province;  mais  il  u  y  demeura  pas  lon^rtemps  : 
selant  épris  de  ClléopAlre,  il  fit  voile  vers  Alexandrie,  »  dépouil- 
lant partout  sur  son  passa^^e,  à  rinlention  de  son  %3ptienne, 
les  principaux  sanctuaires  des  chels-d'œuvre  artistiques  otFerts 
et  consacrés  par  la  piété  des  populations (')  *,  et  abandonnant 
l'Asie  qu*il  frouverna  par  des  léî;rals(').  Il  venait  d'arriver  au 
terme  de  sud  voyatre,  quand  les  pays  qu'il  quittait  furc^nt 
envahis  par  des  ennemis  nouveaux. 

Avant  la  lialaillede  Pliilippps,  Cassius  aux  abois,  et  cherchant 
partout  des  secours,  avait  envoyé  le  jeune  {J,  Labienus  en 
demander  jusque  chez  les  Parlhcs(*).  Le  voya^re  était  long;  dans 
l'intervalle,  les  triumvirs  avaient  triomphé,  mais  les  guérites 
civiles  ne  louchaient  pas  encore  ii  leiu"  terme,  Labienus,  resté^ 
chez  les  Parthes,  et  le  fils  du  roi  Orodes,  Pacorus,  virent  dans 
les  discordes  qui  déchiraient  la  iépnl>li(|ne  une  excellente  occa- 
si(m  de  se  tailler  une  part  dans  rmij^irc.  I^eu  leur  importaient  du 
reste  Octave  et  Antoine;  tout  le  continent  asiatique  s'ouvrait  à. 
lelu^s  convoitises,  et  cela  sul'tit  à  les  pousser  vers  rOccidenl.  Ils 
pillèrent  la  Syrie  et  la  Palestine,  y  investirent  des  souverains  de 
leur  choix;  de  là,  Lal>ieinis  passa  en  Asie  Mineui*e,  vers  la  fin 
de  l'année  41,  conquit  au  passa+re  la  Cilicie  et  s'établit  en  Asie, 
Ant«Hne  ne  tit  rien  pour  l'arrêter;  son  lé^al  Munatius  Plancus, 
pris  de  peur,  et  du  reste,  peut-être  dépourvu  de  troupes,  s'était 
sauvé  vers  les  îles  du  littoral.  Antoine  hii-méme  ne  se  décida  à 
quitter  rÉgrypte  qu'au  prinli-mps  suivant,  tnq»  tard;  il  n'essaya 
même  pas  de  chasser  pcrsonueliement  Lubieiius;  il  se  borna  :V 
traverser  les  villes  qui  avaient  résisté  à  l'allié  des  Parthe>s,  Tyr, 
Rhodes,  puis  se  i-endit  à  Athènes  {') ,  chaiyeant  un  nouveau 
iéjrat,  P.  Venlidius  Basaus,  d'expulser  les  Parthes  et  leur  chef  (•). 


(2)  Stpab.,  XilJ,  1,  30.  p,  595  C. 

(3)  L,es  tuleurs   dixenl  conrartiment  :  Un   lel  g'^vcruail    l'Asie   pour   Anioiof  ; 
aÎDsi  Appiaw,,  B.  citt.,  V,  137  :  ù  tt,;   'Aaia;  rjfovti£>o;  'AvTwviy. 

(i)  Dto  Cass.,  XLVm,  2i. 

(5)  Dto  Cas».,  ibid  ,  27. 

(6)  /ôxd.,  39-40;  Plvt.,  Anton.,  33. 
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Nous  avons  déjà  constaté  bicu  souvent  (jn'à  l'approche  d'un 
donemî  armé  et  en  forces,  le  premier  nionverueul  des  Grecs 
élait  d'ordinaire  de  se  8ounieUre(*).  Les  vil  les  d'Asie  ne  résia- 
lerenl  pas,  et  Labienus  s'ussura  robéissiince  momentanée,  mais 
immêdiale,  de  toutes  les  cilés  du  continent.  Il  n'y  eut  que 
quelques  exceptions  très  rares.  Lablenus  assié|:ea  lon^'temps 
Slratonicé^  sans  pouvoir  la  i-étluire;  mais  le  célèbre  temple 
d'Hécate  fut  délruil.  Il  y  eut  des  villes  où  une  voix  seulement 
s'éleva  contre  les  Parthes  :  «  Zenon,  à  Laodicée,  et  lîybreas  à 
Mylasa  no  voulurent  pas  céder  et,  quoique  simples  orateurs,  ils 
poussèrent  leurs  concitoyens  (t  la  rêsislance.  Un  mot  d'Hybi*eas 
excita  Thumcnr  irritable  du  jeune  et  présomptueux  Labienus, 
Celui-ci  venait  de  s'appeler  ParUiicus  imperator.  c  Eh  bien  I 
moi,  s'écria  Hybreas,  je  me  dis  Cariais  imperaforl  «>  Là-dessus, 
I^ienus  marcha  sur  Myîasa  avec  l£S  légmu  recrutées  en  Asie\ 
il  n'y  trouva  pas  lîybreas  qui  s'était  réfu^né  à  lUiodes,  mais 
il  dévasta  sa  maison,  richement  ornée,  et  n'épargna  pas  davan- 
ta^'e  la  cité  tout  enlière(').  »  Persuadés  par  Hybreas,  les  habi- 
tants avaient  déserté  leiu-s  d^Miieui-es,  ajirès  avoir  exterminé  les 
Parthes  laissés  dans  leurs  murs.  Labienus  rasa  la  ville.  Quant 
à  Alabanda,  elle  avail  é^'alement  d'aboixl  accepté  une  garnison  ; 
mais  ensuite  la  population  ia  massacra  dans  une  fête  et  fit 
défection.  Labienus  prit  la  ville  de  vive  force  et  en  livra  leshabl- 

mis  au  supplice  ('). 

Pu  reste,  même  \h  où  il  ne  tnniva  pas  de  résislance,  il  (it 
d'importantes  levées  de  troupes, exip.*a  des  coiitribtitions  et  pilla 
les  temples.  Mais  il  n'occupa  le  pays  que  dix-huit  mois  envi- 
ron. Vers  le  milieu  de  Tété  7  lîî/39,  Ventidius  Bassus  arrivait  en 
A.sie.  Les  habitants  de  la  jirovincc  paraissent  avoir  abandonné 
Labienus  avec  une  indiîference  aussi  unanime  que  la  mansué- 
tude avec  laquelle  ils  l'avaient  d'al)ord  accueilli.  Presque  sans 
coup  férir,  Bassns  chassa  ce  singulier  adversaire  et  au  bout  de 
j»fu  de  teojps  \i'.  mit  à  morl. 

,l>  Od  a  pu  voir  par  l'exeiaple  de  Mliodes,  que  les  casais  d^  neutralité  ne  leur 
rifUfsiR^aîeDt  guère.  Casiius  fut  s^ins  piti»;  pour  CftUe  Ile,  tiieoqu*iI  yeiVljadls  fait  des 
£t4Kl«»  H  que  son  inden  omltre  eiU  tenté  uoe  démarche  auprès  de  lui  (v.  Viiff 
JEU,  ©p.  laud.t  p.  170).  il  fallait  se  résigner  à  pr<indre  parti  au  liasard  eli  â'eû 
rter  à  la  forlooe.  Pour  avoir  été  pillée  par  Cassius,  Uhodes  reçut  les  faveurs 
>inc;  il  lui  concéda  NaxoB,  Audro*  et  Teuos,  qu  Aiig«is(e,  etiriuite,  s'empressa 
iuï  enlever  (App.,  Btl.  ciu.^  V,  1), 

(2)  SmAJi.,  XIV,  2,  21,  p.  660  C. 

(3)  Dio  Cass.,  XLVIII,  26. 
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Quelles  aventures  étaient  encoi'e  réservées  à  l'Asie?  A  la  Go 
la  série  des  pillards  et  des  extorqiieurs  d'arpent  se  trouva  close; 
la  province  ne  servit  plus  de  champ  de  bataille.  Mytilène  seule- 
naetit^eii  dépitde  sou  elTacemeuL  vuuln,  subit  le  conti'e-coupdcs 
dernières  luttes  civiles  :  après  la  truerre  de  Sicile,  Sextns  Pompée, 
défait,  s'enfuit  en  Orient;  à  l'esprit  lui  revinrent  le43  souvenirs 
que  sa  famille  avait  laissés  chez  les  habilaiits  de  cette  ville  qui» 
presque  seule  en  Asie,  semblait  avoir  t,^ardé  quelque  chose 
comme  dos  traditions  de  lidélllé  et  d'amitié  persévérante.  11  y 
reçut  en  effet  hou  accueil  el  quelque  récooftirl,  mais  n'osa  pas 
y  demeurer.  Au  printemps  de  719/35,  le  lieutenant  d'Antoine, 
M.  Titius,  fui  envoyé  contre  lui  avec  une  armée  et  une  flotte,  et 
le  poursuivit  jusque  vers  Milet,  où  les  jours  de  Sextus  Pompée 
8*achevèrent(*). 

C'est  à  Éphèse  enfin  qu'au  moment  où  se  préparait  le  duel 
décisif  entre  les  deux  derniers  maîtres  du  monde,  Antoine, 
toujours  escorté  de  Gléopâtre,  vint  établir  son  quartier  général 
et  sa  cour  f).  C'est  là  que,  dans  l'ébranlement  général  de  tout 
rOrient,  rois,  peuples  et  villes  concentrèrent,  pour  les  diriger 
ensuite  vers  la  Tirèce  d'F.urope,  leurs  provisions,  leurs  armes» 
leurs  soldats  et  leurs  vaisseaux,  k\  qu'Antoine  même  fît  ses  der- 
nières levées  de  troupes,  exiprea  les  dernières  contributions. 
L*année  d'Actium,  TAsie  avait  subi  tant  d'exaclioDs  et  de 
misères  que»  plus  que  toute  autre  région  de  l'Empire  peut-être, 
elle  allait  p<:)uvoir  s'applaudir  du  régime  nouveau  q^i  s*élevaU. 


S  3.  —  L'Empire  ;  la  Paix  romaine. 

La  bataille  d'Actium  (2  septembre  723/31)  mit  fin,  dans  la 
province  d'Asie,  à  l'aulorité  de  Marc  Antoine.  Celle-ci  avait  diuri^ 
si  longtemps,  pt  la  fortune  du  chef  s'était  trouvée  unie  dans  une 
si  large  mesure  à  celle  du  pays,  qu'Aug:uste  se  vit  fort  afifairé 
en  Orient,  sitôt  débarrassé  de  son  rival.  Il  y  passa  Fhiver  qui 
suivit  sa  vietrtire,  ainsi  que  l'hiver  de  l'année  suivante,  et  il  y 
revînt  encore  à  la  fin  de  723/31,  Ces  deux  derniers  séjours,  il  les 


(l)AppiArf.,  B.  ciu.,  \,  t.33'lii;  Dm  Cass.,  XLIX,  17-18.  —  El  probablêtnenl 
Tilius  reviot  eoauile  à  Mylilène  pour  lui  fair«  expier  le  secours  prêté  à  roi»|ice, 
ctr  uDe  iaseriplion  de  date  très  pi>u  postérieure  (CIL,  III,  455)  fui  élevée  à  Titiiifl, 
comme  à  leur  pstlroo^  par  les  Dégociants  romains  éliiblîfi  i1ao«  la  ville. 

(2]  On  l'y  trouve  au  commencement  de  722;32.  —  Cf.  Plvt»,  Anton.^  56,58. 
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fil  à  Samos,  et  très  probablemenl  aussi  le  premier (•).  Enfui,  au 
priotemps  de  734/20,  il  résida  sur  le  coiitioent  et  parcourut 
vraîseoiblablemeut  la  province  d*Asie,  ainsi  qiie  la  Bithynie, 
puisqu'il  eu  ré^'la  lui-m<>ïne,  sur  place,  la  siluaLiou  ('). 

Il  y  dut  rece\*oir  la  soiunission  des  princes  et  des  villes  qui 
avaient  secondé  Antoine,  et  bien  que  nous  soyons  fort  mal  ren- 
seignés sur  tout  le  détail  de  ces  événenneals^  on  se  rend  compte 
qu'Octave  s'y  montra  clément  et  y:énéreux  ;  la  puissance  était 
désormais  trop  exclusive  entre  ses  mains ('],  tropdétinitivemeot 
a.ssnrée  pour  qu*il  ne  voulût  pas  oublier  le  passé,  ou  du  moins 
De  ser souvenir  que  des  bienfaits  (*),  11  donna  la  liberté  à  Samos, 
pour  prix  de  rhospilalité  qu'il  y  avait  reçue(");  les  villes  qui 
avaient  résisté,  en  si  petit  nombre,  à  Labienus  durent  en  obtenir 
la  récompense.  Une  inscription  de  Mylasa("),  de  Tannée  même 
d'Actium,  nous  montre  que  les  citoyens  avaient  envoyé  à 
Augtisle  une  ambassade  pour  lui  faire  connaître  leur  fermeté  en 
face  de-s  Parthes.  La  pierre  est  mutilée,  et  nous  ne  savons  pas 
quelle  rémunération  fut  accordée;  ou  y  peut  lire  seulement 
qu'aux  yeux  du  prince  les  habitants  sont  dignes  de  tout 
honneur,  bonne  grôce  et  bienveillance  (').  Une  série  d'inscrip- 


(1)  SotTôNi  [Oetau.,  26)  «Vxpfim«  ninai  :  Quartum  consulatutn  (724/30)  in 
Afcta,  ^uintum  (725/29)  in  insula  Samo  iniit^  aernblaol  vouloir  ma^rqner  une  oppo- 
siUoo  entre  TAsiie  el  Snmos,  le  conUoeot  el  cette  île.  Mai:»  lui-même  dit  pïm  (laut 
(17)  :  Ab  Aclio  cum  Samum  in  hiberna  se  recepiaset,  faisant  aUui'ion  évîdeuimeiit 
à  rhti^^r  écoulé  immédiatement  après  In  bataille  d'Actluro,  Cf.  du  reste  Dj;o  Cass. 

{Ll,  1»)  :  Kaîaap  ik   rîiv  'Ao^av J,aH  ;   il  s'agit   de  Fattoëc   qui   suivit  la 

jéduetion  de    PÉgypte  en   province   romaine  (724/30),  et  nous  vivons   posilivement 

*al(if&  il  alla  à  Samoa. 

(2J  Dio  Cass.,  LIV,  7  :  A^youatoi éç  Sà|iov  tic^eyarev,  èvTa^dà  «  ix€lp.ai<n, 

xoti  tç  \y\y  'Afffav  Iv  toi  ^pi  iv  tu  Mipxoç  'Airoy^-nioc  %<ii  IIoiliiXioç  SfXtoç  ùnà- 
Tivcair  (a.  734)  xofiwretlc  itoivT*  Tot  xt  èxtï  xil  toi  év  rjj  BiOvvfa  SihaÇev, 

(3)  Les  Hellèoea  dureoldtre  vivement  itnpre^monnéspar  les  ambts&adea  qu'il  reçut 
peodaut  son  féjour  eo  Ai^ie;  \]  lui  en  vint  de  pays  très  éloignés;  les  Indiens  nolata- 
nieot,  qui  toi  avaient  demandé  son  amitié,  conclurent  uu  traité,  et  ils  lui  envoyèrent, 
eolre  itttr«s  présents,  des  tigres,  auxquels  les  Grecs  o'éluienl  alors  gu(*re  habitués. 

(4)  U  oe  pardonna  pourUinl  pas  iiux  geos  de  Cyzique  d'avoir  mis  à  mort  des 
Romains  après  les  avoir  fouettés,  el,  pour  ce  motif,  il  leur  61a  la  liberté.  Il  en  est 
d'autres  ^1  qoi  il  imposa  une  contribution  aupplémeoUiire  ;  en  revanche  à  cerlainea 
eîtëa  il  donna  de  l'argent  :  xp^iP-ata  xoXç  fiiv  lniiia%i  (Dio  Cass.,  LIV,  7). 

(5)  Dio  Cass..  LIV,  9. 

(6)  La..  441. 

(7)  Les  gens  de  Stralonicée  avalent  bcaucovip  m^ûns  altf'ndu  povir  faire  valoir  leur 
conduite  ;  uu"  inRcrlption,  d«lée   par   les  consuls  de  l'année  715/39,  trouvée 

MM.  Cm*i:%   el   Dbschamps  à  Panamara  (BGII,  XI  (I8â7),  p.   220  =  Visnacit, 
0*  XX)  ooaa  apporte  le  débat,  1res  endommagé,  d'un   sénalusconsulle  rendu   en 


fiO 
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fiODS,  dont  il  nous  est  parvenu  des  lambeaux,  nous  montrent 
épalemcnt  que,  vers  la  mtoe  époque,  il  y  eut  des  né^ocialions 
rnirc  Auguste  et  Mylilènc,  la  coiira^-'euse  r-ité  fidèle  aux 
Pompéiens  comme  elle  l'avait  été  i\  Mithridale,  Mais  Sexl. 
Pompée  s'élaît  aussi  réxèU  l'adversaire  iPAntoine,  qui  Pavait 
Ifichemcnt  laissé  metlre  à  mort;  et  ce  souvenir  dut  atténuer  les 
rancunes  d'Auguste  (').  Mytilène  paraît  avoir  si^rné  avec  les 
Romains,  après  la  ^ruerre  d'Antiochus,  un  traité  d'amilié  el 
d'alliance,  lui  assurant  la  libeiié  et  l'immunité  ;  on  entrevoit 
qu'il  fut  renouvelé  par  le  Sénat  au  temps  de  César (').  Puis 
nous  avons  un  fragment  d'une  décision  des  Mytiléuiens,  qui 
semble  avoir  éié  portée  par  une  ambassade  spéciale  à  tm 
Empereur;  on  soupçonne  le  nom  d'Au^nisteC),  P/est  un  décn^'t 
honoriPiquc,  où  Pon  reconnaît  vaguement  la  mention  de  jeux 
institués  par  la  ville  en  Phonneur  du  prince.  Il  n'y  laul  pa5  voir 
un  acte  de  pure  lîatlcrie  ;  à  côté  des  remerciements  k  PEm- 
pereur,  d'autres  sunt  adressés  au  Sénat  (*),  dont  l'intervention 
s'explique,  dn  nnvmenl  qu'il  s'agll  d'tme  convention  d'alliance, 
car,  au  début  de  son  priricipat,  Auguste  ne  signait  pas  seul  les 
trailés.  Il  est  infiniment  regreltalile  qu'il  ne  nous  soit  resté 
de  ces  inscriptions  que  des  fraguiruls  assez  indéchifîrables,  car 
leur  intelligence  cuniplctc  nous  au-rail  éclairés  sur  les  rapports 
d'Augusle  avec  le.s  villes  d'Asie  qui  avaient  peut-être  le  moins 
bien  mérité  de  Rome,  et  siu-  la  nature  juridique  exacte  de  ce 
lien  (le  <TU[xua;^foi  entre  la  capitale  et  une  ville  faisant  partie  déjà 
d'une  province. 

Parmi  les  anciens  abus  le^  plus  sensibles  aux  populations,  il 
faut  assurément  citer  l'enlèvement  arbilraire  des  œuvres  d'arl. 
Ces  rapines  remonlaienl  très  haut  dans  Pbisloire  de  la  pi*ovincc  ; 
les  pubiicains  les  avaient  inaugurées;  Verres  les  continua  avec 
l'ardeur  que  Pon  sait;  quant  à  Antoine,  son  pbilhellénisme  ne 
répugnait  pas  à  revOtir  cette  forme.  Auguste  se  fait  gloire,  dans 


réponse  aux  demandes  de  lu  ville.  Rien  ne  prouve  qu'il  s'agtl  là  des  dommages  subU 
du  temps  de  LnhiroUB,  mak  cVsl  la  seule  bypolh^se  qui  »e  pr<^sente  à  TespriL, 
étant  duiiné  hi  date.  Ici  encorr;  nous  igooroas  tu  nature  des  requêtes  prî'^ent(^es  et 
approuvées^  ;  mftis  elles  doivent  ressembler  à  celles  que  sanclionoe  le  séoaluflooaauUe 
trouvé  à  La^ioa. 

(1)  Cf.  Ciciioftius,  Hom   uuii  Mytilene,    t'roheverlcsung,    LpJt,    1888  ;  MouMStir» 
Silzuntfslyerickle der  K.  Akademie  -h  Heriin,  1889,  p.  977. 

(2)  CicMoniuSf  ioscr.  des  p.   12-19,   16-17;   commentaire,  p.   24  «q.  =  IGl,  II, 

(3)  CicKORiL's,  p,  32  5;  commeol.,  p.  3M1  =  IGI,  II,  58. 

(4)  Fragment  ^  Irgoes  22-31. 
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son  testament,  d'avoir  romjm  avec  cette  fâcheuse  tradiliuii,  et 
même  réparé  sur  ce  poial  les  méfaits  de  son  ancien  rival  :  In 
îeinplis  omnium  ciuitatmm  prouinciae  Asiae  uicior  ornamenta 
rtposui,  quae  spoiialis  lemplls  is  ciim  qiio  belium  gesseram 
priimHm  posséderai  (*}. 

Stralïou  nous  rite  un  exemple  de  ces  actes  de  restitution  (')  : 
a  A  riajuo.s,  dans  le  faiiboui'ir  dît  l'IIeraion,  était  un  temple  tort 
ancien  du  môme  nom,  net'  immense  ronverUe  atijoiinl'hiii  en 
pinacothèque.  En  dehors  de  rimmeusc  quantité  de  tableaux  que 
contient  celte  nef  piincipale,  rileraion  possède  maint  chef- 
d'œuvre  antique  renfermé  dans  d  autres  jj^aleries  et  dans  d'autres 
temples  de  moindres  dimensions.  Le  temple  hjpcthre  est  rempli 
de  statues  du  plus  ^^rand  prix  :  on  y  voyait  notamment  le  beau 
g'roupe  de  Myn>n,  ces  trois  fi^rures  colossales  (d'Athéna,  Héra- 
klèsêi  Zeus)  réimies  sur  ie  même  piédestal.  Antoine  avait  fait 
enlever  le  groupe  tout  entier,  mais  Auguste  replaça  pieusermni 
sur  leur  socle  Athéna  et  iléraklês,  et  ne  retint  que  Zeus,  qu'il  lit 
transporter  au  Capilole  dans  un  naïshos  ou  édiculc  hàti  exprès 
pour  lui.  • 

Pourtant  l'Empereur  lui-môme  appréciait  les  créations  de  l'art 
grec,  il  s'appropriait  volontiers  ce  qui  avait  attiré  sou  attention, 
mais  non  sans  indemnité  ;  il  achetait  en  quelque  manière. 
Strabon  encore  nous  Iburnîl  ici  un  exemple  (')  :  «  l>ans  le  fau- 
bourg de  GosestrAsklêpieion,  temjde  Lrèscélèbi'e  et  renfei'mant 
de  nombreuses  offrandes  fort  artistiques,  parmi  lesquelles  l'An- 
tienne  d*Apelle.  On  y  voyait  aussi  na^nière  l'Aphi'odit*'  atiailyo- 
mène,  actuellement  exjiosée  à  Home,  en  lioTmiu^re  au  dieu 
Gés^ar.  Au^ruste  Ty  a  placée,  voulant  dédier  k  son  père  l'image 
deTauleur  premier  de  sa  race.  On  dit  uK^nie  que  cet  enlèvement 
eut  llet*  contre  remise  aux  habitauls  de  cent  talents  sur  le 
tribut  qui  leur  était  imposé  (*].  » 


(i)  Mon.  Ancyr.,  ]\\  49,  «ip.  XXFV  (e*l.  MommsêD)* 

(2)  XIV,  I,  n.p.  637  C. 

(3)  XIV,  2,19,  P.657C. 

(i)  Sthabû."!  parle  encore  (XIV,  1,  2i),  p.  610  C)  de  r«*oceiute  d*Orlygie,  près 
d'Ephèse,  »iui  «  rcufermc  plusieurs  sauclunires,  les  uns  furl  anclensi,  tes  autres  de 
construelion  raoderoe  ;  les  premiers  sont  ornés  d'aiiliquefi  |dav«  ;  dans  les  lempJ'îs 
modernes  m  voient  des  o&uvrrs  de  Scop.'iB,  DotHnimenl  «a  Lalone  au  sceplre,  ayant 
Ortyiiie  à  e»ité  d'elle,  avec  un  enfaul  *ur  chaque  bras.  »  On  sérail  presque  en  drail 
«te  soupçonner  que,  là  auusi,  quoique  Strabon  n'ea  dise  rien,  Auguste  lit  œuvre 
réparatrice.  Épbt-«e  élail  la  ville  lu  mieux  siluêe  pour  Aire  livfée  au  pillagr,  GijpiLale 
de  lEmpire  et  >i»>ge  des  collecteurs  d'irnpAl-*,  ^He  ovnit  reçu  chez  elle  des  ouëes  de 
pdblîcains,  et  Aotoine  dans&a  gloire  Tuvail  U^bilée, 
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L'Empire  se  présealait  donc,  à  rnrijrirn>^  comme  un  gou- 
vernemeiit  de  justice  et  de  probité.  Il  allait  aussi  révéler  un 
génie  oi-ganisaleur.  L'administralitm  provinciale,  depuis  de 
longues  années,  sembhui  sMuslraitr  ù  toute  récrie  fixe  ;  les  gou- 
verneurs étaient  tantôt  chefs  d'armées,  I  au  tût  simples  fonclioQ- 
naires  civils  ,-  leur  di^-^nitë  ne  se  maintenait  pas  sans  variation 
au  miVne  niveau  :  uu  jour  l'Asie  était  aux  ordres  d'un  procon- 
sul, une  autre  fois  d  un  propréteur,  et  on  voyait  des  intérims 
très  prolongés  remplis  simplement  par  d'anciens  questeurs.  Les 
coDsuls  se  rendu'onl  (luclquefois  à  Éphèse,  dans  les  cas  de 
guerre  ;  tel  pi-and  personnaire  romain  occupait,  non  pas  l'Asie 
toute  seule,  mais  encore  les  provinces  voisiner.  Il  en  est  dont 
le  ^'ouvcnienient  dura  plusieurs  années,  malgré  le  principe  de 
l'aunalité. 

Auguste  changea  tout  cela  :  ou  connaît  sa  grande  réforme 
provinciale  de  Fan  27  av,  J.-G.  Auparavaot,  il  paraît  avoir  pris 
hii-môme  une.  part  assez  directe  à  radniitiisliaiion  tout  au 
moins  de  FAsie.  Ou  le  voit,  par  le  récit  de  Joséphe('),  exerçant 
une  influence  personnelle,  adressant  des  rescrits  aux  gouver- 
neurs sur  des  matières  de  leur  compétence.  Les  premiers  pro- 
consuls d*Asie,  sous  l  Empire,  ont  accompli  une  œuvre  que  les 
auteurs  laissent  dans  Fombre,  signe  évident  que  le  pays  était 
bien  celle  fois  pacitîé  ;  aussi  devine-t-on  malaisément  la  raison 
d'iHre  de  ce  singulier  gouvernement  d'Agrippa  qui  aurait  duré 
un  cerlain  nombre  d'années  et  englobé  plusieurs  provinces,  en 
dépit  de  la  grande  Un  provinciale  d'Auguste.  Celte  bizarrerie, 
il  est  vrai,  est  la  dernière  qu'il  me  faille  signaler  f). 

Auguste,  qui  connaissait  à  merveille  Fhisloii'c  du  siècle 
s'achevant  sous  son  prîncipat  et  des  guerres  civile^s  qui  l'avaient 
particulièrement  signalé,  lut  amené  i\  réfléchir  aux  indications 
utiles  qu'il  y  avait  à  tirer  de  ces  événements.  Il  eut  remarquer 
comme  nous  ce  qui  faisait  le  fond  du  caractère  des  Grecs  d'Asie; 
c'étaient  des  hommes  naturellement  doux,  dociles,  aussi  portés 
à  la  soumission  qu'enclins  aux  erreurs  d'entraînement.  Pendant 
les  cent  dernières  années  de  la  période  républicaine,  beaucoup 
de  villes  avaient  commis  des  actes  d*hostililé,  même  de  cruauté 
à  l'égard  des  Homaius  ;  mais  ces  mouvements,  à  aucune  époque^ 
n'avaient  été  spontanés,  ils  procédaient  tous  d'une  pression 
extérieure.  Si  paradoxal  que  cela  semble,  c'était  la  crainte  qui 


(1)  Ant.  tiid.,  XVI,'6,  3el  6. 

(2)  V,  m»  partie,  chapitre  premier. 
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avait  inspiré  les  folles  im prudences  de  quelques  cités,  La  peur 
de  l'ennemi  présent  ou  tout  proche,  solidement  armé  et  prêt  à 
exécuter  immédiatemont  ses  menaces,  leur  faisait  frénéralement 
oublier  le  maître  bien  puissant  sans  dnute,  mais  plus  éloigné, 
qu'elles  avaient  accepté.  L'incertitude  aussi  provenant  du 
désoixlre  des  tenqis,  la  quasi-impossibililé  où  elles  se  trouvaient 
dans  quelques  cas  de  distinguer  leur  vrai  chef  entre  divers 
compétiteurs»  tous  Romains,  tous  chefs  militaires,  tous  investis 
d  une  magistrature,  très  différente  de  Tautorité  qu'ils  préten- 
daient s'arroger,  mais  dont  les  Grecs,  mal  informés,  ne  pou- 
vaient toujours  saisir  le  sens  exact  et  les  attributions,  l'obliga- 
tion, par  contre,  de  prendre  parti  dans  ces  querelles  où  elles 
n'auraient  jamais  voulu  entrer,  tout  cela  avait  donné  souvent 
mx  villes  d'Asie  de:?  allures  de  révoltées  dont  elles  n'étaient  pas 
'directement  responsables,  L'Empire  mil  fin  aux  guerres  civiles; 
donc  il  n'y  avait  pas  à  faire  son  choix  entre  diverses  illégalités  ; 
iJ  fît  respecter  mieux  les  frootières  du  territoire  soumis  à  Fiome  (*) 
et  supprima  parla  les  chances  d'intervention  de  qiielque  voisin 
ambitieux  voulant  «  sauver»  ou  t  protéger»  malgré  exix  les 
sujets  des  Italiens,  qui  n'avaient  pas  réclamé  cette  assistance. 
Sous  ce  régime  nouveau,  les  Grecs  d'Asie  se  montrent  sous 
leur  vrai  jour;  ils  sont  sujets  fidèles,  soumis  avec  délices.  On 
put  leur  appliquer  le  mode  de  gouvernement  le  plus  paciflque 
de  tous,  et  celte  province,  dont  la  police  se  faisait  si  aisément, 
sans  le  secours  d'une  garnison,  fut  au  nombre  de  celles  qu*Au- 
^iste  attribua  au  Sénat.  Une  paix  ininterrompue  de  deux  cents 
ans  lui  assura  une  aussi  longue  prospérité;  elle  se  releva  de  ses 
graves  blessures.  Les  gouverneurs  n'eurent  plus  môme  liberté 
que  jadis  d'abuser  de  leur  puissance;  l'extrême  fécondité  du  sol 


(1)  De  SlnitoDicëo  nous  vient  une  iriscnpttoii(l]AUvsrrEet  Duoais,  BCH,  V(188t), 
p.  183,  n*  5}  rappelant  que  le  p(?upte  f.  iionoré  d'une  couronne  d'ur  et  d'une  stiitue 
de  marbre  son  palroa  et  bienfaiteur  L.  Calpuraius  Fison.  Paut-il  identifier  avec  \t 
proconsul  de  ce  nom  le  personnage  dont  Velléius  Paterculus  a  dit  (11,98)  qu'il  rândil 
U  «écafilé  i  I  Asie  et  à  la  Macédoine,  en  faisant  trois  anti  ta  guerre  mx,  Thracea, 
révoltés  ftous  Auguste?  Ce  serait  pkiliU  L.  Calp.  Piso  Frugi ,  consul  en  i5av.  J.-C, 
Cependant  la  ville  de  Cyzique  fut  souvent  inquiétée  par  cm  Thraces.  One  inscription 
qui  en  provient  (A,  Jocohi»  H.  Et.  gr.,  VI  (1893)  p.  8)  parte  d'une  femme  qui  y  fit  de 
grands  travaux  publics,"  consacra  à  TEmpereur  la  réparation  de  la  ville*  et  fourni 
U  détroit  précé'Jemment  comblé  par  crainte  de  la  guerre.  C'était  en  effet  la 
■aoyeo  d'interdire  k  une  (lotie  eo  ne  mie  le  port  de  cette  ville,  construit  entre  une  Ile 
•1  le  cootiaent.  Ce  détroit  élait  resté  comblé  uno  douzaine  d'^années  ;  le  coromerce 
delà  cjlé  en  devait  souffrir.  L'inscription  est  des  premiers  lenaps  de  TEtipire  (règne 
et  Caligulaj  ;  00  voit  que  la  paix  romaine  était  bien  nécessaire  à  certains  peuples. 
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cnnlribiia  au  lai^e  essor  du  commerce  et  à  rexpansion  ^h\  bien- 
<''lre.  I.es  doux  prtnniï*rs  siècles  de  nnln^  ère  donnèrent  h  ce  pays 
une  siluatiori  ilorissante  qu'il  n'a  jamais  connue  depuis. 
Parloul,  les  inscriptions  célèbrent  d'opulents  personnaj^es  qui 
Ibni,  au  prolil  de  leiu'  ville  natale,  des  fotidalionsconsidëi-ables, 
élèvent  à  leurs  frais  des  tbéâtres,  des  aqutxJucs,  des  salle-s  de 
réunion  pour  assemblées,  on  attires  raotmmenls  publics,  l^es 
ouvriers  s'unissent  en  corporaliims  qui  ont  favorisé  puissain- 
uienL  le  relèvement  de  l'industrie  et  la  multiplication  des  débou- 
chés. Les  tissages  et  la  teinturerie  faisaient  la  richesse  de  la 
Lydie  et  de  îa  Pliry^ne,  tout  cimime  les  célèbres  carrières  de 
marbre  voisines  de  la  Irontière  di'  <_'.ilicie.  Les  ^crandes  villes  des 
côtes  et  dos  îles  étaient  les  marchés  d'un  commerce  important, 
où  détîlaieûl  les  articles  de  rinlérieur  du  continent,  même  de 
rExlrénK^Urienl,  se  rendant  de  là  à  Home  ou  sur  d'autres  places 
de  rOccident. 

rcLte  activité  malérietle  n'a  pas  nui  du  reste  à  la  vie  intellec- 
tuelle (')  :  le  premier  siècle,  et  surtout  le  seinind,  virent  grandir 
en  Asie  un  ireure  littéraire,  moins  brillant  par  réclal  d<* 
quelques  noms  illustrées  que  par  l'étendue  de  snn  rayonnement, 
qui  ilkunina  presque  toute  la  conln^;  c'est  l'éloquence,  luie 
des  forces  les  plus  sûres  de  JlieUénismc,  <jui,  de  loin,  imposa 
toujours  aux  Romains,  qui,  de  près,  les  impatienta  quelquefois. 
A  l'époque  où  Home  perfectionnait  sans  cesse  sa  b'vislution, 
rt*visée,  coordonnée  par  s<ui  énde  de  jurisconsultes,  les  Grecs, 
moins  séduifs  par  la  rigueur  du  raisonnement  que  par  la  finesse 
des  distinctions,  les  raflînements  de  la  pensée,  api^elaiont  à 
l'envi  dans  hnu^  cités  les  srqd listes  et  b»s  rliéleuis,  Iciu*  ména- 
geant volontiers  des  entrées  solennelles  comme  celles  qui 
étaient  de  tradition  pour  les  vainqueurs  des  grands  jeux  inter- 
nationaux et  les  choisissant  comme  conseillers  dans  les  moments 


(Ij  Les  empereurs  eusmPraf*  seroblenl  nvoir  pris  soia  de  1*  alimuler  el  de 
TëLeticlre  :  oCtu  yàip  «r^^Spa  çi.X^XXt)v  éorlv  &  ^aaiXeui;  %a.l  rotroutav  avrû  KtpUvriv 
îoCtou  xo\i  xaX.o*j  iùczt  fiiitAYiitiv»);  r^;  twv  'EXXi^vwv  rstSeCot;  xal  xx^ant^pofyi' 
(Uvr^Ci  »vy}pi^tJ.iv<»)v  Si  T(i>v  iir'  adr^  tt^iùv,  nxpEbxrpiévou  Sk  xal  év  oùîevô;  é^vtoc 
|Upei  navTOç  toC  *KX>r,vix(»C,  oûx  fj}iiX»jflrtv  i  ^aatXïùc»  «XXà  itp^ôç  raîç  ûiEap^oû- 
ffotiç  Tiitafc  T/tOLÏ  4'XXotç  ïîp'i(r^Or,xe^  Tel  fRl  le  reusei^nfineot  fouroi  par  k  di?»coiirâ 
Etç  BftffiXâa.  publié  dans  IfS  œuvres  du  rhéteur  Aelius  ArisUd"»  (t,  p.  105,  Ot-ro  = 
Kea,  11,  p.  2ôSi.  D'upriB  M.  Keil,  Je  plus  récent  éditeur,  ce  fragmeol  tn"  sVIresse- 
rtlt  ûi  k  Aiiloiuri  le  Pu-ux  oi  h  Marc  Aurèle,  contratreiur'ut  à  l'opinion  tradition nelle, 
et  il  De  pourrait  même  pas  élre  Tceuvre  d'Aristide;  M.  Keil  n  remis  i  une  dtU 
ultérieure  la  démonstration  de  sa  UièHe«  * 
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diftîeil*»s  ijiic  Iraversaieitt  leurs  cilAs('),  Lo  «  itrenre  asialiiiiu"  •• 
jouissait  alors  d'une  l'éjiutation  (jiii  elfat.'ait  toutes  les  auU-es. 
Cicénin  cite  comm^  appartriiant  à  la  seuh*  ville  d'Alabanda 
Apollnnicus,  Moloii  alit  *]«'  lUjcitlrs),  llu-rofles  et  M«'uecles(*),  et 
il  ne  fut  lémuiu  que  des  débuts  de  celte  nouvelle  rhétorique. 
Les  inseripUiKJs  de  la  rétrinn  mentionnent  une  l'ouïe  deStoàcxaXot 
et  de  ç&cpi<rrai('),  ees  houînie.^  d(^  ])oids  et  d'uuiverselie  nntoriélé 
dtiiil  Philoslrate  nous  conte  la  vie  et  les  hauts  faits  avec  une 
jj-ravité  un  peu  comique  (*). 

Les  commencements  de  cette  heureuse  période  de  rEnipii'e 
sont  marqués,  il  est  vrai,  par  une  série  de  désastres  très  particu- 
liers; mais  il  irappartcriaît  i)as  uux  Humains  de  les  prévenir.  Le 
sol  de  TAsie  Minetu'e  est  exlrémement  volcanique  ;  une  partie  de 
la  Lyeie  eu  a  même  uiérilé  le  nom  de  KalafiàkfittnK'neC^]  ou  terj*e 
brûlée.  Ce  volcanisme  est  une  snurce  de  leconditt*  pour  la  cam- 
pagne, cause  en  m^^me  temps  (riuslabilitéetde  cataclysmes.  Les 
lit* mblemenls  de  (errr  nul  désnlé  eetle  nVi<»ii  pendant  cinquante 
ans,  sans  cesser  en  d'autre  temps  d'Mrr*  \uw  Ki;j.ve  menace  ^^'j, 


{{)  Po)iî(non,  coHStMller  oflicicl  df  Laodici'p,  ri*pie»enl"i  ègalciuenl  Sroyrut*  djins 
un  procès  |PmLo»TH.,  V.  Soph,^  I,  25,  19;. 

(2}  Brut.,  89*  91,95;  Orai.,6d,  De  Oraf.,  I,  i7.2>«;  H.  23;  cf.  Sthab.,  XIV.  2. 
2*,  p.  «559  C. 

{3)  V.  Leii..  55:^,  5T&,  582,  68<5,  587. 

(4)  On  »e  ptain^it  à  lire  tuiiinl  qu'ft  «utendre  dea  ro^fértfiicwf.  Lp:s  Allalides 
Avaient  créé  une  bibliolb^ue  ccHèbre  &  Pr-rparae;  il  s*»  fonna  fluH  lard  d'aulroi* 
bibliothèques  publiquos  :  ù  Mytiifta  {Ath.  MiL,  X[V  (1889).  p.  lOOj;  llaliciuiiusfe 
iLk»,.  îdl8A,  15):  Sniyrnc  (Strah  ,  XtV,  1,  37.  p.  G'id  C).  M.  Ueiiexam  {op,  iatuf.^ 
p,82,orttt?  l)  îtjoule  ù  lort  Nysa  iBClMX  (l^fô),p.  125),  Il  s'!i>:jt  seulement  de  livres 
doiioé»  k  un  s^iDCtunire  qoo  possédaient  tî  Home  les  ùrllsles  tlionysiaques  (î,  Ï6-Iii), 

|5)  '•  A  cette  partie  de  lit  Lydie  (le  cnnlon  de  Sardes)  succède,  dit  SmAUox  (Xlll, 
4,  19,  p.  6^r.]'  '«  cautoo  mysien  <Ic  PhiUdeluîiie,  duiit  h  ville  «hI  un  vr;it  finev 
de  lreatbterucntj>  de  terre.  Pns  de  jour  où  li  s  murs  des  muiâous  u&  s'y  crâvassenl, 
Q(  où  il  n'y  ait,  sur  quelque  f>niul,  de  graves  dê|u;.il>.  Naturetlrment,  les  hab'ttnut.H 
•ont  raren;  le  plus  taraud  uotiibre  u  émi^'û  à  la  cumpugue,  pour  f,e  consacrer  à  la 
ciilliire  d«  la  terre  qui  e&l  «l'une  eïlrôui*/  fertilité.  Si  peu  nombreuse  que  soil  lu 
pi^pulatioû,  on  s'étonne  encoru  que  l'uraour  du  «ol  natal  ail  été  aa^n  fort  chei  eUa 
pour  la  relecir  dans  de»  deiu>  ur^s  »i  peu  eïilre^i;  cominenî  ui^^roc  quelqu'un  a-tnl 
pu  «foir  fidêe  de  fonder  Philadelphie'.*  "  Il  dit  encore  {ibicL,  H)  i«  Dao»  lu 
K«(«kékauinène,  apf>eléc  indifféremmeat  niysienne  ou  mcoaieurte,  on  ne  voit  pu»  nu 
arbre,  mais  uoiqueiu*-iit  de  lu  vigne,  laquetb  donne  uu  vio^  te  kutakékaum«nite,  qui 
UR  le  cèdtt  en  qualité  à  aucun  des  plu^  estiméit.  D«inti  la  plaioe,  la  surface  du  sol 
n'est  que  cendre;  dans  la  montague,  elle  est  noire  et  conanie  calciiit*e.  a 

(6)  L'êlade  niéogiftpbique  de  ces  mouvements  béisniiques  ne  iiouii  appartient  ptts; 
elle  a  *l«*  faite  du  r«alo  sommuiremenl  par  M.  011»^  Weismantul,  Ifk  Erdheben  des 
vonteren  KleimMJtu'Hx  in  ijeitchichUicher  Zeil,  in.  diss.,  Ma^bu^t^  IH'Jl,  i". 

r*  ciufor.  —  La  Province  d'Ane,  £ 
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Sous  Aii^Mislo  déjà,  ci\  24  av.  J.-C. ,  »ii  accident  de  celle 
nature  avait  ])R\sque  détruit  ïrallcs,  l^aodicée  du  Lycns, 
Ghios  et  Thyalira  (').  Vers  le  coinmenceincnt  du  r^ne  de 
Til)èn',  un  autre  bcaucouj)  plus  «rravo  se  produisil  :  «  Cette 
mônic  année  (l'an  17),  douze  villes  considérables  d'Asie  furent 
détruites  par  un  tremblement  de  terre,  tléau  d'autant  plus  ter- 
rible qu'il  était  imprévu  :  on  n'eut  pas  la  ressource,  ordinaire 
en  pareil  cas,  de  se  nirujrier  à  la  campa^rne,  car  les  lerres  s'en- 
tr'ouvrant  n'otîmient  là  (pie  des  abîmes.  De  hautes  montagnes, 
dit-on,  s'a  n'ai  ssèrent;  ailleurs,  des  collines  remplacèrent  des 
plaines,  des  tlammes  sur^nrent  entre  les  ruines.  Sardes,  la  plus 
maltraitée,  obtint  aussi  h»  plus  de  secours.  Tibère  lui  promit 
dix  millions  de  s.esterc(»s,  et  pour  cin«iuanle  ans  lui  fit  remise 
de  ce  ([u'elle  versîût  à  Yaerarium  ou  au  fisc.  Magnésie  du 
Sipyle,  après  ell«»,  eut  le  plus  de  mal  et  de  secours.  Temnos, 
Philadelphie,  Ae^rae,  ApoUonide,  Mostène,  les  Macedoties  Hyr- 
caniy  Hiérocésarée,  Myrina,  (lymé,  Tmolos  furent  exemptées  du 
tribut  pour  la  même  période,  et  l'on  décida  d'envoyer  un  séna- 
teur constater  les  di'vsaslres  et  h's  réparer.  M.  Ateius,  un  ancien 
préteur,  fut  choisi;  on  ne  voulait  pas  que,  l'Asie  étant  gouvernée 
par  un  consuhure,  l'envoyé  fût  l'é-ral  du  gouverneur;  des  diffi- 
cultés en  auraiiMil  pu  naître (-).  »  liC  témoignage  de  Tacite  asl 
(încore  conlirmé  par  une  inscription  trouvée  en  Lydie,  inter 
rudera  Mostenesp  éle\  ée  à  Tibère  conditor  uno  tetnpore  xii 
ciuitalixim  iël^rac  molit  uexaiaruini^].  VA  encore,  peu  d'années 
a[)rès,  «  sur  l'iniliativ*'  de  Tibère,  des  sénatus-consultes  furent 
rendus,  faisant  r«Mnis«»  du  tribut  \nmv  trois  ans  à  (libyra,  ville 

d*Asi<^ ,  renversée  par  un  lr<nnblement  de  terre  »  (*). 

Ouand  la  ville  pouvait  se  relever  par  ses  propres  moyens, 

(1)  SvCT.,  m.,  8. 

('3)  Ta-:.,  .4/i/i.,  II,  i7. 

(;{)  CIL,  m.  p.  1282,  uil  II.  70%;  le  même  texte  existe  aussi  en  grec  :  v.  Foucart, 
BCU,  XI  (1887),  p.  8»,  n»  9. 

(4)  Tai:.,  .]««.,  IV,  i.'i.  Un  luonumnil,  éh'VL-  :i  I*ouzzoles  à  la  louange  de  Tibère, 
à  loccasion  «le  r»»s  èvèiK-meiils,  repruiiuil  les  iiom.s  des  douze  ville»  ci-dessus,  de 
Ciliyra  «H  eu  outre  dÉplir-s^-,  (jui  ilul  être  é[)i-uuvée  peu  après.  —  Cf.  Ollo  Jah». 
lier,  lier  Leipzig.  Aknd.,  iS.')!,  p.  liy  =  CIL,  X,  162i.  C'est  à  lu  suite  de  ces 
gt-niTosili-s  .'■ans  doute  qin-  l:i  villo,  par  reconnaissance,  prit  le  double  nom  qui 
apparaît  dans  les  inxniptiuns  :  tt,;  ICaio-apioiv  KiwupaToJv  AaïAicpoTiTîj;  ir^Xeo»; 
(HCII,  II  (187S;.  p.  :»yi,  I.  i;  XXIV  ;i'.)(MV,  p.  :{iO,  l.  ID);  Hyrcanis  lit  de  même 
(Jvurn.  <i/'  I'/iiloIo;/ij.  VII  (1877),  p.  145):  Trallrs  avait  déjà  donné  ^exemple  au 
leni[»s  d\\ngust>  (I.kk.,  OlN.l  a),  sous  le  r«-^ne  duquel  licaucuup  de  villes  adoptèrent 
le  nom  ih:  '-ae^area  (Svtr.,  (h/au.,  (>0).  —  Cf.  Bihk.sch,  Aus  Lydien^  p.  217. 
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çaïus  le»  secMiurs  de  liorno,  rj^llf-cl  lui  vn  laissail  la  cluir>re,  el 
c'ml  ce  ({iii  arriva  nutaininrnt  à  la  livln'  Lîi»)<lic^i*(').  Mais 
rassislance,  eiï  ras  dp  mVessilr»  l'ut  une  lnuliti(jii  lyiii.'-tf'nips 
suivie  dans  l'empire (^j.  Elle  se  comprend  sans  peine,  et  R(»nic 
y  trouvait  sou  iiilérêt.  Norinalemenl,  TAsie  pouvait  supporter 
un  impôt  très  lourd,  mieux  que  la  i»lupart  des  provinces  de 
l'Kmpire;  il  lui  fallait  senlemenl  uu  mode  de  i>ereeplioii  équi- 
table que  la  Hépublique  n'avait  pas  su  ou  voulu  lui  donner;  il 
fallait  auî^si  une  itjleraner  toute  spéciale  dans  les  cas  de 
désasti-e;  et  quand  les  lîuipcrcurs,  l'aisanl  aux  villes  endcunnia- 
Kt^s  rabandon  de  h>tile  contriJintion^  y  ajoulaimt  encore  du 
leur  pour  le  relèvemenl  des  ruines  et  la  subsistance  des  lial»i- 
tmls,  ils  donnaient,  ù  i^mi  de  frais  en  souune,  un  lénioijrna^re 
de  générosité,  qui  pi'tincIJail,  m  temps  (udinaire,  de  dcniauder 
éni»rmément  à  la  pr»*\irici'  cl  tîr  lui  faire  suLir  sans  murmure 
de  cidossales  redevances. 

Les  g^uerre»  des  deux  premiers  siiîcles  de  l'ère  chrétienne 
n'avaient  pas  trouble  le  repos  de  l'Asie:  il  en  fuL  autrement  au 
troisième.  iN's  l'j:»  même,  la  rivalité  de  Scptinte  Sévère  et  île 
Peseeunius  Ni^er  ramena  des  troupes  dans  la  province;  le 
pn*mier  avait  attaché  X  ses  pas  les  terrions  de  Pannonie  et 
d'illyrie,  Taulrt»  s'appuyait  sur  l'armée  de  .Syrie.  Ce  n'est  pas 
dans  la  capitale  de  l'Empire  que  le  oonllil  se  dénoua;  mais  les 
deux  advej-saires  marchèrenl  au  devatit  l'un  de  l'autre,  et  le 
champ  de  bataille  se  lixa  nalurellimient  dans  les  réj^ions  inter- 
médiaires. Cyititpu.*,  il  qui  sa  situation  slralégiqin?,  à  l'exln'inift* 


(t)TAC.,  Ànn.,  XIV.  27. 

(2)  V.  Xirmur»^  conliiiualeur  do  Dion  Cay-sius  (f.XXl.  3'3)  :  .  Mao:  AiirMe  (H  d<!& 
largesses  à  plut^ieurs  villen,  pantii  iesqut!lk*ii  fui  Srayrne,  forl  etidommtiig^t!  par  un 
Irembtvinciil  de  Icrrc,  et  confia  ù  un  sénnleur.  ayant  «Jt^rci^  h  prtflur»,  le  Roiii  da  la 
relever.  ».  El  Pal'sanias  nous  apprf^od  (VIO,  i3,  ^  ."{)  que  Cor,  j-tliode»  et  divfr^w 
fille.»  de  Lycie  el  diî  Curix,  «^prouvéen  par  des  n^eiubleraenls  de  terre  ^nns  Autorùf) 
l«  Pieux,  furent  «ssisU'-es  par  IVnipereur.  SrvnTipN  siignalft  p;ireillpinei»t  («.  AtiL 
P.,  9)  terrae  motus,  quu  llhodiûrum  rt  Asiaf  oppida  conciderunt. \uiw»  Arustihc 
•'entremit  xctivfrni'itl  t-n  faveur  de  Smyrne.  M  pleura  ses  matheurii  Juuk  uue 
|ioVtt»S<2(  é'nwe  (I,  p.  42A-428  Dnu.  =11,  p.  811  Kkiu),  rt  dijos  une  na/tviuêia  en 
célébra  I-»  tfislâuratioo  {l,  p.  429- i;38 DtNt>.  =  II,  p.  16-23  Keil);  celle-ci  fut  lardivèou 
6tre  rer.ommencée,  car  noua  Jivons  coni^ervê  la  IflLte  d'exliorlalion  et  de  prlAro 

tll  fidr«*>A  à  ce  sujet  â  Miirc-Atirèle  el  h  Contfnode;  et  cf.  dDcument  a  pu  étro 
<1»U'  de  raiitiimnr  HÙ  (Kler!!,  dao*  Im  Beiitencf/elopiiUie  de  I^aulv-Wissowa, 
I,  îKiOl;  Ed.  fUKu.,  I.  p.  7(32-1  =  Keil,  II.  p.  J2-1Ô)  Une  lettre,  attribuée  inainlc 
cunt  i  un  ftnooyme  plutôt  qu'à  Aristide  (II,  p,  TI-'A  Kkii.  :=  I,  p.  797-H33  Dlil>.), 
eiiiort^  i*'«  ntiodien»  k  restaurer  leur  ville  détruite,  minH  leur  faire  atteudre  de 
•«fours  «Lraoger> 
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d'une  rf  H  Ile  Lrans  verbale  de  rAsie  Miueum,  dHimail  rorcéineiit 
un  rôle  dans  toule  j^uerre.  eu  ces  pays,  et  où  MiUiridabî  et  Lu- 
eiillus  avaient  déjà  été  aux  prise.s,  vit  encure  iiti  nouveau  com- 
bat livré  plus  de  ses  murs,  Nijjrer,  repoussé,  se  replia  sur  Nicée 
de  Billiynie,  où  luie  fois  de  plus  il  fui  fléfait.  Il  prit  alors  la 
grande  route  *|ui  conduit  aux  portes  fiiieierine.s,  toujours  pour- 
suivi par  Sévère,  jusqu'à  Is:5us  oii  il  fut  complèlemeut  écrasé  et 
perdit  la  vie.  Durant  les  deux  trajets  de  Ni^er,  l'arrière-pays 
de  la  procunsuluire,  la  Phry^'ie  surtout,  dut  «"^Ire  soumis  à  une 
foule  de  eouseriptiuus  nouvelles  et  à  des  eontributious  pour 
rentreticn  des  troupes.  Peut-éliv  pourtant  n'en  suliîl-il  pas  trop 
de  dommatrPSj  rar  la  eampa^'uedura  peu  On  ne  sait  trop  quelle 
fut  la  participation  ,  Ibreér  ou  volonlaire,  des  villes  à  cette 
guerre;  le  narrateur  de  rilisloii'e  Auguste  ne  nous  en  dit  rien; 
nous  ri Viilendons  pas  parler  de  chàtimenls  que  le  vainqueur 
leur  aunut  inlligés;  sa  colère  lomJia  surtout  sur  Byzauce  et  lt:^s 
l*arLhes,  alliés  de  son  rival.  Les  nombreuses  compétitions  pour 
le  trône,  qui  marquent  Pêpoque  de  laïutrchie  militaire,  eurent 
sûrement  leur  contre-coup  en  Asie;  en  tout  cas,  elles  coiitri- 
buèrenl  à  précipiter  la  ruioe  futui*e  en  affaiblissant  le  pouvoir 
et  en  provoquant  les  invasions  des  Barbares. 

L'Asie  l'ut  menacée  plusieurs  lois  par  les  peuples  d'Orient  : 
d'ab(}rdj  sous  Galliea  (2tîO-2t>8),  Sapor,  roi  de  Perse,  avait 
pénétré  jusqu'en  Cilîcie;  mais  un  chef  ar*iibe,  Odenalh,  prince 
dePalmyre,  le  detil  et,  en  l'obligeani  à  repasser  précipitamment 
l'Euplirate,  sauva  la  procousulaire.  Puis  les  tioths,  suivant  la 
région  Nord  île  l'Asie  mineure  et  la  cùle  du  Pont,  s'avancèrent 
jusque  vers  la  Lydie  et  les  îles  avt)isinaut0S  ;  sous  ("iallien  éga- 
lement, en  2ii7t  ils  dévasièrent  Iliuni  fU  la  Troade(*)  ;  plus  au 
Sud,  le  célèbre  temple  dTpbèse  l'ut  incendié  à  nouveau.  Enfin 
la  période  qui  nous  occupe  a  vu  commencer  les  ravages  des 
Lsauriens,  pirates  non  moins  redoutables  que  ceux  du  temps  de 
la  République. 

Hépélons  néanmoins  en  lerminanl  que  ces  désastres,  en 
somme,  fureut  taitlifs  ;  il  faut  nous  rappeler  surtout  que  TAsie 
a  connu  de  1res  longues  années  de  paix,  qui  ont  permis  le  déve- 
loppement d'une  vie  municipale  très  intense,  que  lujus  pouiTons 
mainlenanl  étudier.  Miûs  au  préalable,  il  convient  de  connaître 
mieux  le  terrain  même  où  a  irermé  celte  civilisalion.   Nous 


(1)  bnoANM,  XX,  108  ;  2o«aiu»,  XÎI,  26. 
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n'entreprendrons  pas  une  description  physique  du  pays,  qui 
nous  entraînerait  trop  loin,  qui  n'est  pas  strictement  nécessaire 
et  a  été  faite  plus  dune  fois  à  des  points  de  vue  divers (').  C'est 
la  jféographie  politique  et  administrative  qui  nous  importe  ici  ; 
cette  étude  se  place  tout  naturellement  auprès  du  rapide  histo- 
rique qui  précède,  car  au  point  de  vue  de  la  constitution  de  la 
province  et  de  son  étendue  territoriale,  nous  allons  constater 
encore  qu'il  s'est  produit  une  certaine  évolution. 


(1)  Toute  cette  litlénilure  est  éniimérée  pur  M.  G.  Radkt  {La  Lydie  et  le  monde 
grec  au  temps  des  Mermnades,  1892,  p.  3,  note  2). 


CIIAPITHE  JII 
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Débarrassé  (rArislonirus  au  l)()iit  do  (jualro  loniLTiics  années, 
le  jJTOuveriicnn'nl  romain  pouvait  songer  à  s'inslallcr  dans  sa 
nouvelle  possession.  Les  lerrilnires  dont  il  héritait  formèrent 
naturellement  une  pj'ouincUi,  (ju  on  appelle  prouincia  Asia. 
Pourquoi  ee  nom  ? 

Trouver  un<»  appellation  proprement  j;(H)«rraphi(îue  et  justifiée 
par  un  usaj]^^  ancien  eût  été  difficile,  du  moment  (ju'elle  devait 
désijrnerun  assrml)la^'e  laelice  de  populations  et  de  pays  divers. 
Les  Homains  ne  prirent  pas  la  penne  de  ehercher  longtemps. 
Oi  5e,  nous  dit  Strabon'*)  otTcéoÊt;av  ty,v  /«opav  TcçoçayopeuffavTe: 
6(xi«vjji.ov  TY,  TjTrstpo).  On  appelait  déjà  Asie,  comme  aujouniliui,  le 
continent  tout  entier;  j'entends  naturellement  ce  qu'on  en 
connaissait.  Les  Komains  rab(»rdaient  par  sa  partie  la  plus 
rappr(»chée  de  rilalie;  à  c<4l<i  partie  ils  donnèrent  le  nom  de 
tout  le  continent.  Les  jrens  du  pays  ne  s'habituèrent  pas  sans 
peine  à  cette  dénomination.  (  H\  voit  les  historiens  jrrecs  employer 
des  circonlocutions  bizarres  pt)ur  distin;.'uer  la  nouvelle  province 
de  ce.  ([ui  s'appc^lle  chez  eux  Asie.  Appien  dit  :  r,  àa(p\  ou  f,  icepi 
Tô  népyafxov  'A<7îa('),  Peiv'ame  étant  le  noyau  de  la  province. 
Ailleurs^;  il  emploie  une  expression  plus  sin}rulière  encore, 
adoptée  éjialement  \)iXY  Dion  ('assius(*)  :  >)  Wnix  \  ««ot  tt,v 
q<.)viav.  Le  jréo'rraphe  Ploh'méc,  voulant  traiter  de  la  province 
même,  intitule  son  chapitre  :  •r^  tot'wç  xaÀoyiJLevTj  'Aat'a.  Varron 
prend  soin  de  prévtMiir  l(uile  confusion  :  «  Ut  Asia,  sic  caelum 


(I)  Strar.,  XIU.  4,  2.  p.  02'i  C. 

.2)  P.  px.  :  MUhr.,  11,  17,  2i,  *'{  Bel.  rht.^  V,  1,  à  propos  de  \..  CattRiiis  el  d« 
Marc-Antoiiift  (rommeiiceinenl  el  milii'tl  du  !■'  s.  av.  J.-C). 
f.'î)  li.  riff.,  III,  2. 
Cl)  X.XXVIII,  lis. 
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titciftw  motus  ii(in(ttr\  :  lutni  l'i  .{sut  rji'ftc  nuit  ui  J'Jmoptl^  inÇUU 

etiatn  Syria;  et  Asia  tilcitio^  prio>  is  pa7's  Asiae,  ht  qua  est 
loniQt  ea  protiincta  nosira{^]  ». 

Un  écrivain,  qui  vivait  vpi>  le  lîêbnL  dt»  tiii'O  chrélioiiue, 
Hellène  sans  cuniprotiii.ssioii  du  reste,  Slniboii,  nous  laisse 
^^ntrpvoir  qu'ion  Ire  ces  deux  Asios,  TAsie  romaine,  petit  dislricl 
ailministralif,  cl  l'Asie  des  ^'éuî:ra plies,  vaste  terre  aux  limites 
inconnues,  les  (îrecsde  sou  temps  en  otmeevaieril  une  ti-oisiênie. 

Ci  oit  >ûv  TT^v  ivràç  Toi3  Tatjpot»  xftX<iO*nv  'A'rrav^  ôjaitjvÛ{JI(i»ç  r7,  oXrj  Tjititpu» 
r«»>rY,v  Wçiav  TTpîi'yïYopiJovTs;'  Trcp'iycTaî  o'iv  ayrj^,  (dans  cette  Asie 
conventionnelle  et  re^^treinle)  7îûu.tï  jib  'îQvtj  ti  aTtô  tv.c  ivoroXfiç 
Tix^Ax^fjvt^  T£  xat»  <^puY*î  **^  A'jx'xovs^,  iiîtiOa  Hi6uvc»  xx!  M'JTî-i't  xac  v; 
'Eirt'xrt^Toç»  £Ti  «  TpHki;  xod  'KXXTjfrr&vriat,  îi.«tx  oê  to'jtciuc  ê-i  OaXirnr] 
jifv  'EXXVjVd»'*  ce  Ts  AîcfXeic  jta'i  "Iwvgç  ttôv  8*âXXo>v  KS&é;  te  xai  A'jxtoi, 
£"»  OS  rÂ,  uEcoyï^a  A'jS<*f '*).  Ainsi,  cette  nouvelle  Asie,  on  le  voit 
imniêdialemenl»  comprend  Unis  les  pa^s  du  continejil  hnlntés 
par  des  (rrtvs,  ot  ceux  où  des  (îrecs  se  sont  établis  en  nomlirc  ; 
1*»  reste  de  l'Asie  mineuiv  nVn  fait  pas  parlie.  ('e  rj'esJ  «rnère  en 
somme  qu'une  réjrion  cO^tiëre  (')  en  1er  i\  cheval^  de  la  mer  Noire 
à  Chv]>re  ;  ou  y  joint  aus.^i  les  lOw^  cantonnés  un  peu  pins  dans 
rinlérieur,  parce  qu^ils  ont  clé  fortement  mélanp^s  d'<'»lémenls 
helléniques.  Kt  du  reste,  remarquons  ((ue  la  <leseripiion  de 
SlraboD,  très  détaillée  quanl  nu  lilhual.est  iuliniment  nMuite 
pour  l'intérieur,  à  part  les  vallées,  <»ù  il  y  a  eu  de  bonne  heure 
des  cités  |:reeques.  J'ai  lenu  à  citer  ce  passa^re.  pan'c  qu'il  me 
paraît  révéler  chez  les  JJellènes  du  (iébut  de  rEmjnre,  en  dépit 
de  la  domination  étrangère,  un  véritable  sentiment  ethnique,  je 
ne  dis  pas  nati<»nal,  car  il  estîncapalde  de  les  irroupiM"  tous  pour 
une  action  commune  ;  il  Irur  inspire  seulement  un  certain 
orjrueil  {*).  Kes  Humains  ont  eu  rinlellitrence  de  le  comprendre 
Cl  le  bon  esinit  de  le  l'especter. 

Ils  furent  moins  timides,  et  ils  le  jmuvaienl,  dans  rétablis- 
sement de  leurs  districts  administralils  et  la  division  du  ieri-i- 


(I;.  Ht^ling.  tat.,  V,  3. 
(2|  XII,  1.  3.  p.  5,14  C. 

01  Cf.  Aaictio..  I,  p.  770  Ihsh.  =^  11,  p.  ,'U  Kmi,  :  Ei;  îoCta  li  «vT|xei  tfiçiÇia; 
••OTi  TonvTTiCO'jffT,;  TT?;  àT.itT^z  V^P'**'  TfV  5  ti  <î»5Tt;  xod  4  XifAoç  SteiXr,fa9iv  :rpo; 

*,  aipl   Oâ3i»TTav  »Crr,  vuvs   jtotpa   âfî'AOf^iviri  -tiv  y,nftpov  to^ivojix  Éaj-rr);  ï^iov 

{{)  Il  i**t  l'i    rrm:ir4)Ucr  an  rrttitr:ni'<!  qur  fHtiir  »:iin!   P;imI,  un   n<>i»'iiii,  <1"'  viviiit. 
peu  apr^»  Slrahon.  li*.  nic>l  Asie  r*»fuc'.srnlc  toujours  la  nrrivlncr  rùmaine  ili:  «;«  nom. 
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toiro  jrroc  sur  le  continonl  asialiqno.  En  droit,  ils  prenaient,  par 
hcrila^'o,  possession  du  royaume  d'Atlale;  en  fait  ils  l'ecueillaient 
les  fruits  d'une  véritable  enncpn'^te  antérieurement  accomplie  et 
déliassant  les  bornes  de  ce  royaume,  fruits  mis  soigneusement 
en  réserve  pour  le  jour,  cette  fois  venu,  de  leur  pleine  maturité. 
Je  rapi)ellc  retendue  du  lejis  :  les  territoires  soumis  aux  sou- 
verains dt».  Peiyame  enrichis  par  Home  même  comprenaient  : 
Mysie  et  Troade,  Lydie,  Chersoncse  de  Thrace,  Lycaonie, 
Phryirie  mineure,  une  partie  de  la  (Uirie,  Telmessos  de  Lycie  ; 
une  bonne  part  de  la  Carie  était  exclue  et  apparemment  aussi 
les  îles. 

On  voit,  au  premier  coup  iWv'û  sur  une  carte,  la  bizarrerie  de 
ce  royaume,  complètement  dépourvu  d'unité  et  de  concen- 
tration. Les  Homains  avaient  eu  peul-c^tre  leurs  raisons,  qiie 
nous  ignorons,  pour  le  délimiter  ainsi  soixante  ans  auparavant. 
En  outre,  après  la  jruerre  (rAntiochus,  ils  connaissaient  sans 
doute  l'Asie  beaucoup  moins  qu'après  la  mort  d'Atlale.  En  orga- 
nisant leur  nouvelle  province,  ils  ne  se  crurent  nullement 
obligés  de  conserver  ritronreusement  les  frontières  du  royaume 
de  Pergame  ;  ils  en  détachèrent  certaines  parties  ;  par  contre, 
ils  y  ajoutèrent  ('). 

C'est  m<^.me  peu  h  peu  que  la  délimitation  de  la  province  s'est 
accomplie  ;  elle  changea  phis  d'une  fuis  d'étendue,  de  frontières  ; 
des  raisons  géographiques  guidèrent  sûrement  les  conquérants  ; 
mais  les  circonstances  politiques,  on  outre,  les  décidèrent  à 
modifier  à  plusieurs  rejiriscs  le  tracé  primitif.  L'épigraphie  nous 
révèle  une  partie  de  ces  remaniements;  par  elle  on  voit  telle 
ville  relever  tour  à  tour  du  gouverneur  d'Asie  et  de.  c^lui  de 
la  province  voisine  ;  les  auteurs  aussi  nous  donnent  quelques 
indices.  Mais  avant  dVn  tirer  parti  pour  rccronstiluer  la  géogra- 
phie politique  de  la  province  d'Asie,  il  convient  d'en  examiner 
le  sens  précis  (M  la  portée. 

A  la  suite  de  ces  historiens,  (pii  vivaient  à  des  époques  assez 
diverses,  j'ai  eu  déjà  i)lus  d'une  fois  à  prononcer  les  noms  de 
Phrygie,  Mysie,  Lydie,  Carie.  11  n'est  pas  .superflu  de  nous 
demander  ce  (pi'ils  désignaient  exactement  (-).  La  question  n'est 
jKis  facile,  et  je  crois  bien  qu'aucune  solution  satisfaisante 
n'interviendra  jamais.  Ces  dénominations  sont  extrêmement 
anciennes  et  ont  servi  sans  doute  à  distinguer  des  populations 


(1)  r.f.  BER.iMANN,  de  A.tia,  p.  1(»  sq. 

(2)  Sr»AB.,Xin,  'i,  12,  p.  029  C. 
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Taplii'|iiemcnt  ditToreiHf-;.  Mais  1«\<  curitra^ios  uni.  dii, 
vee  le  lomps,  s'ani'Hlir  cnusidrrablcment.  Hemaniuons  <|nc 
le.«  pays  dont  il  îî*airit  uni  i«his  d'imc  fois  subi  utie  doininatioD 
commune,  qui,  mAme  très  clouco  <il  li»lér:uili\  romme  relie  des 
Pers^'S  —  Ipsipiels  n'ont  sùivrn<MiL  pas  In  m  vé  chez  les  popula- 
tions de  riutériolir  des  torres  la  force  do  résistance  que  leur 
opposaient  les  colonies  trivcques  d^  la  côte  —  domination, 
di.s-je,  qui  a  Cfïnlribné  h  cpUc  demi-rusion,  de  siècle  en  siècle 
plus  marquée.  Nous  ne  pouvons  néanmoins  passer  la  question 
sous  silence,  puisque  ces  noms  de  reliions  ont  continué  à  être 
employés  sous  n^mpire  romain  par  les  ^éo^Taplies  et  les  pens 
du  pays.  Mais  les  uns  et  les  autres  ne  sont  nnllenienl  d'accord 
sur  les  limites  qu'il  convient  d'assi^rDcr  à  ces  lerHloires. 

Od  serait  porté  ii  sup|ioser  que  le  tracé  des  frootièrcs  dut  être 
aisé  au  moins  dans  quelques  cas  :  Carie  et  Lydie,  par  exemple, 
sont  séparées  par  uu  cours  d'eau  ;  les  villes  situées  sur  les  bords 
n*onl  occui)é  qu'une  rive  chacune,  car  il  a  lalhi  looi^temps 
attendre  un  poiil,  d'ailleurs  uni(|ue,  permettant  df^  traverser  le 
fleuve.  î^trabon,  en  eliet,  cile  le  Méandre  comme  séparant  les 
Cariens  des  Lydiens,  et  puis  lui-même  déclare  que  la  frontière 
a  chevauché  de  loin  en  loin  sur  la  rivière  (').  La  voie  rouKner- 
eiale  si  importante  qu'était  la  vallée  du  Méandre  a  facilité  la 
confusion.  Celb^ci  est  bien  pire  ailleurs.  Rien  de  plus  incertain 
que  la  frontière  entn*  la  Pbry^ne  et  la  Carie,  i^traliouf')  com- 
prtMid  les  districts  d'Aplircniisias  et  de  Tabae  dans  la  Phry^ie, 
alors  que  Ptolémée  étend  la  Carie  jusqu'à  y  faire  entrer  Tripolis 
et  I>aodicir(*).  Allouda  voyacre  perpétnellemeiildans  nt>ssf>urces 
d'une  ré^Mon  à  l'autre.  Les  l'cnsei^'uements  IVuirnis  par  les 
auteurs  et  ceux  que  l'on  tire  de  Télude  de.s  monnaies  ne  con- 
cordent pas  entre  eux.  Des  difficultés  nouvelles  proviennent 
encitre  de  ce  fait  <piç  rimporlaoce  des  points  divers  du  pays  a 
varié  avec  les  époques  ;  des  villes  dont  la  frappe  monétaire  était 
aclii'e  avant  l'arrivée  des  Uoniains,  «ml  cessé  ensuite  leurs 
émissions,  et  le  phénomène  inverse  n'est  pas  moins  (Véqtient. 
f'n*'  ville  consi<iérRble  de  hi  zone  lili^'ieuse  entre  la  Carie  et. 
U  Phryjrie  était  Laodicée  du  lyens;  le  «n'unie  auteur  ne  sait  à 
quel  versant  Pattrilmer,  Philostrale,  en  elTel,  l'appelle  {*)  Axoot- 


•  if  \.  Wauhw,  titie,^  niui  tUxhftpriçs^  jnajfgim, 
(?i  XII,  ».  i:t,  p.  576  C. 
H)  Proifu.,  V,  2,  IH, 
il  V,  Soph.,  1,  2ô,  1. 
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xeta  r^  èv  Katpia,  el  cela  ail  moment  dft  la  naissance  du  sophiste 
Polémon,  qui  y  avait  vu  le  jour  dans  la  deuxième  moitié  du 
premier  siècle,  car  il  était  déjà  en  honneur  au  temps  de  Ti-ajan, 
mais  jeune  encore,  puisqu'il  vécut  enraiement  sous  Antonin  le 
Pieux.  Philostrate  a  dû  rapporter  une  expression  courante,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  lui-même  citoyen  de  cette  ville.  Mais  ailleurs  (') 
il  raconte  qu'llérode  Atticus,  déclamant  à  Athènes,  avait  été 
applaudi  et  salué  de  celte  acclamalion  :  <•  Tu  es  un  autre 
Démosthène.  —  Je  préférerais,  dit-il,  être  comparable  au  Phry- 
gien »,  voulant  dési^rner  Polémon,  iTce-Sr,  tôO'  tj  Aaooi'xeix  tt,  «^puyi^ 
ÇuvexaTTETo.  Et  les  beaux  temps  de  l'élotruence  d'Alticus  se 
placent  sous  le  principat  d'Hadrien.  De  Domitien  à  Hadrien, 
cette  frontière  aurait  donc  élé  remaniée (*).  Mais  par  qui? 
Serait-ce  i>ar  les  Romains?  Ils  prenaient  soin  d'ordinaire,  en 
organisant  une  province  nouvelh*,  d'y  brouiller  de  leur  mieux 
les  vieux  groupements  ethniques,  les  communautés  de  tribus 
qui  s'y  pouvaient  rencontrer.  Si  les  mots  de  Phrygie  et  de  Carie 
ont  élé  employés  dans  la  terminologie  romaine,  ils  ont  dû  servir 
à  désigner  des  territoires  déterminés  par  l'arbitraire  gouverne- 
mental ou  les  nécessités  administratives,  et  sans  doute  on  évita 
d'en  faire  usage.  Philostrate  peut  se  tromper,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  ignorant  des  choses  d'Asie  Mineure  ;  mais  son  intention 
d'opposer  la  Carie  et  la  Phrygie  apparaît  nettement  dans  les 
deux  passages  cités,  et  elle  n'est  pas  sans  motifs  ;  seulement  ces 
motifs  nous  échappent. 

Ne  cherchons  même  pas  i\  délimiter  Troade  et  Mysie,  Mysie 
et  Lydie,  Eolidc  ou  lonie  vis-à-vis  des  contrées  de  rintérieur; 
quant  à  la  frontière  entre  la  Lydie-et  la  Phrygie  ('),  elle  est  éga- 
lement douteuse.  Tripolis ,  com])rise  dans  le  conuentits  de 
Sardes,  semblerait  tout  au  plus  devoir  être  disputée  entre  les 
deux  régions;  or  Plolémée,  nous  l'avons  vu,  la  place  en  Carie. 
Sîrabon  ,  en  meilleure  situation  que  nous  pour  s'informer, 
et  que  la  question  paraît  avoir  intéressé,  consacre  tout  un  para- 
graphe à  expo.ser  qu'elle  est  insoluble  (*).  11  nous  faut  renoncer  à 

(1)  iô/rf.,  f,  25,  17. 

(2)  M.  Ramsay  {Ciliés  and  Hishop.,  I,  p.  32)  signale  une  curieuse  monnaie 
(v.  Sizm.ossKB,  Numismnlixche  Zeîtsc/irift.  1801,  p.  1:  qui  repiêsrnle  Lnodirée  sous 
la  figure  d'une  femme.  pnrUinl  une  couronne  à  tourelle?,  ri  assise  entre  «l^pv^ca  et 
Kapea.  Voilà  qui  n»"  fa<ilile  pas  la  solution. 

(3)  Cf.  A.1DF.RS0N,  JllSt  ,  XVIII  (18l>Si,  p.  81. 

(i)  XIII,  'i,  12,  p.  629  C.  iN"''sl-il  pas  singulier  (I<î  v«)ir  le  même  Slrabon  nous 
dire  (Xlll,  4,  17,  p.  631  C)  que  la  lanjrue  lydienne  était  encore  parlée  de  son  temps 
à  Cibyra,  ville  presque  lycicnne? 


hE   TEHIlITOinE    DE    LA   PROVIN'CE. 


SES    LIMITES. 


/ri 


mmenlaire  platisiblf,  mais  Ir  fait  est  reirivlLable,  car  il  n'y 
aurait  pas  là  une  sîmplf  cunusilé  nnomasliqa•^.  CcUr  persi.s- 
tance  d'anciennes  dénomiiialluns  elhniques,  semblaut  voya^'er 
et  s'appliquer  Unir  à  lonrà  telle  et  tflle  «Miiitwo,  en  il('*piL  de  la 
pc^litiqiie  romaine  d'nnilie;itiun,  indiquerait  nne  eertaine  n*ar- 
Uoo  des  naiioualilés  qui  serait  enrieiiseâ  sîiisir. 

Du  moins  le  ^'onvernement  romain  n'en  a-t-il  certainement 
tenu  aneun  compte  (');  ses  commodités  personnelles  ont  été  le 
Sftul  principe  de  choix.  Kl  même,  le  cas  échéant,  il  a  pu  se 
complaire  à  supprimer  tontes  les  divisions  du  sol  qui  n'élaieut 
pas  les  siennes,  le  produit  de  sa  souveraine  volonté.  Les  expres- 
sions de  jadis  s(ml  restées  en  nsa^re,  sans  ccuiserver  autant  de 
rigueur,  et  si  les  auteurs,  encore  à  l'époque  impériale,  s'en 
«<»rveul  quelquefois,  nous  sommes  avertis  des  erreurs  que  nous 
pourrioDs  commettre  en  tâchant  de  concilier  leurs  aHirmalions, 
N'allons  pas  pourtant  apporter  ici  trop  de  réserves  :  les  points 
obaMirs  mis  j\  part,  et  à  considérer  les  ensemhles,  Carie,  Mysie, 
Hiry»:ie,  r'te..,,  représeiilenil)ien  encore  pour  nous  îles  régnons 
qu'il  est  permis  de  situer,  et  Icmploi  de  ces  termes,  dans  un 
exposé  ïîénéral,  aura  toujours  l'avantage  de  sim|dit3er  la  des- 
cription. 

An  moment  où  s'ouvrait  la  succession  (l'Attale,  ily  avait  dans 
sou  liéiitiiire  des  régions  l'aciles  às{»umeltre  ou  k  conserver  sous 
la  loi  romaine  :  c'était  la  partie  la  |dus  occirîentale^  prtqiremeni 
gtvcque;  il  y  en  avait  d'auti\'S,  plus  enfoncées  dans  rintérieur, 
encore  peuplées  d'aveu  tu  riers ,  ahsol  umen  l  dépou  r  vues  de  sécu  rite, 
et  dont  la  possession  n'eût  été  d'aucun  prolii  :  c'était  le  vaste 
plateau  inh-rieur,  et  toutes  les  contrées  montagnenses,  de  noms 
divers,  qui  le  bordent  au  sud.  ('e  deuxième  i^rnupe  de  terri- 
toires, les  lîomains  n'Iiésilèretjt  pas  à  laliandonner;  ils  l'cndirenL 
Telniessos  aiix  Lyciensi'');  la  Lycaonie,  si  éloiij-née  de  IVrs^ame, 
sa  capitale,  fut  attribuée  au  fils  d'Ariaralhe,  qui  avait  été  tué 
pendant  la  p-nerre.  La  l^hryjrie  Majeure,  dont'  les  Romains 
n'avair-nl  pas  le  droit  de  disposer,  n'en  fut  pas  moins  remise 
par  M*.  Acpiilius,  corrompu  sans  doute  par  des  lai'gesses(*),  à 
Mîlbridate  V,  roi  de  Pont,  en  réconq^eiise  du  secours  prêté  par 


^11  Dlortélipn^  iluns  ia  «tjvjsinn  nouv^tlf»  de  TEmpIre,  plaçn  ilans  la  province  de 
PUidl*»  lien  locnlilês  ioCi»iitKKl;tlilemr!ril  phry^iVmiMs,  comme  Apamée,  Plïifometiuin, 
«l  Lnotjicéfî  qui  u'nvJiîl  Miicunc  reltilion  tiinlilinan^llc  nvec  Ia  Pisidi<?. 

(«1  Stuih  ,  NIV,  ;î,  4.  p.  f>r>  C. 

^"3)  .HccuAé  lie  ce  chef  à  Ronn»,  il  fut  ponrhinl  arqnîlli'. 
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luirunlreArisloDiciis(').  Acesprincesdcpacilicrleurî?  domaines, 
sMi  y  avait  lieu,  et  s'ils  li>  junivaieiit;  ou  prolili'rait  plus  tard  du 
réstiKal  de  leur  œuvre.  Pour  le  moment,  vassaux  obligés  de 
Home,  ils  étaient  une  sauve^'arde  aux  fiontiêreâ  de  la  pntviiice 
nouvelle;  k  tout  le  moins,  il  ne  eouslituaieut  pas  un  dauber. 

La  r.bersonèse  de  Thrace  élait.  tréoprapliiquement,  exlérieiire 
à  l'Asie.  En  180,  il  y  avait  inlérM  h  la  laisser  à  un  ami  du 
peuple  romain;  mais,  depuis,  la  province  de  Macédoine  était 
née;  eeUe  presqu'île  en  devait  ôtre  une  dépendauee  direcle;  et 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'en  elFet  elle  lui  fut  dès  lors 
rattachée  an  moment  de  l'oi^'anisation  générale  de  ces  régions; 
en  tout  cas»  le  nillacheuipnt  élait  fait  à  l'époque  de  Cicéron  ("). 

Dès  le  début,  la  province  d'Asie  comprit,  sans  aucun  doute  ; 
la  c6te,  Eolido  et  lonie,  la  Mysie,  la  Lydie,  la  Plirypie  Mineure. 
Mais  depuis,  elle  a  subi  quelques  transformations  et  reçu 
quelques  accmissemenls  qu'il  nous  rcsie  à  examiner. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  Grande  Phryv*ie  avait  été  donnée  par 
Aquilius  au  roi  de  Pont  ;  Nicoméde  de  Biiliynie  la  désirait  vive- 
ment et  multiplia  les  inlrijjnes  à  Home  pour  se  la  faire  céder. 
Les  Romains  supportaient  avec  peine  les  disputes  entre  les  nrns, 
leurs  vassaux;  pour  ue  mécontenter  persi» une.  ils  ne  favorisèrent 
personne;  ils  prolilèrenl  de  la  mort  de  Mithridate  V  Ever^rète, 
survenue  vers  lj3i/I2l>,  cl  dti  jeune  î^ra  dr  Mithridate  VI  Eupa- 
tor,  son  Bis  et  successeur,  penir  enlever  à  l'élot  (h'  Pont  le  terri- 
toire conleslé,  que  l'on  rail  à  l'épreuve  de  !a  liberlé,  provisoire- 
mcril(').  Il  faut  croire  que  les  Phry^'iens  se  montrèrent  sabres  et 
paisibles,  et  que  les  Bomaiiis  ne  virent  plus  d'inconvénient  à 
les  incor[>orer  à  la  prinince,  car  bif^nlôt  ils  y  furent  compris. 

('elle  annexi<m  ])araîl  avoir'élé  accomplie  en  638/116 (*).  Kn 
6^6/88,  suivant  Tile-Llve  (*),  Mithridate,  avec  une  armée, 
envahit  Phrygiarn  prouwciam  popidi  Romanî,  Prouinctam 
ne  pcul  élre  ici  qu'une  ellipse  pour  paricm  prouinciae,  car 
jamais,  avant  îe  Has-l'^mpirc,  celle  i^cfrion  ne  forma  une  province 


(1)  lusTi.N.,  U,  citlr.  AmAS.,  Mitht\,  In, 

(2)  Cf.  (h-at.  in  Pison,,  35,  80. 

(3)  Apwan.,  Afi7/jr.,  WA'A,  15.  56-r>:;  ksri^.,  XXXVIIl,  X 

(l)  Cf.  t'insrriiili^n  n"  29  de  Vicmkck,  S.  G.  On  y  lit  :  C,  Ucinim  V.  f.  i>  w 
peut  gwre  Otri"  que  Liclnius  Getn,  conjiul  de  Tannée  116  av.  J.-C  Aprè^  «ne  lellre 
dr^s  coiiRub  iL  l-r>|«  vi^nt  un  s^linatuft-con.sultc  {\.  (>  sq.).  Tout*?»  les  don)«t»ons  que 
Mithridatft  V  avaient  faites  jusqu'à  sa  mort  étaioQl  ratillée*,  e^t  dix  umbassuideur» 
rf►I^.^ins  Turent  envoyés  en  A«ie,  suivnnl  l'usag*',  pour  régler  tout  le  reste. 

ifi)  Epit.,  I.XXVIL 
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Il  part.  Uq  autn'  fui!  mooln^  bien  «iiie  les  IMu-y^neiis  onl  dû  être 
soumis  ik  radraiDislration  n^maine  avant  la  guerre  de  Mitliri- 
dale  :  e'esl  qu'ils  témoigncretiL  alors  aux  Koniaius  uut*  hostilité 
parliculièrcincnt  vive  et  uuaninie  ;  ils  avaient  saii:^  doute  , 
cottimele^  Hellènes,  subi  leurs  exactions.  Nous  voyons  enfin, 
par  une  insiMiptinu,  L.  Luculhis  liorifjré  k  Syuuada  en  80  av. 
J.-C.  Il  est  vrai  ijifil  eut  ou  jour  sous  ?5on  aduiiuiblraliou  toute 
l'Asie  Mineure  romaine;  mais  à  celle  dale,  il  n'était  que  quaesior 
pro  praetore  Aslae. 

Notons  seulement  que  la  partie  sud  de  la  Phry^ie  7rapa>pftoç, 
avei-  Apollnnie  et  Anlioche  dePisidie,  lurent  laisséesaux  l'ëgious 
voisincs(*).  Pourtant  à  Forigine  Apollonie  appartenait  à  TAsie, 
elle  se  servait  de  1ère  de  Sylla;  Mare-Aiitoine  la  donna  en 
718/36  h  Amyn!4is,  ancien  ^'éuepal  de  Deifftarus,  qui  avait 
trahi  Urutns  à  Philippes,  en  faveur  du  triumvir.  A  la  mort 
il'Amyn las,  elle  resta  unie  à  la  Galalie  et  nVut  plus  jamais  de 
ra[»porls  avec  l'Asie. 

Au  .Sud  de  la  Phry/ie,  dan!5  le  oaude  du  lleuvc  Indos,  était  située 
la  ville  de  i'ibyra,  célèbre  par  ses  ateliers  meUiIlurKiq^tes,  et 
<fui,  ]»endant  la  première  période  romairie,  lut  une  cité  de  grande 
imiKjrla[icc;  elle  déclina  plus  tard,  parce  quelle  restait  en 
dehors  des  t!:randes  >'oies  de  commerce.  Pour  des  raotiCs  que 
nniis  iirnoritns,  les  Romains,  en  IHO,  avaient  laissé  cette  ville 
iodèpeudanle,  avec  tout  le  vaste  ternloire  qui  lui  était  soumis. 
Elle  fut  incorporée  dans  la  province  à  une  époque  ultérieure, 
ayant  été'  réduite,  dil  .Strahfni  {-;»  [larL.  Lic-iitius  Mureua.  Sylla, 
parlant  d'A^^ie,  laissa  le  coinmandemeul  à  Mm'eiia  comme  pro- 
préleur;  on  en  a  souvent  conclu  que  l'annexion  eut  lieu  en  83  — 
après  cette  date,  en  etlet,  Mniena  devait  être  occupé  à  la  {zuerro 
contreMithridalè.  l^ourtant,  M.  Hamsay  remtinp!e(^j  qu'au  mo- 
ment où  s'accomplit  la  division  en  conuenius —  que  nous  étudie- 
TO\\<  plus  loin  —  Cibyra  fut  choisie  c<mime  chef-lieu  de  Tun  d'eux. 
Celle  annexion  de  Ciliyra  à  l'Asie  doit  donc  avoir  eu  lieu  eu  84, 
el  si  Blrabou  nomme  Murena  en  cette  circonstance,  ce  n'est  pas 
ipi'il  eût  le  commandement  suprême  en  Asie»  quand  il  réduisit 
Cibyra  ;  mais  il  se  trouvait  alors  siu'  les  lieux,  et,  quoitpie 
simple  It'^at  de  Sylla,  il  lut  l'ouvrier  de  cette  opération  militaire 
el  ailministï'ative.  Cibyra  ne  fui  plus  désormais  enlevée  à  l'Asie. 

flj  V.  Lu*.,  1192,  d«lie  «tien  rèrede  Sylla. 

C«î  Xln,  i,  17,  p.  &n  c. 

Çi\  Cîties  and  Binkopricit  çf  Phrygia^  1,  p.  2G5,  206. 
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On  le  voit  i)ar  mio  inscription  <!*<  »<*noan(Ia('),  (l<'»(licace  à  quelque 
personnage  qui  avait  invité  à  un(*  zavr,Yw&t;  un  certain  nombre 
(le  villes,  parmi  h^S^jnelles  tt.v  Kxt<;aséo)v  KiCupaTwvrf,;  'A«a;  tc&Xiv. 

Autre  rcmani«Mnenl,  dû  aux  troubles  survenus  dans  une 
partie  du  pays  :  entre  un  des  al'lluents  principaux  du  Méandre, 
le  Senarus,  et  la  rtVion  des  ^^rands  lacs  s'étendait  une  coulrée 
fort  prospère  et  couverte  d'un  j,M'and  nombre  de  villes,  compre- 
nant essentiellement  la  vallée  du  Lycus  et  celle  du  Glaucus. 
Elle  était  appc^lée  à  prendre  une  jrrande  importance  sous  l'ad- 
ministration romaiiu\  plus  encore  que  sous  les  rois  frrecs,  à 
cause  de. la  sécurité  nouvelle  qu'allait  obtenir  le  commerce; 
la  vallée  du  Lycus  notanuuent,avec  sa  ville  principale,  l^odicéc, 
où  se  croisaient  cinq  voies,  était  lui  centre  de  communications; 
la  route  orientale,  entre  autres,  y  passait,  une  des  plus  fréquen- 
U'cs  de  tout  THnipire  ;  enlin  ce  ])ays  devait  jouer  un  trrand  l'oie 
dans  la  ditVusion  du  christianisme  (').  Il  n'est  donc  pas  sans 
intérêt  d'en  connaître  les  vicissitudes  administratives. 

11  comprenait  les  trois  diocèses  d(î  Laodicée.d'Apaméeel  deSyn- 
nada.  Uuand  Dolabella,  à  la  tin  de  la  premièix^  ^ruerre  contre  Mith- 
ridale,  obtint  la  province  de  (îilicie,  le  territoire  qu'il  administrait, 
et  aucjuel  Cicéron  donne»  tour  à  tour,  à  la  lé^'ère,  le  nom  général 
de  Cilicie  et  i!elui  de  Pamphylif»,  embrassait  :  Milyade,  Lycic, 
Pamphylie  et  Pisidie,  et  toute  la  Pbryirie(').  Mais  les  districts 
énumérés  ainsi  sont  ceux  où  (Ucéron  reproche  à  Verrès,  légat  et 
proquesteur  de  Dolabella,  d'avoir  commis  des  rapines  ;  ils 
faisaient  donc  partie  de  la  province  de  ce  dernier.  Il  faut  pour- 
tant remarquer  que  Verrès  avait  poursuivi  ses  déprédations 
au  delà  de  la  province  de  Cilicie,  à  Samos,  Milel,  par  exemple; 
toute  la  Plirygie  n'avait  pas  dû  être  rattachée  à  la  (ililicie,  car 
elle  se  continue  beaucoup  trop  au  Nord.  Le  district  de  Laodicée 
tout  au  moins  —  et  c'est  à  W'addinglon  que  revient  l'houneur 
de  l'avoir  prouvé (*j  —  demeura  forcément  à  l'Asie,  puisqu'un 
citoyen  de  Lampsacpie,  Philodamos,  y  fut  jugé,  et  précisément 
à  l'époque  de  Dolabella,  (jui,  dit  Cicér<)n(''),  (juitta  sa  province 
pour  assister  à  l'exécution  du  condamné  (a.  80/79).  Furent  seuls 


(1)  BCII.  X  ^18«(î),  p.  *.*i?0,  1.  20-27. 

(2)  V.   Hamsay,  ThuChurch  in  the  liumau  Etn}ûie  be/ore  A.   D.   470,  pp.   9, 

(3)  Cic,  Veu'.,  l,  [i»,  95. 
f.'i)  Fantefiy  p.  2:î. 

(5)  V'e/r.,1,  29-3U. 
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tatiachés  par  coDséqiîoiil  à  la  province  i[r  rjlicie  les  deux  dio- 
cès*?.s  rrApaméo  cl  de  Synnada,  limilruphes  de  la  Pishît*'.  el  de 
la  Milyado  (avec  lesquelles  ils  taisaient  corps,  heaucotip  plus 
que  Lamlicée,  eiilrée  pltilùL  par  le  Lycus  ot  le  Méandre  dausj 
l'orbite  propr-emeiil  asiatique). 

Nous  avons  un  indice  pourtant  de  leur  aUnbtUiun  première 
A  l'Asie  (').  linons  est  fourni  parla  délense  de  Cieéron  dans 
le  procès  de  repelunUis,  au  temps  du  gouvernement  de  L* 
Valerins  Flacons,  en  ir)y2-3/i>2-I.  D'autre  part,  quand  le  frère 
de-  l'omtenr,  U-  Tullius  Cicero,  trouvernait  TAsie  (61-58),  il 
eut  ïV  a|»aiser  nombre  de  provinciaux,  qui  se  piaig-naieut  de 
sou  adrainislrati(»n  ;  parmi  eux  étaient  les  habitants  de  Diony- 
sopolis,  li»calilédu  district  d'Apamée("),  el  un  certain  Héphestos, 
citoyen  de  cette  dernière  ville.  En  t;i»6-7^58-7,  le  •^•onveriieur 
d'Asie  se  nommait  T.  Ampius  Balbus  ;  il  exisle  des  cistuphurcs 
de  Laodicée  datant  de  son  ^t'iivernement  ;  nous  en  avons  égo.- 
lemeal  deux  frappes  à  Apamée  sous  C.  Fabius  (ll97-8/li7-lj)(^). 
Donc  entre  G2  et  ti(i  a\ .  .!.-(!.  la  ré^''ion  appartenait  incontesla- 
blement  à  l'Asie.  Mais  de  la  même  année  ^t\  il  nous  est  parvenu 
cistophnres  frappés  à  AjKUuee  el  à  La<idicee(*),  portant  le 
loni  du  proconsul  R  Cornélius  Spintïier  qui,  à  celte  époque, 
gouvernait  la  (UUcie,  11  s'était  donc  produit  un  chan^^emeut 
d;ifiv  rinliM'Vîdle,  et,  au  jvliiturs  de  ce  que  j'ai  si«-^nalê  sous 
l»«i]ab»'lla,  Laodicée,  celte  fois,  s'y  trouvait  comprise.  Le  même 
fait  se  remarque  sous  deux  autres  proconsuls  de  Cilicie,  Appius 
Claudius  Pnlcber  (a.  S3-r»l)(*)  et  Toraleur  nicéron  (:H-[iO)n. 
l'ijurquoi  celle  série  de  chan^^emenls? 

On  ne  le  devine  guère,  et  ils  ne  semblaient  pas  imposés.  On 
lS^oI  <]ne,  vers  le  milieu  du  i*^'"  siècle,  la  MédiLerrauée  orientale 
fiait  infeslée  de  pirates;  la  campa{4;nede  Pompée  se  place  en  tM  ; 
il  purgea  les  mei*s  etélablil  en  Cilicie  les  pirates  qui  avaient 


U)  Cf.  BCii.  VII  i;188!{;^  p.  *2in  ;  inscriptinu  Je  SyaoudH  «ti  t'IlioDoeur  d'un 
(}Miiicl<>ur  il' Asie,  tluns  Itt,  années;  88  el  suivuoteii,  cité  par   Cicérou  {Aead.^  Il,  1), 

.«)  Pmh.,  11.  jV.,  V,  tj,  t  106. 

(3)  Piiiuicw,  l'fher  die  Cmtophorm,  180,  173  sq. 

(4}  PuDsr*,  193  wj.,  p.  547. 

(5)  h«uRn.  1%  pq.  ;  CIL,  I,  526,  527. 

(6,  |*ï?rDrn,  2tH>,  201  ;  Cic,  ttd  Attic,  \\  2.  —  t».iii9  uue  leUre  de  recoramantla- 
IJoo  au  )nfipritrt>n-  AsUte  {ad  Fum,,  XIII,  67)  Cicéion  écrit.  :  Es protiincta  mea 
^Çitiçirtisi.  rut  Jn.in  rpEc;  oir>iXT,ffîcc  AshiiiCfiM  nltribatas  fiiùite  ;  il  s'agit  manifes- 
'Vtnriit  <1«^H  liiocittsi'»  li'Apuinr^ï,  Syiiirudii^  ëL  de  ojelul  coaipieuaut  Laodicée  el 
Citiyru. 
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fail  leur  soumission  (•].  Mais  ces  culoas  improvisés  ne  passèrent 
pas  vile  à  une  exisleiice  pat^ifique  et  ré^rulicre  ;  un  brigandage 
de  hatitc  mer  ils  substituèrent  k'S  rainues  pri»s  des  eûtes*  et  la 
natuiv  du  leiTdin,  en  (lilicie,  k*nr  utlVail  tous  les  rej  aires  dési- 
rables. Il  y  avait  tléj;\  alnps  une  province  de  Cilicie;  bientôt 
—  apparemment  à  partir  de  l'année  litj  —  le  p)uverneiir  n*osa 
plus  s'y  r<Midn*  par  la  voie  niaritime  ;  ilsuivitrilinéraire  de  son 
coll<Vue  d'Asie,  aborda  à  Éphèse  et,  de  là,  par  la  t^rande  roule 
du  Méandre,  irajrna  s**s  domaines.  C'est  alors  (|u'on  délacba  de 
TAsie  les  trois  diocèses  dont  j'ai  parlé,  pour  en  laii"e  une  dépen- 
dance de  ia  r.ilici^\  Dans  (pirlJe  inlentiou?  Praesidis  ornundi 
causa,  al'tirmc  Beiiinianti  t*i.  Le  raisonnement  m'éclmppe. 

Je  serais  porlé  à  suppttser  plulAt  que,  le  Kouverneur  de  Cilicie 
étant  iddi^é  de  Ira  verser  ces  r»Vions,  il  était  à  propos  de  lui  en 
coniier  Tadministralion;  il  pouvait  au  passatrcy  tenir  des  assises 
judiciaires,  s'enquérir  <ie  la  situation  des  villes.  El  ainsi,  par 
contre,  on  décl^uveait  un  peu  le  ^''ouverneur  d'Asie,  dont  la 
piMiviuce  avait  une  bien  autre  étendue.  Ouoi  qu'il  en  soit,  cette 
modification  n'eut  pas  de  durée;  la  mer,  au  Sud  de  la  Cilicie, 
fui  bientôt  délivrée  des  pirales,  !e  ijouvernenr  |iut  rt»prendre 
raneienne  note  pour  enlnn-  dans  sa  province,  et  éviter  TAsie. 
Les  cistaphores  frappés  à  Aparaée  en  7(j5/4y(*)  portent  le  nom 
de  C.  Pannius,  proconsul  d'Asie.  La  situation  antérieure  était 
rélablie.  Waddinjjhin  fait  remarque!'  seulemenl  que»  sous 
0.  Marcius  Pîiilippus,  qui  «^^ouverna  la  Cilicie  vers  710/44,  la 
ville  de  Pbilomeîium,  située  stu'  la  lisière  de  la  Pisidie,  appar- 
tenait encore  â  la  province  de  Cilicie.  Il  est  fort  pr(»bable  que, 
peu  après,  à  l'époque  de  Jules  César,  elle  fit  retour  à  l'Asie  ;  la 
chose  était  accomplie  du  moins  à  l'époque  de  Pline  l'Ancien  {*). 

Pour  ce  qui  concerne  la  Carie  et  son  inli'oductiou  dans  la 
province,  nous  sommes  réduits  aux  hypothèses.  On  sait  déjà 
qu'une  partie  de  cette  coutrée  appartenait  à  Attale  ;  les  Romains 


(!)  Il  TL^ndit  de  grands  services,  dau»  celte  canipugne,  surlout  aux  populatioas 
des  Iles,  1rs  plus  dincleraeitl  nttèjolcs  p.ir  Wn  iléprfmialinns  de  «■«§  Hi'enluri»'r«.  Elles 
mîiuifeslèieut  qt)pl<|urfuis  Irur  icLtmiiAÎasauce.  A  Cos  ii  vie  Iroiivée  (ClCi,  ?ô(Jl'l  uue 
.tL'dîcnci>  à  un  prucut'iitt'iir  du  pviut  «L  d«  lu  UHlivoie,  m  i\W\  a  conduit  la  pnix  sur 
touti'  !«  loff  uvic  lit  puissiiiu:»'  du  W.v  "  ;  Tiidliisiori  «'!il  clttiriï.  — '  Cf.  Tinscriplion 
d'Aslypiilee,  publics  pur  M.  Eri)i*sl  ï-euhasu  (BCI!,  XV  |1891),  p.  62)  :  tàv  r^fitoXiav 
(=  barque  de  pitale,  Poi^yu  ,  V,  lul,  2).  Le  mol  a  (loi  pur  désit^ner  méuie  les 
navires  des  Eiuts. 

\2)  Uc  Asiu.  p.  19. 

(3j  PiîiDRR,  188  sq. 

(4)  IL  .V.,  V,  25,  §95. 
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oui  dû  garder  celle  partie  au  moins  cl  la  coinpreudre  dans  l'Asie; 
mais  se  sont-ils  en  mi>me  temps  approprié  le  mste  du  pays 
connu  sous  ce  nom?  On  a  vu  qn'Atlale  avait  eu  pour  eoparla- 
jreants  en  Carie  les  Hhodiens,  mais  que  leur  imprudi'uce  pendant 
la  guerre  de  Persée  les  avait  fait  priver  de  leurs  pt^ssessions  sur 
le  continent;  celles-ci,  déclarées  libres,  n'appartenaient  donc 
pas  aux  Allalides.  Fallait-il  un  prétexte  aux  convoitises 
romaines  ?  11  oui  été  tacile  de  le  trouver  au  besoin  dans  la 
révolte  d'Arislonicus  et  dans  la  part  qti'y  prirent  certaines  villes 
de  Carie  ;  c'est  dans  Stratonicée  même  que  le  prétendant  Fut 
assiégé  et  Tait  prisonnier.  Il  semble  dès  lors  bien  probable  que 
les  anciennes  dépouilles  des  Hbodiens  vinienl  s'ajouter  à,  riiéri- 
tage  du  roi  de  Pergame,  La  conduite  de  Stratonicée  changea 
désormais  du  lont  au  toul  ;  elle  l'ut  des  premières,  au  moment 
des  attaques  de  Mitbrîdalt\ase  dérlarer  bostileau  roidePont('). 
t>n  entrevoit  que  la  plupart  des  villes  de  Carie  se  sont  décidées 
en  faveur  de  Home;  nt)us  avons  en  tout  cas  ratlestation  fur- 
tnelto  de  ce  lait  pour  la  région  de  Tabac,  à  qui  turent  conlirmés 
par  sénatus-consuUe (')  les  avantages  que  Syîla  lui  avait  con- 
cédés. 

Les  Homains,  nous  l'avons  constaté,  agissaient  très  librement 
en  Asie  Mineure,  et  ils  ne  se  seraient  pas  crus  obligés  de  justt- 
tier  l'annexion  de  la  Carie  :  mais  ils  voulaient  pourtant  se  donner 
des  apparences  de  légalité  et  de  justice,  et  iî  est  [leu  admissible 
quea  retour  de  l'assistance  que  leiu'  avait  prêtée  une  rëgi<jn 
dans  un  moment  critique,  ils  se  soient  empressés  de  supprinjer 
son  indépendance;  les  privilèges  particuliers  accordés  à  ijuelques 
villes  isolées  n'eussent  été  qu'un  faible  dédunuuagemenL.  L'an- 
nexion du  pays  a  dû,  je  le  répète,  (Mre  opérée  antérieurement, 
l^  sénatus-consulle  dit  de  Lagina  l'indique  du  moins,  en  propres 
Icrm^,  comme  déjà  réalisée;  k  la  ligne  59  on  lit  :  oittuç  t,  mt^KA- 
[tjToç  Tùi  îp]/ovTt  -(»  iti  *At7iav  7Cûieuû|JLévùi  cvToXi;  Stô.  Aux  lignes  71 
et  111  :  ivOuraToç  B^ttç  iv  àel  'Aortoiv  l7rap/£tav  lixxmyy^.  Et  ce 
document  est  daté  de  Tan  8L  A  Mylasa,  autre  ville  de  Carie, 
un  citoyen  est  lionoré  en  raison  d'une  ambassade  dont  il  se 
chargea  auprès  du  (rrpatTTiYôç  (préleur)  et  patron  de  la  cité,  pour 
l'inviter  à  venir  constater  par  hii-mL^me  dans  la  viJle  t/jv  rrr.fju^^ 


(1)  AfPtAif.,  Mithr,^  21.  —  Cf.  le  sëiiBliiB-coDsylîe  AA  de  Laniiin,  abusivement, 
r4r«  s^ll  A  été  trouvé  dans  n-Uiî  ville,  c'isl  Stmlunicée  qu'il  concerne  (Vitmicx, 
16=  DiKiiL  el  CorsiM,  BCH,  IX  (1885),  p.  437-474). 

(2)  Publié  par  M.  G.  Douulèt,  (BCH,  XHl  (lÔSÔ),  p,  504). 
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tùjv  7ço>iTtxwv  TcSv  lîç  a^Tov  Te  K%\  Tôv  'Pa>}jmi<i>v  ôf^uiov  (*),  Là  encore, 
OU  coiislatc  des  i-aiipMrLs  ufficiels  de  la  cité  avf^c  un  l'epréseatant 
du  irouvernemeiil  romain,  tnii  attestent  \m  druil  formel  ûi 
:*.clui-ci  sur  les  habiLaDls. 

Enliu  la  pruvinre  d'Asie  comprit  dos  îIps;  mais  c'est  là  surtout 
que  iiutfo.  ïucerlitude  va  croître.  Les  auteurs  sont  muets  sur  ce 
poiul ,  et  pour  qudcpjes- unes  ,  les  Sporades  seulcnieul ,  U^s 
ioscriptioiis  nous  rouruiss<^nt  des  indications.  Au  ii*  siècle  avant 
uutre  ère,  les  Hoiuaius  oc  sarrtMèreiU  pas  à  la  solution  que 
devait  adopter  Dioctétien,  ({ui  comportait  le  groupement  de 
toutes  les  îles  de  l'Archipel  en  un  seul  K"uvernemeut  ;  les 
éparchies  de  ce  prince  avaient  une  faible  étendue  et  la  province 
des  îles  n'était  pas  en  disproportion  avec  les  autres.  Les  pro- 
vinces de  la  Hépulilique  et  du  Haut-Empire  étaient  de  vastes 
territoires;  et  surtout,  l'annexion  à  peine  faite,  le  pnivernement 
romain  n'ayant  encore  aucune  garantie  à  Té^^ard  des  s\Tnpa- 
tliies  et  de  la  soumission  des  populations,  il  fallait  une  adminis- 
tration assez  mobile,  un  ^'■ouverncur  en  mesure  de  se  transpor- 
ter rapidement  eu  un  point  quelconque  appelant  son  contrôle 
et  son  autorité. 

J'incline  donc  fort  â  penser  que,  comme  on  Ta  dit  du  reste, 
TAsie  ne  comprenait,  en  dehors  du  continent»  que  les  terres  très 
voisines  des  cotes,  antremeiit  dit  cette  série  d'îles  qui  s'éche- 
lonnent le  hmjr  du  ri va{.''<.%  de:  Hliodos  à  Ténédos.  Politiquement 
même  cela  devait  sembler  nécessaire,  beaucoup  de  ces  îles  sont 
comme  emboîtées  dans  les  laides  échancrures  du  littoral  et 
complètent  en  quelque  sorte  le  continent,  Lesbos  commande 
Attaea,  le  port  de  Fer^^ame,  et  avec  Cliios  qui  lui  fait  vis-â-vis, 
lient  le«;  deux  embouchures  du  Kaïkos  Bt  de  l'Hermos;  Smyrne 
est  s<>us  leur  surveillance  à  toutes  deux.  t>amos,  à  elle  seule,  a 
une  situation  analoirue  à  Tégaitl  du  Gayslre  et  du  Méandre,  de 
Milet  et  d'Épbèse,  capitale  de  la  province.  J'en  conclus  qu'il 
fallait  une  direction  commune  à  cet  ensemble. 

Astypalée  même,  quoique  assez  cloij^néc  de  la  Carie,  fit  partie 
de  l'Asie;  Mais  y  lut-elle  rattachée  des  la  formation  de  la  pro- 
vince ■?  Une  inscription  nous  rapporte  clairement ,  quoique 
mutilée,  le  texte  d'un  traite  enlre  c«'tle  île  et  Home,  et  le  docu- 
ment est  de  t>4*J/10:i(').  Uu  y  lit  qu'il  y  aura  alliance  sur  terre 
et  sur  mer  cnti-e.  les  deux  contractants;  en  cas  de  guerre,  le 


(l)  Lï».,  409,  I.  n-18. 

(«)  ViERiCK,  S.  C,  XXI  =  IGI,  ni,  173. 
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iple  d'Aslypalée  ne  lâiys<'ra  pas  pass*:*!'  sur  ses  dumiAincs  les 
ennemis  de  Rome,  et  récipraquemeul;  eu  un  mol,  assislaucp 
mutuelle.  On  serait  toute  de  dire:  Ce  no  sont  |Kis  là  des  nippcirls 
naturels  entre  une  m<'*li<i|><>k*  et  une  cité  provinciale,  mùme 
libre el  autonome;  la  liberté con Ferait  riiidépendance municipale, 
mais  elle  ne  permettait  aucune  politique  étran.Lrère  en  dehtirs  de 
celle  de  Home.  Des  stipulations  comme  celles  que  nous  lisons 
dans  ce  texte  allaient  de  soi;  les  énoncer  élait  iuutiîe.  Astypa- 
lée,  dti  moment  quVlle  U\s  faisait  accepter,  n'avait  donc,  en 
droit,  avec  Rome,  que  des  liens  v<»lonlaires  el  purement  conlmc- 
tuels,  et  eu  105  elle  n'appartenait  pas  à  Rome.  Mais  ce  serait  se 
méprendre  sur  la  portée  réelle  de  celte  qualillcation  d'allit'e; 
elle  fut  attriluiée,  nous  le  verrons,  à  des  cités  con linen laites  ipii 
faisaient  alors  cerlainemenl  partie  de  la  province.  11  n'eu  tant 
pas  conclure  d'autre  part  qu'Aslypalée  fut  dans  ce  dernier  cas 
d^sl33;eu  ri*aiit.é,  aucune  date  ne  peut  être  proposée  pour  le 
ehantrement  qui  aO'ecta  sa  situation,  et  pareille  est  noire  i^nio- 
rance  pour  Cos,  Calymiia,  Am<Myos,  Ghios  et  Lesbos;  disons 
seulement  que  leur  qualité  de  dépendances  de  l'Asie  se  reconnaît 
en  ^rénéral  a  travers  des  documents  (jui  ne  sont  pas  auténcurs  à 
rKmpire(');  mais  il  serait  imprudent  d  en  tirer  une  conclusion, 
\VaddiMt'tou(*)  ajoute  ?i  ce  ^Toupe  Syros,  Naxos  et  Andros, 
pour  des  motifs  que  lui-un''me  reiimnaîl  être  peu  concluants  ('). 
J'y  joindi-ais  plus  vottuiliers  Rliodes,  qiioiqu'elle  semble  presque 
en  dehors  du  ])rolun}remcut  normal  de  la  frontière  de  la  province 
à  travei*s  la  MéditerraïK'e;  rAniiiiH'l  a  toujours  tait  partie  de 
son  domaine  C4>mmi"reial;  elh'  avait  reçu  de  Rome  et  possédé 
antérieurement  la  Pérée,  qui  depuis  devint  terre  d'Asie,  non  de 
Cilicie(*).    Une  inscnption   trouvée  à   Rliftdes  et    publiée   par 


(l)  V.  WoLÉMt».  V,  2,  29-31. 

t2>  Fa*te»,  p.  22. 

(3)  De*  documents  cooitne  t'inscriplion  bilingue  Jo  Tt^^nos  {JnhieakffLe  des 
Mer,  tnâtit.,  V  (lôO?),  p.  Ii9»ll>l)  ne  prouvent  pus  qu'il  f.iiJIe  rdoger  panni  les 
dép««ndaoce*  de  U  prorooj,ulaire  des  ile»aus*i  iMoif^nér^  ver«  Imiest. 

(4^  SrÉTOMs  (Kw/jflâ  ,  H],  suivi  par  Eutbopr  (Vil,  \0),  nomiiip  Hti(nle«  et  Siiinoi 
|Mntti  lei  lerritoires  alliés  que  Vespasien  i«  prouinciaruni  formamredtgii.  On  ne 
tiuriU  »'Arr<l<^r  à  r'hy].)olhèse  de  provincejt  fi*nné«s  par  ces  lie»  toutes  seules.  Il 
Uul  prob«blcroecil  enk'odrc  que,  sous  cet  empereur,  telles  furent  r<iltncliées  ù  l'Anie 
(00,  dans  une  doctrine  contraire,  Samos  à  rAsi<L\  lllimies  à  I»  Pninphylie).  Mois 
peuMtre  tnsjii  ces  texte»  imliquenl-ilK  simplement  la  perle  de  Tuylun^tmte  ;  Samos 
et  Ithmles  nuntienl  éU  réduites  k  J.t  siluiitioij  qy'aviiieol  ûormiilemtnl  le*  cités  pro- 
itivci»l««.  Pour  une  d^îlerminulion  plus  exacte  de  la  province  ii  laquelle  apparlenriit 
ItlKKlr'»,  ît  n'y  A  inâlheureiisemptit  pas  de  secours  à  trouver  dans  le  discours  qu'j*- 
dre^e  «ui  Ual>»t.iiils  Uion  île  Vnxm  ii  U  mfiroe  éfK>quo  {Orat.,  XXXl^   p.  340  B.) 
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M.  Monimsen  ('),  mentionae  le  proconsul  d'Asie  L.  Licinius 
Miirena,  qualitié  i)atr(»n  el  bienlaileur  du  peuple  (les  iHeiilaiLs 
sont  dus  sans  doute  au  ^uuvcnir'ur)  et  en  mt^me  temps  L.  Lîcî- 
nius  Lucullus,  ivTiTxtxixv,  et  tjui  eu  elFel  fut  ijue^teur  d'Asie  sous 
Muretia,  Il  y  a  là,  sinoti  une  pi*cuve,  du  moins  une  présomption 
uon  méprisable  {*). 

Ainsi,  à  la  fin  du  second  .siècle  avant  Veve  chrétienne,  à  part 
quelques  modifications  lé^'-ères  que  devaient  ap[>orter  encore  la 
Hépublique  et  l'Empire,  le  cercle  de  la  province  était  formé,  et 
il  en^'lobail,  à  mon  avis  i  Eolideetlonic,Troade  el  Mysie»  Lydie, 
Carie,  la  presque  totalité  de  la  Phrygie  et  pt^ut-t'^tre des  îles.  Il  est 
évid^^nt  que  la  i>hrase  contuie  de  Cicéron,  s'adressant  aux  Asia- 
tiques qtii  témoi5j;naieni  contre  lejfOuverneurL.VaieriusFiaccus: 
Asia  ueslra  cotisiat  ex  Fkrugia,  Mysia,  Caria,  Lydia  (*),  ne  sau- 
rait être  regardée  comme  donnant  une  énuméralion  limitative;  il 
énunière  seulement  les  éléments  priticipaux  de  la  province,  pour 
montrer  le  caractère  méprisable  des  populations  qui  y  habitent. 

Les  limites  de  la  province  d'Asie,  une  lois  sou  développement 
achevé»  sont  assez  rij^oureusemeut  connues,  grâce  iV  Pline, 
Strabun,  Plolémée,  Hiéroclès,  et  aussi  grAce  aux  monnaies  qui 
'présentent  dans  la  procousulaire  d*3,s  particularités  qu'on  ne 
retrouve  pas  ailleurs.  Les  découvertes  épigraphiques  récentes 
ont  permis  à  M.  Hamsun' (*)  de  corriger  sur  plusieurs  points  le 
conluur  défini  pai'  Waddiuglmï(*K  et  qui  était  déjà  exact  dans 
ses  grandes  lignes  (*). 


il  leur  dil  :  Vous  Aies  tes  plus  richfw  d«  LouCë  U  Grèc^;  la  Carie  et  une  partie  de 
ta  Ujcie  vous  rupportoril.  l/abseuce  de  renseigiiemenU  pnkis  pour  cette  II«  curieuse 
est  d^autant  ptus  rei^relldbte  qu'il  serait  dttti^ereu;i  tio  s'aider  4  son  su\jel  des  Boa- 
Jogiea^  car  elle  «ut  dans  l'Empire  une  feiluntion  toute  particulière  (Cr.  Mowmskk, 
IL  H.,  X  (trad.  Gagnât  el  Touluiti),  p.25j. 

(1)  Sitzungsùerkhle  der  Beritn.  Akad.,  i892,  p.  846  =  IGI,  I,  o»  48.  Il  attribue 
Rtiodeis  h  l'Aftie  {Itiit.  rom,^  loc.  cit.). 

(2)  M.  Va:*  GbU'ER  {Gcsch.  d.  ait.  Rhod,,  p.  176)  «admet  que  TUe  a  dû,  trè» 
ftrobablement,  uppiirt^dir  u\i  k  TA-sie,  ou  à  b  himpbylte,  aaos  ae  pronoacer  pour 
aucune  hypothèi^e  plus  précise. 

(3;  i'ro  Flacco,  'il,  tiô. 

(i)  UisloricalGeograplty  of  Asia  Minor^  p.  171  sq. 

(5)  fuftéf,  p.  24. 

1(0)  Il  va  miuri  dire  qu'il  serait  beaucoup  pluH  difficile  d'évaluer  le  chiffre  de  la 
population  <:oiiiprise  dans  ces  limites,  M.  Jol,  Biujîcu  {Dif  Brvôtkerung  drr 
gincchiscU-rumitschen  W'elt,  L^ei^izig,  \m\:  d.  p.  226-238)  a  proposa  pourtant  tn\ 
nnmlire  :  six  iDilliona,  pour  1  époque  de  la  mort  d'Auguste  (p.  507).  Muia  ses  calculs 
DofTrenl  pas  do  ganiulic;  noua  avons  trop  peu  dV'iétutjiita  pour  arriver  h  un  ti>laJ, 
et  les  donniS'a  (|uil  û  utilisées  sont  peu  précuiaei  ri  de  dates  trtfs  diverses, 
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i^ommontj^ons  an  nonl  :  U*  conrs  du   Hhyn<lariis  .servait  de 
fwnti^ïx*  ('),  jvistiiriui  imi  oiî-delà   de  la  ville  d'Iladriain,  qui 
apparleiiuil  à  l'Asie,  iiuri  à  la  BiUiynie.  Puis  la  froiilière  se  diri- 
^^eail  vers  l'est,  passait  an  îiord  de  Dorylée,  revenait  vers  le  snd, 
poursuivait  à  Test   d'Aeeilainn,  Troenades,  Oiristiis^  Amorion 
el  Tliyml»nin)-Hadriatj(j[uilis,  ville  la  plus  orieylale  de  la  prf»- 
%iiice.  Elle  coiiUnyait  an  sud  d'IIadrianopolis,  de  là  tournait  au 
nord-ouost,  le  \ou^  dn  Sullan  Dagh,  laissant  de  côté  Neapoli» 
et  Antioelie,  jnsqn';'iee  (nr4'l]è  arrivât  à  la  hante  cn'^le  rpii  sépare 
leti  \  allées  de  Karamiik,  Uinan  et  Tclnilde  la  réiriun  des  jjrands 
Ucs  de  Hawiran  el  Eirerdir;  elle  courait  le  long  de  cette  croie, 
puis»  se  nmiiilenaol  à  une  plus  laihle  allilude,  elle  dêerivaiL  un 
an^le  droit,  tournait  au  sud-ouest,  suivant  de  prés  Ljsias  et 
Metropolis,  qu'elle  laissailù  l'Asie,  et  le  ^^rand  lac  Egerdir,  rejeté 
au  contraire  <lans  la  province  voisine.  l'ne*lps  bornes  estencore 
conservée  dans  celle  partie  du  ])arcjiurs.  D'Apamée  à  Apolkuiiede 
Pi.^idie»  la  démarcation,  imssanl  au-dessus  des  Aurokrerii  fontes, 
arrivait  au  [velit  villa^i^e  de  Tcliapali  el  s'élevait  par  une  longue 
et  rude  pente.  De  là  elle  se  dirJKt'Ldt  vers  le  villa^T^  de  Baradis, 
nù  M.  Ranisay  a  copié  une  insciiption  portant  :  Finis  Caesaris 
H.  {'}.  Celte  pierre,  probablement,  iudii]uail  la  limite  d'nn  domaine 
iiD)»énal,  comprenant  la  riche  vallée  de  Krtrhi  lînriu  et  Kilij, 
et  placé  parmi  les  praedia  phryjjiens  dépendant   peul-élre  du 
procttf'ator    Pfirygiar.  Au  sud  et  à  l'est  de  celle  frontière,  le 
territoire  appartenait  à  la  (ialalie.   Le  lac   Ascauia  élail  sans 
doute  sinrui  lonpé  jmr  la  IVonliêre  même,  du  moins  très  voisin 
de  celle-ci,  qui  finissait  au  villa^re  de  Deuer,  où  M.  Bamsay 
copia  encore  une  autit»  inscription  :  tx  [acv  Iv  oc^a  clvott  SayaXnc- 
9fiuv,Tz8Hv  ict»Tip5xtu|jt.T;çTtifitG|ïtixva(i'TO'j.N£povoçKÀau$ioyK«i<Tixpo;,.. 
La  limite,  donc,  de\ait  passer  entre  Lysinia  et  Tyjnbrianassos, 
el  entre  (Ubasa  el  les  (Jrmeleis(').  La  division  entre  l'Asie  et  la 
Gttlatie  (après  7  i  «le  notrt'  ère,  entn*  la  Lycic-l^amphylie  et  l'Asie) 
était  dans  cette  région  facile  à  établir,  â  cause  des  crêtes  el  des 
sillons  raonta*,rDeux  parliculirrement  caractéristiques  dans  relie 
partie  de  la  Fluypie.  Passé  !e  territoire  d'ôlbasa,  la  IVonticre 
tournait  au  sud,  probal)lentent  le  long  du  cours  supérieur  du 
Lysis,  et  englobait  Lagbe;  puis  à  Vouesl,  coupant  ii  travers  le  lac 


(»Pu5,  //.  >.,  V.  3?.  5  li2. 
mou  III.6HT2. 

(3)  V.  tes  fcUirctssemfnU  «loniiéH  «*tir  çei  Imnlités  divRrsr>i  h  prripo!)  i\en  domAine» 
tmipéritus,  3^  piirl«e,  ctnp.  7. 
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Kîinililis,  jusqu'à  l'Indus.  A  partir  de  ce  pnint,  il  y  a  mie 
grande  incerlilndc;  rhiilns  fui  pcnt-(Hre  la  démarcation  enlre 
l'Asie  ri  !a  Lycîe;  suivant  d'autws  i^éojîraplies,  le  cours  d'eau  et 
la  fi'uuliorr'  sVntiYT'roisaiorit. 

Il  paraît  hirti  élaldi  t\\w  oos  limites  do  la  province  d'Asie  dc 
subin^ut  plus  jriicrc  de  mndifiraliniis  pondant  les  trois  premiers 
si^(ic-s  de  I1]mpiri\  mai?* rllcs  lurent  (inlnrellemerit  alTect«Vj^  par 
la  nVuyîiniMition  ^^êitéraln  cnuuueiicéc  sniis  Iiiorlélien.  Nous  tm 
devons  donner  un  aperçu  atiti  de  compléter  notre  cadre,  niais 
assez  I)ref,  innw  nr  pas  surlir  du  sujet.  Les  administrateurs  de 
la  fin  du  ]ir'  sii^cle  néirli}réreut  absolument  les  anciennes  divi- 
sions basées  sur  la  race  et  l'idiome,  dont  les  noms  seuls  furent 
maintenus  ou  plutôt  se  maintinrent  d'eux-mAmes,  car  ils  évi- 
faient  la  peine  »l*cn  cbercbcr  d'antres;  mais  ces  noms  n'avaient 
plus  leurs  racines  dans  le  sol;  ils  s'appliquaient  :\  des  terriloires 
arbitrairement  d<*Iinntés.  Ces  nouvelles  divisions,  en  revanche, 
semblent  eu  rappr»rtavec  les  anciens  districts  tinancifTS  —  attri- 
bués chacun  k  un  procurateur  —  «pie  nous  connaissons  fort 
mal,  il  est  vrai.  Les  débris  de  l'Asie  pmconsidaire  formèrent 
sept  provinces  : 

1"*  y4si«,  irouvernec  par  un  proconsul,  et  allant  du  Méandre 
au  mont  Ida.  province  surtout  cotière,  capitale  :  Éphêse  {'). 

2"  Caria,  sous  un  pr^aeses  ou  ^fjYsuaiv,  capitale  :  Aphrodisias, 
ville  dcjut  les  pro^rrès  avaient  été  continus. 

:;«  Instilae,  sous  un  praeses  é^'aiemenl,  avec  Rhodes  pour 
capitale,  province  dont  la  constitution  avait  été  déjà  attribuée 
À  birt  à  Vespasien  ('). 

\°  Lydia,  pnivernée  par  un  consulaire,  capitale  :  Sardes. 

W""  Pfn^gia prima  ou  Pacaiiana^  comprenant  un  seul  faubonrj? 
de  T.aodicèe,  la  ville  restant  à  la  Pisidie.  Un  praeses  était  i  sa 
tète,  (lapilale  iocounue;  plusieurs  \  illes  impoi'lanles  en  faisaient 
partie  :  Hiérapolîs,  Euménie,  Pepouza,  Sébasle,  Aezani,  Traia- 
nopolis. 

j*û  Pkrygia  spcunda  ou  SalutatHSy  K^onvernée  aussi  par  ua 
praeses.  Sa  capitale  est  douteuse  (*). 

7"  Hellesponius ,  sous  un  consulaire  ;  capitale  :  Cyzique. 


(1)  ErttAP..  r,  p.  32  ft  60,  éd.  Boissonade  (Dtdol). 

(2)  Srx,  nvrvfl.  Bi-eu.,  10. 

(.3)  Basiiti  noiii,,  «^d.  Url^tcr,  II,  2*J  :  iirap)((a  ^pu^rfac  SaXourapfac  6  2vv48«v^ 
C*'  rprail  donc  Syiiniidîi.  (Cf.  Ditjiesnk,  Hev.  des  Qnest.  fn'sL,  XXXtV,  19,  3U  — 
Le  Syriecdème  d'IIieroclês  prumU  indiquer  au  conlrim'e  Kucûrpia  (676  Wcss). 
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Âjoulons  qup  la  Pisidir  s'agrandit  dn  qud<]ues  districts  de 
l'ancienne  Asie. 

Les  sept  apparlenaieiil.,  avec  la  Lycie,  la  Pisidie,  la  Pampliy- 
lie  et  la  Lycaoaie»  à  la  dioecesis  Asiana{^).  La  liste  du  manus- 
crit de  Vérone,  publiée  par  M.  Mommsenf^),  monlre  que  ce 
Seclinnueniefit  de  raocieiHie  proronsiilaire  ue  l'ut  pas  «qiéré 
avant  "297,  D'autre  pai*t,  dans  la  liste  des  évi'^f|iies  du  concile  de 
îsicée  (a,  325)  est  m<*iili<>onêe  une  proitUicia  Phrygia  unique 
et  V Hetlesponius  apparaît  connue  en-rlidié  dans  VAsia,  Mais, 
en  3-17,  rexislence  des  deux  Phryyiac  cl  de  l'ileilrspunt  se 
trouve  établie  ;  ces  Iruis  provinces  oui  donc  été  orjranisées  dans 
Pintervalle  entre  ces  deux  dernières  dales  ').  La  n<Hivelle  divi- 
sion a  été  élaborée  lentement;  elle  ne  luL  entreprise  que  succes- 
sivement clans  les  différentes  parties  de  THnipire  ,  et  n<>us 
voyons  que  les  retouches  n'ont  pas  manriué(*;. 

Je  u*ui  pas  à  appr<''c]er  IVeuvre  de  Dioflclien,  mais  il  faut 
examiner  si  l'Asie  de  la  liépublique  et  du  Haut-Empire  a  pré- 
senté quelque  unité.  Descend-on  dans  les  délails,  on  découvre 
un  assez  ^'rand  nombre  de  comparUmenls  ^^éo^M'aphiques  qui 
ont  leur  physionomie  particulière,  mais,  dans  ses  grands  traits, 
la  pi'ovince  me  paraît  avoir  formé  un  tout,  d'un  équilibre  indis- 
cutable. Je  résumerais  mon  ijupressiou  en  disant  :  la  proconsu- 
laire était  la  réunion  de  tous  les  territoires  d'Asie  Mineure  qui 
ont  leur  débouché  naturel  vers  l'Ouest  ;  les  ^rrands  plateaux, 
à  demi  fermés,  du  cenlre  de  la  presqu'île  en  sont  exclus.  Aussi, 
quand  le  gouvernement  impérial  eut  été  transporté  à  Conslan- 
linople,  c-ette  division  du  pays  cessa  de  convenir,  elle  n'avait 
pltjs  la  même  raison  dVire. 

D  autre  pnrt,  la  {irovince  comprend  presque  toutes  les  cités 
grecques  d'Asie  Mineure,  sous  deux  restric lions  :  il  lui  manque 
les  villes  du  riva^^e  méridional  de  la  mer  Noire,  nolamment  de 
Bitbyuie,  et  ('elles  du  lit I oral  Sud  de  l'Asie  Mineure.  Mais 
l'orientation  de  ces  pays  était  trop  netlemeut  ditïérente  ;  âjou- 
lons quebiue  chose  de  plus  jrrave  pour  la  Lycie  el  ses  prolon- 
L^Mnenls  à  l'Est  ;  Tordre  a  mis  très  Inn^-temps  à  s'y  établir  ;  il  a 
fallu  une  police  vi>filante  et  persévérante,  et  un  syslème 
d'administration  dilTérenl   de  celui  de  l'Asie  ;  ce   n'est  qu'au 


(1)  SMU.  diftnit.,  éd.  Se^-ck,  p.   .t.  53.  —  Mri*uiBEff.   Chnn.  min.,  \,  510.  - 
OiVKKt  .  Suneedem.,  f/il  i  r.87  \V«fî.H, 
{i)  Tnid,  fi-,,  Uer.at,fu<nL,  ifU'A'i,  II,  p.  389. 
(3)  JHâPvi-Aïu.T,  trî(d.  ff.,  IX.  p.  239,  noie  5. 
f*)  WAPPmMTOj»,  Fastf's,  p.  25. 
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milieu  du  ir  sièrlo  qu'on  pul  plîu^rr  roU^  autre  coutrée  sous 
l'aulorilè  Unile  pticifîque  du  SénuL.  La  Bilhynie  a  suivi  une 
évoluiiou  iuvpi'se  :  elle  avail  été  créée, dans  lepriacipr,  province 
sénatoriale;  mais  des  difliciiHés  sans  cesse  reuaissanles  obli- 
jîèrent  le  trouvornemenl  romain  t\y  dél«5^uer  à  plui>ieurs  reprises 
un  roi>r«^s«'nkHi!  du  jhhî voir  impérial  H  de  la  forée  mililaire,  et 
il  lallul  bien  Itii  imposer  ce  régime  à  jamais,  à  l'heure  même  où 
la  Pamphylie  étai!  classée  définitivement,  comme  paciliée. 

Oucllt*  çon<iusion  pratique  tin^rons-ndus  de  ces  faits?  Une 
indication  de  méthode,  à  laquelle  j'ai  déjà  fait  allusion,  ^'ol^e 
information  touchant  l'Asie  proc(Hisu!aire  présente  sur  bien  des 
points  des  lacunes;  il  sérail,  leiitanl.  de  les  combler  ;\  l'aide  de 
ce  que  nous  savons  des  cités  jn^ecques  des  deux  provinces  limi- 
Iropîies.  La  Bithynie  semble  pro^rresser  assez  régulièremenl 
jusque  vers  la  mort  dlladrien,  elle  est,  durant  cette  période, 
restée  province  sénatoriale;  elle  s'est  hellénisée  tardivement, 
^^rûce  aux  efforts  des  Romains  eux-mêmes  ;  ceux-ci  ont  dû 
prendre  leurs  modèles  à  côté,  c'est-à-dire  en  Asie.  N'importe; 
les  soubresauts  de  son  histoire  doivent  nous  mettre  eu  garde 
contre  une  jrénéralisation  abusive,  et  il  ne  faut  s'autoriser  des 
analogies  constatées  qu'avec  une  intinie  circonspection.  Quant 
à  la  Lyeie,  sa  vie  intérieure  a  été  trop  tniuljlée,  l'a  trop  longtemps 
isolée  des  récrions  voisines,  ptjur  t|u'on  puisse  môme  songer  à 
une  comparaison.  L'Asie  proconsul  a  ire  seule  nous  présente,  par 
rharmoûie  constante  du  rc*^'ime  administratif  qu'elle  a  reçu 
durant  quatre  siècles,  et  que  nous  étudierons  plus  loin,  un 
tableau  cniuplel  de  l'hellénisme  (trieuta!  sous  la  df»minalion 
njuiaine,  dans  son  développement  normal  et  continti;  et  je 
crois  que  ceci  encore  lui  constitue  une  individualité  propre  et 
définie. 


DBUXU^MÏ'     l»AiniE 


LES  VILLES  ET  LA  VIE  MUNICIPALE 


ailAPITKK  l'HEMlEH 


LES  CITKS  ET  LES   BOURGS  ;  LEIJIt   PHYSIONOMIE 

GMàWUI 


§  1.  —  Les  Régions  i>k  8ylla. 

I)e  loïitps  les  parties  dti  monrle  romain,  TAsie  esl,  avec  la 
Grèce  propre,  rellr  où  le  poiiplr  cr»iH]iii*ratit,  (jimiid  il  iniposi 
sa  domination,  trouva  le  plus  j^Tand  nonibrc  d<:  villos  for- 
mées et  dotées  d'instilutiofis  très  complèlos.  On  jiait  qiie , 
depuis  des  siùcles  déj7i,  il  existait,  surtout  sur  la  rAle,  des  cités 
^'recques  parvenues  à  un  1res  haut  depré  de  eivilisation.  Les 
Homains  se  montraient  partout  favorables  au  régime  municipal, 
qu'ilji  cjmsidéraient  comme  un  auxiliaire  utile  de  leur  adminis- 
traliua  ;  ils  lAchêrenl,  cela  est  inanileste,  de  le  <lével(»pper  encore 
en  Asie.  Or,  an  début  de  leiu'  occupalion,  l'intérieur  du  pays 
comprenait  enc(H'e  un  '^rand  oomt)re  de  cantons  où  les  popula- 
tions n'étaient  certainement  pas  élahlies  dans  des  villes  (');  mais, 
proupées  sans  doute  en  clans,  comme  dans  la  ré^Um  voisine  de 
•îalalie.  elles  continuaient  A  mener  dans  une  certaine  mesure 
la  vie  nomade  (»).  La  <]ucslion  se  pose  de  savoir  rjuellcs  translor- 


{i]  Cf.  notamment,  pour  lu  Qirie  :  Th.  ScHOitinEn,  Berne rkunfjen  ztir  Gauverfax' 
ntng  Kariefu  {Featichrift  tum  deutschen  llintorikeilaqp,  Leip^fg,  I8îli,  pp.  37-55.) 

i2)  Pour  Jb  oolooii^ution  de  l'Af^ie  avnnl  les  Romaini^,  v.  la  hibliagriiphie  réonie 
par  M,  LitMJiAM  {Siadteverwalfung,  p.  ViG,  note  2). 
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mations  los  Homains  ont  fait  subir  à  la  carte  politique  et  admi- 
nistrative du  pays,  quand  ils  se  sont  mis  à  cette  tâche  et  dans 
quel  espace  de  temps  ils  l'ont  achevée. 

Ce  problème  est  loin  d\^tre  simple,  et  nous  allons  nous  trou- 
ver tout  aussitôt  en  lace  d'une  ^Tave  difficulté  tenant  au  carac- 
tère vajrue  de  la  nomenclature,  telle  que  nous  la  connaissons 
par  les  auteurs  et  par  les  inscriptions.  Il  va  drs  termes  que  nous 
recontrons  constamment  dans  les  documents  relatifs  à  ce  sujet: 
irôXiç,  ciiiUas,  peyfiojv,  7rgio,  5iotxT,Tt;  (lioecesis,  et  le  sens  exact 
de  ces  mots,  en  droit  public,  ne  nous  est  malheureusement  pas 
toujours  connu,  d  où  la  quasi-impossibilité  d'édilier  une  doc- 
trine sur  des  rapprochements  de  textes  où  ces  mots  ne  figurent 
pas  simultanément. 

11  est  bien  lertain  d'aboitl  cpiVu  Asie  comme  ailleurs  les 
Komains  auront  pi'is  soin  de  dissoudre  les  unités  politiques 
existantes,  s'il  y  en  avait,  de  briser,  autant  qu'ils  le  pouvaient 
sans  se  créer  trop  d'embarras  pratiques,  les  liens  noués  autrefois 
entre  les  peuples,  par  une  distribution  nouvelle  des  services  et 
un  jrroupement  arbitraire  des  localités.  Ainsi,  on  distinguait 
primitivement  dans  ce  pays  des  Carions ,  des  Lydiens ,  des 
Phrygiens,  des  Mysions.  Il  n'est  pas  douteux  que  Rome  a 
entrepris  de  supprimer  ces  calég(»ries,  fîlcheux  souvenirs  ethno- 
graphiques, et  j'ai  précisément  monli-é  plus  haut  que  le  secret 
de  leurs  démarcations  exacte,*;  s'était  perdu.  C'est  ce  qu'exprime 
Strabon  dans  un  passage  bien  connu  (')  nous  apprenant  qu'il  y 
a  eu,  de  la  part  d(îs  Homains,  une  confusion  volontaire  des 
anciennes  tribus  ;  ils  ont  con(;u  suivant  un  tout  autre  principe 
la  division  en  ôioixy,<ici;,  devenues  les  cadres  de  l'organisation 
des  tribunaux.  Chez  cet  auteur  donc  la  otoixïjçt;  est  un  canton 
judiciaire,  mais  le  mot  peut  avoir  un  autre  sens.  On  lit  en  etTet 
dans  une  lettre  de  Cicéron  {-)  :  «  Siutout  je  le  recommande  les 
affaires  dr  (Curuus  dans)  rHell(»sp(jnt,  jmmum  ut  obiineat  id 
iiiris  in  agris,  quod  ei  Parlana  ciuitas  dea^cuH  ;  deinde  si 
qiiid  habebii   cîon  aliquo  Ilellesponiio  conirouersiae,  ui   in 


(1)  X!II,  i,  12,  p.  r>29  C  :  Ta  5'  £;t,;  ètzi  xà  vôxia  |X£pr,  toï;  tôtto»;  tovtoiç 
ê|i7:).oxà;  k'-^ei  (tc'/pt  rpô;  tôv  TaCpov.  «oirrs  xat  xi  '^p"JYl«  xa\  rà  ACStx  xat  xi 
Kaptxz  xai  ï-i  là  tjdv  My»T»r»v  SufjSiixptTa  Eivai,  irapautTriovTa  et;  oXXvjÀa  '  «îç  21 
xr,v  *T*jYyu<Tiv  -ra-TTiV  oi  jiixpà  'TV/XaiA^ivet  -ro  to-j;  'Pwjixtou;  (tr,  xxrà  çûXa  SieXeîv 
avfTOu;,  à/>.2  ÉTspov  Tpoirov  ôiati^at  ta;  SioiX7;<T£t;,  Êv  ai;  Ts;  àyopsîo'j;  icoioCv- 

■rai  xal  tï;  {ixaioSoTia;. 

(2)  El),  ad  frnnU.,  XIII,  :<\. 
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Ulani  t^rAny^^^>^  reUctas,  0  0\\  tic  conuendts  iu?'idtcns,  il  n'i-n 
existait  p,%sù  Purinm,il  s'a^ril  la  vraisemlilablenuTjUl'mn'  simple 
circnns<Tiplit»D  urbain»^.  Nous  n'arrivf^runs  pas  à  des  résnUals 
plus  salisfaisants  pour  les  autres  ternies  que  j'ai  signalés. 

Des  divisions  territoriales  que  les  Htmiains  tint  pu  eréer  tuuL 
au  flt'but  de  Nmu"  (n-cupaliou,  si  tant  est  qu'ils  en  élablirent,  il 
ne  nous  est  resté  aueuii  souvenir  ;  et  c'est  à  .Sylla  que  remonte, 
dans  l'étal  actuel  de  nos  connaissauees,  la  pi-emière  œuvre  admi- 
nistrative de  ce  jfenre.  Il  s'était  uKinlré  jîénéreux,  on  s'en 
souvient,  i\  lYvaitl  des  villes  qui  avaient  résisté  à  Mithrldale»  et 
avait  coneiLvié  des  territoires  k  plusieurs  d'entre  elles,  notamment 
à  Slratonicée.  D'autre  part,  il  imposa  à  l'Asie  un  tribut  élevé  el 
de-s  contribuions  de  truerre.  Or  il  est  certain  (|ue  pour  la  ])er- 
ceplion  de  ces  droits  nouveaux,  Sylla  opéra  une  division  du  sol. 
Plusieurs  lénioiK'napres  nous  en  sont  jrar^enus,  alleslant  que 
celle  division  a  subsisté  après  Sylla.  LaClunnique  de Cassiodore 
la  rapporte  à  Tannée  ti70/8î  en  ces  termes  :  Ilûs  consnlWus  Asiam 
in  XLIV regioties  Sulln  dinirihuii.  C'esl  le  seul  lexli*  ipii  donne 
un  chiflre  ;  mais  daulres  font  allusiou  au  mi^me  l'ail:  on  Ht 
dans  Appien('),  priHanl  une  haran^me  au  dictateur  :  Stmpijffw  Se 
•atuO*  ÊxiffTCîç  i-^oi  xotri  T,tjlt\%.  Kl  voici  des  passa^'-es  de  Cicéron 
jrénéralement  cités  en  léraoi^''nav^c  de  la  survivance  de  celle 
création  de  iSylla  :  «  decem  enini  nanes  lussu  L.  Murenae 
populXiS  MUesliis  ex  pecnnio  uccHgali  populo  Rnmano  fecerat 
vient  ftro  sua  qnaeque  parte  Askte  ceierae  cinUaies[^)  »,  texte 
qui  nous  reporte  à  l'année  672/82,  et  duquel  on  rapproche  le 
suivant (*)  :  «  descripsit  auiem  pecunimn  ad  Powpei  rationem, 
qmir  fait  accommodata  L,  StUlae  descriptioni  :  qui  cum  omnes 
Asiae  ciidtates  pro  povtione  in  prouincla  désert jïsisset,  îtfam 
ralionem  in  imperando  sumpin  cl  Pompeius  et  Flaceus  secutus 
est.  >  Kn  conqturaîit  tous  ces  textes  entre  eux,  avec  le  désir  de 
les  cfvncilier,  on  est  arrivé  h  cette  conclusion  <|ue  les  iz^lnç 
d'Appien,  les  riuitntes  île  Oicéion  et  lonregiones  de  (*assifjdore 
neditTèrenl  eu  rien  et  repi-ésenlent  les  m(^nu*s  circonscnjilions; 
et  on  a  dit  :  une  reffio  n>st  nuire  chose  qu'une  cité  avec  tous 
11»,  bniirjsou  U^  champs  avoisinanls  qui  en  dépendent  (*).  Nous 


(i)  Mît/tr.,  62. 

(«J  Verr,  II.  1,  :fô.  80. 

(5>iVo  yiacco,  li.  32. 

(4)  AitiAi,  pour  Ai»hro(lisiiis  (i^lO,  ^7H7  =  "VrenecK,  V),   ia  vilk  |>rr»premeQt  â]ir> 
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vovDiis  en  elTet,  par  un  documeul  déjà  phisieiirs  fuis  c\{l\  le 
séuaLiis-roListiltf  fie  I^afrina,  que  Sylla  délciinina  les  possessions 
de  Slralfuiicép.  Rien  iw  s'opptise  A  re  qu'il  ail  procédé  de  rnèino 
daus  d'aulres  villes.  Il  esl.  \mi  probable  en  fait  qu'il  ail  partout 
apporié  des  modificalions;  l'Asie  était  un  pays  Irop  vaste;  une 
semblable  opéralioti  lui  aurait  demandé  plusdeleînps  qu'il  n'en 
pouvait  con,sacrer  à  raccomplir  ;  y-à  et  là  seulement  il  aurait 
étendu  ou  restreint  le  territoire  de^  différen les  villes  s«îlon  les 
senlinieuls  ([n*il  nourrissait  n  IV'jrard  de  cbaeune;  il  aurait  créé 
des  cités  dans  des  ré^Mons  où  il  n'en  existait  pas,  aiarquant  du 
mt^me  coup  leurs  lirailes.  Ailleurs  encore,  —  cas  ordinaire  sans 
doute,  —  il  se  serait  borné  à  ratiller  leurs  prélenli«»ns.  ajoutant 
que  leurs  frontières  élaient  Hxées  une  lois  pour  loules  et  ne 
changeaient  plus  tant  que  Uomen'en  reconnaîtrait  pas  la  néces- 
sité ;  ces  «  uoilés  muuicifiales  «»  devaient  en  eiret  servir  de  base 
à  la  réparlition  d)^s  taxes.  Pompée  et  Fhi<'cus  aumicut  adopté 
ces  cadres  sans  y  rien  chanjrer.  Et  c'est  encore  ce  que  Pline 
dési^rnerait  par  les  expressions  suivantes  :  Reffio  Âpamena, 
Regio  Emneneîica,  Regio  MUesia[% 

Mais,  parlant  de  ces  prémisses,  on  en  est  forcément  arrivé  à 
dire  :  le  texte  d'Appien  et  celui  de  Cassiodore,  tels  qu'Us  sont 
établis  dans  toutes  les  iMitious,  restent  inconciliables.  Ou  les 
regiones  de  t^assiodore  ne  sont  pas  les  -néXn^  d'Appien,  ce  qui 
serait  élran^^e,  ou  il  y  en  a  plus  de  44,  Et  en  eftel,  même 
à  Tépoque  de  Sylla,  il  est  bien  difficile  d'admettre  qu'il  n'y  eûl 
en  Asie,  la  TîoXiiTiToXiv  «kv  de  Denys  le  Périé^^èle,  que  44  cités 
iudépendaales  les  unes  des  autres.  M.  Monceaux  a  propt>sé  une 
conjecture  assurément  fort  ingénieuse  (=) .  si  Cassiodore  ne  s'est 
pas  trompé  (une  erreur  de  sa  part  ne  serait  pas  faite  poiu*  étonner, 
vu  l'époque  tardive  à  laquelle  il  écrivait),  c'est  le  copi>le,  auteur 
du  manuscrit,  qui  a  commis  un  oubli;  devant  le  chilTre  X  il 
aurait  oublié  un  C;  et  alnrs,  au  lieu  de  4'i,  il  faudrait  lire  144, 
Ptoléniée  en  en'et(*)  parle  de  140  TtôXct;,  chilïre  cxlrémeincut 
voisin  du  nôtre  ainsi  moditié. 

La  critique  verbale  demande  à  élre  maniée  avec  circonspec- 
tion ;  nue  lecture  embarrassarili*  irest  pas  forcément  erronée,  et 
il  faut  se  méfier  des  raisons  tout  externes  qu'on  peut  avoir  de 
la  corriger.  Si  Ptolémée  parle  de  140  cités  —  non  pas  14'»,  —  le 


(1)//.  S.,  \\  113;  Xl,9!>. 

(2)  i)e  Commvni  Asinf  proumrine.  p.  88  sq. 
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Synecdème  d'Iliéruclcs  évalue  le  nombre  des  villes  d'Asie  à  200  ; 
sa  liste  est  postérieure,  j'en  conviens  ;  mais  Pline,  qui  vivait  au 
I*  '      parle  de  282  populii^).  Adrnpltra-t-on  que  plusieurs 

p  ^  mi  été  atlribués  à  chaque  ciuitas?  Soil,  mais  alors,  si 
l'tnletitiou  de^  Humains,  dressant  la  carte  administrative  de  la 
priiviuco,  élail  de  faire  disparaître  les  anciens  t^roupeinents 
uaUirels.  il  faudra  convenir  qu'ils  y  ont  fort  mal  réussi,  puisque, 
plusd'un  siècle  après. ces  groupements  étaient  encore  recunnais- 
sablLVs  au  point  quVui  en  pût  donner  le  nombr»?  rigounîu sèment 
exact.  Je  ne  mentionne  mi^me  pa<  les  500  villes  dont  parle 
A^'rippa,  dans  Jostïphe("),  d'accord  avec  PhiIostrale(*),  car  ce 
nrviubpe  rond  fait  retîet  d'une  évaluation  en  l'air,  et  de  plus, 

I  Hr:iine  ledit  M,  Bi*aijdis(*),  il  puurrail  fort  bien  comprendre 
les  simples  bourgs  et  les  petites  localités  ratlachés  k  une  ville- 
métropole  ;  on  lit  en  ett'et  dans  une  inscription  {*)  ;  tv  t»î«  twv 
ôî'itxvi'Tniw  ioijv&.ju.tvaiç  TcôXifft.  Il  serait  parfaitement  dans  le 
caract<»re  de  Pliiloslr;ite  d'avoir  voulu  pruclamer  un  chiirre  un 
|»eu  élevé,  pour  rendre  plus  imposante  la  prospérité  de  l'Asie, 
et,  dans  cette  intention,  de  n'avoir  pas  disting^ué  les  grandes 
citéî  des  plus  i^etits  bourgs. 

A  mes  yeux,  on  s'est  un  peu  pressé  d*identitier  regio  avec 
«oIk  ou  ciuUas,  dans  les  textes  rapportés  pliLs  haut.  Puisque 
»  iitilicatioa  ne  |>eut  s'admettre  qu'avec  une  correction 

â iiede  Cassiod<ire,  il  convient  de  voir  s'il  n*est  absolument 

aucun  moyen  de  s'en  passer.  La  difficulté  tient  à  ce  que  le  mot 
reçios^  rencontre  raniment  dans  nos  sources.  Il  eût  été  pnk^ieux 
de  le  tnuiver  plusieurs  fois  sous  sa  forme  grecque  :  en  effet  le 
mol  ^Ycwv  n'est  pas  grec  ;  le^  Hellènes  ont  adopté  fort  peu  d'ex- 
pre^ious  latines,  et  surtout  ils  ne  s'y  sont  mis  qu'assez  tard. 

II  s'ensuit  qu'ils  n'auraient  fait  emploi  de  celle  ci  que  pour 
traduire  littéralement  la  terminologie  administrative  romaine, 
et  sur  ces  indications  on  aurait  pti  r-aisounàblement  discuter. 
Or,  sauf  erreur  de  ma  part»  il  n'y  a  qu'un  exemple  actuellement 
oooou  ;  une  inscription  porte  :  paT^Oôç  lînTpoîtùiv  '^t^tùt^<é^  4>tXzoeX- 
tV^«n»  ^^    ï^*^"  *  adiutor  procuratorum  regionUs  PhUwiet' 


19  B9U,  imd.,  U,  16,  k  féd.  Didoi.  p.  tlg,  I.  37). 
(1|  PxKiLt-Wi«o«â,  Healtneij/cLt  OfL  Asia. 
V<}  OC,  3436. 
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phenae.  Il  serait  bien  sin;.^iilier  qo'ii  y  eiVl  des  procura letits^ 
fonrtiounaires  (Fun  ordre  assez  élevé,  dans  une  pelile  circou- 
scriptiou  fioaiiciere  comme  h;  serait  la  li4*  partie  de  l'Asie. 
Vadnttor  S4'iilement  y  <Hait-il  préposée  C'est  un  correctif,  si 
l'on  veut  ;  il  D'en  reste  pas  moins  un  peu  suspect  que,  si  reçio 
é^iihi  ciuitns,  du  iiionniit  »nie  la  cifdlas,  c<^mme  nous  le  savons 
posilîveînent,  ijerçc^il  elle-nu^nie  le  tribut  drt  parlées  ciloyeus, 
elle  ait  chez  elle  un  adiutor  procuratorum.  Supposons  au  con- 
traire que  la  ri*glo  soit  une  di\ision  intermédiaiii^  entre  la 
ciuilas  et  la  province  procuratorienne,  Vadiutur  devient  en 
mùue  temps  un  a^^eiit  intenuédiaiR*  entre  le  procurator  ei  les 
ScxâTrpuTO'.  de  la  cité,  ajients  financiers  à  divers  degrés.  'Peyetôv 
est  [itni  viu\\\nyé;  7-e(/io  Test  un  peu  plus,  Pline  connaît  (')  i 
Regio  Apamena,  Rcglo  Eumenelica.  Reglo  MUesia,  Or  Apatuée, 
Kuméïiie,  Milel,  I^hiladclphie  sont  parmi  les  grandCxS  villes  de 
TAsie;  je  ne  crois  pas  qu'<»n  ea  jniisse  trouver  plus  de  44  de 
cette  impoitance.  De  plus,  elles  sont  fort  éloijrnées  les  unes  des 
autres  ;  Apamée  et  Euménie  seules  sont  assez  voisines,  mais 
situées  dans  une  rcVit'U  de  Phry;;ie  à  population  très  dense,  U 
n\y  a  pas  là  de  diCtlculté. 

11  y  en  a  ailleurs,  je  le  reconnais  volontiers  (')  :  CassitMlure, 
écrivain  du  vi"  siècle,  ne  mérite  pas  une  contiance  absolue, 
parlant  de  choses  bien  antérieures  si  son  éj>oque  ;  son  témoi- 
jsruaj^re,  en  outre,  est  isolé;  les  inscriptions  sont  muettes  sur  la 
question^  à  une  excepticm  près  ;  mais  un  comprend  que  cette 
circouscrifition  liuancière  ait  peu  intéressé  les  indi^^ènes. 
J  ajoute  que  Sylla,  dans  Apinen,  anuooranl  aux  Asiatiques 
qu'il  allait  répartir  entre  eux  les  contriliu lions  xari  wdXf tç,  se 
préoccupe  avant  luul  de  ce  qu'on  appelle,  dans  la  lang^ue  tinan- 


<1)  Pu«..  H.  JV.,  V,  113;  XI,  95. 

(2)  U  fuuHrail  udmellre  eo  «iffet  qud'  les  régions  de  Sylla  ont  duré  loogU'mpB»  cur 
l'ioscription  relative  à  ïndiutor,  uientiouiianl  un  Aur«ilius<,  doil  Ualer  de»  AtilotiiDS  ;  c« 
n'ciil  pas  im|)OR>ibl*\  —  l'lio«,  dini-l-on.  emploie  souv*îritk  mol  rt[iio  d«Ji«  un  uns 
vagme, —  l>^habiluiJi%  cVsl  pur  oppo<iiliun  ù  oppidum,  rruiis  pour  les  villes  iio(nra<de5 
ici  ce  dernier  terme  convenait.  11  «en  iterl  t^f^ulemeut  pour  les  régîou»  d«  l'Uttlie, 
division  ofllcielie  ;  eo  ce  qui  concerne  l'Asie,  sao  expressiou  peul  avoir  de  même, 
par  excepUoo,  un  «en»  technique.  —  M.  Ollo  iliiiBciiPEiD  iulerprile  p^r^cûv^  dans 
l'int^rriptiina  cili*e,  coinrae  Liomûnendijttrikt  {Ucr  iirundbenHz  dtr  rôtntachen 
Kauer  inden  ersien  dtei  Jahrlmndi^rten,  II.  —  Ikitiufje  zur  aiten  Grschirhte, 
II,  2  (1902),  p.  302J.  11  y  auniil  eu,  près  de  l'Iiiladelphip,  un  ensemble  de  saltua 
ou  domuines  impériaux,  adniini!>lr<^i«,  selon  )'ii»«ge,  par  éet,  procurateurs.  Cesl  une 
ophitOEi  qui  peul  (^|;ulemenl  »e  défendre  ;  mais  elle  iiusâi  donne  à  ^syiiûv  un  aeos 
technique  »uné  auU*e  exempte  de  moi  couau. 
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cière  nKKlonie,  lu  [>éi"équati(ai  de  rinipOt.  Ccst  nue  manière  de 
leur  dire  qu'aucune  cité  ne  paiera  relativemetU  plus  que  sa 
voisine;  et  cela  avait  un  intért>l  capital  pour  les  populalians, 
bien  plus  que  rexislenre,  ainlessus  d'elles,  d'une  circooscriplion 
ten-itoriale,  qui,  si  elle  existait  réellemeiil,  concernait  avant 
tout  les  aj^'enls  de  Home.  Les  deux  passa^'es  de  Gieérun  s'expli- 
queraient aussi  :  il  ëlail  bien  libre  de  ne  Taire  allusion  qu  a  la 
répai'iition  au  premier  de^ré-  S'il  parle  de  la  SuUae  descriptio 
des  villes,  c'est  peul-Atre  que  Sylla  s'est  occupé  à  la  Un^  de  la 
perception  du  tril)ul  dans  les  villes,  puis  de  la  façon  dunl  ces 
sommes  seraient  centralisées  entre  les  mains  du  receveur  d'une 
regio  plus  vaste  ('). 

Je  serfiis  donc  porté  à  croire  que  Sylla  a  fait  deux  choses  : 
on^auistktion  de  la  rentrée  des  taxes  k  l'intérieur  des  cités,  déli- 
mitées d'une  façon  bien  moins  immuable  qu'on  ne  Ta  dit  ; 
établissement  d'une  circonscripliun  fuiancière  supérieure, 
d'autant  plus  concevable  qu'il  en  fut  établi  d'aiialo^rues  dans 
daulres  provinces  de  rijupiiv.  Ce  n'est  évidemment  qu'une 
hypotbése,  qui  demande  cordirmalion,  et  j'ai  montré  suftisara- 
tnenl  que  je  ne  méprisais  pa»s  les  doctrines  opposées,  eu  plaçant 
ici  m<^me  celte  discussion,  au  lien  de  renvoyer  la  question  des 
réirions  de  Sylla  au  chapitre  des  impôts (*). 


1.!)  Du  reste,  dc  Joit-onptts  reconoaKre  qii^à  l'époque  de  Sytia,  eL  mi^mo  pftis  tard, 
crrtAiaeft  puriips  aiûotagneuties  de  VAau'  n'éUiienl  pas  encore  orffaiiiséefi  en  citée, 
■ftii  «impltuieot  ^n  peliles  souveraineli^â,  temporelles  ou  «iiccrdotales,  parveoue^ 
Molement  à  »nt  date  uJtérieure  à  l'ëfal  de  mui)icipalité«}  ?  Ou  «inuii,  commeut  :i'expli- 
qurrttJeoi  des  fonrioles  comme  celles-ci,  qui  figurn  cImiih  une  mscnptioD  cootempo- 
«.lof!  iliî  Jul*»  I  éàiif  (CIG,  i?î>n7=  Lsbm  142)  :  al  w-î^ttî  iv  rj  'Aaij  jiaTo[titoCfjaiJ 
ta)  Ta  (dvr^?  El  eDHa  d«  aavooi^-oous  pas  qu'il  y  eut  des  villes  foQdées  hous  VEm- 
pirtJ  ce  qui  aurait  fait  éclater  les  cadres  raunicipaui  créés  aioâi  ne  uai'ientur  pair 
SfilÉ. 

f2j  Je  dois  en  toute  conscieocti  exposer  ea  deux  roots  (e  système  proposé  à  ce 
sojet  par  M.  Otlo  Cuan  {Agrippa  und  Augusliu  ah  Quellen-HchrifUteller  dta 
Piiniua  tn  dfn  geographischen  Hilcheni  der  Nuliiralis  Historta,  diins  les  S*:ue 
Jahrbûcher  fur  Philologie  und  Pa/iagoiyik,  XyH*'  Siipidemeut-ùand,  Lp2, 
Uï90;  V,  Asien,  p,  ^dOo'.^).  La  liï^te  des  villes  raisunt  partie,  d'après  Pline 
l'Aocien*  de*  divers  conuenlus  iuiidici,  esl  empfuaU-é,  dit-il,  aux  coroiuerj- 
laires  d'Agrtppa  complétés  par  Auguste.  Les  istulistiques  que  donoaieut  ces  derniers 
avaient  pour  objet  le  cens  ;  donc  point  de  vue  linuncier,  ixinirop  k  l'égard  des  régions 
de  Sylla  ;  elles  présentaient  la  liste  des  cité.-,  reli^vaot  de  chtqyi^  couaeufns,  groupées 
pAT  régions,  et  dnn^  rhrtqDc?  rëginn  pnr  ordre  alpliubélique.  IMioe  emprunte  à  cette 
noœucttflure  un  certain  nombre  de  nom»  de  vilJes  purticuli^Tement  connues.  Donc, 
pour  retrouver  le<  réii;ions  de  Sylla  et  leur  coiiteuu,  il  faut  décomposer  la  liste  de 
Pline  en  onr  si^rie   de  petit**»  li«iles  ;  dès  qu'on  passe  d*uiie  lettre  iuitiule  telle  que 
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Quoi  qu'il  en  soit  il'aill«'Lirs,  iinr  clKKse  drineore  indubitable  ; 
c'est  t[ne  Unis  les  groupenuTils  urbains  n'avaient  pas  la  nu^rae. 
imporlance  nî  les  iii(>mes  druîLs  vis-à-vis  les  uns  des  autres  ;  les 
uns,  dans  une  eeiiai no  mesure,  taisaient  la  loi  aux  autres.  Cette 
dépendance  de  telle  localité  à  Téjrard  de  sa  vois^iiie  ne  nous  enl 
malheureusement  ronuue  que  daiu*  un  très  petit  yi>mbre  de  eas. 
On  sait  que  la  lau^'-ue  juridique  des  Gitcs  n'avait  pas  cette  net- 
teté qu'il  faut  reconnaître  à  celle  des  Romains  et  qu'ils  mettaient 
moins  de  scrupule  ii  l*empb»yer  avec  li^^ueur.  (Jr  ce  sont  sur- 
tout des  lémoi^naKes  d'origine  hellénique  qui  pourraient  uous 
éclairer  sur  ce  point.  Le  mot  ^oXiç,  pratiquement,  sert  aussi 
bien  ii  désijrner  la  rilé  maîtresse  seule  que  celle-ci  accrue  des 
territoires  auxquels  elle  commande;  et  le  nom  particulier  de  la 
ville  ne  l'individualise  pas  moins  isolément  qu'unie  au  district 
^réo^rraphique  qui  en  dépend.  On  trouve  des  tormulas  comme  : 
TTjv  £v  MtX'fjTi.)  '  A6uo&v','j,  ou  :  cffTt  Kti  £v  KuÇt'xi.)  xuj|i.T^  MéXt«az(*). 
Des  dépendances  de  la  cité  ne  sont  quelquefois  indiquées  que 
par  une  épitbèle  ajoutée  h  celle-ci  (^);  une  inscription  débute 
ainsi  :  «  Stuvanl  les  décisions  du  conseil  et  du  peuple  de  la  très 
brillante  ville  métropole  de  Téménothyra  Tf,ç  M&x«o?jV/î;(*)  ».  el 
l'on  a  reconnu  que  cette  formule  indiquait  souveraineté  de 
Téménothyra  sur  IcSTtapï  TrivliiOuviav  Mox>taÔ7ivût^  Sfjjxoi;  de  Grande 
Phrygie  cité  par  Ptoléméet'), 


l'M  à  une  autre  placée  plus  en  lële  de  i'alptiabel,  comme  le  C,  oq  a  ttlnire  îi  uue 
nouvelle  région.  Eo  faisfiol  celte  opéraliou.  M.  CuoU  est  arrivé  à  ua  total  de 
H5  r^gionSf  nu  lieu  âe  44.  Lu  différence  peut,d'aprè8  lui,  s'expliquer  de  deux  fiçons: 
peul-dlre  cerlatues  régions  o'avaienl-elleii  que  des  ciliés  sans  importance,  inhono- 
rae  ;  Plioe  n'en  aura  cité  aucune  ;  et  d'autre  part  deux  v'ile».  quoique  se  suivant 
daos  Tordre  alphabétique,  pourraieoL  appartenir  à  des  région»  ditTëreiiles.  ->  Celte 
construction  Tuii  Uiianfur  à  l'iog^niosité  de  l'uuteur,  uiaid  quand  il  dit  :  meiner, 
wie  ich  ytnnbe,  an  vkh  uahrscheinticheu  Vennutuny,  il  en  donoe  la  OMaure 
exacte;  elle  n'est  que  vraiaeinblable. 

(D&TBPUAN.  Byz..  p.  10,  éd.  Mein. 

{2)Id,,  p.  442. 

(3)  Une  forme  elliptique  analogue  eirployt'c  dans  uue  inscription  paraît  désîj 
un  bourg  iJépenJMnl  de  Mylasa  (Fhankkl,  ClPel,  I  (1802),  955,  U  2), 

(i)  V.  BkRARo,  BCH,  XIX  (1895),  p.  557,  n-  2. 

(h)  IHOLKM.,  V,  2,  27. 
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Il  semble  bien  établi  que  ces  romraiines,  rurales  ou  urbaines, 
placées  sous  rauforité  d'uue  .in  l  ir,  u'ont  pas  d'ex  isleucp  à  l'égard 
de  Home,  i.|ui  ne  les  cuiisidèiv  ol  ne  vent  avoir  de  rûi4iot'ts  avec 
elles  qu'à  travers  ta  oilë  luattresse  el  par  t^on  iulermédiaire. 
Commenl  sont-elles  pénéralemeul  qualitiées?  Le  lenne  le  plus 
riwiuentest  celui  de  xuijirj,  assez  analoirue  au  latin  liicits.  On 
rencontre  souvent  aussi  le  mot  xaroiictï.  M.  l'ou<-arl  a  moiitn^(*) 
que  c'était  un  synonyme  de  xtôjxTi  (*).  Pourtant  il  est  suseeplilile 
de  sijrnificalions  variables;  Sirabon  l'a  même  employé  pour  de 
véritables  villes (^).  Le  sens  un  peu  tlollant  du  mot  xatoixÊiv  est 
révélé  suffisamment  par  des  formules  eumme  :  otf  év  xi\   'Adtat 

XXT0IX0Û9XI  7C0X€t;(*)    OU    oî  XÏTOIXOUVTEÇ   'PtofXïf&l.    qu'uU   Ut    IrèS   ['vé- 

quemment.  Il  semble  pourlanl  qu'eu  p*néraL  sous  riuiqure, 
xaToixtst  ail  siTvi  surloul  à  dési^^aer  les  cuininuuaulrs,  Irèsnum- 
bivuses  et  llorissanles  en  Asie  Mineure,  urbaines  saut  quelles 
n'avaient  pas  le  droit  de  villes,  pour  lesfiuelies  le  mot  xoijjnfi 
paraissait  nn>ins  convenir  (*). 

En  fait,  la  xwixyj  a  ^^én»  ralement,  par  la  lolérancc,  non  pas  de 
Rome,  mais  de  la  cité  dont  elle  relevé,  une  sorte  de  couslitulion 
indépendante,  calquée  sur  i  elles  des  TtoXetçC*)  ;  une  inscription, 
copiée  par  Burescli  en  Lydie,  prés  d'Ilyrcanis('),  porte  à  la 
li^rne  ii  :  îx  TtS]v  ttjç  xuj|ayjç  7Tpo<7(<i]5u>v,  ce  qui  indique  l'existence 
d'un  patrimoine  comnuni  de  la  x<M;i.rj,  l^lle  a  éKaliTUiMil  [»arfois 
ses  assemblées  ("^  qui  slatnenl  sur  1  ereclion  des  UHUiumenls^")  et 
élisent  les  mat^^istrals  du  boiU'K;  dans  l'inscripUon  de  Uureseb 
ou  en  voit  qui  s'appellent  ppaScy-rott  (L  Kl);  ailleurs  nous  trou- 
vons des  âichonles,  des  pry  ta  nés,  même  une  gérousie("*).  Cn 


(l)BCH,  LK  (1885),  p  395. 

{Tf  Oo  trouve  les  deux  cxpreBsions  employée»  dans  la  même  ini^cription  :  Mouveîov, 
lâ86,p.  88  :  C^Mxtv  'JTTftp  x/i>ii.3tpx^»5  Ê«vtovrî5.....x«TOtxf'ï;  cf.  Mouctcov,  1878, p. 97. 

(3)  V,  4,  U.  p,  249  C  ;  XIV,  1,  47,  p,  65(J  C. 

(4)  Ub.,  Ht. 

(i)  Voici  encore  une  exprcKuon  Mceplioonelle  «Ions  une  loacriplion  copiée  par 
1|«  Knt'tnsoft  \  Apollooîa  Sozopolîs  {A  Summrr  in  Phn/r/ia^  JHSl,  189S,  p.  95)  et 
qui  date  de  Srplim*:  Sévrrc  :  *0  fifjtxo;  'AîToXJkfiivtaTwv  Auxiwv  ©paxtôv  KoX^ijvcùv. 
Apollonie  était  une  fondation  de  Sélrucus  Nicatur  (Sikakkit,  Woife  E-ipeUition^ 
n*  5^;  ;  des  Ibrace»  «'y  claient  établis,  .liuâi  que  des  Lycieos,  cl  les  dnix  clnssea 
Je  toUat*  se  mnintinrenl  lon^lempH  {cf.  JHSl,  18^8,  P-  ^^^  »**  40)  comme  oo  le  voit. 
llf  parûosent  avoir  formti  une  sorte  de  communauté  à  pari. 

(6)  V.  Mahqcaiidt,  l,  VIU  de  In  trad.  fr.,  p,  21. 

(1\  BctitiCM«RjB88CK,  /iiu  Lydien,  n*  23,  p.  37  sq. 

[%)lbid„  I.  11-12:  iv  Totîi;  axXat;  «T'jvéSot;  [x Itojà rjiKatc  lit'éiav;. 

(9)  Cf.  lea  eieniples  cilés  par  Marquaj«dt,  »6i(i.,  p,  22,  uole  'à. 

(10)  V.  k»  exemple»  doiiaés  |:>ar  BiinsscH-KiBBecR,  p.  S. 

9,  Ca«i*<vt«  —  La  Province  d'Atie.  8 
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genre  de  ina^astrats  spéciaux  à  ees  cominuuautés,  ce  soDt  les 
xtujxxp/at,  en  jrénéral  au  nombre  de  deux  (*).  Mais,  malgré  cetle 
apparence  d';inl<iinMnie,  les  xmaxt  paient  wn  impC»t  à  la  ville  et 
relèvent  évenhiellemetU  de  ises  tribunaux.  Ce  Jie  sont  pas  lou- 
joui'S  des  aggloméra tiims  sans  importance  ;  il  arrive  qu'elles 
représentent  des  buni^'s  ayant  eu  rao^--  de  villes,  mais  qui  ont 
perdu  leur  autonomie  en  raisun  de  la  dépopylatiou  [')  ou  à  la 
suite  d'événements  politiques  (*).  Uïielquefoîs  au  contraire  ces 
bour^^^s,  »leveruis  prospère^  et  populeux,  étaient  élevés  par  les 
Komainsau  luug  de  cité,  ou  bien  «m  réunissait  plusieurs  loca- 
lités voisines  en  une  commune.  Certaines  «l'enti-e  elles  ont 
changé  de  condition  plusieurs  fois  :  Orcistus,  dans  la  Pbrygie 
Balulaire,  avait  été  d'aboixi  une  ville  assez  importante (* j  ;  elle 
perdit  son  droit  de  cité  après  Marc-Aurèle  et  devint  une  simple 
jcwfAT^  dépendant  de  la  vîHe  voisine  de  Naooleia»  h  qui  ses  pro- 
priétaires ronciers  durent  payer  l'impôt  désormais.  Kl  en  331 
seulement,  Conslantin  lui  rendit  son  rang  de  ville (*). 

Les  Romains  étaient-ils  favorables  à  la  multiplicité  des 
bourgs,  ou  préréniienl-ils  les  cités  indépendantes?  Il  nous  est 
assez  malaisé  de  le  dire  positivement.  Cependant  on  croît 
remarquer  qu'ils  tenaient  à  ce  qu'il  y  eût  en  Asie  un  grand 
nombre  de  villes  moyennes,  et  en  eUet  elles  lirenl  la  pi-ospérité  du 
pays.  Des  cités  trop  puissantes  auraient  été  peut-*'^tre  pour  eux  une 
gêne;  ils  n'ont  piis  dû  accorder  souvent  â  des  villes  des  territoires 
voisins;  nous  avons  des  exemples  de  ces  libéralités,  mais  elles 
servent  ^i  récompenser  des  services  signalés  rendus  A  Home  dans 
ses  guerres.  Ce  qu'ils  out  voulu  supprimer  surtout,  je  crois,  ce 
sont  les  associations  de  boui-gs.  Une  inscription  des  envimnsde 
Traites,  du  iii'^"  siècle  av.  JMZ.^  mentionne  un  xoivbv  t6  TappLiavcSv  (*). 
Jl  esl  possible  <pie  Tapî^tavot'  désigne  les  habitants  d'un  cerl^iin 
nombre  de  boui-gades  formant  un  Koinon.  Une  autre  inscription 
en  ctlét  indique  les  magistrats  du  Koinon(');  ils  ont  été  pris 


(1)  Aiasi,  dans  In  xti^ir^  MuleiTtriv,  pr^s  de  Philadelplii«,  sur  le  rhemin  de  Sardes 
(LitB.,  1669)  K  daos  la  xquoikù  TaTixM|jiriTà>v,  à  Kassaba,  entre  Magoénie  du 
Slpyle  et  Snrdes  (BunEscii-BiDsejCK,  p.  1). 

(2)  Exemple  :  Sthabo:»,  XIV.  1, 10,  p.  636  G  :  Mvou;»  \tlA  tôv  'liaMvcâv  8<ù^xaC| 
Tj  vûv  fil' éltYavSpîav  Milrjaloi;  (TyfiïrEiTrf>,i<r:«u 

(3)  Cf.  les  acquisitions  de  Slratonicée,  approuvées  par  It^  sénulus-coD suite  dit  de 
Lagina. 

(4)  CIC,  3822  B  2. 

(5)  CIL,  Itl.  352. 

(6)  CouatN  et  DE»auMPs,  BCIï.  X  (1886),  p.  4S6  sq. 

(7)  J6(</.,  p.  48»,  a»  2. 
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pour  iiiie  dt^iicaci*  dans  ]os  iltirérciits  boui'^s.  Cinq  de  ceux-ci 
soûl  indiqués;  panni  t'ux^  des  noms  nouveaux;  mais  le  premier 
des  magistrats  est  qualifié  de  Tx^y^vôç.  Il  i^e  peut  qu'il  s'a^j^isse 
ici  de  Tabae,  la  ville  di*  ('arie,  qui  aurait  d'atiord  fait  partie  de  ce 
K«»iuori  el  s'en  serait  détachée  ensuite.  On  lui  aurait  peu l-élre 
allriljuë  une  partie  des  autres  jtcojAat  de  noius  inr*iunus,  le  restant 
ayant  été  donné  à  d'autres  villes,  alin  de  rompre  le  ;-'^r<>u|U'ment 
primitif. 

Les  Homains  ont  J'nndé  peut-r*tre  un  cerLaîn  nrtmbre  de  villes 
en  Asie;  j'enletids  f|u'ils  auraient  créé  des  a^vlMiiièralifjus  sur 
des  points  de  leur  rlioix;  mais  surtout  ils  tirent  naître  de  nou- 
velles municipalités,  et,  sans  fixer  des  lamiltes  dans  une  réj^'ion 
«Irti'rminée,  ils  dunnérenl  à  relies  qui  s'y  trouvaient  déjà  une 
iir»ranisiUi(>n  de  type  hellénique,  nu  ils  élevérenl  au  rani^^  de 
cités  de  modestes  groupements  de  population,  l^est  ainsi  que 
devint  une  ville,  au  commencement  du  ii**  siècle,  sous  le  nom 
(l'Hadrianopolis,  la  simple  x<i}jLT,  de  Lydie  qui  s'appelait  Strato- 
nicéeC). 

Si   Hiérakomé,  après  l'an    17,  prit  le  nom  d(*  Hiérocésarée, 
ee    n'est  pas   seulement  parce   qu'Au;^niste    la   releva    de    ses 
ruines;  il  cette  date  conmieuce  son  tuonnayaj^'e('),  elle  devint 
donc  une  xôXtç.  La  môrae  hypothèse  est  permise  pour  Ba^is 
qui,  dénommée  Caesarea,  frappa  des  pièces  à  partir  de  Néron. 
lu'officinc    de    Daldis    n'entre    en    activîlé    qM*au    temps    des 
î^laviens,  par  le  bien  lait  desquels  elle  fut  sans  doute  élevée  au 
i*an^  de  ciU\  en  même  temps  qu'ils  lui  donnaient  le  nom  de 
Plauiopolis  ou   Flauia   Cui'sariM.    (juant  à    Dioshieron  »  dont 
aucune  monnaie  n'est  anlérieure  à  Au^usle,  ce  devait  éliv^  pri- 
mitivement une  simple  citadelle;  un  ancien  Tr^sytov  est  emore 
tvconaaissabledans  le  nom  du  villa*i"e  mfulerne  de  Birj4"hi(^).  On 
on  dira  autant,  pour  le  même  motif,  de  Clannuda,  qui  seml)le, 
^ès   le  début  de  rKmpire,   avoir  élé  rfvndue  indépendante  de 
Blaundus,  sa  voisine.  Sala  devint  un  jour  lïomitianopolis;  or 
justement  on  n'a  d'elle  aucune  monnaie  antérieure  au  ii«  siècle. 
"Trardus  n'était  sans  doute  qu*un  lieu-haut  avant  de  passer  ville 
sous  le  nom  d'Âureliupolis»  par  la  faveur  de  Marc-Aurèlc(*], 


(Il  Cf.  G.  Raoct,  BCII,  Xr  yt887),  p.  122, 

(^  iMuiior-BLi'iisn,  Li/dische  Stad(mtiitzen,  p.  5. 

(3)  Cf.  G.  Radw,  Rev.  de*  Ètud,  anc,  V  (tl»o;3),  p.  10  sq. 

(4)  BAn<n.i^r    H»ad,    GrCBM.    Lydia,    pp.    XXXIX      Bagis),    XLtX 
L  lO^oshiemnl,  XLVIII  (Clannuda),  XCIV  (Sala),  CXXXVI  (Tmolua). 


Daldis), 
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An  Nord-Est  de  Pergame,  suivant  Strabon,  et  jusqu'à  la 
Phrygie  Épictète  s'étendait  le  district  des  Mysiens  Abbaîtae.  Ils 
ont  émis  bon  nombre  de  monnaies,  toutes  antérieures  à  l'Empire, 
qui  portent  :  MTSQN  ABBAITON;  leui's  voisins,  les  Phryjriens 
Épictètes,  ont,  également  à  la  môme  époque,  frappé  des  pièces 
qui  présentent  la  légende  :  ElIIKTHTEiiN.  Il  semble  donc  qu'au 
!«'  s.  av.  J.-C,  ces  deux  peuplades  étaient  organisées  en  com- 
munautés régulières  et  jouissaient  d'un  des  principaux  privi- 
lèges appartenant  à  la  véritable  ttôài;,  le  droit  de  monnayage. 
Waddington  ajustement  remarquée;  que  sous  les  Empereurs, 
peut-être  déjà  au  temps  de  la  République  romaine,  leur  condi- 
tion paraît  avoir  été  modifiée.  Leurs  noms  ne  se  rencontrent 
plus  sur  les  monnaies,  mais  à  leur  place  on  trouve  ceux  des 
villes  qui  s'élevèrent  sur  leur  territoire,  Ancyre,  Synaus, 
Cadi,  etc villes  dont  on  ne  connait  pas  de  monnaies  anté- 
rieures Il  (Uaude,  alors  que  celles  des  Abbaîtae  et  des  Épictètes, 
toutes  plus  anciennes  qu'Auguste,  pourraient  même  bien 
remonter  au  u"  siècle  avant  notre  ère.  On  peut  conclure  que 
(juelques-unes  des  petites  agglomérations  locales  qui  formaient 
les  deux  groupes  nommés  ci-dessus  prirent  plus  d'importance 
au  début  de  l'Empire  et  furent  constituées  en  communautés 
indépendantes,  alors  que,  primitivement,  simples  bourgs  ou 
villages,  elles  faisaient  partie  d'un  même  district,  dont  le  mode 
d<^  gouvernement  n'est  pas  connu  (=),  et  dont  le  centre  principal 
devait  êlre  Ancyre,  à  en  juger  par  son  nomC). 

ïoul(i  cette  région  montagneuse  des  environs  des  Abbaîtae, 
s'<Hendant  entre  llda  et  l'Olympe,  est  restée  longtemps,  jusque 
sous  Hadrien,  sous  l'hégémonie  de  gens  d'allui*es  douteuses, 
moitié  j)rinces,  moitié  chefs  de  bandits.  Les  Césars  ont  tâché 


(1)  Lkh.,  «t/  n.   1001. 

(2)  Il  y  avait  là  peiil-Afre  un  gouvernement  de  Turme  sacerdotale,  comme  daos 
deux  autres  provinces  de  la  Mysie  primitive,  l'Abrettène  et  la  Morène  (Sthab., 
XII,  8,  9,  [I.  514  C^. 

(3)  1!  faut  sans  doute  rapprocher  le  cas  —  mctins  clair  cependant —  des  Kauo-rpiavoî 
ou  habitanU  de  la  basse  vallée  du  Caystre,  qui,  avant  l'ère  chrétienne,  lançaient 
des  monnaies  remplacées  depuis  par  c^'lles  d'ilypaepa  (GrCBM,  Lydia,  p.  xliii). 
Miiis  plus  curieux  est  celui  de<  K'.Xô'.avoc,  babilanls  d'une  large  plaine  traversée 
par  re  lleuve.  à  lest  des  précédents.  A  IVpoqu.-  impériale,  cette  communauté  est 
coupée  en  dei'X,  groupées  chacune  aul(»ur  d'un  centre  :  ce  centre  demeure  inconnu 
pour  les  Kt).6:avoi  ot  à'vw;  l'antre  branche  s'appela  ol  KtÀoixvo'i  ol  ^spl  Ne^xeav 
(Cf.  iMnooK-BLiMKB,  Vie  Mùnzen  d^r  Kilbiam-r  in  Lydien,  Numismalische 
Zeitschnfl,  XX  (1888),  p.  1-18;. 


w^m 
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d'établir  \k  des  miinictpaUlés  A  oivani^aliun  rHv.'nln-i<-,  il>nnt 
foDtlê,  1)11  plus  probablement  élevé  an  rarijr  de  villes  Tiberiopolis, 
Hadriaiii  el  Hadrîanî  Tberae;  il  esta  reraargner  qno  ces  noms 
dériveni  de  norn;*  d'Emperenrs.  Dans  le-^  révrifms  d*acci**s  nn  peu 
diflleik»,  la  eivilisallun  liellénique  n*a  jias  pénélré  anssi  eomplé- 
lernent.  ni  surlonl  anssi  vite  que  îe  sonhailaient  les  Romains, 
Ils  avaient  donné  à  l'Asie  un  {.Gouvernement  sénatorial,  c'est-à- 
dire  trop  dépourvu  il'initiative.  Des  cenlres  nouveaux  se  formè- 
reiil  cependant  et  en  assez  ^rrand  noniîire;  mais  alors  on  croit 
reconnaître  l'iulervenlirui  personnelle  d'un  (lésar(').  qui  appa- 
raît avec  une  ^rraiide  nelleté  en  ce  ((ni  concerne  Sébaste  de 
Phr\>ne. 

N<ius  avons  conservé  i\o:ri  frtL^finriils  d'un  poemr  mutiléf*), 
dont  la  fin  conlenail  uiïc  narratinti,  non  pas  uiyUiique,  mais 
hist(»riqur,  de  la  naissance  de  celle  ville.  Sou  nom  mériie,  sa 
nnmismali<|ue^^^  monlrcnt  qn  elle  avail  été  fondée  ou  au  moins 
agrandie  par  Auguste;  rinscription,  «léckiiïrable  ti  partir  de  la 
li}/ne  l.'i,  laisse  voir  «lans  i|uelles  cirrtuislances  et  ;i  quelle 
ép(K|ue.  Au  debul  on  distingue  la  nicntion  il'nue  assemlilée  des 
dieux,  dans  laquelle  une  propbétie  Fut  fail<'  par  Dionysos  tou- 
cbant  la  future  Sél)aste.  Aux  îi^Ties  l'i  rt  snivatilcs,  nn  [im^uI 
rcslihuM*  le  récit  en  ces  termes  :  Pemlanl  son  séjour  en  Asie, 
après  Actium,  iJcIave,  voulant  connaître  les  desseins  d'Apollon, 
envoya  consulter  l'oracle  phrygien;  il  en  reçut  sans  doute  une 
préliction  encuurasjeante,  que  les  événements  confirmèrent,  car 
le  triumvir,  devenu  empereur  à  Home,  voulant  prouver  sa 
reconnaissan«'e  et  exécuter  la  prophélie  de  THonysos»  (il  rassem- 
bler k\s  populati(Mis  avoisinanles(')  et  les  élablit  dans  la  plaine, 
&u  pieil  du  temple  qui  sr  dressait  sur  la  bautciu'.  Et  la  ville  fut 


\i)  Il  va  MO*  iltre  (HÎ^anmoinpi  qo'nn  aurail  lort  d'alliiclier  trop  d'importance  »u 
fstt  «qu'une  ville  port*  Ia  nom  ij%in  Empereur,  comnif  Aurpliopnli»  <ji;  Lydie, 
lîsdtittn^tputl*  d«n»  h  Phrt/fjitj  Paroreiox,  Traiaoopalis  de  t'tirygie,  tm  un  nom 
plim  v»îç«prui'nt  tmpiVJHl,  coroiti''  Selniiitopolis  *H  K<'rnt!!pii-Dïoc''!'arée  de  Curie, 
Hî<iTi>e<^*afrS8  ft  tuliA  fîordo'i  d«  Lydi»'.  Toul  cen  sVj(pliqiier>iil  Irf-s  bit?n  ù  la 
figMfof  p«r  une  sioipl»»  inleulion  dt»  n«n«rk*,  el  n^us  n*tfviin.4  guère  ik  t]t»*iio  «loyrn 

dnUlion  upproxiniiitir. 
^  (S)  Cf.   Lbomasd   el  CiwsiotARi.  BCH.   XVII     189,1),  p.   269,  o"   57;   Bubucii, 
WfirfifnJichnft  ftii'   kiaxHmhe  PftUotofji^,   l8Pi,   p.    108;  V^Km   Ci^Mon,    /l<?y. 
anUrol  ,   m*   ii-rie,    t    .\XVJ!I   (ISÎXl),   p.   HH;  Uamsav,   Citidi  and    Diffi.,    tl, 
D*  475,  p.  606. 

(3)  Cf.  flMD,  HUtoria  tiumorum^  p.  568. 

{i)  L.  16  ;  irroXic^ps  «ipttCTtivwv  âv6p[tuir(âv]. 
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appelée  de  son  propre  nom,  Sébaslef*).  Biiresch  est  d'avis  qu'il 
y  eut  1;\,  en  réalité,  une  reconstruction.  Sous  Auj^usle  s'accom- 
plirent plusieurs  deductiones  colonianim;  beaucoup  de  villes 
d'Orient  se  nommèrent  en  son  honneur  Ka«rxpEta,  ]ùc6a<rrô7coXiç 
et  Ssearrr,  (ainsi  dans  le  Pont,  la  Cilicie,  la  Jud*^.).  Hiéi'océsarée, 
antérieurement  appelée  Hiéi-akoraé,  avait  été  restaurée  par 
Aujrusle.  Sébaslopolis  s(î  nommail  primitivement  MyrinaC); 
sous  Au<ruste,  ce  devint  ô  of.aoç  b  Katffapéwv  Mupivaîwv  (*).  Traites 
avait  été  détruite  en  20  avant  J.-C,  par  un  tremblement  de 
terre;  Auguste  la  reconstniisit(*)  en  y  envoyant  une  colonie 
(àiroixta).  La  ville  nouvelle,  par  reconnaissance,  s'appela,  durant 
de  lon^nies  années,  Kataapsia;  et  nombre  d'inscriptions  men- 
tionnenl  les  Romains  qui  hal)ilaient  Traites.  Buresch  conclut  : 
Si  l'on  considôi*e  ces  divers  exemples  et  le  fait  du  voisinage  des 
villes  secourues  par  Auguste  après  les  tremblements  de  terre, 
on  n'hésitera  pas  à  ranger  Sébasle  dans  la  môme  catégorie. 
Et  cette  solution  ne  contredit  nullement  le  témoignage  cité  plus 
haut. 

Auguste  nous  apparaît  ainsi  comme  ayant  été  en  Asie  un  très 
actif  constructeur  et  réparateur  de  villes;  il  e^t  probable  que 
son  initiative  se  montra  surtout  avant  l'attribution  de  la  pro- 
vince au  Sénat.  L'intervention  romaine  est  moins  facile  à 
surprendre  dans  les  cas  où  le  nom  de  la  ville  n'a  rien  de  latin  (■). 
Il  est  visible  que  certaines  contrées  de  l'intérieur,  en  Carie 
notamment,  doivent  aux  Romains  les  bienfaits  du  régime 
municipal;  on  n'y  trouve  pas  d'inscriptions  ni  de  monnaies 
antérieures  à  leur  occupation;  néanmoins  ce  n'est  pas  une 
preuve  absolue  qu'avant  eux  l'hellénisme  n'y  avait  aucune- 
ment pénétré.  Stèles  gravœs  et  monnaies  se  sont  multipliées 
sous  l'Empire,  grAce  î\  la  vanité  municipale,  qui  n'a  jamais 
obtenu  aussi  libre  cours  que  sous  les  Césars. 

Pour  résumer  tout  ce  qui  précède,  nous  dirons  que  Sylla  a 


(1)  Une  inscription  trouvée  à  Ëumcnie  (CIO,  3884)  mentionne  des  honneurs  rendus 
k  Marc-Aurt'le  par  Un  gens  de  Sébaste;  il  est  peu  probable  que  celle  rormul'ï 
rappelle  un  qualincalif  donnr  jà  Euménie;  c'est  plutiH  la  ville  m^mc  de  Sébaste, 
située  à  peu  de  dii^tance,  et  d^où  la  pierre  aura  été  transportée  pour  un  motif 
quelconque,  comme  il  est  arrivé  souvent. 

i;2)  Plln.,  //.  .Y.,  V,  121. 

(3)  Mo-j<Teîov,  1876.  p.  16,  no  KW. 

(i)  AOATH.,  Hist.,  Il,  17. 

(f))  Par  exemple  Tymandus,  —  V.  LEORArco  et  Chamo.nakd,  BCH,  XVII  (1893), 
p.  258,  n»  iO. 
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prol)ablenienl  lail  une  première  dél  imita  lion  provisoire  des 
cités;  cplles-ci,  on  beaucoup  d'pnlre  elles,  uot  possèlé  des 
bcmrps  ou  \illaKes  éparpillés  dans  les  alenlours.  De  ceux-ci,  les 
HnmîiiDS  ont  tâché  de  miuire  le  nombre  en  élevant  quelques 
xuipLxt  au  ra^K  de  eilés,  alin  de  miiMîplier  les  centres  de  vie 
locale  et  d  éviter  le  péril  des  Irop  grandes  métropoles.  Enfin,  ils 
ont  eux-mêmes  londé  des  ville^^.  Ouelle  situation  oiil-ils  l'aile 
aux  diverses  municipalités?  C'est  ce  qu'il  nous  faut  maintenant 
lilcher  d*éclaircir. 


§  3.  —  Villes  libres  et  Villes  sujettes. 


Ou  se  laisserait  facilement  induire  en  erreur  parcelle  qualifi- 
cation di*  (  libre  »  qu'on  voit  donnée  aîjusivement  ou  à  des 
villes  ou  i\  des  pays  entiers  en  réalité  tributaires.  Tile  Live  dit 
de  l'Asie  (*j  :  «  Aristonicus  Eumcnis  régla  fUius  Asiam  occupa- 
uit,  cum  lestamexio  Atlali  7'egis  iegaia  populo  Romano  libéra 
esse  deàeret.  »  Ici,  comme  l'a  noté  avec  raison  Marquait! I  (^),  la 
liberlé  de  l'Asie  consiste  en  ce  (pi'elle  ne  doit  pas  ôtre  soumise 
à  un  n)i.  Tbéoriipu'ment,  le  sujet  est,  sous  Fantiqne  royauté, 
un  esclaxe,  lauflis  que  dans  l'Empire  romain  c'est  un  homme 
libre  (*).  Mais  celte  question  est  huit  à  lait  indépendante  de  celle 
de  savoir  quelles  villes  sont  libres  et  quelles  villes  ne  le  sont 
]>as.  Or,  il  y  avait  eo  Asie  des  unes  et  des  autres.  Le  fait  s'ex- 
j»lique  1res  facilement  :  Les  cités  des  récrions  occidentales  de 
riiinpire  furent  souvent  créées  par  Home  elle -même,  ou  bien, 
Jorsqu  elles  tombèrent  sous  sa  kn,  elles  n'avaierd  atleinl  qu'à 
un de*p'ré de  civilisation  eue» nv  assez  faible  ;  une  tutelle  étroite  leur 
convenait.  Au  contraire,  dans  les  pays  de  langue  ^'recque,  les 
nouveaux  maîtres  trouvèrent  un  ré^^ime  municipal  ti'ès  déve- 
loppé. I^  simple  prudi^jce  li»ur  conseillait  de  le  maintenir, 
atin  de  rendre  leur  domination  beaucoup  plus  légère,  plus  sup- 
portable ;  el,  du  reste,  rexîslence  (îe  pouvoirs  locaux  déjà  bien 


.1)  Kpilome  LlX. 
t2)Tfad.  fr.,  Vlll.  p.  UlO,  noie  \. 

(3)  V.  ce  ipe  JosiLrttR  (4n/.  iud.,  XVf,  2,  4)  ilit  des  JuiTh  il'A«ie,  devenus,  grâce 
9\ix  liommnf^  h  U  Tou  aiiloannuçs  ci  hbrei  :  ><  S'ils  companiient  rancicnnc  rriyauLé 
rt  le  gouverrx^nifol  irauiourilMnif,  fo  dffJHirs  »lc  brrii)('oii|)  rravanUgps  qui*  ce  iJ*?r- 
Iriir  :i  donnés,  ils  Icoiiveiflipnl:  t'iicon'  suflismil  rie  u'fllri*  plu»  esclivp»,  miiis 
ïK.  1,  lÉij.  Didot,  p.  Ciy,  I.  aij. 
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ordonnés  allait  faciliter,  loin  de  l'entraver,  le  fonctionnement 
des  rouages  do  leur  administration  pnjvinciale ,  activer  son 
œuvre.  Kn  Orient,  ils  devaient  surtout  consolider  le  passé  et, 
pendant  les  deux  premiers  siècles  au  moins  de  Tore  chrétienne, 
les  relations  des  villes  avec  Home  sont  bien  loin  de  présenter  le 
caractère  d'uniformité  quelles  eurent  plus  tard(')  ;  mais  surtout 
il  importe  de  ne  pas  s'en  tenir  à  la  lettre  de  leur  qualification 
officielle  ;  il  y  a  des  villes  officiellement  libres  dont  la  liberté  est 
fort  limitée,  des  villes  sujettes  qui  ont  une  grande  liberté  de 
fait,  sans  aucune  jrarantie,  par  simple  tolérance. 

Les  privilè^res  des  municipalités  pouvaient  avoir  deux  ori- 
gines :  un  acte  unilatéral  des  Romains,  loi  ou  sénatus-consulte, 
ou  bien  un  traité  (foedas)  entre  Home  et  la  ville.  D'où  deux 
genres  de  villes  :  ciuiiates  focderatac  et  ciuitalcs  sine  foedere 
immunes  et  liberae»  cl  si  l'on  ajoute  les  villes  non  libres  ou  sii~ 
pendiatHae,  soumises  au  tribut  (stipendinm),  on  arrive  à  une 
terminologie  tripartite,  parfaitement  signalée  par  Seruius(*)  et 
par  Appien(').  M.  Mommsen  déclare  (*)  qu'elle  ne  s'applique  pas 
à  l'Orient. 

Je  n*ai  pas  î\  examiner  la  question  pour  l'Orient  tout  entier  ; 
je  m'en  tiens  à  la  province  d',\sie.  D'après  M.  Mommsen  lui- 
même,  ce  qui  donnait  toute  sa  force  au  lien  du  foedus^  le  met- 
tait à  l'abri  d'une  révocation  soudaine  en  vertu  du  bon  plaisir 
de  Home,  c'était  l'échange  de  serments  qui  accompagnait  celui 
des  paroles.  Y  eut-il  des  traités  d'alliance  conclus  entre  des 
peuplées  d'Asie  selon  celte  forme  solennelle"?  11  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  cette  garantie  dut  s'ajouter  î\  toutes  les  conventions 
de  cet  onire  passées  avant  la  constitution  de  la  province.  I^s 
deux  parties  traitaient  alors,  en  théorie  tout  au  moins,  d'(Hrale  à 
égale.  Polybe,  signalant  l'habileté  des  Hhodiens,  qui  avaient  su 
participer  longtemi)s  aux  succès  militaires  des  Romains  sans 
conclure  avec  eux  aucune  alliance,  ajoute  qu'ils  ne  voulaient 
pas  :rpoxaTaXaa6iveiv  d^x;  aOroù;  opxot;  xai  <rjvQT,xaiç  [').  Ils  finirent 
cependant  par  en  comprendre  les  avantages  et  les  solliciter. 
D'abord  éconduitsf"),  ils  arrivèrent  ;\  leurs  fins  un  an  plus  tard, 

(1)  Cf.  Min-Bis,  Reichsrecfit  uml  Volksrechl ,  p.  85  sq.,  90  sq. 

(2)  Ad  Aeneifl.,  III,  2U. 

(3)  Bel.  Cl//.,  1,  UrZ. 

(i)  Mon).  Sfuatsrechf,  III,  1,  p.  607,  note  3;  Filr  den    Orient  besteht  dieae 
t''rmtnoloffischo  DreitheiluHff  nichl. 
(ô;  XXX,  5  [ad  a.  587  u.  c). 
(6)  POLYB.,  XXXI,  1. 
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en  161  av.  J.-C.  (^j.  La  irjfxuia/fxfiitcorore  rennuvclée  ultr.rirtïre- 
raent,  et  plusieurs  fols('}  il  iiniis  est  parlé  des  sermeols  pro- 
noncés à  cette  occasion. 

Rhodes  a  ainsi»  parmi  les  cilt^s  rl'Asie,  une  place  à  part  (')  : 
seule,  anlérienrement  au  legs  d'Atlalc,  elle  avait  lié  ses  inLén^ts 
h  ceux  de  Home  par  un  traité  juré.  Kt  il  semble  bien  que  la 
mélroiwle  ait  resppclé  ses  eniraKemenLs  pendant  toute  la  durée 
du  régime  l'épublicain  ;  mais  les  choses  changèrent  dans  la 
suite. 

Qtjand  elleeiït  annexé  les  territoires  composant  riiérilage  du 
rt)i  de  Perg-ame,  les  alliances  conclues  par  Home  sous  serment 
chanjrêrenl  rorcément  de  nalnrc.  (rétail  une  marque  de  bien- 
veillance et  de  favcuî'  qu'elle  accordaîl  eu  fait  à  des  sujets  iné- 
ritants.  Astypalée,  si  nos  intoi-mations  ne  sont  pas  incomplètes, 
Fui  la  première  a  en  profiler.  VMf  di'vini  Valiiée  de  Rome  en 
649/10;>(*),  et  Mélhvmne  si^qia  une  CDUventiou  analtijine  vers 
la  même  époque  :  nous  le  savons  par  une  double  série  de  ténioi- 
t^nages  épi^'raphiques,  4Mitre  lesquels  on  a  sijjroalé  une  concor- 
dance lilléruleCj,  Mais,  on  l'ouldie  trop,  les  inscriptions  eu 
question  sont  â  ce  point  mutilées  que  les  i*eslitutions  proposées 
jranJenl  un  caractère  encore  assex  hypothelique,  en  dépit  de  ce 
rapprochement  des  deux  traités  ;  et  métîic  avec  ces  restitutions 
peiit-ôtre  aventureuses,  ou  n'arrive  q\\ti  des  clauses  très  som- 
maires qu'on  peut  résumer  ainsi  :  Amitié  et  alliance  entre  Home 
el  Aslypalée  (ou  Méthymne)  ;  pas  de  ixuerre  entre  elles  ;  aucune 
des  deux  ne  laissera  passer  sur  son  territoire  les  ennemis  de 
l'autre  ou  ne  les  aidera  de  quehpie  façon  que  ce  soit.  Au  con- 
traire, chacune  secourra  son  alliée.  Il  n'est  pas  fait  mention  de 
raultjnomie  d'Aslyj)alée;  mais  le  rfde  que  la  ville  joue  le  sup- 
pc*se  forcément.  Pourquoi  Home  a-t-elle  conclu  un  pacte  avec 
ces  deux  villes  pluln».  (jii'avec  d'autres?  Ce  n'est  point  clair;  on 
croit  deviner  seuleuK' ni,  d  aiirès  les  termes  mêmes  des  inscrip- 
lious,  que  les  navii-es  d*Astypalée  et  de  Méthymne,  plaecs  mari- 


(1)  XXXI,  1  :  irr,v  irpb;  P(<>|iaLQ*ji:  9*J{XtiO(>rc2v. 

<J)  Api*.,  bel.  ciu,^  IV,  (58  :  ôsou;  6'  fûjuS^aTS.  Ôtî «rjvETtO£aOt,  xatt   *tîî'jv- 

iài  eut  t«f:  opxot;  ÏTinvlitt.  —  Ctc,  fc'/>.  fam.,  XII,  15  :  foederif...  tfiiod  cum 
{HhodUi,  M.  Marcello,  Sent,  ^ulpicio  vetmuatum  evat  :  quo  mr-àuerml  H hodii.. 

(3)  Cf.  HoLLEACx,  Mélttiif/es  l'onot,  l«j(ï3,  p.   183  sq. 

(4l  Vrii*cr.it,  S.  G.,  XXI  =  ICI,  III,  173.  V.  ituprà,  p.  8e. 

(5)  Conrml  Ctciioiuc»,  Em  Hfindnùwertrag  zwischen  Uam  uutl  Mefhf/mnc 
(Hhrin.  MuM„  S  F.,  XLIV  {IM»),  p.  4iO)  ;  il  reproduil,  p.  Hô,  ic  Lexle  d'A«ly- 
{HiJér,  corrigé  d'après  J'uutre,  qui  a  tic  publia  h  nouveau  daQs  IGl,  11,510. 
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times,  pouvaicDt  être  appelées  à  rendre  de  jrrands  services  à 
leur  soi-disant  alliée,  la  métropole.  La  pi-estalion  de  serments 
est  exprimée  dans  les  denx  textes  ('). 

Le  cas  d'Aphrodisias  (unie  à  Plarasa)  est  phis  singrulier.  Nous 
avons  à  son  sujet  une  lettre  du  triumvir  Marc-Autoine(*),  qui 
envoie  aux  habitants  «  copie  de  nos  bonnes  grâces  pour  vous  ». 
—  «  En  toute  justice,  dit  le  texte,  libre  et  autonome  sera  la  cité 
de  Plarasa-Aphrodisias.  »  Les  lionneurs  accordés  par  les  trium- 
virs sont  ratifiés  ;  le  sénat  et  le  peuple  de  Plarasa-Aphrodisias 
acceptent  la  liberté  et  l'immunité,  comme  toute  ville  jouissant 
de  la  condition  la  meilleure,  au  point  de  vue  des  droits  el  des 
devoirs  ;  la  cité  devient  «  amie  et  alliée  du  peuple  romain  » .  La 
lettre  de  Marc-Antoine  rappelle  qu'un  serment  fut  prêté (•)  :  il  y 
eut  donc  des  enjrapements  réciproques  ;  quels  étaient  ceux 
d'Aphrodisias  ?  Nous  Ti^^norons.  Hien  de  pareil  en  la  forme  à  ce 
que  nous  avons  vu  dans  les  traités  d*Astypalée  et  de  Méthymne. 
La  liberté  semble  avoir  été  donnée  à  la  ville  pour  la  première  fois 
par  ('.ésar,  sans  doute  en  récompense  de  sa  fidélité  envers  Rome 
au  cours  des  différentes  jruerres  que  celle-ci  soutint  en  Asie  ; 
car  la  Carie  montra  peu  de  complaisance  pour  Mithridate.  Et 
cet  avantatre  ftit  octroyé  à  Aphrodisias  à  une  époque  où  elle 
faisait  déjà  partie  de  la  province.  Dans  quelle  intention  les 
Romains  en  firent-ils  une  ville  foederata?  Il  nous  semble 
impossible  de  Tapercevoir;  très  probablement  ces  mots  :  ami  et 
allié,  ne  représentent  qu'un  titre  honorifique  ;  le  serment  qui 
donna  plus  de  solennité  à  ce  contrat  de  parade  était  une  con- 
cession aux  vieilles  formes. 

Je  ne  suis  pas  jnoins  convaincu  du  caractère  véritable  des 
conventions  conclues  avec  Komo  par  la  vilIedcCnide.  L'éditeur 
du  texte  qui  les  rappelle,  M.  Matzas,  le  date  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  de  l'an  21»  avant  J.-C.  (*).  La  victoire  avait  donné 
à  Auguste,  et  détinitivomout,  l'empire  du  monde.  Une  alliance 


(1)  Pour  Astypalée,  fragm.  B.,  1.  43;  pour  Méthymoe,  1.  15. 

(2)  Cir.,  2737  =  ViERECK,  S.  G.,  V. 

(3)  A,  I.  28.  —  Cf.  une  ioscriplion  récemment  découverte  (Paton,  JHSl,  XX 
(1900),  p.  77):  îf.jiov  (TO(x(jx)a-/ov  'P«o|iat<ovTT,;).a|ntpoTâTT,;  çiXoo-eSxcTTOU  èXcuOlps; 
xïl  aÙTOv«i|xou  xaTà  Ta  Sd^piaTa  trj;  Up<oTiT/j;  «tjvxXtitou  xal  t»  ôpxta  xal  ta; 
6£ta;  àvTiypaçà;  'AçpoSiaîctov  Tz6\tM^. 

(i)  'A6r,v5,  XI  (1899),  p.  28;i-288.  —  L.  1  :  "Opx.  npo;  'Ptujiaîou;,  cf.  I.  5).  - 
Celle  formule  interdit  toute  coufusion  avec  le  serment  priité  à  la  personne  d'un 
Em|)erenr  au  moment  de  son  avènement  (cf.  le  serment  des  habitants  d'AssOR  (Ster- 
HETT,  Pap.  Am.  Sch.,  I,  p.  r>0;  Mommsk.n,  Ephem.  epigr.^  V  (1884),  p.  15i-8). 
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conritH'  ri  jnnv  a\rc  cett»^  jietilc  villes  n»*  pouvait  <M.ro  pour 
«*»']!e-ci  qu'iiae  récorapeuse  de  services  rendus  que  nous  ne 
connaissons  pas.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  entrevoit  les 
stipulations  ordinaires  des  traités  h  travers  les  lambeaux  de 
phrases  déebilTrés  sur  ce  momimcot  très  innlilé. 

(Jue  penser  muinlenanlde  la  situalloo  de  Mytil^ne  1  Klle  avait 
perdu  sa  liberté  eu  raison  de  son  alliludc  favorable  ;\  Milbri- 
date  ,  Pomp«}e  la  lui  reslitua,  douj;  dit  Velleius  Palereulus(*]  ;  et 
vers  le  moment  où  un  hasanl,  Tamitié  de  Pompée  pour  un 
Lesbien,  lui  vaut  cette  faveur,  elle  peut  conclure  un  traité  avec 
Rome,  traité  qui  paraît  avoir  été  renouvelé,  on  ne  sait  pourquoi, 
sous  Auguste  (':.  La  deuxit*me  partie  t\e  co  docnmout.  restituée 
d'une  fai^'on  un  peu  hypolliétique.  porterait  les  mômes  clauses 
que  le  Irailé  d'Astypalée.  Hesterail  poiuiant  celte  différence 
qu'aucun  serment  ne  fut  prononcé. 

Sur  un  point  de  rilalie,  on  a  trouvé  deux  inscriptions  i\  c6lé 

rtinede  l'autre;  la  premii're  faisait  mention  du  roi  Mithridate 

Phiicidelphe  et  Pbiliqialor,  la  seconde  portai L  :  ô  5 ?iiioî  TaÇrjVwv 

yîÀo;  X2Î  (Tv;jtji.a/04  Putfi^xtwv  (").  M.  Mommscn  a  monfré(*)  qull  y 

avait  là  une  séné  de  statues  élevées  à  Jupiter  Capitolin  par  des 

tin<^  et  des  ville.":?  d'Asie  Mineure,  Les  deux  fra^'uieiils  ci-dessus 

rappelés  ont  seuls  été  conservés.  Or  si  Ton  c<rmprend  une 

alliaDce  de  Home  avec  le  roi  de  Pont,  celle  où  entre  le  peuple 

de  Tabae  ne  saurait  ^Ire  prise  que  pour  une   réc<»mpense, 

supposée  conclue  a  la  même  date. 

D'après  le  sénalus-consul le  de  La^-ina,  plusieurs  fois  cité»  le 
sénat  concéda  aux  habitants  de  Slralonicée  (1.  M  et  82)  Sixatotç 

qui  revient  à  la  formule  latine  :  tU  legibus  aniiquis  ulereiilur 
pennissum  (ou  eiqtte  legibus  sueis  ulioito),  aux  termes  de 
laquelle  les  Romains  avaient  coutume  de  conférer  à  une  ville 
«ûtovcatat  et  qualité  de  ciuUas  sine  foedere  libéra  et  ùmnunis  (*). 
Or  nous  voyons  poiu'lant  dans  le  môme  document  que  le  sénat 
ren<mvelle  la  ^it.y.z/(x  avec  les  Stratonicéens. 


(î)  IGI,  rr.  35  d. 

(3|  Publiées  plus  correctement  qu^aiipAravnnt  par  MM.  GArn  {Rull.  deil.  comm, 
atvh.  eomun.  di  ÏXùtna,  I88S,  p.  138  *q.)  el  BAn\Ai»Kt  (Notizie  degli  scavi,  1888, 
p.  J3t.  1891,  M.  Baiicuo!!  avilit  déjà  trouvé  ta  restitultoo  |T]ot6<iv4r»v  {ftev.  des  El.  rjr  , 
{\mè],  p.  93  . 

{4^  Ztitschnft  fur  Sufnistnatik,  XV,  p.  2l>7-2i9. 

{5  Ltv„  XXXVIII,  39,  12;  cf,  Polyb,,  VUI,  29, 
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Le  cas  d'Alabamia  est  encore  plus  éni^rmatique.  Après  la 
défaite  d'Antiochus,  on  18î»,  elle  demanda  aide  et  protection  au 
consul  Manlius(').  En  170,  elle  envoya  des  ambassadeurs  qui 
sollicitèrent  du  Sénat  la  permission  d'offrir  une  couronne  d'or  A 
Jupiter  Capitolin,  et  elle  consacra  un  temple  à  la  déesse  Rome, 
célébrant  en  son  honneur  des  jeux  annuels  {*).  En  168,  quand 
le  Sénat  déclara  libres  la  Carie  et  la  Lvcie,  antérieurement 
attribuées  à  Rhodes,  elle  s'empressa  de  soutenir  les  sujets  révol- 
tés de  cette  île(').  Elle  fut  battue  avec  Mylasa,  son  alliée,  mais 
il  ne  lui  fut  pas  inutile  d'avoir  servi  la  politiqtie  romaine.  Une 
inscription  gravée  peu  après  la  première  jruerre  contre  Mithri- 
date(*)  mentionne  notamment  l'envoi  d'une  délégation  auprès 
du  Sénat  romain  pour  renouveler  et  confirmer  les  relations 
d'amitié  (<ptXîa)  avec  R(»me.  Les  premiers  éditeurs  (•)  ajoutaient  : 
et  conclure  avec  elle  une  alliance  effective  (<7u{ijjLayi*)  ;  la  ville 
se  serait  ainsi  élevée,  dans  ses  rapports  avec  Rome,  à  un  niveau 
supérieur  et  plus  honorable.  Mais  M.  Holleaux  a  pu  contester 
les  chances  d'exactitude  de  cette  dernière  conclusion  (•). 

En  dehors  des  monuments  épigraphiques,  peut- on  tirer 
quelque  éclaircissement  des  textes  littéraires  pour  la  solution 
de  cette  question?  M.  Ilenze  l'a  essayé i')  sans  aboutir  à  un 
résultat  satisfaisant!  11  constate  l'abus  qui  a  été  fait  du  mot 
£v(r7:ovoo;  (foederatus] ,  non  moins  que  de  celui  d'èXeûeepoç  ;  la 
terminologie  exacte  n'est  pas  respectée^  par  les  auteurs.  Myli- 
lène,  d'après  les  inscriptions,  paraît  bien  être  foederala  ;  or, 
Pline  l'Ancien  l'appelle  simplemenUift^raC);  bien  mieux,  il  passe 
sous  silence  l'aulonomie  de  Mélhymne,  pourtant /"oectora/a  ex 
iureiurando.  11  y  a  plus  :  le  foediis  indique  alliance  ;  mais  une 
grande  incertitude  persiste  sur  la  valeur  des  mots  socieias  ou 
socUts,  <TU{xtia/ia  OU  ffû[xaa/oç.  Cicéiou  (•)  et  Titc  Live(")  opposent 

(1)  Liv.,  XXXVIII,  13. 

(2)  Jd.,  XîJil,  6. 

(3)  PoLYB.,  XXX,  V  ;  Liv.,  XLV,  23. 

(i)  C'est  .M.  Hugo  WiLLRicH  (Ilennes,  XXXIV  (1899),  p.  3(^-311)  qui  a  découvert 
la  date  exacte  de  ce  texte,  qu'on  faisait  remonter  avant  lui  à  une  centaine  d'anoées 
plus  liaut  dans  l'hisioire. 

(5)  BCH,  X  (1886),  p.  30i. 

(6)  liev.  des  Et.  r/r.,  XI  11898),  p.  2'^  sq. 

(7)  De  ciuitalibus  liberis  qiuie  fuerunt  in  prouinciis  populi  Homani^  dias. 
inaug.,  Berlin,  1892,  p.  1-0. 

(8)  //.  .V.,  V,  139. 
(9}  1*10  Sest.,  26,  57. 
(10)  XLV,  25. 
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Sùcii  à  hosles;  les  Grecs  auraient  alors  Liuduil  par  «yujjtjAût/oi  ; 
mais,  eu  ce  seas,  ce  n'esl  plus  la  m<^me  chose  que  foederaiL  II 
se  peul  bien  que  des  çûapia/oi,  san>  trailê.uietiL  suivi,  par  itilt^rM 
ou  autremeul,  la  cause  des  Homaiiis.  H  est  de  fait  aussi  que 
Cieérou,  —  imilaul  en  cela  un  nsa^e  peuUHre  courant,  —  Hnil 
par  appeler  socii  lous  les  provinciaux.  Il  qualifie  de  la  sorte  les 
habitants  de  Lampsaque(')  :  or,  il  u'est  pas  certain  que  ce  fût 
uno  ville  libre (').  Ajoutons  que  le  iSénat  romain,  qui  devait 
employer  ri  bon  escient  les  formules  juridiques,  appelle  ainsi 
des  peuples  non  libres  (').  Ici  donc  nous  allons  encore  plus 
loin  :  •  amis  et  alliés  *>  n'impHqnei*ait  même  aucune  idée  de 
liberté. 

Que  conclure  de  tout  ceci  ?  Je  coostâterai  en  somme  qu'il  n'y 
a  que  trois  cas  de  T'jfj.aîtyta  ou  de  foedus  assez  caractérisés  : 
celui  de  Pho<ies  et  ceux  d'Astypalée  et  de  Méthymne,  L'un  est 
autérieur  à  la  Ibrnmiion  de  la  proviuce  d'Asie  ;  les  deux  autres 
datent  d'une  époque  où  la  ville  intéressée  pouvait  bien  n'y  èlre 
pas  encore  entrée.  Une  fois  la  province  constituée,  je  crois  cer- 
tain, avec  M.  Momrasen,  qu'en  Asie  la  notion  du  foedtts^  telle 
qu'elle  resta  coiiqjrise  ailleurs,  s'est  [seiduo,  et  que  ces  ciuitates 
fnederatae  s'opposent  simplement  aux  cinitates  slipendlariae . 
Les  Grecs  aimaient  beaucoup  les  formules  sonores,  quoique 
vides,  et  à  cela  peut-être  se  réduit  le  mystère  du  titre  glorieux 
dont  l'explication  nous  a  quelque  temps  retenus. 

Nous  voilà  donc  en  présence  d'une  double  division  seule- 
ment  :  villes  libres  et  villes  sujettes  (*).  La  liberté  comprenait 


(1)  V*rr.,  Il,  1,  a)»16. 

(2)  Ibid.,  24,  63. 

(3)  VitBtcK,  XII,  p.  17,  l  n-iR. 

{k\  Coe  place  à  pari  pourLant  e!»l  4  réserver,  parmi  im  villet»  d'Anie,  aux  colo^ 
nie».  On  D'en  trouve  qu'un  Irës  pelil  oombre,  dont  l'histoire  et  Torganisatton  nous 
sont  tncotitiuet  ;  et  on  o*«  voit  paë  les  raisons  qui  ool  dicté  le  choix  des  ttoinnini. 
Pmhuro,  petite  localité  de  Mysie  hur  nielleHpoiU,  fut  «^levée  au  rnog  de  colonie  par 
César,  d'où  !koa  nom  de  cohnia  tulia  t'uritivi  {Le»,,  1731)  ;  &es  ntooiisiies  porleat  : 
C>  ij[emeUa  d'aprt-s  t^KHitt)  I.  P.  Depuis  lladrieo,  celle  légende  fut  motlilk^e  en 
C  G.  1.  i\{adnana}  P.  La  ville  avait  r^çu  de  q*î  prince  des  bieuluils  qui  valiireot 
à  ce  dernier  b?  liln?  dt<  (deusièrtie)  fondateur  (Lkb.,  1747  :  condilori  coL).  — 
Alexmodria  Ttna^  devint  c-olonie  aprè»  Tan  27  av.  J.-C»,  souh  Auguste  (ëckhkl,  11^ 
473  :  colonin  Autjmta]  ;  les  inscriptions  noua  inoritrenl  qu'elle  était  divisée  en  dix 
■fin,  aiïiisaul  tanl6l  de  concert,  lantiH  séparément  (CIL,  111,  '^^  sq)«  —  Faut-il  y 
joindr?*  Samos  ?  Une  l'-'irription  de  nette  localisé  porte  en  elTet  :  ïtou;  xoXwvisç 
{jRhtm.  Mu*„  S.  K,  \X1I,  p.  'J2J).  Nous  »iivou>  qu'Auguste  lui  donna  l»  liberté, 
isaJa  cfilj  u'eiil  plis  coulradjctoire,  cur  Troas  et  t'aiium  J'iuaient  aussi  et  la  Hgu« 
riitul  sor  leurs  monnaies  par  un  Silène  det>out.  Cependant  elle  n'est  pas  citée  dana 


110    LES  CITÉS  ET  LES  BOURGS;  LEUR  PHYSIONOMIE  OâNÉRALB. 

llu'M)ri(|ii(îrnont  :  uno  adminislration  autonome,  avec  des 
assemblées  politiciues,  «les  ma^ristrals  parliciiliei's  et  une  juri- 
diclitm  pi'opre,  le  droit  de  percevoir  des  impôts  sur  le  territoire 
de  la  ville,  l'cxemplion  de  tout  tribut  à  payer  à  Rome  (l'immu- 
nité),  la  dispense  de  recevoir  des  ^rarnisons  romaines  (d'où  le 
nom  d'à{psoûpT,Toç),  le  itis  exilii  ou  droit  de  recevoir  des  exilés  et 
celui  de  battre  monnaie,  dans  la  mesure  toléi-éc  par  Rome.  Nous 
verrons  tout  à  Tlieure  ce  (lu'il  advint,  au  cours  des  temps,  de 
CCS  divers  privilégies.  Demandons-nous  d'aboi-d  suivant  quel 
principe  de  choix  Home  les  attribua  à  certaines  villes  et  non  à 
d'autres.  Kn  trénéral,  elle  se  montra  conservatrice  en  Orient;  il 
n'est  donc  pas  sans  intért^t,  à  ce  point  de  vue  encore,  de  con- 
naître la  situation  antérieure  k  sa  domination  ('). 

Sous  les  Attalides,  toutes  les  villes  d'Asie  n'étaient  pas  placées 
sur  le  m(>me  ran^  :  il  y  en  avait  de  libres  et  autonomes  ;  d'autres 
étaient  soumises  au  tribut.  Ville  libre  depuis  IH8(*),  Milet  devait 
l'être  encore  vers  1  iO  av.  J.-C,  puisque  le  Sénat  romain,  entre 
14fi  et  135,  donna  aux  habitants  l'arbitiajre  du  contlit  entre 
Lacédémone  et  Messène(').  Kn  1 35,  il  en  était  de  m<^me  de  Priène 
et  de  Hamos,  puis(pie  c'est  Rome,  et  non  pas  Iç  roi  Attale,  qui 
trancha  le  différend  entre  elles  (*).  Kn  13'.i,  le  consul  L.  (^Ipiir- 
nius  Piso  avait  adressé  une  décision  favorable  aux  Juifs(*)à 
certaines  ville.s  que  Josèphe.  appelle  aÙTovo|jLouji.évaç  wôXeiç  (•).  On 
trou\e  dans  le  nombre  des  villes  de  Carie  :  Myndos,  llalicar- 
nasse,  Cnide.  A  côté  de  ces  vill<\s,  on  l'Cj^anlait  encore  comme 
autonomes,  à  l'arrivée  des  Romains  :  Lampsaque,  Rhodes,  Ces, 
Iléraclée  du  Latmos,  Abydos,  Chios,  Glazomène,  Alabanda, 
(iyrné,  (îyzique,  Danlanos,  KrythrtH»,  Ilium,  Majrnésie  du  Méau- 


I«  texte  suivant  du  Dig*?sle  ([.,  XV,  />>'  Censibus,  8,  §  9)  :  In  prouincia  Asia 
duae  sunt  itiris  Ilalici  {coloniae)  Trous  et  Varium.  O  droit  italique  Bflraochis- 
nait  les  liiibitants  de  la  conlrihutioii  personnulie  ou  foncière  et  rendait  les  terres 
Rusceptibles  de  propriété  ej-  itire  Quiritium.  —  Tralle.'i  a  été  jointe  abusivenipot  k 
la  liste  ;  »pn''»  un  Iremt lieraient  dn  lern?  sous  Au^justo,  i  Ile  prit  le  nom  de  Caeaarea 
et  fut  peuplée  du  Homains,  mais  en  partie  seulement  ((^eb.,  600*  :  Eckhbl,  IIl, 
p.  120  ;  AuATHiAs,  lliat.,  Il,  17'. 

(1)  C'est  la  méthode  suivie  avec  raison  par  M.  Brandis  dans  son  savant  article 
Asia  de  la  Healencuclopudie  de  Pally-Wissowa. 

(2)  PoLYB.,  XXII,' 27. 

(3)  D1TTR.HBEB1ÎER,  SIG,  2e  éd.,  no  314. 
(i)  IBM,  iOi,  'lOo  =  ViBRECK,  XIII,  XI V. 
(5)  I  Makkab.,  XV,  23. 

(C)  An  t.  iud.,\\\\  8,  5 
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drn,  Mytilriio,  Mylasa,  îiiocée,  Smyrnp.Tt^nf'dos(').  Quolle  fut, 
à  leur  <^ai*d,  ralliludi*.  de  M'.  Atinîlius  et  de  la  commission 
sêiKiluriule  (i«s  Dix,  <|ui  o|R'rait  avfc  hii  "*  Nous  l'i^^norons,  mais 
nous  ne  sommes  pas  sans  rensei^aiemenls  sur  la  silualion  de 
ces  villes  dans  les  années  qui  siiivircnl  ;  et  cela  ^iermel  quelques 
aperriis. 

Liberté  et  autonomie  entraînaient  alors,  comme  principal 
avantage  pratique,  immunité,  dispense  du  Inbnt  ;  or  les  Homains 
s'étaient  jetés  sur  l'Asie  avec  une  ardeur  qui  avait  des  fins 
toulos  pécuniaires;  cette  dispense  ne  dul  pas  leur  agréer,  et 
nous  voyons  bien  que  devant  leur  avidité  la  liberté  de  be^aucoup 
de  villes  a  succombé.  Ifabord,  on  devine  qu'il  en  fui  ainsi  pour 
toub^s  les  cités  de  Carie  ;  aucune  d'elles  n*est  pbis  nommée 
comme  libre  depuis  l'annexion  (à  part  Guide,  qui  le  redevint 
plus  lard,(*).  Sous  Sylla,  Milet  et  tnazomèiie  ne  sont  plus  libres, 
car  un  sénahis-con^idte  oppose  leurs  tribunaux  i\  ceux  des  IXeti- 
6i^ai  ?ç4X£iç(*).  Abydos,  Danlanos,  (lymé,  Pbocée  se  virent  resti- 
tuer, gKJur  peu  de  temps,  la  liberté  par  Pompée  ;  c'est  dcuic 
qu  elles  l'avaient  perdue  dans  rintervalle(*).  Pour  Lampsaque, 
Prirne.  l'>ylhrée,  nous  n'entendrons  plus  parler  désin'mais  de 
leur  autonomie.  CUiant  ;\  Cos,  Auguste,  le  premier,  semble  lui 
avoir  accoriié  à  nouveau  quelque  faveurf).  Ténédos  \^vdï{  ses 
avaritajj'es  nu  peu  plus  laixlivement(').  En  somme,  cpTil  en 
faille  faire  remonter  la  responsabilité  à  M'.  Aquilius  ou  à  d'autres, 
les  Romains,  au  début  de  roccupalion,  semblent  n'avoir  plus 
voulu' connaître  de  villes  libres  et  surtout  de  villes  dotées  de 
rimmunilé.  Les  idées  reçues,  l'intérél  (iscal  y  mellaient  obslaclc. 
tl  n'est  plus  question  de  privilèges  à  cette  époque,  ou  pas  encore. 
Asl\"]jalép  reçoit  la  liberlé  en  105,  mais  ellf  ne  l'oblient  que 
d'un  traité  spécial  avec  Kome(')  ;  Apollonide  é*.  Mysie  est  égale- 
ment libre  au  temps  de  Cicérone.  El  on  ne  connaît  pas  d'autres 
exceptions. 

Les  Romains  de  la  fin  du  u^  siècle  n'entendaient  donc  pas  se 
dépouiller  des  avantages  du  Iribut.  L'Asie,  en  passant  sous  leur 


tl)  Cf.  H«Ki»,  op.  ittud.,  p.  .38  sq. 

\î)  L'ioscfiplioD  792,  IBM,  parlr  d'un  princa  xâT4irct)T*|J.ivoy  [^,(A<wv  l^iujéBpkv 

(3;  S^:.  de  AscUpiade,  GIL,  I,  203,  1.  19  sq. 

<;4)  Diû  Cas».,  XLl,  25  ;  Locw».,  Phart,,  ^  53. 

{5f  Dw  Cam.,  LVI,  27. 

(«ICic.  ad  0.  0-,  n,  It.  2. 

n^Ctr.,  2485  -=-  ICI,  m,  173;  Cjciionica,  lifirin.  Muf.,  XMV,  \),  UO, 

i9>i  Pm  Flacco,  29,  70. 
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fîomiiialion.  commença  par  Hve  moitis  iRnireiise  que  sous  les 
A ILales.  Faut-il  en  coiiclui'e  à  un  ressenlimenl  qui  aurait  p<3ussé 
IcsGrecsà  ouvrir  leurs  portes  à  Milhridato^tle  serait  unedéduc- 
tion  naturelle,  mais  un  ])ru  hâtive.  Si  l'on  ro^'arde  la  liste, 
div^ssée  plus  haut,  des  cités  autonomes  avant  l'époque  romaine, 
on  verra  que  ce  sont  presque  cxelusivcmentdcs  villes  de  la  côte 
ou  des  îles,  iJr  nous  avuns  constaté  précisément  que  ce  soiàt 
celles  qui  résistèrent  le  plus  Inn^rteraps  au  roi  de  Pont;  et  on 
en  peut  dire  autant  des  vill<»s  de  Carie,  brutalement  dépouillées. 
Les  lîrecs  étaienUils  donc  laillables  à  merci  ?  Oo  pouvait  le 
croire. 

Pourtant  Sylla  paraît  avoir  changé  de  lactique  après  la  guerre 
de  Milhridale  ;  il  continria  leur  lilierté  à  Chios,  llium,  Magnésie 
du  Méandre.  Hhodes,  qui  lavaienl  alors  peuL-éh-e  virtuellement 
gaitléeC;,  et  it  la  donna  à  Slralonicée  de  r.arie,  qui  ne  l'avait 
jamais  eue(')  ainsi  qu'à  une  petite  l'édératiun  cane.nne(*).  Sun 
idée  était  de  récompenser  les  cités  qui  avaieul  montré  quelque 
dévoui^menl  ;ï  la  cause  romaine.  I^a  réconqx'nse  n'avait  rien  de 
platonique,  d'illusoire;  la  liberté  entraînait  immunité,  car  nous 
v<>yons  les  gens  de  Stralonicée  se  plaindre,  parce  qu'entre  les 
décrets  de  Sylla  et  la  ralilicalion  de  ses  actes  par  le  Sénat,  le.s 
disposilions  prises  eu  leur  faveur  n'ont  pas  été  respectées,  et 
qu'ils  ont  di>  payer  h-  Iribut  efunme  les  habitants  d'une  simple 
ville  stipendiaire.  Privilège  vi(de:  donc  priviliye.  Nous  devons 
penser  aussi  que  les  taxes  exceptionnelles  dont  Sylla  frappa 
l'Asie,  sous  le  nom  de  conlribulions  de  guerre,  n'atteignirent 
pas  les  cités  qu'il  avait  déclarées  libres.  Peu  lui  importail  du 
reste  ;  il  avait  fixé  la  somme  qui  lui  serait  remise  ;  il  savait  que 
la  province  ptuirrail,  quoique  avec  peine,  la  lui  fournir,  quand 
môme  il  y  aurait  quelques  i>articipants  de  moins.  La  dilTéiT'nce 
de  traitement  «piMl  établissait  enlre  les  villes,  suivant  leur  atti- 
tude, servait  a  montrer  «jue  Rome  savait  l'aire  la  distinction 
entre  ses  loyaux  sujets  ei  les  déserleurs  ou  les  traîtres.  La  satis- 
faction que  pouvaient  en  ressentir  les  premiers  provoquemit 
sans  doule entre  les  localités  d'Asie  une  cerlaine  émulation,  une 
rivalité  de  zèle  et  de  fidelitt'^  à  l'égard  de  la  métropole,  celle-ci 
ayant  en  mitre  en  main  un  moyen  de  coercition  efticace  et 
immédiat,  dcmt  elle  userait  le  cas  échéant,  du  jour  au  lendemain. 


(1)  CiG,  12U\  Tac,  Antt,^  ïll,  62  ;  Apmit.,  ilfiMr.,  61, 

(2)  Se.  ^e  Lugina,  VtcnRCK,  XXtX. 

(3)  Se,  de  Tttbjie,  Heme*,  XXVI  (1891),  p.  145  aq. 
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1^  relraîlde  la  liberl^î.  Vn  exemple  êclalanL  fui  fait  précisément 
alors  :  Mylil^ne,  lon^Hemps  rebelle,  y>erdit  son  aulnnumie,  sur- 
croît de  punition  pour  Ja  cilé  déjà  parliellemenl  détniili>  (*). 

LVxtr«>me  fragilité  de  cette  liberté  est  facile  à  constaler  pendant 
UjiU  le  début  de  TEmpire,  et  aussi  la  futilité  on  le  caractère 
striclennenl  personnel  des  mrtbilcs  qui  pou'^sèreul  certains 
généraux  ou  certains  Empereurs  à  favoriser  telle  ou  (elle  ville. 
C'«sl  Mytilène  qui  se  voit  réintégrer  dans  ses  anciens  privilèges 
par  Porapée,  en  témoii^Mai-'e  iraniitié  pour  iin  de  ses  habilaiils  ; 
c'est  Cnide  qu'alTranchit  César  pour  plaire  â  un  des  notables  (*); 
c*esl  Samos,  qui  est  gratifiée  de  môme  par  Âut^uste,  son  hôte 
pendant  quelques  mois(');  nous  avons  constalé  qu'elle  avait  eu 
autrefois  rautouomie:  elle  Favait  donc  perdue  dans  riotervalle. 

Pline  rAncien  nous  donnef*)  la  liste  des  villes  libres  k  l'épo- 
que d'Auj;usle:  Gamins,  Termera,  Mylasa»  Alabanda,  puis  Guide 
cl  Apbrodisias,  redevables  îi  César  de  celte  laveur  (*;,  Stratouicée, 
Hhode^,  Ilium,  Chios,  encore  en  possession  des  privilèges 
qu'elles  tenaient  de  Sylla,  Sanios  déjà  nommée;  et  il  faut  y 
jfjiudn:'  Mélbymnc  et  Astypalée,  dont  la  situation  un  peu  spé- 
cial<^  a  été  examinée  plus  liant.  Uue  Fou  compare  celte  liste 
avec  les  précédente^s,  on  verra  <|ue  le  mouvement  înaupiré  par 
Sylla  ne  s'est  guère  prolon}jé  ;  très  peu  de  cités,  après  lui,  ont 
été  pourvues  d'une  autonomie  qu'elles  n'avaient  pas  alors,  et 
quelques-unes,  qui  l'avaient  eue,  ne  l'ont  pas  conservée;  la 
Domenclalure  de  Pline  ne  comprend  plus  Ma^aiésie,  ni  Apolto- 
Dide,  ni  Méthymne  ;  elle  ne  parle  pas  non  plus  de  Cyzique  dont 
la  liberté  a  subi  de  sinj^ulières  vicissitudes  :  celte  ville  cban^'eait 
d'éLil  de  quinze  ans  en  quinze  ans  ou  à  peu  près.  Passé  le  rc^rne 
de  Vespasien,  il  faudra  encore  retrancher  peut-*^tre  de  celte 
liste  Rhodes  et  .Samos(').  et  dès  le  premier  siècle  de  lere  chré- 
tienne il  n'est  fait  mention  d'aucune  concession  d'autonomie. 


(1)  CicnoRiUii,  Jiom  und  Mylihne^  p.  6. 

(2)  L»  ville  ilul  lieûucoiifj  k  un  cnrt«iii  C.  luliu»  Th<<npompos,  WU  .l'Arléraîdore, 
i|iM!  STfiAB05(XlV,  2,  15,  p.  656  C)ttpp*»ll«  :  A  Kactiïûtpo;  tûij  ÔcoO  91)0;,  x<7>v  fit^iXt 
<wa|ib<i>v.  Allusion  expli<|ué«  par  IM.vt,.  Cats.^  62  :  Après  Fiiarsale.   Kafasp 

!v,i.-.o;    y^y.iMHptùct .   Tln^rjpomp'î   reçul    de  gniruls   tioniiLMir?,  «i    mAme  <le    villes 
rcs  (IBM,  Knido^,  m\). 
-o  Cass.,  LIV,  9. 
(4)  a,  N.,  V.  im  sq. 
(î>)  Vim»c&.  S,  G,.  V. 
(6)  SrBT,»  K«p.,  8  ;  Evtro|..,  VU,  19. 

V.  Cat^POT.  —  La  Province  d'Atit*  A 
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U  mesemble  à  propos dedouoer  ici  un  tableau  des  villes  d'Asie 
qui,  ti  uotre  cunuaissance,  ont  eu  la  liberté  à  un  moment  quel- 
conque  de  la  domination  romaine,  ou  même  un  peu  avant.  Il 
es!  impossible  d'en  essayer  un  classement  méthodique  ;  l'ordre 
alphabétique  me  paraît  donc  indiqué. 

Âbydos.  —  Fut  libre  avant  la  domination  romaine,  et  grâce 
aux  Romains  (Liv.,  XXXIII,  30;. 

Alabanda.  —  Indépendante  de.s  Rhodiens,  au  temps  où  ceux- 
ci  étaient  maîtres  de  îa  Carie  {Liv.,  XLllI^  (\  ;  XLV,  25).  Vue 
inscription  du  début  du  ii"  si^'cle  (BCH,  X  (18K6),  p.  2yy)  indique 
la  conclusion  d'une  uu|jujxoi;^^a  outre  cette  ville  et  Home.  Depuis 
lors,  cilée  par  Pline  (H.  N.,  Y,  100). 

Aphrodisias  .et  Plarasa),  —  «  Amie  et  alliée  »  de  Rome 
(ViEBBcK,  V  =  CIG,  2737),  en  vertu  d'une  déclaration  de  César 
ratifiée  par  Marc-Anloiue  et  de  serments  échang-és.  Elle  est 
citée  par  Pline  sim|>lemcnt  comme  ville  libre  (V,  lOU), 

Apoiionide.  —  Libre  sous  L.  Valerius  Flaccus,  au  temps  de 
Cicéron  [Pro  Flacco,  29,  70). 

Aslypalée.  —  Libre  et  foederata  depuis  lOSav.  J.-C.  (Vik- 
RECK,  XXI),  mais  pour  ime  durée  inconnue  à  partir  d'Auguste 
(PLlN.,i/.  iV.,  IV.71). 

Caunus.  —  Sylla  l'avait  donnée  i\  Rhodes  (Gic,  ad  Q.  /V.,  I, 
1,  33),  à  qui  elle  paya  un  tribut  ;  mais  les  Cauniens  se  plaijrni- 
rent  des  Rhorliens  auprt*s  des  Romains,  qu'ils  auraient  préférés 
comme  maîtres  (Stiub.,  XIV,  2,  3.  p,  052  G)  Il  paraît  que  les 
Romains  ne  (Consentirent  pas  â  cette  cession  amiable,  et  pour- 
tant nous  entendons  dire  que  la  ville  subit  la  juridiction  de 
Runie  (Cic,  ad  Fam.,  XIU,  î»tî,  it).  Pline,  dans  sa  liste,  la  men- 
tionne (V,  104),  mais  au  temps  de  Dion  (ihrysoslome  [Or* 
XXXI,  p.  633  R)  elle  n'était  déjà  plus  autonome. 

Chios.  ~  Une  de.s  villes  d«iiït  la  liberté  semble  avoir  été  le 
plus  riMoplétcmcnl  ininterrompue  ;  elle  commence  peut-être 
des  avant  la  ;^'uerre  de  Milhridate  (Liv..  XXXVUl,  39),  en  tout 
cas,  attestée  à  partir  de  Sylla,  par  Appien  (Mithr,,  2î>,  46)  et, 
sous  Auguste,  par  Pline  (V,  136}  et  par  une  inscription  (CIG, 
2222)'. 

CLazomène,  —  Elle  était  libre  avant  qu'il  n'y  eût  une  pro- 
vince (l'Asie  (Liv.,  XXXVIII,  31»),  mais  sujeiie  après  la  ^ruerre 
cnnlrc  Milliridalc,car  le sénalus  consulte  deAsclepiade(\\Ki^iË,L, 
163,  liî»I  —  Rkuns,  Fontes  iuris  antiq.^  p.  158)  la  représente 
c.<iuuue  soumise  :!  la  juridiction  des  niat^islrals  romains. 

Cnide^  —  Libre  sous  les  Allales,  elle  le  re*levienl  grâce  à 
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César  (Plvt.,  Caes.^  48)  el  dojneiire  Idle  sous  Auguste  (Pli n., 
V,  lOi)  mais  dans  des  conditions  meilloiires.  ayant  fait  un  trait»} 
et  échangé  des  serments  avec  Home ,  peu  après  la  bataille^ 
d'Aclium  Caôt.vî.  XI  (1899),  p.  283-288). 

Cos.  —  Re^'ul  quelqups-iins  des  éléments  de  la  liberté  ; 
Aujnisle  hii  avait  donné  le  his  earilii  (I)io  Cass.,  LVI,  27)  ;  Claude 
demanda  pour  elle  au  Sénat  l'immimilé  (Tac.,  A7in.,  XII,  tU  : 
reiuUt  de  ImmunUate  Cois  tribuenda),  cédant  k  tlnthieuce  de 
sou  métlecin  Xénophon,  Dalit'  de  Cos  (cf.  Paton  and  Hiiiks, 
inscfipt.ofCos.n^^  84-04).  M.  Hicks  la  suppose  pleinement 
Obéra  depuis  Pompée,  mais  simple  hypothèse.  Au  temps  d*Au- 
g-usle,  elle  eut  un  tyran,  Nicîas  (Strab.,  XIV,  2^  11»,  p.  6S8  G; 
Aellkn.,  /t.  l^ar.^  1,29)  ;  mais  il  dut  prendre  avanta^ie  de  la 
confusion  qui  précède  Actinm  ,  on  iren  peut  rien  dt'duîre  pour 
iiotrt?  point  de  vue  ;  et  une  inscri[>tinii,  cnntcmporaiue  d'on  ne 
sait  quel  Empereur,  la  suppose  lihre  alors  (IH'PI,  V  (18MI)  n"*  23, 
ji.  237  =  Paton  aud  Hicks,  i»)]. 

Cynie.  —  Avait  eu  ia  liberté  et  l'immunité  avant  ta  formation 
delà  province  (Polyb.,  XXII,  27;  Lïv.,  XXXVIII,  39)  et  ne 
parait  pas  Pavoir  conservée. 

Cyzique.  —  Sa  situation  et  les  hasards  de  la  ^nierre.  pout-<>lre 
aussi  riiunieur  un  peu  allière  de  ses  liabitants,  la  firent  fré- 
quemment passer  d*uue  situation  t\  l'autre.  Elle  était  libi'e  sou.s 
les  Attâlides  ;Polyb.,  XX\'I,  0,  13;:  elle  ne  montra  pas  une 
obéissance  absolue  à  Mithridalc  dans  la  première  j/uerre,  et  lui 
réî^isla  rranchcment  dans  la  seconde  (Appian.,  Mithr.,  73-7<lj. 
<Hi  lui  fut  induliJ^ent  et  elle  v'arda  sous  la  Républi<pie  (Strab., 
Xn,H,  n,  p,  Îï7î>  C)  une  liberté  (pi'Au^aiste  suspendit  pendant 
cinq  ans  (20-l;iav.  J.-C).  Dion  tlassius  nous  en  d<njnc  (LlV,  7 
et 23)  les  motifs,  qui  révèlent  une  sorte  d'injures  (|iie  les  Romains 
ne  pouvaient  tolérer  :  t&y;  Si  KuCixtjVoùç,  ^ti  'P(op.at'ouçTiviç  èv  sTï^ct 
|wçTtYu»^ïvT£^  iTTîx-etvav,  lôcuXa)(T(XTo.  Une  inscription,  publiée  par 
M.  André  Joubin  (/feu.  Et.  gr.,  VI  (1893),  p,  8)  bontjre  une 
femme  établie  à  Cyziq ne,  qui  y  fit  de  grandes  entreprises  de 
travaux  publics.  Le  décret  dit  (t.  0-7)  qu'elle  n"a  pas  considéré 
les  Cyzicéniens  comme  une  antique  fondation  de  Cyzikos,  mais 
comme  im  récent  «  bénéfice  »  d^Agnppa  (vcatv  'AYpt'întx  /.âptv). 
Agrip|>a  avait  fait  en  Tan  l'I  un  vttya^'o  en  (Iricnl  ;  c>st  l'anne'e 
uù  Aut^usle  rendit  la  lilierté  î'i  (lyziqur;  peul->^lre  A^-'rippa  visila- 
l-illa  ville  et  celle-ci  dta-elle  i\  son  insli^ration  ce  retour  de 
faveur.  Elle,  fut  dé[»ouiltéç  une  fois  de  plus  en  T.)  i\r  notre  ère, 
pourun  nouveau  manque d*é^^ards(Dio Cass,,  LVli,  24  :  xalKuCuv 
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Tui  Aûyo'jo-Tw  7:ot£îv  ïjpçavTo,  oûx  6;€TÉX£<Tav.  à^7,oé6T,).  Pciil'èlre  faut- 
il  soupçonner  Jà  VeiXct  de  quelque  maiveillaucn  parliculiore, 
car  Tacile  dit  à  propos  iïes  tiélatiuDS  qui  avaieul  eu  lieu  .sous 
Tibère  {Ann.,  IV,  "M\]  :  «  Ôd  reprocha  aux  liabilauls  de  Cyzique 
de  ué^'-Hj^^er  les  cérémonies  du  (uille  d'Auguste  et  de  commettre 
des  violences  contw  les  citoyens  romains;  et  ils  perdirent  la 
liberté  qu'ils  avaieul  bien  méritée  dans  la  ^lierre  contre  Milbri- 
dale,  qui  les  avait  assié^-'és  et  qu'ils  repoussèrent  non  moins  par 
leur  propre  cooslance  que  par  le  secours  de  Lucullus  »  (cf. 
aussi  SvET.,  Tib,,  37).  Pourtant  ils  se  servaieut  encore  d'un 
calendrier  spécial  au  u"  siècle  (CIG,  3t;6i),  ce  qui,  d'après 
M.  Mommsen  \Dr.  pubL  rom.,  Irad.  fr.,  VI,  2,  p.  U40),  est  un 
si^rne  cerliiin  d'autonomie. 

Davdanos.  —  Libre,  irrâce  à  rinterventiou  romaine,  avant  la 
formalioii  de  la  province  (Liv..  XXXVllI,  39). 

Éphèse.  —  Recul  peut-être  la  liberté  sous  la  République,  à  en 
croire  rinscriptiou  suivante  (CIL,  I,  588)  :  Poptdus  EphesiU" 
[s  puptUitm  Romanum]  salutis  ergo  quod  o[pHnuU  maioruîti] 
souo}n  (=  sut)  liberiaiem.  M.  Mommsen  [Dr.  pubL  rom.^  Irad. 
fr.,  VI,  2,  p.  3fi2)  interprète  auti-ement  celte  dédicace  :  après  la 
yuerrc  de  Mitbridale,  les  Épbésiens  remercient  les  Homains  de 
leur  avoir  rendu  la  qualité  d'hommes  libres  qu'Us  avaient 
comme  sujets  romains,  alors  que,  sujets  du  roi  du  Pont,  ils 
seraient  restés  esclaves.  Les  mois  salutis  ergo  rendent  l'expli- 
calion  1res  vraiseml)lable.  Seulement  elle  ne  se  concilie  guère 
avec  la  doctrine  du  in<^nie  auteur  sur  les  calendriers  munici- 
paux. Il  est  établi  que  le  calendrier  solaire  fut  de  bonne  heure 
introduit  i^i  Hphèse,  mais  que  les  anciens  noms  de  mois  ioniqvie> 
restèrent  encore  on  usa^re  jusqu'au  n*  siècle  de  notre  ère 
(IhcKs.  IBM,  III,  2,  Proletjtmuma,  p.  78).  La  ville  aurait  donc 
joui  de  la  liberté  i\  cette  époque.  11  faut  choisir  entre  les  deux 
bypf)tUèses  :  l'ar^^mnent  tiré  de  Pemploi  du  calendrier  spécial 
ni*  me  paraît  pas  décisif. 

Erythrée.  —  Libre  seulement  avant  la  formation  de  la  pro- 
vince (PoLYB.,  XXIL  27  ;  Liv.,  XXXVIII,  30). 

NcTaclée  du  Latmos.  —  Avait  été  Iribulaire  d*Antiochus  ; 
elle  fut  néanmoins  peut-^tre  quelque  temps  libni  cl  immnnts 
pour.s*éti'e  raiiirée  à  la  cause  romane  (Ret\  de  philoL,  XXIII 
(I8'.»î)),  p.  27Î)  sq.). 

IllU7n.  —  Ouand  les  Hoïnaiiis  firent  à  Attale  des  concessions 
de  terrain  comprcnaal   la   Ti-oade,  ils  en  détachèrent  Ilium» 
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déclarée  libre  (Liv.,  XXXVIII,  311»  10).  Susp^Midue  Inrs  (h-  la 
coiistilutiou  de  la  province,  celte  liberle  lui  M  rendue  pur  Sylîa 
aprt's  la  guerre  de  Milhridate  (Appian.,  Mithr.,  61).  César  la  lui 
confirma  avec  Vimmunilé  (Strab.»  Xlll,  1,  27,  p.  59.')  Ci/t.). 
Pourtant,  ou  bien  cette  immuoité  était  incomplète,  ou  bien  elle 
avait  été  \iulée  et  demandait  à  «^tie  proclamée  à  iioiiveau,  car 
uous  savons  que  Claude,  sur  la  requête  de  Néron,  alors  âjré  de 
seize  ans,  tint  une  haranyfueen  t^rec,  sur  les  origines  troyeones 
de  Rome,  en  l'an  liS,  et  r[ue  les  J liens,  sous  ce  repaie,  i'uretit 
déclarés  dispensés  de  toute  chai'ge  publique  (Tac,  Ann.,  XII, 
58;  SvBT,,  Ciaud.,  2b;  NerOy  7;  cf.  IIaubold,  De  rébus  Uie^i- 
sium^  p.  SI).  Antoniu  le  Pieux  conTéra  encore  à  celte  ville  des 
privilè^e^  que  nous  étudierons  plus  loin. 

Lmnpsaque.  —  Les  habilauls  furent  soustraits  ii  la  puissance 
des  rois  de  Per^'ame  par  les  Romains,  qu'ils  en  avaienl  sollicités 
(LiV.,  XLUI,  f»,  8-Uij  1  Makkab.,  XV,  n).  Aucune  indication 
postérieure,  hormis  le  passade  où  Cicéron  qualifie  ainsi  les 
Larapsacéniens  :  condicione  socii,  foriuna  serui  (Verr.,  II,  ï, 
32,  SI;,  M.  Mommsen  interprète  ces  mots  comme  une  définition 
—  juste  mal^rré  l'entlure  oratoire  -  -  de  la  <rufiua/t*a,  qui  inipli- 
qiiail  à  la  fois  un  assujettissement  limité  vis-à-vis  de  Rome  et 
uuc.  indépendance  politique  é^^alement  limitée. 

Magnésie  du  Méandre.  —  Celle  ville  avait,  au  dé!)ut  du 
II*  sièele,  en  UJO,  noué  des  alliancesavec  Rome  (Liv.,  XXXVIil, 
39).  C'u*advint-il  d'elle  plus  tard?  A  propos  de  la  discussion  sur 
les  titres  des  cités  au  droit  d'asile.  Tacite  écrit  (Ann.,  III,  O'î)  : 
«  ,  ,,Magiieies  L.  Scipionis  et  L,  Sullae  cotistUntis  nitebanh0\ 
quorum  ille  Anlioc/io ,  hic  Milhridate  putsts ,  fidem  nique 
Uirtuiem  Magnetum  deeorauere.  uli  Dianae  Leucopht^ynae 
perfugium  iniiiolabile  forel.  Vu  la  meiitio[i  de  ce  temple,  et 
attendu  que  Tacite  paraît  donner  plutôt  leur  nom  complet 
{Magnetes  a  Sipylo,  Ann.,  II,  M)  aux  habilauls  de  la  ville  voi- 
sine^ (juasi-homonyme,  il  me  semble  que  M.  Vaglieri  a  eu  tort 
de  regarder  le  texte  de  Tacite  comme  concernaal  Ma^rnésie  du 
Sipyle.  Il  ne  nous  est  pas  dit  comment  Scipion  et  Sylla  r^dern 
atque  uirtutem  Magnetum  decoraue7\\  mais  il  est  clair  que 
les  avantajres  concédés  à  la  ville  ne  durent  pas  se  borner 
an  droit  d'asile,  et  il  est  bien  permis  de  sonjîer  alors  a  la 
lilH^rté. 

Magfiésie  du  Sipgle.  —  Peut-iUre  les  Romains  lui  donnè- 
rent-ils raulonoraic  pour  avoir  résisté  ù  Arr-heluos,  ^énêi'al  de 
Mdbridate  (Paysan..  I,  20,  b)  ou  en  souvenir  de  ia  victoire 
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remportée  tout  .nij.j.>  Mir  AoLiochns;  ey  tuiil  c^is  elle  la  possé- 
dait a\i  début  de  rEmi»iro  (Sthab.,  Xllï,  3,  5,  p.  ti21  C)* 

Mél hymne.  —  Liée  piir  iiti  traité  avec  Home  vers  105  (IGl, 
II,  lilO)  ;  Irssemienls  èchaiiirés  flevaieiit-ils  assurer  la  perpétuit-é 
de  ses  droits?  Il  est  de  lait  <jue  Pline  ne  la  eile  pas  comme  libre 
(V,  1311). 

MUet(^).  —  Libre  avant  la  formation  de  la  provittce,  vu  l'ar- 
bitri^re  dont  elle  l'ut  char^^ée  (Dittenbeuger,  8IG,  2»  éd.,  314) 
entre  11t>  et  135.  Mais  elle  avait  pei-du  cette  autoDomie  dans  la 
suite  puisqu'eo  7s  un  Milésien,  eapitaine  de  vaisseau,  recevait 
du  Sénat  rimnninité  (CIL,  I,  2(I3=Vikheck,  5.  G.,  XVII  =  1GS, 
951).  8a  déchéance  daterait  de  la  guerre  de  Mithridate,  d'après 
Gelzer  (De  Brancfiidis,  1«^1>,  p.  '23),  suivi  par  G.  llirscbfeld 
(IBM,  921].  M.  llauss^mllier  monti'e  que,  dans  le  silence  d*Appieu 
à  son  sujet,  il  n'y  a  pas  lien  de  supposer  qïfelle  prit  alors  parti 
contre  Ki»me,  et  pas  moyen  de  préciser.  Peu  après,  vers  le 
milieu  du  i"»  s.,  ime  iiiscriptiou  de  Didymes  mentionne  la 
reprise  des  délibéralions  de  l'assemblée  du  peuple,  comme  aupa- 
ravant :  ses  priviléiTcs  antérieui^  lui  sont  rendus  (IBM,  loc,  cit.), 

Mylasa.  —  Libre  au  moins  sous  Auguste  (PUiN..  V,  108; 
add.  CIG,  20'J;i^). 

Myiiléiie.  —  i*enlit  la  liberté  comme  complice  de  Mithridate, 
puis  la  reçut  à  nouveau  de  Pompée  (Plvt.,  Pomp,,it;  Vell. 
Pat.,  il  1^);  KrandemeiU  favorisée  par  s«»n  heureuse  situation, 
elle  vit  beaucoup  d'illustres  l'iomains  dans  ses  murs  :  après 
P.  Rutilius.  la  vii'time  des  publicains  (Val.  Max.,  II,  10,  5), 
M.  A^rrippa,  ipii  avait  quitté  Rome  pour  fuir  la  rivalité  de 
llarcellus  et  vécut  deux  ans  à  Mytiléne  (731-733  =  23-21), 
quoique  gouverneur  de  la  Syrie  qu'il  administra  par  ses  légats 
(losEPH.,  Atit.  ii(d.,  XV,  UK  2;  Tac,  Ann.,  XIV,  1)3.—  Cf. 
CiCHORUuS,  Rom  wid  MyiUcne^  p.  ir>-7).  En  IH  ap.  J.-C,  Germa- 
niciTs  s*y  retira  à  son  tour^  et  c*esl  li^  que  Julie  lui  naquit 
d'Ajtrrippine  ;  il  nous  en  reste  phisieurs  témoi^na^^es  épigra- 
phiques.  Tonl  cela  valut  les  faveurs  de  Home  à  Mytilène  :  la 
liberté,  eonfii-mée  par  Auguste  (Plin.,  V,  131»],  peut-être  lui  fut 
eulev(3e  par  Vespasicn  [Philostk.,  Apùli.,  V,  41).  et  alors 
Hadrien  qui  visita  la  ville  en  automne  124,  et  que  les  inscrip- 
tions nomment  l)ienFaileui'  et  londateur  de  la  cité,  la  lui  aurait 
rendue  (cr.  D.  Chhys.,  Oï\,  XXXI,  p.  621-2  R).  —  Gel  Le  au  ton  o- 


(1)  Sn  couditi<)zi  ost  exiimioée  par  M.   B.  HAoaROULUtA,  Études  iur  Vhûtoirt  d9 
MiUt  et  du  Didymeion,  Paris,  1802,  p.  246  st[. 


LES  CITÉS  ET  LES  BOURGS  ;  LEUR  PHYSIONOMIE  GÉNÉRALE.    119 

mie  aurait  reposé  quelque  temps  au  moins  sur  un  foedus,  vers 
la  fin  du  !•'  s.  av.  J.-G.(';. 

Phocée.  —  Avait  eu  Tautonomie  avant  la  formation  de  la 
province  (Liv.,  XXXVII,  32);  après  l'avoir  perdue,  elle  la 
recouvra,  grâce  à  On.  Pompée,  en  49  ou  48  (Dio  Cass.,  XLI,  25; 
Ldcan.,  Phars.,  V,  53). 

Priène.  —  Libre  sous  les  Attalides,  comme  Samos,  puisque 
le  roi  de  Pei^ame  ne  trancha  pas  leur  contestation.  Une  inscrip- 
tion, qui  semble  être  d'époque  romaine,  indique  l'emploi  à 
Priène  d'un  calendrier  spécial  (CIG,  2900,  1.  8). 

Rhodes,  —  Reconnue  vers  164  av.  J.-G.  (Polyb.,  XXXI,  7, 
20),  laliberté  lui  aurait  été  confirmée  par  Sylla  (Appian.,  Mithr., 
6i),  puis  en  51  (Gic,  Ep.  ad  Fam.,  XII.  15,  2),  plus  tard  encore 
par  César  (Appian.,  Bel.  cm.,  IV,  70).  Supprimée  par  Claude  en 
43(*),  elle  lui  fut  restituée  dix  ans  plus  tard  (^)  (Tac,  Ayin.,  XII, 
58;  SvET.,  Clavtd.,  25;  Ner.,  7;  Ânth.  Palat.,  U,  p.  159,  éd. 
Jacobs)  pour  lui  être  enlevée  une  fois  de  plus  par  Vespasien.  Le 
passage  de  Suétone  (  Vesp.,  8)  qui  nous  en  informe  a  été  donné 
pour  altéré  ou  apocryphe,  car  Dion  Ghrysostome  (Or.,  XXXI, 
p.  620-1  R.)  représente  encore  Rhodes  comme  autonome  (Gf. 
Henze,  De  ciuitatibtis  liberis,  p.  59-61).  Pourtant  Suétone  est 


(1)  Une  remarque  de  détail,  mais  caricuse,  est  à  faire  à  propos  de  cette  ville  : 
les  Grecs,  comme  on  le  voit  par  les  monnaies,  écrivaient  toujours  :  MutiX^^vt),  et 
les  Romains  au  contraire:  Mitylene.  Leur  orthographe  s'imposa-t-plle  duns  quelque 
mesure?  On  le  constate  du  rooios  dans  un  texte,  non  pas  romain,  mais  grec  et 
municipal,  d'Apbrosidias  (Leb.,  1620  ^,  1.  17  :  M(TuXr,vT)v). 

(2)  Dio  Cass.,  LX,  24  :  'Pcopiafou;  ttvàç  àveaxoXôuKxav.  D'après  la  théorie  de 
M.  MoMiiSBif  {Dr.  publ.  rom.,  Irad.  fr.,  VI,  2,  p.  395-(3),  les  Hliodiens,  comme 
les  Cyzicéniens,  se  mirent  dans  leur  tort  en  traduisant  devant  leurs  tribunaux  des 
citoyens  romains,  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de  juger.  Est-ce  pour  exécuter  une 
sentence  qu'ils  les  mirent  en  croix?  A  la  vérité,  il  n'est  pas  fait  mention  de  procès, 
et  rien  n'oblige  à  en  supposer  un.  Les  expressions  du  Tacite,  parlant  des  habitants 
de  Cyzique  (uiolentius  quaedam  ansis  publiée)  ne  sont  pas  absolument  claires; 
celle  de  Dion  Cassius  :  ë8r,<rav,  relativement  aux  mémos  faits,  u^iodiquc  pas  forcé- 
ment une  détention  préventive,  et  lorsque  cet  auteur  nous  parle  de  Momains  fouettés 
et  mis  à  mort  iv  orxasi,  dans  une  émeute,  il  n'y  a  plus  de  doute.  Il  s'agit  de 
riolences  commises  à  la  faveur  de  quelque  désordre,  et  non  de  l'usurpation  par  les 
pouvoirs  locaux  d'une  juridiction  qui  ne  leur  appartenait  pas.  Nous  connaissons  des 
cas  de  violences  exercées  même  contre  des  magistrats  romains  ou  contre  leurs 
agents  :  Tu,  si  te  legatum  ita  Lampsaci  traclatum  esse^  senalum  docuisses,  ut 
titi  comités  uulnerarentur,  lictor  occideretur,  ipse  circumsessus  pêne  incendere... 
(Ck.,  Veir.,  II,  i,  33,  85). 

(3)  Cf.  l'inscription  en  l'honneur  des  ambassadeurs  qui  obtinrent  cette  faveur 
pour  leur  cité  (IGI,  l,  2). 
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suivi  par  Eulrope  (Bf^eu.,  VII.  J*J).  11  dut  (kmc  y  avoir  défaveur 
Sinis  Vespasien»  puîtr  renirée  en  jn^âre»  probablement  sousTilua 
ou  Nerua  (cf.  Van  (ïElder,  Gescft.  d.  ait,  Rhod.,  p.  175).  Enûn 
dans  le  discours  adressé  aux  Rhodiens  vers  Uiiî  par  Aristide,  la 
ville  apparaît  à  nouveau  comme  une  simple  cité  provinciale 
ordinaire  (ï,  p.  831  Dind  —  II,  p.  75  Keil('). 

Samos.  —  Situation  semblaJile  à  celle  dePriène  sous  les  Atta- 
lides;  depuis  elle  fut  favorisée  par  Auguste  (Plin.,  V,  135;  Dio 
Gass.,  LIV,  9),  mais  sans  doute  redevint  sujette  sous  Vespasieo 
(SvET.,  Vesp.,  H;  KvTROP.,  Breii.,  Vll,  TJj. 

Sardes.  —  L  attribution  de  Timmunité  à  cette  ville»  depuis 
Seplime-Sévéï'e  ou  Caracalla,  repose  sur  la  restitution  assez 
hasardée  d'une  inscription  (Cii:horius,  Silzioigsber.  der  Berlin, 
Ahad.,  18S9,  p.  371). 

Smyme.  —  Libre  avant  la  ^'uerrcMrAntioohus  (Polyb.,  XXI, 
M,  2),  elle  le  fut  encore  après  (Polyb.,  XXil,  27,  6;  Liv., 
XXXVIII,  39);  son  ius  exilii  fut  resi>ecté  d'aliordpar  Rome,  car 
elle  en  fit  profiter  plusieurs  personnages  romains  (Cic,,  pro 
Balbo^  1 1,  2S),  peut-»Mre  même  jusqu'tMi  tj^2/r,2,  date  de  la  mort 
à  Smyrne  de  P.  liutilius  Rufus,  que  Sylla  exhortait  vainement 
à  rentrer  dans  sa  pairie.  Cetlo  dernière  circonstance,  il  est  VTaî, 
laisse  croire  que  Hufus  n'élait  plus  un  véritable  exilé,  et  il 
semble  de  plus  qu'il  avait  quitté  Home  volontairement  (Dio 
Cass.,  fra^'m.  97,  2).  Dans  le  cas  contraire,  Smyrne  aurait 
perdu  la  liberté  entre  i>2  et  î>9,  car  le  procès  de  Flaccus,  plaidé 
en  cette  dernière  année,  nous  montre  qu'elle  ne  l'avait  déjà  plus 
(Cic,  pro  Flac,  21»,  71).  Sous  Iladrieû,  l  aTéXsia  lui  fut  donnée 
(GIG,  31 48). 

Straionicéc.  —  Une  des  villes  lïnyt  la  liberté  paraît  avoir  été 
le  i>his  durable;  un  sénatus-consulte  l'arracha  à  la  puissance 
des  Rhodiens  en  167  (Polyb.,  XXX,  19,  3;  XXXI,  7,  6);  son 
autonomie  bu  fut  conlirmée  par  Sylla  (cf,  le  se.  de  La^-ina],  et 
elle  lavait  encore  sous  Au^iusto  (Plin.,  V,  109)  ;  sa  résistance 
à  Labieaus  hii  fut  sûrement  comptée. 

Tenedos.  —  Sa  liberté,  d'origine  inconnue,  eut  un  terme  en 
54  av.  J.-C,  (Cic,  ad  Q.  fr.,  U,  11,  2). 


(1)  Ces  chungernenlB  Tréquenlft  de  situatioin  l'obscurité  des  textes  font  qu'on  esl 
fort  mal  reoBei^oé  sur  Hhndes;  el  inalheureusetnenl  ri'pigrapbie  ne  peut  i;uère  nous 
necourir;  comme  Ta  tn'intrëM.  Hr>LLiAcx  {Rev.  de  Fhilol.,  XVll  (1893),  p.  171-185), 
presque  loulea  les  inscriptinnï»  rhodiennei  que  nouft  pos!;édons  se  placent  dan»  une 
courte  période  de  cioquante  ans  (fla  du  n»  siècle,  commencement  du  t*'  av.  J.-C). 
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T^finera,  —  Auciiue  meotion  avant  la  liste  de  Pline  (V,  107 J. 
D'après  riolerprélalion  de  M.  Momrasen,  qui  me  semble 
exacte,  le  trJfrrr.jjtx  Xpçacotxôv  reçut  tout  entier  rautonotnio,  en 
recunii>ense  de  sun  altitude  durant  la  ^xuerre  contre  Milbri- 
dale(*).  Seulement  je  suis  eonvaiucu  qu'alors  celle  confédéra- 
tion était  l>ien  loin  de  comprendi'e  la  plupart  dej;  villes  de  Carie: 
les  participants  devaient  ^'tre  en  petit  uumbr»',  ou  alors  il  fau- 
drail  croire  à  rexisteace  eu  Carie  d'une  foule  de  cités  aulo- 
Oome.s  ee  qut>  n'en  ne  nous  fait  supposer.  C'était  sûrement,  eo 
Idéalité,  un  hoinan  de  villa^rcs. 

Faul-i!  y  joindre  Téos?  Elle  avait  été  stipemiiaria  a  l'yard 
Eumène.  Un  sthiatus-consulte  de  193  (Clii,  30 io)  avait  déclaré 
'éos  i^o;oÀOY'HTov  xt*o  t*&û  oiijxou  toO  'l'ciaxitov.  Mais  CCS  mots  n'out 
une  importance  :  à  une  pareille  date,  la  ville  n'appartenait 
aux  Romains.  A  sunposer  que  cette  dispense  fût  considérée 
;umme  devant  avoir  une  lonj^ue  dur«>e,  la  K'ierre  d'Anliochus» 
qui  Téos  fut  favorable  (Liv.,  XXXV II,  27  et  2H),  atira  changé 
Les  dispositions  de  Home;  pour  les  époques  suivantes,  ou  n'a 
Lucun  texte  probant  (cf.  Scheffleh,  De  rébus  Teiorum,  Lpz, 
-%%%%  p.  n]. 

A  quiconque  parcourra  celte  liste,  il  ne  saurait  échapper  que 
la  presque  lolalite  des  villes  qui  y  lig-urent,  à  part  trois  ou 
<|uatrr  de  Carie  et  de  Lydie,  sont  situées  sur  le  bord  de  la  ujer 
^u  Irè-s  voisine^i  du  littordi  ;  cités  anciennes  le  plus  souvent, 
4i*origiue  hellénique  ou  hellénisées  de  bonne  heure,  et  aux- 
quelles Pexpéricncede  la  liberté,  par  1;^  m^me,  devait  <^lre  moins 
nouvelle^  par  suite  moins  dang^ereuse.  D'autre  part,  non  seule- 
ment ces  villes  sont  en  petit  nombre,  mais  encore  la  majorité 
'f^s  étaient  déjà  autonomes  avant  la  formation  de  la 
l':  ,  et  parmi  celles  qui  recurent  la  liberté  jKjur  la  pre- 

DiiÈfe  fois  ^ràce  à  Rome,  il  en  est  plus  d'une  qui  l'obtint  avant 
ranoée  133,  c'est-à-dire  à  un*^  époque  où  Rome  pouvait  donner 
volontiers  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas.  I^es  Romains  oot  donc 
«urtout  conservé  des  institutions  antérieures. 

Enfin  on  remarquera  \\\\v  l»^s  villes  les  plus  importâmes  ae 
l'Asie  n'eurent  pas  ce  pri\  ilqre  ou  le  perdirent  vile.  La  capitale, 
!,  n'en  était  peut-être  pas  dépourvue,  mais  la  surveUlanoc 
de  ses  actes  était  facile  au  gouverneur  qui  y  résidait.  Pas  une 
seule  des  cilés  prospères  de  Phryg^ie  ne  s'en  prévaut  à  nos  yeux  ; 


(1)  Afnm»  XXVI  {Xm).  f.  16  iq. 


122    LES  filTÉS  ET  LES  BOURGS-f  LEUR  PHYSIONOMIE  GÉNÉRALE. 

la  vallée  du  Méandre  el  ses  prj)l()n*rements  étaient  couverts  de 
riches  localités  ;  or,  ;\  répcMpuî  d'Autn^usle,  aucune  d'entre  elles 
n'est  dite  autonome,  i\  l'exci^plion  d'Aphrodisias,  située  à  peu 
de  distance.  Les  (Inancesde  ces  villes  devaient  être  importantes; 
le  ^ouveniemenl  romain  aura  craint  un  excès  d'indépendance 
dans  leur  jreslion.  Perjrame,  ancienne  capitale,  semble  avoir  été 
particulièrement  écartée  de  tout  privilèj^e  ;  Sardes,  trlorieuse 
résidence  des  rois  de  Lydie,  ne  reçut  un  avantage,  d'ailleurs 
insïilïisamment  établi,  qu'à  une  époque  très  laniive.  Les  maîtres 
du  pays  ne  tenaient  pas  îi  réveiller  de  vieux  souvenirs  de  gran- 
deur, fpii  n'auraient  pas  sûrement  gardé  un  caractère  tout 
platonique.  Cyzique  n\a  eu  qu'une  autonomie  très  fugitive  et 
jalousement  surveillée. 

Les  Romains  n'aimaient  décidément  pas  les  municipalités 
trop  indépendantes  :  mais  l'essentiel  à  noter,  c'est  qu'en  outre, 
cette  liberté  si  i*iirement  accordée,  ils  se  sont  appliqués  à  la 
restreindre,  parfois  à  l'annihiler  dans  la  pratique.  En  fait,  la 
différence  entre  les  cités  libres  et  les  villes  sujettes  se  réduisit 
souvent  à  peu  de  chose.  Ces  dernières  étaient  désignées  généra- 
lement par  une  des  expressions  suivantes  :  oî  ûm^xoci  (*),  tô  ip/ô- 
{xevov(*),  oî  bno'zeTOLyiii^ùi  'Pwjjia^oiçC),  ^^  P^^s  communément 
encore,  de  la  part  des  Homains,  stipendiarii.  Théoriquement 
leur  territoire  est  terre  d'Empire  ;  FÊtat  romain  y  prélève  le  cens 
foncier,  et  comme  elles  sont  in  dicione  popiili  Romani,  le  gou- 
verneur de  province  a  sur  elles  juridiction  pleine  et  exclusive. 
Dans  la  réalité  des  choses,  on  eut  des  égards  pour  les  mœurs 
locales  particulières.  Les  Romains  préférèrent  ordinairement,  — 
ne  fût-ce  que  pour  s'éviter  des  embarras,  —  laisser  leurs  insti- 
tutions municipales  aux  villes  que  le  i^ovi  des  armes,  comme  le 
legs  d'Attale,  avait  mises  eu  leur  pouvoir.  Avant  même  la 
formation  de  la  province,  ils  étaient  décidés  à  les  changer  le 
moins  possible.  Quand  Iléraclée  du  Latmos  se  vit  accorder  la 
liberté,  au  commencement  du  ii'^  siècle,  par  le  chef  romain,  qui 
était  i>rol)ablement  ('n.  Manlius  Vulso,  celui-ci  s'exprima 
ainsi  (*)  :  i]uY/topoû|xev  Zï  Ou.îv  tTjV  êXeuOcpiaY  xaOôti  x«i  t»Îç  aXXaiç 
7rôX£<7tv,  oaai  7;afv  ty,v  ÊziTforY,v  eowxav  (ce  qui  est  une  traduction 
approchée  de  la  formule  hilino  de  la  deditio)  e/ouo-iv  ta  TcpiYJ**'^* 

(1)  Dio  Cass.,  passim. 

(2)  Aristid.,  I,  p.  3if)  Dinil. 

(3)  los.,  Ant.  iud.,  XII,  10,  6. 

(4)  Lbb.,  588  =  CIG,  3800  =  Rev.  de  Phil.,  XXUI  (1899),  p.  875  iq. 
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T*  ttâT(7>a  77ôXiTCÔ£a>0%t  xari  xoùç   ûuETspowç   vofiouç.    Il    **sl   Vrai   que 

.c*élait  une  concession  indépendante  de  toiUe  loi  ;  le  bon  plaisir 
du  ^oiivernetir  pouvait  la  h^upprimer  ou  la  modifier  ;  mais  les 
proroiiîîuls  ne  paraissent  avoir  «lardè  en  général  qu  un  dioil  de 
eonlrôle.  Voici  une  ville  qui  n'a  jamais  élé,  lé^^alement,  auto- 
nome :  c'est  Pei^ame.  Elle  reniorcie,  dans  une  inscription  ('),  le 
proconsul  P.Seruiliuslsauricus  àTrc.oeÔMX'-JTï  T?,t  z6lti  toùç  xxrpfouç 
yô|touc(*)  xat  TT,v  5yjw.ox[pat]Tiav  i5otiX<»>Tùv.  Muelle  marque  plusécla- 
lanle  de  celte  tolérance  de  fait  dont  je  parlais  1 

J'ai  donné  plus  haut  la  nomenclalure  des  privilèges  que  sup- 
posait l'autonomie  ;  il  en  est  plus  d'un  qui  u  a  pas  été  refusé 
aux  villes  sujeUes.  Pres<]ue  loujours  elles  ont  dû  garder  leur 
ailminislralion  indépeiidanit*  :   leurs  assemblées  sont  Cduslam- 
ment  mentionnées  sur  les  monuments  épi^n*apluques,  et,  dans 
les  décisions  qu'elles  prennent,  on  aurait  peine  à  trouver  quel- 
^^iie  Irait  par  <u*i  se  trahisse  la  sujéliiui  ou  la  liLerté  ;  de  même 
pour  les  corps  de  ma^^islrats,  simples  copies  des  modèles  de  la 
G^rèce  d'Europe  ;  il  suftisaità  Home  de  surveiller  le  recrutement 
lie  ces  fonction naires,  de  faijon  à  n'en  a\'oir  rien  à  redouler;  et 
o'est  ainsi  qu'elle  put  peu  à  peu  l^voriser  la  dominai  ion  exclu- 
sive de  la  classe  riclje.  On  ne  voit  pus  non  plus  poiu'quoi  elle 
s^itrait  interdit  à  ces  villes  de  percevoir  des  impôts  sur  les  habi- 
L^nt.s  au  profit  d'une  caisse  municipale;  il  suffisait  qu'elles 
Classent  en  étal  de  payer  réirulièrement  le  tribut  dû  à  la  métro- 
;S>ole.  Quant  aux  privilégies  monétaires,  ils  dêboitlèrent  le  cadre 
<ie  l'autonomie,  au  point  de  ne  plus  permettre  de  disting-uer  les 
"^"illes  libres  des  autres.  Le  droit  de  recevoir  des  exilés  devint 
B^icutùt  complètement  indépendant  de  la  question  de  l'aulo- 
«3umie;  on  sait  qu'Auguste  l'attribua  exclusivement  à  quelques 


(1]  FMitkcl,  113. 

(2)  Eo  effet,  Ib  queRtioa  qui  se  pose  ici  oe  concerne  pas  seulement  l'organisation 
iaistrolive,  ui»i.^  au^ssi  le  droit  civil  ;  mullitmreustiTKMil,  si  Ki  première  nous  esL 
iCômplètrinroL  connue,  ooug  ttommi's  plu»  i^noranls  fticore  du  second.  U  est  très 
in  que  in  moitié  oriontiile  de  i'EmjMre  n'a  subi  qi]<!  dnnis  une  faible  mesure 
PloOuenc^  du  droit  romain.  Lu  langue  même  ëtail  un  obstacle  à  ta  fusion  des  insti- 
laUiiôs,  I)  est  surtout  malaLsr  dv  distinguer  entre  l<&&  djversi.s  ré|{ions  de  l'Orient 
k&lléDîque  ;  Gaïus  seulement  spécifie  quelquefois  qy'nn  u^iage  qu'il  mentionoe  avait 
cours  en  Bithynie,  ou  chez  les  Galates,  etc..  ({nxiii..  1,  55,  193^  etc.).  U.  Mommbih 
a  uow  quetqurs  ditTèréTices  dr;  coutumes  ;  elles  afTeclenl  surtout  le  droit  des  per- 
«onn^tx  {Hômi.<ichf!i  Strafrêcht,  Leipzig,  1809,  p.  H6-11T  ;  mais  cf.  surtout  Mittiis, 
0p.  taud.). 
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îles,  sans  autre  considéralion  que  son  boo  plaisir  (*),  A  l'égard 
du  logrement  des  gens  de  gueri'e»  la  question  n'a  pas  toujours  eu 
beaucoup  d'inlérAl  ;  il  laul  suiiposer  Je  cas  d'une  expédition 
militaire,  puisque  normalement  la  province  proconsulairc  élail 
dépourvue  de  troupes.  Sous  l'Empire,  cette  éventualité  est 
extrêmemeuL  rare  ;  il  n'en  allait  pas  de  môme  sous  la  Hépu- 
blique,  mais  je  crois  qu'alors  les  villes  libres,  eu  fait,  n'ont  pas 
dû  être  ménagées  plus  que  les  autres. 

Lin  des  points  les  plus  curieux  à  étudier  dans  le  détail,  parce 
qu'il  nous  montre  bien  qu'on  s'arrêta  perpélueliemont  :'i  un 
compromis  entre  les  deux  catt^jîorics  de  villes,  est  reJalifaux 
juridictions  locales.  En  droit  les  villes  sujettes  n'en  devaient  pas 
posséder,  mais  celte  ri^j^ueur  était  inapplicable  strictement. 
Comme  le  dit  M.  Milleis('),  on  oe  voit  pas  deux  citoyens  d'une 
petite  ville,  en  diflTérend  pour  deux  dracbmes,  oblig'és  d'atlendi-e, 
peut-être  plus  d'un  an,  la  tenue  du  connejiius  iuridicus.  Toutes 
le.H  menues  contestations  devaient  Aire  trancbées  par  des  aulo- 
rites  locales,  au  moins  en  première  instance»  et  peut-être  sous 
le  contrôle  du  conuenlus.  U  faut  convenir  cependant  que  les 
textes  et  les  inscriptions  font  à  peu  près  te  silence  sur  ces 
tribunaux  :  les  noms  des  ma^nslrats  urbains rt^ulièrement cbar- 
jrés  de  la  justice  et  des  cooin  judiciaires  nous  sont  inconnus. 
Y  avait-il  dans  les  cités  quelque  chose  comme  les  éphètes  ou  les 
héliasU^s  de  cette  ville  d'Athènes,  à  laquelle  les  municipalités 
d'Asie  ont  beaucoup  emprunté  ?  Nous  Ti^rnorons.  Mais  voici  un 
exemple  de  juridiction  locale  simplement  tolérée  par  les 
Romains.  Dans  le  sénalus-consulte  de  Asclepiade,  on  voit 
trois  caiiilaines  de  navires,  natifs  de  i'aryslos»  Clazomêne  el 
Mil*4,  recevant  le  droit  d'élix*  ju^^és  d'après  les  lois  de  leur  pa- 
irie (')  :  £xv  T£  èv  TOli;  TCaTpl<7lV  xottà  to'j;  t5t&0ÇVÔ[l.0UÇJÎ0wX(ll>VTa'.  JtftVSfjôOtl 

Tij  titt  Twv  ifjaeTépwv  âû/!>vTti>v,  IttI  'IxaÂixôJv  xpiroiv.  Or  (Jarvstos  a 
toujours  été  une  ville  snjeltc  ;  il  en  devait  être  de  même  de 
Clazomèncetdc  M  ilet  après  la  guerre  de  Mithridate;  en  tout  cas, 
en  droit  strict,  les  deux  juridictions  ne  se  comprenaient  pas 
dans  une  seule  et  même  ville. 


(1)  D<û  Ca^s  ,  LVI,  27,  2.  11  oe  fut  pas  leou  compte  des  droits  des  cités  libres  ; 
à  beaucoup  d'entre  elles,  noo  Aituéea  dans  les  ftes,  Auguste  enleva  le  •  droU 
d'exil  '•;  à  d'autres  villen  non  tibres,  mais  insulaires^  il  te  donna. 

(2)  îifÀchsrechi  and  Volk^rechl . . . ,  ji.  92,  note.  Ce  livre  est  utile  fc  consullar 
sur  Ih  questiou  du  (italut  de»  villes  ;  p.  85.  !X)i  sq. 

(3)  Bftu.18,  Fonteê,  p.  158,  I,  19  sq.  =  liAiest,  IGS,  951. 
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Les  Romains  ont  même  admis  Texistence  de  juridictions 
T*«trlicnUères  pour  certaines  classes  de  la  population  ;  je  veux 
X^^rler  des  quartiers  juifs,  il  en  existait  dans  la  plupart  des 
grandes  villes  ;  ces  communautés  rendaient  la  justice  k  leurs 
membres.  11  nous  apparaît  enfin  que  pour  tout  ce  qui  rentre 
ds^os  le  pur  droit  privé,  ne  touchant  en  rien  h  l'onlre  politique, 
les  T(omaius  se  sont  montrés  trè^  libéraux  ;  ils  ont  même  plutôt 
SADclîoonéque  supprimé  ou  modifié(').  Donc,  ù  Tég^rd  des  villes 
sujettes,  les  Homains  n'ont  pas  abusé  de  leur  droit  de  juridic- 
iiou  ;  il  y  avait  im  minimum  de  liberté  qui  ne  les  elfaroucliait 

En  revanche,  ils  n'aimaient  pas  à  le  laisser  dépasser,  et  les 
"Villes  libres  elles-mêmes  réprouvèrent.  Théoriquement,  elles 
aLVaieiit  une  juridiction  civile  indépendante,  bien  plus  une 
JTjridiclion  criminelle»  et  nous  voyons  que  les  Romains  eux- 
ixii'^mes  pouvaient  y  Atre  soumis,  s'il  faut  généraliser  le  cas  de 
dhîos  (*).  En  fait,  ce  privilè^'e  fut  fréquemment  battu  en  brèche, 
^l  souvent  par  le  simple  arbiti^ire  du  gouverneur.  A  cet  égard 
encore,  Tinscription  de  Chios  nous  éclaire  ;  le  sénatus-conaulte 
le  »fi  avait  décidé  que  les  gens  de  Chios  seraient  autonomes, 
irderaieut  leurs  lois  et  les  imposeraient  k  toute  personne  habi- 
ft^^nl  dans  leurs  murs.  Des  inconnus  aN-aient  obtenu  depuis  lors 
l'un  proconsul,  Antistius  Vetus^  une  sentence  contraire  aux 
.«is  de  Chios,  mais  conforme  sans  doute  aux  lois  romaines  ; 
^étaii,  seroble-t-il,  un  procès  portant  sur  des  propriétés  parli- 
*  <.  Les  Ghiotes  furent  mécontents  À  juste  titre  et  envoyé- 
-«  -  députés  au  gouverneur,  qui  n'était  déjà  plus  le  même, 

l^  nouveau  proconsul,  voyant  la  teneur  du  sénatus-consulte  et 
'  tin^  d'Auguste,  animée  du  même  esprit,  qu'on  lui  présen- 
\  «lemeut,  abrogea  la  sentence  de  son   prédécesseur  et 

iccéila  aux  demandes  des  ambassadeurs.  Dans  cette  circonstance 
lune,  les  droits  de  la  ville  autonome  furent  respectés  ;  mais  pour 


Oft  exemple  eotre  beaucoup  :  il  y  arait  un  ;iocieii  genre  de  procèn  local, 
tnp^r  lux  osâmes  italiens .  rt^x^^TtE^^  rvtiowp-jxtsc  (  l>  plAinte  pour  violation 
»«pQt(aiT):  deq  con^tiLutîoos  impériule»  ont  dû  être  rendues  i  son  sujet,  car 
dao«  SM  tnM!ription  de  Tralles  {BCH,  V  (1881),  p.  3U,  n«  5)  i!  est  dit  da  coupable  : 
VBKu'K^o;  ÎTTM  Tofc  £i3Tâ7|Mi(7t  xftl  Tot;;  ^aTp(0(;  v^{iot{.  Aux  lors  du  pajs  s'op* 
p«cnt  dans  l«  lexle  et  «'«joutaient  donc  en  juatice  tes  actes  du  pooroir  loa venin 

Çi\  *:t  i^  sénalu^-con^ulte  rendu,  probablement  en  flO  av.  J.-C,  en  faveur  de  la 
wQk  •êlinUèé  par  le  gfénéral  de  Hitbridate  (Appian.,  Mitkr,,  47)  :  of  re  irxp'  au* 
T«i;  €rttç  *P««|iaî4t  roîc  Xiïon-v  0«ati.ov<tt9tv  vtffMxc  (CÎG,  2222:=  Vtasccx,  XXVll]. 
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les  faire  valoir,  elle  av  s  appuyait  pas  sêiilemoiil  sur  l'acte 
ofticicl  qui  les  avait  reconnus  ;  elle  prollla  de  la  bonne  humeur 
fort  nalurelle  d\in  prince  qui  élail  le  premier  Empereur  romain, 
au  comble  de  la  gloire  el  de  la  puissance. 

Il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  Celle  juridiction  indépendante. 
finît  par  t^lre  soumise,  pièce  à  pière^  k  la  surveillance  du  trou- 
vernement.  11  n'est  pas  étonnant  que  les  Romains  eussent 
quelque  répugnance  à  accepter  îa  compétence  criminelle  des 
villes  d'Asie  à  ^é•^^'^rd  des  délits  commis  par  eux  ;  ces  tribunaux 
leur  inspiraient  uni*  certaine  méliance  :  lumii^res  et  impartialité 
ne  leur  semblaient  pas  garanties  (').  Les  indigènes,  au  contraire, 
tenaient  à  leurs  droits»  quelque  raillerie  qu'on  en  fît.  Cicéron, 
pendant  son  proconsulat  de  Cjlicie,  écrivait  :  «  Les  Tirées  sont 
au  comble  de  la  joie,  parce  qu'ils  ont  conservé  leurs  juges 
nati<uiaux  ;  plaisants  juges  !  diras-tu  ;  mais  qulmpoH^  !  Ils 
croient  avoir  \'aiUo?iomia(^).  i  On  les  empêcha  plus  d'une  fois 
de  le  croire,  témoin,  par  exemple,  le  procès  suivant,  assez 
original  ;  à  défaut  de  la  procédure  suivie,  respèce  nous  est 
clairenuMit  exposée  par  une  inscription  (*J. 

Un  individu  était  allé  trois  nuits  de  suite  insulter  deux  bour- 
geois de  Cnide  devant  ItMir  maison.  Ceux-ci,  exaspérés,  oitlon- 
nèrent  à  lenr  esclave  de  lui  verser,  à  la  prochaine  agression, 
des  oixiures  sur  la  tète.  L'esclave  laissa  tomber  le  vase,  qui 
atteignit  et  tua,  non  pas  le  visiteur  ordinaire,  mais  son  frère 
qu'il  avait  cette  ibis  amené  avec  lui.  Les  deux  propriétaires  de 
la  maison,  mari  et  femme,  fuiN^ut  accusés  de  uTcurtre  parles 
autorités  de  Cnide  ;  l'opinion  publique  leur  était  nettement 
défavtirable.  Sans  doute,  ils  redouli*renl  l'arrêt  du  tribunal  de 
leur  ville  et  ubtinrent  d'i^tre  jugés  |>ar  l'Emperetir  Auguste. 
Celui-ci  (il  faire  luie  enquête  par  un  commissaire,  acquiUa  les 
prévenus  et  signilia  sa  senleuce à  la  ville  de  Cnide,  en  reprochant 
aux  habitants  leur  partialil*'  cl  en  leur  oi-donnant  de  se  confor- 


(1)  Stir  ces  juridictions  luciitesi,  cr.  Mummsu*,  Rômisches 
p.  2.39.  Leurs  défauts  ordîoafrea  étaient  ou  In  faiblesse, 
Hellènes  en  couiprenaient  l'insuffisance.  Le  rhéteur  l'olétnon 
de  Sniyrnf  à  ne  rétenir  qne  ks  procêâ  pouvant  conduire 
l'amende,  et  h  nbamtonner  les  causes  de  meurtre,  sacrilège 
pourvu  (\\i  drûil  de  v'\fi  el  de  rmu-t  {îixaaro-j  yàp  Ula^ai  a 
r/çiVTO;  —  cvidemmpftl  le  pfoconsuL  Pnaosm.»  V.  Soph.,  l 

(2)  Ep.  ad  Aitic,  VI,  1,  15. 

(3)  t'ubJiét;  par  M.  Marut-I  Dcboih.  BCI^!,  VU  fl883),  p 
M.  Vi^MCK.  S.  (;.,  IX. 


Strap^echt,  Lpi,  1899. 
ou  \h  dureté.  Quelques 
engageait  les  habitants 
à  une  cond&ranatiou  à 
ou  adultère,  k  un  Juge 
Jràc  {^ài  tiaai)  Ufoç 
,  25,  31. 

.  63,  et  à  itouveau  par 
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mer  à  son  arrêt  (*).  Il  osl.  vrai  qii<;M.  Viereck explique  les  choses 

autremeût,  se  fondant  sur  le  coiUexle  :  il  est  dit,  dans  la  lettre 

de  rRmpereur,  que  Taccusé  est  mort,  et  sa  femme  <  présente 

ici  u  (à  Rorae  sans  dunte).  Ost  donc  que  tous  deux,  eflVayés, 

s'étaient  sauvés  à  Rome(^)»  ils  échappaient  ainsi  -À  la  joridiclion 

de  Cnide  ;  aloi's  des  ambassadeurs  cnidiens  allèrent  informer 

l'Empereur  de  l'atTaire.  Mais,  si  «-et te  inter]>rL*tatiun  est  la  vraie, 

il  y  aura  pcut-^tre  lieu  de  s'élonner  que  l'Empereur  lui-même 

intervienne,  tandis  que  les  accusés  devraient  avoir  alFaire  aux 

/ribunaiix  ordinaires,  qui  sont  alors  les  quaesiumes  perpetuaCt 

car^  ail  début  du  principal,  les  ofiiclers  impériaux  n'ont  pas 

encore  pris  l'habilude  d'accaparer  le  jui^cmcnt  des  pix>cès.  Au 

oDlraîi'e,  cela  i? 'expliquerai l  larilement  dans  l'hypothèse  d'un 

irêt   sollicité  directement   d'Auguslc,  ou  encore  d'un   appel 

i  «3lerjelé,  api*ès  sentence  des  ju^^es  de  Cnide.  Il  est  vrai  que  le 

xle  ne  parle  pas  d'appel  ;  mais  encore  on  pourrait  y  voir  une 

lUision  lointaine  dans  les  derniers  mots  :  «l  Vous  me  semhleriez 

Jz>ien  agir,  de  tenir  compte  de  ma  sentence  sur  cette  aflaire  et 

Le   melti-e  vus  acles  publics  d'accord  avec  elle.  •>  Si  les  deux 

Miculpés  ont  dans  l'Empereur  un  juge  naturel,  il  n'est  pas  besoin 

^ue  sa  sentence  soit  consignée  dans  les  actes  publics  de  Gnîde. 

I"  e  ne  prétends  pas  en  somme  que  les  foruies  du  procès  soient 

-laires;mais  j'y  crois  bien  relever  une  mainmise,  volonlaire 

u  sollicitée,  du  pouvoir  central  sur  les  droits  de  jmidiction  de 

IfflLcilé('), 

En   tout  cas,  l'appel  au  gouverneur  ou  à  l'Cmpereur  viot 


(S)  T«Ue  e&M'mterprétaUoa  de  M.  Mommssn,  IHkI.  rom.,  traiJ .  fr.,  X,  p,  !31^ 
t 

{i)  Hypolh'Vse  siiperllue,  ool  déjà  reionnu  MM.  Mutbis  (Heich^reeht,  p.  88)  et 
UM  [StâHteperwnUung,  p.  485,  note  4). 

(3/  Irt  dis  tnninmitte,  main  noo  empVviemeat,  car  il  faul  écarter  lldée  d'un  abus 
d«  pnavoir.  L'Eiiupcreur,  en  v«rlu  de  ma  ius  gtadii,  el  le  proconsul  —  auquel  ce 
ilroil  é\n\i  délégué  —  avaient  juridictinn  criraioella  (s'ils  vûulaifint  l'exen-er,  muia 
c'fsjil  ftu  début  chose  rar»?)  *ur  Ioub  les  habitants  de  lu  provinCR.  il  Jour  apparle- 
tivil  (lime  lûiijViura  df)  soustraire  au  tnbnaal  d'une  ville  la  connaif^saucii  d'un  fait 
dordi*  pénul,  M.  Momvsen  (v.  son  Droit  public  romain,  trad.  fr.,  111^  p,  309) 
nfT«n;iot  sur  te  procès  de  Cnide,  admet  qu'Auguste,  usant  de  ses  prérogalives  ûf. 
»uv»  r»<n**tr,  éVLKju*»  ruffriir»?  dpvuiit  Un  ;  Ehenno  zieht  Attgnstus  eine  in  der  freien 
Stadt  Knidù»  hftjnntjtuc  Morilthat  an  sich  [Hèm.  Strafrçch/,  p.lOti,  aoW.  1)  ;  el 
Cûame  il  nVluit  pas  sur  les  lieux,  il  délégua  l'ioBlrtiotion  au  pruconsul  :  und  spn\rhi 
dit  Btâchuldujteu  fret  nack  tnner  durch  den  damaUgen  Proconsul  von  Aiien 
AtiMu*  Gailu»  in  ùlUr  Farm  mit  Sklavenfollerung  angeslnlten  Unterêuchung 
i.dd.  p   nu,  i.oteS). 
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sûrement  en  iisa^e  peu  à  peu,  et  au  criminel  et  an  civil.  La 
malchance  a  fait  qiin  tniis  les  docnmeiits  cpijjraphiques  de 
caractère  ji]ridif|iie  dont  nous  avons  h  nous  servir  présentent  de 
graves  diffunltés  d'exégèse (*),  Voici  une  inscription  extrême- 
ment mutil<^e(*),  dont  M.  M<immsen  a  essayé  le  commentais (*]. 
C'est,  semble-l-iî,  un  rragfment  d'une  lettre  dun  proconsul 
d'Asie  inconnu  ù  la  Hl/era  ciuUas  de  Cos  ;  il  se  réfère  apparem- 
ment à  nn  appel  que  le  proconsul  désapprouve,  et  il  est  rap- 
porté à  ce  propos  que  l'étitt  du  pjuvcrneur  renferme  des  dis|M3- 
sitions  concernant  les  appels  purement  vexatoires  (1.  10-il),  ce 
qui  indique  que  les  appels  de  juj^^ements  des  tribunaux  locaux 
n'élaieol  pas  une  choso  exceptionnelle.  Is'oiis  ne  voyons  pas 
clairement  si  l'appel  fut  inicrjctë  drvant  T^mpercur  ou  devant 
le  pmconsul  ;  mais  qu'on  ad(»pte  les  rcslilulions  de  M.  Momm- 
sen  ou  celles  de  M.  Hicks(*),  on  n^n  arrive  pas  moins  h  celle 
conclusion  que,  dans  tons  les  cas,  le  proconsul  doit  connaître 
de  Faiïaire  ;  pour  la  juger,  si  l'appel  est  porté  seulement  devant 
lui,  et,  s'il  concerne  l'Empereur,  pour  décider  si  cet  appel 
mérite  d'arriver  jusc]u*;\  Home.  Il  lui  appartient  de  Tarr/^teren 
chemin  ;  il  n'est  pas  ohlii^'éd'y  donner  ellct.  Kt  c'est  encore  une 
analojrie  de  situation  entre  les  vilics  libres  et  les  villes  sujettes. 
11  n'est  m<^me  i>as  sOr  que  les  conuentKft  iuridlci  ne  se  soient 
jamais  tenus  dans  des  villes  libif  s.  Telle  était  en  elTet  la  qualité 


4 


(1)  M.  Michel  Ci.krc  a  publii^  (BCIl»  X  (1886),  p.  399  sq.)  iliverscs  inscriplious  Ue 
TbyaUr<,qui  foot  nltiisiûn  h  des  iiclCi^  juridiques,  el  dunt  l'otiscurité  enl  décevaote. 
Voici  (p.  399,  n*  3)  une  Irltrr  du  prcwonsul  C^rnelinA  Scipio  à  ta  vill»»,  dont  l« 
seoB  général  pnrnîl  ^Ire,  suivanl  M.  Otite  :  «  Je  trouve  jusitc  el  équlLiible  que  vous 
vous  vuos  canformieK  aux  sentences  que  \ft%  Jug«>s  ont  prononcées  au  sujel  d«j( 
sommes  appnrlpnant  au  lemple.  et  qut^  vous  n'écouliez  plus  tes  réclamalions  ou 
accusatioon  qui  punrrAienl  Ae  produit*^  h  lu  sujet,  <>  Il  ne  doua  est  pna  dît  s'il  s'agit 
ici  d^un  appt'l;  mais  cVfl  peu  probable;  ce  texte  ne  nous  Tait  pA»  descendre  plus 
bas  que  l'époque  d'Aupuste  ;  h  cclli?  d^le  l'appel  ne  s*est  pus  encore  IrJ^s  |>;éoérali«é. 
Du  reste,  il  semble  bien  que  le  proconsul  ait  pris  rinUiative  d'un  avertiaseroent 
aux  autorités  de  Thyntira.  —  Puis  (ibtd.,  p.  400=  VitnscK,  VIII)  une  autre  io- 
scriplion,  soivont  laquelle,  h  en  croire  M.Vicreck,  des  publicnios,  après  avoir  déposé 
un  gage,  avaient  cité  à  comparaître  devant  le  procousul  les  Thyaliréniens,  qui 
n'avaient  pri^  aucun  •'ouci  des  jugements  intervenus  entre  eux-mômes  el  les  publi* 
cains.  Il  s'ngissait  de  biens  religieux  qui  semblent  hvoir  été  loués  trop  cher. 
M.  MiTTKiâ  {op.  laud,,  p.  90}  se  demande  si  les  publicains  ne  se  seraient  pa.*  fournis 
d'abord  h  la  Juridiction  de  la  ville,  piÙA  seulement  apri^s,  sur  déni  de  justice^  ad res^ 
ses  au  gouverneur.  Je  ne  vois  rien  h  tirer  de  ces  lambeaux  de  telles. 

(2)  Publiée  par  MM.Dunois  et  lUuvani!,  BCU,  V  ;1881),  p.  237,  n»  23. 

(3)  Zeitftehnft  der  Snvignij-Stiftunff  fUr  Hethtfgewhichtf,  1KÎJ0,  p.  3i-37. 
(4}  Dans  les  Jnscrtptions  of  Cos,  p.  M  aq  ,  o»  2t». 
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d'Alabanda,  chef-lieu  en  m^me  temps  d'un  conutnius.  Pent-^tre, 
comme  le  suppose  M.  Brandis  ('),  ne  lui  dnnoa-t-elle  que  son 
nom,  sans  jamais  recevoir  rét^Ilement  cliez  elle  d'assises  judi- 
ciaires; car  celles-ci  ne  se  tenaient  pas  li»iijours  au  chef- 
lieiL  Mais  peut-être,  aussi  bien,  la  ville  proféra- 1- elle,  en  ce 
cas,  faire  abslraction  de  sa  liberté.  A  recevoir  chez  soi  le 
ConueiUiiS^  il  y  avait  pour  ime  cité  évidemment  ^^i-and  profit, 
avanla^re  matériel  et  satisfaction  d'amour- propre.  Je  ne  serais 
pa^  étonné  qu'on  se  Tùldii  â  Alabanda  qu'à  user  jusqu'au  bout 
des  prérojîatives  de  lautouomie  il  uy  aurait  qm-  vaEiité. 

Ainsi,  dans  le  domaine  judit^iaire,  on  entrevoit  —  plutôt,  il  est 
vrai,  qu'on  ne  constate  —  une  pénétration  runlinue  de  la  justice 
impériale  dans  les  causes  particulières  des  villes  libres  et,  de  la 
pari  de  celles-ci»  une  ceTtaine  abdication  de  leurs  privilèges 
de  juridiction  (-). 

Mais  il  se  trouvait  compris  dans  raulononiie,  au  moins  à 
i'orîgiue,  une  préro^alivi*  bien  plus  enviable  encore,  si  impor- 
tante qu*on  la  citait  souvent  à  coté  de  la  liberté,  par  i>léonasme  : 
c'est  l'immunité.   Sous  la  République,    les    villes    libres   ne 
payaient  pas  de  tribut  aux  Romains;  seulement  cela  encore 
elian^ea  sous  l'Empii-e,  et  dès  le  commencement  de  TEmpiie. 
^'uus  savons  par  Pline  qui*  Chios  était  libre  sous  Au^mste  ;  or 
^lle  payait  des  contributions,  tout  comme  les  villes  sujettes,  et 
xnème  le  poids  en  était  trop  louni  pour  elle,  qui  cependant 
Jl^assait  poiu*  riche.  Le  roi  llénide,  e  i  vyja^e  dans  l'île,  la  trouva 
ndetlée  envers   le  procurateur   impérial,  qui  remplaçait  les 
"X)iiblk'ains  de  jadis,  el  elle  n'aurait  pu  ni  s'acquitter  ni  relever 
ESes  mtuîuments  abattus  [>ar  Zejjobios,  lion  tenant  dr  Mithridate, 
si  le  roi  des  Juifs  ne  l'iU  venu  à  son  secours  (')  et  n'eût  obtenu 
la  libérât i(m  de  la  ville.  Ce  n'est  pas  un  cas  isolé  :  ou  peut 
rapprocher  celui  de  Ma^'-nésie  du  Sipyle,  ville  libre,  et  d'Apul- 
loQtde,  —  qui  Tétait  peut-être  aussi,  —  dispensées  toutes  deux 
^u  tribut  en  raison  d'un  tremblement  de  terre  qui  les  avait 
prouvées (*).    Nous   avons  en  outre  un   fragment  de    lettre 

(1)  Osfti  ion  triiel«  d*  k  fiealenef/clopadie  nuqu*-!  j'uj   (ail  plus  d'un  emprimU 

(2)  Vntisembiablenieot^  dil  M.  Muumsicn  {Rôm.  Strafr.^  p.  2U).  len  juHdiclionA 
iidépendânUt  se  seroat  bornées  d'assez  bonoi^  heure  aux  déliu  rjtie  rrappat«ul  t«'M 
fVtoa  p«ii  élevées.  —  Il  est  clair  qu'on  nt;  peut  rien  affirmer  dn  plu«. 

i^  fofttrn.,  Ant,  iud.^  XVI»  2,  3,  2  ;  liù.M<n  îi  \((ni  t*  npi»;  toÎ»^  Ksi{9a(»o; 
r«  Tiorou;  '^^pr^iiara  xxï  T<ûv  eco-^optiûv  à^|>ÂaU<  Le  nidt  xai  i()di(|u<^  une  .ictioii 
litfrrtiilt*  ;  llé^rode  ptrsit  avoir  obtenu  que  Cbio»  deHormais  fût  dispensée  du  tribut 

tel  Txc.,  Ann,,  II.  47. 

T«  fir»T    ^  La  Provinct  dAstê.  )0 
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d'Hadrien  aux  maèristrals.  au  sénat  et  au  peuple  d'Astypalée, 
qui  commeucc  aiusi  :  «  Ayaol  appris  par  votre  décret  que  vous 
vous  dites  dans  riiidigencc  et  incapables  do  payer  vos  conlri- 

butious(') »,  et  les  derniers  mots  inditfuent  qu'il  ne  s'agit 

pas  d'une  taxe  extraordinaire,  mais  d'un  impôt  régulier  et 
vraisemblablement  annuel,  qui  devait  fHre  le  stipetidium.  Nous 
ignorons  la  décision  d'Hadrien,  mais  puisque  sa  lettre  fut  gravée 

et  exposée  dans  la  ville,  c'est  sans  doute  qu'elle  portait  consen . 

tement  à  une  remise,  à  un  dégrèvement  tout  au  moins.  El  les  .a=^ 
honneurs  rendus  à  cette  leltre  indiquent  un  bienfait  peu  com-  —  j 
mon,  dont  il  y  avait  lien  de  se  taire  ^:loire. 

En  mt^me  temps  s'établit  Tusai^e  de  conférer  exceptionnelle '- 

ment  aux  villes,  non  pas  Tantonumie  de  jadis,  mais  l'immunité.    —  -- 
En  53,  Gos  la  reçut  du  Sénat,  sur  la  demande  de  l'Empereur  -":■ 
Uaude(*)  ;  Smyrne,  qui  avait  perdu  la  liberté  sous  la  République,    -^  , 
fut  ^Tatiflée  simplement  de  riréXeta  sous  Hadrien,  on  ne  sait  pour  ^""t 
combien  de  temps ('),  et  enfin  il  est  possible  que  Sardes  ait  dû     ^J 
une  faveur  semblable  à  Septime-Sévère(*),  Il  n'y  a  guère,  à 
notre  connaisanee,  qu'Ilium,  que  les  Empei^eurs  avaient  des 
raisons  toutes  spéciales  de  combler  de  faveurs,  qui  ait^ardé  long- 
temps liJjerté  et  immunité,  au  moins  jusqu'à  Antonin  le  Pieux(*), 

Les  Homaios  ont  enfin  donné  le  coup  de  grâce  aux  autODO- 
mies  muoicipaîes  par  llnstihition  de  la  correc/wra.  Laiss<:»ns 
les  controverses  élevées  à  son  sujet,  en  vue  de  la  définir  exacte- 
ment. Il  est  fort  possible  qu'elle  ne  soit  pas  restée  toujours 
identique,  immuable,  <ians  les  diverses  parties  de  rEmpii-e* 
Four  l'Asie,  nous  avons  un  exemple  de  corrector  :  c'est  le 
célèbre  llérode  Aiticus(').  La  formule  employée  par  Philosirate 


Tit 


(1)  BCH,  XV  (1891),  p,  630;  cf,  VII  (1883),  p.  405. 

(2)  Tac,  Ann.,  Xlf,  61. 

(3)  CIG,  3148, 

(4)  Je  rappelle  que  cette  supposition  eut  tKaséc  sur  i&  reslitulioQ  suivante  d'utus 
ioscnptiou  par  M.  CtcuoRiuB  ;  «çiojpoIXoTfiO'covj  {SUzimgBher.  der  Berlin.  Akûd.. 
188»,  p.  311). 

(5)  Tac,  Ann.^  XII,  58.  et  Callisthat.,  de  Cognitionibus,  Dig.,  XXVII,  l,  17. 
§  1  ;  lUenttibus  et  proptetinctitlam  nottilitatem  cinitatis  irt  ptopter  corriuuctionem 
onginii!  ftomanae,  iam  anliguiius  ti  senaluaconsuWs  et  constiluHonibus  priu' 

cipum  pif-nixsimti    immiinitas    Iributa   est idque   diuus    Pius   reacripril. 

M,  llAUBOLtJ  (De  tebus  lliensium^  p,  51  sq.)  croit  que  ces  prérogatives  dispArureiit 
après  OallieD.  car  les  deraières  rnoonuieB  frappées  à  Itfuiii  Tnat  été  loas  ce  rigoe. 
Mais  Je  me  burne  k  répéter  qu^un  très  grand  oombre  de  villes  sujettes  avaient 
leurs  raoooaiea  de  bronze  particulières. 

(6)  V.  Klibs,  Pt'os(/pographitt  imperii  ({oTnam,  I,  p.  357, 
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[Miiir  dési^Ticr  sa  mnirist rature  (')  monlre  bleu  que  .^ou  autorité 
s'<*l«Mnlail  exrlnsivcmont  sur  les  villes  libres.  Sa  missiuti  ne. 
|wviivail  consister (')  qu'à  rélormer  la  oorislitution  des  villes 
l'rivijéjçiées,  de  manière  àeiracer  les  dissemblaimes  qui  les  sépa- 
Hiienl  encore  de  l'aulre  classe  de  cités.  Nous  ne  savons  pas. 
^tarlemerit  commeul  il  s'acquida  de  ses  lunctions;  mais  son 
^iojrraphe  nous  dil  quelles  turent  à  celle  occasion  ses  ^^énéro- 
^ilès.  Il  voyait  la  Troade  Sfiullrir  dn  maoqued'ean;  les  habitants 
*^lajcnt  obli^rés  de  retirer  le  liquide  fau^^^eux   drs  puits  et  de 
<^ïvn.ser  des  Irons  pour  recueillir  la  ])hiie.  Il  écrivit  à  Hadrien 
*îu  une  ville  aussi  antique,  avanta^'-eiisement  située  au  boni  de 
'^  mer,  ne  devait  pas  périr  de  sécheresse;  il  fallait  d<uHierà 
[T^roas  trois  millions  (de  deniers?)  ponr  qu'elle  put  se  prucurer 
l€  reaii  et  des  bains*  L'Empereur  l'approuva  et  le  char^^ea  de 
€tle  cura  aquarum.  Mais  les  Trais  ayant  dépassé  sej)t  milliruis, 
c  proconsul  se  plaij^'nità  rEMqiereur  que  le  tribut  de  cinq  cents 
'Villes  ne  servît  qu'aux   fontaines  d'une  seule.  Hodrien  s'en 
iiivril  à  Allicus  ([ui  s'eusfaj^^ea  ù  Iburnir  lui-nn^me  l'excédent 
les  trois  millions.  Le  gouvernemenl  romain,  en  le  désignant, 
ivail  en  la  main  heureuse  :  celui-lA  nii"^me  qui  venait  dépouiller 
Les  villes  libres  de  leurs  privilè^'-es,  niémigeait  une  Iransilion 
moins   pénible  et  atlénuait  la  ritrueur  de  sa   mission   par  de 
rrandcs  lil)éralités  personnelles. 
Ainsi  sous  l'Empire,  et  de  très  bonne  heure,  le  caractère  de 
la  lilierté   mnnicipale    s'altéra  prolVuidément.    Trois    iulérèls 
suri  ont  étaient  en  jeu  :  administration  autonome,  justice  locale, 
dispense  de   tribut.  Or,  sur  îe  premier  chef,  toutes  h-s  villes 
furenl  mises,  dans  la  ])ratiquc,  à  peu  près  sur  le  même  pied;  les 
juridictions  parliculières,  peu  î\  peu.  cédèrent  le  pas  à  la  justice 
impériale,  ce  dont  les  tiabilanls  semblent  avoir  pris  leur  parti, 
car  sans  doute  les  justiciables  y  Iroin  aient  des  j^^-aranlies  supé- 
rieures; quant  à  l'immunité,  elle  disparut  complètement,  en 
dehors  de  quelques  cas  isolés,  où  elle  faisait   ro!)jel  li'une 
c<»ncessi<jn  spéciale  et  expresse,  et  probablement  lempfirairc. 

Tout  ceci  nous  explique  comment  h*  nombre  des  villes  libres 
et  allé  toujours  se  restreijjoant  et  pourquoi,  après  Auguste,  il 
nt  s'en  crée  plus  de  nouvelles.  D'une  part,  les  cités  elles-mèrties 
voyaient  que  ces  privilèges  étaient  presque  d»'  pur*'  forme,  sans 


(l)  V.  .'iitph.,  II,  1,4  sq.  :^px^  (ùv  YÔp  tbiv  xarà  ttiv  *Aafay  UewOipiwv  ndXewv. 
(2|  Jtî  me  rallie  &  riiypothèae  de  WuddiQgt(jn;  v,  dans  BomiiiKfd,  (Muvreu,  V, 
p.  413. 
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réalité  prt^^ise;  elles  renono6reiiL  à  les  solliciter.  D'atitre  pari, 
les  Romains,  reconnaissant  dans  cette  qualiticalion  d'autonome, 
donnée  h  une  ville,  une  source  de  réelamatious  éventuelles  el 
(Fembarras,  -^^e  déin<ïèrent  h  n'en  plus  faire  roelroî.  Et  l*atilono- 
mie  municipafe  mourut  ainsi  de  sa  belle  mort,  nn  plutôt  elle 
s'évanouit  lentement.  l»n  pourrait  cependant  s'étonner  que  les 
Asiatiques  ne  se  suient  )>as  olla<"bés  à  ctHte  distinction  honori- 
lique,  quoiqu'elle  fût  devenue  vide;  nous  allons  voir  en  elTel 
que,  suivant  l'expression  trts  juste  de  M.  Mommsen»  «  l*Asie 
Mineure  t.'tail  la  terre  classique  de  la  vanité  municipale  ^,  mais  la 
mode  était  alcjrs  k  des  tbrmules  nf>uveltes,  jieutH'^Ire  grâce  aux 
Romains  eux-mêmes  qui  surent  en  imaiîiner  d'autres,  n'élevant- 
en  rien  la  situation  du  peuple  sujet  et  donnant  un  surcroît  de 
force  au  peuple  souverain. 


•►Je 


§  4.  —  Privilèges  honorifioges  des  villes. 


Il  importe  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  avait  au  fond 
sous  ce  mot  d'aub)nomie,  au  moins  dans  la  conception  primi- 
tive: c'était  en  soiûine  une  idée  de  méfiance,  l'expression  adou- 
cie d'un  désir  d'indépendance  vis-à-vis  de  Rome,  qui,  sans  avoir 
rien  de  haineux,  laissait  percer  quelque  chose  d'une  hostilité 
ronlenue.  Les  Homaios,  et  les  tirées  à  leur  suik\  préférèrent 
d'autres  qualilications  moins  aialsonnantes.  Du  reste  nous 
avotis  vu  qu'au  temps  où  la  liberté  irélait  pas  un  vain  mot,  les 
maîtres  du  pays  avaient  pris  si>iu  de  ne  pas  l'accorder  aux  cités 
le45  plus  populeuses  et  les  plus  prospères;  sans  doute,  quand  les 
choses  chan^^érent,  la  m(>me  prudence  ne  s'imposa  plus,  mais 
ces  grandes  et  glorieuses  cités,  anciennes  capitales,  allaieul- 
elles  solliciter  ou  recevoir  un  litre  qui  s'était  avili  en  décorant 
de  préférence  de  petites  localités,  méprisables  agglomérations 
de  quelques  habitants?  La  chose  était  inadmissible  ;  on  trouva 
du  nouveau. 

Mats  d'abord,  remontons  un  peu  plus  haut  dans  l'histoire,  et 
voyons  où  les  Asiatiques  avaient  mis  leiu'  orgueil,  au  temps 
même  où  la  liberté  comportait  de  réels  avantages,  mais  ne  suffi- 
sait pas  à  le  satisfaire. 

Avant  uitHiie  que  la  province  d'Asie  n'eût  été  constituée,  les 
Romains  étaient  déji»  maîtres  du  pays  par  le  prestige  qu'ils 
exerçaient,   le  souvenir  de  leurs  éclatantes  conquêtes  et  du 
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mccèR  ÎDvariable  de  leurs  armes.  Les  nell6iies  éprouvèreuL 
ïtnm  de  fraterniser  avec  eux  ;  les  plus  pelitcs  buui-gades  sur- 
loril  croyaient   s'élever  en   se  proruranL  ]»ar  traité  des  liens 
étroits  avec  celte  race  illustre.  «  Nulle  ^^loire  n  était  enraie  parmi 
h  Grecs  à  celle  que  donnait  alors  le  titre  d'ami,  d  allié,  d'af- 
franchi du  peuple  rontain;  tous  les  Grecs  s'y  laissaient  prendre; 
car  autant  le  <irec  déleste  par  instinct  rélranj^^er  puissant,  au- 
tant il  l'aime  par  vanité  *(').  L'oligarchie  surtout,  avec  un  sens 
très  avisé»  s'appliqua  à  «  sauver  le  plus  de  liberté  possible  par 
la  docilité,  à  éviter  le  nom  de  sujette  à  force  de  soumission  ». 
Et  telle  est  certainement,  dans  la  plupart  des  cas,  l'ori^'ine  et 
la  portée  de  celte  appellation  :  cptXoç  xal  oTi[Aux/oç  ttùv  'Puifizfwv. 
Mais  bientôt  on  ne  se  contenta  môme  pas  de  cette  bienveillance 
générale  du  peuple  romain  tout  entier  :  on  voulut  avoir  auprès 
de  lui  des  garants  spéciaux,  des  avoués  en  quelque  sorte.  On  y 
fut  conduit  tout  naturellement  par  le  système  des  pro\énies. 

Je  n'ai  pas  à  rappeler  ce  quêtait  celte  iustilutioo  bien  connue. 
Il  y  avait  en  Asie  beaucoup  de  cités  d'ori^rine  ionienne  ;  or  dans 
les  cités  ioniennes,  qui  furent  presiitie  constamment  soumises  à 
lin  protectorat  étran;„-cr,  la  proxénie  eut  moins  qu'ailleurs  un 
caractèi'e  d'utilité  commerciale  ou  dijdomalique  ;  elle  revêtit 
plutôt  la  forme  du  patronat.   Le  proxéne  y  devint  une  sorte  de 
I>rolecl«'ur  pour  la  cilé  où  it  avail  ses  droits  de  proxénie,  plutôt 
qu'un  véritable  représentant  de  ses  intérêts  matériels.  Ces  pri- 
lèires  commerciaux,  les  Ioniens  les  accordèrent  sans  parcimonie, 
d'autant  plus  volontiers  qu'ils  élaient  sollicités  par  de  puissants 
^ptTSOimages  capables  d'élever  la  voix  en  leur  laveur.  Et  ainsi 
Is  furent  très  prompts  à  adopter  l'institution  romaine  du  patro- 
nat (*),  mais  elle  ne  resta  |>as  cantonnée  chez  eux  el  nous  en 
ln>«vons  des  exetuples  nombreux  dans  les  autres  réjiions  de 
Asie.  De  l'ancienne  proxénie  il  ne  subsista  plus  rien,  dans  le 
pafrunal,  que  le  principe  de  la  protection  ;  mais  celle-ci  ne 
l'appliquait  plus  au  négoce  proprement  dît  ;  elle  lui  était  devenue 
autile«  ^rrftce  aux  pro^^rès  de  l'administration   romaine,  à  la 
urité  de  plus  en  jdus  grande  dont  jouissait  tout  l'Rmpire,  à 
création  d'auberv^es  innombrables  qui  faisaient  que  Tbospi- 
âlité  publique  n'avait  plus  de  raison  d'être  au  sens  littéral,  mais 
ulemeut  désormais  au  sens  moral  du  mol. 


<1)  FcsTfi  vt  CocLAHORs,  Mémoirt  sur  l'fle  de  Cftio,  1857,  p.  74. 
C8)  PtuI  MoscBAUx,    Les  Proxémes   'frecques,  l'uris,    idHb,   p.  221 

as5. 


cf,   uiisâi 
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Il  y  a  des  monuments  sur  lesquels  nous  relrouvuns  le  I 
de  proxèno,  pris  sans  conteste  avee  racceplion  de  palron,  bien 
que  ce  mol.  n'y  fi^rnre  pas,'*).  Nous  siiviins  par  Tile-Livc(*)  qnc 
Rhodes,  jrraode  cité  cfmimerçatite  cl  ïHlèle  alliée  de  Home, 
nomma  à  la  fois  des  patrons  et  des  Ilotes  parmi  les  notables  d< 
la  métropole,  et  une  inscription  rhoiliennc  déjii  citée  (')  rappelli 
en  elTct  deux  proxènes  ci  bienfaUeurs  du  peuple,  tous  deux  dft^ 
grande  famille  :  L,  Licinius  Murena  et  A,  Terenlius  V  arro(*). 

En  réalité,  ce  patroiiat  était  souvent  décerné  au  chef  immé- 
diat, au  gouverneur  de  la  [«rovince  ;  tel  e^t  le  cas  pour  Sextiis. 
Appuleius  à  Assos(*)  et  L.  Calpnruius  Piso  à  Stratoûicée  (•). 
Mais  il  arriva  aussi  (ju*il  fi\l  de  tradition,  dans  une  geiis  illustre, 
de  conserver  le  patronal  sur  telle  mi  toile  ville  :  ainsi,  à  Thya- 

Ura,  le  peuple  honore  L.  Corn f.  Lentulus,  bienfaiteur  et 

patron  du  peuple  à  la  suUe  de  ses  ancêtres  C ).  A  Slratonîcéc, 
une  couronne  d'or  est  otTcrle.  et  une  statije  de  marl)re  élevée 
à  Calpurnius  Pisou,  palron  et  bienfaiteur  Six  trpoYôvwv  de  la 
ville(');et  c'est  ainsi  probablemeot  que  P.  Liciuius  Crassus, 
parent  par  adoption  du  prornicr  *rouverueur  d'Asie,  eut  les  hon- 
neurs du  patronat  de  Nysa(").  L.  Licinius  Lucullus,  resté  phi- 
sieurs  années  dans  la  province  comme  procpiesteur,  fut  reconnu 
pour  patron  par  SyniKida('*).  I^a  même  cité  pouvait  avoir  plu- 
sieurs protccLtîurs  de  cette  naUire  *.  ainsi  lliuni,  à  l'époque  môme 
où  elle  nommait  Auirusle  proxene,  déclarait  M.  A^^rippa  parent 
(m/vYcvr];)  el  patron  de  la  ville  (").  Au^nïste  avait  permis  cette 
double  protection,  bien  qu'un  esprit  jaloux  y  eût  pu  voir  une 


(1)  Unis  d'autre»  fois  c'est  le  seul  eoiplciyé  :  ainsi  le  eoosul  L.  Domitïut  Cn,  f, 
Ahenobarbu»  fut  palroo  rie  Mîlet  (*>  raoilié  du  !•'  siècle  av.  J.-C).  —  WiBOAjn», 
Sitzuftiisb,  d.  Het-lin.  Akad.,  iWl,  p.  00»). 

(2)  Liv.,  XUI,  IL 

(H)  MoMMSKJ»,  Sitzungsft.  der  Berlin.  Akad.,  1892,  p.  H46  =  ir.|,  T,  48. 

(4)  Uoe  ioscriptioD  d'IUuiii,  mal  restlUièc  par  Schubm*?îî<  {Ath.  Mit ^  XV  (1890), 
p.  C?n)  laisBaJl  croire  que  celte  dignité  surannée  avait  persisté  rous  l'Empire  et 
qu'Auguste  fut  proiène  de  cette  ville.  Les  correction»  de  MM.  iJARDTHAtisKîi  {Hhein, 
Mus.,  XLVf,  p.  619)  el  Bhijcrwbb  (tîani»  D*rRi*FBLL«,  Troja  und  Uion^  H,  p.  471, 
n*  fô)  moQtreiit  qu'il  n'en  est  rien;  Auguste  fut  appelé  seulemeat  ndirpoiv  d'Uium 
(Leï,,  1743  0. 

^5)  Lsb.,  134  =  CIG»  3571. 

(6)  Hau^-ette  et  Dubois,  BCH,  V  (1881),  p.  183. 

(7)  itAuiT,  BCH»  XI  (1887),  p.  457,  n»  19. 

(8)  Lûc.  citai. 

(9)  G.  Ramît,  BCH,  XIV  (1890),  p.  232.  n»  3. 

(10)  Ramsav.  BCtl,  Vil  (1883),  p.  297,  n»  22. 
(ll}CtG,  3609. 
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méconnaissance  de  la  hiérarchie;  c'est  sans  doute  qu'à  rencontre 
des  Grecs,  il  la  regardait  comme  parfaitement  frivole.  On 
épmuvc  également  rirnpressioD  d'une  raillerie  k  voir,  vers  le 
temps  de  Sylla,  le  Sénat  romain  ciinclui-n  Ini-mt^me  un  traité 
d'hospitalité  avec  un  Grec  d*Ai*ie(').  Le  vote  d*une  assemblée 
municipale,  <jtii  octroyait  le  patronat  h  quelque  personnage, 
conîïlituait  plutôt  sans  doute  un  acte  de  rccounaissaûce  ci  un 
remercînienl(-)  qu'une  sollicitation  en  vue  d'un  appui  pour  fave- 
nir  ;  c'est  dans  cet  esprit,  je  pense,  que  Chios  entra  dans  la  clientèle 
de  CéjsarC)  d  Mylilene.  dans  celle  de  Pompée  {*),  De  mtMne  TAr- 
temision  d'Éphèse  renfermait  une  statue  élevée  par  la  ville  h 
une  patronne [^)\  cette  femme  élait  évidemment  une  bienfai- 
trice du  temple.  Il  ne  faut  pas  exagérer  cependant»  et  ce  lien  du 
patronat  n'a  pas  drt  ôtre  toujours  purement  platonique  et 
nominal;  des  Romains  haut  placés,  ne  fût-ce  rjuc  pour  s  en- 
tendre urlorifier  dans  une  ville  d'Asie  —  car  la  vanité  leur  était 
permise  à  eux  aussi  — intercédèrent  pour  elle  dans  certaines 
circonstances.  Nous  voyons  que  Téos  fil  agir  utilement  ses  pro- 
tecteurs à  Rome  en  faveur  de  la  ville  d'Abdèrc,  dont  elle  était  la 
métropole  (•), 

Ainsi,  la  première  forme  de  la  vanilé  asiatitiuc,  et  cela  sur- 
lout  avant  qu'il  y  eût  une  province  d'Asie,  c'avait  été  le  titre 
d'ami  et  allié  du  peuple  r(>main  ;  la  deuxième,  en  pleine  lU>raison 
nous  la  République,  consistait  prinçipaiemcnt  dans  rilUisiou  de 
la  liberté  et  le  droit  de  se  prévaloir  en  haitl  lieu  d'un  patronage 
romain  ;  la  Iniisiéme,  qu'il  nous  reste  à  voir,  est  par  certains 
côtés  assez  plaisante  ('). 


tt)  Cf.  ie  8én«tus-consult«  de  Asclepiade,  plusieurs  foU  raentioDm!  (Gif*,  I,  203). 

(î)  Non*  eo  avons  coranie  la  preuve  dans  le  cas  d'Iliuro.  Oa  lit  d«ns  In  vie  de 
NkoUa  UamftAcène  (MiTLLen,  Fraffm.  hist,  gr.,  111,  p.  350)  que  Julie^  se  rendant  dans 
fU\e,  éprouva,  au  pa^^ni^e  du  Scamaodre  grossi  par  les  aversea,  des  dirri- 
lelles  qu*fil2e  raillit  y  périr  avec  son  escorte.  Ag:nppa,  irrité  de  ce  que  ie.saulo- 
fîlé».  iino  avfefUes  pourlaiit»  u'ùiaiênt  fias  venue»  au  séCourH  de  sa  femme,  frapfia 
l«a  hattitNnla  d'ilium  d'une  amende  de  10O(XXI  drnchmK»  d'argent.  Ceu^i-ci,  att<^rrès, 
chargèrent  Nicolas  de  solliciter  riotervention  d'Hénide.  Grâce  à  celui-ci,  ta  p^ine 
fui  levé»»  ;  et  c'est  alors  sans  doute  que  la  vîtle  Enanifesta  sa  gratiturJe  de  la  Tagon 
<qti<  je  viens  d  Indiquer. 

^3)  CIG,  2215. 

(4)  IBM.  210,  211. 

(5)  IBM,  562. 

(6)  BCH,  IV  (188t)j,  p.  51.  1.21  sq. 

(7)  Un  lionneur  pariiculter,  d'uoe  autre   sorte   eucore,  fut-il  dévolu  à  la  ville  de 
Tinlii'f,  UpSc  ToO  Atbç  %0Lxài  toi  W^tiata  r?i;  avvxXi^Toy   (GIG,   292C  =:  Lsb.,  604), 
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Peuple  orieiilal,  ami  de  Temphase  et  de  la  rhétorique,  les 
Grecs  d'Asie  ont  loiijoni^  eu.  mais  gardèrent  plus  encore  sous 
la  dominaMoR  élrati^'-t'rf^,  commo  ponr  défîuiser  la  perte  de  leur 
indépendance,  un  i^'oiU  proimncé  pour  les  formulées  honori- 
fiques redondantes  et  superlatives.  I.ns  Romains  n*avaieut 
auctmn  raisnti  d<^  los  interdire  en  principe;  mais  ils  en  r^'lèi'ent 
et  en  limilorenl  IVraploi,  se  rëservanL  d'atiloriser  la  revendica- 
linti  des  qualités  les  plus  pompeuse^s  dans  les  actes  publics,  de 
façon  à  pouvoir  fain?  des  heureux  à  très  bon  marché.  Il  y  a  donc 
deux  calr^^uries  de  Liires  hoiiuHfîque.s  :  ceux  qui  peuvent  être 
arborés  à  volonté,  et  ceux  pour  lesquels  une  approbatioo  préa- 
lable de  laulorité  est  nécessaire. 

Il  est  siû^'uUer  que  les  premiers  ne  soient  pas  tombés  d'eux- 
m(>mes  en  d^.suétude,  comme  accessible^s  à  tout  le  monde;  nous 
en  constatons  Tusa^^e  presque  universel  en  Asie.  Inutile  de  les 
passer  en  revue  t(His  et  dans  chaque  cité.  Voici  un  échantillon 
suffisant  :  M.  Michel  Clerc  a  fait  ce  travail  pour  Thyalira('), 
une  dc9  villes  les  nu  tin  s  favorisées,  poisqu'aucune  des  qualifi- 
cations officielles  ne  lui  avait  été  accordée.  La  municipalité, 
dans  les  inscriptiuns,  est  dite  ÀxuîrpoTiTTj,  ]xt'(\Ttr^^  }^K9^^'xixr^\ 
en  dehors  dVllc,  un  distint^ne  au  besoin  le  5T,aoç  qui,  en  sus  de 
ces  m<>mes  qualifn-alifs,  s'appelle  encore  UpuitaTOs,  Teuv<iTaToç ; 
et  s<in  sénat,  sa  boule»  composée  sans  doute  en  g^rande  partie 
de  peliLs  artisiins,  devient  sur  les  stades  xpaitonfi,  eù5oxt{*aiTXT7;, 
çiXoff^êxTTo;  xQti  irivTût  k^itjzr^.  Si  telle  est  la  vo^îtie  des  formules 
couranles,  des  fli;;:nilés  ad  ilbiiiim,  quelles  n'ont  pas  dû  être  les 
compétitioDS  à  l'éirard  des  Litres  officiels,  accoitlés  par  l'autorité 
romaine*? 


consacrée,  à  Zens  en  vertu  d'un  déer«r.  ila  S«oal  ?  WttddiDgtoo  traduit  :  du  Sénat 
de  Rome,  a-JvxXrjioc  pris  absotufe  ne  !$erv&nl  jamais  à  désigner  un  sénat  IcKcal  (ad 
Lbb,.  519),  CVst  trop  dire,  et  cetla  règle.  jus(«  en  priacip^,  comporta  des  excep- 
tions. Les  mooTiaief  offrent  des  représeal^tions  df.  In  Oeb;  ctvvxXtjtoc  (évidemment 
c'est  le  Sénat  ronaftin)  et  de  la  kpà  <rûvxXT)Toc,  la  mArne  assemblée  aans  doute,  car 
le  type  est  alors  diiïéreot  de  c^lui  de  la  Upà  j^ouXf,.  Mais  des  légendes  comme  Upà 
a-vvKÀtjTo;  *A>ir,v((Dv)  sur  la  mAme  face  de  la  pièce  (Imhoof-Blusibb,  Kletna^ia- 
tische  Miinzeti^  l,  p.  196^  n»  3  ;  B*»ilo?«,  Collection  Waddington,  ^92)  condui* 
raient  à  une  nuire  interprétation.  Enfin  nous  avons,  de  Tralles  préciaément^  une 
iniicrjplion  qui  port«  (L  13  sq.)  :  tt|;  UpwTdtfrtiç  <xvY*^^lTûy  Kat(jai[pfa»v  TpaXXta]vûv 
mJX[twc]  {Ath.  MU,,  XIX  (189i).  p.  112).  et  (en  restitutions  ne  font  paa  de  doute. 
Je  crois  doue  que  te  passage  du  document  ci-dessus  doit  ne  traduire  de  mêoie  ; 
on  arrive  ainsi  à  une  donnée  plus  tcceptuble. 

(1)  f}e  rtôii/i    Thyatirenontfii,   comment,    epigr,,   thèse,   Lalet.    Paris,    1889, 
p.  i3  aq. 
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(ZcUe-ci  paraît  avoir  distin^riié  en  Asie   trois  calétroiies  de 
cités,  si  Ton  s*en  rapporle  au  jurisconsiille  Mudestin(*)  :  ^itep 

XoSrst    I;    tTciTToX/jÇ    'AvTwvt'voy    toO    Eûce^oriç,    ^ÇtUftiTT^Q    [xkv    t<m 
evy  Tr,ç  'Adac  —  i^ç  tortv  t^  xc^aXatov  tûOto  uTt^TEratyiuiévov.  At  jjtèv 
fX%TTOu<  le^Xciç  SOvayTOLt  :iévTC  totTpoùç  àrActç  &^£tv-a^  ot  {xttCouç  TcctXeiç 

ÎKT*  «1    Se    U£Yt<TTaH    îî^iXtl^    5éx*.    KÎXÔÇ    5i    Toi    |ACV    |X€Yt«TTo>   àptOtiLW 

/pi^oavOoii  tàç  {XiqTpOTEoXïiç  TÔiv   îOvaiv,  Toi   5t  0€UT£p<o  ràç  Ê/oiiTûiç  aYopiç 

5fxuiv,  Ttô  Sa  TpfT<j>  riç  XoiTrâç.  Ce  texte  appelle  quelrjues  observa- 
lions  :  Il  est  fort  sintriilier  de  conslaler  qirAiikiiiiti  le  Pieux 
désijf  ne  les  plus  grandes  villes  par  ces  mots  :  les  itiélropûles  des 
peuples,  des  races.  Nous  étions  accoutumés  à  voir  Tadminis- 
tralioD  imf>ériale,  non  moins  que  celle  de  la  Home  républicaioc, 
liostile  aux  vieilles  déiiominatioiis  rlhiiii|ues;  et  ici  elle  a  l'air 
de  les  sanction uer  en  basant  sur  elles  le  classement  des  cilés; 
il  tie  semble  pas  d  ailleurs  qu'on  puisse  donner  du  passa^'e  rap- 
porté une  autre  interprétation  qiu^.  celle-lA.  Une  autre  bizarrerie, 
c*e*t  la  façon  dont  l'Empereur  Anlonin  le  Pieux  distingue  les 
trois  catéjJTories  :  les  unes  peuvent  avoir  cinq  médecins  immimes, 
d'autres  sept,  les  plus  ^'i*andes  dix,  11  paraît  donc  ([ue  le  goût  du 
«charlatanisme  était  assez  ancré  dans  le  pays  pour  amener  les 
"babiUuts  à  recevoir  chez  eux  un  nombre  tel  de  médecins,  quen 
les  dispensant  d'impôt  ils  fissent  un  tort  sérieux  à  la  situation 
financière  de  leurs  villes.  .l^ajtJUlerai  enfin  que  le  titre  de  métro- 
pole se  trouve  quelquefois  donné  ou  pris  abusivement.  Aiost, 
d'après  Plolémée(-),  Tbyatira  était  Lydiae  metr^opotis ;  ar  de  ce 
lilre,  il  ne  reste  aucun  souvenir  épiiJ-rapbique,  et  nous  avons 
vu  que  la  ville  s'attribuait  tous  ceux  auxquels  elle  pouvait 
sooK^r;  elle  n'aurait  pas  dissimulé  un  aussi  notable  privilège; 
Ptolémée  n'emplcjîe  pas  ici  un  lan^a^^^e  exact.  De  mi^me,  dans 
une  inscriplion  déjà  citéet'),  Tcmcuotbyra  s'intitule  métropole; 
mais  le  terme  est  à  rapprocher  du  mot  ipii  suit  :  xfjç  MoxaoT,vf,ç; 
et  alors  métropole  est  synonyme  d'isrjo-jrAEvri  TcôXtç  et  veut  dire 
mplemenl  :  ville  ayaol  aulorilé  sur  des  bour^^s  et  peuples 
Voisins. 

C*est  naturellement  i"éi)i;.'r;qdiic  qui  nous  fait  connaître  k 
quelles  cités  appartenait  cette  appellation  honorifique  de  mélro- 
pole.  a%'ec  le  privilèjre  —  assez  mode>sle  —  qui  y  était  atlaclié. 
En  voici  la  liste  : 

(l)  Dig.,  XXVII,  l.  De  excusationibm,  I.  6,  §  2. 

(t)  Grogr.,  \\  2,  16;  il  écriviiil  prëcinémenl  an  tempâ  d«B  Atilonîas;  mais  il  but 

que  Icft  maauRcrits  ne  fiont  pa»  tous  d'accord  sur  ce  paBfiug;e. 
(3)  V.  DAiiARD,  BCH,  XIX  (1895),  p.  557,  n»  i. 


138    LES  CITÉS  ET  LES  BOURGS;  LEI'II  PHYSIONOMIE  GÉNÉRALE. 

Éph6se  avaul.  tonte  antre;  il  ne  pouvait  y  avoir  de  difficulté 

pnnr  die,  puisqu'elle  était  rapilalo  de  la  province;  elle  devait 
niAine  apparaîtra'  rri  quelque  sorte  comme  la  métropole  de  la 
procorisolaire  Unit  eulièT-e.  ^un  litre  dale  déj;\  du  premier  siècle 
de  Dotre  ère.  8a  qualité  de  capitale  doit  èti'e  encore  pins 
ancienne:  cesl  là,  on  s'en  souvient,  que  les  publicains,  avant 
le  ré^-^ime  du  principat,  avaient  leur  siè^^e  social  (*).  Dolabella 
écrivait  aux  ma^^istmts  de  cette  ville  de  transmettre  eux-mêmes 
aux  antres  cités  de  la  province  cf^  qu'il  portait  à  leur  connais- 
sance an  sujet  des  Juifs  {-).Êphèse  avait  le  tabularium  ou  bnn'an 
central  (')  et  îa  caisse  (arca)  de  h  province  (*)  ;  elle  était  la  rési- 
dence de  loulc  radministralicjii  su)>érieurc:  aussi  y  trouvait-on 
un  jjrand  nonilin'  d'esclaves  et  d'alFrandiis  des  Empereurs,  une 
population  extrêmement  bariolée  et  mobile.  Pour  la  même 
raisf»n,  le  proconsul,  à  son  arrivée  en  Asie,  devait  se  rendn^ 
avant  tout  dans  cette  ville,  y  descendre  rie  sou  navire;  c'est  un 
p]mperenr  du  in«  siècle,  Caracalla,  qui  l'édictaC),  mais  Tusage 
devait  s'être  établi  antérieurement,  et  il  n'est  pas  douteux  que 
le  ^'ouverncui'  résidât  à  Kplicse  lanl  qu'il  nelait  pas  en  tournée 
dans  les  ditTérentes  réjrions  de  la  province  (*).  tjuelles  raisons 
dfïnnèrent  la  prééminence  A  Éphèse  (^)l'  Évidemment  sa  situation 
favorable,  prèsdesemlx Hichurcs  i\  la  fois  di  i  i  'ayst  re  el  du  Méandi^e, 
deux  tleuves  fournissant  un  accès  commode  vers  les  contiiées 
de  Hntéiieur,  par  leurs  vallées.  Les  alluvitjus  du  t'ayslre,  très 
anciennement,  étaient  appelés  etaitrç  Xst(jia>v,  et  Asia  devint  le 


(i)  Cic,  ad  Fam.,  V,  20,  9;  ad  Attie.,  HU  10. 

(2}  las  ,  Ant,  iud.,  XIV,  10,  12  :  'j(jil;  te  pi>û),o|i.at  Toiùrai  ypa^ai  xarà  icâXet^. 
*l  iôid.,  Il  :  éTTtoréXXej  toÎç  xatà  tijv  'Aa{«v  S.kx9\  ypoi^'»;  inii  t-^  'EftdcDv  it6>£t 
?rph)rrjoij(rr)  rr,;  'Aiyi'aç. 

(3)  CIL,  ill.  6075,  G08i,  6082. 

(4)  Ibid.,  fJ077. 

(5j  VlpU!»..  tlig.,  I,  16,  De  offic.  procons.  et  Itff.^  4.  §  5  ;  /«  ingrttau  etiam 
hoc  eum  olustruare  oportff,  ut  fter  eam  partem  prouinciam  ingredintur,  per 
quam  ingrrdi  moris  est,  et  qua*  Graeci  i7ij6oH^<f«c  appetlanl  siite  xaTiîîXovv, 
ohseruat'f,  in  quam  primum  ciuitatem  ueniat  uel  applioet  :  mtgoi  eoim  faciêut 
pmutnci.'klrs  sptuurj  sibi  coDHueltidinetti  isUifn  et  tiuius  modi  praerogatiuas  ; 
qnaedam  prouincifte  fiiam  hoc  hahent  ut  per  maie  in  eam  pîhuincîam  prO' 
consul  ueniat,  ut  Asia  scilicet  usque  atleo  ut  imperalor  noslfrr  Aatocinus  Augustus 
■d  desjderia  Asmnorum  rescripHerit  proccmsiili  uecessjlalem  impositam  per  mare 
Asitttn  appJicare  %ni  tûv  (tTjTpoTcéXewv  "Eçeirov  primam  alUogere. 

(6)  Aussi  est-ce  proUutiltîment  lui  que  Cicêroo  (Ep.  mt  Attic,  V,  13,  I)  désigna 
par  cet.  muts  :  Ephesm  piaetori. 

(7)  Cf.  Mb?iadier,  Qua  eondicione  Ephesii  Uii  tint^...  p.  1  sq. 
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nom  d«  loutf^  la  presqu'île (').  De  bonne  lieure  les  Phéniciens 
s'jT  étaient  établis;  la  ville  nul  Imijutirs  le  renom  d'tiu  marcbé 
très  rréquenLé,  le  premier  au  temps  «les  l^omairîs(').  Le  temple 
de  Diane  comptail  parmi  les  plus  fameux  du  monde  entier,  Tuns 
les  voyageurs  .se  rendant  d'Occident  en  Asie  débar(piaieDt  dans 
ce  port»  mônie  Pline,  v^'m^erneur  df  Bithynie(*):  le  ^muverneTir 
de  i^ilieie  fit  de  même  quelque  temps,  en  raison  des  pirates  qui 
rendaient  dantîereux  les  rivages  du  snd(*).  Après  la  bataille 
fit*  Philippes,  Éphêse  fui.  la  première  ville  fl'Asie  où  entra  Marc- 
Autoiue('),  el  c'est  là  que  s'embarqua  M  A^^rippa  quillant  la 
pn>vince(*).  Le  titre  de  métropole  apparaît  pour  ï^'phese  dans  les 
drieuments  suivants  :  Leb.,  \'SH\  CIL,  IH,  »j07r,;  <:)<;,  21*72, 
21188,  'l{m\  21)02;  Wood,  /nscj\  fr.  the  gr.  th.,  6;  Hermès,  IV, 
(1873),  p.  187('). 

Smyrne  ne  put  être  rerrardée  que  comme  la  métropole  de 
Vlouie;  elle  <*n  était  la  villo  la  [ilus  eon.sidérable  après  Éphtkse, 
—  Cf.  CIG,  31111,  3197,  3202,  3206  (»). 

Pcrijame,  l'ancienne  capitale  du  royaume  des  Altalides,  passa 
sans  doute  pour  la  métropole  de  Mysie.  —  Cf.  CKi,  3538  ; 
EcKHBL.  II,  p.  472  ;  Mionn[':t,  V,  p.  /iIJDC), 


(I;  CtJBTtcs,  Epkeans,  Studifn,  fÎpHin,  i87L  P-  5;  Beitrfiffe  iur  Gesch.  und 
Topogr.  Kteinojsiens,  p,  7. 

m  VoLYB.,  XVni.  32;  Strab.,  XII,  2,  10.  p.  540;  8,  15,  p.  577  C:  XIV.  1.  24, 
p.  641  C, 

(3)  Ad  Traian.^  15. 

{k)Cui.,ad  Attic.W,  13;  VI,  8. 

(5)  AmAN.,  Bel.  du.,  V,  4. 

(rt)  l.w,,  Ant   iud.,  XVI.  2,  2;  cL  Plvt..  5m//.,  26. 

(7)  Sur  celt*  ville,  v  encore:  Ern.  Guhl,  Epiitsiaca^  Beroiini.  1843;  ZiMUKfiMANfv, 
Eph€*OM  im  et'xfen  christUchen  Jahrhundert^  dis»*,  rn,,  1874  ;  Bahclay  Hbad, 
Hi*tonj  of  the  coinaife  of  Ephesus^  Loodon,  1880  (Kslrail  du  Sumiimatic  Chro- 
nicle,  ïm\  pp.  8.V180  ;  1881.  pp.  13-23), 

f8j  V,  Bur  SmyrDe,  \  défaut  d'un  honlravâil  d'ensemble  ^t  rrccnt  :  Lanr,  Smyr- 
fiffenrum  ren  gefilae  et  antiquitales,  diss.,  Gôtling.,  1851  ;  Coosliinlin  Ir.o.tonos, 
itudr  Jftir  Smi/rtte,  Irtd.  du  tîr**c  par  Bonavenluie  F,  Slaars,  Smyroe,  1868  (cf, 
fiurloiit  les  noUH  du  Lrtiducteur)  ;  André  CKBn&ULtKZ,  La  ville  de  Smyrne  et  son 
oraUut'  Aristide,  G*?oAve,  18d'i-65- 

(9)  Toul  ce  qui  conceroe  Pergame  se  trouve  rassemblé  dans  la  fiplendide  ptibli- 
catioD  de  Berlin  ;  Altercûmer  von  Pergamon,  Le  livre  de  vulgarisation  du  savant 
danon  J.-L.  L'ssijca,  Pergamos,  dens  Butorie  og  Monumenter,  Kjopenhavn,  1897, 
(pour  l'époque  romnioe  :  pp.  70*81),  a  paru  en  allf-nuind  dans  une  nouvelle  édition: 
Pergamos,  seine  Geschichte  und  Monnmente^  Bertin,  .Spemann,  \%99,  f»  {sous  tes 
Rooiint  :  pp.  55  sq.)  Eofiu  Puictb^hou  et  Colljonon,  Pergame,  restauration  et 
dtacription  dt  l'Acropole,  Pari»,  1900. 
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Cyziqne  devait  ôtre  la  mélropule  do  l'ileîlespont,  —V.  niG. 
3407,  3665  ;  Dumont,  IfiscrlptUms  de  Thrace,  \'S0('), 

Sardes,  aticieûiie  capitale  ilu  royatime  de  Lydie,  fui  considé- 
rée fataleraetit  comme  métropole  de  celle  réirionC).  rif.  CM, 
3467;  MiONNErr,  IV,  12H,  13K. 

Tralh's  ne  poiivail  4>lre  que  la  métropole  de  Ja  Cane.  Cl.  Atli, 
Mit,,  Vlll  (1883),  p.  33'J;  XIX  (18114),  p.  iïH;  J.eb..  1652''  (texte 
de  la  Hu  du  iv*  siècle)  {'). 

Magraésie  du  Méandre,  ville  d'ïnnie,  est  donnée  comme  métro- 
pole stir  une  monnaie  uiiii|ue  du  temps  d'Ariloniii  le  Pieux  (*), 
en  dépit  du  voisinage  d'Êphèse.  Je  ne  vois  pas  h  quel  ancien 
lOvoç  on  pourrait  la  rattacher.  Serait-ce  tme  u.^urpation  excep- 
tionnelle? Et  <ie  même  Hierocle.s(*j  appelle  métropole  de  Carie 
la  ville  d'Aphrodisïa.H  ;  ce  doit  être  une  nouveauté  de  Tépoquc 
bvzantiDe  ;  aucune  monnaie  ne  lui  donne  ce  titre,  aucune 
inscription,  et  il  nous  en  est  beaucoup  parvenu. 

Laodieée  petit  passer  pour  Fuêtroptde  de  la  Phry^'ie,  dont  elle 
était  une  des  cités  les  plus  importantes,  quoique  bien  excen- 
trique. Cf.  pour  Findication  de  son  titre  :  BCII,  Xl(1887),  p. 351. 
Ce  fut  d'abord  une  petite  ville  (•)  ;  sa  prospérité  ne  date  que  du 
temps  cçp'  rjîJLUJV  xat  twv  •ï]tJt,£T£po>v  ::xTîpti>v,  selon  Slrabou(^),  ce  qui 
nous  reporte  aux  dernières  années  de  la  Hépublique.  Elle  subit 
un  sib^e  à  l'époque  de  Mithridate,  mais  se  releva,  k^'^'-'*^  aux 
faveurs  des  Homains^  des  dommats^es  (ju  elle  en  avait  éprouvés. 
Auparavant,  c'était  sa  voisine  Trîpolis  qui  drainait  tout  le 
commerce  delà  rétrion;  quand  la  direction  du  trafic  eut  chancre, 
Laodieée  la  supplanta.  Elle  disait  fièremenl  :  Je  suis  ricbe  et 
j'ai  gagné  des  trésors  et  ne  connais  nul  besoin  (").  Elle  ne  reçut 


(I)  Cf.  M/mQUjuRDT,  Cyzicui  und  sein  Gebtei.  18.%^  et  Kehsten,  De  Cyùeo 
nonmdliaquf  urhibus  uicinùs  quaesliont'S  epigraphicae^  û\f^.  in. ^  Kftilp,  iii86; 
mais  ce  dernier  inivajl  traiUî  fort  peu  dr.  lV*pw|iiie  romaine. 

[2\  Elle  porte  ainsi  *oui*  I^llngahale  Irit  titre»  ambilieux  de  'A<T(a;,  Auîtac,  'EXli- 
io(  a  (ii]tp&j:oXlc.  que  In  (krniiTe  mention  rns.«e  ailui^ioQ  &  rimmîgrnLion  des  (ïrACS 
d'Europe  il  Sardes  (Sthab.,  XV,  p,  T3ù  C}^  «>o  (ies  Grecs  <)«  Surdos  m  tlr^ce  propm 
(Tac.  Ann.,  IV,  55).  Cf.  OrCBM.  Lydia,  p.  CIX,  note  L 

(3>  V.  sur  cette  ville  oertaines  pttpi>>  du  livre  d'Olivier  Ravît,  MUel  et  le  golfe 
latmique.  Paria,  1871,  pp.  3;?-116,  et  MIch,  pAnpAiiOfi«T4î«Tifiou,  Aï  Tp>>-^Etî  'if«» 
ffxiÂÀoY"''!  TpaXXiaviôv  £rtiypaç<ùv,  iv  *AÔT,vaiç,  1895, 

(4)  GrCBM,  lonia^  Magnejiiathù. 

(5)  Stjnecdem,,  688  Wes.-;. 

(6)  Elle  est  aujourd'hui  bu'n  roûnue,  prAc?  à  M.  FtAMSAY,  CUie*  and  Bishop.^  I, 
p.  32  Mî. 

(1)  Strab..  XIï,  8,  16,  p.  578  C. 

(8)  Apocalypse  de  saint  Jeetn,  ill,  17. 
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en  ï^lTet  atK-nn  secours  iinpërial  après  le  tremblement  de  terre 
qu'elle  subit  et  se  rétablit  avee  ses  propres  ressources.  Sa 
posilion  ceu traie,  sur  la  grande  route  vers  l'Orient,  en  faisait 
un  centre  d'affaires  ;  c'est  chez  elle  que  (licérou  encaissait  ses 
leUrca  de  chanj:c('),  c  était  la  mannlachire  principale  de  l'Asie, 
où  se  tnivaillaieiit  en  ^rraud  la  laine  et  les  draps  (*).  Elle  p€»âsé- 
dail  de  vastes  et  somptueux  monuments,  dus  partie  an  sophiste 
Polcmon,  partie  h  un  Humain  établi  dans  le  jtay^.  U-  Pom]iunius 
Placciif^\^).  Seul,  Seplime  Sévère  lui  montra  quelque  délaveur, 
peul-<Mre  parce  qu'elle  se  déclara  pour  Pesceiinius  Niper  ;  ('ara- 
ralla  en  eflaça  les  traces^  et  les  monnaies  fraiipées  dès  loi's  ilans 
celte  ville  portent  :  E'JtuyeC*;  xotipol  AotoSixcwv.on  période  heureuse 
lie  Laodicée(*). 

Synnada  enfin  était  métropole,  d'après  un  lémoijjfoagre 
unique (*);  de  quelïQvrjç?  il  est  assez  difficile  de  le  dire  ;  elle 
aussi  se  trouvait  située  en  Phrygie,  dans  la  partie  nord  et  au 
voisinaire  de  la  PhryiJ:ie  Paroreios  ;  peutn^tre  lui  fut-il  tenu 
compte  de  ce  qu'elle  était  au  centre  du  commerce  très  actif  des 
marbres  phryt^'icns,  et  lo^'-cait  les  chefs  des  carrières  ("),  avec 
le  personnel  du  bureau  principal  ;  le  choix  n*en  est  pas  moins 
fait  pour  étonner, 

Paut-il  y  joindre  Lampsaque  ?  Oui,  si  Ton  se  fiait  à  une 
monnaie  de  CaracallaC^).  Mais  M.  Bïichnerf*)  croit  i'i  une  faute 
de  copie  ;  la  vérification  n'est  pas  aisée.  En  tout  cas,  on  ne  voit 
pas  qtiel  f^euplc  celte  ville  représenterait  ;  peut-être  simplement 
Pancieune  Troade.  Le  nn'^mc  atileur  verrait  volontiers  dans 
Philadelphie  une  mélropnlc,  sous  ifrétexte  qu'il  y  fui  tenu  des 
xfftfi;  le  rapprochement  ne  paraît  pas  s^iraposer  absolument, 
bien  qu'en  fait  les  autres  néocores  connues,  h  l'exception 
potirtanl  d'IIiérapolis,  aient  été  en  mi^me  temps  métropoles; 
une  monnaie  unique,  du  temps  d'Éla}jrabale(*),  donne  en  elFet 


ri}  il/  Fam„  II.  n,  4;  111,6»  2. 

(8)  Cf.  redit  de  Dio^'létiCD  sur  le  maximum,  XVI,  r>2. 

(3)  PiiiLOtfTn.,  V.  Sôph.,  I,  25,  \  «r  5  et  Alk.  Mit.  XVI  (1891),  p.  145, 

(4)  R.  Basclon,  Wet'we  numismatique,  1891,  p.  31. 
(î»j  Revur  archéolorjiqiie,  1876,  î,  p.  i%. 

{ù)  Cî,  Hausav,  Mélanges  d'archéologie  et  d'hisloiv  /iubiiéx  par  VÈcoU  fran- 
çaise de  Home,  1M82,  p.  290  sq.,  et  BCÎI,  VII  (1883).  p.  3Cfâ-3û6. 

(7;  EcKiiu..  U,  ^58  ;  Mionnet,  II,  p.  566,  n*  33i. 

(8)  De  Neocoria^  p.   41. 

(ÎT)  GrCBM,  Ltjdia,  p.  20i,  n*>  92  ;  la  légende  De  lil  très  ncUemenl  (v.  pi.  XXIÏ, 
,14). 
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ce  titre  à  la  ville»  qui  ne  Ir  porlo  pas  dans  les  inscriptions; 
peut-être  élait-oe  niir  iisnrpatiun»(ju»  ne  fut  pas  plus  Uju^rteiups 
tulèrt%. 

Mais  il  est  un  cas  beaucoup  pins  exlraordinaire,  c'est  celui 
de  Milet.  Alors  que  les  autres  villes  sont  appelées  niétropoles 
tout  fiiui't^  ou  niétropi>]es  trAsie,  une.  inseriptioiî  du  temps 
d'Hadrien  CJ  l'appelle  mélrojiole  d*Iunie,  et  voici  le  texte  siug'U- 
lier  qtii  li^nn^  au  retuieil  de  Le  Bas,  au  n»  212  :  [xr^  7ip]w?r,ç  rîjc 
*Io)vt[aç  «ji]xtc}jiévYj;  xfltl  {iT,TpoxôÀeos>ç  TcoXXt^JV  xai  |i£YiX<o[v]  itoXecov  ev  t£ 
Tu»  nivTu»  xal  t[-7j]  AiYtiitTo»  xat  -jt'jXXoty&û  tt];  otxoojjtèvijç  MtXTi«ttt»v 
7C(iX«ti»ç,  Métropole  d'Iooie  pourrait  î\  la  rît^ueur  s'admettre; 
rinseripliou  première  est  du  début  du  n*>  siècle;  or  c'e^i  seule- 
ment à  cette  époque  qtie  cniumence  à  apparaître  la  désignation 
honuritique  de  métropole.  Mais  oû  comprend  moins  qu'une 
cité  d'Asie  soil  métropoîe  de  villes  situées  dans  d'autres  pro- 
vinces, dans  le  Pont  et  en  %jptc,  et  surtout  sous  Septime- 
Sévère,  à  une  époque  où  cette  institution  est  certainement 
fixée,  lî  faut  sans  doute  reconnaître  un  abus  de  lanjiaî^re  ;  le 
mol  doit  faire  uilusion  h  l'ancien  roîe  commercial,  si  ifloneux, 
de  Milet,  qui  fui  en  être!  la  mère  de  beaïicoup  d'autres  colonies 
situées  au  loin. 

Les  diverses  obscurités  que  j'ai  relevées  m'empécbent  de  don- 
ner une  couclusion  ferme  louchant  la  nature  réelle  du  titre  de 
métropole.  Les  auteurs  qui  en  ont  traité  se  sont  eiîbrcês  de  ratt^à- 
cher  cette  insliluttou  à  fiuclqnc  aulre  ;  j'ui  dt^ji'i  dit  que 
M.  Biicliner  tendait  à  confondre  métropoles  et  cités  néocoi*es,  et 
<ju'il  n'y  avait  là  (|u'TTrre  ronjcclure.  M,  Menadien.')  remarque 
que  le  nombre  des  méiropnles  s'écarte  peu  de  celui  des  conuen- 
tus  iuridicî  ;  supposant  sans  d(uile  une  erreur  dans  le  passage 
de  Modestin,  ou  un  défaut  de  pi-écisiou,  il  assimilerait  volon- 
tiers les  métropoles  aux  chefs-lieux  de  conuentus.  D'une  part, 
cependant,  il  y  a  des  cliefs-lieux  de  conuentus  qui  ne  nous  .sont 
pas  encore  connus  comme  métroi»oles  :  Apamée,  Alabanda, 
Adramyttion,  Thyalira.  Ko  outre,  s'il  est  parfaitement  vrai  que 
Laodicée,  Syimada,  Sardes,  Smyrne»  r]phèse,  Pei^ame  réunis- 
sent les  deux  qualités,  il  n'en  fatjt  rien  conclure.  La  phrase  de 
Modestin  pourrait  être  ainsi  développée,  avec  restitution  d*un 
âous-entendu  :  sont  cités  de  deuxième  rang  celles  où  se  tiennent 


(1)  Cûrpus  inseriptionum  altiûarwn,  Ilf,  480. 
(2)0^.  laud,^  p.  4-5. 
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des^  conUf*ntns  iundici,  a  rexcepliou  de  celles  qui,  déjà  métro- 

p<"^lt?5,  «ml  iiii  rail}!  siipérieiir.  Eo  eiFet,  eu  éLaijlissaiit  ce  rtVin^^ 

i^i^d iciaire,  ou  avait  pris  volontiers  pour  sièges  des  assises  les 

^»*5tDde5  villes.  Eofiiif  si  chaciue  conuentus  a  un  cheMieu»  il  se 

tévînit  très  fréqueraineul  eu  dehors  de  ce  elief-lieu,  et  les  autres 

^Ules  où  ou   le  Iruuvait    pouvaient   bien  »^lre    les    villes  de 

Aeiixième  rang  de  Modestin  (•). 

Quant  à  celles  du  troisième  ordre,  ikuïs  ne  les  coonaîtrons 
Vraisemblalîlement  jamais  par  leurs  aetes  propres,  par  les  ius- 
cpjpUous  ;  un  litre  comme  celui-là  ne  méritait  pas  d'y  être 
pravé,  car  il  n'avait  rien  qui  pût  Oatter,  On  a  proposé  comme 
iudication  à  leur  sujet  un  texte  d'Ansti<le(*)  :  ù  jxr,  t(;  eiti  auci 

rd).t;  MfTzt  TïporrStidOott  oixaoTWv  'JTtçpopitiïv  -rto-pot  tt^v  a;t'av.  Ce  troisième 

ordi'e  aurait  donc  compris  les  petites  villes  dépendantes,  dont 
ias  citoyens  étaient  soumis  k  la  juridiction  municipale  d'une 
grande  ville  voisine.  Simple  hypothèse,  on  le  voit,  et  qui  repose 
sur  ce  postulat,  à  savoic  que  j^tjtpi  -rûIv;  est  pris  par  l'an  leur 
dans  un  sens  technique  ri^çoureux,  ce  qui  n'est  rien  moins  que 
prouvé. 

Je  devais  essayer  le  commentaire  du  passage  de  Modestin, 
mais  dans  l'étal  actuel  de  nos  moyens  dlnformatitui,  il  me 
semble  radicalement  impossible  d*en  préciser  le  sens. 

Deux  fait«  seulement  demeurent  acquis  :  il  y  a,  à  partir  du 
il  ■  »'  siècle,  des  villes  d'Asie,  en  petit  nombre,  appelas 
h  ^  M'S,  qui  toutes  sont  de  grandes  villes,  et  réparties  assez 
éjîalement  sur  les  diverse?  parties  du  territoire  de  la  province  ('). 
D'autre  part,  la  com|iaraisiui  des  sources  déiuonlre  qn*à  ce  titre 
tiHilesen  ontjt>iutuu autre  :  c'est  jjrénéralement celui  ûv riéocot'e. 
Ou  appelait  uéocore,  dans  les  pays  ^'recs,  le  gardien  d'un  tem- 
ple ;  personna^re  bien  secondaire,  remplissant  un  emphn  infé- 
rieur, qui  compurtait  même  quelqueibis  îe  balayaj^T.  Les  villes 


(!;  L'ioftlilulion  des  métropoles  a-t-ellti  duré  au-dd&  du  Haut-Empire?  Il  semble 
]>ieo  que  oui  ;  nous  avons  vu  pluB  haut  que  Tralles  portait  «ncon.*  ce  titre  à  la  lin 
du tv« fi^cle.  JVot'élrc  »ool-elle»àconfcintlre  avec  les  urbes  magnifico  statu  prae- 
dUûrqut  meotioùne  le  code  Tb«adosien  (Xlf,  5,  3).  Il  est  vrai  que  le  m<!!iDe  code  dit 
AiUeurs  (XM,  t.  12)  :  Si  quh  er  maiort  uel  ex  tninûm  ctuitaie  oriyiuem  ducit, 
parai^iaot  dialinguer  deux  cftli^goritis  do  villeis  seulement.  Mais  la  phrase  peut 
tt*«voir  qu  un  sens  liés  général. 

(«)  I,  p.  131  DinJ. 

(3)  La  thèse  de  M.  Monceaux,  à  «avoir  qu*en  général  il  n'y  ^ut  pas  plus  d'une 
métropole  à  ta  fois  (De  Communi  Aaiae,  p.  99)  me  semble  rnsouteuable  ;  l'i  sur- 
loot  le  claBseisent  chronologique  qu'il  propose  est  auspect. 
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se  sont  ainsi  dénommées  gardiennes  de  temples,  et  elles  ont 
pris  celte  qnaliiicalion  assez  humble  juir  défèi-ence,  oo  pourrait 
dire  par  bassi^sse  à  l'égard  dos  Romains,  car  les  temples  en 
queslinii,  (pfelles  étaient  ebar^'ées  de  ^^aiTler,  étaient  élevés  aux 
Eiupeieiirs.  Mais  ce  titre  porté  par  ceilaines  villes  diirêre  trop 
des  antres  jiar  son  caraclère  saci*é  pour  que  je  n'en  renvoie  pas 
l'élude  aux  chapitres  sur  la  relipon. 

En  revanche,  il  nous  appartient  d'examiner  dès  maintenant 
une  dernière  <|ualif]cali<iu»  plus  ridicule  et  plus  vide  que  toutes 
les  antres  et  qui»  par  là  m«^me,  nous  donnera  une  idée  plus  sai- 
sissante de  la  puérile  vanité  des  (îrecs  d*Asio  à  Tépoque  romaine. 
Il  V  avait,  et  nous  le  verrons  plus  loin,  des  jeux  «  pauasiati- 
ques  n  dits  xo«vi  'A<r{«ç,  qui  se  célébraient  à  lourde  rôle  dans 
une  ville  différente.  î^es  cités  de  la  province  y  envoyaient  des 
délégués,  les  populations  ne  pouvant  elles-mêmes  y  assister  en 
totalité.  La  question  élail  de  savoir  dans  quel  ordre  ces  déh'^'ués 
assisteraient  aux  jeux  proprement  dits  ou  leraienl  partie  du 
cortiVe  solennel  d'ouverture.  Il  dut  y  avoir  évidemment  des 
conteslalions  de  préséance  ;  une  ville,  Magnésie  du  Méandre,  est 
très  fière  d'avoir  obtenu  le  septième  rang  et  se  dit  lê5{î|tT|  ttjC 
*A<Tfotç(').  On  devine  si  le  premier  fui  envié  ;  il  n'aurait  peut- 
être  pas  dil  être  disputé,  Éphèse  était  reconnue  pour  capitale  de 
la  province;  il  semble  que  la  priorité  absolue  eût  dû  lui  l'evenir 
en  conséquence.  En  réalité,  il  y  eut  lutle  cuire  elle  et  deux 
autres  villes,  Smyrne  et  Peiyaine  (*).  Avec  Peiyariie,  il  est  vrai^ 
la  discussion  prit  bientiVt  fin  ;  ce  n'était  pas  une  localité  mépri- 
sable ;  au  milieu  du  u*  siècle,  elle  avait,  paraît-il,  1*21)000  habi- 
tants (^)  ;  mais  elle  ne  pouvait  soutenir  la  compéiilitui.  Entre  les 
deux  anl^es^  la  concurrence  fut  vive  et  de  longue  durée  ;  pen- 
dant presque  tout  T Empire,  la  dispute  continue  sur  le  point  de 
savoir  laquelle  des  deux  pouvait  se  dire  «sujttj  xr^ç  'Aatot;,  Le 
décret  de  Earacalla  paraît  bien  avoir  tranché  le  différend  et  non 
sans  ingéniosité  :  au  lieu  d'une  ville,  il  y  en  eut  trois  qui  purent 
prétendre  au  premier  rang  :  eiiti'e  elles  pourtant  on  observe  une 
certaine  hiérarchie.  Pergame  ne  fut  pas  absolument  sac  ri  Oée; 
on  la  reconnut  TtptuTy,,  mais  elle  fut  TtptÔTTi  tout  court  (*)  ou  irpwTTj 


(i)  Cf.  EcicutL,  II,  p.  r>2r7. 
\2)  Anisnt).,  I,  p.  111  Diod. 

(3)  Galrn.,  V,  p.  49  Kûhn. 

(4)  CIG,  3538  ;  Leb.,  1121  ;  Miuwnit,  nuppL,  V,  p.  459,  d"  1100  *l  HUl. 
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Rïpo-ùXtç  simplement.  (').  Des  deux  dernières  concnrriples, 
^pliès<*,  reconni)p  «léfiaitivemenl  capitale,  l'emportait  :  ri  d*^sor- 
raaissim  titre  de  mélmpole  Int  toujours  précédé  de  qualîfiealifs 
l'tincclaiits  :  -^  Ttounr^  Koà  jjLEYt'oTfj  }XT,T&o7:o>.iç  ttjç  'Aff^aç  (*)  ;  elle  était 
ail  moins  la  plus  ffranUe  métropole  d'Asie  ;  môme  en  un  jour 
d'orfrucil  intransigeant,  les  habitants  se  qualifîèreut  de  seuls 
pr^miet^sC).  Les  Smyruiotes  répondirent  avec  di^rnilé;  leur 
ville  ûe  fut  plus  simplement  :  TtpwTTi  Tr^ç  *AalcL<;(*)  ;  elle  devint  : 
V^ Minière  de  l'Asie  par  la  beauté  et  la  grandeur,  et  très  bril- 
iat^ie,  et  ornement  de  l' Ionie{^).  Il  faut  pmbahlemeni  coiieltire 
en  Go  de  ces  querelles,  étant  donné  l'ori^nne  du  débat,  que  dans 
le  eortê^'e  des  xotvi  les  Éphésiens  venaient  en  télé,  suivis  des 
SrnyrniMles,  qui  ]iï*éoé<]aient  les  Per^^améniens  (•)  ;  après  sans 
doute  venaient  les  représentants  de  la  ûeurépa  itôXi;,  restée 
in  connue. 

Kt  de  tout  ceci  las  rhéteurs  sindignaient  ou  s'amusaient  (")  ; 
i^  Ititle  pour  les  Tcpwreîa  égayait  fort  les  i)roco[isuls(*}.  Les  Ki)hé- 
^ens  s'étaient  plaints  à  Anton) n  le  Pieux  de  l'insolence  et  de 
l'irrévérence  des  gens  de  Smjrne  qui,  dans  quelques  actes 


1  )  MiuiHUET,  îbid.  ;  Frâuksl.  înschr,  v,  Perrj.^   5S5,    La  qoalincaliOD  de  nptyTT) 
Icr^<^   LijSaffT&v  me  paratt  marquer.   noD    dd  surcroît   d'hoDu^ur,   mais   «implerDt'ot 
[r*  j>pnïbfttioo  iiDpériwie  {GrCBM.  .Vv«a,  p.  153,  n»  318). 
»,^  î/)c\$  citât  h  suprà^ 

O)  T.fialfii  iiidvot  TtpôToi  'Aat'aç  (Eckhbl,  II,  p.  521  ;  Vaillaut,  Sum.  pop,  et 
»^A..  p.  1211. 
1^)01,  m,  471;  CIG,  3179d.  38M  ;   ëckiiel,    II.  p.  559;  Miurnet,  Kt,  (j.  242, 

1367  ,  p.  249.  n»  1408. 
C^)  Tïpfitr,  Tf,c  'AiTva;  %àA).ti  itaX  y.f^i^ti  xal  XaiinpotàTin  x«i  xo9(iqc  tf|C  *I(i>v<a; 
(Cî  :?iU,  3V0Ô,  3i06;  cL  Lbb  ,  ad  d.  30). 

y  '.qui  n«?  pouvait  rivaliser  avec   les   grandes  cUé»,  montra  un  esprit 

Vn^entJr;  elle   boroa  set  ambitions  et  obtint  <le  pouvoir  se  dire  iiptuTT}  Aéff€b>v 

^GrCBM,  ilytitenet  d*«  165,  231,  sous  Valérien  et  Gallien).  Une  monuiii«  de  Samo», 

ftwt  p>lus  étr»ng«»  porte  :  IlpwTwv  *Iuv{«ç  (Macûosald,   Hunterian  Collection^  II, 

V'  m. 

l7)  Aristide  conseille  à  Smyme,  Pergame  et  Éphf'se  de  ne  plu»  se  disputer  It 
VT^énineocc  daos  la  provioce,  mais  de  se  «ouvenir  plutôt  de  toutes  les  grandes 
*^>oi«  qu'elles  ont  «li  commun  :  des  conseils,  temples  et  jeux  :  vvv  x?n  «io-a; 
-'">«{  iSeî^çà;  iÂ>.T;Xai;  liito^afiôivEiv,  vCv  arâffci;  p-èv  xal  Tapa^à;  x«l 
a;  swil  tb  ttixpoXoycraôat  îcipl  T'iiv  {lacTaibiv  £x  tiWwv  ivsXtîv  (llavTjvvpixbc 
<  Ki^Cixu  «tpl  toû  vaûC,  1,  p.  399  Dind.  =  II,  p.  \'J1  Keil).  Add.  deux  mutres 
tii*cwini  da  même  orateur:  Iltpl  dp-ovoia;  xnïç  iîé>e<xiv  (I,  p.  7(58-7%  Diod.  =  II, 
p.  38-54  Keil)  et  'PoSt'ot;  ^pî  d^ovotaç  (1,  p.  821-844  Diud.  =  11,  p.  51-71  Keil). 
PtaUwm,  V.  Soph.,  I,  25,  19  ;  Herodun.,  lit,  2,  ». 

fl)  ûio  ûmra.,  n«  p.  148  H. 

t.  CMAïKiT.  —  Ta  Prot iTiM  cf'.t«i0.  il 
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punies,  avaient  omis  les  titres  d'Éphèse.  L'Empereur  répond 
avec  le  sérieux  d'un  philosophe  :  il  loue  les  Peiyaméniens,  qui 
se  renferment  sagement  dans  leurs  droits;  il  blâme  les  habitants 
de  Smyrne,  mais  déclare  que  néanmoins  ceux  d'Éphèse  doivent 
leur  rendre  tous  les  honneurs  qu'il  a  décrétés  (*).  C'est  en  effet 
jusqu'au  Sénat,  jusqu'à  la  chancellerie  impériale  qu'arri- 
vait l'écho  de  ces  solennelles  contestations  ;  et  l'arbitrage 
partait  de  Rome.  «  Infirmités  j^recques  !  »  disait-on.  ^EXXtjVijcx 
àixapTTjfxaTa .  Oui,  mais  infirmités  grecques  où  les  Romains 
avaient  leur  large  part  de  responsabilité.  Ils  avaient  tué  l'indé- 
pendance municipale,  supprimé  l'initiative  des  populations, 
donné  pour  idéal  à  ces  Asiatiques  un  gouvernement  d'hommes 
riches,  ayant  pour  toutes  visées  d'orner  leurs  villes  d'un  luxe 
superflu  et  tapageur.  L'amour  des  frivolités  était  évidemment 
inné  chez  ces  gens-là  ;  mais  au  temps  jadis  il  n'était  pas  du 
moins  aiguillonné  à  toute  heure  ;  les  Romains,  qui  s'en  riaient, 
le  trouvaient  pourtant  lort  utile  ;  «'était  un  instrument  de  domi- 
nation pacifique,  qu'ils  n'avaient  pas  créé  de  toutes  pièces, 
mais  qui  s'est,  entre  leurs  mains,  singulièrement  perfectionné. 

Pourtant  il  leur  importait  de  ne  pas  dépasser  le  but  ;  ces  riva- 
lités ne  devaient  pas  dégénérer  en  véritables  querelles.  L'autorité 
romaine  s'est  appliquée  à  faire  naître  tout  à  la  fois  l'émulation 
et  la  bonne  entente  entre  les  villes  ;  elle  a  présidé  avec  empres- 
sement à  la  conclusion  de  ces  bfidvoiat  de  cité  à  cité,  que  les 
monnaies  rappellent,  et  qui  impliquaient  d'ordinaire  une  sorte 
de  communion  religieuse,  une  coopération  dans  les  mêmes 
cérémonies  ou  les  mêmes  sacrifices. 

Nous  avons  un  exemple  de  ces  traités  d'amitié  par  les  frag- 
ments d'une  inscription  de  Pergame(*).  Les  deux  contractants 
sont  Éphèse  et  Sardes.  Pour  supprimer  des  difficultés  qui  les 
divisaient,  elles  ont  eu  recours  à  l'entremise  des  Pergaméniens, 
qui  avaient  ofi'ert  leurs  bons  offices.  Une  lettre  mutilée  du 
proconsul  Q.  Mucius  Scacuola  donne  à  penser  que  le  gouver- 
neur n'était  pas  resté  étranger  à  la  conclusion  de  l'accord  ;  elle 
sert  en  même  temps  à  attribuer  au  document  une  date  et  le 


(1)  IBM,  487.  —  Cf.  P8e\'do-Heraclit.,  Epist.,  IX,  7  (Hrbcher,  Epistologr, 
Oraecit  p.  288)  :  'Eçéffioi  rriv  éavTÛv  TtdXiv  vitepxôff|jLtov  oîovxai. 

(2)  Fhankel,  268.  —  Des  relations  d'amitié  du  même  ordre  nous  sont  attestées, 
pour  une  époque  bien  postérieure,  par  des  monnaies  Trappées  sous  Commode  et  sous 
Callien,  el  dont  les  légendes  mentionnent  un  Koinon  de  Pergame  et  d'Éphèse 
(Macdonald,  Hunierian  Collection,  M,  p.  285-6). 
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eporte  au  début  du  premier  siècle  avant  notre  ère.    Que  le 
jprocoDSul  soit  intervenu,  on  le  comprend  de  reste  :  la  conven- 
tion est  surtout  d'oiflre  judiciaire.  Ouatid  un  Éphésien  se  Irou- 
'^•era  lésé  piir  un  habilanl  de   Sardes,  ou  réciiiruquemeul,  il 
j»oiJri*a  se  faii'e  rendre  rigoureuse  justice  par  les  tribunaux  de  la 
pairie  du  coupable  (fragments  DE,  L  3  à  8).  Mais  le  traité  prévoit 
particulièrement  les  conflits  entre  le^;  deux  peuples  (1.18  a  2'J)  : 
si  l'un  d'eux  croit  avoir  contre  Taulre  un   légitime  sujet  de 
plainte,  il  lui  corarauniquera  par  une  ambassade  l'exposé  de  ses 
griefs;  puis  les  deux  villes  eiivermiit  des  députés  aux  gens  de 
Peivame,  intermédiaires  permanents,  chez  qui  sera  tiré  au  sort 
une  cité  arbitre,  qui  tranchera  le  différend,  mais  dont  le  rôle 
se  bornem,  si  Pun  des  deux  peuples  lait  délaul,  à  le  condam- 
ner, les  dires  de  Fautre  étant  alors  présumés  véridiques,  El  la 
procédure  X  suivre  esl  minutieusement  décrite. 

Il  est  permis  de  penser  que  le  irouveriieur,  le  cas  échéant,  ne 
se  serait  pas  cru  lié  par  ce  contrat.  Il  tl allait  les  deux  parties,  et 
c'était  ressentiel;  on  aurait  tort  d'attacher  aux  clauses  adoptées 
nue  importance  exagérée.  L'une  d'elles  (L  11-18)  nous  montre 
bien  qu'au  fond  l'accord  dont  il  s'agit  n'était  qu'une  manifesta- 
tion de  plus  de  la  vanité  municipale.  Nul  habitant  d'Éphèse, 
est-il  dit,  n'ira  en  guerre  contre  ceux  de  Sardes,  ne  livrera  un 
paiisagc,  des  mercenaires,  des  armes,  des   f<iurniturcs   quel- 
conques, un  lieu  de  recel  t^  leiu^s  enuemis,  et  de  même  pour 
•Sain.les  i\  l'égard  des  Éphésiens.  (îonimenl,  se  demande  M.  Fi-ûn- 
^el,  deux  villes  de  la  province  d'Asie  pouvaient-elles  se  faire  la 
g'iierre?  Simple   formule   de   siyle,  incontestablement.    Celle 
solennelle  convention  donnait  aux  signataires  Tillusion  de  leur 
imixirlance  ;  ils  se  croyaient  libres.  Eu  réalité,  pour  prévenir 
Jcs  conflits  de  ville  à  ville,  il  y  avait  mieux  que  ces  puériles 
précautions:  le  iieto  de  Rome  et  lu  vigilance  de  ses  agents.  Le 
jcDur  où  le  proconsul  présidait  avec  un  calme  magnifique  et  une 
^ppai'euce  voulue  de  neutralité  à  ces  débats  entre  Sardes  et 
jE^pbèse,  à  leur  résolution  exprimée  de  ne  point  s'entre-déchirer, 
se  donnait  le  luxe  d'une  ntfuvelle  et  superbe  ironie. 


CHAPITRE   II 


LES   HABITA.MS   DES   VILLES 


§  1.  —  Lks  Citoyens. 

Il   faut  se  reprêseuler  les  villes  de  l'Asie  Mineure,  loiil  aa 
moins  les  grandes  villes,  les  villes  commerçantes,  comme  des. 
cités  des  plus  cusmopolites,  sortes  de  foires  permanentes,  où  des 
populations  fort  diverses  passaient  ou  séjournaient.   L'esprit 
des  citoyens  en  a  été  influencé  :  chez  eux,  en  dépit  de  l'orgueiî 
municipal,  le  civisme  n'est  pas  étroit  ni  exclusif,  et  les  cas  de 
naturalisation  s'offrent  nombreux.  Ce  qui  contribue  encore  à 
rendre  les   Hi-lR^nes  moins  riiroiu'eux  sur  ce  j)oint,  c'est  que 
racquisitinii  du  droit  de  cilé  dans  une  ville  d'Asie  Mineure  était 
un  honneur  bien  pâle  en  comparaison  de  celle  de  la  ciuitas 
Romanùy  parfois  accordée  k  certains  habitants  des  provinces, 
and}itton  avouée  de  beaucoup  d'outre  eux.  Au  début  probable- 
ment, en  Asie  comme  à  Athènes,  le  plein  droit  de  cité  était  aux 
enfants  nés  flr  père  et  mère  citoyens;  mais  plus  taixl  la  itoXtTtt'x 
fut  plus  lié^^litremmenL  traitée.  Les  Romains  semblent  cependant 
avoir    surveillé  les  mesures  de  naturalisaticm  prises  par   les 
villes;  on  est  frappé  de  voir,  dans  les  recueils  de  lois  romaines, 
une  disposition  comme  celle-ci  :  lUeiisWns  concessum  est  ut 
gui  maire  Itiensi  est  sil  eorum  77iwnceps(*).  Ainsi  à  llium,  il 
suflisait  d'avoir  une  mère  ciloyeime  ;  mais  les  Romains  Tavaient 
expressément  api>rouvé.  Pourtant  les  naturalisés  ou  5y^jjw>7roiT,Toi 
oblenaient  leur  qualité  d'une  procéilure  purement  locale  :  décret 
du  sénat,  puis  du  peuple,  comme  pour  les  lois  ordinaires.  A 
Éphèse,  des  magistrats  reli^'ieux,  les  èdrîjveç,  tiraient  ensuite  au 
nouveau  ciloven,  et  d'autres,  les  vttuTtoiai, 


(1)  Ylp.,  ad  Edict.  II.  —  Dig.,  L,  \,ad  municip.  e/  de  ineoL^  \.  1,  S  2. 
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ï^»eoaient  soin  défaire  jrraver  If*  diplôme  (•).  Y  avait-il  un  aibnm 
<^cDntenanl  la  liste  des  citoyens  (*)  ? 

La  chose  est  évidente,  et  plus  d'tine  inscriplioo  y  fait  allusion, 
Mi&ais  sans  nous  faire  connaître  le  tenue  spéciaî  servant  à  dési^jner 
«!5«Ue  liste (').  Dans  deux  cités  au  moins,  le  soin  de  la  tenir  à  jour 
^fc,  ppartenait  à  un  fonctionnaire  appelé  le  7:oX£tT0Yp«so«  (*). 

Arriva-l-il  qu'on  vendît  le  titre  de  citoyen  d'une  vilte?  Nous  n'en 

Sft.voos  pas  d'exemple,  et  cela  paraît  peu  probable  ;  les  Romains 

■lic    l'auraient   vraisemblablement    pas   toléré.    Mais    les  dons 

gracieux  du  droit  de  cité  sont  très  fréquents;  (luelqu'un  a-t-il 

:K*eiidii  des  services  signalés  à  une  ville»  sous  forme  de  libéralités 

^11  ^néral,  celle-ci  le  met  volontiers  au  nombre  de  ses  membres. 

X-^s  vainqueurs  dans  les  jeux  publics  voya^'-aient  sans  cesse  de 

l'une  à  l'autre,  pour  s'y  faire  applaudir  et  l'emporter  des  cou- 

«-onnes;  entre  autres  honneurs,  ils  recevaient  parfois  laTto^tTefi, 

^t  Ton  voyait  des  athlètes  citoyens  d'un  certain  nombre  de 

^villes  à  la  fois.  Le  cumul  était  possible  en  elfet  ;  on  acquérait 

^ue  nouvelle  patrie  sans  être  aslr-eint  k  abandonner  la  pi-eraière 

t^i  à  changer  de  domicile  par  conséquente*). 

îv'ous  connaissons  plusieurs  cas  de  oaturalisatiiui  collective 
*^t  vfi  ^rrand;  après  la  mort  d'Attale  11^  et  avant  que  les  Romains 


(1    IBM,  477. 

(2y  Celle  qu*a  retrouvée  ScUleraann  dans  Ici  fouilles  de  Troie  en  1890  (Ch.  Michkl, 

Mec.  (finêcr.  ^r..  n"  667)  est  antériear*'  à  l'époque  romaine  (iit»  siècle  av.  J.-C.). 

(3^  CIO,  3137,  1.  53  (Sinyrne).  Pour  Pcrgame,  v.  infrà,  p.   150,  note  3,  et  pour 

tpi^^^ie,  c«  qui  est  dit  des  tnagiâLTHls  d'ordre  naancier^  chap.  iv,  §  1. 

i-^y  P.pb*sc  ;LtB.,  Î36«,  I.  40);  Nacotia  (CIL,  III,  6998).  L'épigraphle  d*Aâie  Ui- 

Oetar^  eM  particulièrement   avare   de  reoseign«im*»nts  sur  les  repislrea   d'élitcidl, 

U,  '%^*llbclin  LtvL<50î*  {Die  Beurkuudung  des  CiviUlandes  im  Alterthum,  dias.  In., 

6o«3  rs,  1896  ;  cf.  p.   5)  tt  recueilli   les  rares  lémoigoageâ  que   nous  possédons  ;  iia 

eocmic^erueal  les  llea  et,  peut-être  exclusivement,  uoe   époque  aolérieure  à  celle  qui 

QotM  =«>    4)ccupe.  A  CoB,  au  II*  siècl»;  de  notre  ère,   Soranos,  pour   aes  ^ioi  Utpûv, 

pom^-'a/i  élablir  ejactemenl  la  date  (460  ti.  C.)  —  raéme  le  jour  —  de  la  naisâaace 

^^    ^^'«'lieo,    w;  ÈpÈUViîtrat;  tï   Iv  Kà»   ypatxp:aTa.çvXacxe;a   npoirrfÔrjiT',  (VVestermamw, 

Bi<»^rapht  Graeci  minores ,  p.  419  450).  Il  n'est  pas  alteslé  d'ailleurs  que  res  listes 

»i««t  été  continuée»  avec  ta  même  poociualité.  Dana  le  dèine  d'ilalasarna,  it  y  avait 

CQ    *'v^iatre  où  étaient  inscrit»  les  participants  à  uo  cutte  (CoLLirz-BKr.HTEL,  Samw?., 

W»    3706|i,  comme  on  faisait  à  Kulymna,  au  milieu  du  ii*  sii^cle  av.  J.-C,,  pcïur  leâ 

•****»*U*ufs  d'Apollon  Delios  {îbid.,  3593;  cf  p.  324-5), 

^)  Cf.  par  exemple  le  cas  de  l'aeleur  Myrismiis  S[jLupvxiov  x»t  Mayi^nTat  (Kaiw, 

l»«cA^    p   l^agu.,  îtjo).  Add.  BCH,  XIX  (1895),  p.  555,  décret  eo  rhooneur  d'un 

*^*t>  de  Temencabyra  et  d'Atnorium  (L  16  et  Zi);  add.   CIG,  3893,  m  citoyen 

d  'k.cTtoQnij  et  d'Eumëoie.  C'était  rrai  du  reale  de  tous  les  Grecs,  comme  on  le  voit 

^  ^tcéron  (/>»'o  Batbo.  12,  30)  :  In  Graecis  ciuitaiibu6  uidemus muUarum 

•••^w»!  rsse  komirtfa  ciuitatum. 
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DVnsspot  fait  raditioo  rrhrTrdKr,  Ppi-^ramp  se  trouvait.,  nons 
est-il  dît.  daDs  une  sitiiatioii  un  peu  troublée;  une  ^nierre 
heureuse  venant  de  s'achever,  le  roi  avait  annexé  un  territoire 
enoemi  ;  la  paix  n'était  pas  encore  revenue;  pour  l'assurer  plus 
rapidement»  et  plus  complète,  rassciBhlée  populaire  accorda  un 
relèvement  de  situation  aux  habitant?,  anciens  ou  nouveanx(*). 
Le  droit  de  cité  l'ut  accordé  (^)  aux  ;reos  inscrits  sur  les  lisles  des 
méLèqueN(')  et  à  un  très  jîi'and  nombre  de  soldats:  aux  Macé- 
doniens et  Mysieos,  qui  élaient  établis  dans  le  royaume  en 
colonies  milH-aires  (*)  ou  formaient  des  troupes  soldées  (")  et  à 
tous  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  trarnison  permanente,  î:apx- 
ç-uXaxîTttt  et  Ijjicppoupoi  (*).  La  concession  s'étendait  aux  femmes 
et  enfants  des  individus  énumérés.  On  voit  que  la  mesure  profi- 
lait surtout  ii  des  hommes  d  armes;  ils  étaient  les  pins  redou- 
tables ;  il  fallait  se  les  concilier  les  premiers. 

Un  autre  exemple  nous  est  fourni  par  la  ville  d'Éphèse  : 
pendant  la  pierre  conlre  Milhri<late,  après  qu'elle  eut  longtemps 
soulcini  le  nii  de  Pont,  les  premiers  succès  des  Romains  donnant 
i\  réllécliir  aux  habilanfs,  un  revirement  s'était  produit  parmi 
ces  derniers  i  mais  si  assui*ée  que  parût  la  vieloii'e  définitive  des 
Romains»  il  fallait  présentement  se  défendre-  Dans  ce  j^rand 
péril,  les  Kphésiens  n'hésitèrent  pas  à  donner  le  droit  de  cité 
aux  étrangers  de  tous  ordres  domiciliés  chez  eux^).  <»  Les 
isùtèles  et  parèques^  les  hieroi,  les  alVranchis  et  étran^rers  qui 
aurrjiit  pris  les  armes  et  se  seront  enrôlés  auprès  des  généraux, 
deviendroi^  de  nouveaux  citoyens  ayant  mômes  droits  que  les 


yl)  S'il  ne  profila  pas  seulement  à  ceux  de  lavtlleinême  de  Pergame,  maïs  &  ccui 
du  royaume  eutier,  cpla  dut  etilraîiipr  «n  boulcvtrsc'menl  coosidérable  ^-n  Asie. 

^2)  Ces  détiiils  ooa»  sont  fourais  par  U0e  inscription,  FrjI.xkkl,  2iP;  d*»  nouveaux 
fragmenta  de  ce  texte  ont  élé  depuis  retrouvés  (cf.  H,  v.  Phott  et  W.  KoL»t,  Àth, 
Mit.,  XXVll  {tW2},  p.  106-i2î>,  no"  M3-14'i). 

(3J  Os  listes  supposent  égalen'ent,  et  à  plus  forle  ruison,  l'exislence  de  listes  des 
citoyens  de  Pergame.  La  tiste  des  mi^tèques  œilésienu  publiée  par  M.  HAOssomxna 
{Rev.  dt  NiiloL,  XXIII  (1899),  p.  80  87)  appf^Ue  la  même  concluâion. 

(4)  V.  S  «lucjMURDT,  Alh,  Mit.,  XJII  ^888),  p.  i  sq. 

(5)  6euu<Jonp  d'habitants  de  la  Mysie  orient^tf^  avaient,  dans  les  premiers  temps, 
pour  mdlier  de  j^^ngagr  r,  surtout  comme  sagiltuire^,  duos  les  armée»  «étrangères 
(PoLVB.,  V.  76,  7;  XXXI,  3,  3;  Liv.,  XXXVII,  40;  Appun.,  .Swr.,  32  ;  ils  se 
réunissaieat  ensuite  en  colonies  militaires  (Polvb.,  V,  77,  7,  purle  de  Mv<Tiiv 
xatotxiat^  parlicDlièreinent  nombreuses  dans  In  région  de  Thyalira  (Polyb.,  l.  cit.; 
Strab..  XllI.  4,  4,  P.625C). 

(6)  Brigades  de  police,  sans  doute  analogue»  entre  elfes, 
{1}  Le  décret  nous  a  élé  conservé  (Leb.^  l36oJ  —  v.  1.  43  sq. 
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anciens*^,  leurs  noms  scrniil  certi(iés  par  les  i^énéraiix  aux 
proèdres  et  au  secrétaire  du  conseil,  et  ils  seront  distribués  pur 
le  sort  entre  les  tribus  et  Ws  t'hiliah^ljes  ;  et  de  môme  pour  les 
affranchis  publics  qui  auront  pris  les  armes  ;  ^  ions  ceux  qui 
araient  été  rayés  des  listes  de  ciloyeBS,  pour  Ifuijours  ou  à 
temps,  pour  condamnations,  dettes»  amendes,  lurenl  réintétrrés 
dans  leurs  droits  (1.  2S  sq.;,  O  texte  nousnn>ntre  en  même  temps 
des  cas  de  perte  du  droit  de  cité  ;  on  regrette  de  ne  pas  connaître 
les  autres (*),  mais  ceux-ci  sont  assez  caracléristique^s,et  surtout 
cette  radiation  provisoire  pour  amendes  encourues  eL  non 
encore  payées.  Dans  cette  Asie,  où  Tarirent  était  si  respecté,  on 
avait  un  mépris  accablant  pour  les  i^'ens  au-dessous  de  leurs 
atîaires  et  ne  pouvant  pas  se  libérer(*j. 

Il  c5t  clair,  bien  que  les  renseignements  positifs  nous  fassent 
défaut  sur  ce  point,  quV»n  ne  comptait  comme  citoyen  et  qu'on 
n'en  exerçait  les  droits  qua  partir  d'un  certain  âge.  Cependant 
les  charjjres  pesant  simplement  sur  le  patrimoine,  les  litur>fies 
proprement  dites,  pouvaient    être  supportées  même  par  des 

I  enfants  aussi  bien  que  par  des  femmes;  mais  les  parents  y  pour- 
jl)  En  fiot-il  voir  un  dans  le»  circonstHnces  suiviinlea  ?  A  Cyzique,  peodaal 
resécuUon  des  constructions  dont  AnloDtu  Tryptiainii  fil  présent  h  la  vjll«>,  sous 
Tîbif-ré  {Alh.  Milt,,  XVI  (189i),  p.  143),  i!  est  donné  iniBstiaii  au*  archontes,  sJépha- 
Déptkores  et  igoranotorg,  par  décret  du  conseil  et  du  peuple,  de  veiller  à  ce  quo  les 
prix  de»  roarcbiindises  ne  dépiiAsenl  pas  le  tHrif.  Tout  coininert^ut  qni  iiflicbe  des 
pféteoltoDs  supi^ncureH  doit  élre  maudit,  comme  cotipabli^  envers  tu    cilè,  el  (1.  24) 

I^H     T*  Tf  IpyaarViptov  aû-roû M,  Libbcnam  {SU'idtevetwaituiuj,  p.  365)  traduit  ; 

^H  K»f«n  *ie  ÙQrger  irind,  dièses  Bechte»  verlnstiff  ifehen.  Il  est  exatH  qu'âTroÇEvouv 
^H  est  parfotâ  employé  dans  le  sen*  de  pris'erdu  droit  de  cité  (cf.  Plvt.,  Philopoemen^ 
^H  /3)  :  d'autre  ptirt  il  slgtiifie  plus  souvent  brionir.  Le  ctn  est  embarra^sânl  :  on  ne 
^B  taurnU  dire  que  la  peine  fiU  exees.sive  dnns  ia  première  hypothèse;  nùm  uvrms  des 
mm  ^xetnplM  de  srmhJable  rigueur  ;  peulétre  j  a-t-il  une  opposition  entre  àTtoltvovff 
''cfci  et  tïpftc^ouf  à  moins  que  le  rédaeleitr  du  décret  n'ait  voatu  seulement  varier 

t'ies  mxpreà*ion», 
(2)  Il  ne  a'agit.  bien  entendu,  que  des  detlea  enveri  l'État  ùa  les  dieux,  et  non  des 
^«tti^  privées,  MU.  DAnesTE.  HAtrasouLuaRet  Reinach  qui  reproduisent  et  commentent 
C^  lexle  (tnscriptiotif  juridique»  «/r^c/Mey.  n»  4),  propoeeut,  supposant  une  faute 
^u  t^picîde,  de  corriger  le  root  ixjiypau.vÀ'^ùvz  de  Ja  ligne  tè  en  iyytyçf^\L\t,ivoyi^ 
^^«»l-a-dire  inscrits  comme  débiteurs  publics  elfrapp*^»  d'atimie  ;  ce  qui  correspon- 
drait suffisamment  aux  mots  de  la  ligne  i^uivante  :  icâlXtv  eljvoct  évTÎp.<]u;.  Que  celte 
Qovtuine  alhéaieooe  se  retrouve  à  Éphèse,  au  milieu  du  i"  siècle  av.  J-.C,  cela  o'a 
rieo  d'étonnant  en  effet;  nous  la  conslatoos  bien  à  ïlium,  à  une  dnte  postérieure, 
»«u»  Auguste  (cf.  ScHUïMAMK,  îliaa,  Irad.  Kgger,  p.  824,  et  Alfred  BaiicKîiBw,  Sfffl/"- 
wekmts  aui  Hion,  Âth.  Mit.,  XXIV  (1899),  p.  451). 
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vnyaioiil  pour  eux  ('),  Les  eiiiants  (TtxîSeç),  acceptés  par 
peuple  et  arrivés  à  radulescence,  eolraienl,  à  un  âpre  que  nous 
igfriorons  et  sans  doute  ditl'ér^^ut  suivant  los  \ï\\û<^  dans  le  corps 
des  éphèlies,  cette  institution  aLhénieuDe  que  tant  de  cités 
^ecques  avaient  empruntée^.  Les  Homaiiis  n'eurent  ^arde  de 
la  stippnmer;  mais  elle  allait  falalemenl  se  transformer  d*elle- 
mOrae. 

A  Athènes,  Tépliébie  ouvrait  la  période  des  exercices  mililaires  : 
pour  t^tre  diurne  du  duui  de  citoyen,  il  ffillait  se  umnti-er  capalile 
d#' défendre  sa  patrie.  Snus  la  donuiiation  romaine,  peu  à  peu, 
la  paix  étant  assume,  le  but  primitif  de  rinstitutioD,  sans 
sVtfacer  absolument»  devint  aeeessoire.  L'apptentissa^^e  des 
armes  paraît  à  peu  près  supprimé;  restent  seuleiueut  les  exer- 
cices du  coi-ps  de  genre  pacilîque,  dans  les  i^ymnases  (')  ;  les 
éphèbes  se  livrent  eoeore  a  des  jeux  d'adresse,  de  souplesse  ; 
eux-mt^raes  eu  font  peul-r-lre  les  frais,  aidés  par  les  subsides 
empruiités  aux  legs  de  rirlies  particulieis.  Ces  jeux  des  éphèbes 
passaient  pour  un  des  plus  Ijeaux  ornements  des  villes,  au 
mi'^nie  titi'e  que  ceux  auquels  prenaient  part  les  hfmimes  mûrs  ; 
aussi  les  municipalités  metlaîent-elles  teur  ambition  à  attirer 
des  maîtres  de  ^gymnastique  de  ^^ande  réputation.  Mais,  plutôt 
encore  que  cet  enlraînemenl  corporel,  rédueatiou  intellectuelle 
(TcxtoEÏa)  et  morale  (xyiùyri)  deséphèlies  fait  robjet  de  la  sollicitude 
du  peuple;  à  cette  branche  de  leurs  études  est  pré]»osé  le  pédo- 
notne;  G*est  lui  qui,  pour  encourager  leur  zèle,  organise  des 
concours  (àv^vt;)  où  les  plus  méritants  reçoivent  des  prix  (x6).a), 
et  aussi  des  spectacles  publics  (Ofï|xaTa),  On  leur  enstngne  à  jouer 
de  la  cithare  et  ,\  tenir  des  discoui's  d  apparat (*).  Le  pédonome* 
est  d'ailleurs  assisté  d'uo  noiubre  souv  eut  excessif  de  grammai- 
riens, sophistes,  rhéteurs,  qui  deviennent  comme  les  idoles  de 
la  ville»  dispensés  des  charges  ordinaires   qui  pè.sent  sur  le 


(1)  Cf.  Lue.,  643  (inscr.  de  Philariefphiei)  r  i^gap^ov  «v  it«iît  yEv^iJisvov..*. . . . 
TtXevâtvTii  TT)v  àp)(T)v  St3  Tt  âtCi'cîiv  Tov  Tra'ttpa].  Et  648  (ibid.)  :  XsiTQvpYtx;  ^Trlp 
te  aviToi;  vi«i  xù»t  na^Swv êxT£)i(TïyT*.  —  Cf.  CIG,  2881,  2885. 

(2)  V.  Leb.,  156\*«»;  CIC,  271."î,  I.  12;  M.  Coluû.nou,  Qutd  de  coltegiis  tpfte- 
àorum  upnd  Graecos  excepta  Atticaer  titulii  êpigraphiciê  commentari  lice/tt, 
Liilet.  Pur.,  18T7.  el  Th.  Mbinach,  Rev.  Et.  Gr,^  VI  (1893>,  p.  163  sq.  —  Listes 
d'éphèbes  ià  l^rgiime  :  Fràj^k^n,  562-56&,  568-574  ;  Âlh.  Mil.,  XXVII  (1902),  pp. 
125-132,  n"  145.158, 

(3)  cr.  MsAADiRA,  Op.  tattd.,  p.  18. 

(4)  Tb.  R«WACH.  ttr/.  cit.,  io»cr.  a**  25  el  26. 
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labilants.  Enfin  les  éphèbes  ont  un  surveillant  général  et 
public  dans  la  personne  de  VépHébarque(*). 

Il  est  difficile  d'attribuer  des  règles  générales  à  cette  institu- 
tion qui  a  présenté  certaines  variétés  d'une  ville  à  l'autre.  Le 
temps  passé  dans  Tépbébie  était  ainsi  plus  ou  moins  long  suivant 
les  cas.  A  Chios,  on  distinguait  les  ^yfioi  vewTcpoi,  jxeaot,  icpeaêu- 
?tpot('),  ce  qui  ferait  croire  à  trois  années  d'études;  à  Gyzique, 
l'épbébie  était  au  moins  biennale  ('];  à  Athènes,  au  contraire, 
vers  la  même  époque,  la  durée  de  Téphébie  avait  été  réduite  de 
deux  ans  à  un  seul  ;  mais  en  Asie  cet  abrègement  n'est  pas  à, 
supposer  ;  il  aurait  eu  des  effets  désastreux  dans  certaines  cités 
fières  de  leur  réputation  littéraire  et  artistique,  comme  Smyrne 
et  Alabanda;  car  les  collèges  d'éphèbes,  entièrement  trans- 
formés, tendaient  à  devenir  surtout  des  pépinières  de  lettrés  ; 
el  réducation  physique  demande  des  exercices  moins  prolongés 
que  celle  de  l'esprit. 

A  ces  Grecs  raffinés,  la  culture  acquise  durant  l'éphébie 
paraît-elle  suffisante?  Non,  car  l'éphèbe,  à  peine  lU)re,  devient, 
suivant  le  langage  officiel,  un  vioç.  Voici,  aussi  complète  que 
j'ai  pu  la  dresser  (*),  la  liste  des  villes  où  l'on  a  jusqu'à  présent 
reconnu  l'existence  d'un  collège  de  véoi. 

Iles  :  Chios.  —  CIG,  2214. 

Cos.  —  BCH,  V  (1881),  p.- 236,  n»  21;  XI  (1887),  p.  73-74, 

nw  3-4. 
Mytilène.  —  IGI,  II,  134. 
Rhodes.  —  IGI,  I,  96, 
Samos.  —  BCH,  V  (1881),  p.  481,  no  4. 
Mysie  :  Gyzique.   —  Epfiemeris  epiçraphica,  1877,   III,   2, 
p.  156  =  CIL,  III,  7060  (sous  Antonin  le  Pieux). 
Elaea.  —  Fhânkel,  Inschr,  v.  Perg..  246  (sous  Attalc  III). 
Ilium.  —  CIG,  3619. 

Pergame.  —  Leb.,  1720c,  1723 «;  CIG,  3545;  Frânkel,  252, 
486. 

(1)  Je  reviendrai  plus  lard  sur  tous  ces  fonctionnair'»s  en  traitant  des  magistra- 
tores  et  des  liturgies. 

(2)  CIG,  2214.  —  Cf.  Halicarnasse  :  v(xi^<Ta;  èfi^ôou;  vewtlpoy^;]  {laxpôii  Spéfjibii 
{Wxen,  Silzungsb.,  CXXXII  (18fô),  II,  p.  291,  n»  1). 

(3)  Uue  înscriptioQ  (CIG,  3665)  mentloone  un  éphèbe  de  deuxième  année  (1. 11). 
(i;  En   tenant  à  jour    les  nomenclatures  données   pur  MM.  .Menadier  (p.   20, 

note  78),  LiBHMA.'ïff  [Analecta  agonistica  (1889),  p.  G9)  et  Maxime  Collionon,  Les 
collèges  de  véot  dans  les  cités  grecques  (Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux,  II  (1890^  p.  136). 
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noi|xav7iv(iv  (près  Cyziquc).  —  Alh.  Mit,,  IX  (1884).  p.  32, 

1.  26;  VI  (1881),  p.  122;  Arch.-eplgr,  MU,  aus  OesL- 

Vng.,yi,\i.  52. 
Phrypie  :  Atliida.  —  Anderson,  JHSt,  XVIT  (1897),  p.  399,  n»3. 
Hiérapolis.  —  Judeich,  32;  au  iv*  94  des  veaviaxoi. 
Laodiçée  du  Lyciis.  —  Luv^opiov  véwv  sur  des  monnaies  du 

règne  d'Élagabale.lMHOOF-BLUMER,  KleUiasxaL  Miinz,,  I, 

p.  274. 
Lounda.  —  Am.  Journ.  of  Arcfi.,  IV  (1888),  p.  280. 
Synnada.  —  BCH,  VII  (1883),  p.  299,  no  23. 
Carie  :  Halicarnasse.  —  Leb.,  add,,  .1618;  BCH,  IV  (1880), 

p.  402,  no  14. 
Aphrodisias.  —  Leb.,  add.,  1600,  16ÛJ,  1602«,  in  fin. 
Héraclée  du  Lalmos.  —  Revue  de  Philologie,  XXIII  (1899), 

p.  285. 
îixsos.—  Rev.  EL  gr.,\l  (1893), p.  157  sq.;  BCH,  XI (1887), 

p.  213,  no  2;  p.  214,  n»  4. 
Mylasa.  •—  Leb.,  525  ;  peut-être  aussi  365. 
Nysa.  —  GIG,  2949  ;  BCH.  VII  (1883),  p.  272,  n*  15  ;  X  (1886), 

p.  520,  no'  17,  19  ;  XI  (1887),  p.  347,  n*  2. 
lonie  :  Cymé.  —  CIG,  3524,  1.  51. 
Erythrée.  —  Leb.,  1543. 
Lébédos.  —  BCH,  X  (1886),  p.  179,  no  40. 
Magnésie  du  Méandre.  —  Eckhel,  D.  N.  V.,  IV,  p.  189  sq.  ; 

Kern,  Jnschr.,  153. 
Milet.  —  Reviœ  de  Philologie,  XX  (1896),  p.  100,  no  4. 
Smyrne.  —  CIG,  3185,  1.  16. 
Téos.—  Leb.,  105;  CIG,  3079,  3085,  3098,  3101,  3112  ;  BCH, 

IV  (1880),  p.  179,  no  40. 
Lydie  :  Mastaura.  —  Leb.,  add.,  1663c  ;  CIG,  2944. 

Thyalira.  —  CIG,  3502  et  3503;  Leb.,  add.,  1657  (veavf(yxoO . 
Tralles.  —  CIG,  2930;  BCH,  V  (1881),  p.  343,  n»  4  ;  347,  no  10  ; 

Pap.  Am.  Sch,,  I,  p.  108,  n"  10. 

M,  Menadier  dit  (p.  19)  que  rien  n*indique  Texistence  de  ce 
collège  à  Éphèsc.  Nous  recueillons  cependant  une  indication. 
Strabon,  parlant  de  l'enceinte  d'Ortygie,  près  d'Éphèse,  ajoute  : 
«  Une  pauégyrie  se  tient  chaque  année,  et  Tusage  est  que  oî  veoi 
rivalisent  entre  eux  à  qui  donnera  les  repas  les  plus  somp- 
tueux (").  »  Ne  s'agirait-il  pas  d'un  collège  de  viot,  à  Éphèse? 
C'est  an  moins  très  vraisemblable. 

(1)  XIV,  1,  20,  p.  6i0  c. 
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A  Tbyativa,  ce  sont  des  viaviaxoi  que  nous  Iroiivons  men- 
tioQo*is;  à  Iliémpolis,  ils  fitrurenl  cf*uciirremmenl  avec  les 
mtC);  faut-il  les  confondre  avec  ceux-ci?  Pcul-tHre,  car  ils 
pamissenl  adonnés  aux  mômes  occupations  ;  mais  oii  ne  peut 
Sfhaser  que  sur  des  raisons  de  vraisemblance. 

Voihi  une  liste  où  figurent  un  îjrand  nombre  de  villes,  do  réfrions 
ei  d'importance  très  diverses,  J'incliDerais  à  penser  que  notre 
arsenal  épi^'raphique  seul  présente  des  lacunes  et  que  rinsti- 
ition  s'était  extrt^mcmcnt  »rénéralisée.  Les  rensei^'nements  que 
»us  possédons  sur  elle  datent  de  Tépoqiie  romaine;  elle  peut 
bien  cependant  avoir  vu  le  jotu'au  temps  de  l'indépendance,  car 
elle  procMe  du  mi'^me  esprit  que  lephébie.  Pourtant,  si  les  Grecs 
d'Asie  ne  l'ont  pas  imas^'inée,  leur  modèle,  celte  fois,  n'était  pas 
à  Athènes  ;  ils  ont  peut-être  voulu  imiter  les  coUegia  iuuenum 
deritalien. 

Oue  réprésen (aient  exactement  ces  véoi?  l'ne  inscription  de 
Chîos(')  rappelle  les  jeux  ^rafSwv,  éspii^wv,  véwv,  puis  énumère  les 
vainipieurs  :  7:aî5a>v,  l^^f^^^,  àvoptôv  (*J.  Ntoi  équivaudrait  donc 
ii  ivSpeç,  L'interprétation  la  plus  naturelle  me  paraît  Hve  la  sui- 
vant*î  :  les  éphèbes  n'étaient  encore  que  des  adolescents;  les 
n*oJ  sont  de  tous  jeunes  borames,  de  20  à  22  ans  environ,  je 
suppose,  et  sans  doute  les  épbèbcs  sortants.  Voilà,  au  premier 
abord,  ce  qui  les  distingue  des  épbèbes  ;  en  outre,  le  caractère 
public  de  leur  collège  est  encore  plus  marqué  ;  le  peuple  s'y 
intéresse  davantii^re.  Ils  se  préparent  «railleurs,  pour  plus  tanl, 
IX  fonctions  publiques;  ils  ont  parfois  l'idée  de  se  constituer  en 
îtite  cité;  en  corps,  ils  forment  un  démos,  qui  lépifi^re d'accord 
avec  une  boulé  (*].  Ils  ont  leurs  magistrats  spéciaux,  ce  qui  est 


iî)  Non  p&fl  cependant  danx  In  même  inscriplinn,  ce  qui  iot^rdiraU  i'aftsîmilatioa. 

(?)  Rien  nVtnp^che  dVi|]i*urs  qup  celte  influence  ftP  soit  cxarcne  avant  la  formn- 
tioo  d«  la  provioco  d'Asie;  des  vi-j»  «existaient  à  Halkarnasae  sous  Us  Plotémtea 
{V.  ntprâ). 

(3)  CiG,  2214. 

(4)  Os  noiTiM  collectifs  sont  parfois  fort  embarrassants,  et  ils  ne  paraiiseot  pns 
f»rder  partout  le  même  seas.  Ainsi  un  décret  fut  voté  à  Magnésie  du  Méandre  pour 
hitoorer  un  citoyen  'f^i\i,v\a(n]apyr^[a]'iyf:ai  rwv  ïipEaÈulxJiptuv  xai  àxi*i-/fjài':r^<Tx~ 
[vra)  T^v  vc'wv  (Keh^,  hiJiich\,  153),  I]  faut  donc  croire  que  daoa  celte  ville  les 
ïcpeo^vTtpoi  formaieol  un  collège  (mais  comment  If  a  définir  ?)  —  Ûo  n'en  saurait 
dire  aotAot,  bteo  évidemment,  den  groupes  de  persoaoes  citéà  dao$  de»  inscriptions 
des  Brançhides  :  Leb.,  226  <=  CIG,  2886)  :  Souda  tr,  po^Àïj  8»a[vjû(jià[;;  xal 
irwaiîi  x«i  ixapftévotî  ;  227  :  xal  toIç  nac(*TJt  ;  228. 

(5)  AiDsi  à  Pergame,  Frawkel,  486  B.  —  A  Attuda,  les  véot  honorent  un  citoyen 
de  la  proédrie  ;  <!  s'unit  anns  douta  de  la  présidence  de  leurs  assemblées  (AjrotJiaoN, 
JHSl,  Win  (1897),  p.  399,  n»  3). 
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étranger  à  Téphébie  ;  un  chef  éponyme,  le  irpoffrxTT,;  (*),  des 
secrétaires (^XYpajAfMtTeîç).  Qui  les  désigne?  Les  neoi  eux-mêmes, 
suivant  M.  Collignon  ;  le  peuple,  dit  Menadier.  On  ne  sait  trop, 
et  la  règle  n'était  peut-être  pas  partout  la  même.  Mais  la  pre- 
mière hypothèse  offre  plus  de  vraisemblance  ;  la  cité  minuscule 
se  complète  mieux  ainsi,  à  l'image  de  la  grande.  Pourtaiït  ces 
magistrats,  généralement  tirés,  semble-t-il,  du  collège  lui-même, 
peuvent  être  choisis  en  dehors  de  ses  cadres  :  un  secrétaire, 
père  de  plusieurs  enfants,  n'est  probablement  pas  neos  (•).  Celle 
association  n'a  d'existence  légale  que  lorsque  sa  fondation  a  élé 
ratifiée  par  le  Sénat  romain,  si  toutefois,  comme  je  le  crois  avec 
M.  Mommsen,  il  y  a  lieu  de  généraliser  l'exemple  de  Cyzique, 
dont  le  collège  de  tieoi  fut  reconnu  sous  Antonin  le  Pieux  (*). 

Le  collège  a  certainement  des  finances  propres,  une  caisse 
destinée  à  recevoir  les  cotisations  et,  éventuellement,  des  legs. 
Il  peut,  de  la  sorte,  faire  les  frais  des  xaXXf^raiç  xx\  |xeYiTc«iç  xal 
wpwTai;  Tci|xatç  qu'on  le  voit  accorder  à  un  bienfaiteur,  à  Aphro- 
disiasC).  Dans  leurs  assemblées,  les  neoi  décrètent  des  hon- 
neurs à  rendre  aux  directeurs  de  leurs  gymnases  (•).  honneurs 
peut-être  approuvés  obligatoirement  et  préalablement  par  le 
peuple.  Le  collège  n'est  pas  du  reste  sans  ressembler  beaucoup, 
par  plus  d'un  trait,  à  celui  des  éphèbes  :  il  célèbre  des  jeux,  des 
cérémonies  religieuses  ;  on  s'y  livre  surtout  à  des  exercices 
gymniques,  à  telles  enseignes  que  Strabon  appelle  ces  jeunes 

hommes  o{  êx  toO  Yujxvaaiou  véot('). 

Et  ils  ont  le  plus  souvent  leur  gymnase  particulier  (*)  ;  aussi 
leur  gymnasiarque  occupe-t-il  une  situation  très  en  vue{*),  et 
les  textes  qui  le  mentionnent  montrent  que  le  peuple  s'est 
réservé  le  droit  de  le  nommer  ;  il  semble  bien  avoir  disposé  de 
la  même  autorité  sur  les  neoi  que  le  pédonome  sur  les  enfants. 
Les  neoi  prennent  part  aux  jeux  de  la  cité,  mais  on  organise  en 
outœdes  exercices  pour  eux  seuls  dans  des  locaux  réservés,  et 


(1)  CIG,  2873  (Milrtl). 

(2)  Lbb.,  1602",  m  fine. 
{3}  Fkankel,  567. 

(4)  Ephetn.  epigr.,  ÎII,  p.  156  =  CIL,  III,  706C). 

(5)  Leb.,  1002«. 

(6)  FRA.tKEr.,  4iO,  4C8,  469. 

(7)  XIV,  I,  4i,  p.  650  C. 

(8)  A  Nysa  :  Sthab..    XIV,   I,   43,   p.  649  C  ;  à  lasos,  Rev.  Et.  gr.,  VI  (1893). 
p.  161. 

(9)  Cf.  Lie.,  407,  1213,  1723«;  CIG,  2720,  2724. 
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IfturacUvilé  physique  paraît  dêbordaDle.  A  lasos,  une  inscrip- 
tioD(*)  rappelle  un  perisonna^e  qui  fil  un  don  de  5  000  deniers  ; 
la  ville  décida  de  les  employer  au  profit  du  ^^ymnase.  des  neoi^ 
K«  menus  de  eette  somme  (placée  i\  douze  as  par  cetit,  deniers 
au  mois),  devant  subvenir  à  perpétuité  à  la  consommation 
d'huile  qui  y  serait  faite  pendant  le  sixième  mois  de  raonu'e. 
Ainsi  à  lasos,  ville  d'importance  secondaire,  surtout  à  Tépijque 
romaine ("),  la  dépense  pour  les  fournitures  d'huile  du  ^:ymnase 
des  neot  attei^^nail  en  un  mois  h  4IV0  deniers,  soil  Ii4(Mi  par  an('). 
Ces  chiffres  supposent  un  entraînement  continu.  D'ailleurs,  pour 
ces  jeunes  hommes  comme  pour  les  éphèbes,  l'éducation  pro- 
prement militaire  a  disparu  ;  mais  h  tout  ce  qui  développe  la 
souplesse  et  Téh^gance  du  corps,  ils  portent  toujours  une  pas- 
sion sini2iilit>re. 

U  en  est  de  même  des  exercices  littéraires  et  musicaux.  A 
HalicarDasse,  sous  Hadrien,  un  décret  voté  en  faveur  d'un 
poète,  célèbre  dans  toute  la  Carie,  décide  que  ses  œuvres  seront 
placées  dans  les  bibliothèques  piJjliques  «  pour  que  les  neoi 
s'instruisent  en  les  lisaut  »  (Y  ^^^  rhéteur  Aristide  fut  de  leur 
part  honoré  d'une  démarche  flatleuse  h  rentrée  de  la  ville  où  il 
se  rendait!").  Ils  ont  un  rôle  particulier  dans  les  fêtes  religieuses 
de  la  ville  ;  à  Nysa,  nus  et  frottés  d'huile,  éphèbes  et  neoi  se 
cbarjirent  de  la  mis4*  à  m<»rl  du  taureau,  lors  de  la  panégyrie 
annuelle  qui  a  lieu  dans  un  faubourg  de  la  ville  (•];  à  Cymé, 
avec  les  éphèbes  encore,  ils  sont  les  ministres  de  la  nécrophorie, 
ou  port  solennel  des  corps  des  défunts. 

Somme  toute,  oa  est  frappé  de  Tanalogic  de  leur  rôle  dans  la 
cité  avec  celui  des  éphèbes.  Ce  sont  simplement  des  éphèbes 
plus  fl^és.  I)è5  lors,  pourquoi  deux  collèges?  Voici,  j'imagine, 
l'explication  la  plus  plausible  :  L'inslilutiori  la  plus  aocieiine  est 
réphébie  ;  au  débu^  on  pensa  qu'en  très  peu  d'années  (deux  ou 
trois]  elle  remplirait  son  objet.  Mais  l'amour  des  Grecs  pour 
réloquence  et  pour  les  jeux  est  allé  toujours  grandissant  ;  les 


it)  Pabliéc  p«r  M.  Th.  Hiuxaciu  Bev,  Et.  gr,.  VJ  (1893),  p.  157  sq. 

(?)  Elle  co  avtil  aoUrieuremeiil  iio  peu  davanlagc  ;  cf.  Hicrs,  JHSl,  Vllt  (1887), 
p.  83  M{..  «l  JuûcicH,  Ath.  Mit.,  XV  |1S90),  p.  137  sq. 

(3)  II  tht  vrtti  que  le  détiret  prévoit  un  excédent  ;  mais  il  admet  aussi  la  posai- 
haUé  don  déHeiL 

^4)  Ltt.,  1618,  I,  Id. 

(5)  Of^    iùCr.y  5,    1^    p,  541,  Dwd.   :   nplv  tlatî^Seîv  eîe  t-riv  irdXiv  î^frav  ol  xarà 

(6)  StfiAB,,  XIV,  1,  44.  p.  650  C. 
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éphèbes  libérés  regrettaient  leur  existence  passée  ;  on  ne  vou- 
lait pas  néanmoins  prolonger  pendant  de  trop  longues  années 
ce  stage  du  citoyen.  On  parla  en  conunun  du  beau  temps 
envolé  et  des  moyens  de  le  faire  revivre,  et  comme  trois  ou  qua- 
tre Grecs  seulement,  dès  qu'ils  se  trouvaient  réunis»  ou  se  que- 
rellaient ou  s'associaient,  quand  ils  ne  faisaient  pas  les  deux 
ensemble,  comme  d'autre  part  le  nom  d'une  collectivité  nou- 
velle à  ajouter  à  l'assemblée,  au  conseil,  à  là  gérousie,  devait 
produire  bon  effet  dans  les  actes  gravés  sur  le  marbre,  on  en 
vint  insensiblement  à  créer  ce  collège  complémentaire  des  iieai, 
sans  aucune  originalité  et  sans  raison  d'être  particulière,  mais 
qui  n'en  surgit  pas  moins  de  tous  les  points  de  l'Asie. 

Il  semble  bien  qu'en  Asie,  comme  à  Athènes,  un  éphèbe  soit 
déjà  citoyen,  mais  qu'en  fait  il  n'en  exerce  guère  les  préroga- 
tives; il  en  va  autrement  des  7ieoi.  Les  éphèbes  sont  très  rare- 
ment mentionnés  dans  les  inscriptions  au  même  titre  que  ces 
derniers,  qui  figurent  d'ordinaire  dans  les  dédicaces  à  côté  du 
peuple,  du  conseil  et  de  la  gérousie  et  ont  vraiment  un  rôle 
politique  dans  la  cité.  Pourtant  il  est  à  supposer  qu'eux  non 
plus  n'ont  pas  la  plénitude  des  droits  du  citoyen  :  le  droit  de 
suffrage  leur  appartient  probablement  sans  limites,  mais  ils  ne 
peuvent,  j'imagine,  être  nommés  ïi  une  magistrature,  la  maturité 
suffisante  leur  faisant  encore  défaut;  peut-être  y  vit-on  un  nou- 
veau motif  de  les  classer  à  part,  de  les  grouper  en  collège  pour 
compenser  et  pour  masquer  ce  qu'il  y  avait  d'inférieur  et  d'in- 
complet dans  leur  situation  politique.  Ce  sont  donc  encore,  dans 
une  certaine  mesure,  des  mineurs. 

Une  autre  classe  de  mineurs,  dont  le  rôle  ne  ménage  pas 
moins  do  surprises,  ce  sont  les  femmes  (*).  Leur  condition  légale 
n'a  pas  été  modifiée  par  les  Romains  ;  comme  les  enfants  non 
émancipes,  elles  ne  peuvent  prendre  part  àf  quelque  acte  civil 
sans  l'autorisation  des  membres  de  leur  famille  qui  ont  auto- 
rité sur  elles  C*).  A  cette  incapacité  civile  devait  s'ajouter,  à  plus 

(1)  Cf.  p.  P/iRis,  Quafenus  feminae  ree  publicas  in  Asia  minore,  Romanis 
imperantibus^  attigennt^  Parisiis,  1891. 

(2)  On  le  voit  par  une  inscription  d'Olymos  (Leb.  323)  qui  nous  a  conservé  an 
bail  dMmmeubles  ;  la  veuve  qui  y  est  intéressée  agit  jurà  xup(ou  toû  utov. 
Dans  un  autre  texte  (Léo.,  415,  I.  IC).  les  filles  sont  autorisées  par  leur  père  (tUTÙ 
xupiov)  ToO  Tratpô;  aùtcûv).  Cf.  BCH,  V  (1881),  p.  39.  Les  formules  rappelant  le 
concours  du  tuteur  à  un  acte  ne  sont  pas  toujours  employées,  mais  peut-être  faut-il 
le  sous  entendre,  à  moins  que  peu  à  peu,  sous  Tinfluence  romaine,  la  rigueur  de  le 
loi  ne  soit  tombée  en  désuétude. 
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forle  raison,  une  incapacité  polilique  ;  aiiciui  droit  de  suffrage 
n  a  jamais  appartenu  au  sexe  faîLîe  dans  l'antiquité,  la  femme 
nacertaiDeraenl  pas  la  Ttolt-da.  comme  im  homme,  j  enteuds  ; 
de  plein  droit,  hormis  le  cas  d'indio-nilé  ;  mais  des  concessions 
exceptionnelles,   honorifujues,  du  droit    de   <-ité    à    certaines 
femmes  nous  sont  attestées  par  les  iuscriplions.  D'abord  il  est 
rfiilGcile  de  se  méprendre  sur  le  sens  du  qualificatif  donné  à 
tjiiHques-unes  :  icTTj  ou  '::oXtîTtç(*),  Fn  décret  de  Mylasa  accorde 
k  -oXiTetat  à  une  femme,  en  propres  termes ('-).  Seulement  cette 
mise  au  rang  des  citoyens,  ouliv.  quVllc  ne  profitait  jamais  qu'à 
(Jes  femmes  de  qualité,  ayant  rendu  de  trrands  services  à  leur 
patrie,  avait  lieu  peul-Atrc  honoris  causa,  sa  us  entraîner  IVxer- 
dee  réel  des  droits  civiques  (*).  Faut-il  de  plus  ïe  remarquer,  les 
exemple-s  que  nous  en  avons  sont  tous  de  Harie  —  ou  de  la  pro- 
vince voisine  de  Lycie?  Il  n'y  a  là  probablement  qu'un  etVet  du 
hasard. 

On  est  frappé,  d'autre  part,  de  la  ^'■rande  liberté  d'action 
qui  était  laissée  aux  femmes  dans  la  vie  publique(*),  A  Toccasion 
da  la  plupart  des  alfaires  qui  concernent  l'État,  on  ne  remarqvte 
I»as  dedislinclion  marquée  et  voulue  entre  les  deux  sexes.  Les 
Smyrnioles  avaient  ^ravé  et  exposé  uue  liste  des  bienfaiteurs 
leur  ville  ;  on  y  trouve  péle-méîe  des  noms  d'hommes  et 
nelques  noms  de  femmes  (').  Très  fréquemment  les  femmes 
'associent  aux  libéralités  de  leurs  maris  ;  c*est  par  exemple  à 
Smyrne,  pour  la  formation  d'un  conèv'e(");  à  Lagina,  pour 
rinstallalion  d'un  établissement  de  bains  H,  ou  de  Vatrimn 
d'un  (çyranase(').  Ailleurs  encore,  doûalion  faite  en  commun 


I 

h 


(IJ  V.  Co^de.  Nsvm»,  Balic.  U  2,  p.  759,  n«  45  ;  Amorgos,  BCH,  VTU  (1881), 
p,  iU,  n*  10  (t"  8.  a?.  J.-C).  Aolre«  exemples  dans  BExarBonr-NiiMANN,  Reisen 
in  Karim,,...,  n"  *2,  44,  45,  "9,  82.  A  Halicaroiisse  encore  (DirrwBEROKn,  SIG,  î, 
601.  \.  5  «q-)  %.".  Upetoiv  àm\H  i\  itrrwv  ait^otfpwv. 

{«)  BCH,  V  (18811,  p.  96,  1.  21-2o. 

(3)  L^oe  inscription  tie  Sébasle  du  ii«  siècle,  doonrtïit  une  Hst^  de  géroiisiustes, 
neoliootM  parmi  eux  quelques^  femmes  en  très  petit  nombre.  Elles  avaient,  dit  avec 
nisoo  M.  P«/iS  exercé  probablement  1%.  grande  prêtrise,  ce  qui  expliquerait  celle 
fare<ir  exceptionnelle,  qui  a  pu  Aire  aussi  purement  Tormelle. 

(4)  C'est  lout  à  fait  par  exception  que  des  fenirao»,  voutnnt  élever  el  dédier  une 
italue  8ur  la  place  publique  de  Cyzique,  y  furent  autorisées  par  le  Gonsflîl  et  le 
peuple  (CIG»  3fô7):oulorisBtion  qui  devait  avoir  surtout,  sin^m  môme  exclusivement, 
«0  camctiVe  admitiistratif. 

<5)  CIG,  3148.  —  V.  un  exemple  analogue  à  luUa  Gordos  :  Les.,  678. 

(6)  Mo'j<rsîow,  1876-73,  p,  40.  n»  2^. 

(7)  NewTO.-».  //fl/ic,  H,  2,  p.  7P3,  n«  97. 

(8)  BCH,  XI  (1587),  p.  14^  no  40. 
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par  deux  époux  aux  Romains,  aux  citoyens  et  aux  étrangrers  (*). 

D  est  vrai  que  souvent  ie  rôle  de  la  femme  paraît  insigrnifiant 
dans  ces  actes  de  libéralité,  par  cela  même  que  les  enfauts  aussi 
y  prennent  part  :  ainsi,  mari,  femme  et  enfants  consacrent  à.  la 
patrie  des  statues  à  Maslanra  (*),  et  t\  ilylasa  nne  colonne  [').  A 
Aphrodisias,  les  largesses  communes  des  conjoints  au  cunseil  et 
aux  tribus  s'accomplissent  avec  le  concours  des  enfants  (*).  Mais 
on  voit  aussi  la  femme  a^ir  seule  ;  ainsi  h  Milet-Branchides  {'), 
à  Ancyre  de  Phrygie('),  à  Aj>hrodisias(')  ;  ses  dons  srmt  très 
divers,  s  adressent  soit  aux  temples  (•),  soit  au  conseil  ou  au 
peuple  (*).  Nous  connaissons  nnlammenl  des  cas  très  nombreux 
de  femmes  Sfiixùv  toTii^arixi  ou  ayant  donné  des  repas  publics 
(oTijAoÔotv^a)  (").  Était-ce  réellement  une  libéralité  pure  et  simple 
(iTt^oaiç)  ou  une  véritable  litui-^ie?  Je  ne  sais  ;  mais  du  reste  les 
femmes  se  cban^rèrent  iriis  souvent  d'une  lilurtrie. 

On  ne  voit  pas  clairement  si  les  lois  ou  décrets  leur  en  faisaient 
une  obligation  en  raison  de  leurs  ressources  personnelles  , 
ou  si  les  magistrats  ne  les  inscrivaient  que  sur  lenr  demande. 
Il  y  avait  assurément  des  lois  organisant  les  litnrgies;  mais 
nous  i^^noroDs  si  elles  tenaient  compte  du  sexe,  ou  seulement 
de  la  fortune.  Les  inscriptions  laissent  cefiendanl  soupçonner 
que,  de  la  part  des  femmes,  ces  coutribulions  étaient  volon- 
taires, et  montrent  que  souvent  elles  y  intervenaient  seules, 
sans  le  concours  de  leurs  maris.  Ce  conconrs,  du  moins,  n'est 
généralement  pas  exprimé,  mais  on  peut,  on  doit  le  supposer, 
sans  invoquer  le  besoin  d'autorisation  marilale,  dans  certains 
cas  où  Ton  ne  saurait  admettre  que  la  femme  se  soit  chai-gée  de 
rexercice  réel,  matériel  de  la  lituri^'ie  ;  on  ne  la  voit  pas,  comme 


(1)  ibid.,  p.  t47,  o«  A8. 
iî)  Lrb„  1663-. 

(3)  LtB  .  348. 

(4)  LsR.,  1603.  —  Cf.  eocore  PioacripUon  de  Tib.  Ptauitis  Aeneas  an  temple  d« 
Zeuft  Panamtro»  (G.  Descuamps  et  Coosir^,  BCH,  XI  (1S87),  p.  376,  1.  39  sq.) 

(5)  Lkb.,  225,  228. 

(6)  tbid.,  1011. 

(7)  /6jU.  1609*. 

(8)  Mytasa  :  BUI,  V  (laSl),  p.  39. 

(9)  Aplirotlisiati  :  CIG,  2817  ;    Mitel  :  ClG.  2886  ;  Téos  ;  CIG,  3094. 

(10)  (:ni<le  :  Newton,  fiaiic,  II,  2^  p.  791;  Laglo»  :  Newtow.  p.  792,  o<>  97;  BCÏI, 
XI  (1887),  p.  14^,  □•  46  et  p,  157,  n»   63;  Aphrodisias  :  Lrb.,  iiJOZ  Siratooicee 
BCH,  XI  (1887),  p.  375;  n«  1  ;  379,  n"  2  ;  383,  n»  3  ;  XII  (1888),  p.  101,  a"  22 
XV  (1891),  p.  186,  n'»  i:30  A  ;  190»  q*  135  ;  196,  o»  138,  1.  32  ;  198,  d»  MO,  I.  32 
203,  D*  144  ;  206,  n-  116. 
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onothète,  le  fouet  à  la  main  au  milieu  des  athlètes  et  des 

laves,  ou,  à  Litre  de  gymnasiarque,  veillant  au  bon  ordre, 

iidani  les  ébats  ries  )ieoi  ou  des  éphèbes,  on  encore,  dans  U\s 

frrtifftiç.pi-ésidaritanx  joie-s  gastronomiques  du  menu  peuple  ('), 

3)n  moius  elle  devait  être  toujours  admise  à  se  faire  représenter  ; 

"nous  en  avons  un  exemple  à  Attuda(*)  :  [i]yciJvodtTtç  [àTfiuTjTpff* 

rN]ô»<Tou [£7rt]a£XY(a"ajJi]cvoç  [t7(;]    à'y*^^^(^^l^'*^    ['UpJoxXeTiC.    Il 

clair  qu*ici  la  participation  de  la  femme  est  restée  pui*emcnt 
^cuniaire.  Certaines  litur/ies  pouvaient  en  effet  présenter 
i:p.iplque  danger  pour  la  femme,  au  point  de  vue  des  mœurs. 

Les  fonctions  religieuses  nolTraient  naturellement  pas  le  même 
inconvénient;  aussi,  non  seulement  elle  n'e^t  pas  exclue  des 
sacerdoces,  mais  il  semble  tpie  les  usa^res,  les  lois  même,  lui 
prescrivissent  d'assister  toujours  son  mari  dans  Taccomplisse- 
meol  de  certains  sacrifices.  Si  le  pnMre  n'a  pas  d'épouse,  il  faut 
qTielquefois  qu'il  la  remplace  dans  les  cérémonies  par  une 
partante;  une  fois,  à  Strat^micée,  ce  fut  la  mère  qui  en  tint  lieu  ('); 
dans  un  autre  cas,  la  femme  du  prêtre  étant  morte  sans  doote, 
c'est  sa  fille  qui  l'assista (*).  En  outre,  on  attribua  k  la  femme 
^L^4eâ  sacerdoces  proprement  personnels.  La  stéphanéphorie 
^Rtervait  dans  beaucoup  de  villes  d'Asie  de  dignité  éponyme  ; 
■  partout  du  moins  elle  gai-dait  invariablement  un  caractère  reli- 
HjHetix  ;  nous  la  voyons  maintes  fois  abandonnée  à  des  femmes  ('). 
^PQ  les  choisit  môme  quelquefois  pour  de  véritables  magistra* 
t\ires,  mais  non  pour  tontes,  car  ici  l'honneur  et  la  fonction  ne 


(1»  Ezi^mplei  de  femmes  gymnasianjucs  :  Mylilèoe  :  IGl,  II,  203,  211,  23?; 
ï*nip««)poll*  :  CIG.  3Qo^  ;  Hpracl^^e  du  Salbacos:  BCH,  IX(1885>,  p  33S,  o»  21; 
■^yljic»  fUbniDda)  :  CIG,  ?7ll  ;  Nacasa  :  Lm.,  1661  ;  Erythrée  :  Mou«îov,  1876- 
■J"*,  !>•  228:  Sintomcèe  :  BCH,  XI  (1887),  p.  375-6,  3Si  .XV  (1891),  p.  186,  191, 
*.^,  199.  2113.  De  femmea  ftgonotli<te«î  :  Hértcft^e  du  Sa.\b&cos: tûv.cil.;  Per^aroe: 
»="«i5KEL.  525;  Thytlim  :  CIG,  %m ,  BCH.  X  (1886),  p.  410,  n»  14;  XI  (1887), 
^.  tœ,  1.  14-18,  p.  478;  Phocée  :  CIG,  3415,  3508.  Add.  les  qtiiiincations  plus 
QSéoénJ^,  comme  )Ltiro'jpY&û<ra  à  Brancbid(*s  (Léo.  225;  cf.  ÂcmoQia  :  ibid.,  756), 
^  «s-vniyvptapx^^  •  f^nide  (CIG,  2653). 

(2)  Lm  ,  743-74  i. 

(3)  BCH.  XI  il887),  p.  148. 

(4)  lire/ .  p,  S2. 

(b)  Si*plt«oéphore«  épooym«:  AphnMlisias  :  CIG,  2817».  2S29.  2835.  28i0;  Lw., 
«302.  l'î.ii,  1Ô12;  Euromot  :  Lan.,  314-318;  lajsos  :  Lsb.,  311  ;  Magnésie  du  Méandre  : 
BCH,  Xir(1888),  p.  206,  211;  Smyrne  :  CIG,  3150,3173,  I.  24;Tralle»:  »6iU,  2927. 
—  Non  <»poDymc«  :  H^radéc  du  Salbacos  :  CIG,  3953^  ;  BCH,  IX  (1885;,  p.  338, 
v  21;  Uman  :  BCH,  XI  ^887),  p.  145  ;  Phocée  :  CIG,  3415;  Thjdtifa  :  BCH,  XI 
p.  102,  n-  24,  1.  13, 15,  18,  20  ;  MUtl  :  Ud.,  244,  1.  U . 
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pouvaient  ^xil-ve  Hve  séparées.  11  y  a  des  femmes  prytaDes(*), 
parce  qiu"  hi  imissance  de  ces  magislrats  s'était,  sous  les 
Romaine,  considérablpineiil  amnindrie  et  se  trouvait  réduite  à 
l'éponymie  et  au  service  de  certains  cultes.  l)e  même,  k  Cyzique, 
Thipparque  était  devenu,  de  chef  de  cavalerie,  un  simple  fonc^ 
tionoairc  éponyme  ;  r*est  une  femme  dans  quekpies  cas(*).  Sur 
les  monnaies  encore,  on  lîl  souvent  :  t-nï  rf^î  o£îvo;(^),  mais  cette 
formule  n'indique  pas  forcément  une  magistrature  monétaire  ; 
le  personnage  inscrit,  est  m*>me  j^^énéralement  Téponyme,  dont 
le  nom  sert  à  dater  rémission  de  la  pièce. 

Les  femmes  smi!  doue  siirlouL  adïiiises  aux  fonctions  muni- 
cipales qui  entraînent  plus  d'honneur  que  de  pouvoir,  et  qui 
présentent  un  caractère  reliïjieux.  Les  avanta^res  qn'on  leur 
accorde  ont  une  limite  :  oo  ne  les  laisse  pas  pénétrer  dans  les 
assemblées,  ni  donner  leurs  sulTraKes,  ni  entrer  en  pourparlers 
avec  un  magistrat,  ni  prendre  part  à  une  léjxation  publique.  Il 
est  incontestable  cependant  <pie.  dans  ce  domaine,  les  Idées  des 
Grecs  ont  évolué  ;  le  rûle  des  femmes  s'est  sing^ulièrement  élevé 
et  ajrramli  ;  à  la  réclusion  de  jadis  succède  une  vie  très  eu  dehors, 
qui  les  met  ronstammeot  en  évidence  (*).  Eo  récompense  de 
leurs  fonctions  bénévolement  acceptées,  les  femmes,  comme  les 
hommes,  reçoivent  des  hommages  officiels  — et  le  décret  qui  les 
accorde  est  ^vravé  snr  la  pierre,  —  des  couronnes,  desstaluest('), 
des  titres  relenlissants  comme  TîaTpwvirmx,  xxKrrpta,  fondatrice  de 
la  ville.  Qu'est  devenu  laucien  gynécée,  d'où  la  fille,  l'épouse, 
la  mère  ne  sortaient  guère,  même  dans  cette  Grèce  d'Orient, 
pcau'laut  moins  rigoureuse  à  ce  sexe  que  la  Grèce  propre  ? 
Désormais  la  l^emme  ne  reste  jamais  h  l'écart  de  son  mari,  quand 
il  sert  de   (pielqne    manière  les  intérêts  de    la    cité(*)  ;  elle 


(IJ  Prylaoea  épooyraes  :  Épttèse  ;  IBM,  506*  :  BCH,  X  {laSG),  p,  iOi,  1.  18; 
Pergame  :  VltAO,  Jlist.  num.,  p.  464:  Iterîin.  AbhûudL,  1.S72,  p.  Ci  ;  Thiry  : 
Mov<rirov,  1876-78,  p.  29,  n»  230.  —  Non  éponymes  :  Trap«zopoliâ  :  CIG.  ^9^^  ; 
BCH,  !X  (1885),  p.  338,  no  21  ;  Pbocéa  :  CIG,  3-115;  ThyaLira  :  BCtf,  Xf  (1887), 
p,  102,  n»  2i,  I.  15,  20;  Paris,  op.  taud.,  p.  72,  note  6,  I,  2  et  9. 

(2)  etc.,  3tî65  ;  Alh.  Mit.,  X  (1885),  p.  2U%  I.  18,  19,  20. 

(3)  Attuda  :  Hrad,  Hisl.  num,^  p.  559;  Eucurpia  :  p.  563;  Pergame:  p.  461; 
Prynnnessos  :  p.  568;  Sinyme  :  WAniDiNûTo.N,  Fastes^  p.  149  et  157. 

(4)  Cf.  PArUB,  op.  laud.,  p.  96  sq. 

(5)  El  les  slaïues  de  Temniea  fliiireDt  par  se  oiuUiplier  k  tel  point  qu'on  en  élevait 
à  des  persoBoea  qui  ne  s  étaient  distinguées  que  par  leurs  vertus  privées, 

(G)  La  vaûité  frininine  se  montre  encore  cû  ceci  qu'en  Asie,  quand  oa  élève  une 
statue  à  une  ffmme,  oo  u  ThabiLude  de  roenlionDer  daos  la  dédicace  les  grandes 
fortctions  remplies  par  des  geos  de  sa  famille  ;  v.  par  exemple  une  inscriptioD  de 
Tialles,  du  m»  siècle  (Ath.  MiL,  XXI  (1896),  p.  112). 
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^i  grande  prêtresse  de  la  province!  elle  préside  les  jcnx  du 

Les  Romains  encore  soûl  cause  de  cette  1res  notable  èvolu- 

*^Ob.  Les  Grecs  aimaient   les  fêtes  brillantes,  les   speclacles, 

^*^^^  belles  cérémouies  religieuse^?,  les  monuments  eélébranl  les 

^*^ijt<  faits  ou  les  générosités  de  leurs  concitoyens.  î*our  leur 

^^*?r  tout  rAve  d'indépendance  politique,  tout  désir  de  réelle 

^'^'^  lùnomie»les  Homains  se  sont  appliqués  à  rendre  celle  passion 

**^^  minante,  exclusive  môme,  chez  leurs  sujets  d'Asie^Tou les  ces 

^  ^  lies  n*ont  plus  d'autre  ambition  que  de  dépasser  leurs  voisines 

r*ç^r  la  splendeur,  la  vanité  et  le  nombre  des  réjouissances  et  des 

'-^^^  les.  Une  fête  par  jour!  tel  est  le  comble  de  la  ^M(»ire. 

^^1  i  cela  coûte  cher  ;  il  faul  prendre  Targeii  l  où  il  .«-c  li-<  «u  \  e  ; 

vil  y  a  des  veuves  et  des  orphelines  qui  jouissent  d'une  large 

imleoce  ;  leur  bourse  vaut  bien  celle  des  hommes.  Pour  les  leur 

îairé  ouvrir  il  n'y  avait  qu'un  moyen  :  leur  accorder  des  hon- 

tetirs  et  des  titulatures.  Et  voil;\  comment  elles  sont  préli*esses, 

ioniment  elles  sont  môme  magistrals,  car  la  môme  évolution  a 

rolraîné  une  confusion  jirogressive  des  fondions  municipales 

des  sacerdoces.  El  nous  arrivons  à  cette  curieuse  conclusion, 

tu   avait   besoin  d'explications   préalables   et   précises   :  en 

ibaissaul,  politiquement  et  moralement^  l'iiomme,  les  maîtres 

<3u  pays  ont  alTranchî  et  relevé  la  femme. 


Le  sexe  entier  en  a  dû  profiler,  mais  il  est  clair  que  les  pre- 
,T         ■    iiéGciaires  de  ce  mouvement  ont  élé  les  femmes  riches, 
*l  lit  par  là  môme  les  femmes  nobles.  Le  régime  polilique 

fjctroyé  à  toul.êS  les  régions  de  l'Asie  par  les  Romains  reposait 
eu  rflet  sur  la  prépondérance  absolue  de  cette  arislocralie  tle  la 
(«•rlune.  Les  grandes  familles  se  partagent  à  Tamiablc  radmi- 
nistration  de  la  cité;  elles  l'assument  probablement  à  lourde 
ri'ile  ;  si  les  disputes  n'onl  pas  été  trop  vives,  c'est  que  les  hon- 
iieurs  entraînaient  des  chargeas  au  moins  é^'ales.  Les  membres 
de  ces  familles  privilégiées  font  des  laj"gesses  (Stàvo[jiat,  imUfjtxq) 
au  peuple  ou  aux  collèges  divers  de  la  ville;  ils  fournissent 
KHiluilement  de  l'huile  i\  l'usage  des  athlètes,  édiûent  ou 
ivparenl  des  monimienls  publics  ;  ils  se  char*gentdes  cborégies, 
dps  ambassades  i\  envoyer  au  loin,  surtout  auprès  des  Empe- 
reurs, pour  leur  présenter  des  compliments  ou  des  ivquôles.  Il 
^t  tel  de  ces  petits  seigneurs  locaux  qui  possède  même  des 
honneurs  ou  des  titres  romains  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  rc<jii 
Je  droit  de  cité  romaine. 
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On  les  reconnaît  à  leurs  tria  nominal  qu'accompagne  parfois 
sur  les  monuments  Tindication  de  la  tribu.  Les  Romains  ont 
mis  à  satisfaire  cette  ambition  une  certaine  condescendance  ; 
n'était-ce  pas  encore,  en  effet,  un  moyen  indirect  de  maintenir 
cette  suprématie  des  hautes  classes,  à  laquelle  ils  attachaient  tant 
de  prix?  Ils  ne  prodiguèrent  pas  cependant  cette  faveur;  il  fallut 
quelquefois  payer  pour  obtenir  la  cité  romaine  (*)  ;  en  outre, 
depuis  Auguste,  ces  nouveaux  citoyens  se  trouvèrent  soumis 
à  l'impôt  du  vingtième  sur  les  héritages  (*).  Mais  quelles  com- 
pensations d'amour  propre  !  Qu'on  songe  aux  honneurs  du 
médecin  Xénophon  de  Cos  (')  1  Les  uns  devenaient  chevaliers 
(ÎTnreî;  OU  le  plus  souvent  iTtTcixot)  (*)  ;  d'autres  (ruYxXirjTixot  ou 
u7caTtxo((').  Plutarque,  qui  vivait  à  l'époque  où  cette  aspiration 
vers  la  cité  romaine  se  produisit  avec  le  plus  de  force,  s'exprime 
ainsi  :  «  Vois  ce  Ghiote,  insensible  à  la  considération  et  à  l'in- 
fluence qu'il  obtient  dans  son  île  ;  il  pleure  parce  qu'il  ne  porte 
pas  la  toge  du  patricien  ;  en  est-il  revêtu,  il  pleure  de  n'être  pas 
préteur;  préteur,  de  n'être  pas  consul  (•).  t 

Et  pourtant,  quand  il  s'agissait  de  décerner  des  honneurs 
nouveaux  à  des  citoyens  distingués,  les  Asiastiques  révélaient 
une  imagination  inépuisable.  Je  passe  sur  les  couronnes  et  le 
droit  de  les  porter  à  sa  volonté,  les  stèles  gravées  au  nom  d'un 
bienfaiteur  de  la  ville,  les  statues,  même  le  privilège  de  Tcpo«5p(a, 
consistant  à  avoir  aux  jeux,  par  ordre  du  peuple,  un  siège 
réservé  et  aux  premiers  rangs  parmi  les  spectateurs.  Cela,  cha- 
cun au  besoin  l'eût  inventé  ;  c'étaient  récompenses  banales. 
D'autres  l'étaient  moins,  comme  l'ensevelissement  dans  un 
gymnase  (qu'on  avait  quelquefois  élevé  et  entretenu  de  ses 
deniers),  pour  l'édification  et  l'exemple  des  jeunes  généra- 


(1)  Cf.  ce  que  Dioi»  Cassius  dit  de  Marc  Antoine  (XLIV,  53)  :  toîç  8k  èXt«dep(av, 
aXXotç  7coXtTe(av,  aXXot;  àréXeiav  icuXûv.  Add.  Act.  apost.,  XXII,  38  :  'Eyca  icoXXoû 
xeçaXaîou  ':t\'j  TtoXiTeiav  TaÛTr)v  èxrrjffàjXTjv. 

(2)  Dio  Cass.,  LV,  25. 

(3)  BCH,  V  (1881),  p.  468. 

(4)  Inscription  de  Carie  :  CIO,  2822  ;  Thyatira  :  3194,  add.  BCH,  VII  (1883),  p, 
275,  n»  n  et  XVII  (1893),  p.  265,  no  49  Jemenothyra). 

(5)  Aphrodisias  :  CIG,  2782,  2783.  2792,  2793  ;  Tralles  :  2933  ;  :Ny5a  :  2944*  ; 
Éphèse  :  2979,  2995.  Un  athlète  se  fait  gloire  d^avoirdes  consulaires  parmi  ses  cou- 
sins (BCH,  XVII  (1893),  p.  2fô,  n»  50)  (Temeiiothyra).  Un  archonte  de  Iulia 
Gordos  mentionne  sur  une  monnaie  sa  qualité  de  chevalier,  parent  de  sénateurs  : 
mniKOY  GYNr(evoûç)  CYNKAII(Ttxàiv)  —  GrCBM,  Lydia,  p.  98,  n«  45. 

(6)  De  TranquiU.  anim.,  10. 
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ions(*).  El  cet  hooneur  était  même  promis  de  leur  vivant  aux 
méficiaires.  Autre  récompense  :  (juclqu'un  a-t-il  rcudu  de 
Liul*;  services  d'ordre  ûnancier  à  des  compatriotes,  cautiouné 
des  débiteurs,  remboursé  des  sommes  pr<>técs  sur  gages,  etc..» 
oQ  lui  assui'e  eo  retour  un  salaire  honorifique  via^^er,  prélevé 
sur  le  produit  des  saenfices  publies (*)  ;  rente  singulière  dont  il 
devait  avoir  précédemment  versé,  et  au  delil,  le  capital.  Mais  on 
constate  mieux  encore  '  un  pvmnasiarqiïe  d'Aplirodisias(') 
obi j ut»  en  raison  de  ses  services,  les  plus  grands  honneurs,  istU 
xulMfnxii  xx\  jtsytc-rït;  rti^tiU.  C'est  que,  dans  certaines  villes,  on 
a  dressé  une  échelle  des  houneui"S(*J,  et  les  dilTérents  degi-és 
sont  distinp-ués  par  des  numéros  d'ordre.  Les  inscriptions  con- 
nues d'Aphrodisias  ne  parlent  que  de  «  premiers  honneurs  », 
bien  que  les  puérilités  honorifiques  aient  eu  dans  cette  ville 
uû  développement  tout  particulier;  mais  ailleurs,  on  a  vu 
deuxièmes,  troisièmes  honneurs  (*),  et  même,  en  Lycie,  un 
sixième  de^rré  d'honneurs  (*). 

Une  autre  gloire  très  recherchée  consiste  à  t^tre  adoplé  par  le 
peuple  ou  quelque  grand  collège  de  la  ville.  La  portée  exacte  de 

C<*S  expiassions  ;   utbç  (ou   û'jyotTTip)  TcôÀeiw;,   5-j][xo'j,   Yçpcrucî'aç,  vetov, 

est  maintenant  bien  établie  :  il  y  a  réellement  adoption,  publi- 
que, et  ayant  une  valeur  juridique,  comme  si  elle  était  Fœuvrc 
(i'im  particulier.  Auprès  de  l'adoptant  apparaissent  dans  les 
luscriptions  le  père  naturel,  la  mère  naturelle  et  même  un  père 
âdoptif,  qui  représentait  sans  doute,  dans  la  cérémonie,  la  col- 
lectivité faisant  l'adoption  (^).  Mais  ce  ne  sont  pas,  comme  le 
croyait  à  tort  Waddington  (")  des  enfants  indigents  qu'on  adop- 
tait ainsi  ;  souvent  ces  flls  de  la  cité  ont  eu  des  parents  illustres 
et  riches,  et  eux-mêmes  occupent  de  hautes  fonctions  muni- 


(1)  CIG,  2796  (Aphrodi&iuBJ. 

iS)  V.  ùinuiLNM,  Analecla,  pass'nn. 

(3j  CIG,  2766.  inscriplioD  qui  o'eal  mêtne  pas  plus  récente  que  Its  dernièret 
lAQëfs  de  la  République. 

(4,  Cf.  IhfiPcjiFELO,  Zeitsvhift  fUr  ôsterreich.  Gymnaste»:  XXXÏIl  ti882), 
p.JM. 

(5i  A  CoSj   Annuaire  de  Ctusoe.  pour  l'encour.  des  étud.  gr.,  1875,  p.  324, 

(ô)  Cf.  Qr^ndorf,  Nieuakm,  pErKHstrc  el  vo.t  LusCHAiv,  Beitcn..  ,  et  Li&HHAinrr, 
p.  21. 

fl}  Cf.  StraloDicée  :  Lbb.,  525:  Ti6.  KX Aéovto;  uloû ,  xotô'  uUôedav  Sa 

n»j«iov wloO  TT,ç  itoVtw;.  Téo8  (CIG,  3083)  :  TiC.  KXavfi.  M«v£t4ftxov   xal  tù-j 

^^u  ttlov,  ifvoti  ik  'EpuoNoTov. 

(8J  Ub.,  ad  n.  53. 
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cipales  (').  Ils  ont  rempli  envers  la  cité  on  une  corporation  des 
devoirs  de  fils,  ou  bien  on  les  invite  ainsi  à  la  générosité  ;  c'est 
un  honneur  qui  appelle  de  nouvelles  libéralités  (•). 

Ces  aristocrates  de  la  richesse  absorbent  ainsi  en  eux  presque 
toute  la  personnalité  de  l'Étal  ;  aussi,  là  où  la  moisson  épigra- 
phique  est  abondante,  on  peut,  grâce  aux  témoignages  lapi- 
daires de  la  gloire  des  grandes  familles,  reconstituer  des  généa- 
logies entières  (').  Et  les  habitants  ont  vite  et  complètement  pris 
l'habitude  de  ce  régime  ;  même  le  christianisme  niveleur  n'y  a 
rien  changé  ;  les  chrétiens  ont  volontiers  choisi  leurs  évoques 
dans  ces  hautes  classes  ;  Polycrate  d'Éplièse  géra  l'épiscopat, 
huitième  de  sa  famille  (*). 

Et  pourtant  la  classe  riche  n'est  pas  tout  :  elle  amuse  une 
population,  la  tire  du  besoin  momentanément;  elle  ne  la  nourrit 
pas.  Il  y  a  autre  chose  de  très  vivant  dans  les  villes  d'Asie  : 
c'est  la  classe  des  artisans;  les  auteurs  n'en  parlent  guère,  cette 
foule  était  trop  méprisable,  mais  les  inscriptions  la  font  appa- 
raître îi  nos  yeux.  Ces  commentaires  épigraphiques  nous  donnent 
à  regretter  leur  laconisme,  mais  la  variété  des  renseignements 
qu'ils  fournissent,  le  grand  nombre  des  corporations  qu'ils  nous 
révèlent  nous  laissent  luie  haute  idée  des  ressources  de  l'Asie. 

Il  faut  considérer  comme  définitivement  réfutée  l'erreur  de 
Marquardt  affirmant  que  les  propriétaires  seuls  étaient  pleine- 
ment citoyens,  les  autres,  marchands  et  artisans,  restant  sans 
suffrage  et  inéligibles.  Il  n'y  a  pas,  légalement,  de  différence 
entre  les  deux  catégories.  Les  communautés  d'ouvriers  ou  de 
négociants  ne  sont  certainement  pas  une  nouveauté  de  l'époque 
romaine  (*);  les  Grecs  avalent  trop  le  goût,  la  manie  de  l'associa- 
tion, pour  n'en  pas  créx^r  de  semblables.  Il  est  vrai  que  les 
Romains  ont  dispersé  une  partie  de  celles  qui  existaient  sous 
les  rois,  et  ils  ont  traité  moins  favorablement  que  les  tribunaux 
grecs  les  sociétés  de  secours  mutuels  et  les  epavoi(*).  Néanmoins 

(1)  V.  Aphrodisias  :  CIG,  2782,  I.  7. 

(2)  V.  des  exemples  de  ces  qualifications  dans  Lierman^,  p.  41-42  ;  Tusage  était 
très  répandu,  puisqu'on  le  cuostute  à  Aphrodisias,  Aezaoi,  Panamara,  Lagioa, 
Sardes,  Tralle!>,  Erythrée,  Cos,  Assos,  Thyatira,  etc. 

(H)  Cf.  à  Thyatira  les  familles  d'VIpia  .Marcella  et  de  Menogenes  CHeciliaoïis. 
Clbrc,  De  rébus  Thyat„  p.  100. 

(4)  EvsEB.,  //.  E.,  V,  2i,  6. 

(5)  Pour  la  re.slriction  du  droit  d'association  dès  l'époque  de  la  République,  cf. 
los.,  AnL  iud..  XIV,  10,  8. 

(6)  Très  nombreux  h  Rhodes,  BCH,  V  (1881),  p.  332. 
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ils  en  ont  laissé  suhsist*^i%  puisqu'on  en  trouve  dans  toules  ks 
i^randes  villes  comnfierçaotes  de  l'Asie,  et  point  n*est  besoin,  je 
crois,  d'alléiruer  une  imitation  des  coUèKes  romains. 

Les  noms  de  ces  cor |»< «rations  sont  assez  variés,  de  môme  que, 
plus  spécialement,  le^  façons  de  désijrner  le  lieu  qui  unit  leurs 
membres.  A  Smyrne,  .Siy:eion,  c'est  une  «rjjx6t*ii<îiç  ;  i\  Méonie,  on 
rencontre  Texpression  «juji^foxitc  vâojTépaC);  k  Hiérapolis,  Acmo- 
aia^  Cibyra,  Smyrne,  Éphèse  :  TJ^t^^xch;  à  Korykos  :  ^T•J<^rt^\^,^; 
A  Tralles  :  Tnv^v/yU;  h  Hiérapolis  encore,  Gyzique,  Milet  :  luvéS- 
ftov;  à  Laodicée,  Thyatira  et  de  nouveau  Tralles  et  Hiérapolis  : 
•pfaHtx  ou  lpYov(*j.    Chaque  corporation  se  ilonne  lui  chef  ; 
à^/(6ouxôAoc  à  Pergame^   ifyatTTiYÔç  à   Hiérapolis,   énijxeXTjTîi;  ou 
cTctcTÎTr,^  à  Thjalira,  ipYeTrirrxTT^ç  à  Abydos;  l'une  d'elles,  à  Hié- 
rapolis, a  une  Tcposos-'x  ;  une  autre,  à  Magnésie  du  Sipylc,  un 
Tajitxç.  A  Hiérapolis  on  trouve  un  ip/wvYj;,  qui  reçoit  sans  doute 
les  cotisations  des  sociélaires(*).  Elles  s'efforcent  aussi  de  se 
pnH-urer  un  patron  ;  les  Ibulons  d'Acmonia  ont  un  euEpyiTT,;; 
mais  on  est  en  iboit  di\  supposer  en  lui  un  simple  donateur  ; 
ailleurs,  le  patronage  est  moins  douteux,  et  on  constate  qu'il  se 
transmet  dans  la  mï^me  famille  (*). 

Les  corporations  qui  ne  sont  pas  des  coUegia  UiicUa  ou  ït%\^(%i. 
neprésentent  des  personnes juridiques(*),  dont  les  membres  sont 
ncbis  de  certaines  prestations  (*).  Elles  possèdent  une  caisse 
munune  (ri  îhx]  qui  |>eut  recevoir  des  dons  (^)  ou  hénélicier  de 
certaines  amendes  funéraires  (");  comme  «TXÊ^aivwTtjtfiv,  une  somme 
est  remise  à  deux  collèges  ouvriers  d'Hiérapolis  (•],  à  chai'ge  de 
couronner  un  tombeau  à  certaines  périodes  de  l'année;  de 


(1)  CTG«  3438. 

(?)  Cf.  OsiiLBfi,  Geno$*en*chaften  in  Kltinatien  und  Syrien,  duos  Eranos  Vin* 

f'i't  j'irnsM,  p.  276*282.  Erieh  Zieâ/ihth,  Das griechische  Vereimwesen,  Lpz,  Ujnal, 
'">  h1  Waltzwo,  Étude  hvitoriijue  sw  les  corporations  professionnelles  chet 
^ts  Rotaains,  àonK  le  lome  LU  forme  un  corpus  des  îascriptions  relatives  à  ce  suj«t, 
Uv«ia.  1895  99. 

Ci)  LsB.,  741  «  —  A  mri\as  qu'il  ne  faille  adopter  la  correctiua  de  M.  RAiisiLT 
(Ci/i«...,  1,  p.  106,  a*  i)  :  ipx^n'hi- 

(4)  BCH,  XI  (1887),  p.  100,  n*  23;  p.  101. 

(5)  Oig.,  XXX Vif,  1,  De  bouorum  possessionibus^  1.  3,  S  4, 
I6'i  Dig,,  XXVII,  I,  De  Exciisationibm,  I.  17,  §  I. 

7)  Ln.,  1687  (Hiérapolis).  —  Marc-Aurèle  permit  aux  associations  autorisées  de 
recevoir  des  tegn  ;  quant  aux  autres,  il  fallait  que  la  disposîtioo  fût  en  faveur  des 
ibres  du  collège,  oommf^nieol  di'«ignés.  Dig.^  XXXIV,  5,  l.  â(}. 
Am.  J.  of  Arch.,  I,  p.  141  et  Ath,  Mit.,   VI  (1881),  p.  125,  D'  8   (Saiyrne). 
(9)  JcDficHf  întvhriflfH  von  UterapoliSt  380. 
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même  à  Èphèse('),  et  en  cas  de  négligence  une  autre  association 
prendra  la  place  du  premier  légataire.  La  caisse  subit  par  contre 
un  passif,  car  elle  fait  dos  fondations,  élève  à  ses  chefs  ou  pro- 
tecteurs des  monuments  honorifiques  ;  et  ce  sont  ces  derniers 
surtout  qui  nous  permettent  de  dresser  la  liste  suivante  des 
associations  actuellement  connues. 

'EpiGupycf  (ouvriers  pour  les  laines).  Philadelphie.  CIG,  3442  = 

Leb.,  648,  1.  28  (fin  n»  siècle). 
Aavipioi  (lanarii).  Thyatira.  AlJi.  MU,,  XJl  (1887),  p.  253,  n<»  18. 

Éphèse.  Hermès,  VII,  p.  31. 
'EptoTiXuTai  {lanilutores,  cardeurs  de  laine).  Hiérapolis.  Judeich, 

n»40. 
B<iffeî<i(Wiclores).  Hiérapolis.  Judeich,  50, 195;  CIG,  3924  =  Leb., 
742. 
Tralles.  BCH,  X  (1886),  p.  319,  n»  16;  Stebrett,  Epigr. 

Jounu,  p.  333,  n°  387. 
Thyatira.  CIG,  3496. 
nop<pupo6à(poi  (purpurarii).  Hiérapolis.  Judeich,  41,  42,  133,  227, 

342. 
KaipoûaTciaxa^fabricants  de  tapis?).  Hiérapolis.  Judeich,  342. 
rvat^ïîç  (fiiUones).  Cyzique.  Ath.  Mit.,  VII,  (1882),  p.  252,  n»  19. 
Acmonia.  CIG,  3858 «  =  Leb.,  755. 
Laodicée  du  Lycus.  CIG,  3938  =  Ramsay,  Cities,  I,  p.  74, 

n»8. 
Temenothyra.  BCII,  XIX  (1895),  p.  557,  n»  3. 
Kva<p6îç  dans  une  inscription  de  Mytilène.  CIG,  2171'. 
Aivoupyot  (ouviers  pour  le  lin).  Milet.  Kev.  arcfiéoL,  !!•  s^',  XXVIII 
(1874),  p.  112. 
Thyatira.  CIG,  3504. 
Aivucpoi  (tisseurs  de  lin).  Tralles.  Ath,  Mit.,  VIII  (1883),  p.  319, 

n-3. 
ïloixiXrat  (?  =  brodeurs?).  Laodicée  du  Lycus.  Ramsay,  Cities, 

I,  p.  74,  n«  8. 
'AXoupyoi  ou  *A7cXoi»pYot (teinturiers  en  pourpre?).  Ibid. 
•llxaT€u<J[xevoi.  Thyatira.  CIG,  3480. 

SxuTeîç  (suiores).  Philadelphie.  Leb.,  656 (et  mieux  Mouaeîov,  1873- 
75.  p.  131,  n«50). 
Apamée  Gelaenae.  Rev.  Et.  gr.,  II  (1889),  p.  30. 
Oî  Tr,v  ffxuTix^  TéyvTjv  IpYaÇdfxevoi,  Mytilène.  IGI,  II,  109, 

(1)  CIG,  3028. 
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ÎTx'^TôCûp^ttç  (cor/flHi).  Cibyra.  BCH,  II  {IS78),  p.  im,  n<>  l,  1.  fi. 
^jtuTtrTÔjA&t  (cordoûuiers  ou,  plus  laivemeui,  ouvriers   en  cuir). 
Pergarae.  AUl  Mît,,  XXIV  (18U0),  p.  224.  u«  55. 
Thyaiira.  BCU,  X  (1886).  p.  422,  n°  31. 
XttG^K  (corroyeurs).  Thyaiira.  CIG,  3499. 
*IUojt^oi  {clou tiers).  Hiérapolis.  Jcdèicii,  133. 
X9J,x*u  fabri).  Si^eion.  CIO,  3639  et  aâd. 

Hiérapolis.  Judkiçh,  t33. 
XaÀxck  yfLkxt,'t<,TK^x  (forgerons).  Thyaiira.  BCH,  X  (1886),  p.  407, 

nMO. 
S^ti^vctToit  xai  ff^artaî  (tabernarii  et  fabri).  Abydos.  Leb.,  1743". 
'AfT^ipoxôTtoi  x«i  xpogo/ôût  (arffentarU  et  aurarii).  Smyrne.  <>IG, 

3134. 
Otito^ôjjLot  (ouvriers  eu  bâlimenl).  Sardes.  CIG,  3467  =  Lkb,,  628, 

1.  12. 
AcuoTtxTu>v("?).  Abydos.  Lb.B..  1743*.  Ath,  MU,,\l  (1881), p.  227. 
U'f(,^gxùy\zii  {wemores),  Éphèse.  CIG,  3028. 

Teira.  BCH,  XIX  (l«9li),  p.  :;eîS-6. 
'Ep-Yotrat  TTcoTru/.EîTat  :tpoç  T<Ti  no56io<ùvt  (collège  d'ouvriers  attachés 
_         aux   approvisiomieniiMils  de  blé;  le  blé  était  vendu   à 
Éphèse  sous  un  portique  (iv  Ttpo:ry).w),  auprès  du  lemple 
de  Neptune).  Éphèse.  CIG,  3028. 
'AçToxoTToi  {pistores  =  boulangers).  Thyaiira.  CIG,  :j495,  1.  2. 
Magnésie  du  Méandre.  BCH,  VII  (Ï8H3),  p.  50/i,  n''  10. 
«wxôXoi  ipastores).  Pergaine.  PrAnkel.  485-488. 
vpTçCiXoi  (piscatores).  Smyrne.  M&u<icîov,  1875,  p.  cri,  n**  7  (<:f. 

GEL2ER,  Rhein.  Mus.,  XXVII  (1872),  p.  iûi; 
^icovpot  (horUUani)  (?)  Hiérapolis.  Cichorius,  Alterth.  v.  Hler.^ 
p.  52. 
S2  atxxo^ôpoi  {saccarii)  XîjAivîxai  (portefaix  du  port).  Panormos.près 
Cyzique.  SvXXoyoç  de  Conslantinople,  VIII,  p.  171,  n^  4. 
Slwtxo^<ifoi  kTth  ToO  iiexprjToij  (portefaix  ayant  leur  siège  près  de 
rédifice  où  Ton  conservait  les  mesures  de  capacité  ({AcrpT)- 
TT-ç).  Cyzique.  Âih.  Mit.,  VI  (1881),  p.  12S,  n°  8. 
"ï^cpoXXioTçXirrai  (Font  de  petites  images  en   corail  (Blûmneu)^ 
imitent  le.s  coraux  avec  de  la  pierre  ou  de  la  cire  (BCch- 
sesschOtz).  Ma^^oésie  du  Sipyle.  CIG,  3408. 
^otTT,yo(  (portefaix)  'A<ntXTjTTta(jTati  (adorateurs d'Asktépios.  Walt- 
ziNG,  n"  152,  ou  attachés  au  temple  dWsklépios.  Ramsay, 
Am,  J,  ofArch.,  I  (1885),  p.  140  (Smyrne). 
^opniYW  itepl  tèv  Bfîx«v(?)  ibkl.,  p.  t  H. 
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Ot  vauxXT,poi  xat  oi  Itci  tou  Xijiévoç  êpY[oXa6oi].  Chios.  Ath.  MU.,  XIII 

(1888),  p.  169,  n»  10. 
KepajAEï;  (figuli  =  potiers).  Thyatira.  GIG,  3485. 

Voici  maintenant  des  corporations  assez  énigmatiques  : 
Th  xoivbv  To  'Ep(xat<nr5v  (Mercuriales).  Smyrne.  BulL  delV  Ist., 

1860,  p.  218,  n°  3.  A  Rhodes,  ils  se  disent  autonome^. 

IGI,  1, 101  ;  ScRiNZi,  Atti  d.  IsL  Veneto,  LVII  (1898),  p.  263. 
KXeivoTciffof  (?)  ou  xXtvoTCYjYof  (?).  KuBiTSCHEK  et  Reichel,  Anzsiger 

der  k.  Akad.  zu  Wien,  XXIV  (1893),  p.  94,  n»  9. 
£u(x6î<oaiç  Tdiv  SuvviTcctXwv  P).  Smyrne.  CIG,  3304  (v.  Waobner, 

Rev,  deVlmir.  publ.  de  Belgique,  1868,  p.  11). 

Oi  Toiî  ffraTapto'j   lpya(rra{  xal  Tcpo^evYjxai  acDjxaTwv  (Les  ouvriers  du 

marché  aux  esclaves  (?)  et  les  marchands  d'esclaves). 
Thyatira.  Ath.  MU.,  XXI  (1896),  p.  262. 
'Epyaafa  ôp6[X|xaTtxTi  [colleçium  alwnnorum).  Hiérapolis.  JunticH, 
227.  Grande  diversité  d'interprétations  : 
JuDEicH    :   Oesellenverein ,    association    de    compagnons 

affranchis. 
BoECKH  (CIG,  3318)  :  enfants  pauvres. 
Wagener  {Rev,  bisir.  publ,  Belg.,  1893,  p.  669)  :  atelier 

d'apprentissage  pour  enfants  pauvres. 
Waddington(Leb.,  1687)  :  association  en  faveur  des  enfants 

d'esclaves  (?). 
Ramsay  [Ciliés,  .1,  p.   118,  n°  28)  :  a7i  organisation  for 
looking  afier  foundlings. 
A  Apamée,  les  marchands  en  général  avaient  formé  une  asso- 
ciation dont  le  chef  s'appelait  révTcopixpxTjç.  BGH,  VII  (1883),  p. 
307,  n«  29. 

Il  y  a  une  grande  variété  dans  cette  nomenclature,  mais  ce 
qu'on  remarque  surtout,  c'est  le  peu  d'importance  qu'y  prennent 
certains  métiers  très  simples  et  nécessaires  à  la  vie  de  toute 
cité,  comme  la  boulangerie.  Au  contraire,  une  série  de  corpora- 
tions très  nombreuses  est  celle  que  représentent  tous  les  ouvriers 
adonnés  en  quelque  manière  au  travail  des  étoffes  et  de  la  laine. 
Il  est  certain  que  c'était  bien  là,  comme  aujourd'hui,  ime  des 
spécialités  et  une  des  sources  de  richesse  du  pays  En  une  foule 
d'endroits,  on  trouve  des  fabricants  de  tapis,  des  tisseurs  de  lin, 
cardeurs  de  laine,  teinturiers.  La  teinturerie  de  Lydie,  notamment, 
avait  une  grande  et  ancienne  réputation  (*)  ;  on  attribuait  aux 

(1)  lliad.,  IV,  141  sq.;  Clavdian.,  Rapl.  Proserp.,  l,  275;  Val.  Flacc.,  IV,  369. 
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Lydiens  rinvenliou  de  l'art  de  la  leinUireC);  les  eaux  d'Hiéra- 
poiis,  riches  en  alun,  élaienl  excellentes  pour  cet  usage(*);  les 
^ns  deThyatira  exportaient  daDS  le  monde  enlier  les  vêtements 
qu'ils  avaient  teints  ci  Laodicêe  du  Lycus  n'était  pas  moins 
lik'Q  partagée {').  En  revanche,  les  industries  d*arl,  comme  la 
c^raniique,  n'ont  plus  qu'un  très  faible  développement. 

Uviel  but  reconnaître  à  ces  corporations,  (pieUe  raison  d'être  "? 
La  manie  des  Grecs  y  était  bien  d'abord  puur  quelque  chose (*)  ; 
la  vanité  aussi,  vu  les  titres  que  ces  corps  s'attribuent  :  «£p^ç, 
«p«jiTaTciiç,  euTsXiJç,  ccjtvdtixT&ç,  EÙYKvsffxaToç.  Ils  apparaissent  en 
DU  ire  comme  des  collè^'-es  Tunéraires;  ainsi,  k  Smyrne.  un  Lom- 
b<*i4ii  est  consti-uit  pour  une  çuiiSîw^i;  (*).  Par  contre,  chose  sio- 
gulière,  leur  caractère  relit^ieux  se  dessine  très  faiblement.  Mais 
ont— ils  un  rôle  proprement  commercial*?  Très  probablement  des 
réyrlcs  ou  canons  s'y  formaient  pour  rexécution  des  divers 
travaux.  Sans  doute  aussi  la  défense  des  inlért^ts  des  ouvriers  se 
trouvait,  pareiLX,  facilitée  :  à  Thyatira,  tes  X^viptot  honorent  un 
atliléte,  Tov  «XstrTov  TTp£TÇ£WTr,v,  auibassadeur  actif,  qui  avait 
dèl>attu  apparemment  devant  la  boule  et  les  magistrats  les  inlé- 
i^t-s  (lu  collège;  les  Xtvo'jpvo^  élèvent  vnie  statue  k  un  juriscon- 
Siille  qui,  je  pense,  avait  rendu  des  services  anato^-^ues.  Les 
ïapprochements  entre  ces  divers  corps  de  métiers  ne  sont  pas 
raix3s;  c'était  le  seul  moyen  possible  de  tourner  la  loi  qui  défen- 
d^itqu'tm  même  homme  fît  partie  de  plus  d'une  seule  associa- 
tioii(«).  Les  corallioplastes  de  Ma*rnésiedu  Sipyle  honorent  une 
*<*>»o3oc  de  .Smyrue;  y  Laodicée,  foulons  et  teiuluriersen  pourpre 
s^ntemlent  pour  l'érection  d'une  statue. 

I-.e5  dispositions  des  Romains  à  l'égard  de  ces  collèges  ne  nous 
^Dl'^araissent  pas  avec  netteté.  Il  est  clair  que  cette  institution, 
<3*^Uriaut  aux  petites  gens  plus  de  force,  pouvait  gêner  la 
I'<->lilirpie  oligarchique.  Il  y  avait  aussi  un  danger  pour  l'ordre 
^^  Upaix;  surtout,  étant  donné  l'étal  religieux  de  la  province^ 
"  Convenait  de  se  montrer  sévère  à  l'égard  des  collèges  sacerdo- 


(l)  Pliw.,  n.  N  ,  vil,  57,  596  ;  in/îcere  lanas. 
^«)  Sthab.,  Xlll.  4, 14,  p.  630  C. 

f3)  Stbab-,  ibid, 

'<)  M.  ZiKBAHni  [Grieth.  Vereinsw.,  p.  199)  ^îgnale  avec  raison,  notamraeDl  chea 
*''*  Hhodkns,  la  passIûQ  de  faire  partie  du  plus  grand  nombre  d'associalioas  po;;- 
*'lile>  Wer  reeht  eltva^  sein  wollte  unter  seinen  MilbUrgem. .. . ,  der  mwiste 
Mit^lied  odrr  EhrenmUglied  ton  mÔ<^licfist  vielen  Vereinen  sein, 

(5)  ac.  3304. 

(JijDig.,  XLVn,  22,  De  eoUegii*  et  corporibu»,  l  l,  §  1  (Mortùen). 
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taax^  mais  même  dans  Tordre  laïque  il  fallait  veiller(*)*  Uoe 
InscripUoti  très  miUilée  de  Ma^uésif  du  Mi%ndre(')  quus  laisse 
entrevoir  que  les  boulaiif!:ers  de  celle  ville  avaieul  fail  une  ten- 
tative de  ^'l'eve,  ri  le  j^'ouvenieur  d<>  la  province  prit  a  cette 
occasion  un  arrêté  qui  ne  nous  est  pas  pîus  exactement  connu 
que  le  mouvement  qui  y  avait  donné  lieu.  PuurtauL  ces  cas  de 
désoixlœ  semblent  exceptionnels <*),  Il  est  probable  que  Ftome 
chercha  à  romauiser  îa  forme  et  lesprit  de  ces  collèges,  à  leur 
donner  ensuile  un  caraelère  ofticiel,  i\  obtenir  d'eux  des  actes  de 
déférence  publique  à  l'égard  de  ses  agents  ou  représentants.  Les 
céraniislcs  de  Thyatira  élèvent  ainsi  une  slalue  à  Cai*acalla, 
mais  ntmibreux  S{>ut  surtout  les  honneurs  rendus  aux  ago- 
ranomes(*)  qui,  chaînés  de  la  police  du  commerce,  avaient  for- 
cément des  rapports  lûinterrompus  avec  les  artisans.  Un  réussit 
même  à  plier  les  corps  de  métiers  à  Taccomplisse^meut  d'entre- 
prises ayanl  un  intérêt  commun.  On  en  voit  qui  exécutent  des 
décrets  honoriOques  du  conseil  et  du  peuple (*).  Les  tailleurs  de 
Thyalira  se  funt  gloire  d'avoir  élevé  à  leurs  frais  des  lopcmeuts 
et  des  portiques  pour  le^s  ouvriers (•).  Enfin,  au  milieu  d'asso- 
ciations formées  d'indigènes,  on  croit  voir  qu'il  s'établit  aussi 
des  collèges  de  Romains,  qui  profitaient  de  la  tolérance  de  Rome 
à  regard  des  corporations  asiatiques  pour  accaparer  le^  com- 
merces les  plus  huTatifs.  C'est  ainsi  qu'à  Thyatira  on  trouve  uti 
groupe  de  collectarU  ou  arffenlariiC),  *pii  a  fail  graver  une 


(1)  L'éraeale  Boutevée  à  Éphèse  par  les  argentiers  coolre  Sninl  Paul  lérrioigne  de 
rîoflueDce  des  corporations  sur  la  iiwsjie  du  pcupte.  Dana  cerlsdne*  ville»,  les 
décision»  des  sodélés  d*«rtisaas  devaient  cire  rolifiees  par  Tekklesia;  mais  celte 
précaulion  demeurait  platonique,  quand  le  collège  comptait  uu  très  grand  nombre  de 
membres.  (Cf.  Zjebarth,  Gr.  fereittsweierif  p.  109'). 

{2}  FûïtTRiER,  BGU,  VU  (i883j,  p.  50i,  n»  10  (=  Kerx..  Inschr.,  114). 

(3)  Un*;  inacrtption,  nou  moioa  mutilée,  de  Pergwoe  {Alh.  Mi7.,  XXIV  (1899), 
p.  198^  Q«  6*3)  nous  fait  deviner  un  évéoenaent  analogue.  Des  travailleurs  s'étateot 
révoltes,  oe  recevant  pas  leur  paiement.  Le  gouverneur  interviut,  pardonna  aux 
ouvriers  retournés  i  leur  lAr.he,  se  montra  peu  sévèr'^  pour  les  grévistes  qui 
n'avaient  paa  fait  de  propagande  active,  maisi  condamna,  semble^t'il,  les  émeutiers 
à  une  retenue «ur  leur  aalairo  pour  loute  la  durée  du  reldrd  qulls  avaient  occaftioacé. 
Ce  ne  peut  guère  èii&  une  corporatioi)  qui  se  trouve  ici  eo  cause  ;  ce  sont  plutôt 
des  manœuvres  embauchée  individuellement  par  des  entrepreneurs,  auxquels  le 
procon<^ut  donne  ^gâlemeol  des  instruclious. 

(4)  Notamment  à  Tralies,  Leb.,  60'i,  610;  Thyatira,  Cir.,  3495;  BCH,  X  (1886), 
p.  422,  no  3t. 

(5)  lia  apporleiit  seuteroenl  leur  coBlribulion  i  Abydos  (Lkb.,  1743  **). 

(6)  Gif;,  3180. 

(7)  Ijib.,  1660. 
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inscriplion  rédit'ée  purement  en  latin,  association  de  bauc|uicrs 
et  cbaDgetirs^  qui  praliquaieuL  penl-(>tre  aussi  l'usuni. 

Ces  aHisans  paraissent  avnir  quelquefois  formé  dans  la  cité 
une  Ir^s  uolable  partie  de  la  population  ;  volooliers  ^^ens  de 
même  état  élablissaienl  i»orle  à  porte  leurs  demeures  ;  de  là 
rient  que  des  quartiers  de  villes  sont  dénommés  d'après  ces 
profe5si«>ns.  A  Apamée,  une  statue  fut  élevée  U  teuv  «Stojv  Ttï>v  £v 
Tf,  «cvTtx'f,  TiXoreiat  xtyygi-cw'^l^}.  Celle  place  élait  bordée  sans  doule 
par  l'ensemble  des  maisons  el  boutiques  des  cordonniers ('). 
Ailleurs,  on  voit  que  des  Iribus  municipales  empruntaient  leurs 
nomsC). 

La  plupart,  en  effet,  des  villes  f^recques,  peut-être  toutes, 
élaient  divisées  en  tribus  (*).  Et  ce  détail  nous  amène,  pour 
acbever  l'étude  des  citoyens  des  villes  d'Asie,  à  passer  en  revue, 
après  les  difTéi-en tes  classes  sociab^'^  de  la  pf>pulatinn,  les  divi- 
sions administratives  entre  lesquelles  elle  était  répartie  dans  la 
cité.  Mais  ici  noiis  pourrons  ^Ire  ti-ès  bref,  car  celle  question 
inlrresse  assez  peu  les  rapports  des  Gi^cs  et  des  Homains. 

B«^a«coup  de  ces  tribus  sont  fort  anciennes;  on  reconnaît 

dans  les  noms  de  plusieurs  d'entre  elles  ceux  de  pclites  bour- 

r^ide?  jadis  indépendantes,  en^^lobées  depuis  dans  le  Iprritoii'e 

'''une  ^T^nde  ville  voisine (*),  (»u  d'éléments  ^'■recs  qui  s'y  sont 

fondus,  ou  d^anciens  béros  qui  passaient  pour  y  être  venus.  Elles 

^f>»iissaient  de  la  personnalité  eivih%  possédaient  de.s  fonds  de 

'^rre  («)^  des  revenus  (\',  des  ressources  propres  (*),  en   vue  de 

i^)Sphetn.  epigr.,  VU.  p.  437. 
C^'i  Cf.  à  Mylilèoc  (IGK  II.  271):  twv  Yv«pi«v  ôpfo;). 
,     C^*j  Philadelphie;  CIG,  3422,  I.  25  el  28  ;  Leii.,   656  :  Iribus   des  ouvriers  de  U 
'"•**«  et  det  cordonniers.  A  moîn*  que  ces  ollèges,  imilnnl,  dans  leur  organisalioii, 
*^M*?  de  11*  cité,  n'aient  en  outre  vou'u  se  donner  c^   nom   pompeux  de  çuXn,  pour 
•^^tribuef   de    Tlraportance.    Wa<«rker   njoule    une   autre  pxpJicaltuu    hypoiliélique 
^^^^.  Inêtf.  publ.  Beff/.,  1868,  p.   !0-H)  :  Au    leraps   de   SmADOt  {XÎII,  *,  10,  p. 
"^^   Cj  le«  tretnl)l«^roerils  de  tt^rre  i»viiienl  fait    Tutr  h  l.i  campiiçtn!   h  plupart   des 
^**^il4nti  de  Philîàdelpliie.  •juriques-uns  reslnienl,  asms  duule  dr  pauvre»   ouvriers, 
*î^>   M  dountrent  pe4it-éire  une   rt)n§liluUcjn  dénuucrutique   en   ideulifkiil  leurs  col- 
»  B7ec  Ic4  tribuâ. 
^•Ii  Cf.  ta  liste  de»  villes  pour  lesquelles  on  en  a  fuit  h  constatation,  dre^isée  par 
*■•   Li88r:%*m,  Sfùittevet'wallung^   p,  220  223.   Le  travail  de  M.  Szajtto,  ftie  gnf" 
^hiicken  Phylen  {Wien.  SitzufiQsUr.,  1%,  —  h.  CL,  GXLIV  (1901),  Vj  s'urrôte 
*v»i,i  Ia  période  de»  Dindoques. 
^)  Eiemple  :  Lkb  ^  238. 
(e)Liii.  404. 
(7j  ibîd,,  4(e. 
(8j  CJG.  3451. 
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déiieoses  à  faire  pour  des  sarriOcfS  (')   ou  pour  les  honnou 
qu  elles  avaient  coutume  de  décerûer  {*);  et  comme  elles  rec 
vaieiit  parfois  des  dons  et  des  îe^'-s  et  s  enrichissaient,  les  soinme^^ 
reslaul  libres  après  ces  déboursés  élaieut  employées  au  prf>fi 
des  membres  mômes  de  la  tribu.  Les  cîrconscriplious  admiDis 
tratives  avaient  aussi  leurs  maj-nslrats  parliciiUers  :  des  p7iy^ 
larqties  {'),  dont  les  attributions  devaient  présenter  nu  caractère; 
assez  général ,  et  d'autres  plus  spéciaux ,  comme  le  (nrjjicioypiçoc 

^rj)kfi;(*),  les  oUovrjaot  «p'jXfiÇ  (*),  leS  Ta[Ji(x(  roiv  fruY^sveioiv  (•).  Bien  qU€! 

les  tribus  fassent  partie  iulégrantr  du  ]>eupîe,  un  homme  peut 
être  honoré  à  la  fois  par  le  conseil,  le  peuple  et  une  ou  plusieurs 
tribus.  Enfin,  A  Éplicse  au  moins,  môme  sous  les  Romains,  le 
classement  par  tribus  détermine  les  places  où  siéraient  les? 
citoyens  à  l'assemblée  du  peuple,  et  il  influe  sur  la  composition 
des  coîlê^^es  de  ma^^istrats  ou  réiection  de  leurs  membres ('). 

Mais  la  Iribu  n'est  pas  la  dernière  division  des  habitants  d'une 
cité  :  on  en  constate  d  autres,  de-ci  de-là,  portant  des  noms 
assez  variables.  A  Éphèse,  notamment,  il  y  àv'dli  des  chiliasiyeSt 
t'roupe  de  1  000  habitants  on  poutH'tre  de  I  OiiO  foyers {■);  ailleurs, 
comme  à  Sauios,  des  hekatostye.'i  {^)  ;  dans  des  villes  moins  im- 
portantes eu  etfet,  les  {^groupements  par  100  suffisaient;  dans 
d'autres  villes  existent  des  phratries  ('*),  ou  encore  desdème*  ("), 
comme  subdivisions  de  tribus;  même  des  noms  plus  varies  appa- 
raissent, se  prêtant  à  des  acceptions  diverses,  comme  les  xùj|iai  ("), 
les  <ruYY«vei*t('*),les  ffu|iiJiopi»t(**),ou  les  TtupYot  dcTéos(*'), 


{1)  Lm.,  403, 

(2)  Le8„  403.  418,  »H8,  656;  CIG,  3078,  311'),  3615,  3«I8. 

(3)  CIO,  SiO-J,  3599.  36Ô3  fi,  366^1,  3775,  3776,  3841f,  3990*  (icpoffîtijrw 
9^J)t<ûv).  —  Rhodes  :  çuXap^^ffsvta  (ScRLm,  Atti  del  R.  htiiuto  Veneto,  LVU 
(i898),  p.  267. 

(4)  CIG,  3902  *. 

(5)  Un..  404. 

(6)  Un..  323-324. 

(7}  V.  les  Frûlegonuna  placés  par  M.  Hicks  en  têle  du  Corpus  d'Épbfïse,  IBM, 
ni,  2,  p,  70.  —  A  ;Milel  égaleraeol  on  trouve  dix  tribus {Haussoclcieb,  f<ev,  de  Phi' 
loi,  XXI  (18**7),  p.  47). 

(8)  IhcKs«  lùid.^  p.  60.  ~  MtMAMeii,  op.  laud.,  p.  24,  note  104. 

(9)  HicJïs,  Manual  of  Greek  Inscript,,  135;  CIO,  3641*.  I.  2  (Lampwique), 

(10)  Asso»,  CIG,  3596,  I.  20  ;  cf.  Ub.,  1724''  ;  llium,  CIG,  3596. 

(11)  Milet,  Leii.,  238. 
[\2)  Tiiyfttira.  CIG,  34S8. 

(13)  AlaUaoda,  BCH,  X  (1886),  p.  309  sq, 

(14)  Téos,  It>id  ,  IV  (1880),  p.  175  sq.  ;  Nysa,  IX  (1885),  p.  127,  1.  25. 
{15|  Téos,  cité  maritime,  ncgIigeaiL  les  travaux  des  champâ  pour  s'adonner  ex( 

Bîvement  au  cotnnierce,  ct^  tenant  k  protéger  ses    magasins,  çlie    s*étail    de  boi 
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Ces  divisions,  qu'elles  fussent  territoriales  ou  attachées  à  la 
personne,  n'avaient  rien  qui  put  déplaire  aux  Romains  ou  les 
inquiéter;  rien  ne  nous  indique  qu'ils  se  soient  empressés  de 
les  modifier  ou  de  les  supprimer.  Ils  ont  favorisé  seulement, 
peut-être  inspiré  les  chanirements  de  qualification  des  tribus  et 
IMntroduction  parmi  elles  de  noms  latins  0)  A  Éphèse,  au  temps 
d'Éphore  (iv«  siècle)  (*),  il  y  avait  cinq  tribus  portant  des  noms 
orientaux  ;  le  nombre  s'en  est  plus  tard  accru  ;  C.  Vibius  Salu. 
taris  fil  don  de  certaines   sommes   d'argent  aux  six  tribus 
des  ÈphésiensC).  Or  la  sixième  s'appelait  ^«^MS<a(*),  du  nom  du 
premier  des  Empereurs  qui  avait  bien  mérité  d'Éplièse;  et  plus 
lard  encore  fut  créée  une  tribu  Hadriwia,  du  nom  d'un  autre 
Empereur  philhellène,  septième  tribu,  à  moins  qu'une  des  six 
précédentes  n'eût  été  débaptisée.  A  Cyzique,  aux  vieilles  tribus 
ioniennes  :  rsXéovreç,   AlYixopeiç,  *07cXf,Teç(*),  vinrent  s'ajouter 
le8  2i6«ffT«îç(*)et  les  *IouXeîç(').  Nous  connaissons  aussi  plusieurs 
tribus  de  Nysa  :  Se6a<TT7|  *A6T,vafç,  'Oxraêîa  'AtcoXXcdviç,  'AYptTtTCTjl; 
'Anio'/jç,  Tepftxvtç  SsXeux^ç,  Kai(japT,oç(*).  Il  n'est  pas  difficile  de 
reconnaître,  dans  la  deuxième  partie  de  chacun  des  quatre  pre- 
miers noms,   des   formes   verbales   datant   de   l'époque  des 
Diadoques.    La    première    représente   im    qualificatif   ajouté 
évidemment  vers  le  règne  d'Auguste.  Et  certes  l'intérêt  matériel 
du  changement  n*étail  pas  grand;  mais  l'etlet  moral  le  dépassait. 
Ces  petits  procédés  de  romanisation  pouvaient  créer  une  illusion 
favorable.  Avec  la  multiplicité  des  groupes  et  des  sous-groupes 
auxquels  appai'tcnait  un  même  homme,  cité,  tribu,  chiliastye, 


oeore  entourée  d«  solides  remparts  garnis  de  tours  (itOpYOi).  Ce  qu'on  appelle  du 
^^t  nom,  ce  sont,  probablemeot,  des  quartiers  de  la  ville  se  rattachant  indivi- 
oeiiem^Q^  à  telle  ou  telle  tour  des  fortifications  ;  les  citoyns  demeurant  dans  la 
nule  cl*uQ  de  ces  quartiers  avaient  mission  sans  doute  de  défendre,   en   cas  d'at- 

r^*'    'a  tour  de  leur  circonscription.  —  Cf.  K.  Schefflbr,   De  rébus  Teiorum, 

**'.  I882,  p.  36.  —  Mais  aucune  cité  ne  connut  autant   de  divisions  de  citoyens 

^"*  '^bo^leg.  Cf.  Va.i  Geldbr,  op.  laud.»  p.  222  sq. 

'Af  ^^^°«  «"«  SegflKmj  à  Dorylée  {Ath.  Mit.,  XIX  (I89i),  p.  308),  une 
i^**'*'*c  à  Euménie  (BCH,  VIII  (1884),  p.  23i  =  Ramsay,  Cities,  p.  522,  n»  364). 
f?  V.  Mmadibr,  p.  23. 

f)  l^M,  578. 

^^î  ^IG,  3663-6. 

t^ï  -^éh.  Mit.,  VI  (1881),  p.  42;  XXVI  (1901),  p.  121. 
n>  -^d.,  XIII  (1888),  p.  304  sq.;  XXVI  (1901),  ibid. 

l*)   t*BBROT,  Bev.  archéol.,  1876,  I,  p.  283;    Ramsav,  BCH,  VII  (1883i,   p.  269, 
»•  ^^;  IX  (1885),  p.  127;  CIG,  2947.  2918;  Wien.  Anz.,  1893,  p.  93. 
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ctirporatioii,  la  conscience  nationale  de  Tindividu  s*obscurcîssail, 
el,  utile  contraste,  rieii  qu'un  simple  nom  de  forme  latine, 

donné  à  Fun  de  ces  ^^roiipes,  contribuait  à  mettre  ea  plus 
complète  lumière  la  splendide  unité  de  la  grande  patrie,  l'Empire 
rcrtiiain. 

§  2.  —  Les  Non-citoyens. 

Celte  classe  nouvelle  dliabitaiits  se  divise  naturellement  eu 
plitsieurs  catégories.  Si  Fou  jiart  de  la  plus  iu6me,  on  trouve 
d'abord  les  esclaves;  FéUide  de  leur  condition,  toute  de  droit 
privé,  n*a  pas  à  prendre  place  ici.  L*Asie  a  connu  également 
rinstilulion  des  esclaves  publics.  Dans  le  royaume  de  PeiT^ame, 
ils  devaient  être  assez  nombreux,  et  surtout  les  esclaves  royaux, 
car  les  fabriques  royales  d'étofl'es,  de  parchemin,  de  vases (•)» 
étaient  actives  et  prospères.  Nous  savons  que  Fassemblée  perga- 
uiénienne,  au  lendemain  delà  nuirt  d'Attale,  éleva  presque  toute 
cette  population  au  rang  des  rnélèques('j.  Pourtant  la  classe  des 
esclaves  publics  n'a  pas  disparu  de  l'Asie;  on  en  a  quelques 
exemples (^)  monlraut  qu'ils  avaient  d'ordinaire  des  fonctions, 
non  pas  loujoui's  subalternes,  d'intemîanls  nu  de  secrétaires  (')* 
Quand  les  Ëphésîens  décidèrent  de  faire  la  guerre  ^  Mithridalc, 
ils  promirent  la  liberté  aux  esclaves  publics  qui  prendraient  les 
arracst*;-et  il  fallait  Ijien  qiill  yen  eût  un  certain  nombre 
pour  que  la  mesure  valût  la  peine  d'ôtre  adoptée.  Des  inscriptions 
provenant  d'autres  régions  nous  eu  signalent  qui  étaient 
ÔTcÀo!pûXQixs;(*)  ou  7txtôo^'jXaxEç(')  ou  atlachés  au  tiésor  public  (■). 


(1)  M.  KciL  iWachenschrift  far  kiajis.  Philologie,  1896,  p.  lOô)  a  mootré  que, 
contrai  rem  eut  à  ro{»inioii  des  réJtcleurs  du»  AUertùmer,  la  rabrvcètiou  des  vaw* 
ëluil  h  Perpanie  Pobjet  d'iio  moQopole  de  l'Etat, 

(2)  On  til  exception  seulement  pour  les  esclaves  achetêâ  sous  Attule  11  el  Attdle  tlf 
(Cf.  JUxL-ssouLMan,  Milet  ft  Ir  Didymeion^  p.   IS&I»  noie  1). 

1,3)  Recueillis  par  M.  Léon  Ualkw,  Les  Esclaves  publics  chez  l<fs  nomain»^ 
!•'  vol.  <le  la  ïiiblvj(he'iH€  de  la  Faculté  de  Vhilosophie  et  Uitres  de  VL'nit>er- 
»ité  de  IJéffe,  181)7,  p.  'JI2. 

(i)  Des  emplois  analogues,  tabulant,  tabellarii^  eotnmentarienâes,  étateot  réser- 
vés :iux  esclaves  el  aiïrancliis  im|xériaux,  qui  tie  faisaient  pas  défaut  dans  la 
province,  s«irtout  ù  Hpljêse,  et  se  réuiiissaieal  en  collèges,  comme  l'AlLeâle  une 
ioscriplion,  CIL,  Ml,  60Î7. 

(5)  Leu,,  my. 

(6)  Barfylk  :  Leb.,  495. 

(7)  Stralonicé«  :  Leb.,  51t»-20.  I.  11-12  —  CIG,  2715  "». 
{S)  LiœpBique  :  CIG,  3641  *  :  naX  txi-st»*  A  net  ï  ;  iv  ;ù  i9\niM  (1,  49j. 


LES   HABITANTS  DBS  VILLES. 


m 


Cii)yT^  honore   UQ   ciLoyen    Syuxociouç  SoOXouç    iy^nxriaa.yxi  fxoiTÔv 

hxk  jcftl*"rr,fftv  /m^tlçO);  el  ces  expressions  obscnires  nnl  été  ainsi 

inlei'pivlées  avvc  braiirunp  de  vraisemlilatu-e  :  cos  cent  gejit 

esclaves  publics,  pcol-clrc  après  \v  tnniiLîemerjL  de  lerrri  qui 

épraiiva  la  cité,  s'étaient  arroiré  les  droits  <ie  citoyens  ;   le 

p^rs«>uDa^'e  auquel  aétr/'levre  rînsrnptî<ni  les  avait  ("ait  réduire 

klc*iir  fonditiou  première,  et  leurs  biens  illé^i'alement  acquis 

avaient  été  confisqués  au  profit  de  la  ville.  On  peut  supposer 

que    Ions  les  lntminos  de  cette  classe  n'avaient  pas  commis 

ï^iriblable  usurpation;  et  cela  imus  l'ail  en  lie  v<>ir  un  ehilIVe 

d'esclaves  publics  assez  considérable  dans  une  localité  en  somme 

secondaire. 


V'ienDent  ensuite  les  alTranchis;  sur  Unir  situation  en  Asie, 

nous  sommes  bien  pau\ renient  renseiljnésQ.  On  les  appelait 

ixsXfuOepot('),  et  suivant  Hésychius  leurs  (ils  se  seraient  nommés 

iûXeyOtpoi,  de  même  qu'à  Home  on  distini.'-uait  eiilre  (iberii  et 

iiberlinL  Je  ne  suis  pas   bien   sûr   que  celle  dislincticm   ait 

roellement  toujours  élé  faite  dans  la  pratique;  du  resle,  elle 

n avait  pas  la  même  im[H)rlanee  qu'en  droit  riHuain,  puisque 

»i»»ns  n'avons  pas  trace  ici  d'tuie  diiïéreiice  anak^ue  d'état  civil 

«nlre  les  aflranchis    anciens  esclaves,  et  les  alTrancbis  fils 

t^^trranebis.  Du  moins,  ils  ne  nous  apparaissent  pas  comme  des 

cittivrQji^  méùic  d'un  slatiit  iulerieur,  ti  i'imaire  de  louie  mie 

cIa.Hse  d'alîranchis  à  Ronie(*).  Dans  un  moment  de  iiéeessilé 

yïV*enle,  à  Pei-^'ame,  on  ace«irda  aux  fils  (ralTraneliis  la  siluation 

"'*    inêlèques  (^)  ;  donc  ils  i Muaient  pas  citoyens  ;  la  faveur  (jn'ils 

'^'^^Urenl  ne   les  éleva   même  pas  jusque-là.  Il  est  vrai   que 

I  «n^tTiplion  à  laquelle  nous  devons  ce  d(''lait  remonbsi  Tori^'-ine 

^^  la  province  (i:{:i/2  av.  J.-C). 

i^^en  formes  d'affranchissement  nous  sont  mal  connues  ;  elles 
^Hiblent  avoir  échappé  à  rinfluence  ilalienne.  l'n  pruciîdé  du 
^'-*îus  nous  est  révélé  par  plusieurs  drx'unuMits,  Ironvcs  surtout 
^Tis  la  vallée  du  Méandre,  rjui  sont  des  actrisd'alfrancbtssement 
dédicace  i\  un  dieu  (").   Le  ut^m  de  1  ancien  esclave  élait 
lûHcrit  sur  une  liste  placée  dans  le  temjile,  quelquelnis  peut-être 

(i)  Lw.,  1212. 

(^)  McMAOïcn,  p,  9. 
(3)  U».,  26,  1527. 
\\)  pscvi».  Wf^hcuxr.^  Epht,,  IX  O'Encaen,  Epiaiologr.  Graeci,  p.  28(3). 

(6)  Cf.  H^MâAY,  Cities  ami  Qishoprks  of  l*hrtj(fta^  I,  p.  ni-119,  iuscr.  n»»  37-40. 
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gravée  sur  les  pilastres  drs  murs,  uu  eiipore  dans  un  espace 
laissé  vide,  sur  l^vS  stêlrs  dr  IViireiiilL'  sîirn''e(*).  Ces  dooiimeuts 
cunlienoont  ^énénilenii*nl  la  lïale  d(»  raclf,  le  qoiu  de  rancîeû 
propriélain*  df  Tt-M'lave,  et  ipiplqiiefnis  iinMiliomiont  roccasion 
de  l'affranchisspuieut,  avec  indication  «ruiiti  pénalité''  contre 
qnironipiP  contesterai l  letiU  civil  de  l'iiomnip  dédie,  double 
amende  au  protit  dn  dieu  et  du  (isc  (^t'ffxo;).  Dans  un  cas(*),  les 
parents»  sur  Tordre  du  dieu  (xaTiTT^v  Ê^tTaYTjV  0«oi3),  dédient  leur 
enfant,  jadis  exposé  ronformément  i\  une  vision,  et  qtTnn  étran- 
ger avait  recueilli (*),  (-es  vieilles  Inrmes  rcti^^ieuses  sont 
curieuses  à  rappeler,  et  le\u'  t>iM"sislanee  montre  ipio  l'esprit  des 
institutions  romaines  n'avait  pas  prévalu  dan*  des  régions  même 
très  Movertes,  cnnuue  cctlr  partie  dr  la  Pliry^'-ie. 

La  question  se  jiuse  de  savoir  si  cette  dédicace  n'était  pas 
racle  taisant  entrer  un  individu  dans  une  classe  spéciale,  les 
t«po^,  inconnue  en  debtirs  de  l'Asie  Mineure^  où  par  contre  on 
ne  trouve  pas  d'biérodules.  —  Leur  existence  esl  attestée  dans 
plusieurs  villes (').  Le  nom  même  de  ces  personnages  indique 
qu'ils  étaient  allacliés  au  service  des  temples;  à  titre  d'esclaves? 
Waddin^^ton  était  fondé  à  croire  que  non,  puisque  les  l'^phésiens, 
pendant  la  ^ncrre  di*  Mithridatfu  dans  tenr  pnd'ustun  de  faveurs 
envers  les  iliU'érrnles  parties  de  la  population,  hnu'  acconlèrenl, 
\un\  \rd^  la  Uherlé,  mais  la  cité,  l^ir  çonirc,  nous  voyons  à 
Smyrnc  nii  fiieros  ayant  j)oiir  maître  nn  citr>yen  de  distinction» 
et  nous  avons  des  mentions  d'Upol  7rQtî5eç(*).  <  )ii  en  viendrail  alors 
à  su|>p(»ser  qn»"  c'/'laîcid  en  rlTci  des  esclaves,  mais  qu'une  fois 
par\enns  \\  faut*  adulle,  i»n  lenrenlevail  le  (pialilicatirdexaîûÉ;. 
('-i*pen<lanl  j»oti>  coO'^taloiÉS  que  ces  esclaves  (Vlaiciit  nourris, 
élevés  dans  le  lernple  i/*),  iU  foi'mer.iient  doue  luie  oatétrorie  à 

(i)  Cur  rof>èr«lion  s'nppeldil  xaTJtvpi^ieiv. 

(2)  Hamsay,  ibid.,  iriser,  ^-îS. 

(3)  C'êtttJL  «Jonc  un  J".'  ces  0?£H[iaTat  ou  ûpexToî,  «u  sujel  ilcsqiieh  Plîne  Je  Jeunc^ 
en  Bitliynie,  con-îuUtf  Tnija»  iKpisi.  t>5). 

(i)  Épliése:  Uu..l.W«;  Aimii  :  CIG,  :i842*;  ÉryltirtM^  ;  BCH,  IV  (1880),  p.  380; 
Mylilène  :  Alk.  Mit,,  XI  IKHii).  p.  270;  Smyinc  :  CtC,  :uri2,  .139  i  ;  Le»,  ir.î^*; 
Ath,  Mil,,  YIll  (ISS^Vl,  )..  i;U  ;  Tralli-s  (on  Héracltic  tlo  Sall.acosl  :  .4//i.  Mît,,  X 
(188r>),  p.  27g.  —  Cf.  d  une  façon  p'rK^rjilc  :  K(»hi.eis  Ath  MU.,  Vif  (1884),  p.  ^70; 
rmuvu,  ibid..  Xf  ll88f>\  |).  271  :  Mr-hahkh,  p,  10.  11;  t^cK^  IBM,  VroUgome- 
nu;  Ramsay,  op.  cil,,  I,  p.  IIH. 

(5)  Otymos  :  I.tD.,  1333;  l'ergam^:  FnîMtRL,  251  (eBcl»ve4  >}icrfs  el  nllachê»  à 
lAsk  If  (lieion). 

(fi)  lifjlièac  :  C\C,^  30(X)  ;  \z]f\^\pa.v.\Uvfn  jjv  -rlwîcpcji  ;  AnisnnE  (I,  p.  Iô2  DinJ.) 
eiileniJ  le  inaLia  iliiiis  J'A^klepieioti  toÙ;  itat^aç  ilin. 
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'j^art.  On  doit  hcsiler  eu  ouf  ru  à  leur  alLhbuêr  une  coinliLiDii 

^^Taimenl  swilr,  lorsqu'on  conslatc(')  qu'ils  sont  mpriUonncs 

«Jans  quelques  cas  aveu-  rapi)cl  des  tioms  de  leurs  pères  et  urands- 

;f)érefi.  Alors  peul-èlrc  les  hieroi  sunl-ily  réelîenieot  des  all'Pâû- 

<;bis  par  dëdicace  on  desccDdanls  d'hommes  atrraDeliis  suivant 

<;e  proeëdé.   Ils  pnuvaienl,  en  eilet,  avoir  une  vie  sociale,  en 

«lehors  des  heures  ou  il  leur  [allait,  pour  le  service,  se  présenter 

au  sanctuaire  {TCGepaY^yvcaDai).  C.ette  explication  du  mot  tepgC  est 

celle  d«'  M.  Hîeks,  et  je  m'y  rallie  volontiers,  plutôt  qu'a  celle 

de  M.  Ramsiiy,  qui  verrait  dans  les  Itieroi  des  jjrns  qui  s  eliiieut 

volontairement  consacrés  au  service  d'uti  dieu.   Et  ou  se  rend 

compte  ainsi,  ^'ruce  à  la  Iransniissiou  liérédi luire  de  la  condition 

de  hieyos,  qu'un  onir**  de  p^Msonnes  particulier  ait  pu  naître  de 

ces  aUranehissemenls  par  dédicace,  I)ien  qu'il  s'en  produisît 

raremenl.  El  entin  cette  solution  t^adre  assez   hien   avec   les 

d(ifiM»^'S  de  l'inscriplion  (l'ICphese('). 

Klevons-n«>us  en(M)it*  d'iui  deirré  cl,  toujours  au-dessous  des 
':j|oyens,  nous  trouvons  une  classe  nouvelle  :  les  étran>rers 
(loraicilii'rs.  Avant  toutes  choses,  il  convient  de  tixer  le  sens  des 
nuits  dont  usaient  les  Grecs  pour  désigner  cette  partie  de  la 
fM>piilatinn  de  leurs  villes.  Il  est  très  curieux,  niais  assez  inex- 
plicable, que  le  mot  luAmede  [iét^ixoç,  adoiité  chez  les  Athéniens 
qui  ont  crtSM'inslitulîon,  ne  se  retrouve  plus  en  Asie,  A  sa  place 
«Jii  lit  icïpctxoç  ou  x^tToixo;.  Ces  deux  dcruicics  exî>ressions  sont- 
fsUes  au  fond  identiques?  Menadier  ne  le  croit  pas(').  Tout  en 
reconnaissant  que  xiroixoç  n'i-st  pas  toujours  pris  dans  le  m«^mo 
S€»us,  il  atlmet  que,  d'uin'  farrttj  jj-énéiale,  et  vu  ta  sî^-'tiilîcaiioa 
onlinaire  de  xQiT&txt2(*),   les   noms  rie  xiT^txoi  ou   xax-iixouvTe; 
s'appliquent  ù  ceux  qui  habitenl,  non  pas  dans  la  cité  ni*^nie, 


(1)  A  Andujiif,  en  Pélopouoèse,  les  hierai  élBient  des  inioislres  ilu  ci^tte  de  con- 
M^n  libre  (DnnKnKiMEn,  Sutloyr*,  fô3). 

(2)  Il  ù'to  ptiuviitl  pus  motiifi  arriver  qo'uti  d«  ces  nfTrKnchtâ  gardai  dt?K  obtigitionA 
■fwoiàies  envers  son  libt'nil*"iir,  Ficeloi-ci  les  nvail  Hlipulées,  et  c'e&l  le  cas  que  nous 
prifculi!  un  leste  de  Smyrn»^  (Lkb,,  1ô22")  :  *K)itcôiaviï;  Upô;  tov  îSiov  aE^iï«irr,v, 
S«nh  doule  le.  hiffos  dp.  devait  à  son  libérntpur  que  le  lecnps  donl  il  «lisposait  eo 
rirbr<r>  dr  mtb  hcuris  de  service  dans  \v  Iciiiple. 

(3]  Op,  laud,  p.  12, 

.4|  Ce  mol  signifiait  surtout  cûlonit!  tuililttirL*  au  lenipH  des  Ditd(j<jue9  (CIG, 
31.'I7  poMnim;  &Tn.«u,,  Xlll^  -t,  4,  p.  G2;)  C);  apri'&  ta  paciliruLiim  du  p<iy.«,  le  s«;ris 
•  c)i«n^^:  8TnAi>ci5(XllI,  p.  600,  iKVi,  607,  d2(J  €)  semble  iijtpeler  de  ce  uoiii,  nous 
Wniita  di^jâ  vu,  de  luulca  pelitL-»  villu»,  des  bourgs. 
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mais  daiislo  territoire,  rural  on  mOme  urbain,  qni  en  dépend(*), 
nipoixoç,  au  coulriiire,  dési^rnerait  les  citoyens  d'une  autre  ville, 
simplrroent  domiciliiis  dans  celle  dont  il  sai^-it.  donc  ayant  un 
di'oil  propro  et  diflereiit.  11  s'appni»^  sur  un  texte  de  Porapo- 
nius  (*)  qui  paraît  assimiler  métèque  et  paràqtie,  le  prt^mîer  nom 
ayant  trait  à  la  ville  que  le  persunnatri^  quitte,  l'auti^e  à  celle  oii 
il  se  rend.  Je  préfère  be^iucoup  la  décision  de  Boeckli(^),  qui 
attribue  à  xatToixoiuu  sens  très  lai^'e  et  très  variable:  Pompon  lus 
peut  bien  s  exprimer  avec  toute  la  ri^jneur  de  la  termi uoloj^ie 
jui'idiqne;  en  laut-il  dire  rorcémcnt  autant  des  lapicides,  h  qui 
Dous  devons  notre  faible  con  naissance  do  sujet»  et  des  négo- 
ciants, petits  ou  grands,  tjui  recouraient  à  leurs  services?  (Test 
b'S  croin*  supérieurs  à  ce  qu'ils  élaieul.  Du  reste  Pomponius  ne 
fait  que  passer  sous  silence  xitotxoç  sans  Texclure  formellement 
de  la  sifrnificaliou  de  métèque.  Non  seulement  nous  ne  devons 
pas  rejeler  ce  terme,  comme  si^niliaot  autre  chose,  mais  même 
il  faut  voir  certainement  un  métèque  dans  ce  citoyen  d'Kucar- 
pia  (qui  s'intitule  IvjxapTc-rùç)  olxtûvev  'ATcxjxEt'a,  dont  le  nom  (î^ni'e 
dans  une  inscri])tiuu  de  l'é|ioi]u«^  imperjale(*),  El  une  épitaphe  , 
de  GyHiiou  (Laeonie)  mentionne  un  manu,  natif  de  Xicomédie, 
et  tv  KoCt'xijj  KiT&tx(ov.  Celui-là  ne  cultivait  pas  les  champs  et  ne 
vivait  pas  loin  du  portt''). 

Il  est  naturel  (ju'tui  rencontre  des  métèques  dans  les  cités 
^'recques  d'Asie ("),  et  même  au  temps  des  Empereurs,  car  les 
Romains  n'ont  pas  entrepris  de  modéixîr  le  cosmf>politisme  de 
leurs  provinces  orienlales  ;  ils  ny  avaient  Luicun  iutérét,  bieu 
au  contraire;  leur  dominalion  n'en  élail  que  plus  facile  à 
exercer.  L'esprit  de  i*instilution,  tel  qu'il  ressort  des  inscrip- 
tions qui  nous  sont  pîirvnuieSt  est  iv  noter  :  il  y  avait  des  riva- 
lités d'amour-propre  entre  les  villes  d'Asie,  mais  c'étaient  des 


(1)  Cr.  Leb.,  1178,  1.24;  1676. 

(2)  Dig.,  L.  10»  de  Vcrhorum  signi fica liant ,  1.  239. 

(3)  CIG.  n,  p.  410. 

(4)  liCll,  Vil  (1«s;{),  p.  30f>, 

(5)  Je  coiivieDH  eepeuiliint  qu'il  eiil  bîeo  difficile  de  rvtrouvrr  le  sens  précis  des 
lixiis  mois  TtaToixeCvîEc,  èv4XTri{iivoi  ti  i^cwpY«ûvT€ç,  qu'on  lil  dans  une  îa^cnptîon 
de  Cos  de  l'é|>nqii<.«  d'Auguslt*  (QC.H»  XIV  (1390),  fi.  2D7).  I.e  premier  terme  ne 
désipni»  pas  les  tn6l<'qiics  ;  il  iie  serait  pas  plnré  i^n  U"le  ;  il  ne  faul  pas  en  effet 
partir  d'une  id^e  urr^li'c  fur  wn  m<»l^  nmj^  jOulOl  se  laisser  j;ii»der  par  ie  cctalexte. 

\^^)  CL  à  ce  sujet  J«*  urlick's  de  M.  Michel  CtRitc  dans  l.i  Hevw  dea  Université* 
du  Mhii,  18y8,pp.  1  cl  !:>.%  De  lu  condilt'vit  de*  Hrunger»  domiciliés  dans  ten 
di/fetenifH  cite'it  yrecques. 
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ivalités  tXc.  jriuiiiri(»iiliLi's  :  im  lu*  i  «Jiistalr  aiu'unp  lioslililé  à 
l.Vtrani  dos  riloypiis  dfs  villes  voisines,  jiris  iiHlividiicIlcmenl. 
Tl  est  à  reniannier  liaillcurs  (|iîc  Ir  corps  rlrs  tnôlcqiifs  irtHail 
fias  composé  1111  i«|uoim* ut  «rfMrau;!ers  il«nniciJit*s.  Nt>iis  savuus 
<7iruiirè5  la  mort  d'Altalf  111,  !<'s  ciluyciis  de  Per^îamc  lireul 
iiiflr»|\K*s  les  (ils  tratrratHiiisJrs  rsclaves  royaux  ou  piildics,  et 
leurs  femmes,  el  (fiic  les  Êphi-sicnsaiH'ordérenl  la  mônie  Tavenr 
iix  esclave^s  publics  de  leur  ville  pendant  la  ^nierre  de  MiLhri- 
"dale.  Aussi  les  itrouvernemenls  luiiuieipaux  se  sonl-iîs  moiilrês 
assez  libf'raux  à  lY^^rard  des  inêlêques  (*).  Daus  un  cerlaiu  nom- 
bre dft  villes,  il  est  visible  <[ii*on  lenuit   à  ee  que  la  population 
étrangèr'e  ne  restiU  pas  en  delmrs  de  rup^^aiosaliou  do  la  ciléeLà 
oe  que  les  mélèques  l'usseiiL  compris  dans  ses  cadres.  Une  ins- 
cription de  la  première  moitié  dn  i«''  siècle  avant  n<dre  ère 
signale  ;\  Rhodes  cinq  maijistrats  afspelés  eriacXrjTai  to»  ;évwv(*)  ; 
leurs  fonctions,  j'ima^:i ne,  ne  devaient  pas  t^tre  loutrs  de  sur- 
veillance. Les  possessions  de  Rhodes  se  signalent  en  effet  par 
une  faveur  marquée  par  les  étran^^ers.  Il  y  avait  dans  ces 
régions  des  xToTvai,  divisitms  terri toHii les,  tloni  tniis  les  halntants 
étaient  unis  de  lon^nie  date  par  des  cultes  communs  (^)  ;  nr  elles 
comprenaient  les  métèques,  comme  les  citoyens.  Nous  possé- 
dons nn  décret,  de  date  assez  liasse,  rendu  par  une  xtûivï  de 
Phœnix,  localité  de  la  Pérée  rhodicnne,   en   riionneiir  d'un 
letêqiie  (*).  Mais  sans  doute  là  xTotva  s'est  élai-î^ie  et  ne  compre- 
nait au  début  que  des  ciltiyens  ;  on  peut  le  conclure  nalurelle- 
uient  de  son  caractéi'c  religieux.  Les  métè<pies  rbodieiis  pou* 
vaient  aussi  t^tre  chorèges(*)  ;  et  quelques-uns  obtenaient  VItzi- 
BnjLii,  première  étape  vers  le  droit  de  cité(').  A  Amoiyos,  une 


{\)  MotoTii  Mpftndanl  cf.  t]uo  l'jnsiription  de  Pei'Rnnie  (FnX?(KeL,,  2f9)  nous 
•liprt^ud  :  sei'tmt  moles  d'infoinie  ('1-^101)  tous  ceux  des  xaroiitoGvTf;  qui  oot 
«|«iHé  la  vjjle  on  la  Mmpngnt*  ••nviroinnunte,  fni  «liajffnl  la  quilkr  an  momenl  de  ia 
tiMirt  d<»  mi  Allai*'  ;  pt  leurs  biens  devientliont  propriéU*  dit  l'Iulnl. 

(2)  Ou  en  rnpppo<*hera  Un  ^£vo?û>oixec  de  CJiios  {Alh,  Mit.,  X(H  (1888),  p.  IG©» 
i:«  10). 

{31  lii\,  J,  49,  I.  50.  —  (TfHaienl  (Vap»  Ckloct,  op.  land,,  p.  ^^1-2)  k?  protei:- 
lAttrt  oflIcieU  des  Mranger?  a  Ithodffv  chargés  de  les  représenter  en  justice. 

î»)  ForcAMT,  BCH,  X,  (lase),  p.  206  sq. 

(S)  ICr.  I,  383. 

fff)  Conressinn  de  râ-jrv5attt4  ili  na  individu  jiarpfjc  !év*;  (Scru^zi,  Atti  del  /?. 
Utittiio  Vtndo,  LVn  (1898),  p,  ?07K  II  y  avait  un  colW>'.^  de  Toôtaorît  intî/x- 
pnnjtat  (Itîl,  K  lî>7,  I.  5  ;  add ,  1031,  I.  'À),  —  Cf.  une  «iitif  insrriplion  qui  montre 
lÉlJil  rliodi«?n  pri^orcopé  d'i'tendro  le  cercle  de  la  populiilioo  rjviqiw  par  Tadjonc- 
Uoo  de  nouvaux  •'fémrnls  (HiLt.in  v.  QÂAtuiNaKN»  Jahvesh.  d.  ùster.  InnUî  ,  IV 
(l»l),  p.  IÔ2|.  Add,  IG1,  I,  383. 
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iiiscriplion,  d'épciqne  ifailloiirs  douleiisc  (')»  semble  indiquer 
que  les  métèques  d'une  des  cit^s  de  Vue,  Arcàsiné,  siipportaienl 
toutes  les  rharfres  publiques  ;  évidemment  ils  recevaient  en 
retour  oerlains  droits. 

Jusqu'à  présent,  nous  n  avoos  passé  en  l'evue  que  des  îles  ; 
mais  le  contioeul  diirêraîl  peu  sur  ce  point,  A  Priène,  des  distri- 
bnlions  d'huile  avaient  eu  lieu  (')  ;  ou  eu  tlt  profiler  les 
citoyens  xal  toÛ;  i^rjCEuxÔTaç  twv  7ïapot'xt«»v  xx't  'Pwjxiiouç  ïnvTiç, 
d'où  il  suit  qu'à  rêi»oque  romaine,  tout  au  moins,  les  jeunes 
uietêipies  étaicul  admis  dans  relie  ville  à  i'épliêbie.  A  Lamina, 
au  milieu  des  l'èles  du  eulte  d'Hêeale,  des  dislributi«>ns  d*ai>renl 
furent  faites,  par  des  pi-ètres  probablement,  aux  citoyens, 
femmes  r<  wîc?^^g«f's(^).  En  (in  dans  un  décret  bonoriiique  très 
mutilé  et  parlant  de  [xjotTr^ixoy^riv,  on  croit  reconnaître  l  eK>^'e 
d'un  persnnnajre  qui  a  lait  des  larjresses  aux  métèques  (*).  Et 
dans  bon  nombre  de  contres»  à  Cy/ique  et  à  Abjdos  encore,  on 
constate  la  [>rèsence  d'une  foule  de  j^ens  de  cette  classe,  ik^m- 
ciants,  ban(]uiers,  eapilalisles.  II  est  vrai  qu'on  les  renc(»iitre 
surtout  dans  les  îles  et  les  villes  cr)liêres,  naturellement  pUi!» 
ouvertes  au  conuner(M\  Il  y  a  lieu  de  supposer  qu'en  fait,  îi  la 
lon^^ue,  la  <'ondiliou  des  élranjfers  domiciliés  dut  se  rapprocher 
beaucoup  de  celle  des  citoyens  {*).  Influence  romaine  encorf% 
quoique  indirecte.  ( m  fut  bienveillant  aux  ^^ens  du  dehors,  parce 
qu'on  avait  besoin  d'eux,  ^rràce  au  dévelop[ieinent  des  alfaires, 
favorisé  par  la  paix  romaine. 


§  3.  —  Les  ÉTnANGERS  privilégiés. 

Les  métèques,  du  moins,  étaîeut  soumis  aux  lois  et  traditions 
des  cités  ;  voici  maintenaiil  une  classe  qui  en  i*esta  complète- 
ment exempte  :  je  veux  jiarler  des  Juifs.  Ou  éprouve  quelque 
embarras  à  décrire  au  juste  leur  siluation  ;  dans  une  certaine 


(1)  BCH,  XV  (1891),  p.  589.  n<»  IL 

(î)  CIO.  2tHlô. 

(3)  BCH,  XI  (1887),  p.  146»  n*  M  ;  je  rQcoon&is  qu'ici  les  esclaves  même  prirent 
leur  part  de^  largesses  (1.7) 

i\)  BCH,  XU  (1888),  p.  IH,  L  0. 

(5)  Il  fanl  reronrquer  le  cas  dp  cet  Athéoien  résidwnl  à  Pi-rgrime  (Frânkkl,  268), 
et  anaez  considéré  dans  cette  ville  pour  qtie  les  Pi?rgaraénîens,  qui  s'étaient  ealrrmiA 
en  vue  d'un  traité  d'amitié  enlre  Sardes  et  l^phèse.  l'easseot  chargé  de  taire  le& 
premières  démarches. 
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me.siire  Us  eu  faisaieiil  inytiliTe;  omis  de  plus,  beuucuupdVnlre 
eux.  élaieiil  ciloyens  romains,  cl  on  voit  rarement  si  les  faveurs 
qu'ils  reçiirenl  de  rjomr.  penUi^tri'  pour  re  iiiulif.  s  adressaient 
aiiK  «liiifs  romains  senleiiieiit  oti  à  Itinle.  la  ]iû[nilatioti  jnive.  Il 
va  oepenriaot  des  faits  rertai-ns  el  earaftérislifuiPS. 

L.€?s  Sélericides  avaieul  atfeelé  de  vivre  en  1res  bonne  in IcUi- 

?pnc**>  ave<'  les  .Inifs  ;  ils  Imr  (MmcédiTenl  des  privilr'ires  :  quand 

an«*  «lislnLuliim  pnldjqne  d'huile  éUiU  failr  ;i  Imis  les  eitoyens, 

l»*s'  Israélites  ne  \(Mdant  pas  se  î^ervir  d'iuje  huile  pi èparéè  par 

''"^     ^rt-nld^,  le  gymnasiartpie  avait  (»rdi'e   de  leur  en  donner 

'♦^«J  ni  valent  eu  ar|jent(*).  friande  rnmplaisaucr,  «pie  les  Komainfi 

«Il   r-oste  ratifièrent.  ï.es  roi^de  Veiuaine  nnn  plus,  ^'ens prndenls» 

'ï*"*   leiir  téninipuèrenr  aucune  ht^slilile.  Mais  c'est  eueore  «ous la 

<'f>rui  nation  romaine  (ju'ils  semblent  avoir  eu  le  plus  de  privi- 

»^ets^  Ils  étaient  alors  exlr^miemeut  nombreux  en  Asie(-)  :  h 

''*PHô**e,  l!aH<'ariiusse,  Laodioéf,  Milel,  l'ariuni,PerjianK%  Sardes, 

T^ru-lles,  (/OS,  Hiérapolis.  Apaniéc,  Adramyitium,  Phocée,  Thya- 

^*'^^»    j\cmonia.  Elaea,  ele on  Innive  des  réunions  de  Juifs. 

•'^'^-i^    situation  était  fort  sin^'ulière  :  Antiochus  de  Syrie  h-ur 

*^'"^î  t  doiuié  le  droit  de  eilé  dans  les  villes  qu'ils  haÎjiUiienl  ;  les 

»»l*«"•cr^;  en  éprouvaient  une  vive  irritation  et  ils  demaudèreul  t^i 

^*^*     'Vipwinius  A^iippa,  lors  de  son  ^'ouvernement  en  Orieiil,  de 

^    l^^^ir  retirer,  à  moins  que  h-s  Juifs  m-  \  indusseut  se  décider  à 

'^*^<^1.3rc  un  euUe  aux  mêmes  dieux  que  les  indigènes.  L'alfaire 

^^*^^     en  jutrement;  ^raee  au  palrunairede  Nicolas  de  Damas, 

^'^^  •^I  '^  ici  nous  devojts  ces  détails  i'),  les  Israélites  reuqiftrlfreut  : 

^•^ï^i  j»pa  pnuion(;a  qu'il  ne  voyait  i»as  la  nécessité  d'innover.  Le 

^^^'■r^e  an  leur  poursuit  :   <•  tjie  ^n'ande  foule  de  Juifs  habitant 

*  *^*^  k::^  ie,  prolilérent  de  l'occasiinj  |M>ur  se  rendre  auprès  d'A^^rippa 

*'*'   '^■^  plaindre  des  injustices  (jiii  leur  étaient  faîtes  :  on  les  enipé- 

^^   ^^'^-î^  t  d'appliquer  leur*  luis  ;  ils  élaie.ijf  appelts  eu  justice  pendant 

*^^^    J<>urs  saints  |»ar  Tiniquilédes  ma^islrals,  dépouillés  de  l'ar- 

^^*^^  %.  qu'ils  voulaient  envoyer  à  Jérusalem,  l'nreés  de  subir  le 

^'^■*"^'  îcemililair<%  ainsi  que  des  charijes  puliliqnes,  dont  ils  avaient 

Y^^*3<^»nrs  élé  alTrnnchis,  vl  d'y  alferter  le  Iré.nor  sacré,  alors  que 

^^    Ititinains  letir  avaient  p«'ruus  de  vivre  selon  leurs  lois  parli- 

^^^^îèrp-s.  V  J*ai  mpporlé  au  hm^'  ce  texte,  parce  qa1l  résvmie 

*^t>l«.,  .^n/    iud.,  Xll,  3.  t 

^*ïsj:  toft  ,  Ant.  iud.,  XVt.  2,  3  :  tà-ti  5è  «epl  ttjv   'Itt)v(av  aÛTûiv  ycvo|jl£vci»v 
(^Jlt'LLut,  Frafjm.  hist.  Graec^  III,  p.  420. 
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assez  complèlemont  tous  les  privilégies  de  la  race{*).  Citoyens 
des  villes  où  ils  demeiiraient(-),  ils  avaient  les  avantages  de 
la  TTOAiTsia  et  en  escjuivaieot  les  charges.  Ils  formaient  des 
eommiiuantês  k  part,  fermées,  appelées  quelquefois  Àaoç  Tà»v 
*louoat<uv  (^)  ou   xa-rotxfa  twvlv.,..,   xaxûtxûuvTaiv    *Iou5xiwv  (*j,   OU 

encore  zh  sOvoc  twv  'IcruSa^tov,  avec  une  caisse  spéciale,  rip/Eîw 
Tuiv  *Iou5at<i)v,  recevant  éventuellement  des  amendes  funéraires. 
Ils  avaient  leurs  assemblées  et  y  ju^^eaient  entre  eux  letirs 
procès (**).  Leurs  communautés  étaient,  en  un  mot,  calquées  sur 
l'organisation  des  cités  grecques,  avec  ^o^Xr,,  Yepou<r^a,  apyovTcç 
et  autres  majxistrals.  Ils  faisaient  des  sacrifices  selon  leur  tradi- 
tion. Uét^uliêrcment,  lous  les  ans,  ils  envoyaient  h  Jérusalem, 
une  |?rosse  somme  d'argent,  pour  le  temple  et  les  frais  du  culta. 
Le  propréteur  Flaccus  fut  le  premier  qui  osa  y  porter  la  main(*); 
il  se  saisit  de  cet  arj^ent  ;  on  s'empera  ainsi  décent  livres  de 
poids  d'or  k  Apamée,  ville  où  l'on  (îeutraîisait  les  contributions 
de  plusieurs  (lislricts,  vingt  i\  Latidicéi',  <i"auLres  euc<M'e  à  Adra- 
mytlium  et  a  Perganie.  En(in  ils  étaient  dispensée  du  service 
militaire^  comme  des  autres  chai^ges  publiques,  dites  contmii*es 
à  leur  conscience. 

Les  Grecs  n'étaient  nullement  favorables  à  tons  ces  privilèges, 
et  il  lUM'iva  ipi'ils  n'en  tinssent  pas  compte  Mais  les  Juifs  ne 
s'abandounaitMit  pas  ;  ils  criaient  sans  relàcîio  à  la  persécuticui, 
ayant  pour  habitude  de  foupuirsse  plaindre  à  l'aulori lé  romaine 
et  de  recourir  à  des  protestations  en  dehors  de  la  cilé.  Sons  la 
République,  il  leur  fut  ais«^  de  tj-iompher  dans  toutes  leurs  récla- 
nuilifins  ;  ils  étaient  asst*/.  riches  i>our  corrompre  aisément. 
Josèphe  énumère,  avec  peu  de  clarté  (^},  les  letlws  des  magis- 

(i)  Sur  lei  Juifs  d'Asie,  cf.,  outre  les  divers  LravBux  de  SchOusr  (et  noUmment 
Geâchkhte  des  jndUch,  VolSces,  Ul^'  Aufl.  (1898),  Tlï,  pp.  1^19,  39.  Cô-74,  7B^ 
82  ;  les  Affhandlunijett  Wvîsziicker  ffeiuidriiol^  p.  IW  sq.)»  Th.  IlKtïKACti,  /tfo.  des 
^Audes  juives,  VU  (i883),  p.  IGl  sq.  ;  XII  (i8S6),  p.  236  sq,  :  cl  arX.  ludaei  (IHc- 
Hon.  de$  Antiquités)  ;  S.  Reixach,  BCH,  X  (18»6),  p,  327-H35;  Hamsav,  CtUra 
and  Uùfhoprics,  II,  p.  667-676.  Add.  Ziebartu,  GriecL  Vertînswesen^  p.  127-130. 

(2)  A  KïoiDs»  j'imagîDe,  qu'ils  ne  fussent  ttloyens  romaioa, 

(3)  JuDBtcii,  Imchrift.  V.  Uierapolis^  69. 

(5)  los.,  Anl,  iiw/.,  XIV,  tOf  17  ;  iâtvrO'JC  ffuvoîov  e^eiv    [8fav.« xai  tàç 

iipbc  à>XT|).ou;  âvn),OYiaç  xptvovo-iv. 

(6)  V.  PiMi..,  Lefj.  ad  C,  2ii;  Cic.»  pro  Flacco,  68. 

(7)  Ant.  iud.,  XIV,  tO,  8  à  21.  —  Cr.  ViEBecK,  Sermo  Graecm,  p.  lotî  hq.  ;  el 
pour  le  cotnroentaire  critique  d'une  parU'*  de  ces  textes  :  Wailer  JtDHcn  :  Caesar 
im  Orient^  kiitisc/te  Uebefsicht  det  Ereiijniase  oom  9.  Augusi  4S  bit  Oktober 
À7,  Lpz,  Brockhaus,  1885,  p.  119-141. 
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Irais  romaJDS  leur  accordant  ou  conlirmaiU  leurs  priviliîtres  : 
Diitamrnent  L,  Corn.  Lenlulus,  C  Fannius,  Marc-Aiiloine, 
P,  StTinlins  (lï^aiiricus?)  ;  le  premici*  leur  concilia  une  préro- 
j:iilive  qui  ne  visait  que  TËlat  souverain,  la  dispense  du  stipen'- 
itium,  Presque  toujours,  de  ce  côlé,  on  leur  doona  raison.  Ce 
ijV^tpas  que  Iciul  le  monde,  on  Italie,  eût  une  vive  sympathie 
fHMirenx  :  au  contraire,  ou  méprisait  leur  séparatisme  juililique 
elrelijdeux(').  Gicéron  ^lorilie  Flaccus  de  le^s  avoir  dépouillés  : 
f  Mulliludinem  hidaconmi  flagranleni  nonnunqumn  in  con- 
aoniims i>rô  je publica  cotUemneye,  granitaiis  summae  fuit.  * 
Poiirtoat  leur  fierlé,  la  moralilé  de  leur  reli^^ion  iraposaieDt  ;  et 
dnif^tc  c^élaient  de  loyaux  sujets  de  Rome  :  ils  participaient 
Vubaliers  au  culte  impérial. 

Uua^l  aux  Grecs,  ils  jalousaient  les  Isi-aélites.  pour  leur 
silnaliou  extrêmement  prospère.  A  Gos,  par  exemple.  Milhri- 
<Jat»',  saisit  »00  laleuls  (|ue  les  Juils  d*Asie  Mineure  avaient 
déposés  iji par  précaution  lors  des  derniers  troubles (*)i  il  y  avait 
«liiiis  celte  ville  uu  K'rand  étabUssemeiit  de  banquiers  juifs  en 
correspondance  avec  leurs  frères  des  localités  de  la  côte  et  de 
'*1^7ple(^).  A  Hiérapolîs,  la  l^inturerie  en  pourpre  et  la  fabrique 
dft*  lapis  semblent  avoir  été  accaparées  en  ^'ratide  partie  par  les 
•'«li/s,  otle  monde  israélile  était  très  tbrtenient  représenté  dans 
ifï^ corporations.  A  Apamée,  rélémeuL  juif  devait  tHre  extrème- 
*'*^Jt  puissant;  c'est  sous  son  inthieuce  évidemment  que  la 
"^"^e  reçut  un  surnom  dérivé  de  la  léjjeude  biblique  :  l'histoire 


«^^.V, 


7V* 


>e  et  lie  sou  arclie  (>ti6o>TÔ;)  s*y  était  localisée (*). 


^mi 


^len  seirorçant  de  Faire  respecter  leurs  prérogatives,  le^ 


.       *   tâchaient  de  maintenir  de  bons  rapports  avec  les  popula- 

h.  ^^  T    en  leur  faisant  au  besoin  «les  générosités.  Dans  une  iuserip- 

"Il  <1«  SmyrneC'),  o't  Ttote  'Iojôxîoi  sont  éiiumérés  parmi  les  pcr- 

*tiQ^5ic^uifournii'entde  râlèrent  pour  reuibellissement  de  la  ville. 

lero^^g  le  Grand  avait  été  un  des  bienfaiteurs  de  Gos,  qui  éleva 


t*^    ■"**.  RKinAca,  Tertes  relatif»  au  judaïsme,  Piris,  18^,  Iniraduction , 
K^^  Ï<M.,  Anl,  lurf.,  XIV.  7,  2. 

l^    J  tid,,  10,  15. 

\V  des  monnaie*  frappées  daua  la  ville  nu  m*  siècle  reproduisent  Tarctie  —  avec 
V»»*Ç«;n(le  NUE  —  IloUaDl  «ur  les  «aux,  auprès  de  laqtii-He  figurent  le  corbeau  et 
\»cOlt>|^^^  porUal  une  braocbe  d'olivier.  Liw  graveurs  en  rnédiiilles  onl   dû  s'ids- 

çvr'-f    d.t  p«inlure3  analogufîs  des   places  ptib(ii|ues,  et  le»  roagislraU  monétaire» 

iU^ftot  probablemerl  des  Juifs.  —  Cf.  Ramsav,  loc,  cil,  p.  661  sq. 
^)  CIG,  3148,  J.  30. 
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une  statue  à  SOU  til S  le  lélrarf|iie  *)  ;  le  môme  Ilérode  vinl  au 
secours  de  Cliios  forlemeiiL  eafletléc  euvers  Home(*),  A 
Apamé«^(')pt  à  Éphèse(*),  la  communault*  juive  avait  conclu 
avec  les  pouvoirs  locaux  nu  accord  amiable  (tôv  vôjtov  rùiv  "bo- 
îétiiv)  p(Hir  la  pnîfçclinn  des  U>mbeanx  «le  ses  anciens  membi-es. 

En  70  aprcs  J.'C,  les  Israrlilcs  pordirenl  l«*ui"  silnatinn  parti- 
ctilièrc  en  face  de  la  Idi  romaine;  ce  ne  l'ul  plus  une  nation; 
mais  Vespasien  et  Tilus  t dtjlirnièreul  leurs  droits  de  citoyens, 
malgré  ropposition  des  villrs.  Il  jf^iu'  reslail  même  eertaius  pri- 
vilégies, dus  i\  leur  reli^rion,  kValement  reconnue  en  verln  de 
la  ("îipitalion  rpiiis  payaient  :  leur  taxe,  prélevée  aulrelbis  pour 
.li-rusalcm.  était  simplenicnt  di'\enm- taxe  romaine,  doni  Ip  jm-o- 
duil  allitit  an  lîs<'. 

Ils  uni,  (NH-  là.  dr  ]\\us  vu  plus  espacé,  puis  interrompu  leurs 
rapjifjrts  unctPiis  awv  leurs  fivres  d'Alexandrie  el  deJérnsalem, 
se  sont  Iniidus  [len  f'i  peu  dans  la  rivilisation  Lriéco-romaine, 
abandonnant  la  lati^nii*  liél*nu<pi<'  et  les  noms  hébreux;  leurs 
londicaux  ne  dilTérrnl  en  rirti  fie  cen\  des  (irres,  et  on  les  con- 
fond ])rMbabIrmeiiL  dan??  i)ii'n  des  cas  avec  les  lombes  clu*é-' 
tiennes.  A p l'es  s'être  ralliés  à  la  eulturc  païenne,  beaucoup  se 
s<uit  volontiers  eonvertis  au  cbrîslianisme,  et  ils  ont  été,  p<iur 
la  reli^'-ion  nonvellc,  des  aiJ-enLs  d'expansion  utiles  et  dévoués, 
au  point  <\r  vouloir  en  accaparer  la  dirf^clion. 

Il  n'y  a  qu'une  catéjrorie  d'habitants  dont  le  sort  apparaisse 
supérieur  tï  celui  des  Juifs  :  ei'  sont  les  llomains(*).  L'Asie  fut 
de  très  Ijunnc  heure  envahie  par  eux,  smlout  lorstp^e  C  (jrac- 
ehus  eut  livré  aux  chevaliers  l'hêritaf^e  d'Attale,  en  faisant 
airei'uirr  la  dinie  et  toute  es|iêce  de  coiiliibution  au  protU  des 
publicains  {^).  ttutreces  che\ allers,  collecleurs  d"im|>ots,  d'auti'es 


(1)  C1G,2502. 

(2)  los.,  Ant.  iud.^  XVI,  2,  2. 

(3)  Ramsay,  p.  538,  n^  399  fiw. 
(-1)  IBM,  676.  <>T7. 

(5)  Cr.  Mirmis,  op.  laud.,  p.  143  sq,;  KnH>EMA?f«,  Iterutitmx  fîomaniâ  in  pronm- 
dis  imperit  contiistentibua^  HitoI,  181*1,  diss.  tn.,  précise  el  clîiirc  ;  à  ce  litfyi, 
jç  la  préfère  à  rell»?  de  M.  Ad.  Schui.îE7J,  Dr  conurntiùuif  cinium  Romanorum, 
Berol.,  isyï,  dont  la  doctrine  exacte,  je  l'avoue,  ra\n  un  peu  lirhappë. 

(6)  Cic,  de  Imp.  ï*omp.,  1,  17-18  :  Nani  ei  ftublicaui,  hoînmett  houefitï.f.ximi 
atque  omatis,sîiii(,  snns  ratiouen  et  copiai  in  illaw  ptontncintn  coniulevunt..., 
Deitide  er  retenu  oïdiiiihus  honiines  f/ttaui  ai(fu<!  wduttvH  paHim  in  Asia  rtego- 

tiantfir pnilnn    fitrum     in    i-a    proititicia    pecuuin.f     tntHf$iox    rollrrtaê 
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Romains,  de  lonlcs  conditions,  selaient  faits  ai^riciilleiirs,  dans 
leurs  propriétés  particulières  ou  les  domaines  publics,  clcveui*s 
de  troupeaux,  marchands,  navijrateurs,  banquiers;  ils  prôlaient 
àintérôt  et  pratiquaient  l'usure  ;  de  vastes  fonds  de  terre  leur 
élaifint  souvent  hypothéqués  (*)  L'importance  de  leurs  comp- 
toirs sur  ce  contiEient,  et  du  personnel  qui  y  était  atfecté  dès  les 
débuts  de  Toccupation,  est  attestée  par  Timmenst^  massacre 
ciécuté  sur  Tordre  de  >ïithridate  dans  un  ^^rand  nombre  de 
villes.  Les  rapports  commerciaux  de  l'Asie  avec  l'Italie  créaient 
un  mouvement  d'affaires  considérable;  des  deux  cotés  on  avait 
des  correspondants  et  des  représentants  (-).  Les  Uomains  rési- 
dant en  Asie  étaient  généralement  appelés  cities  Romani  cousis- 
tentes  {ou  qui  consistiinl),  en  ^^rcc  :  ot  xaToixoûvrsç  'Pojxaîot,  ou 
encore,  vu  leur  fonction  habituelle  :  Romani  qui  negoiiantii)\ 
0!  tpyiÇôfjttvot,  oî  (çujxj-rfpaYjAaTÊ'jôixsvoi.  f^e  droit  de  domicile  ne  leur 
était  pas  nécessaire,  au  l'ebours  des  incolae  (xàroixot]  ordi- 
naires ('). 

Ils  ne  sont  pas  restés  isolés  ;  ils  se  sont  jrroupiis,  comme  fai- 
saient alors  tous  les  individus  ayant  mOnie  situation,  mêmes 
intérêts,  en  des  sortes  de  clubs,  d'associations,  appelés  conuen- 
tiisciuiwn  Romanonnn,  conuenius  aydnii  toujours  été  employé 
en  latin  pour  désigner  une  réunion  d'hommes.'ll  est  superflu  de 
chercher  aucune  relation  entre  ces  conueuftis  et  les  comienlus 
i(ir\dicl[^)  ;  les  Romains  n'avaient  aucune  raison  de  se  jrrouper 
par  circonscriptions  judiciaires.  Ce  n'est  pas  au  rejranl  de  leurs 
compatriotes,  mais  plutôt  en  face  des  municiiuilités  jrrecques 
qu'ils  prenaient  cette  précaution  de  s'associer.  (Chacune  de  leurs 
sociétés  a  dû  avoir  le  même  champ  que  la  cité  elhvméme.  Il 
^t  probable  néanmoins  qu'il  n'y  avait  pas  de  comientus  c.  R. 
dans  chaque  ville;  certainement,  dans  quelques  localités,  les 
Romains  étaient  en  trop  petit  nombre  pour  qu'il  fût  ;\  propos  de 
fermer  un  colRye.  Mais  A  quel  critérium  reconnaître  l'existence 
<l'un  véritable  comientus  ?  (  )u  bien  le  mot  même  est  employé 


(')V.Cic.,  pro  F/acco,  29,  71. 

(^'  Cf.  IMnscriplioQ  de  Puteoli,  CIL,  X,  1797  : mercatores  qui  Alexan- 

""(<»)  Asiai  Syriai  neqotiantur. 

^\  Vlp.,  Dig.,  L,  1,  1.  6. 

'*)  J'ai  noté  une  observation  «le  M.  Schullen  qui  ne  porle  pas  ;  peu  imimrte  qu'à 
Thyatira  il  y  ail  eu  un  Cfmuentus  c.  H.  avant  le  coniifinfut  tut  idicus.  On  n'a  fait, 
r<lali?em«?Dl  à  ce  dernier,  qu'einprunlrr  un  nom  déjà  employé  dans  d'autres  pro- 
rioces  pour  des  circooscriptions  identiques. 
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(ou  son  équivalent  eo  ^'rec),  on  bien  le  document  meutionne 
les  Romaius  comme  ïi>rissat)l  ou  corps;  en  dehors  de  ce,s  cas, 
pas  de  connenlus.  En  Asicr  d'ailleurs,  je  Tai  déjà  dit,  il  convient 
de  ne  pas  sallacher  Irup  ri}^«>ureuseiuenl  anx  formulçs  ('). 
Voici  la  lisle  des  villes  où  il  me.  semble  qu'on  doit  reconnaître 
rexislcuce  de  ces  groupes  imporlanls  de  eitoyen!^  romains 

Iles  :  Cos.  —  Paton  and  Hicks,  ]).  221. 

Mytilène.  —  iWU  Ul,  'i-iîi,  7Uj(l 

Mélhymuc.  -  KjI,  II,  tlH,  518, 
louie  :   Épbêse.  —  Ler.,  143;   IBM,  III,   2,  p.   172;  Cic, 
Ftacco,  71. 

Erythrée.  —  Leb.,  UO. 

Smyrue-  —  Mentions  1res  Iréquentes. 

Téos.  -  BGH,  IV  (lH8n),  p.  17'J,  n'>  iû. 

PHèiie.  —  CIG.  2906. 


Phi 


Aemo 


CKÎ,  :i87V 


vjjTie  :  Acmtmm.  — 
Apamée.  —  Led.,  74H;  CIL,  III,  3«5;  Rev.  Ét.çr.,  II  (1889), 

p.  33;  Ain.  Mit,  XVI  (1891),  p.  148  ;  BCH,  XVII  (1893), 

p.  302,  3(irî. 
Laodieée  du  Lvcus.  —  Ramsay,  CUies  atifi  BUhop.,  I,  p.  72» 

n«  2;  Aih.  MU..  XVI  (iHol),  p.  114  :  ot  ità  -rtiç  *Ad«ç 

"Pw|JLXtO<. 

Nais{?).  —  Bamsay,  CUies,  U,  p*  tilO,  u**  5H* 
Prymnessos.  —  CIL.  111,  7013  =  AiH.  Mit.,  VU  (1882)» 

p.  127. 
SébaiNte(?}.  —  IUmsay,  CUies,  II,   p.   COI,   n*  474    (rcs- 

tiUilion), 
TraJannjjolis  (?).  —  CIG,  3874  (Waddinglon  atlrilme  Tins- 

eriptioii  à  Acmnnia.  —  ad  Leb.,  Iiî77). 
Carie  :  Cibyra.  —  BClI,  II  (1878),  p.  Vm,  n»*  r>  et  C  ;  XIII (1889), 

p.  333  ;  XV  (18D1),  p.  liai,  n«  32  ;  Leb.,  1218  ;  Heberdey- 

Kalinka,    iVien.  Denksohr.,  1897,  p.  2,  n*»*  3,  4  et  5  ; 

p.  3,  n"*7. 
Lapina.  -  BCU,  XI  (1887),  p.  lU-149,  n^*  47»  48,  51, 
Mysie  :  Assos.  —  Pap,  Am.  Sch,,  1,  p.  32,  33,  45,  46,  50,  56  ; 

Leb.,  1034*». 


(1]  Je  w  puis  bien  saisir    les    dislinclion.s    de   M.    SrbuU^o  (p,  16)  :  ronf<«n/u« 

htbet   iiîm   absolulam»  ciK**  R.   qui incoluni  rebtiuatn  ;   enfin  conuentua 

ciiiium  qui habitant   déHJgacrait   un  conuentus   uivanus.   Tout   etia  me 

parait  ua  peu  artiâciel. 
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Cyziquc.  —  CIL,  II J,  7U6I  ;  Ath,  MiL,  VT  (188t),  p.   41 

(?  restitution). 
Ilium.  —  Leb,,  IT'iJ";  CHi,  2Ù\\°. 
Ijuiipsaijuiv  —  Cic,  Ve?^',,  l,  t>9. 
Pei^ame.  —  Jahresb,  d.  hgl.rir,  Kwistsamml.,  III  (1KH2), 

p.  HG  •  Cic,  pro  /^/acco,  29,  71  ;  AUi.  MU.,  XXIV  (1899), 

p.  173. 
Lydie  :  Thyatîra.  —  BGH,  X  (ISHti),  p.  422,  I.  5  :  toutù>v  'Pw- 

Tralies.  —  CIG,  2U27,  2931»;  CIL,  III,  444;  Pap.  Am.  Sch., 
I,  p.  lOK  ;  Mouffeîov,  I,  p,  12«). 

Oo  constatera  que  cette  liste  camprend  beaucoup  plus  de 
villes  côlières  que  de  kjcalîtés  de  riulérieur,  et  parmi  ces  der- 
nières celles  de  Pliry^^ie  prédoruineuL  ;  le  euramerce  y  élait  en 
eiîel  plus  actif.  Peut-ùtre  faut-il  y  joindiv  CbiDs(*)i  aux  lois  de 
laquelle  les  Homaius  funMit.  iuvités  par  un  sénalus-cunsulie  à 
olHfir.  Les  massacres  ordonnés  par  Mithridate  tirent  également 
<ies  victimes  à  Caunus  et  à  Adramyllium(')  ;  mais  les  Romains 
y  résidaient,  .semMe-t-il,  en  mniuilre  nombre,  A  Priène,  quel- 
'pies-uijs  habitaient  dans  le  voisina^^e  du  temple  d'Athéna(')^el 
fi*atilres  à  Stratonicée,  auprès  du  sancliiaire  de  Zeus  Panama- 
ros('),  et  auprès  de  celui  d'Hécale  de  La^inaj*).  Il  pouvait  y 
HVûjraus.si  des  conuenliis  en  dehors  des  villes,  dans  les  simples 
bourgs,  peut-ôlre  même  dans  la  campagne,  là  où  le  régime 
niiiniclpal  n'avait  pas  encore  absolument  pénétré;  ainsi  ;\  Ni-rj 
(Nuïsfm  Ineï),  à  quelques  kilomètiTS  au  Nord  de  Blaundos.uue 
statue  fui  dédiée  à  Domilien  par  oi  êv  Nin  x^xoixoCvreç  'Pu>jjLaroi(*). 
Mais  forcément,  en  Asie,  ces  cas  demeuraient  exceptionnels. 

^'oiïs  sommes  mal  renseignés  sur  l'organisation  intérieure 
"^  t'e-S  sociétés;  elles  avaient  évidemment  leurs  magistrats 
propres {'),  comme  toutes  les  associations  :  avant  tout  des  cura- 


"/Clç,  22K.  I.  17. 
t«;A.t.p,j^,^^  Ce//,  MUftr,  23. 

<J*  HCH,  Xlî  (1888),  p.  255. 

<^)  ïiCII,  XI  (18»7),  p,  U6  à  149,  d«'  47,  ^8  el  51. 
(*])  *iiui*YY.  JHSl,  IV,  p.  43£;  cf.  Blkescm-Hibbeck,  p.  121,  n**  60. 
*.*!  Mcnbons  i»oIéea  de  Ypa}t(iat£Tc  J^s  Hùimiins  à  Tralles,  Moixtccov,  I,  p.  126; 
f«P-     Am.    Sch.,   I,  p.  108,  o"  10;  Ath.  Mit.,  VMI   (1883),  p.  'A28,  I.   10-12,   — 
Ce»  Rensavaienl  rempli  précédemmeal  leg  môme*  foriclious  dnns  ïutytçtQunix  el  chez 
les^i^i;  c'étaient  doDC  défi  cilovens  de  la  vlUe. 
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leurs,  chaînés  de  radmiiiislralion  des  affaires  du  conuentus,  d 
kl  ^éranco  de  la  caKsso,  mais  surlout  inlcrmcdiairi\s  conciliateiini 
outre  la  cité  ci  le  conuenltis  ;  le  curateur  était  |icul'<>lr€'  élu  pai 
les  consLsienles ,  suivant  l'usage  des  colRves  de  l'Empire.  Maig 
ils  âvaieut  soin  tic  choisir  uu  lii»moie  oriKÎuaire  de  la  ville  e| 
lui  ayant  rendu  des  services,  et  d'autre  part  pourvu  de  la  eiU 
rurnalne  ;  de  la  sorli^  il  avait  des  chaiice^ï  d'ôlre  airréablc  au 
deux  partis (').  VA,  loujtiurs  suivant  ]'usaj.;e  des  collèj^es,  les 
conuenlits  devaient  se  ju-dcurer,  autant  que  possiLie,  de^ 
patrons  ;  nous  eu  avons  un  exemple  it  Mytiltiue(-). 

Les  Romains  d'Asie,  j  entends  (Je  la  province  entière,  étaient- 
ils  en  outre  réunis  en  un  corps  unique  ?  Uu  serait  tenté  de  le 
déduire,  à  première  vue,  d'une  inscription  de  Laodicée,  dédiée 

par  oi  lia  t7,c  'A<Ttaç  'Pûittarot  xatî  'H/^t^ve;  xal  o  B?,[J.oç  h  AïvotxitDv  (*) 

Mais  l'expression  est  évideinnienl  inexacte  ;  l'inscriplion  l'ut 
rédigée  avec  beaucoup  de  ué^iigeuee,  comme  l'indique  le  termd 
encore  ]>lus  cojnpiélieusir  de  "EXÀr.vsç.  Il  ne  s*a).'it  saus  doute 
que  du  conueiiius  de  Laodicée.  (Ju'auraieul  eti  de  commun  toua( 
les  Homains  d'Asie  avec  celle  ville?  IvL  du  reste  la  province  élail 
une  persunnalilé  non  i>as  iriTC([ue,  mais  romaine;  donc  \eA 
Homains  dcjuiieiliés  n*avai<înl  ]iii>  â  s<*.  roaliser  contre  elle. 

Le  slalul  judiciaii-e  des  Honmins  en  Asie  varie  avec  les  privi 
le^es  des  villes  où  ils  SL?jourueul  :  dans  les  villes  sujeltes,  ils 
ne  sont  justiciables  que  des  Uiajiislrats  romains  seuls,  à  moins 
pnibablemen t  qu'ils  ne  préfèrent  se  soumettre  aux  tribunaux 
locaux  (*J  ;  ;\  premire  c*'  dernier  parti,  ils  pou\  aient  quelquefois 
trouver  a  van  ta;^n\  Dans  les  cités  libres,  ils  élairnl  nii»ins  favo- 
risés, et,  Ihéoriqnemeni  lout  au  moins,  même  leurs  causer! 
privées  devaientéir-e  lran<djécsi!arles  Irtbuiiaux  uumicipaux(*) 
A  ceux-ci  appaitenait  éKalenieul  la  justice  criminelle  sur  lea 
Romains,  qui  n'avaient  pas  toujours  jï  s'fU  plaindre;  les  jugea 
grecs  étaient  assez  cléuients  en  pinéral,  plus  que  le.s  ju<rca 
romains  C*).  Mais  il  rësulle  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  au 


{1|  Cf.  e«  eJfet  Tliyrilira  ;  BCH,  X  (1880),  p.  422. 

(2)  CIL,  m.  liiô. 

(3>JM.  Mil,,  XVI  (1891),  p.  145. 

(i)  Ciç.,  pvo  Flacco,  2i\  71. 

(5)  Tèm<>i(;ii;ige  foriiifl  pour  Cliios,  CIG,  2222  ;  je  rfconoais  qi»?  le  principe 
(léoliir  el  rapplicalioQ  E<e  resLreiudre. 

{6)  V.  ce  que  Cic«!rou  tiil  à  un  nomaio  ro^nljinl  û  Apollotiitîe»  Ville  UUre  (/œ» 
cit.)  :  Otiitm  te  détectât,  Ui^s^  tutbue,  piaetor  miio  est  ;  Graecorttm  Uh^rintr 
gaudes* 
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sujet  des  villes  libres  que  le  régime  qui  vient  d'ôlre  décrit 
disparaît  à  la  fin  de  la  République.  I/aulonomie  des  cités,  sous 
les  Empereui's,  devient  un  leurre  ;  en  tout  cas  on  ne  tolère  plus 
aucune  rit^ueur  des  indigènes  vis-ù-vis  des  Romains.  Sous 
Tibère,  Cyziquc  perdit  la  liberté  pour  avoir  mis  des  citoyens 
romaiDS  dans  les  fers('),  et  Rhodes  sous  Claude,  parce  que, 
chez  elle,  des  Romains  avaient  été  crucifiés  (^),  sans  que  nous 
sachions  dans  quelle  mesure  il  serait  juste  de  voir  dans  ces  faits 
des  actes  de  pure  violence  et  dépourvus  de  tout  caractère  pro- 
prement judiciaire  (*). 

Mais  plus  que  toutes  ces  questions  de  droit,  d'ailleurs  dou- 
teuses :  autorité  des  pouvoirs  municipaux  sur  les  Romains 
résidant  en  Asie,  constitution  intérieure  des  conuenius  c.  /«*.(*), 
ce  qui  nous  importe  au  fond,  ce  sont  les  questions  de  fait,  les 
rapports  réels  entre  la  masse  du  peuple  sujet  et  les  particuliers 
faisant  partie  du  peuple  souverain.  Or  ces  relations  ont  été  géné- 
ralement fort  amicales  :  l'existence  de  sociétés  fermées,  com- 
posées des  Romains  résidants,  ne  constituait  aucun  obstacle  à 
la  bonne  entente.  Ces  sociétés,  du  reste,  n'étaient  fermées  qu'en 
un  sens  :  il  fallait  avoir  la  cité  romaine  pour  y  appartenir  ;  rien 
ne  nous  dit  qu'il  fût  nécessaire  de  l'avoir  reçue  de  ses  pères  ni 
d'être  originaire  de  l'Italie.  Il  est  de  fait  que  beaucoup  de  Grecs 
ont  reçu  le  droit  de  cité  romaine  par  concessions  individuelles, 
eu  récompense  de  services  rendus.  Ce  privilège  n'était  pas  pure- 
ment personnel  :  les  enfants  du  bénéficiaire  de vtMiaient  du  môme 
coup  citoyens  romains,  el  ainsi  l'on  voit  sur  dos  listes  d'éphèbes 
de  l'époque  républicaine,  bien  antérieures  à  la  constitution  de 
Caracalla  par  consé(juent,  un  l)on  cinquième  des  noms  revcV 
tant  une  forme  latine  (*). 

Ces  nouveaux  citoyens  romains,  ou  ces  Romains  nés  en  Asie, 
pénétraient  dans  les  conuenliis  c.  H.  et  établissaient  le  contact 


(1)  SvBT.,  Tib.,  37  ;  Tac,  Ann.,  IV,  36  ;  Dio  Cass.,  LIV,  7  ;  LVII,  24. 

(2)  Dio  Cass.,  LX,  24. 

(3)  <  f.  suprà,  p.  119,  note  2.  M.  Momnoseu  croît  reconi)aîlre  dans  une  inscription 
de  Smyrnc  une  décision  des  Empereurs  Valérien  et  Gullien  portant  défense  à  tout 
magislrat  municipal  d'imposer  une  amojde  à  un  homme  d'ordre  sénatorial  (CIL,  III, 
412).  Je  ne  serais  pas  plus  élooné  que  lui  de  celte  mesure,  mais  peut-ôtre  surpris 
qu'elle  n'ait  pas  été  prise  plus  tôt. 

(4)  Ils  ont  dû  disparaître  après  la  'constitution  de  Carncalla,  qui  étendit  à  la 
généralité  des  habitants  de  l'Empire  les  privilèges  et  le  droit  supérieur  qui  avaient 
donné  naissance  à  ces  associations. 

(5)  V.  Branchides  :  IBM,  924  C. 
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eotrft  les  deux  races,  auxquelles  ils  apparlenaient,  d'uû  côté  par 
la  naissance,  de  l'autre  par  l'ado pliou.  Y  a-t-il  dans  une  ville 
quelcontiue  une  staluo  à  élevrr.un  décret  do  louanges  publiques 
à  Ki'aver,  en  l'honneur  dr  quelque  persunna^^e,  romain  ou  m^rae 
grec  (')t  il  est  1res  fréquent  de  voir  les  Homains  résidant  dans  la 
cité  s'associer  ii  cette  manifestation  du  conseil  et  du  peuple.  I.,es 
preuves  de  cet  ac<^oj"d  aboodrut  (*)  :  généralement  la  présence 
d'un  i^'roupe  important  de  Hiiinaijis  dans  une  localité  de  la  pro- 
vince nous  est  aftirmét?  par  une  inscription  qui  nous  les  nionlre 
agissant  aux  côtés  des  ^rens  du  pays  et  de  eoneert  avec  eux  ;  une 
dédicace,  œuvre  des  Roniani  cotisislentes  seuls,  est  l»ien  loin  de 
représenter  le  cas  le  plus  répandu.  S'a;rit-il»  par  exemple,  de 
saluer  un  nouvel  Empereur  et  de  lui  pr^Her  serment  ;  pouvoirs 
locaux,  citoyens  indi^renes  et  Romains  le  font  ensemble  dans 
une  Communion  presque  IValernelle  ;  et  c'est  ce  que  l'on  cons- 
tate notamment  à  Assos(*)  à  l'avènement  de  Claligula.  Les 
Romains  tenaient  seulement  iièlre  cités  à  pari,  pour  mieux  faire 
sentir  à  toute  lienre  qu'ils  étaient  le  peuple  souverain,  les 
maîti"es  ;  mais  ils  ne  poussent  pas  plus  loin  les  exijrences  :  dans 
des  cas  comme  ceux  que  je  rapptHIe,  leur  place  dans  l'inscrip- 
tion  n'est  pas  invariable;  qnelqueloisils  ii^Muvnt  avant  les  t^orps 
coDstitiiés  de  la  ville  et  le  peuple  ;  d'autres  fois  ils  ne  viennent 
qu'ensuite. 

Ils  se  sont  monti^s  simples,  beaucoup  plus  souvent  que 
hautains;  ce  sont  eux  qui  ont  appris  le  jfrec,  n'obli^reant  point 
las  Asiatiqttes  à  étudier  la  langue  latine.  Les  mœurs  nationales 
se  sont  un  peu  niodiiiées  dans  ce  commerce  avec  les  peuplées 
orientaux,  et  si  les  chau^'enients  n'ont  pas  été  plus  complets,  la 
chose  est  due  sans  doute  ;\  ces  conuenlus,  où  l'esprit  romain  se 
maintenait  plus  aisément.  De  cet  esprit,  ils  n'ont  presque  rien 
comnumiqué  aux  ïndi^:énes  ;  ces  derniers,  ceux  du  moins  qui 
devenaient  isolément  citoyens  romains,  adoptaient  volontiers 
quelque  chose  dr  tj'ès  secondaire,  comme  une  mode,  riiabilude 
de  porter  plusieurs  cognomina,  très  répandue  en  Italie  au 
n' siècle  (*);  ou  encore  l'usage,  nullement  hellénique,  de  mar- 
quer dans  une  épitaplie  rfige  du  défunt  (*). 


(1)  Ainsi  Trallos  :  CIG,  2930. 

(2)  Cf.  9«ulenieQl  d'une  façoo  générale  :  CIL,  l\l^  'tupp,  n"*7S40  sq.  ;  Pap.  Am. 
5cA.,  l,  p.  31  «q. 

(3)  Pap.  Am.  5c/*,,  I,  p.  50,  n"  26  =  0iTTiî«B8flOM,  SIC,  2-  éd.,  p.  566,  n»  364. 

(4)  Exemple  :  Lua.,  510. 

(5)  Exemptes  :  IGI,  388-39n. 
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Les  Hellènes  intelligents  avaient  su  apprécier  les  avantages 
que  procurait  à  leurs  patries  la  présence  des  Romains  dans  les 
villes  ;  les  grands  seigneurs  italiens  n'étaient  pas  toujours 
égoïstes,  ou  la  vanité  les  poussait  à  la  bienfaisance,  car  il  leur 
arrivait  de  contribuer  dans  une  large  mesure  aux  travaux 
d'embellissement  des  cités.  Éphèse,  pour  ne  citer  que  la  capi- 
tale, s'était  luxueusement  ornée  au  ii«  siècle;  de  grandes  con- 
slmctions  y  furent  faites  sous  les  Romains,  et  nous  savons  (M  la 
part  importante  qu'y  avait  prise  la  famille  des  Vedii  établie  dans 
celle  ville.  Les  travaux  publics  exécutés  en  Asie  à  l'époque 
romaine  n'étaient  pas  l'œuvre  en  effet  des  seules  municipalités 
—  qui  firent  très  peu  de  chose  —  ni  exclusivement  des  gouver- 
neurs ou  de  leurs  subordonnés  ;  les  riches  particuliers  originaires 
d'Italie  ne  témoignaient  pas  toujours  au  pays  une  indifférence 
d'étrangers.  Les  Asiatiques  éprouvaient  comme  les  autres  pro- 
vinciaux un  grand  respect  pour  la  ville  de  Romo,  la  ville 
rpine(*).  Ce  sentiment  tenait  en  partie  à  ce  que  les  Romains,  tout 
en  maintenant  les  distances  dans  l'intérêt  de  leur  domination, 
^avaient  affecter  aussi  dans  des  vues  identiques  une  certaine 
cordiaiité.    ' 

(i)  ffermes,  VII  (1873),  p.  31-32. 

(^  Aphrodiflias  :  CIG,  280i  :  ènl  tt);  ^aaiXfSo;  'Pcofir);.  —  Nysa  :  BCH,  IX  (1885), 
P-  '^,    1.  36-37  :  Iv  T^  pa<nXewoû<nj  *Pw|ia(Mv  wéXei. 
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Peuple  sociable  et  ami  de  la  parole,  généralement  porté  vers 
la  démocratie,  les  Grecs  avaient  un  goût  prononcé  pour  les 
assemblées  délibérantes.  A  leur  arrivée  en  Asie,  les  Romains  en 
trouvèrent  plusieurs  dans  chaque  cité  ;  ils  les  laissèrent  natu- 
rellement subsister,  même  dans  les  villes  auxquelles  ils  n'ac- 
cordèrent pas  la  liberté  ;  mais  les  procédés  d'administration  de 
Rome  n'ont  pas  été  sans  intluence  sur  l'évolution  de  ces  corps 
politiques,  comme  nous  le  verrons  en  étudiant,  pour  chacun 
d'eux  successivement,  ses  attributions  et  son  fonctionnement. 

Auparavant,  il  convient  do  rechercher  la  physionomie  de  ces 
assemblées  sous  la  domination  des  Attalides.  Par  malheur,  nous 
en  savons  fort  peu  de  chose  (')  :  notre  ignorance  est  absolue 
touchant  le  conseil  ou  la  gérousic,  et  quantàl'IxxXTjffia,  quelques 
textes,  un  peu  ambigus,  nous  pennettent  tout  juste  de  «  jeter 
un  regaixl  »,  comme  dit  M.  Frîlnkel,  sur  la  vie  municipale  du 
royaume  de  Pei*game.  Un  fragment  d'inscription  paraît  indiquer 
que  les  sourcc<^  du  droit  public  y  étaient  triples  :  Bixàafeiv  xarà 
TE  Toù;]  v(5u.ou;  xoti  riç  iTtiTroXxç  T[to{jL  ^aaiX&ojv  xal]  tx  ^t\<^C(t\ia,x<x   tou 

oTÎ{i.ou(*).  Eu  tôtc  figurent  les  v(ijxot,  principes  probablement 
d'oixlre  constitutionnel,  eu  quelque  sorte  sacrés  ;  puis  les  actes 
des  rois,  et  enfin  seulement,  venant  après,  les  décrets  du  peuple, 
considérés  par  suite,  on  peut  le  croire,  comme  ayant  une 
moindre  force.  Le  souverain  invite  les  citoyens  à  décréter  les 
honneurs  (lu'il  convient  de  rendre  à  quelque  personnage  (•),  ou 
à  voter  d'autres  mesures,   ou  encore  à  admettre  parmi  ses 

(i)  Cf.  H.  SwouoDA,  Zu  den  Urkunden  von  l'ergamon  {Rheiniseh.  Muséum,  N,  F., 
XLVI,  p.  4in-50y). 

(2)  KflANKBL,  lG;t  B,  col.  m,  I.  0  sq. 

(3)  Ibid.,  18. 
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décrets  les  décisions  royales  (•).  Cette  dernière  procédure  ferait 
supposer  au  premier  abord  la  supériorité  des  décrets  populaires 
sur  ces  ordonnances  ;  mais  ce  serait  une  illusion,  car  on  voit  le 
roi,  dans  d'autres  cas,  porter  simplement  à  la  connaissance  de 
la  municipalité  les  dispositions  qu'il  a  prises  de  sa  propre  auto- 
rité, quclquclbis  à  la  demande  même  du  peuple,  sans  que  celui- 
ci  soit  inviter  à  en  délibérer,  et  en  ordonner  l'inscription  (*). 

Donc  les  Âttalides  sont  personnellement  l^islateurs  ;  mais  il 
y  a  des  décrets  qui  sont  l'œuvre  du  peuple,  vJ;Tr|<pfa|i.aTa  toîî  Bt^ixoo  ; 
souvent  c'est  une  proposition  d'un  particulier  qui  est  mise  aux 
voix  ;  nous  en  avons  des  exemples  ;  le  droit  d'initiative  est 
resté  à  chaque  citoyen.  Mais  on  vote  aussi  sur  des  projets  dépo- 
sés par  des  magistrats,  les  cinq  stratèges  (•).  Les  rois  présentent 
ces  fonctionnaires  comme  investis  de  la  haute  surveillance  des 
finances  sacrées  et  civiles  (*)  ;  en  fait  ils  dirigent  surtout  l'as- 
sembléo  du  peuple  et  lui  dictent  les  volontés  royales  ;  nous  le 
constatons  et  à  Pergamc  et  dans  d'autres  villes  (*).  A  Pergame, 
ces  stratèges  sont  nommés  par  le  roi,  au  lieu  d'être  élus  par  le 
peuple,  qui,  dans  la  même  inscription  que  nous  avons  analysée, 
félicite  le  souverain  d'un  heureux  choix  ;  la  similitude  de  rôle 
fait  croire  à  un  procédé  identique  de  recrutement  dans  les 
autres  cités  du  royaume  (•).  On  devine  ce  que  deviennent  dès 
lors  les  droits  des  citoyens  ;  néanmoins  ils  gardent  leur  valeur 
virtuelle  et  nous  avons  vu  les  Pergaméniens  en  faire  plein 
"sajre,  à  l'extinction  de  la  dynastie,  au  moment  de  l'ouverture 
du  testament  d'Attale  III.  Vont-ils  se  maintenir  ou  s'affaiblir 
î^"s  la  domination  romaine  1 


§  1.  —  Le  Conseil. 

La  fiouXr,,  appelée  aussi  quelquefois  to  ouvéSpiov  xîi;  pouX-îj;, 
(^*xc(piioDnellement  (iûvxXt,toç)  (')  était,  bien  avant  la  formation 

(1)  PRÀîiKEL,  248,  I.  57  sq.;  cf.  1.  2  sq. 

(2)  /iid.,  157  D,  I.  24  8q.:  158,  I.  .'M  sq. 

('I'  ^ttid.,  18,  ioscriplion  la  plus  importante  pour  l'intelligence  <lc  tout  ce  n»''- 
raoiiimc. 

1^1  Ainsi  à  rerpiinr,  Pitaoa,  Iliérnpolis,  Nacrasa  ;  cf.  CIG,  1^521,  1.  10. 

(5)  A  Iliérapolis  (Archàol.  Anzciger^  1889,  p.  80,  n«>  W  —  années  Ki&  k  159)  ; 
à  l'ilana  (Fhànkel,  245  A,  1.  2  pq.  —  sous^Attale  II). 

l6)  FHÀ.nix,  i:«. 

(1)  V.  p.  1^,  Dole  7. 
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de  la  province,  une  haute  assemblée  fort  analogrue,  dans 
quelques  cités  au  moins,  à  celle  qui  portait  à  Athènes  le  même 
nom.  Plus  d'une  inscription  de  Cyzique(*)  nous  révèle  une 
orjranisation  et  un  mode  d'action  semblables  :  ses  membres, 
annuels,  recevaient  sans  doute  d'une  élection  (*)  par  tribus  (xaTot 
çuXàç)  leur  délégation  dans  cet  office,  lequel,  en  tant  que  dignité 
temporaire  et  accessible  à  un  grand  nombre,  ne  devait  pas  jeter 
un  grand  éclat  sur  celui  à  qui  il  était  attribué  et  ne  lui  per- 
mettait pas,  par  cela  seul,  de  tenir  un  rang  bien  considérable 
dans  la  cité.  Les  Romains  au  contraire,  qui  cherchaient  à  faire 
de  toute  ville  grecque  une  petite  oligarchie,  devaient  tendre  à 
rehausser  le  conseil,  au  détriment  de  l'assemblée  populaire. 
Comment  s'y  prirent-ils?  Nous  connaissons  assez  bien  les 
transformations  qu'ils  opérèrent  dans  cet  ordre  de  choses  en 
Bithynie  ;  la  loi  Pompcia  (64  av.  J.-G.)  attribua  la  lectio  setiatiis 
ou  recrutement  des  bouleutes  à  des  censeurs  (TeijXTrjTaOC),  qui 
n'avaient  aucun  compte  à  tenir  des  tribus.  Le  conseil,  dans 
chaque  ville,  fut  alors  formé  de  Taristocratie  locale,  des  magis- 
trats sortis  de  charge,  et  ses  membres  étaient  désignés  à  vie.  Il 
ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure  à  un  système  absolument 
analogue  dans  la  province  toute  voisine  d'Asie.  Nous  n'avons 
aucune  mention  d'un  magistrat  censorial  en  dehors  de  la 
Bithynie,  ni  d'un  album  sénatorial,  soumis  à  une  révision 


(1)  Cf.  W.  Kbrstek,  op.  cit.  —  Voici  un  exemple  pour  une  autre  région,  la 
Phrygie  (Anderson,  JlISt,  XVII  (1897),  p.  408,  n»  10)  :  :fi  'AT[T]aX\ç  [çu]X^  tôv 
^ouXeutûv. 

(2)  Il  y  îiviiit  aussi  des  cas  de  tirage  au  sort  :  notamment  chez  le»  Rbodiens,  et 
comme  ainsi,  primiliveuienl.  on  n«  pouvait  tenir  aucun  compte  do  la  fortune,  les 
sénalfiurs  recevaiont.,  c-immo  à  Allj("'ii«^s,  un  jjLt^G^;.  Cf.  Dio  Chrys.,  Or.  XXXI, 
p.  620  n.  :  ■:6-t  |izv  yào  àvr,).:(7y.£T0 toÎ;  Sixil^ouffi,  t^  pouX^...  Un  pas- 
sage de  (U':Éwo.N  (/>(•  jvyi.,  III,  :>5)  UMidrail  à  faire  croire  que  tous  les  Rhodiens, 
alors,  remplissaiei)t  cliaijue  année  le  rôle  de  sénateurs  pendant  quelque  temps,  et 
les  ft>neli(ins  judiciaires,  purement  po[inlaires,  le  reste  de  Pannée.  Le  tirage  au  sort 
aurait  donc  indiqué  dnr.iut  qnels  mois  respeclivfment  les  citoyens  seraient  séna- 
teurs :  '<  Erant  Hdem  titm  de  plcfn;  ttiin  sfttatores  uicbsitudinesque  habebant, 
qmbus  mensibus  populari  mnncre  fiuifffrenliir,  quibtis  senatorio,  utrobique 
aulem  conuciUicium  accipii'banl^  et  in  theatro  el  in  curia^...  etc..  Cf.  Psbvo. 
Sam..,  ad  Caes.,  Ife  rrp.  ord.,  11,  7,  11*}.  On  n'a  pas  ù  s'étonner  de  trouver  des 
institutions  spéfiajps  à  IJIi-ides,  restée  plus  en  dehors  de  TorUile  athénien.  En  tout 
cas,  une  inscription,  pr<>l)al)lenîfnl  du  i"  s.  av.  J.-C,  montre  clairement  que  le 
conseil  de  Mhoiles  était  rencuvelé  tous  hssix  moi8(lIiLLER  von  Gartrimgbm,  Jahres^ 
h-ftt'.  des  iiater.  InsliL,  IV  (liK)i),  p.   llîO). 

(:î|  l'LiN.  ivN.,  Episf.ad  Tr.,  79.  SO,  112,  Ut. 
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périodique  (').  Nous  sommos  obligés  de  nous  l)ascr  sur  de  faibles 
données  ;  heureusement  qu'en  ^ovanchc,  les  transformations 
subies  étant  dues  à  rinfluence  romaine,  on  peut  accopler  tous 
les  éclaircissements  possibles  de  droite  et  de  »?auche,  sans  trop 
s'arrêtera  œ  fait  cju un  détail  nous  vient  de  U^lle  ville d*Asie, 
etcelui-l«^  de  telle  autre. 

Une  chose  me  paraît  hors  de  doute  :  il  y  a  deux  soi'tes  de 

boulcutes,   les  uns  ordinaires,  les  autres  extraordinaires  ou 

honoraires.  Nous  voyons  en  etl'et  des  individus,  vainqueurs 

dans  les  jeux  i)ublics,  recevoir  le  titre  de  bouleutc  dans  plusieurs 

ailles,  et  cela  est  vrai,  non  seulement  de  l'Asie,  mais  môme  des 

provinces  limitrophes  ^).  On  pourrait  discuter,  dire  que,  si  ces 

fondions  sont  de  courte  durée,  soit  annuelles,  le  mOme  homme 

a  pu  les  exercer  efteclivemenl,  consciencieusement,  dans  difTé- 

i^nles  cités  à  tour  de  rôle.  Mais  j'avoue  que  je  me  représente 

ûîal  sous  ce  jour  un  athlète  :  l'honneur  serait  devenu  pour  lui, 

avant  tout,  une  chai'jre  et  une  entrave  dans  sa  course  aux 

lauriers  (').  M.  Ramsay  déclare  toute  moderne  cette  idée  de  créer 

^es  sénateurs  honoraires,  donc  sans  application  en  Asie.   Et 

iHJurtant  qui  a  poussé  plus  loin  (|ue  les  (îrecs  l'amour  des  titres 

cxchisivemenl  honorilhpK^s?  Selon  riirchéolo^ue  anglais,  ces 

^Uateurs  hors  cadres,  dont  il  ne  peut  nier  l'existence,  étaient 

^es  slajjiaires  {*),  n'attendant  que  le  moment  de  la  révision  des 

listes  pour  devenir  sénateurs  ordinaires;  mais  encorc  une  fois, 

<îôlaL  me  semble  inadmissible  pour  des  athlètes  ou  musiciens, 

C*  ^  M.  Ramsay  {CUies  and  Bishoprics,  1,  p.  61)  s'attache  poiirlîint  à  cfilte  idée, 
™'*-S»pour  parvenir  à  retrouver  ces  magistrats  rensoriaux.  il  lui  faut  recourir  à  dos 
^'''^«fîces  désespérés,  dont  M.  Isidore  Lévy  n'a  pas  tle  peino  à  montrer  le  caractère 
pu  Kr«>!>iQeot  conjectural  {Uev.  des  Et.  gr.^  VIII  (ISOri),  p.  221).  Il  a  certainement  raison 
"^  csombaltre  aussi  les  expressions  du  même  auteur  :  sénat  du  type  grec,  sénat  du 
*yp*«i  roranin. 

es?)  Cf.  Lbb.,  1620 «,  in  fine,  1652*;  CIG,  H206  A,  3i26;  IBM,  615,  1.  17. 
C^)  V.  Epigraphische  Studien  zur  Knlfurgeschkhle  Kleinasiens  in  der  »v>m/5- 
^'*-^^'n  Kaiserzt'il  (Uerichte  des  fveien  deutschen  Ilochstiftes  am  Frank furt  am 
^<*!in,  Seue  Folge,  VIII  (1892),  p.  369).  Ce  travail,  dû  à  M.  LihRMA.v."<  ne  traite  en 
T^ulitéque  d'Aphrodisias. 

^.4)  Une   autre  variété  de   stagiaires  seraient  peut-être   tes  TraTp^SouXoi  énigma- 

^*<luej,  connus  seulement  —  en  Asie  —  par  deux   inscriptions  de  Dorylée  (Kurtb, 

^yting.  Gelehrt.   Anzeig.,   1897,  p.  40O,  no  .i'i,  et  p.  il2,  n-  63).  Al.  Is.   Lévy 

"*îfinit  ainsi,    hypothétiquement,  leur  condition   :  «  Fils  de  boulcutes,  successtturs 

"«ijrnés  de   leurs   p^res,   et  C(nnine  tids  as.soriés  dT's  l'adoitiscence  aux   travaux  de 

'^«fmblée  à  laquplle  les  destine  leur  fortune  ou  leur  rang  .Sdcial  »  {Bev.  de  Phi  loi., 

AXVi(l902),  p.   277).  Cette  explication  est  empruntée  du  reste   à  des  rapproche- 

•Dcnls  où  l'Asie  n'a  rien  à  voir. 
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ccMidamnés  à  des  déplacemeQls  perpéluels  par  leur  profession. 
Quelle  est  doDC  la  durée  des  fonoiitjus  des  bouleules,  et  de 
quelle  manière  sont-ils  n'crulês  ?  f!es  deux  p«)iiils  resleiil  encore 
aujourd'hui  extrêmement  obscurs.  Les  premiers  érudils  ijui  s'en 
sont  occupés  me  semblent  avoir  abusé  de  quelques  ai-^umenU 
bien  peu  probants.  M.  Menadier,  lisant  dans  une  inscri])liou  la 
qualification  pure  cl  simple  de  boideute,  conclut  à  une  diKoité 
via^^èref).  Logiquement,  il  en  devrait  dire  autant  des  prêteurs 
romains.  Il  cite  également  un  passafçe  de  Cicéron(-^  indiquant 
rexistence  d'uo  oixlre  sénatorial  à  Teninos  :  nam  pr inceps 
Icgationls  Lysanias  adepius  est  ordinem  se^iatorium,  sed  cum 
retn  jmblicam  nifnium  tmiplecteretur .  peculaitis  danmaUiS  est 
et  bona  et  senatorium  nomen  andsit.  Mais  ordinem  sotaiorinm 
peut  nVtre  qu'une  éîé^^ance,  et  ni<^me  il  nlnilitiue  pas  forcément 
un  corps  dont  ou  laisait  partie  jusqu'à  sa  mort. 

Voici  maintenant  un  fraj^ment  d'inscription  bien  énipma- 
tique  :  Attalus  Priscus  est  qualifié  ainsi  :  y.ov&v  xa't  ttûwtov  rp^Tov 
pouXetJT:?)v  côv  TraTpl  xï*.  à5tX5.<o(').  Deux  explications  sont  possibles 
et  ont  éXd  proposées.  M.  Menadier  interprète  :  le  premieT  qui  ail 
été  bonîeutc  troisième  de  sa  famille  (attendu  qu1l  rèlait  eu 
même  temps  que  son  père  et  son  frère).  M.  Brandis  rapproche (*) 
Tp^Tûv  pouXfUTi^v  de  y'  âfftap/TTjc  et  traduit  :  bouleute  pour  la  troi- 
sième fois  (ce  qui  ne  s'était  pas  encore  vu  —  -rrpcoTov),  en  mi^me 
temps  que  son  père  et  son  frère.  Entre  los  deux  commenlaires, 
le  choix  est  difficile.  Dans  les  deux,  cas,  on  conçoit  que  Priscus 
parle  de  son  père  et  <le  son  frère;  il  suffit  qu'eux  aussi  aient  été 
bouleutes  ;  c'est  un  honneur  pour  sa  l'amille,  donc  pour  lui  é^-'a- 
lemenL  Cependant  rinterprétalion  de  M.  Brandis  me  paraît  I 
moins  contournée.  Le  sens  que  M»  Menadier  attribue  à  t^itov 
est  tiré  tic  bien  loin  et  donne  k  la  formule  un  tour  incorrect  ;  la 
raison,  il  est  vrai,  n'est  pas  décisive^  et  du  reste  le  rédacteur  de 
l'inscription  a  pu  ?tre  séduit  par  le  jeu  de  mots  7cp<7iTov  rptrov. 
Mais,  en  revanche,  j'ai  peine  ïi  croire  que  jamais  avant  lui  — 
l'inscription  est  probablement  de  1  époque  d'Auguste  —  on  n'ait 
vu  trois  membres  de  la  même  famille  appartenir  ensemble  A  im 
corps,  très  nombreux  pour  une  seule  ville,  où  devaient  fi^^urer 
surtout  les  aristocrat&s,  et  alors  que^  ju-imitivement  au  moins. 


(1)  Op.  cil,,  p.  59. 

(2)  Pro  Flacco.  18,  43. 

(3)  CIG,  2987,  1,  4-7, 

(4)  Art.  Afw  déjà  d\é  (Pauly-Wisbowa), 
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la  rhaiipo  de  boiilmite  élait  indubilablrment  aiiiuielle.  L'iotén^l 
de  la  cougtatation  sérail  d'ailleurs  bien  faible;  il  y  eu  avait 
Javafltajre  à  sî^rnaler  que,  pour  la  pI'cmièr€^  fois,  ou  ébidait  !e 
;>riuci]>c  qui  ne  pernitHIait  <priine  srule  i-éélccLion.  — Je  n'ose 
exprimer  cependant  qu'une  préférence. 

Ou  voit,  d'aulre  part,  TfOiperour  Iladiiea  appuyer  la  candida- 
turtî  d'un  de  ses  prolè^iés.  L,  ErasLus,  au  conseil  dl^phèse  : 
é\  ,  'EpaffTOç  xal  ttoXê^ttiÇ  ujxwv  eivaf  ^Tjffi...  «ûj^exai  Ss  flouXeuffic 
yntoO'Xt  *  xoLyta  tt^v  [jlcv  oojttjxadiav  l(p'  Ojjlcîv  7roto0iJt,ai  (')  ;  autrement 
liil  :  Je  fais  mon  atToire  de  j^a  doeimasie,  je  nie  porte  {jaraul  [iour 
lui,  Eraslus  aspire-l-il  à  ôtre  sênaleur  ordinaire  ou  lioD<>raire? 
>'otis  l'ignorons.  Dans  le  sceond  eas,  le  doeimasie  n'aurait  que 
peu  d'importance  ;  iJ  n'en  va  pas  de  mt^me  dans  le  premier.  La 
lettre  de  l'empereur  s'adresse  aux  nienibres  du  sénat  et  aux 
niyj^islrats  de  la  ville.  Onel  esl  leur  rCde  respectif?  M.  Hicks» 
qui  eroit  au  reenilemenl  par  eooplalion,  explitpie  ainsi fj  que 
tes  à^yovTf;  soient  eu  cause  :  parmi  eux,  à  l^phèse^  il  y  a  les 
slraliiges  elle  secrétaire  du  peuple  :  ils  pouvaient  soumettre  au 
8<^nal  de«  propositicms  de  clëeret.  iiieu  d'impossible  k  ce  qu'ils 
aïeul  <4r2il<*nie ni  pn>pf»sé  une  candidahiie  ;  et  cette  présentation 
auniil  eu  vraisemblaldeuienl  une  iinnnriance  décisive. 

£n  réalité,  nous  ne  sommes  nullement  fixés,  et  une  Inule  de 

qii<»sliuns  se  pressiMjt  devaid  nous,  auxquelles  nous  nr  p«nivons 

répondre  :  Fonctions  vi::i|rèresou  temporaires :'  Y  a-t-il  élection, 

lii-â^'ean  sort,  eooplaMon.  recrutement  par  las  soins  de  ladmi- 

uislraliiin  ?  La  cbai^ge  tU*  bouleule  peuLelk^  être  cumulée  avec 

d'unties  fonctions    puldJipu's,    des    magistratures?  A    quelle 

épw|ue  comble- t-on  les  vides  ?  Y  a-t-il  un  moment  de  l'année 

pour  cela,  ou  rcmplace-t-on,  au  fur  et  à.  mesure  des  ^acalîce.s, 

î^  bouleufes  nu»rts,  démisHittnnaires  on  ex|vnlsés?Il   faut  se 

^'%'ner provisoiren>ent  à  ifrnorer  Ii^n  tout  cas,  j'ajouterai  ceci: 

An  rebours  de  M.  ilrandis,  qui  c<»nsent  fort  bien  (pi'iî  n'y  ait 

^^laiiciiuc  imiovalion  .^oiis  les  Itomains,  j'ai  ;:ran<rpeine  à  Tad- 

BieUm.  Ud  chanjj^'nient  aussi  raflical  qti<'  celui  qui  est  coiislaté 

tmil  a  côté,  en  BilUynie,  sans  "avoir  atVecté  la  province  d'Asie, 

*ui*ani  cependant  un  contre-coup,  et  surlout  il  trabit  cbez  les 

i'^Jtniûfjs  nu  intention,  un  plau  arréb*  qui  ne  saurait  avoir  pro- 

'liiil  Plïet  en  Bitbynie  exclusivement.  (Hi   est  en  droit  de  sup- 

P^jsor  tout  au  iiioins  que  les  tiomains  se  sonlellbrcésd'atîcentuer 


d)  IBM,  487,  I.  6,  ll-iX 
(?)  IBM,  Ilf,  «.  p.  73. 
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le  caractère  aristocratique  de  la  bouté,  puisqu'ils  visaient  à 
accroître  ses  attributions  positives  H  en  nit^me  temps  sou  m- 
tliieuce  mnralo.  Nous  vo^'ous  qu'on  Bilhynie  ceux  qui  avaient 
rempli  une  magistrature  entraient  au  sénat  pour  cette  seule 
raison  (')  ;  je  crois  qu'il  a  dû  en  être  de  même  en  Asie,  parce  que 
les  Romains  coolrOlaienl  les  nominations  de  fonctionnaires  ; 
ils  veillaient  déjà  de  ce  coté  à  la  suprématie  de  la  classe  riclic  ; 
en  rintroduisant  au  sénat  du  même  coup,  ils  poursuivaient 
leur  politique  avec  des  traranties  nouvelles  de  succès. 

Avant  de  prendre  place  dans  l'assemblée,  on  voit,  par  la 
lettre  d'Hadrien,  que  les  bouleutes  nouvellemeul  désignés 
subissaient  une  docimasie  ;  la  chose  est  toute  naturelle»  dès 
l'instant  que  les  boulai  d'Asie  s'étaient  formées  à  IMmaKe  de 
celle  d'Athènes  ;  les  Romains  n'ont  pas  créé  cet  examen  pn?a- 
lable;  ils  ont  dû  imposer  seulement  qu'on  se  montrAl  très 
rigoureux  sur  les  conditions  de  fortune.  L'%e  aussi  demandait 
à  ôtre  constaté.  La  loi  Pompeia  avait  fixé  celui  de  Inuite  ans 
comme  le  minimum  nécessaire  en  liitbynie;  elle  fut  tournée;  on 
ne  voit  pas,  du  reste,  l'avantage  qu'avalent  les  Romains  à  recu- 
ler celte  limite  inférieure  ;  chez  eux,  un  questeur  entrait  au 
Sénat,  et  il  pouvait  n'avoir  (|ue  vin^t'cinq  ans  ;  il  valait  ini^Mix 
ouvrir  de  bonne  heure  la  carrière  â  la  classe  aisée.  Le,s  résultats 
favorables  de  la  docimasie  ne  t^aran tissaient  pas,  du  reste,  les 
bouleutes  contre  une  mise  è.  pied  ultérieure,  au  cas  où  ils  se 
seraient  montrés  dé^honnétes  ou  n'auraient  pas  satisfait  aux- 
cliai'j^^es  sénatoriales  ;  c'est  ainsi  que  Lysanias  de  Temnos  avait 
été  rejeté  de  l'assemblée  à  la  suite  d'une  condamnation  pour 
péculat  ;  mais  la  procédure  suivie  dans  cette  affaire  nous 
échappe.  Le^  obli^^ations  des  bouleutes  ne  nous  sont  pas  con- 
nues, mais  les  profils  se  trouvent  expressément  rappelés  par 
diverses  inscriptions (•}.  Il  n'était  pas  rare  qu*un  particulier 
léguât  à  la  lioulè  une  somme  d'an^'ent,  qu'il  spécifiait  queluucTois 
devoir  être  répartie  entre  ses  membres;  double  profit  apparent 
pour  un  bouleute,  par  conséquent  ;  sa  situation  lui  donnait  de 
l'autorité,  et  il  remplissait  sa  bourse. 

Dénués  d'inlormations  sur  le  recrutement  de  l'assemblée, 
connaissons 'nous  mieux  sa  composition  et  le  chiffre  de  ses 


(t)  Pur».  ivN.,  Epixt,  ad  Tr.^  79. 

(2)  IBM,  S81  :  Lbh,,  141.  826,  496;  CIG,  27S2.  f.  32-35;  2817,  L  12-15;  2826, 
1.  19-21;  3091,  L  8-11;  3417,  I.  8-9;  34^2,  l  22-3;  34^3,  I.  4-6;  BCH,  IX 
(1S85),  p.  76,  et  XIV  (1890),  p.  233,  n»  6. 
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membres!'  Ou  t\c.  peul  dunner  ici  que  des  exemples.  Ce  nombre 
variail  avec  Timporlancc  des   villes  et  leur  pf>pnlaLlun  ;  eu 
revanche^  il  csl  pou  probabliMpril  ait  changé  avec  le  U*mpi>; 
teKomains  avaient  eu  vue  il«*s  m<>flilieali<uis  ilaiis  le  fond,  non 
dans  la  forme.  Nous  avons  une>  indiealion  précise  pour  Éphèse  : 
la  ville  comprenait  six  tribus  ;  rhacune  élisait  75  bouleules, 
JViti  nu  total  de  4;iU»  qui  s'e.st  mainlcuu,   mO[ue  à  une  époque 
uu  les  tribus  ne  jouaieuL  plus  aucun  rùle  dans  la  dési^''nalion 
(ÏPS  sénateurs  (^).  Mais  !a  boulé  de  la  capitale  était  la  plus  consi- 
dérable de  toute  la  province.  A  Aphrodisias,  uue  .somme  d'ar- 
gent avait  été  envoyée  au   conseil  i>our  être  divisée  chaque 
année  entre  20u  personnes  ;  ce  ne  pouvaient  Atre  que  les  mem- 
bres mtViies  de  la  haute  assemblée  (*).  Dans  d'autres  cas,  il  nous 
est  parlé  de  ^2  (Halirarnasse),  de  100  suOraircs  (Uos)  {^)  ;  mais  le 
rpiiséifînement  est  plus  va^^ue  ;  le  c<mseil  ne  siéfeaiL  si\remenl 
pas  toujours  au  ciimpletl*).  Eutin  ces  chilTivs  iw.  cnmprenuent 
pas  les  sénateurs  sup|drmenl;iires  {lésij^^iés  honoris  causa,  sous 
réserve  de  lapprohalion  des  autorités  i)rovincîales,  et  dont  le 
nombre  était  évidemment  variable.  l/al)us  de  ces  nominations 
y\e  bouleutes  honoraires  iiuuvait  déirèiH'^reT'  eu  scundule,  cl  il 
riait  Icutaut  pour  le.s  villes  de  les  multii)lier,  car  on  doit  croire 
que  les  sénateurs  hors  cadi'es  laisaienl  des  dons  comme  les 
autres,  sans  parla^rer  les  l)énélic('S  de  ces  ilrrniers. 

Il  nniis  reste  A  pénétrer  dans  ruricanisali<m  intérieure  de  cette 
assemblé»?  :  on  connaît  le  fonctionnement  du  système  des 
prvl(knies  dans  la  boidé  d'Alhènes,  et  le  ^^enre  très  parlicuHcr 
é^  présidence  qui  en  dérivait.  Le  procédé  a  dû  être  suivi  d";ibfn*d 
en  Asie;  mais  les  Ilomains  Totil  supprimé  i>eu  à  peu.  On  ne 
l<*Uiiit  plus  compte  des  tribus  pour  la  désifj-nalion  des  sénateurs. 
^h\  lit  de  même  pour  celle  du  pivsideiit.  La  direction  des  dél)ats 
à<!i  rassemblée  fut  déférée  h  un  seul  homme  qui  s  appela  le 
boulQrque(^).  Des  inscriptions  nombreuses,  et  de  récrions  très 


(i)  V.  rmicription  de  VIbiua  Sahaaria,  de  104  apr.  J.-C.  :  IBM,  481,  1.  129-132. 

f*)  BCH,  IX  (I8J?5).  p.  76.  n«  6,  I.  27. 

(•*)  ihid.,  XIV  /i8fl:i),  p.  96;  Paton  and  Hicrs,  Jmcr.  of  Vos,  13. 

'^)  Il  y  ivail  c^peadaDt  âe»  nKisurefi  prises  pour  que  les  bnuteules  vinssent  aux 
•**nç4x  ayeç  quelque  assiduité.  A  Mylasa,  daos  un  cas  donné,  nous  voyous  que  les 
*^iiler8,  valides  et  «ctuellemenl  pr^senU  ihn»  la  ville,  qui  ne  se  rendronl  pas 
In  boulcuterioo,  paieront  une  amende,  donl  la  pierre,  niulilée,  ne  Jaii^se  pas  voir  le 
eb'lfr?  IBCH,  XX  (18%),  p.  52.S.  L  42  de  liDKrnpIion). 

<5}Cr.  n,  SwoBODA,  Die  grieclmchen  Volksbeschlûnse,  Lpz,  Tbn.,  1890,  p.  198 
*!'  Od  idraet  dVdinaire  que  le  boularquc  est  clioiai  par  la  boulé  elic-môme  (Cf. 
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diverses,  nous  attestent  son  existence  daus  boaucoup  de  villes 

d'Asie(').  Le  boularqiuî  apparaît  d'ordinaire  comme  désigné  seu- 
lemeut  pourunn  anDéo(-;  -X  laquelle  il  donnait  mémo  quelque- 
fois son  nom  {*).  La  nature  temporaire  do  ses  ftuictions  est 
oettemeni  indiquée  par  des  expressions  comme  :  tov  pouXa^/r,- 
ffftvTix.  TOV  TOTg  fJoùXœpyov.  Il  y  avait  déjà  des  Loulaniues  en  Achaïe 
avant  la  domination  romaine,  mais  en  Asie  cette  nouveauté 


Lkvv,  Rev.  Et.  9T'.,  1895,  p.  225).  Ce  n'est  qu'une  hypollu^se,  mais  la  plu»  vrai- 
semblable. Les  auloriléï^  provinciales,  qui  ne  ifésignuieut  pas  les  président»  d'a*- 
ftfmbléeii  populAîiei^,  n  ont  phn  dû  nommer  celui  du  séûal«  corp*  plue  sage  et  plus 
dévoué  k  la  potitique  romaine.  Ce  ne  peut  être  davantage  un  fooctioniiiure  éhi  par 
le  peuple.  Je  ne  m'nrréle  guère  à  Tidee  de  M.  VoLLonArr  (BCH,  XXV  (1901), 
p.  232)  »c  demaodant  «  &'il  se  peut  que  les  boularques  d'Asie  soient  les  présidents 
des  conseils  des  ■i4  re^iones^  ou  circonscripLions  adnîiniîitratives  que  comprenait  (?) 
le  xotvov  d'Asie  *>.  Conjecture  trop  Mvenlurcuse  :  ai  ootta  cotioais^ons  jbi  mal  les 
44  régions  el  les  divers  (li>tricls  admioifttralifs  de  la  province,  ceU  tient  jii^lement 
à  ce  qu'ils  ne  devaient  pas  avoir  les  conE^eits  ou  assemblées  que  M.  VollgraiT  leur 
suppose  (ifrtr/,,  note  3)  ;  san»  quoi  nous  en  aurions  bien  un  ou  deui  décrets  ;  nous 
postiëdûiis  tant  de  décrets  municipaux  !  En  réaliti';  la  fonnulo  "ESoU  "^^  ^o'jàt,  xal 
TU  ^TJixfii  des  inscriptions  précède  un  compte  rendu  de  In  séance  de  l'ekkiésia  seule  ; 
voilà  pourquoi  nous;  sommes  plus  mat  ûifurmes  sur  le  fonctionnement  de  la  boulé. 

(1)  Aezani.  -  Leb.,  985  =  Cil!,  3831"^. 
Apbrodisias.  —  CIG.  ^11. 

Kphéni.  —  CUÎ,  29^7. 

Erythrée.  —  Leb.,  S7  ;  BCll,  IV  (1880),  p.  154,  I.  13. 

Kolosse».  —  Lf».,  1693'». 

Masluara.  —  MiortwET,  IV,  p.  86,  a*  4<j6. 

Milel.  -  CIG,  2881,  1.  10;  2882,  I.  5. 

Mylilène.  -  Colliti,  255  =  HJI,  11,  484,  I.  7. 

Nysa.  —  BCEl.  XIV  (18PU),  p.  232.  n'>  4. 

Philadelphie.  —  CIG,  3419,  3'i21,  3524,  :W^  ;  Un.,  fi^ii,  647. 

Smyrrie.  -  CIC,  :^i01  ;  Mio.^aet,  III,  p.  VJ\  u*  9iG. 

Tbyîtlira.  —  CIC,  3i94.  1.  6. 

Tralles.  —  CIC,  ^yMO*,  —  Lku.,  (110  =  tap.  Am.  Sch  ,  I,  Traiteis,  5;  Lrb  , 
606  —  i'ap.,  4;  Alh.  Mtt  ,  VIII  (18Ki).  p.  320,  n*  4  ;  p.  :«1,  n»  5  ;  p  329,  n-  10 
=  Pttp.  10. 

Il  y  avait  l\  Cntde,  sius  Trajiip,  un  içEiTTT,p  (Nrwton,  Halic,  p,  7tt2,  n*  49  = 
Cxyuxît,  35(16)  annuel.  On  ne  le  reneonlre  fias  ailleurs  ;  ce  litre  désigne  un  foDC- 
lloonaire  cliargé  de  tt^pat^taffer  les  voix  ;  je  crois  donc  qu'il  fuut  l'assimiler  eu 
boularque.  M.  Swiibodit  vdil  même  un  président  dant*  rivTipx«i*v  povAf.ç,  St)|jlo'j 
(tq  P')  de  ThvftliiB  (BCll,  XI  (1887),  p.  HKl,  n"»  23,  J.  18)  et  île  Chins  (CIG,  2228, 
l.  17).  M.ns  M.  Clbri:  {uji,  iattd.^  p.  48)  le  désignerait  plus  volontiers  comme  vice- 
président,  cbargé  .  u  besoin  de  ta  présidence  à  lilrn  de  suppléant  (âvTt)> 

(2)  Exceptions  :  boularquc  oià  pfou  —  CIG,  3i9l,  ri  P.  I'abis,  QnaltnuM 
feminae. ......  p.  72,  n«  fi,  I.  15. 

(3)  CIG,  226V;  A]ioankt«  IV,  p.  86.  n»  466;  reiemple  Lbb,,  655,  cité  pu 
MsAADiKn,,  ne  me  parait  pas  décisif. 
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s'introduisit  plus  tardivement  ;  on  n'y  rencontre  pas  de  boular- 
<I\ies  avant  l'époque  impériale.  Il  leur  appartenait  sans  doute  de 
convoquer  le  sénat,  de  l'empôchcr  de  se  réunir  sans  y  être 
iûvilé(*),  car  la  loi  limitait  le  nombre  des  séances  ;  leboularque 
paraît  aussi  chargé  de  Texécution  de  certains  décrets  du  conseil  ; 
il  Jui  arrive  de  faire  élever  des  statues  (*j.  Ce  n'est  pas  un  prési- 
dent du  type  romain,  puisqu'il  n'est  pas  majîislrat,  c'est  seu- 
lement un  des  premiers  de  la  cité,  et  très  probablement,  par 
dessous  main,  un  agent  du  proconsul. 

Au-dessous  de  lui,  le  secrétaire ('),  également  sénateur,  jadis 
chargé,  vu  son  nom,  de  rédiger  les  décisions  du  conseil,  mais 
dont  les  attributions,  en  ceci,  ont  été  ou  restreintes  ou  parta- 
gées avec  les  dogmaiographes,  désignés  })ar  le  sort,  au  nombre 
de  trois,  sans  doute  pour  établir  le  texte  authentique  des 
décrets  (*).  On  le  voit  encore  investi  de  fonctions  moins  absor- 
bantes :  à  Éphèse,  il  répartit  entre  les  bouleutes  les  sommes 
léguées  à  l'assemblée  (*)  ;  à  Stratonicée,  il  désigne  l'hymne  que 
viendront  chanter  le  matin  au  bouleuterion  les  enfants  des 
familles  nobles  (•).  Mais  il  ne  devient  pas  pour  cela  un  person- 
nage secondaire  qu'on  puisse  confondre  avec  les  simples  minislH 
du  sénat  ('). 

Théoriquement  la  boulô  n'est  pas  l'assemblée  souveraine  ;  elle 
n'absorbe  pas  en  elle  les  pouvoirs  législatifs  du  peuple  ;  elle 
éclaire  seulement  celui-ci  par  des  avis  préalables  qu'ensuite  il 
ratifie  (■).  Mais  il  est  des  décisions  pleinement  abandonnées  au 
sénat;  les  Grecs  les  appellent  8ôYu.aTa  (ou  ■}Y|^^<Tji.xTa)  ttjç  Bou/7)ç. 
Quant  à  la  ratification  populaire,  si  elle  n'a  pas  été  supprimée 


(1)  V.  Dio  Chrys.,  II,  p.  259  R. 

(2^  Lbb.,  644,  655;  CIG,  226iP,  2811,  1.  26-28. 

(3)  Tralles  :  Lkb.,  612;  Synnad.i  :  BCH,  XVII  (189:5),  p.  282,  n»  83. 

(4)  CIG,  2562  :  Ypaçojiévt.»  Tiap-i^Tav  (I.  22)  -,  Cic  ,  pro  Flacco^  18,  43  :  Decreto 
seribendo  primum  uideo  adfuisse  Lysaniam.  -  Cf.  CIG,  3858'  ;  BCH,  XVII  (1893), 
p.  2T7;  IBM.  481,  I.  297  et  315  ;  Rev.  Et.  gr.,  VI  (1893),  p.  159,  où  l'on  trouvera 
la  nomenclature  des  exemple."»  connus;  Hev.  des  El.  ancien.,  IV  (1902),  p.  81  : 
XoLx6vxui>f  SoYttaToypâçtov.  Peut-être  encore  étaient-ce  do  simples  témoins  (Libbbnam, 
Stàdtevenialtung,  p.  289). 

(5)  IBM,  481,  ].  19. 

(6)  Lbb.,  519,  I.  18. 

(7)  Parmi  ceux-ci  je  citerai  :  le  logiste  (Traianopolis  :  Lbb.,  1677),  le  xfjpuÇ 
(Coide:  Newtoîi,  op.  ci7.,  II,  p.  763,  n»  49;  p.  765,  n»  50),  rotxov<i|ioç  (Aphro- 
disias  :  CIG,  2811),  le  (ppoupb;  toû  pouXeyTT)p:ou  (Smyrne  :  Ari8tid.,I,  p.  543  Dind.), 
tes  i-KKxxix'xi  toû  ^ouXevT7)p{ou  (Stratonicée  :  Leu.,  519). 

(8)  Formule  ordinaire  :  "ESoÇe  t^  pouX^  xal  t<5  Ô^jim. 
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en  lail,  elie  est  devenne  roreémeiiL  ime  ionnalilé,  ranlorité 
l'omaitie  ayant  t^labli  partnul  le  régime  arisLncralique»  el  la 
botilè  élaiil  cnrnmp  le  tn'oiiprmenl  «mi  rnrps  <lé  rarislocratie.  Eu 
i\'S(M'vaiU  au  peuple  îedroil  d'élirr^  les  nuij^nsLrals,  on  lui  laissait 
mie  prérot^^alivp  illusoire  ;  son  choix  obéissait  Innjoiirs  à  la 
nn^mc  iiispiniiiôii.  Au  st'Miat  (■«iDVfMiaipni  aussi  les  atlribulions 
brillaolos,  prodiiif^aiil  un  elïï'l  moral  sur  rima^nnalioii  jinpii- 
laire  :  sur  son  inilialivc  aniurnt  dans  la  cité  philosophes^  rhé- 
teurs, médecins  ;  les  nombreux  maîtres  qui  dirijreut  la  vie  et  les 
exercices  des  épbèbes  s(»nl  nomm»%  |)ar  ses  soins,  et  c'est  hii 
qui  dérerne  h  Ions  ces  personon^'^es  rimmunil4î.  1)  examine  les 
reddiUons  de  cimiptcs  des  raa^'isl^Als»  conlnMn  peu  ri^roureux, 
puisqu'ils  étaient  i^resque  tirés  do  son  sein  ;  les  déerels  bono- 
riliipies  stjnl  surlcnt  sou  ii*n\re  ;  il  en  arrr^le  les  termes  el  les 
dispositions  ;  eu  tin  il  aceomplit  îles  riles  et  cérémonies  qui  lui 
valent  le  surnom  de  suvU  ou  de  Iri's  saint  (M- 

Il  nous  apiiaraît  ainsi,  csstMiHelbMnenL  comme  un  corps  de 
citoyens  que  leur  fortune  isole  de  la  foule  ;  ce  caractère  se  com- 
plète par  la  possession  et  la  ^^esliun  d*une  importante  caisse 
particulière,  alinnnilée  à  des  sources  assez  tbvcrses  :  en  ^'énéral 
elle  profite  des  amendes  dtml  les  citoyens  sont  frappés  pour 
violalion  de  sépulture {*)  ;  mais  les  libéralités  des  particuliers 
devaient  être  Tori^'ine  principale  de  son  avoir.  El  il  élail  devenu 
d'usage»  t  roccasiou  de  maint  acte  de  la  vie  privée  et  publique, 
de  faire  des  largesses  à  Siui  îtrotil('].  Os  dons  ne  laissent  pas 
d'en Iraîoer  dans  bien  des  cas  des  dé^ienses  équivalentes.  Onel- 
quefois  pourianL  les  doualeurs  ont  en  vue  renrichisseraent  des 
sénateurs  eux-mêmes  ;  ainsi,  à  Tralles{*),  la  somme  annuelle 
léiruée  par  un  citoyen  doit  ^Uv  distiibuée  entre  les  bouleutes  ; 
chacun  recevra  sa  part  devant  la  statue  du  bieofaileur.  Mais  ces 
gratifications,  qui  ne  nous  sont  altesLées  qu'en  bien  peu  de 
villes,  ne  iJouvaicnt  suffire  ;\  rendre  proGtables  les  fonctions  de 
boukniles  ;  les  béneliccs  n'équivalaient  '^trrluinement  pas  aux 


(1)  V,  L«H.,  519-520  :  FcapreasioD»  fn  tout  cns,  esl  1res  fréquente  sur  Irs 
monoatev. 

(2)  CIG,  3126,  3371;  BCH,  IX  (1886),  p.  332,  n«  17;  Ath.  Mit,  XVI  (1892), 
p.  298,  0-  24. 

(3)  A  Ar>hroJiBi8slPBs.1e3ne(>dpnierslBCil,XIV(îf?93),  |uClt);â  PliiMetphic, 
de  5O0O0  (Leb  ,  6181.  Cf.  Thplirw  :  Br.lf,  X  (iHK6).  p.  420,  n-  29;  Nbwto^,  tlalie., 
U,  p.  799,  n»  toi  ;  Am,  Jonrri.  of  Arch  ,  IV,  p.  10,  n«  10;  ClG,  2741  :  legs  d*ua 
revenu»  île  2370  deniers  etç  alwvtov;  xXiqpouç. 

(4)  Pap.  Am.  ScA.,  I,  p.  106,  a»  10. 
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cbatT^es.  Nous  connaissons  à  ipeinc  Vhonorariumdeciirionatus; 
nom.xs  ne  savons  pas  s'il  était  versé  dans  la  caisse  du  sénat  ou 
Tee-^vait  une  autre  destination,  toujo\irs  dans  Tintérét  de  la 
cbose  publique.  Nous  ne  découvrons  pas  plus  nettement  l'em- 
ploi habituel  des  revenus  du  trésor  sénatorial  ;  les  inscriptions 
tfoutpas  livré  tant  de  secrets;  elles  mentionnent  surtout  des 
dépenses  faites  par   la  boule   pour  des  monuments  honori- 
fiques!*) ;  sa  générosité  n'a  pas  di\  se  borner  là.  Mais  peut-être 
ca  faut-il  voir,  dans  ces  érections  de  statues,  d'édifices,  de  stèles 
commémoratives,  la  forme  la  plus  fréquente;  il  était  utile  aux 
aristocrates  que  leurs  libéralités  eussent  un  caractère  d'osten- 
tation, s'imposant  à  toute  heure  aux  regards  du  passant.  On 
comprend  fort  bien  aussi  l'intértH  qu'ils  avaient  à  constituer 
une  caisse  à  part,  rivale  peut-être  du  trésor  propre  de  la  ville. 
Ils  se  chargèrent  eux-mêmes  de  le  remplir  ;  le  plus  clair  des 
profils  n'en  était  pas   pour  eux,    mais  pour  l'ensemble  des 
citoyens.  Le  petit  bourgeois  devait  penser  qu'avec  un  sénat 
composé  exclusivement  d'hommes  riches  dont  les  biens  servaient 
à  la  chose  publique,  tout  était  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 
des  cités.  D'où  la  prépondérance,  sans  nulle  opposition,  d'une 
classe  à  part,  Tordre  sénatorial.  Tày^xa  {JouXeutixôv  (*). 


§  2.  —  L'Assemblée  du  peuple. 


Pendant  que  cette  évolution  s'accomplissait,  quels  droits  res- 
taient au  peuple?  Les  haut(\s  classes  le  tenaient  en  bride,  les 
I^omains  avaient  i)our  lui  et  pour  s(\s  réunions  un  profond 
niépiis.  11  est  bon  de  rappeler  ici,  tout  eu  faisant  —  et  largement 
—  la  part  de  l'exagération  oratoire,  ce  que  Cicéron,  plaidant 
F^ur  Flaccus,  disait  des  assemblées  populaires  en  Asie  :  «  Quam 
nioderationem  putaiis  in  Ph^^ygia  aut  in  Mysia  coniionum 
fmse?  Nostras  contiones  illarum  naiioniim  homines  plerum- 
Q^  pet'turbant  :  qiUd,  ciim  soli  sunt  ipsi,  tandem  fie^H  putaiis  ? 
Caesus  est  nirgis  Cymaeus  (')  ille  A  thenagoras,  qui  in  famé 
frumentum  exporiare  erat  aiisus.  Data  contio  Laelio  est  :  pro- 

(1)  A  SniyrDe,  par  exemple,  elle  se  charge  seule  des  frais  d'uo  monument  que 
I>**fc«a  a  voté  en  même  temps  qu'elle  (BCH,  I  (1877),  p.  105). 
;2)CIG,  4411-4il2. 
(3)  Citoyen  de  Cymë,  ville  d'Éulide. 
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cessit  ille,  et  Graecus  apud  Graecos  non  (le  ciilpa  sua  diœii,sed 
de  poena  qiiesiiis  est  ;  porrexet*unt  manus  ;  psephisma  natum 
est.  Hoc  (estimoniitm  est?  Nuper  epiUali,  paullo  anie  omni  lar- 
gitione  saiii7'ati  Pergameni,  gnod  MUhridates(*),  qui  multitU" 
dinem  iltam  non  auctovUair,  sed  sagina  tenebat,  se  Uelle  dlxU; 
id  snlores,  id  zonarii  conelamarimt.  Hoc  testimonium  est  clid- 
talis?  »  Ainsi,  un  orateiir  proDoare  quelqups  paroles  ;  un  lève 
les  mains  ;  voilà  un  décret  rendu  î  Un  individu  conduit  celle 
mullilude,  non  par  son  auloritf\  mais  par  la  corruption  ;  il  Ten- 
graisse;  il  fuit  connaître  sa  volonté  :  des  cordonnière,  des  fabri- 
cants de  ceintures  l'approuvent  à  j?raiids  cris.  Est-ce  là  une 
assemblée'?  Non  ;  concUata  coutio,  une  populace  agitée!  Qm'sl 
fait  Taccusaleur  de  l'Maccus,  Laelius?  Jeune  homme  de  houue 
mine  et  éloquent,  il  arrive  dans  une  ville  grecque,  «  postulat 
conlionem  :  locupletes  ?iùmmcs  et  graues,  ne  sibi  aditasentur^ 
(estimonii  denuntiatione  deterr^et  ;  egenies  et  leues  spe  lega- 
tionis  et  uiatico  publico,  py^iuata  etiam  benignitaie  protectat  : 
optfices  et  tahernarios,  atque  illam  omnem  faecem  cixdtaiion^ 
qiiid  est  negotii  concitare^   in   enm  praesertim,  qui    nupet^ 
summo  impcrio  fnerit?  »  Doue  il  fait  taii'C  les  ^qus  riches  et 
graves  par  l'intimidation  ;  il  séduit  les  petites  gens  par  l'espoir 
d'un   voyage  dagréinent  payé   et  par  des  présents  otVerts  à 
propos.  Bien  de  plus  simple  que  de  soulever  ces  petits  bouti- 
quiers contre  leur  ancien  gouverneur.   Les   voilà  bien,  ces 
assemblées  populaires  !  N'y  ctieirbez  pas  l'écho  fid 61e  des  sen- 
timents de  la  cité,  elles  servent  d'instrument  aux  agitateurs. 
Cette  conclusion,  Cicéron  la  tirait  dans  l'intérêt  de  son  client; 
le  gouvernement  romain,  encoi*e  peu  familiarisé  avec  les  usages 
démucraliques ,  était  sous  l'empire  de  la  même  défiaoce;  il 
s'assura  les  garanties  qu'il  jugeait  nécessaires  à  sa  domination. 
Quelle  était  donc,  à  l'époque  romaine,  la  composition  d'une 
de  ces  assemblées  du  peuple*?  Vuei\  travers  les  documents  litté- 
raires ou  épigraplîiques,  elle  fait  Fetlel  d'une  cohue,  d'im  amal- 
game bizarre  d'éléments  très  divers  et  môme  quelquefois  étrau- 
gei-s  à  la  ville.  Au  temps  ou  les  républiipies  gi'eeque.s  élAîenl 
libres,  il  devait  y  avoir,  comme  à  Athènes,  des  locaux  spéciaux 
aiïeclés  aux  assemblées  ;  plus  lard,  on  se  servit  volontiers  des 
lieux  de  spectacles;  à  Smyrne  au  moins(*),  à  Éphêse(*)  et  à 


(1)  Ici  un  simple  partiaili«r  de  Pergnrno. 

(2)  Ani&nD.»  1,  p.  5il  Umd. 

(3J  Act.  Apoat,,  XIX,  31  et  IBM,  -181,  1.  396. 
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trallesC),  c'est  au  théâtre  que  uoiis  veiyoiisr£xxXT,<Tta  se  réimir. 
U  s^y  présente  bieu  quelques  groupes  ifune  certaine  p:ravité  : 
les  iodigènes  riches,  le  conuentus  des  Romains,  les  sénateurs 
^'"ilpment,  quand  ils  ne  soûl  pas  retenus  an  ctmseil,  ocrupent 
lesplaresd'honneur(-).  Mais,  h  cùléde  cela,  que  d  éléments  de 
imiblè  et  de  confusion!  A  Êphôsc,  les  enfants  eux -mômes  (') 
soiii  admis  ;  les  femmes,  on  ne  sait.  Il  y  pénètre  des  gens  qui 
û'oot  pas  le  droit  de  cité  :  ainsi,  k  Stratonicée(*),  rasseuïhlée 
admet  les  habitants  du  péribole  du  temple,  où  se  trouvaient 
sûrement  compris  des  étrang^ers,  des  aflVanchis,  de^s  gens  plon- 
ge à  demi  dans  la  servitude.  A  Aphrodisias('),  les  habitants  de 
la  carapaiîne  suburbaine,  ot  inl  zr^ç  /tôpaç,  sièj^ent  éjxalement  à 
côlé  des  haljilants  de  la  ville  elle-m«Mne;  il  est  vrai  qu'eux  aussi 
pcuivaient  Atre    citoyens  (").   Entin,    on    y  devait  rencontrer 
l'ikiuivalenl  de  celte  masse  indisUncle  et  cosmopi^lile,  formée 
d'aventuriers,  de  gens  sans  domicile,  uithne  de  bandits,  que 
Dion  Chrysostome,  qui  la  voyait  fipirer  dans  rassemblée  de 
Tarse,  nommait  7r/sf,0oç  laTîTEc  Uo»Oev  -f,;  7ToXtTet'aç("),  et  qu'une 
iriik^rii)tion  de  Nysa,  avec  aussi  peu  de  ménas^^emcnt,  appelle 

Mais  rfLssetublée  du  peuple  est-elle  toujours  aussi  nombreuse 
el  aussi  exlraordiiuiiremcnt  mélarij^'ée?  C'est  Lrès  peu  probable. 
Un  tel  concours  de  population  était  forcément  désordonné  ,•  on 
a  peine  à  concevoir  la  possibilité  d'une  discussion  ;  or,  les 
citoyens  avaient  des  décisi«tos  à  prentb'e  pour  l'administra  lion 
de  leur  ville.  11  faut  croire  que  nous  a%^ous  là  un  type  d'assem- 
blée réunie  pour  quelque  lAcbe  iusicriiifiaiile,  mais  où  la  multi- 
tude das  assistants  donnait  plus  de  solennité  au  vnle,  quelque 


tt)  V'iTnvv.,  VU,  i»,  ô  :  Theairtim,  fjuo<i  c/-/-/»)fna<rTT|piov  flp«<i  t'ojr  nocttatur* 
(2(  IBM,  iSl,  I.  74  :  AX-k  v4uii[i.7'  ;//.r/i7:av  iTiivo)  Ttj;  aÊAfîo;  rr,;  poyX/jÇ. 
\)  Ibid.,  L  3V). 
i)  HtvTon,  Halic,  II,  p.  798, 
tSi  C!(î,  2782.  L  36. 

(6)  Cf.  Hac^soullibb,  Wlet  et  U  Didj/meiort,  p.  282,  noie  1.  —  Ces  gena-là 
•Tai<<tit  pourtant  leur»  reumoofl  «pàcliili^s  de  x<ù^ii  ou  de  xaTOixfat,  mais  ils  tt'as- 
«emblatfot  «mpleroeot  pour  rélecliijn  th  Jeur»  roojeales  luagiBlrats  parliculiera,  le 
rèflemeot  de  leur  maigi-e  liml^ct.  alirnenti^  |uir  la  summa  honoraria  an  ces 
UomiTs,  ou  eocore  pour  coléhrer  dr'3  fûtes  reiijîieuHe»  ;  lel  val  ï  •  ordre  Ju  jour  ■* 
d'ane  (T^voSo;;  xw|Mii:ixTi  des  environs  d'Hyrcaais  (BuRKScii-BiutivGK^  D*23,p.  37  sq.). 
(7l  Dw  Cbrts.,  n,  p.  43  R. 

(S)  DCH,  IX  (1885),  p.  127,  1.  27  :  Ce  mivaâpotiriLQc,  ijépourvu  de  droits  poti- 
ns, Fut  pourtant  ail  rais  saos  doute  à  rasr^emblf^e ,  pour  cr»  grossir  le  nombre, 
\\î\\  prenait  pail  aussi  à  une  disLribuLkui  d^urgcnl  faitâ  aux  membres  de  rekklésia. 
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chose  comme  une  appaixïnrc  d'unanimité  dans  les  vœux  popu- 
laires. S^furissait-il»  soidomoul,  par  exemple,  do  couTéi-er  h  un 
«  évciycto  »  des  liann**urs  doui  le  pniVfTiirmtMil  romain  ne 
pouvait  pi'eudre  ombra^re,  il  n'y  avait  nulle  rais«n  d'empêcher 
raceumulaliyn  des  sulfraiîos,  qui  Ualtait  sans  doute  la  vanité 
municipale.  Celie  populace  nV'Coni'ait  nn^nie  pas  tonjoufS 
spontanément  ;  nous  apprenons  par  le  décret  de  Nysa  qui 
signale  ce  çuvaOpoiduiôç,  qu'un  pcrsonnafre  avait  promis  de  distri- 
buer cpialoi7.e  (drachmes  ou  deniers)  à  toutes  personne*;  qui  se 
rendraient  k  la  convocation  Iancé<»  pour  voler  des  remercie- 
ments à  un  bienfaiteur  de  la  ville  (',.  Ce  serait  là  un  cas  d'ixxXirj- 
ffiot  icivoT,jjL!iÇt  pi»ur  emfïninter  ce  terme  d'une  inscription  d'A]>a- 
méc{').  Mais  un  autre  texte,  que  j'ai  cité  phjs  l»aut{-'),  parle 
d'îxxX7i<x(ai  iyyo[f.Q\  OU  v^jxiftot  ;  celte  fols,  il  s'a^'il  de  décidions 
graves  à  prendrc\  dans  des  assemblées  non  pas  tenues  au 
hasard  et  â  ^^'aud  IVat  as,  mais  réglées  par  l'administration 
romaine  quant  à  fou  vertu  re  des  sessions  et  à  la  composition  de 
rassisiance.  Halicarnasse  avait  une  boulé  à  peu  près  aussi 
numbrcuse,  nous  l'avons  vu.  que  celle  de  Cos.  Or,  il  nous  est 
parlé  de  deux  assemblées  p**pul aires  di.^  mêmes  villes  qui  prou- 
pèrenL  respectivement  P20i>  et  iOon  snl!rages(*).  Les  villes 
carieuaes  de  la  cùte  avaient  hraucoiq)  perdu  de  leur  importance 
sous  la  domination  romaine,  au  prolit  de  celles  de  rintérieiir  : 
1200  véritables  citoyens  semblent  un  chitTre  suftisant  pour 
Halicarnasse  {')  ;  4  00IJ  voix  mprésenteot  sans  doute  à  Ces  Vix- 

Le^  Bomains  \mi  montré  peu  de  complaisance  pour  ces  par- 
lements tumultueux;  dès  les  premiers  temps,  ils  ont  mis  un 
frein  aux  passions  politiques  des  villes  sujettes;  S(jus  l'Empire, 
ils  n'ont  pas  moins  surveillé  les  cités  libres.  Il  appartient  au 
proconsul  d'autoriser  ou  d'interdire  les  comices  populaires,  alio 
de  tenir  en  bride,  s'il  le  faut,  les  amateurs  de  désonlre. 
Dans  quelques  loealiléSt  le  ilroil  du  peuple  à  s'iissembler  paraît 
avoir  été  suspendu   p<fur  un  temps.  A   Milet,  à  Tépoque  de 


d 


(!)  BCH,  IX  (1885),  p.  127  B,  1.  1-2. 

(2)  BCH,  xvri  {\miu  p.  313. 

(3)  Ad.  ApoiL,  XLX,  39. 

(4)  BCH,  XIV  (1890),  p.  96  ;  Paton  aad  Hicks,  Inscriptions  o/  Co$,  13,  I.  20- 
82.  —  Peul-/^Lre  diiilleur*  ceUe  disproportion  marque^  ae  ratlache-t-ellc  en  pvtle 
à  une  quesUoD  de  date,  sur  laquelle  le^  deux  inscriptions  nous  laisneat  dans  Tiu- 
cerlitude;  il  esl  loisible  dn  les  «'r)n»id<'irer  comme  antérieures  h  Téi^toque 

(5)  Ji  rnppL'Ile  qu'il  n'y  uviiil  qu'une  reulsiiue  de  ùouleuteis  dnu;;  cette 
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tîésar,  on   ré]M>i'c  les  louani^^os  d'im  eilojen  ^pK^Stuca^  Si  xat 

itç    *Pw[pLTjV   x%\   iTto]xqtT«'yTy,<yxç  Tr(V  Te  7rp«i[Ttp&v   £xx]XT,»Tî'av  tu»  ot,{Jloj 

<«î  Tovçv<>fxvyç(*).  Ainsi,  dans  celle  ville,  l'ekklésia  a  été  rétablie 

à    IsL    suile  d'une  ambassade  envoyée  à  Home.  Bien  plus,  les 

.seoi-é^Uiires  du  peuple  crai^^naieiil  toujours  quelque  récrîmlua- 

tjon    apms  coup,  de  la  part  du  pjuverueur  ou  de  ses  agents, 

]x:>i.ir  nue  réunion  irré^-'uli^-rement  teuue,  i>u  trop  iDdépendaïUe 

d*f*.llvrresH. 

X-^'arrivée  de  Saint  Paul  à  Éphèse  avait  provoqué  un  ^naud 
concrciurs  de  peuple  ;  la  foule  s'était  portée  sur  la  place  publique 
eta  toute  bâie.  voulant  former  une  assombléo  ;  le  secrétaire 
s* €?iTk pressa  de  la  disperser  :  quel  nu  dit*  invoquer  pour  se  réiujir  ? 
<ic*l.   sàllroupement  aurait  des  alltires  s<klitieuscs(^). 

H-.^  meilleur  moyen  jniur  les  Hnrnains  de  tenir  les  assenibk^s 
en    tviteUe  était  évidemment  de  n'en  laisser  la  direction  qu*à  des 
Uc>xxi.mes  dont  ils  élaieiit  sûrs.  Avant  leur  domination,  la  prési- 
d^imc^eappai'tenail,  suivant  le  système  athénien,  aux  prylanes 
cl   ^^jx  proèdres  pris  en  deliors  d'eux.  Cette  sorte  de  bureau  ne 
i=^^3^fiit  pasî  tout  d'un  coup,  car  Tekklésia  d'I-iphèse,  lorsqu'elle 
^<i*  i  «la  de  faire  résistance  h  Mitbridate,  avait  encoce  à  sa  IMe  des 
Pf^^^^dres,  qui,  d'après  le  texte  du  décret,  présentèrent  la  propo- 
sît-lon  au  jieuple,  eu  même  temps  que  les  slratèges  et  le  secré- 
^^î»'"'^(*},  D'autres  inscriptions,  de  l'époque  romaine,  mais  an té- 
'^^^^^^  xes  à  Au^'uste,  nous  monlrent  encore  des  prylanes  df^posant 
'^^M^mr  rapport,  dont  les  conclusions  sont  adoptées  par  le  plébis- 
*^^^^^    (•).  Mais  depuis  lors,  un  ne  trouve  plus  trace  de  bureau  de 
'^^^^V^  %-anes  ni  de  proèdres  dans  les  monumeuls  épijj:rapbiques(*). 


l^^ 


X^résideucc  désormais  appai'lient  à  d'autres,  aux  magistrats 


^^  ^  ">    IBM,  921  «.  Il  en  fui  de  inôme  pour  Pergaïae  el  Aegae  (Cf.  Haussouluer,  op. 

*»-t«*..p.256,. 

■^^^'^  "^   Pour  UDC  autre  règîoa  d'Asie  Mineure,  cr.  Dio  Chbys,,  II,  p.  23C  R.  :  »  Nuus 

^^  "  %»>D*  nooâ  fit'unir  fn  a»s«niblée  ;  il  nous  renvnvH  avec  i(*le  el  avec  îoio.  » 
„^.      ^^^  ^  Act.  AftOil.,  KW^  'tO  :   xal   yip    AtvÇvvtLioixsv    i-^nuxltlo^iai    ijxaaewç    ir«p\ 

J."^:DL».,  136*.  I.  il 
^^^^')  CIG,  2fô6  :  t^o^iiTT)  :RpU'?iyc(i>v. 
^^  ^  ^^^ )  On  est  oblige  de  fairp  une  exception  pour  Cyiique,   qui,  jusqu'à  Hiidrien  lu 
^         ^  «11,  gnrdji  son  bureau  de  prytaries.  M  nous  en  resle  des  listes  (DiTTK.tuKnoeH,  SIC, 
^^^"^^..a^'io;  Ath.  MIL,  XXVI  (1901),  p.  121).  On  lit  dan^  ses  dt^rreU  :  'O  Êtîva 
**"  "*■       ;tiù   ÂEtvo;  (te  qui  correKpotid  évidemroeal  à  ;  èTttertaToOvTo;,  étant  président) 
* ''•^^,  {SOumyHh.  d.  Hert.  Akaiî.,  1874,  p.  17  ;  Aih.  Mit,^  XIII  (1888),  p.  »J4  sq,; 
^"^  1  11891),  p.  •4.3H1.  Cynique  val  restée  Jongl«rops  uoe  ville  libre,  un  peu  ejcceiitriquo 
^>  cuAfOT.  —  La  Province  ct'Aêtv,  15 


:to 
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munici|iaiix  ;  le  droit  de  convocation  également,  au  moins  pour 
les  asisembléesoxlraordîiiaîreSt  ^t  les  particuliers  qui  désiraient 
une  délibéralioo  piil)li(pie  sur  quelque  sujol  devaient  faire  en 
ce  sens  des  tlèmarches  auprès  d'eux  ('),  Les  matristrals  romains 
étaient  ê^'alemeot  dotés  de  ce  double  privilège  (*). 

Rien  ne  nous  indique  qu'un  quorum  fût  nécessaire  pour  la 
validité  des  décrets.  Une  seule  inscription  d'Kph(>se  porte  : 
[oEOo/Oxt]  T&Tç  7rafayevo^u.svoi;  xtùfA  tcoXitwv  (^),  mais  ce  texte  isolé, 
qui  nous  fait  pencher  pour  la  ut'^^atîve,  o*est  ni  décisif  ni 
mî^iue  tivs  chiir.  Les  Romains  ne  tenaient  pas  à  des  assemblées 
trop  nombreuses,  parce  quelles  étaient  bruyantes;  pourtant 
il  était  utile  que  la  majorité  Ama  babitauls  s'y  trouvât,  afin 
d'éviter  un  relftur  ollensir  et  imprévu  de  la  partie  de  la 
population  qui  n'avait  pas  été  représentée.  Les  Grecs  sembb^nl 
avoir  apporté  quelquel'ois  une  certaine  néiîli^çence  dans  l'exer- 
cice de  leurs  droits  ;  aussi  te  cas  d'une  assemblée  minuscule  a 
dû  se  rencontrer;  mais  nous  ig-norous  s'il  y  avait  des  mesures 
prises  à  cet  égard. 

Ce  sont  toujours  les  stratèges,  ou  le  secrétaire  du  peuple,  qu'on 
vtïit,  dans  les  Actes  des  Apntres,  dissoudre  une  assemblée 
tumultueuse.  Ils  ont  donc  incouteslaMemenl,  comme  l'indi- 
que ni  du  reste  les  formules  des  décrets^  la  présidence  des 
réunions  populaires,  enlevée  au  choix  de  l'assemblée  elle-même. 
Mais  la  puissance  des  majristrats  s'est  accrue  plus  encore.  Non 
seulement  ils  ouvrent  les  délibérations,  mais  ils  y  prennent 
pari  d'une  façon  décisive.  A  vrai  dire,  le  droit  de  proposition  des 
mîigislrats  i-emonleaux  premiers  temps  tle  la  vie  ijublique  des 
llellèoes,  mais  ce  devint  entre  leurs  mains  un  droit  exclusif,  et 
voilà  la  caractéristique  de  riniluence  romaine  (*),  Elle  a  consisté, 
non  pas  ù  imposer  aux  Grecs  un  régime  étranger,  mais  à  déve- 


par  rapport  au  reste  de  la  province  ;  révolutioo  dea  tflseinbléeâ  publiques  a 
être  bi^atiouup   pluE   knle  ;   nous   avons  ni^^me  là  ytte  r&i»oci   de  croire   que 
aulûDonoie   lui  fui  reudue   après  Tibère»  bien  qu'il  ne  nous  en  soit  parvenu  aucun 
témoignage  formel. 

(1)  ^es  piisHugcs  du  l'f'Q  Fiacco,  rapportés  en  tète  de  ce  paragraphe  {postutai 
concionem  ;  data  conciû  LatUo  estk  «ont  peu  explicilCd  sur  lu  queslioa  de  con- 
vocutiou.  taut-tl  croire  à  l'iuterveatioD  d'un  magiâtral  ?  H  aurait  écarté  ie«  élémeala 
de  désordre  ;  mars  no  doit  faire  la  part  de  rexagéralioa  oraloire. 

{2i  Cf.  Dio  r.iiRYS.,  II,  p.  211  R. 

(3)  IBM,  450. 

(4)  Pour  les  transfo rotations  des  décréta  boqb  l'Empire,  v.  les  derniers  paragra» 
phes  du  livre  de  M.  Swoboda  :  Die  griechinchen  VolkabeschlilSBe , 
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lopper,  au  détriment  des  autres,  une  brandie  de  leurs  inslilu- 
tious.  Ce  i-égime  a  fonctionné  du  reste  de  meilleure  heure  dans 
la  Grèce  d'Europe,  déjà  au  temps  de  la  ligue  achéenne. 

De  môme  que  pour  la  présidence,  il  y  a  une  époque  de  transi- 
tipu,  où  les  vieilles  formes  alternenL  avec  les  nouvelles.  Des  for- 
mules d'une  précision  rijj^oureuse  permettent  de  reconnaître 
aisément  le  r<Me  de  chacun  dans  un  décret.  L'initiative  se  rap- 
pelle ainsi  :  el<rr,YTj<iaui6voy  t.  o.,  et  cctle  expression  est  suivie 
génémlement  de  l'indication  d'un  secrétaire,  ou  d'un  stratège, 
ou  d'un  archonte,  ou  de  plusieurs  de  ces  magistrats  réunis  ; 
d'ordinaire  même,  c'est  une  (ruvap/ta  qui  réfère  au  peuple  ou 
approuve  les  propositions  à  débattre (').  Quelquefois  aussi  l'ini- 
tiative provient  d'un  simple  particulier,  mais  alors  il  y  a  eu 
approbation  des  magistrats,  Yvwfxr,  tûv  àp/ôvtwv.  Dans  quelques 
cas  (*),  cette  dernière  n'est  pas  mentionnée  ;  c'est  qu'alors  le 
décret  date  de  la  période  de  transition  (')  ;  car,  normalement,  un 
particulier  doit  ou  associer  à  sa  proposition  un  magistral  qui  en 
devient  par  là  signataire  (*),  ou  obtenir  l'assentiment  des  magis- 
trats qui  ont  l'initiative ('). 


(1)  M.  SwoBODA  (p.  179)  a  réuni  un  certain  nombre  d'exemples  de  ces 
synarchies  : 

Êphêse.  —  Les  stratèges  et  le  secrétaire  du  peuple  (IBM,  481);  ailleurs  :  le  secré- 
taire seul  ;  ou  :  les  magistrats. 

Sardes.  —  los.,  Atit.  iud.,  XIV,  10,  24  :  les  stratèges. 

Aphrodisias.  —  Une  fois  (Leb.,  1604)  :  les  archontes,  le  secrétaire  du  peuple  et  le 
stratège  iiii  rf,;  x^pac  ;  une  autre  (Leb.,  1611)  :  les  stratèges  (urbains),  le 
secrétaire  et  deux  stratèges  êirl  tfi;  -/«^P*?- 

Nysa.  —  BCH,  IX  (1885),  p.  124  :  les  stratèges  et  le  secrétaire  du  peuple. 

Cyzique.  —  Dittenberger,  SIG,  2»  éd.,  365  (a.  37  apr.  J.-C.)  r  initiative  des 
archontes,  le  secrétaire  de  la  boulé  prend  la  parole. 

Magnésie  du  Méandre.  —  Ath.  Mi/.,  XIV  (1889j,  p.  317  (sous  Néron)  :  le  secré- 
taire du  peuple,  les  stratèges,  et  le  grand  prêtre  des  dieux  paternels  et  di^s 
Augustes. 

Slratonicée  nous  montre  les  deux  régimes.  —  BCH,  XII  (1888),  p.  266  ;  les  prytanes. 
—  Leb.,  519-520  (antérieur  à  22  av.  J,-C.)  :  le  secrétaire  de  la  boulé  .seulement. 

(2)  Coide  :  Newtok,  Halic,  p.  758,  n»  45  =  IBM,  790  ;  Slratonicée  :  BCH,  XII 
(1888),  p.  266  ;  Halicarnasse  ;  los.,  Ant.  iud.,  XIV,  10,  23. 

(3)  A  moins  encore  que  ceux  qui  ont  fait  les  propositions  ne  soient  en  réalité  des 
magistrats,  non  désignés  par  leur  titre  officiel.  M.  Is.  Lévr  ajoute  {Rev.  Et.  gr., 
VIII  (1895),  p.  210)  qu'on  voit  quelquefois 'présider  ou  déposer  des  projets  des  gens 
qui  ne  sont  pas  fonctionnaires  municipaux  ;  et  il  cite  l'asiarque  ;  mais  !*asiarque 
peut  être  en  même  temps  magistral  municipal,  et  son  intervention  doit  s'expliquer 
aiosi,  bien  qu'on  ait  tenu  à  mettre  en  vedette  un  titre  plus  relevé. 

(4)  Uyrcanis  :  Mouveîov,  1886,  p.  19,  n*  442  :  deux  particuliers  et  un  stratège. 

(5)  Nysa  :  BCH,  IX  (1885),  p.  124;  lasos  :  Hev.  Et.  gr.,  VI  (1893),  p.  166. 
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D'ailletir-s  luiitc\s  cM^y  précautions  ue  devaient  snsciler  anci 
mécoiitenleineiil  :  ou  ne  voit  guère  que  le  peuple  dif^iito 
]>rr>j<*ls  qui  lui  sont  s<minîs(');  les  textes  ouiiservés  iriji(Ji(fiien1 
pas  «l'amentlomenlst^).  11  n'y  a  iprnn  vule  favorable,  peut-«>ti*] 
par  simple  acclatnatiou.  Un  exemple  bien  curieux  nous 
donné  par  riiisrnplîon  (h*  Mylasa  relative  :'i  la  rris»*  monétaire 
A  la  lin  (L  5Ii;on  lit  :  SHcciam{alum)est.  Ces  ni<»ls  lalirisdans 
texte  grec  sont  à  noter  ;  eux  aussi  ti-ahissenl  rinflucuee  romaine; 
ci^  n  elait  pas  niir-  liabitmle  «les  Hellènes,  mais  des  Homains.  de 
consi^qier  flans  le  proeès-vrrbal  ol'licirl  lesacrkunalinns  df  l'au- 
ditoire tenant  lieu  de  voie  ré^nilierf*).  Le  décret  eu  questiou  eM 
en  réalité  rteuvrc  du  ronseil,  mais  les  magistrats,  afin  d'avoff 
une  ralilicalioû  p(>pulain'  pour  la  f'jrme,  ont  ri-'uni  bàlivtMTienL 
rassemblée  du  peuplr,  qui  n'a  fait  qu'acclamer  et  applaudir. 
Le  peuple  s'en  rapportait  aux  maifistrats  et  à  la  boulé 
c*esl-a\-dire  k  la  classe  riche,  pour  les  lois  comme  pour  1 
mesures  adrainistratives(').  Il  ne  prenait  pas  jrarde  A  la  oullî 
de  sou  rôle,  s'intéressa  ut  plutôt  à  vuir  polir  et  retoucher  le  trx 
des  décrets;  ceux-ci  deviennent  de  vraies  composilions  litté- 
raires :  on  passe  au  style  direct  peu  à  peu,  au  lieu  de  cons<u-ver 
l'emploi  de  la  troisième  personne;  un  ne  se  borne  plus  à  repinv 
duire  les  décisions  de  rassemblée,  on  commence  à  raconter  les 
débats  eux-mêmes,  h  ra[iporter  les  diseovn^s  des  divers  orateurs. 
Les  furoies  de  la  rhétorique  se  glissent  dans  les  textes  It^isl^ 
tifs,  s'y  développent  à  Taise;  les  retlondances,  enjolîvementfl 
siiperlluilés  se  nuilttplienl  (*).  Une  fois  encore,  les  splendeurs  de 
la  forme  dérobèrent  aux  yeux  la  [Kiuvre  réalité;  i>eut-étre  ai 
les  Grecs  se  sout-ils  fait  illusion. 

D'ordinaire,  l'assemblée  n'a  qu'à  ratider  le  Tfpo6oî>X«u{ia 


^1)  Voici  c^ppeodîml  un  exemple  de  diacossion  réelle  à  Lampsaque.  Cic,  Verr., 
I,  27,  tiS  :  Vostridie  homiues  inanê  in  concionem  conueniuftt  :  quaeruut  quiii 
optimum  factinn  ait;  pro  se  quisque  ut  in  quoquo  auctoritatit  erat  plurimujn 
ait  populutH  loijuebaiur.  Mais  un  e^l  encore  sous  Ih  Hépublique.  Il  semble  bien 
(lu'uy  ijirmlirfl  de  rusBemblêe,  en  des  temps  moins  ancions,^  ne  puisse  donuer  s«is 
uvjâ  (|u'(ivcc  \a  pertni»siûo  des  inagUlraU.  —  Aristiu.,  I,  p,  531  DimI. 

(2)  Planque  mille  partoD  ne  retrouve  la  formule  t>ieQ  coouue  de^i  décrets  altiquei 
ri  ^kv  aVAK  xaOaTTip  tf,  pouX*),....  ôà... 

(3)  Tti.  (Ul^^-  H.  BCH,  XX  (1896).  p.  523* 

(4}  El  *fe  înflme  les  conseil»  en  vioreol  ù  appeler  ôéxtci  leurs  procès- verbaux. 
{5}  Lorâijii'uy   gouverotiur  &  une  comtnunicalion    il   Taire  à  uo*:  municipalité, 

s*adrest<e  mux   pouvoiri  publics  dans  l'ordre  suivîiol  :  aiç,-^<t\t(iif  flouXy,,  li^yna.  V. 
entre  beaucoup  d'exemples  :  Jahreshefte  des  Oater.  lnstil.^lU  jl9ÛU),  p.  1 
[())  CL  SwoiiotjA,  up.  laud.^  p.  216. 
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sétiat,  qu'il  s'agisse  d'une  loi  do  principe  ou  d'une  mesure  admi- 
iii5=it.ralive  ou  d'éleclions  de  ma^'istrats.  En  droit,  ceux-ci  sont 
dé5=;.ifrnés  par  le  peuple;  les  bouleutes  lui  présentent  leurs  candi- 
da.  t*=g;il  peut  les  refuser  (')  :  en  fait  il  en  approuve  le  choix  et  les 
iM  >ï~iime;  car  ceux  qu'on  lui  propose  sont  les  plus  qualifiés  par 
Ic^iTranj:  et  leur  fortune.  Encore  cette  formalité  n'a-t-elle  été 
re-  s  5>eclée  que  pour  les  très  anciennes  magistratures  ;  à  leur  égard 
lc=e=i    Romains  n'ont  pas  entamé  ouvertement  les  droits  du  peuple. 
M  a.îs  à  la  longue,  beaucoup  d'entre  elles  sont  devenues  purement 
lio  morifîques,  surtout  les  dignités  éponymes  ;  la  réalité  du  pou- 
voir leur  a  échappé.  On  en  a  créé  d'autres,  très  importantes,  et 
sans  les  abandonner  à  l'élection  populaire.  Les  BexâTrpwToi  sont 
proprement  désignés  par  le  sénat,  et  ils  ont  une  charge  considé- 
rable, puisqu'ils  per(;oiventle  tribut  ;  l'irénarque  est  nommé  par 
^«  proconsul  sur  une  liste  de  candidats  qu'a  dressée  la  boulè 
loiife  seule  ;  cette  présentation  fait  même  défaut  en  ce  qui 
concerne  le  curateur  de  la  cité.  Ainsi  les  Romains,  après  s'être 
Montrés  sur  ce  point  ])lus  libéraux  (pie  les  rois  de  Pergame,  ont 
"'î'  par  en  venir,  d'une  manière  plus  déguisée  encore,  au  même 
*.^"s<ènie  de  gouvernement. 

t^'nc  des  prérogatives  du  peuple  est  de  conférer  le  droit  de 

^^^^  ;   elle  lui  a  été  laissée  longtemps  pleine  et  entière.  Pendant 

'^  ffi  i  cîrre  de  Mithridate,  l'assemblée  d'Éphèse  conféra  la  iroXirsia 

*'*  na«:i  foule  de  gens,  pour  accroître  les  moyens  de  défense  dv.  la 

V^'*^  »  pl"S  tard,  elle  fut  prodiguée  comme  récompense  honori- 

"quc:^   aux  vainqueurs  des  jeux,  comédiens,  athlètes,  musiciens; 

maiî=^     quelquefois,  semble-t-il,à  prix  d'aigcnt(^).  On  voit,  pour  la 

Bitli^^nie,  que  les  Empereurs  ont  tAché  d'enrayer  ce  mouvement 

excr-<=5;sif. 

Il     foste  surtout  aux  assemblées  populaires  le  droit 'peu  dan- 

geroi  ^x  d'adresser   des   louanges   aux   bienfaiteurs  des  cités, 

d'él' ^  X'er  les  statues,  de  faire  graver  dos  inscTii)tions  à  la  gloire 

\V\iv\     loiictionnaire  romain.  Elles  s'en  sont  montrées  peu  avares; 

\er.sX'ill(>s  étaient   flattées  de  pouvoir  se  taiyner  de   la   faveur 

d*ui\   proconsul  ou  d'avoir  donné  le  jour  à  \\n  homme  magni- 

(''    l^e  langafse  courHnl  le  donnait  toujoiir»  à  entendre:  Crc,,  pro  Flacco,  10,  ii: 

prrt'*/ori7j«.s'. . .  quaesloribus . . .  mensarus  qui. .,  a  populo  crennlur.  Lkb,,  401; 

Vv?*^'ieij  i\  .;-fj  ^t^^  6r,|Ao-j.   Lo   mot  -/s'.poTovta   est   souvent  employé  (CIG,  .Tl»52  : 

»*'*    tT,v   Toû  £ri(jLou   •/eipoTOvtav.    Cf.    Lku.,    409,  1.  li,  etc..)  ainsi   que  c^'liii 

d  *?X''''?2''-a  •  AhisTiD.,  I,  p.ô28  Dind.  :  f,Tav  o'àp/aipeTi'ai  xar  'èxstvov  tôv  /pôvov. 

-  ^d.l!  Lrb.,  i«.»n.  1.  2. 

^)  Cf.  Leb.,  1618'',  I.  7  .*  I<i  mention  Ttpoixa  semble  indiquer  une  exception. 
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fiqup  ol  jdvimpl  atix  laiypsses.  Statues  ol.  slMe^,  ♦Mïfiii,  »1 
raienl.  les  nirs  ol  Ifs  places.  ('(niroriii(*s,sicp\^hont)rill(jnt'S( 
les  jeux,  lilrfs  relenlissanU,  comme  celui  de  lils  du  peuple  ou 
de  la  ville,  d'àctaTSjçC),  on  Ie»ir  laisse  accorder  toutes  ces  rutl^ 
lilés  snivaut  leur  ïaulaisie;  ce  sont  jeux  innoc<^nls.  Les  p;né 
silés  de  la  ville  sdiii-eîles  etiûleuses,  sans  profit  pouf  la  po 
li((ue  iMtuiaiiie  ;  alors  le  ji-ouviTiieur  inlervieuL  fj»s  On^i 
avaient  la  inann'  de  eouctHJer  l'immunité  (hiXn%\  «»u  dispense 
des  ebaiv'es  ordinaires,  ;\  des  quaQlilés  d  artistes,  médecins, 
atldèles  on  charlatans  qui  venaient  s'êlaldir  chez  eux;  les 
ftiiaiiees  de  la  ville  e[i  soulTraienl.  quelquefois.  1/Kmpire  finit 
par  arrOler  net  celle  mineuse  roulume.  Antonin  le  Pieux  fixa, 
et  très  bas,  le  chiffre  inaximnui  tVimimmes  que  pourrait 
avoir  chaque  ville,  el  pour  que  de  celte  l'acuUé  si  restreinte  il 
fût  fait  au  moins  Ixm  usaire,  la  désinflation  des  [irîviléfriés 
passa  de  rassemblée  du  peuple  à  la  boiilL;(-).  S'il  s'agit  de  g-lori- 
fier  un  Homain,  de  fixer  ses  traits  dans  le  marbif\  on  tient 
moins  le  peuple  en  lisière, il  a  toute  îatihide  et  niOme  il  arrive  que 
Tekklésia  décide  seule,  sans  approbation  préalable  du  sénat  (*}. 
Mais  il  ne  suffit  pas  que  l'ekklésia  subisse  les  empiètemenU 
de  la  haute  assemblée,  au  point  de  s'en  trouver  presque  anni- 
hilée. Home  ne  secMuitente  pas  de  ce  contrôle,  pourtant  elTec- 
lif;  elle  surveille  elle-même  le  conseil,  lui  dicte  des  décisions, 
même  sans  imporlance.  Il  est  iiaturr^l  que  les  sénalus-consultes 
et  les  conslitulioîis  des  Mmperetns  s'imposent  à  toute  cité  pro- 
vinciale, et  que  les  décrets  municipaux  y  soient  obb'i^aloire- 
ment  conformes,  Mais  il  y  a  plus  :  Tautorité  impériale  simmisce 
encore  davanlaji:e  dans  le  mécanisme  adminislralif  des  villes 


(1)  I.ïP.,  1312,  in  fine  :  Cia,  2S81,  I,  12. 

(2)  Mor>KBTi,'ï..Dlg.,  XXVI,  1,  Oe  e.Tcusatton.,  L  6,  §  3, 

(3)  V.  Cyxiqtjc  :  ïaxr\9x^  ârrToi  {CIG,  W12)  ou  y,  îr<ÎX'.c  ivi<rty,«  ;  encore  ce*  for- 
mules BOoUellfs  sujelles  à  dîsaisaioo,  mais  non  la  suivante  (CIG,  2206)  :  é  £i^|io; 
liT(t*7;at).  —  Pourlaol  ni  cVs»l  un  Empereur  qu'ime  cité  veut  honorer,  les  autorités 
provincinli's  velllenl  à  ce  que  U  dio«c  se  fasse  convenablement.  Un  usngc  trè« 
répandu,  non  seitleinenl  en  Urjent,  mais  (tans  tout  le  monde  romarn,  consistftit  à 
changer  les  l«Slfs  dos  statues,  en  mAine  temps  qu'on  renouvelait  l«^s  dt'djcac*-»,  po«r 
éviter  des  frui»  pluR  considérables,  t'ne  Alh<"na  devenait  une  Artétnis  pnr  ce  simpk 
arliflee,  Dinjj  le  PetiKE  iTo^iaxo;,  or.  31)  blAma  un  jour  cette  coulunie  devant 
rajsj^emblëw  du  peuple  de  riho<le«.  On  prenait  moins  de  libertés  avec  les  slatur^ 
irapérialeî*.  Pourlanl,  nous  BtvonH  que  tes  ÉphésienH  avaient  voulu  en  user  ninsî 
en  faveur  d«  Marc-AupMle  el  L.  Verus;  ces  princes  n^pondlrent  au  logiste  qui  leur 
avait  ftoumiH  le  cas  qulls  n'entendaient  pas  di'poudier  leur»  pré(iécea5ear« 
{Jahreêhefte  dea  ùal.  Inttit.,  I  (t89S},  Heiblatf,  p.  78-79), 
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Hie  1p  droit  d'examiner  certaines  calégurie.s  de  ces 
^décrets  et  impose  des  redit] caltoQs,  Voici  une  résolution  appa- 
remment pen  importante  et  sans  retentissement  en  dehors  des 
murs  do  la  cité  qu'elle  intéresse  :  il  s'a^'it  de  la  création  d'un 
coliiv^e  de  véot  à  (îyzique  :  il  y  a  xûoCoûXeuîxx,  puis  vote  conforme 
<lo.  Vasst^niblée  du  peuple»  enfin  sénalus-consuUe  romain  portant 
ap|m)halion  (*).  A  Apamée,  les  deux  assemblées  municipales  ont 
décidé  la  formation  d'une  ^^érousie  ;  rEmperenr  donne  son  con- 
^^^Dlement  (*},  Les  Pergaméniens  désirent  que  les  jeux  en  Thon- 
n*ïiirdc  lupiter  Amicalis  et  de  Trajan  soient  aussi  brillants  que 
^♦*'iixqui  ont  été  donnés  eu  l'honneurde  Rome  et  d'Auguste;  il 
faxit,  p<^jii«  l'obtenir,  outre  la  double  décision  locale,  un  sénatus- 
«"«uusnlle,  un  rescrit  de  TEmpereur,  le  tout  accompajtrné  d'une 
1<*-Ur('du  proconsTil  (^)-  Une  ville  se  propose- t-elle  de  fonder  des 
j*^ux  à  la  j^loii-e  d'un  Empereur,  il  semble  que  Tapprobation  du 
PriDcesoit  nécessaire;  sans  doute  il  tient  à  s'assurer  que  les 
dépenses  faileà  et  le  luxe  déployé  seront  dignes  du  souverain. 

/•'t  tout  ceci  s*accom|>lit  snus  des  formes  courtoises,  même 

louangeuses  ;  mais  la  préoccupatiuii  d'exercer  ime  étroite  sur- 

^^ilance  saute  aux  yeux  malgi-é  tout.  On  chercberait.vainement 

""  rosi  e  d'après  quels  pripcipcs  s'cfTectue  le  contrôle  romain; 

•"l'^irnent  TEmpereur  intervient-il  lui-même  dans  un  cas,  et  les 

.^^«^  conscrits  dans  un  autre?  Comment  les  neoi  n'intéressent- 

«s  c|  xi(*  le  sénal,  et  la  gérousie  l'Empereur?  Ces  singularités  ne 

^^  t    dues  probablement  qu'aux  circonstances,  et  quelque  peu 

^'ïussi  au  caractère  individuel  des  Césars.  Le  proconsul,  à  son 

,  a  dai»s  une  mesure  variable  les  gortts  d'un  bureaucrate, 

t.     des  formalités  et  des  ingérences  policières  ;  suivant  sf*n 

^^^^pérament  particulier,  les  pouvoirs  uuinicipaux  ont  les  cou- 

<1^5^    plus  ou  moins   franches.  En  général,  »io  croit  voir   r[ue 

SOC\      inlerventinu   tst  de  règle,  quand  les  linaoces  d'une  ville 

suy^t  en  jeu;  c'est  ainsi  que  le  gouverneur  donna   force  de 

loi-     aux  mesures  votées  par  les  Éphésiens  au  sujet  du   legs 

c^^^bre  de  Vib.  Salutaris{^),   Il  reste  à  i'écart  quand  il  ne  s'agît 

(\^^^  de  décrets  bonmiCiques  ;  et,  comme»  peu  à  peu,  les  assem- 

Y)\é<^s  locales  finissaicnl  frar  n'en  voler  presque  plus  d'autres,  sa 

TCï*çrvt»  a  pu  trom[}er  les  Asiatiques  sur  leur  réelle  indépen- 


(I)CIL,  ni.  >fupp.,  706O, 
1Ï|  BCH,  XVII  (I89.H1.  p.  2i7,  n«  18.  I.  6-8. 
i'DCJL.  m.  *!//./>„  7086  ==  FwÂNKBL,  269. 
14)  IBM,  481,  I.  243. 
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dance.   L'acliviti*  drs  riUls  n'a  qu'nti  tnnliiti^  ci  qu'un  biil  :  h 
glorittlr.  Le  vote  complémenlaire  de  l'astiemblée  du  peuple  nVst 
qu'une  approhalituide  jiur  apparat;  HIe  donne  de  la  scdenniM. 
k  une  déeision  de  la  boidè  ;  les  volontés  des  notaldes  — dévoués 
à  Home,  qiii  leur  a  attribué  la  pi^érainenoe,  —  paraissent  inspi- 
rée:^ de  rinft'n^l  pnl»lie  ;  ;i  l'unanimilé  on  y  applaudif.  Ilinsion 
non  moins  bnrlesque  que  la  vanilé  des  villes  mêlropole.s  et, 
prcmières  de  l'Asie.  L'histoire  de  la  décadence  de  lekklt^îa  meÉ 
à  nu,  mieux  que  tout  autre  fait,  li's  re^sorls  de  la  politique 
romaine;  elle  montre  combien  réellement  ces  peuples  d'Asiw 
étaient  nés  pour  la  servitude,  pourvu  qu'elle  fût  imposée  sans 
brusquerie  et  adroitement  dissimulée^ 


§  3.  —  La  Oèrousie. 

Voici  maintenant  une  troisième  assemblée  dont  la  mention 
Pêiieonlre  dans  un  trr^s  jrrand  nombre  d'insrriplious  el  qui  olTre 
tout  de  suite  cet  intën!^t  particuli«>r  d'ôire  une  insliLulion  incon- 
nue à  l'époque  p'ccque  classique  (').  Il  y  avait  une  «rérousie  à 
Sparte,,  mais  c'était  rassemblée  supérieure  ;  celle-ci,  en  Asie 
comme  i\  Athènes,  s'appelait  la  boule;  hors  d'Europe,  l'assimi- 
lation n'est  pas  possible,  puisque  boulé  et  jrérousie  sont,  dans 
les  textes  épitrraphi<|ites,  citées  côte  k  cAte. 

Ce  corps  de  citoyens  ne  porte  pas  invariablemeni  le  même 
nom  :  cVst  d'ordinaire  l'expression  pure  et  simple  ^epo-jo^», 
mais  d'autres  fois  aussi  rb  cJcttijxx  ttjç  yto^^jmoi^^^}^  ou  to  cvvéoptov 
TT,;  YÊpc»y«Tixç(*),  ou  Tô  (juvÊopt^v  Ttôv  Y«prJvTtiiv  (*),  OU  encopc  oi 
TTpîcSÛTspoi  (*),  TO  «yuv63ptûv(*)  (ou  xb  enj(mfi|xi) (')  tc«v  Ttp««i6vt£ûte)V,  et 
mt>mc  enlin  rô  «t^véÎsiov  tout  court  ("1.  L'îdenlilé  du  rorpsdési'pTné 
e,st  facile  à  reconnaître  dans  chaque  '^as.  i:t  les  membres  du. 


(1)  El  ignorée  de  la  Grèce  européenne  bous  b«    Torme  asifltiqup.    aji»iile   M.    ïs, 
UvY  {Rrv,  EL  .7r.,  VIll  (i*95).  p.  231)  ;  niiis  il  esl  Imposniblo  de   ('aftlrmep  ;  w^ 
pour  la  pérnusie  iJ«  Maotinéc  :  FouoftREs,  Mantinée  et  l'Arcadie  orianiaU^  Paris, 
1898.  p.  3i2-3. 

(2)  CIG,  293^). 

(:î)  Ibid.,  3422,  L  24  ;  3913,  3yiô,  1.  23. 
il)Ibid.,  3281,  I.  Il, 

(5)  lieiK  EL  gj\,  V[  (1893),  p.  109,  el  IBM,  587- 

(6)  Cin,  3V17.  1.  10.  el  I.  2  :  tj -rcpovfff*. 

(7)  BCIF.  Xn  (18^8).  p.  204,  I.  2-3. 
(A)  ClTi^  37i9,  I.  5,  et  I.  6-7  ;  «f tpov<n»o-rîj . 
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collège  s'appellent  aussi  indifféremment  :  Yspouaiaoraî  (*),  yépo- 

vT€ç(*),  Y«pawo^('),    TcpeaêuTcpot  (*)  OU   oi   [/.tTiyoyxtç  xy^ç  Y*pouffffltç(*). 

Quant  au  lieu  de  réunion,  son  nom  est  peut-être  yepoua^a ("), 

ou  YspovTtxôv  Ç). 

La  nature  réelle  de  ce  collège,  malgré  une  foule  de  commen- 
taires déjà  essayés,  n'a  pas  encort  été  indiscutablement  établie; 
aussi  suis-je  obligé  de  rappeler  brièvement  les  différentes  théo- 
ries proposées. 

A.  Dumont(*),  Waddington  (•)  et  M.  Mommsen  (*")  y  voient 
une  assemblée  de  citoyens  d'âge  mûr,  mais  une  réunion 
d'hommes  privés,  sans  fonctions  politiques.  Boeckh,  dans  ses 
divers  commentaires  du  Corpus  {*^),  en  fait  une  partie  de  la 
boulè.à  rapprocher  des  prytanes  d'Athènes.  Curtius(")  croirait  à 
une  certaine  analogie  avec  l'Aréopage.  Pour  M.  Menadier("), 
M.  Hogarth(")  et  aussi  M.  Hicks  (*''),  il  s'agit  d'un  collée  public, 
distinct  de  la  boulé,  avec  laquelle  il  a  cependant  certains  carac- 
tères communs,  et  doté  d'attributions  religieuses.  M.  Th.  Rei- 
nacli  ('•)  est  surtout  frappé  de  ses  privilèges  honorifiques. 

La  difficulté  tient  évidemment  à  ce  qu'on  a  tenté  d'édifier  une 
doctrine  générale.  Je  dirais  plus  volontiers  avec  M.  Georges 


(1)  CIG,  3i21,  I.  9,  3d87,  3749,  etc. . . . 

(2)  CTG.  3281.  J.  12. 

(3)  Ibid.,  .S891,  I.  6;  3916,  I.  24. 
îl)  Ibid..  2221,  2508,  3417,  1.  U. 

(5)  BCH,  XV  (1891),  p.  191,  1.  10-11.  —  Distinguait-on  entre  les  membres  d'une 
gëronsie  ?  Voici,  à  Éphèse,  un  iraTpofépcdv  (IBM,  573),  qui  pourrait  être  regardé 
comme  un  des  membres  âgés  du  collège. 

(6)  Plis.,  H.  N.,  XXXV,  14,  172  :  regias  domos  sic  struxere item  Sar- 

dibus  Croesi  quam  gerusiam  fecere.  —  Vitrvv.,  II,  8,  10  :  Croen  domus^  qttam 

Sardiani gerusiam  dedicauerunt.   D'après  M.    Lévy  [Iqc.  laud.,  p.  236), 

cette  gérousie  serait  quelque  chose  d'absolument  spécial,  une  maison  de  retraite  pour 
les  rieillards  {ad  requiescendum  aetalis  oiio,  seniorum  collegio,  dit  en  effet 
Yitruve),  à  ne  pas  con Tondre  avec  P institution  dont  il  s'agit.  La  chose  est  possible 
Assurément,  en  dépit  de  Tidentité  de  nom. 

(7)  ^ysa  :  Strab.,  XIV,  1.  43,  p.  649  C. 

(8)  BCH,  n  (1878),  p.  401. 

(9)  Ad  LiB.,  ni,  p.  26,  no  53. 

(10)  Hisl.  Bom.,  trad.  fr.,  X,  p.  laS. 

(11)  Et  Hatch,  Transactions  of  the  Oxford  Philol.  Society,  1882-83,  p.  27. 

(12)  Hermès,  IV  (1870),  p.  221. 

(13)  0/>. /fli/rf.,  p.  56. 

rli)  The  Gerwtia  of  Hierapolis  {Journal  of  Philologg,  XIX  (1891),  p.  169). 

(15)  IBM,  III,  2,  p.  76  et  137. 

(16)  Rev.  Et.  gr.,  VI  (1893),  p.  162  et  288. 
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PeiTot  (*)  que  le  sens  exact  du  mot  ^érousie  a  dû  varier  d'une 
ville  à  l'autre,  désigner  des  assemblées  ou  collèges  de  nature 
différente.  On  trouve  des  géronsies  en  Pamphylie,  Bilhyuie, 
Galatie,  etc. ..,  aussi  bien  qu'en  Asie;  et  il  est  extrêmement 
impnident  d'éclairer  les  témoignages  d'une  inscription  d'Éphèse 
à  l'aide  d'une  lettre  de  Pline  le  Jeune  àTrajan.  Je  ne  puis  croire 
même  à  un  type  unique  de  gérousie  dans  la  seule  province  pro- 
consulaire. Peu  importe  la  remarque  faite  par  M.  Menadier  :  si 
l'on  considère  la  liste  des  villes  où  les  inscriptions  dénoncent  la 
présence  d'une  gérousie,  on  constale  qu'elles  couvrent  un  peu 
toute  la  superticie  de  l'Asie,  sans  laisser  de  grands  vides  entre 
elles  (*).  Mais  cela  e,<:t  vrai  aussi  des  cités  ;  et  que  de  différences 
de  détail  de  l'une  à  l'autre!  Dressons  d'abord  cette  liste,  aussi 
complète  que  possible. 

Iles(*)  :  Astypalée.  —  BCH,  XV  (189U,  p.  634,  n»  9. 
Chios.  —  GIG,  221C,  2220.  2221. 
Cos.—  CIG,   2507.   2o08,   2523;   BCH,   V   (1881),   p.   220, 

n»  17. 
Mytilène  1  —  IGI,  II,  51  :  ^epoo  [. . . 

Samos.  —  BCH,  II  (1878),  p.  180,  et  V  (1881),  p.  481,  n«  3. 
Mysie  :  Assos.  —  Leb.,  1727  ? 
Gyzique.  —  CIG,  3687. 

Lampsaquc.  —  CIG,  3642  (sous  Tibère),  3643. 
Pergame.  -  Ath.  MU.,  XXVII  (1902),  p.  99,  n»  98. 
Skepsis.  —  MuNRO,  JHSt,  XXI  (1901),  p.  236. 
Phrygie  :  Acmonia.  —  BCH,  XVII  (1893),  p.  261.  n»  45  ;  Rev, 
des  Et.  anc,  III  (1901),  p.  27:>. 
Apamée.  —  BCH,  XVII  (1893),  p.  247.  n«  18  =  Ramsay, 

Ciliés,  II,  p.  468,  n«  305  (entre  70  et  79). 
Dorylée.  —  Korte,  Ootting.  Gelehrt.  Anzeig.,  1897,  p.  401 

et  412. 
Euménic.  —  CIG,  3891. 
Hiérapolis.—  CIG,  3912,  3915,1.  41  ;  3916,  1.  23;  .3919,  1.6; 

Leb.,  16K7  ;  J.  ofPhiL,  XIX,  p.  77. 
Orcislus.  —CIG,  3822^ 


(1)  Exploration  scientifique  de  la  Galatie,  \,  p.  36. 

(2)  Op.  laud.,  p.  60-61. 

(3)  Je  n'ajoute  pas  Rhodf>s  ;  M.  IIili-er  von  GARTniNOEs  (ICI,  1,  ^5«)  restitue  sans 
preuve  la  meolion  d'une  gérousie. 
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Sébasle.  —  BCH,  VIT  (1883),  p.  432, 1.  4  =  Ramsay,  Ciliés, 

II,  p.  602  (peut-être  instituée  en  99  ap.  J.-G.) 
Tibériopolis.  —   Eckhel,   D.  N.  V.,  IV,   190  ;    Imhoop- 

Blumer,  Kleinas.  Mûnzen,  I,  p.  300,  n®  4. 
Trapézopolis.  —  CIG,  3953*. 
n  faut  retrancher  de  la  liste  de  Pliryjrie  Traianopolis,  si,  con- 
formément A  Tasserlion  de  Waddinplon,  l'inscription  Leb.  1677 
appartient  plutôt  à  Acmouia. 

îin  revanche,  il  faut  peut-être  ajouter  Synnada,  car  une  ins- 
criplion  trouvée  dans  cette  région  (Bi^JI,  XVIII  (1893),  p.  280, 
n*  "9)  mentionne  une  gérousie,  et  il  n'y  avait  pas  d'autre  grande 
ville  dans  les  environs. 

Carie  :  Antioche  du  Méandre.  —  GrCBM,    Caria,  AyiHochia, 
n*  18  ;  Macdonald,  Hunlerian  Collection,  II,  p.  419. 
Aphrodisias.  —  CIG,  2775,  2781,  2782,  2786,  2813,  2814, 

2815,  2820. 
lasos.  —  CIG,  2685;  Rev.  El.  gr.,  VI  (1893),  p.  175,  n*  3. 
Milet.  —  CIG,  2881,  1.  19  ;  Evstath.,  279,  40;  Ath,  Mit., 
XVIII  (1893),  p.  268;  Haussoullier,  Milet  et  le  Didy- 
7}ieiOH,  p.  271,  note  1. 
Mylasa.  —  CIG,  2697  (sous  Claude). 
Nysa.  —  CIG,  2944;  Strab.,  XIV,  1,  43,  p.   649  C;  Atfl. 

Mit.,  XIX  (1894),  p.  102,  A,  l.  9. 
Orthosia.  —  Leb.,  1583  6". 
Slralonicée.  —  CIG,  2720.  2721. 
Tabae.  ^  BCII,  XIV  (1890),  p.  625,  n»  27. 
Lydie  :  Tralles.  —  CKr,  2930,  2931  ;  Leb.,  603  ;  BGIT,  X  (1886), 
p.  516,  n">5  ;XI(1887),  p.  218,  no  12;  Pap.  Am,  Sch., 
I,  p  96.  Il»  2;  p.  98,  n«  5;  p.  108,  n«  10  ;  II,  p.  329,   n» 
383  (depuis  César). 
Maslaura.  —  Leb.,  1663^ 
Philadelphie.  —  CIG,  3417,   3421,3422,1.  21;   3429;  Leb., 

648  ;  Aih.  Mil.,  XXV  (1900),  p.  123. 
Saitles.  —  CIG,  3462;  Ath.  Mit.,   VI  (1881),  p.  269,  n°  11, 

1.  9. 
Thyatira.  —  BCII,  XI  (1887),  p.  100,  n^  23,  1.  15. 
lonie  :  (^olophon.  —  Mouceiov,  1880,  p.  215. 

Éphèse.  —  Très  nombreux   témoignages  (IBM,   481   etc., 

etc ) 

Erythrée.  —  Leb.,  53. 

Ma^rnésie  du  Méandre.  —  Kern,  Inschr.,  98,  116,  162,  164, 
179;  Hev.  Et.  gr.,  XII  (1899),  p.  383,  n»  4. 
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Smyrne.  —  CIG,  3170,  3201.  3270,  3281,  3292,  3318,  3376. 
Téos.  —  cm,  3080,  3098,  31 12  ;  Leb.,  107  (avant  Auguste). 

Toutes  ces  pérousies  sont  dans  des  villes  proprement  dites  ; 
en  voici  une  —  exception  unique  jusqu'à  présent  —  signalée  à 
KastoUos,  simple  x^iu.r^  du  territoire  de  Philadelphie!*].  II  n'y  a 
pas  à  s'y  arn^ter  ;  les  boui^rs  se  sont  toujours  plu  li  copier  les 
cités,  dans  la  mesure  où  on  le  leur  permettait. 

Inutile  de  remarquer  qu'on  trouve  des  pérousies  dans  beau- 
coup de  villes  où  il  a  déjà  des  jieoi,  non  pas  dans  toutes  ;  notre 
matériel  épi^^raphique  est  encore  si  insuffisant  que,  sur  beaucoup 
de  localités,  nous  sommes  par  lui  très  mal  renseignés.  Je  serais 
porté  à  penser  que  les  deux  institutions  ont  été  répandues  dans 
la  plupart  des  réji^lons,  ont  même  peut-ôlre  fini  par  exister  dans 
toutes  les  cités,  mais  la  ^rérousie  ne  suppose  pas  forcément  les 
neoi,  ou  réciproquement;  le  rapprochement  des  deux  collèges 
sur  un  même  monument,  excluant  toute  autre  indication  de 
collectivité  (ekklésia,  boub>,  etc. . .)  est  extrômement  rare(*),  et 
on  ne  peut  croire  à  une  division  de  la  population  de  chaque 
ville  en  deux  ordres  (vieux  et  jeunes),  comprenant  ensemble  la 
totalité  des  habitants.  La  diversité  des  opinions  émises  ne  peut 
tenir  qu'à  des  ditférences  dans  le  fond  mtoe  des  choses.  Plus 
d'un  a  généralisé  trop  volontiers,  après  avoir  étudié  une 
gérousie  en  particulier.  Tachons  néanmoins  d'abord  de  dégager 
les  caractères  communs  à  toutes  les  gérousies. 

Il  est  incontestable  qu'elles  occupent  un  rang  très  élevé  dans 
les  cités  :  les  neoi  sont  quehiuel'ois  nommés  dans  les  inscriptions 
honorifiques,  les  gérousies  1res  souvent,  et  presque  toujours  api-ès 
le  peuple  et  la  boule.  Ont-elles  une  situation  officielle,  du  moins 
celle-ci  ne  leur  assigne  que  le  troisième  rang.  D'autre  part,  on 
peut  considérer  comme  probable  que  le  nombre  des  membî*es  de 
lagérousie  est  inférieur  à  celui  de  la  boulé  [').  (i(*lle-ci  adesallri- 
bulions  politicjues  traditionnelles,  manifestes  ;  il  ne  faut  pas  à 
ses  côtés  un  corps  tro])  nombreux  qui  pourrait  lui  porter 
ombrage,  dette  considération,  qui  entoure  la  gérousie,  à  quoi 
la  doit- elle?  Une  réponse  complète  et  absolue  est  impossible  ; 
mais  voici  du  moins  un  point  certain  :  le  nom  de  l'institution 


(1)  Mouaeïov,  IPSTÎ,  p.  5.3,  n»  -432. 
(i)   V.  Tralles,  CIG,  2Î»:{0,  29M. 

([])  Il  en  est  ainsi  à  Éph'Kse;  la  bnul^  rnmple   LtO  membres,  la  péronsiri  4O0  seu« 
leraenl  (IBM,  481,  1.  189). 
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îiidifl  1.1U  une  réunion  d'hommos  d'un  certain  â^^e,  sinon  de 
vieil leirds  proprement  dits,  jrcns  d'expérience,  ayant  autrefois 
pris  Y^BTÏ  à  ladminislralion  dos  alîaircs  publiques. 

O^x' est-ce  qui  peut  faire  croire  au  caractère  politique  de  ce 
coUoçretll  ne  sufOt  pas  pour  cela  que  la  création  d'u  ne  gérousie 
strt^   approuvée  par  l'Empereur  ;  tonte  association  de  personnes 
paraît  n'avoir  pu  se  passer  d'une  homolojîation  de  Tautorité 
romaine.  M.  Lévy  invoque  cet  arjrument  que  les  matristratures 
exercées  dans  la  boule,  corps  politique,  et  la  gérousie,  sont 
juxtaposées.  Mais  dans  l'inscription  qu'il  cite  à  l'appui  (*),  il  y  a 
«ne  Iwnne  part  de  restitution.  Sur  une  monnaie  de  Tibério- 
poJis('),  on  voit  d'un  côté  le  conseil,  de  l'autre  la  gérousie, 
représentées  symboliquement.  Seulement,  c'est  là  un  cas  isolé, 
piiesque  unique  (^)  ;  la  mention  de  la  gérousie  sur  cette  pièce 
s'explique  peut-être  par  des  circonstances  exceptionnelles  que 
nous  ignorons.  N'aurail-elle  pas  donné  de  l'argent  à  la  ville 
pour  la  frappe  de  quel(iues  monnaies?  Les  fonctionnaires  de  la 
jférousie  ont  en  etfet  des  titres  analogues  à  ceux  des  magistrats  de 
la  cité  (*)  ;  mais  la  gérousie  qui,  dans  beaucoup  de  centres,  ne  fut 
instituée  qu'à  une  date  assez  tardive,  s'est  trouvée  naturelle- 
ment amenée  à  emprunter  les  dénominations  en  usage  auprès 
d'elle.   M.  Is.  Lévy  cite(')  des  exemples  montrant  que  celte 
assemblée  a  vraiment  un  caractère  officiel,  une  part  d'autorité 
dans  les  atTaires  municipales.  Seulement  la  question  est  de 
savoir  si  cette  autorité  est  fondamentale  ou  simplement  d'em- 
prunt. La  dernière  hypothèse  me  paraît  la  plus  vraisemblable. 
Les  aperçus  généraux,  bien  vagues,  il  est  vrai,  que  nous 
possédons  sur  les  gérousies  de  la  plupart  des  villes,  laissent 
supposer  que  ce  corps,  présentant  quelques  analogies  avec  la 
boulé,  devait  être,  sinon  recruté  de  même,  du  moins  composé 
du  môme  ordre  de  citoyens.  Les  sénats  locaux  ne  pouvaient 
comprendre  toute  la  population  aisée;  il  s'en  trouvait  fatalement 
une  part  notable  que  la  limitation  du  nombre  des  bouleutes 
laissait  en  dehors  de  la  direction  des  affaires  publiques,  dont 
elle  avait  assez  généralement  le  goût  dans  ces  cités  asiatiques. 


(I)Lbb.,612. 

(2)  Miow.w,  IV,  p.  372,  n»  1000  =  Eckhbl,  IV,  190. 

(3)  Nous  nVn  avons  cooslaté  qu'un  aulre  exemple,  à  Antioche  de  Carie. 

(4)  CIG,    4275,  mention  d'un  «  gymnasiarque  de  la   très  vénérable   gérousie,  et 
ayant  exercé  beaucoup  d'autres  fonctions  civiles  pour  la  cité  ». 

0)  Loc.  cit.,  p.  234-235. 
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Les  pérousiiîs  n'existent  qu'en  très  petit  nombre,  nous  1  allons 
voir,  à  l'époque  hellénistique  ;  leur  période  de  pleine  floraison 
est  répoque  romaine  ;  c'est  celle  aussi  où  la  classe  riche 
a  le  plus  d'influence  et  le  plus  d'activité.  Je  croirais  donc 
volontiers,  aboutissant  à  peu  i)rcs  aux  mômes  conclusions  que 
MM.  Franz  Cumoni(*)  et  Hamsay  (*),  que  la  ^'érousieest  formée 
d'hommes  expérimentés  et  appartenant  à  des  familles  consi- 
dérées, qui,  sans  rôle  politique  de  droit  strict,  ont  exercé  une 
influence  incontestable,  quoique  toute  morale,  sur  les  affaires 
de  la  cité.  Les  gens  fortunés  se  seraient  insensiblement  partagés 
en  deux  classes  :  les  plus  jeunes  et  les  plus  ambitieux  d'honneurs 
se  seraient  fait  attribuer  les  magistratures  ou  auraient  tâché 
d'entrer  au  sénat  ;  les  autres,  hommes  railrs  ou  même  âgés, 
ayant  déjà  un  passé  politique  suffisant  ou  bien  ne  tenant  pas  à 
jouer  un  rôle  éclatant  dans  leur  ville,  auraient  préféré  une 
situation  plus  effacée,  sans  rester  néanmoins  complètement  à 
l'écart  des  services  municipaux  ;  la  gérousie  aurait  été  leur 
refuge.  Là  on  n'assurait  pas  la  surveillance  ou  la  gestion  de 
l'ensemble  des  intérêts  de  la  cité;  on  avait  seulement  quelques 
attributions  particulières,  abandonnées,  peut-être  avec  l'autori- 
sation du  gouverneur  de  la  province,  par  le  conseil  et  les  fonc- 
tionnaires, désireux  de  se  décharger  dans  quelque  mesure.  Les 
fonctions  de  la  gérousie  n'étaient  pas  liées  par  définition  à  son 
existence,  on  empruntait  seulement  son  bon  vouloir  comme  il 
arrive  encore  aux  États,  dans  nos  sociétés  modernes,  de  confier 
une  branche  de  l'administration,  momentanément  ou  non,  â 
Tinitiative  privée  ou  à  une  «  régie  ».  Les  Romains  auraient 
tenu  compte,  dans  ce  transfert  d'attributions,  de  l'esprit  des 
habitants  de  la  ville  intéressée  et  permis  ici,  pour  des  raisons 
spéciales,  ce  que,  là,  ils  interdisaient.  D'où  la  variété  dos  fonc- 
tions des  gérousies,  à  la  fois  dans  l'espace  et  dans  le  temps. 

Ceux  qui  ont  mis  ])rincipalement  en  lumière  le  rôle  de  la 
gérousie  en  matière  de  religion  ont  considéré  surtout  celle 
d'Éphèse  et  ont  cru  trop  facilement  que  c'était  le  type  môme  de 
l'institution,  sur  lequel  se  seraient  modelées  toutes  les  autres 
assemblées  du  même  nom.  Celle-là,  en  effet,  a  des  attributions 
religieuses,  et  surtout  elle  en  a  de  considérables.  Quelque 
origine  qu'il  faille  attribuer  aux  diverses  gérousies  de  la  pro- 
vince proconsulaire,  il  paraît  difficile  d'hésiter  sur  celle  de  la 

_i\)  Hev.  de  l'instr.  publiq.  de  Belgique,  XXXVI,  p.  373. 
(2)  Ciliés  and  Bishoprics,  I,  p.  110  sq. 
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(•apilale.  A  la  lio  du  iv*siiicU%  Alexandre^  1<*  (lriui»l  avait  t^labli 
rommr  i>ati*ape,  vu   Thmci\   l.ysima(nu\  ([ui   Ijieulnl  lïeviiil 
ixii  t'I  domina  sur  l'Asie  Mineure,  Un  s't\sl  Umdé  sur  un  lexle 
de  .Strabon(*)  pour   établir  qu'avant  lui  déjà  il  cxislail  une 
^'éronsie  a  Iiphèse.  (Jnoi  qu'il  en  soil,  on  pe^ut  al'flrnierque  c'est 
(.vsiinaque  qui  lui  allribua  un  rôle  émineuL  Tuut  en  mainte- 
Haut  les  anciennes  formesdémticratiquesdecellecité  d'Ephèse, 
tjiiïraaque  lui  imprima  une  Imdance  rdii^^archique  ;  il  créa 
en  outre  un  collèire  d*éi>iklètes  composé  do  notables,  et  ee  n'est 
jjas    Jû  b(mlè  ni  Tekklésia  qui  eut  dans  la  ville  la  plus  haute 
îiutoritê.  StraboD  dit  exprrssérnenl  que  Lysiniacjtie  laissa  à  la 
fc'éroiisie  la  dérision  suprême  dans  toutes  tes  plus  graves  atïaires 
«inmieipales(*).  A  [dus  forte  raison,  par  conséquent,  ce  corps 
Tijl-  il  recruté  dans  la  classe  richf  ;  la  Iradilion  au  moins,  sur  ce 
l>oiri  t,  ela.it  créée.  Mais  dans  l'Kphèse  d'alors,  radminisiralion 
^'ivilou'avail  pas  l'importance  et  la  variété  que  le  ^'ouvernemeut 
^'^lisji.lu  y  introduisit  en  faisant  de  celte  ville  la  capitale  de  la 
P^'o  V  ince.  Sou  vrai  litre  de  ^ioire,  et  la  soiu'ce  de  sa  prospérité, 
*^t-îXît  le  temple  tl'Arlémis,  célèbre  dans  le  monde  médilerra- 
^tJÈ.  tout  entier,  l.a  pérousie  en  eut  donc  l'administration,  et  ce 
t.    l*orit'ine  de  sa  fortune.  Comment  i't  (|uand  perdilndle  cette 
^>ii.^aiiion  prééminenle,  on  ne  sait.  Le  peuple  et  la  boulé  lui 
"*'*-=' ï::it  une  guerre  jalouse,  peut-être  lont-'ue,  et  qui  aboutit  à  sa 
^^^S^ossession  partielle.   Elle  n'eut  plus  la  direction  du  culte 
l**^*l>lic,   que  le  sénat  missit    à    accaparer;   mais    elle   ^arda 
^^^^"*lques   lambeaux    de   son    ancien   pouvoir    religieux  :  elle 
©Omi^t-inua  à  autoriser  et  ivglementer  les  processions  sacrées  (')  ; 
»^*    l3^Hple  ne  décida  que  d'accord  avec  elle  de  consacrer  un  des 


C^>  XIV,  1,  21,  p.  640  C  :  ^v  Zi  yipouaîa  x«Taypa?o{iivTj. 

Oo    jh  beaucoup  discuté  sur  ce  leste  :  MM.   Lb>schau  (Z><f  rehus  Piienensium  — 

^"^iffzi^tr  S/«</«eH,  XII,  U.   191  sq.)  et  Swouooa  {Griech.  VolksbeschlUsse,  p,  HXt) 

l>«ns*]enl  que  StraboD,  par  erreur,  regardait  comme  dtis  autorité*  municipales  la 

^•iroiuie  et   les  épikl^lcs,   simples  coltèges  allachéa  à   l'Artéraision,   *eîon    eux. 

M.    \Vatll]er  llutBRWADtL^  qui   a   examiné  la   question  de  plus  près  {Foi^ckungen 

-«fr  tJenchichte  des  Koiùgs  Ujuimachon  oon  Trakien^  Zurich,  1900,  pp.  118-123), 

»dm«(  que  i^Hç  fui  d'jhord  en  eff'-t  la  situatioQ,  —  et  c'est  ce  que  prouveol  deux 

'rt«cr»ptioi>s  (IBM^  449  et  470)  qui  moatreot  TinflueDce  prépoodéraiale  de  Ja  boulé  et 

4é  Tekklésia,  —  mais  qu^nsuite  Lysimaque  éleva  lemporairemeat  la  gérouaie  au- 

A«uu9  des  autres  pouvoiri»  h   Ephèae.  M.  PossBan  [Il  re  Lisimaco  di    Tracta, 

'»^oc»,  e<c.,  iî»OI,  p.  1C2,  note  Ij   aemble   »e  rallier  A    celte    Itiène,  ajoutatit  qae 

i>yiia3«^ue  a  do  cbercber  à  lOfltre  au  service  de  sa  politique  U   grande   lotltieace 

<^' /e*  Hdti^ses  du  îiancloaire  d'Artémia, 

i^)  tBhH,  481, 1.  285,  318, 
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mois  de  l'année  à  Artémis(')  ;  elle  conserva  la  surveillance  (Il 
îa  banque  de  depuis  qui  se  trouvait  k  rArléraision,  comme  ilanî 
beaucoup  de  temples  ji:rccs.  Ce  n'était  pas  une  sinécure  ;  il 
avait  qur*k[uefûis  des  recouvrements  difficiles.  Une  lettre  d'Ha- 
drien, qui  nous  est  parvenue  mutilée,  fait  allusion  aux  débi- 
teurs insolvables  et  anncjuee  à  la  grérousie  qu'il  a  écrit  ai 
proconsul  pour  qu'il  prenne  des  mesures  en  conséqueuee(') 
la  fin  du  u«  shl'cle  de  notre  ère,  la  gérousie  est  toujours  le  oorp 
qui  s'intéresse  le  plus  activement  aux  sacrillces  que  cumport 
le  culte  d'Artémis;  elle  o*eu  lait  pas  les  frais  d'ordinaire,  mais 
dans  une  circonstance  donnée  cependant,  elle  consacre  une 
somme  k  ces  cérémonies  3ix  tivi  exosizv  /p-ntAotTOJv,  dans  un  mr»-^ 
ment  de  pénin'ie  du  trésor  du  lenqdeC).  H 

La  ^érousie  a  en  ellet  des  ricbcsses  publiques  k  administrer, 
et  des  biens   particuliers,  dont  elle  rè^le  la  destination.  Les 
inscriptions  distinguent  :  xàç  iSiouç  TcpoffôSùuç  rf^ç  ycpouct'aç  (*)  et  cesV 
xoivx  xf^ç  Y«povff{a«  ypiîjjLîiTa,  que  notïs  venons  de  définir.  Le  prt»- 
mier  lî*ésor  servait  donc  k  suppléer  quelquefois  le  second, 
quand  celui-ci  était  vide;  mais  normalement  ses  re-ssourc< 
élaient  employ»^s  à  construire  des  moiiumeiils(*)  et  lormaieii( 
un  appoint  pour  l'érection  des  sttilues  tni  la  «/ravnre  des  décrel 
lionoritiques.  Les  recettes  sont  de  nature  fort  diverse  :  la  pémii^ 
sie  pouvait  posséder  des  biens-fonds  (*);  elle  recevait  frêtfuem' 
ment  des  donations  ('),  indépeudammeut  de  celles  qui  dcvaieul 
être  réparties  immédiatement  entre  les  membres  du  collè^^e 
représeulaieut  un  don  plus  personnel  (*)  ;  et  enfin  on  versai! 


iU  Ibid.,  482  fl. 

{2}  ibid.^  486;  le  proconBu),  Oil  rinMcriplion,  enverra  quelqu'un  pour  juger  iet 
CôQl*»talloQji  (cf.  Lbvy,  p.  236,  et  iïicKS,  IBM,  III,  2,  p.  276)  ;  la  géroosre  reçoi 
aussi  un  logiste  ou  curateur,  pour  apurer  se»  comptes,  tout  comme  une  muoicipa* 
lité.  —  Cf.  CfG,  2957*  :  SoOàvia  [AoyKrrrJv  ûicô  Ûéoû  *A2piavoO  [tïj  ^iX]Qat£saT< 

•yepouiria. .. ..  T'P*^*^*  XoyKrr —  Autre  logisle   de   gérousie  à  Trai:inopolLaj 

(l^B.,  lè77j. 

{?.)  IBM,  483/». 

(4)  Lkb.,  53  (Erythrée). 

(&)  V.  par  exemple  IBM,  &i4. 

(G)  A  Téos  :  Lkb..  107  ;  à  Magnésie  du  Aléaadré  :  BCH,   XII   (1888),   p. 
I.   &2'55,   —  1E\1,   577,   ineotiùnne    ud    |xt<jO<riTTip;ov   d'ÉpUès*^,   que   M.   Uickb 
recûDnu  être  !e  bureau  de  Jocation  des  bieas  focciers  de  lu  t^éroasie. 

Ç*)  Lbb.,  14  :  sommes  données  au  sénat  ft  i  la  gérousie  d'Épttèse.    —  Cr   éi 
libéraniéa  analogues  à  Pliiladeipliic  (Lëb.,  648),  Aphrûdisios  (CIG,  2782,  1.  a2j  ;  ài 
Bâirapolis  (CIG.  3912,  3919  ;  Uu„  1080,  1681). 

(8)  AiDsi  b  Lampsaque  :  CIG,  3Ô43. 
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iveiit  dans  cotte  caisse  les  amemies  pour  violatioo  de  sépiil- 
iiire(*).' L'arbre  ni  du  sanctuaire  et  celui  de  la  gcrousie  scmt  aussi 
DelLemenl  distin^^iés  dans  le  Icj^s  de  Sahilaris,  qui  assigne  ccr- 
taioe;^  î^ommes  h  Arlémis  elle-même  et  d'aulrcs  à  la  ^'•érousie 
TOiiik»  à  son  service. 

Ainsi  la  jrérousie  d'Éplièse  a  des  attributions  essentiellement 
religieuses.  11  ne  semble  pas  qu'il  eu  ait  été  dtî  mi^me  pour 
toutes.  Les  rensei^rnements  que  nous  pouvons  |ji:laner  sur  l'acti- 
vité de  quelques  autres  les  montrent  plus  exchisiv<'inent  occu- 
pées de  Cl?  qui  faisait  la  grande  passion  des  Grecs  à  celle  époque, 
les  jeux,  fêtes  cl  concours.  Il  nous  est  parvenu  une  longue 
in^TÎplion  de  Magnésie  du  Méandre ('),  qui  n'est   aulre  chose 
qu  uu  flfcrot  de  la  gérousie  de  cette  ville.  Un  discours  prélimi- 
naire emphatique  expose  riusufflsauce  des  congés  d'huile  four- 
nis (jtiolidiennement  par  la  municipalité,  alors  que  Thuile  est 
ce(pi'il  y  a  de  plus  approprié  el  de  plus  nécessaire  au  corps  des 
hommes  et  surtout  à  celui  des  vieillards.  11  est  donc  décidé  que* 
>ur  les  revenus  perçus  par  Irois  fonctionnaires  de  la  gérousie, 
on  prélèvera  pour  ceux-ci   des  sommes   lixes   formant  leurs 
appoiulemeQls;  le  reste  sera  employé  à  l'achat  de  trois  congés 
d'bnileparj<:iur.  El  il  est  fort  curieux  de  noter  quelles  sont  les 
sources  de  revenus  fie  celte  géruusie,  dont  ime  partie  se  trouve 
énuoiérée  :  on  remarque  que  les  fonctionnaires  du  collège  s'oc- 
ciipeiUd'un  chautrage  de  salles  de  bains  et  de  fournitures  de  linge 
pour  les  baigneurs  ;  la  gérousie  a  tout  auprès  de  l'établissement 
lUie  sorle  d'aubei^'e-reslaurant  ;  on  croit   voir  aussi  qu  une 
{lAlisserie  y  était  attat'liée  et  que  la  gérousie  avait  le  monopole 
delà  vente  de  certains  gâteaux  aux  baigneurs.  Ailleuî*s  il  s^'it 
["■H  I -('«Ire  (Pu  n  local  que  le  collège  loue  ù.  un  épicier;  le  décret 
"1*  utioiine  longuement  tout  ce  qui  s*y  vendait  :  vin,  froment, 
*"¥^t  Iniile.  La  gérousie  possède  encore  des  terrains  et  maisons 
cl  perçoit  des  redevance-s  sur  les  locations  et  sous-locations  ; 
phis  un  «  foyer  de  César  »,  un  petit  autel  sur  lequel  on  vient 
ï^i^^  des  sacriGces,  moyennant  un  prix  modique.  Enfin  chaque 
ifaiii  entrant  dans  la  classe  des  éphèbes  paie  un  droit  au 
J^Meur  de  la  gérousie.  Tout  ceci,  d'une  façon  générale  (*), 


(*)  QG,  2085,  3915,  l.  4l;elc 

>^I  Cgciijtct  DecHAMPS,  BCH,  XII  (1888),  p.  204  =  KRhJi,'lnschi\  v.  Ma(jn.,  llfi. 
J_2  L'ifticriptiolj  est  rédigée  djtna  une  langue  fort  obscure  el  reaferme  boa  ûombre 
iveaux,  difficileit  à  ioLerpréler. 


iA^)r,  —  la  Pmvino»  d'Atie. 
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nous  révèle  des  préoccupations  bien  différentes  de  celles  de  Ist: 
gérousie  d'Kphèsc. 

Ce  collège  de  Maixnésie  du  Méandre,  avec;  ses  comptes  biea_ 
tenus,  ses  rc<levaKces  minutieusement  ordonnées,  la  grande 
variété  de  ses  ressources,  nous  fait  retîet  d'une  société  en  parti- 
cipation, formée  de  capitalistes  très  avisés.  On  tolère  ses  richesses 
en  considération  des  générosités  comme  celle  dont  ce  décret  est 
l'objet.  Elle  s'est  donné  un  rôle  officiel  en  prenant  le  contrôle 
des  collèjres  épliébiques,  sans  perdre  du  reste  à  l'opéra  tien,  et 
<Vest  tout  ce  (jue  nous  apercevons  des  services  qu'elle  rend  obli- 
gatoirement à  la  cité.  D'autres  gérousies  du  même  g(»nre  se  font 
attribuer  l'iMitretien  des  tombeaux,   le  soin  de  les  orner  de 
fleurs (\^'  et  ce  n'est  point  une  chaire  publique,  elle  est  quel- 
quefois contiw  à  des  particuliers  (^).  Le  collège  traite  avec  des 
citoyens  comme  un  marcband;  il  fait  une  spéculation. 

Ce  groupe  particulier  de  gérousies,  fort  i)réoccupées  de  leurs 
intérêts  matériels,  procurent  une  assistance?  empressée  surtout 
aux  gymnases  ;  <'t  c'est  l<Mir  litre  à  la  gratitude  des  citoyens  ('). 
A  lasos,  nous  avons  un  exemple  de  gymnase  entretenu  par  la 
gérousie  (*).  D'autres  collèges  analogues  ont,  comme  celui-ci  (*), 
un  fonctionnaire  appelé  gymnasiarque  :  ainsi  à  Hiéra polis  (*),  à 
TabaeC),  k  Magnésie  du  Méandre  ('),  lY  Samos,  on  doit  croire  à 
une  direction  efTective,  matérielle,  mais  peut-être  ailleurs  le 
gymnasiarque  se  bornait-il  à  administrer  les  fonds  (îonsacrés 
aux  accpiisitious  d'huile  ou  h  fournir  lui-môme  l'huile  néces- 
saire. 

Je  ne  crois  pas  avoir  exagéré  les  caractères  distinctifs  de  ces 
assemblées  portant  un  nom  identique.  Maintenant  (jue  nous 
sommes  édifiés  sur  la  variété  d'attributions  de  l'institution,  il 


(1)  CIG,  2r)2H,  375i.  3912,  391C,  3919.  La  somme  affectée  à  cet  emploi  s'appelle 
ffteçavtoTtxdv. 

^2)  eu;,  :i02S. 

(3)  On  était  si  habitué  à  les  voir  itérer  ces  sortes  d'établissements  qu'on  donnait 
quelquefois  leur  nom  h  ceux-ci.  C'est  ainsi  du  moins  que  j'interpréterais  les  mota  : 
Yepovrtxïi  7îa).at<TTpa,  qui  figurent  dans  une  inscription  de  Samos  (BCH,  V  (1881), 
p.  4SI,  n"  3);  j'aurais  peine  à  croire  quo  les  membres  de  la  gémusie  eux-mêmes  des- 
cendissent dans  l'arène  ou  prissent  part  à  quelques  exercices  physiques  violents. 
^  (4)  Hev.  Et.  f,r.,  VI  (1893),  p.  163. 

(5)  îasos  :  ibid.,  p.  176,  n»  10. 
•  (G)  Jouni.  ofPhiloL,  XIX  (1891),  p.  77. 

(7)  BCH,  XIV  (1890),  p.  627,  n»  27. 

(8)  Kern,  Inschr..,  164. 
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coQTientd  en  rechercher Torganisation  intéricnre(^).  Nous  aurons 
vile  épuisé  les  explications  possibles  :  le  mutisme  des  inscrip- 
tions est  presque  absolu.  Une  seule  nous  révèle  la  création  de 
la  fréroiisie  d'Apaméo  f)  ;  elle  a  été  décidée  par  le  peuple  et  la 
boulè,  qui  ont  dressé  la  liste  des  premiers  membres  et  nommé 
les  premiers  magistrats  du  collège  ;  l'Empereur  a  ratifié  la  déli- 
l)éralion  et  ses  suites.  Quant  au  remplacement  des  membres 
«lécédés,  nous  ne  pouvons  indiquer  aucune  pratique  :  élection, 
cooptation,  tout  est  vraisemblable,  mais  rien  ne  se  laisse  devi- 
ner. Tous  les  ^^érousiastes  sont-ils  sur  le  mi^me  ranjir?  En  est-il 
ail  contraire  de  purement  honoraires?  on  est  fondé  à  le  croire, 
piiîsqu*à  Sébaste  quelques  femmes  figurent  sur  la  liste. 

I-a  jférousie  se  divise-t-elle  en  jrroupes,  ayant  une  certaine  per 
sonnalité?  On  l'a  supposé.  Plusieurs  iuscriplions  parlent  d'uc 
:tv»5t'ovde  la  jrérousie(')  :  littéralement,  une  petite  boîte  en  buis. 
Comme  il  s'a^^il  de  sommes  d'arjrent  qui  y  ont  été  versées,  c'est 
probablement  une  caisse  destinée  .^  recevoir  des  pièces  de  mon- 
naie. Or  nous  apprenons  qu'un  certain  Apollonios  lègue  30O  de- 
niers au  huitième  pyxion  do  la  trérousie  d'iïiérapolis,  î\  charge 
ponp  celle-ci  d'en  distribuer  les  intérêts  ;i  ceux  qui  viendront 
Wner  de  fleurs  sa  tombe  chaque  année,  le  vingtième  jour  du 
huitième  mois(*).  On  a  expliqué  que  le  huitième  pyxion  devait 
correspondre  au  huitième  mois  ;  et  probablement  les  recettes  de 
chaque  mois  étaient  centralisées  dans  une  caisse  spéciale.  Mais 
^'  Hamsay  revenant  sur  l'inscription  1680  de  Le  Bas,  remarque 
fl'JP  Ifî  legs  y  e.st  fait  au  pyxion  ottou  îv  lvxaTaAT,çp6(o,  ce  qui  paraît 
vouloir  dire  :  le  pyxion  dans  lequel  le  testateur  sera  compris  au 
moment  de  sa  mort.  Il  y  aurait  eu  dans  la  gérousie  un  certain 
norril>re  de  bureaux,  entre  lesquels  les  membres  éf aient  répartis, 
€t  le  pyxion  de  chaque  bureau  aurait  l'enfermé  la  liste  de  ses 
membres.  Apollonios  serait  mort  faisant  partie  du  huitième,  et 
1  inscription  ayant  été  rédigée  après  son  décès,  on  en  put  indi- 
quer le  numéro  exact  dans  le  document  ('). 

^ï-  Lévy  rejette  résolument  cette  conception,  trop  moderne 
selon  lui,  d'un  système  de  bureaux  à  composition  alternan le; 
nous  n'avons  aucune  indice  de  cette  division  de  l'assemblée,  on 


(*>  Cf.Uvy,  op.  laud,,  p.  241. 

\*>  ^CH,  XVil  (1893),  p.  2i7  ;  n»  18. 

<^^  Ui..  1680,  1681  =  CIG,  8912,  3919  (Hiérapolia) 

^*>  J.ofPhiL,  XIX,  p.  T7. 

l^)  Citieg  and  Bishoprics,  I,  p.  113-116. 
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ne  peut  le  nier.  Cependant  il  ne  faul  pas  trop  se  hâter  de 
repousser  rhypotlièse.  Pimrrpioi  spécilier  le  hiiiiiè?me  pyxion, 
s'il  n'y  a  ayciin  iiit^^rAl  parLietilier  en  cause?  (Jnaiit  'i  IVxpreîî- 
.siini  un  peu  éiii^^inatique  de  rinscriptiuii  HiHO,  il  laul  bieu  l'ex- 
pliquer d'une  maDière  ou  d'une  autre.  Uu'impoHe  au  testateur 
que  son  le^^s  tombe  dans  telle  ou  telle  caisse,  si  les  pyxia  ne 
sont  mullipliés  que  pour  faciliter  les  comptes  de  rassemblée  f 
Les  comptables  s'arran^reront  à  leur  gré.  Plus  concevable  au 
coiilraii-e  est  le  désir  de  favoriser  ceux  des  membres  de  la 
gérousie  avec  lesquels  on  a  eu  les  rapports  les  plus  fréquents  et 
passé  les  derniers  temps  de  sa  vie.  Conjecture,  soit,  que  rien 
n'oblijje  à  accepter,  mais  pourtant  ingénieuse  et  qui  paniît  se 
suffire  à  elle-même. 

Quant  aux  magistrats  spéciaux  de  la  gérousie,  M.  Lévy  a 
bien  montré  (')  rinlluence  des  litn^s  locaux  des  fonctionnaires 
de  la  cilé  ou  d<\s  autres  corps  constitués  de  la  ville.  Mais  les 
noms  ne  sont  pas  ce  qui  nous  intéresse  le  plus  :  nous  voudrions 
savoir  les  principes  d'administration  et  le  mode  de  délibération 
de  ces  (*olli'^es.  Nous  entrevoyons  seulement  qu'ils  se  sont 
oMonnés  comme  de  petites  républi<iues»  à  l'image  même  de 
celle,  plus  grande,  où  chacun  d'eux  vivait,  fleurs  décisions 
atlecteiit  les  formes  des  décrets  du  peuple  ou  du  conseil  ;  \k 
aussi,  un  secrélaii'e  propose  et  met  aux  voix  une  délibéi-ation  : 
ces  7ax}AaaT£tc  sont  les  fonctionnaires  les  plus  fréquemment 
nommés  des  gérousies,  sans  doute  parce  qu'ils  en  sont  les  plu5 
actifs.  En  général,  ils  ont  rempli  les  mêmes  fondions  dans  le 
sénat  ou  Tekklésia,  ils  y  ont  acipiis  Texpérience  désirable.  Mais 
au-dessus  d'eux  sont  ou  le  prostate  (*),  comme  à  Milet»  ou  un 
archonte,  comme  à  Apamée  ;  il  y  a  trois  archontes  de  la  gérou- 
sie  à  Erythrée  et  à  Trallcs  ('). 

Le  fait  qu'Hadrien  avait  donné  un  logisle  à  la  gérousie 
d'Kphèse  indique  assez  que  l'autorité  romaine  ne  se  désintéres- 
sait pas  plus  des  affaires  de  ces  collèges  que  de  celles  des  cités  ; 
ce  comptable   d  avait  évidemment  qu'une  délégation   lempo- 


(1)  Loc.  cit.,  p.  245.  U  y  a  des  dioutr)T«i{  à  Iêèù»  chez  les  neoi  comme  dans  U 
gérouaie  {Hev.  Et.  f/r.,  VI  (1693^,  p.  159  B.  i.  26  et  161^.  d«  6,  I.  \),  et  à  Ma|;néne 
le  npaYiioiTtKài:,  iiitt-Ddaût,  géraul,  et  râvTiYpa?£'<'4«*contriVleur  de  la  gérousie,  ûol 
élé  créés  à  rimilation  de»  magialrats  de  mêiue  doid  de  la  municipalité  {Ath,  MH,^ 
XIX  (1894),  ?.  2^V  et  41,  0*  39). 

(2)  CIG,  2Ô81,  I.  19. 

Î3)  Lac.  cit.\  à  rapproctier  6  appâte  toû  «pcaSeuttxoû  de  Chios  (CiG,  2220J. 
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raire.  La  corporation  a  aussi  ses  défenseurs  attitrés,  ses  avocats, 
qui  plaident  pour  elle  dans  les  procès  où  ses  intérêts  ou  sa 
réputation  sont  engagés  (').  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  hymnodes; 
ils  n'apparaissent  quo  dans  deux  cas  comme  attachés  à  la 
pérousie,  à  Smyrne  (-)  et  à  Éphèse  (*)  ;  encore,  quant  î\  cette 
dernière  ville,  doit-on  remarquer  que  la  gérousie  y  était  étroite- 
ment associée  au  culte  d'Artémis,  et  que  ses  liens  avec  les 
liviîinodes  deviennent  ainsi  plus  naturels.  Je  veux  seulement 
noter  un  dernier  fait  :  la  gérousie  imite  de  son  mieux  la  cité 
elle-même  ;  il  y  a  pourtant  quelques  différences  inévitables  : 
Les  magistrats  municipaux  ne  sont  pas  appointés  ;  or.  nous 
voyons  qu'à  Magnésie  du  Méandre  au  moins  certains  fonction- 
naires de  la  gérousie  perçoivent  des  «ptXàvôpwTca,  dons  gracieux, 
en  argent  et  en  nature,  pris  sur  les  revenus  du  collège  et 
variant,  semble-t-il,  entre  un  et  deux  deniers  par  jour,  car  leur 
quotité  dépend  de.s  receltes  de  la  caisse.  Mais  l'année  même  du 
décret  qui  nous  révèle  ces  détails,  il  fut  décidé  de  convertir  ces 
indemnités  en  un  traitement  fixe  en  espèces.  Les    services 
désintéressés  rt?ndus  b.  la  gérousie,  corporation  à  demi  particu- 
lière, ne  pouvaient  procurer  autant  d'honneur  et  de  considéra- 
tion que  les  magistratures  de  la  cité  ;  force  fut  bien  à  la  longue 
de  les  rémimérer  pécuniairement. 

^'oilà  donc  tout  ce  que  nous  savons  de  ces  assemblées  qui 
<>nt  sûrement  joué  un  grand  rôle  dans  la  vie  locale  des  Hellènes, 
^est  bien  peu ,  et  toutes  les  questions  qui  restent  à  résoudre 
^^t  faites  pour  intriguer.  Nous  n'arrivons  môme  pas  à  la  con- 
tai .s  xance  précise  d'une  seule  gérousie,  étudiée  en  elle-même  et 
j'write  selon  ses  traits  propres,  sans  emprunt  hasardeux  aux 
insliiiiiions  qui  semblent  seulement  s'en  rapprocher.  J'ai  risqué 
uno    hypothèse  qui,  du  moins,  n'est  pas  en  contradiction  avec 
^^^  principes  reconnus  de  l'administration  romaine  en  Orient  et 
i^**    habitudes  courantes  des  Asiatiques.  Les  Romains,  on  s'en 
assiipç  de  toutes  les  manières,  étaient  hostiles  à  une  vie  poli- 
ti<l^ie  trop  intense  dans  leur  province  d'Asie.  Ils  ne  toléraient 
P^^  que  le  peuple  eût  des  visées  trop  ambitieuses  :  donc  ils  ont 
'i'^    réprimer  les  initiatives  un  peu  hardies,  dans  la  gérousie 
<-*^iUme  ailleurs,  et  c'est  peut-être  bien  i\  leur  instigation  que  ces 
collfiges,  laissant  les  questions  de  religion  et  de  finance,  ont 

0)  (Jd  sauI  exemple  cependant,  celui  d^Apamée. 
Î2)CIG,  3201. 
\3)  IBM,  604. 
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éprouvé  pour  les  gymnases  un  si  l)eau  zèle,  qui  n*avail  rien  de 
dangereux.  A  Éphèse,  il  a  pu  subsister  une  gérousie  moinî: 
insignifiante  parce  (jne,  dans  la  capitale  même,  elle  se  Irouvail 
sans  cesse  sous  Tœil  vigilant  du  gouverneur (*).  Enfin,  si  ceî 
assemblées  ont  quelques  parcelles  de  la  puissance  publique, 
nul  doute  qu'elles  sont  au  service  de  la  ploutocratie  ;  car,  an 
pouvoir  comme  aux  honneurs,  Rome  n'a  voulu  que  la  classe 
aisée.  On  peut,  je  crois,  invoquer  ces  considérations  générales,  è 
défaut  de  documents  plus  précis. 


(1)  Et  la  surveillance  de  ce  dernier  s'exerçait  activemeat.  surtout  sur  la  gesUon 
floancière  du  collège,  parfois  soumise  au  contrôle  d'un  curateur.  Une  lettre  de 
Marc-Aurële  et  L.  Verus,  trouvée  pendant  les  fouilles  de  Plnstitut  archéologique  de 
Vienne  (Jahreahefle^  I  (1898},  Beiblatt,  p.  78),  est  adressée  au  «  logiste  donné  par  les 
proconsuls  à  la  gérousie  d'Ëphèse  »  ;  il  y  est  confirmé  que  le  logisledoit  s'adresseï 
au  proconsul  toutes  les  fois  qu'une  difficulté  l'embarrasse.  Et  Pétendue  de  ses 
attributions  ressort  nettement  du  cas  proposé  a  l'examen  des  deux  princes.  Il  s'agil 
de  statues  d'argent  n^présentant  d'anciens  Empereurs,  et  que  la  gérousie  vojlail 
transformer  en  statues  des  deux  nouveaux  Césars.  Sans  doute  la  question  engageail 
les  finances  du  collège  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  le  curateur  intervient  poui 
des  motifs  d'un  ordre  plus  général  (cf.  suprà^  p.  224,  note  2). 


CHAPITUE  IV 


LES  MAGISTRATURKS  MUNICIPALES  ET  LES  LITURGIES 


'le  respecterai  la  division  Iradilionnelle  en  ma^'istratures  et 
liturgies;  les  Grecs  d'Asie,  eu  clfet,  la  maintenaient  dans  le 
l^nj^age  même  officiel,  comme  l'attestent  bon  nombre  d'inscrip- 
tions. La  notion  abstraite  et  théorique  de  la  ma^ristrature,  de 

*  ^o»èor,  en  opposition  au  simple  munus,  de  l'àp/^rj,  en  face  de  la 
^ei-roopYia,  a  certainement  pei'sisté,  ou  l'on  ne  comprendrait  pas 

*  ^*^î^l>lissement  de  la  summa  honoy^aria.  C(»lle-ci  n'a  dû  —  en 
ï^^^ï'ioipe  —  être  attachée  qu'à  râp/.i^  ;  elle  eût  fait  pléonasme 
'^a  ri  s  la  conception  de  la  litu^^ne. 

-^v.issi  la  plupart  des  auteurs  «jui  ont  traité  de  ces  matières  se 

Socàt     évertués  à  distinj?uer,  dans   tous  les  cas  possibles,    les 

'«o>^o>'É;5  et  les  mimera  ;  ils  ont  dû  reconnaître  que,  sur  ce 

^^î^  ri  l ,  il  y  a  des  difféi*ences  d'une  ville  à  l'autre  ;  ici  Téphébarque 

^**'"^l3le  être  un  majristrat  ;  ailleurs  il  apparaît  comme  un  simple 

Pîirtic'ulier  qui  a  assumé  une  litur^ne.  Je  me  suis  résolu  sans 

'J'"-*î^ilation  à  ne  pas  entrer  dans  ces  discussions;  elles  me  sem- 

"**>ii  t  vaines,  comme  purement  théoriques.  Un  fait  est  certain  : 

'*.*-** i^<   la  domination  romaine,  une  seule  classe  de  la  popula- 

'*^r^   cliri<:e  les  atVaires  publiques  dans  les  cités  :  la  classe  riche. 

*'^«*ore  la  métropole  l'a-t-elle  peu  à  ww  dépouillée,  pour  une 

^'"^*  M<le  partie,  de  la  réalité  du  pouvoir  ;  les  aj^Tiils  du  gouverneur 

'*^    ^«^^nt  insinués  avec  adresse  dans  h^s  branches  les  plus  impor- 

""^  ' ^  tc*s  de  l'administration.  De  la  sorte,  même  les  ma«Ji'istratures 

^^^*    iMit  le  plus  indubitablement  ce  caractère,  d'être  des  myjiis- 

T^* '-«^ires,   comme   la    straté«rie,    la   prylanie,  rarchonlat,   ont 

^  ^  *1  lié  vers  la  liturgie  ;  mais  ce  mouvement  a  été  plus  ou  moins 

**I^icle  suivant  les  cit<''s,  et  les  circonstances  le  rendaient  inter- 

,     _^  ^  ieiit.  Il  semble  que  ces  «"har^^es  ne  doivent  imposer  au  titu- 

*  *'<:î  aucune  dépense  :  dirij^er  les  débats  des  assemblées,  faire 
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exécuter  les  décrets  du  peuple,  contrôler  les  poids  et  mesures, 
assurer  la  police  nocturne,  tenir  les  comptes  du  trésor,  rien  de 
tout  cela,  à  première  vue,  ne  peut  coûter  au  fonctionnaire. 
L'agoranome,  par  exemple,  est  un  dignitaire  dont  les  attribu- 
tions- n'engagent  pas  son  patrimoine  ;  ce  qu'il  doit,  c'est  un 
effort  actif,  la  surveillance  des  marchés  et  de  tout  ce  qui  s'y 
rattache.  Or  voici  la  formule  bien  curieuse  que  nous  livre  une 
inscription  de  Philadelphie  (*)  :  (lléliodore)  o<JvTa  untp  çL^o^xyto}t.lcLç 
Sijvapia  îxopia.  Il  a  donné  10000  deniers,  somme  assez  considé- 
rable, en  raison  d'un  titre  qui,  en  soi,  n'exigeait  pas  celte  libé- 
ralité. Et  il  ne  s'agit  sûrement  pas  là  de  la  simple  siimma  fiono- 
varia  ordinaire,  qui  n'était  vraisemblablement  pas  aussi  forte 
et  n'eût  pas  fait  l'objet  d'une  mention  élogieuse  spéciale.  D'au- 
tres édiles  offrent  des  statues  à  la  ville,  vendent  du  blé  à  prix 
réduit.  Voilà  donc  ce  qu'est  devenue  l'agoranomic  î 

Et  quant  aux  liturgies,  sont-elles  entièrement  à  la  charge 
du  titulaire?  Nullement  :  même  dans  des  localités  où,  incontes- 
tablement, le  gymnasiarque  n'est  pas  un  magistrat,  on  voit  le 
trésor  public  lui  attribuer  une  subvention  régulière.  Il  n'a  qu'à 
faire  l'appoint.  Est-ce  môme  lui,  forcément,  qui  le  fournit?  Pas 
toujours.  Il  doit,  avec  les  ressources  variables  dont  il  peut 
disposer,  fournir  d'huile  ses  concitoyens.  Or  il  n'est  pas  seul 
pour  cet  ofûce  :  voici,  à  Magnésie  du  Méandre,  la  gérousie  qui 
vient  à  son  aide.  L'individualité  des  fonctions,  des  magistrats, 
des  collèges  s'atrophie  :  impossible  de  se  fier  à  leur  qualifi- 
cation, qui  nous  trompe.  Il  y  a  un  minimum  de  frais  à  faire, 
de  luxe  à  étaler  dans  la  cité,  chaque  année  ;  d'une  façon  ou 
d'une  autre,  il  faut  y  pourvoir.  Le  peuple  dislribue-t-il  la 
dépense  à  sa  fantaisie?  Ce  peut  n'Atre  pas  nécessaire,  si  les 
offres  de  service  sont  supérieures  à  la  demande.  11  y  a  des 
liturgies  purement  volontaires (■)  ;  si  elles  sont  insuffisantes, 
il  faut  bien  en  imposer  d'autres.  Les  particuliers  n'ont-ils 
pas  de  quoi  pourvoir  à  tout,  on  a  alors  recours  aux  écono- 
mies des  collèges  constitués  (').  Et  telle  est,  si  paradoxal  que 

(1)  Leb.,  647. 

(2)  IBM,  579*  :  ùXlt  àveicotr(<rav  aCiOaiperoi. 

(3)  On  sait  qu'à  la  fin  de  TEmpire  les  notables  se  dérobaient  le  plus  possible  aux 
dignités  municipales  pouvant  mettre  en  jeu  leur  responsabilité  pécuniaire.  H  est 
curieux  de  constater  qu'en  Asie  nos  sources  ne  portent  guère  la  trace  de  ces  résis- 
tances. Un  cas  exceptionnel  est  celui  du  rhéteur  Aristide,  qui  raconte  longuement, 
dans  son  quatrième  Discours  sacré,  les  démarches  qu'il  multiplia  auprès  des  gou- 
verneurs et  des  légaLs,  pour  échapper  aux  honneurs  que  son  éloquence  lui  faisait 
attribuer,  comme  elle  lui  mérita  l'immunité. 
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cela  semble,  la  situation  créée  par  la  domination  de  ces  Ro- 
mains, dont  le  droit  public  a  des  arêtes  si  vives,  de  grandes 
lijrnes  si  saisissables  ;  telle  est  aussi  la  souplesse  de  leur  poli- 
tique. Ils  n'ont  voulu  que  les  jrrandes  familles  au  pinacle  ;  peu 
importe  comment  elles  y  montent  ou  s'y  comportent  ;  le  résultat 
leur  suffit.  Le  slratè^^e  ou  le  trésorier  paie  son  intronisation  et 
n'a  pas  de  salaire  ;  le  pymnasiarque  ou  l'agonothète  se  charge 
d'une  entreprise  publique,  dont  il  est  partiellement  défrayé  par 
l'État,  Qu'on  cherche  ensuite  la  délimitation  nette  entre  majris- 
traliire  et  liturgie  !  I/épi^raphie  nous  prouve  qu'elles  n'en  sont 
pas  venues  à  une  confusion  formelle  ;  mais  il  est  très  visible 
qu'elles  se  touchent  et  môme  se  pénètrent. 

Néanmoins,  je  consacrerai  aux  deux  ordres  de  fonctions  des 

développements  séparés,  et,  laissant  de  côté  toute  discussion 

sur   ce  point  pour  chaque  cas  particulier,  je  classerai  d'une 

faeou  générale  parmi  les  magistratures  proprement  dites  ou 

*f/»i  les  offices  publics  qui  ont  eu  originairement  ce  nom  et  en 

i>utre  n'exigent,  essentiellement  et  par  définition,  aucune  pres- 

^iition  de  quiconque  en  est  investi.  La  distinctîou  offre  un 

intérêt  de   méthode  :   Les   mîigistra turcs ,  antérieurement    i\ 

^époque  romaine,  représentent   les  services   yiécessaires   au 

fonctionnement  de  la  vie  municipale  ;  c'est  elles  par  conséquent 

^"e  le  gouvernement  romain  devait  bouleverser  selon  ses  vues; 

<ît  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  des  fonctions  publiques  qui  sont 

^^omrne  étouffées  par  des  offices  rivaux  de  création  nouvelle  ou 

^^^'ientdc  leur  caractère  primitif.  Mais  l'Empire  s'accommode 

à  niorveille  de  la  liturgie,  parce  qu'elle  est  d'ordre  placement 

^^^^^Z^luaire  :  telle  ou  telle  variété  pourra  subir  quelque  légère 

^''ausformation  interne,  changer  d'objet,  non  de  nature  :  l'insti- 

uitioii,  piise  en  bloc,  ne  fera  qu'arriver,  par  son  développement 

û^ï^rnal  et  régulier,  à  un   plus  complet  épanouissement.  Et 

^^•"tï! iTio  nous  nous  plaçons  surtout  au  point  de  vue  de  l'admi- 

"^^■^ '^ l'ation   romaine,   envisagée  dans   toute    sa    durée,   il   est, 

^ï^t)le-l-il,  plus  raisonnable  de  ne  pas  grouper  pt>le-m(^le  deux 

ordres  de  dignités  qui,  grâce  à  elle,  n'ont  pas  eu  à,  subir  la 

^^rne  évolution. 


§  I.  —  Les  Magistratures  municipales. 

^on  moins  que  les  assemblées,  les  Romains  laissèrent  sub- 
sisler  les  magistratures  qu'ils  trouvèrent  dans  les  villes  ;  la 
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diversité  môme  des  noms  qirelles  porlaicnt,  d'une  cité  à  l'autre, 
n'était  pas  faite  pour  leur  déplaire  ;  l'Asie  n'en  paraissait 
que  moins  une,  tant  que  leur  propre  intervention  ne  s'exerçait 
pas  ;  ils  pourraient  travailler  sur  cette  mosaïque  comme  sur  une 
table  rase.  Leur  libéralisme  en  ce  sens  alla  loin  ;  ils  tolérèrent  le 
rappel  des  plus  vieux  souvenirs.  Voici  un  exemple  frappant  : 

Lors  de  la  formation  de  la  province,  la  puissance  des  rois  et 
de  toutes  personnes  de  race  royale  était  bien  détinilivement 
brisée.  Le  dernier  des  Attales  mort,  il  n'y  avait  plus  de  souverain 
en  Asie  autre  que  Rome,  et,  du  reste,  mi^me  sous  la  domination 
des  rois  de  Pergame,  bien  des  villes  étaient  restées  indépen- 
dantes et  jj^ouvernées  par  une  démocratie  sans  doute  presque 
absolue  ;  telle  était  Kphèse.  Or,  les  Kphésiens  ne  craignirent  pas 
(le  conserver  toujours  chez  eux  le  nom  royalt*).  Slrabon,  à  qui 
nous  devons  à  ce  sujet  les  indications  les  plus  précises  (*),  nous 
apprend  (|ue  dans  cotte  ancienne  caiùlalc  de  rionie(')  on  appe- 
lait encore  rois,  d<^  son  temps,  non  pas  les  fils  des  derniers  sou- 
verains qui  avaient  régné  sur  l'Asie  Mineure,  mais  les  descen- 
dants supposés  d'AndrocIès,  fils  de  (:(xlrus,  le  légendaire  roi 
d'Athènes  ;  et  on  leur  concédait  certaines  prérogatives  :  ils 
avaient  une  place  d'honneur  dans  les  jeux  publics,  portaient 
une  robe  de  pourpre,  comme  insigne  de  leur  royale  origine,  et 
tenaient  un  bâton  en  guise  de  scei)tre  ;  ils  assistaient  de  droit  aux 
mystères  de  Déméter  Ëleusinienne  et  paraissent  avoir  eu  Tadmi- 
nistration  de  quelques  sacrifices  do  ce  culte,  charge  qui  était 
autrefois  celle  do  r(arch(>nte)  roi  à  Athènes,  dernier  représentant 
lui-môme,  et  dépure  convention,  de  la  royauté  dans  celte  ville. 
Mais,  à  Éphèse,  le  roi  no  resta  pas  \v  ])i'emier  magistrat,  même 
d'une  façon  nominale;  il  n'ont  que  les  honneurs  et  privilèges 
que  j'ai  rappelés  ;  il  n'était  mémo  pas,  proprement,  un  magis- 
trat. On  a  voulu  déduire  d'un  i)assago  d'Achille  Tathis  que  les 
juges  étaient  pris  dans  les  lamillos  royales  (*);  il  ne  s'agirait  plus 


(1)  PniLiOSTn.,  Apol.  Tijan.,  ep.  ad  Eph.,  C>o  :  ëOo;  v{i,îv  ôcTtav  iyitjtzitxçy  ëOo;  ôè 
PaaiXixf,;  tiixt,;  ;  IBM,  528.  —  Cf.  Menadie»,  op.  laud.,  p.  07. 

(2)  XIV,  1,  3,  pp.  6.32  ctti33  G. 

(3;  Celle  inslilution  élail  lout  ionienn»?  ;  le  soiivenir  uous  Ji  élê  également  con- 
servé d'un  paaùeù;  'Iwvdiv  (BCH,  XVII  (180."î),  p.  3i),  qui  devait  avoir  des  attrî- 
bulioDs  analogues  auprôs  du  y. otvov  IV  (lïô/.srov.i.  i^f.  le  patrcXeùc  toû  xoivoO 
Tôiv  KapcSv  {Wiener  Sitzungsb.,  l.  f.XXXIl  (1^95),  N,  p.  7,  1.  11). 

(4'  VIII.  15  :  T,v  Se  paTÙtxoC  '/évov;.  —  Ce  peut  fort  bien  être  un  cas  isolé  ;  la 
généralisation  abusive  de  Zimmerman.n  {Ephesos,  p.  31)  est  contredite  avec  raison 
par  M.  Menadier  [op.  laud.,  p.  6^). 
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alors  du  roi  seulement,  de  l'héritier  de  cette  tradition  idéale, 
mais  do  tous  ceux  qui  avaient  avec  lui  des  rapports  de  consan- 
puiuité.  Privilège  énorme,  dont  nous  ne  devrions  le  souvenir 
qu'cX  iiD  seul  auteur  (').  On  peut  tenir  en  lout  cas  pour  assuré 
que  les  Romains  l'auraient  vu  d'un  œil  peu  favorable.  Or,  ils 
n  ont  jamais  sonjré  ;\  sui)primer  cette  royauté,  simple  mani- 
festatioû  de  la  mépralomanie  plaisiinfe  et  iuotlensive  où  les 
firecs  n'avaient  cessé  de  se  complaire. 

Le  titre  royal  n'a  pas  été  conservé  uniciuoinent  à  Éplièse  ;  des 

inscriptions  en  révèlent  la  persistance  dajis  un  certain  nombre 

de  villes  du  monde  grec(*),  sur  la  côte  ou  dans  les  îles,  toujours 

*vec  le  même  caractère  d'insijrnifiance  majestueuse.  Le  privi- 

lèjfc  reconnu  dans   la  capitale  à  la  soi-disant    j^ostérité   de 

Codriis  s'étendait    fatalement  à  tous   les   membres  de  cette 

famille;  c'était  une  magistrature,  donc  temporaire;  ailleurs 

Di<^me  réponymie  s'y  attachait  ;  elle  dut,  par  suite,  t>tre  attri- 

^"ee  plusieurs  fois  au  mc^me  homme.  A  Cos^^)  et  à  Calymna(*), 

^^  avait  adopté  le  titn»,  peu  ditférent,  de  |i.ôvap/oç,  et  une  ins- 

^nption  rappelle  un  personnage  oj;  ;/,ovap/r,'7avTa (*j.  Au  fond, 

*'*ft   déférence  pour  les  prétendus  descendants  de  leurs  très 

anciens  maîtres  était  une  manière  pour  les  (îrecs  de  se  flatter 

^ocan sciemment;  ils  étaient  fiers  d'avoir  été  gouvernés  par  une 

Illustre  race  et  tenaient  à  en  convaincre  autrui.  Ces  ptHites  vani- 

^^sans  importance,  les  Romains  les  ont  toujours  respectées. 

^txe  auli"c,  pour  laquelle  ils  ne  furent  pas  plus  rigoureux, 


(i)  Un  Rimple  romancier  «^'ailleurs.  Il  est  à  remarquer  aussi  qu'Achill«  Talius 
aorail  ulors  une  tenilancy  à  multiplier  les  juiios.  A  l'en  croire,  l'assemblée  du  peuple 
i?jalein*;nt  aurait  «iispos»^  d'une  juridiction  (VII,  1);  il  rapporte  qu'un  préfet  des 
prison»  fut  condamné  à  mort  par  le  i>euple,  pour  avoir  fait  périr  un  accusé  par  le 
poison.  Si  ce  n'est  pas  une  invi-ntion  pure,  ce  récit  contredit  la  première  assertion. 
^)  11  me  suffira  de  citer  celles  d'Asie  :  Assos  (CIG,  liôOy),  Chios  (Mou«ïov,  II, 
*);,  Cyiique  (CIG,  366;^  A,  I.  17  à  22;  «,  I.  5,  il  à  l.'i),  Milet  (CIG,  2854,  2881, 
iMiK  Mylilèoe  (IGI,  II,  6,  18,  fiio",  Ol()«  et  '<),  Skepsis  {Festschrifl  fiir  Kiepeit 
\1898).  p.  236,  I.  6). 

^\  Haybt,  Annuaire  des  El.  gr.,  1875,  p.  271  ;  •-  La  monarchie  était  la  dignité 
éponyme  de  Cos  ;  c'était  d'ailleurs,  à  ce  qu'il  semble,  une  fonction  surtout  honori- 
fique et  McerdolaNî  ;  elle  avait  probablcm-Mit  ln-rité  des  attributions  religieuses  qui 
itaiCDt  primitivement  appartenu  h  la  royautti  ;  vn  elTet,  à  part  le  cas  où  il  est  en- 
plojé  connue  éponyine,  le  nom  du  monarqui!  iw  >o  trouve  qu'au  milieu  d'une  énumé- 
ratioQ  de  sacerdoces,  ou    à   propos  d'actes  relii^ieux  •<.  Cf.  .Marcel  Dlbois,  De  Co 
imula,  188 i,  p.  t'>.3. 
(^)  IBM,  :m  sq.;  BCH,  VIU  (1S.84),  p.  V.i  ;  XII  (1888),  p.  282,  I.  12. 
'.^)  Pato.x  and  Hicks,  Inscr.  of  Cos,  94. 
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coQsLsiAit  i\  garder  des  magistrats  <^poûymes.  Rome  imposa  à 
l'Asie  des  ères  nouvelles,  do  ualiiro  strictement  latine»  Ht 
admellrr  à  la  hnijinie,  à  cMé  de  1  ancien,  lui  com put  nouveau  des 
mois  et  des  jours  ;  mais  Téponymie  demeura,  car  elle  donnait 
satisfaction  à  loivueil  niunici|iaî.  Pourtant,  ou  renianjue qu'elle 
tomba  proirressivemenl  dans  uncdemi-désur'ltidp,et  l'on  éprouve 
paribis,  sous  l'embarras  des  l'ormes,  quelque  diftieullùà  rolnui  ver 
le  véritable  éponymeC).  Il  arrive  UK'^me  qu'une  ville  se  donne 
double  ép<jnymie,  l'une  ayant  un  raraelère  romain,  en  bom- 
ma^'^e  aux  nuiîtres  du  pays  :  Ici  est  le  cas  de  Peivame  et  de 
8ai*des(').  Dans  retire  mAme  ville  de  Sai-des,  el  dans  d'antïf5, 
Téponymie  a  cban^'é  :  après  le  prylane.  un  y  a  vu  passer  des 
prèlres,  puis  un  'rm%ç,  et  le  frrparrjî^ç  7tf«îiTù«  (*). 

Le  maintien  de  celte  coutume  ne  fut  d'ailleurs  pas  sans  avan- 
tages pour  la  piditique  romaine  :  le,s  éponymes  étaient  dVirdi- 
naire  les  ma^rislrats  (jui,  à  l'ori^nne,  avaient  eu  la  plus  irrande 
puissance  dans  la  ril^.  Nous  avons  noté  qu*à  (los  c'était  le  mo- 
narque ;  i\  P^phèse,  cétait  le  prytanef*),  jadis  très  haut  l'fuiction- 
naire.  Itome  se  plut  h  laisser  tomber  toutes  les  attributions  du 
magistrat  »'iponyme,  qui  devint  un  persniuiaire  reprvsi^nlatif. 
Cette  évolution,  du  reste,  avait  depuis  lon^'lemps  commencé; 
elle  s'accéléra  et  s'acheva.  Le  prylane  d'Kphêse  ne  ^anla  que 
radmiiustralion  de  quelques  sacnfices.  n'eut  aucun  i*apport 
avec  la  boulé  ;  et  cette  di).^uîlc  fui  même  accordée  qiielquc- 


(1)  M.  Clpmpns  O^ÀuiMMiTt  {De  Grarcon/m  mafiiftfralihus  epont/mis  quntstiùwa 
tfpiffraphicae  stel^laê,  diss.  ipi.,  Arp^nlorali»  18U2)  a  tracé  (p.  43)  qnelqu<>s  ngle» 
dirtïctricos  qoi  me  îvemblent  juslesi  :  Qtianrl  une  nnnée  nVst  po»  intliqu<V  fi>nn«llc<- 

ttietil  par  le  nom  fPun  magislral  (et;  tqv  ènl ivtavT^v)  ou  que    la   nieotiou    d'un 

fonrlionnaire  peut  aVxpriquer  aulrémenl  qn*  par  riatentiofi  Je  dosigner  KanoiSc, 
cVftl  itt  pre^posilion  in\  ajout*>€  h  un  seul  nom,  «lorsqu'il  y  a  plufsieui»  noms  «le 
magistrats  au  pénilif,  qui  noua  fait  reconnaître  IVponyioe  (encore  quR  eeJtii-ct  00 
wil  pafl  toujours  ««n  lAtft  de  l*ënum<^rpiliôn)  ;  In  formule  «'»c  ïyou<nv,  emphyfip  rhaqua 
foi»  qu'on  v*iil  spécifl^r  la  miiTii«'re  dont  plusimra  villes  di^signoul  l'^on*^*-,  esl 
enrore  rindiciilion  la  plus  décisive, 

(2)  F'nANKr.i..  SfuS  :  tîvaj   6:   ttjV   <tuv^xï)v  xup^av,  wç  |ixv  '^Efiaioi  ayou^riv  àiçi> 

itpTJTiivfwî  !t]£>.cCxovj,  tcp£(i>ç   tï  r>,;  'Pcûiiï];  'AptîjtiStôpoy XîX w;  S:  S«p- 

8i3tvoi  Èiri  Upé«.»c  ^r^i  jisv  'PwfjirjÇ  ilwxpiTOU,  toù  5s  Aiô;  toC  lloXitw; 'A>xaiou 

xt).  Je  ne  rrots  pas  quMl  faille  voir  la  trare  d'unr^  ilnubla  éponytnie  sitnuiUoée 
duna  l'inscriplinn  d<»  Cyzique  rCIO,  WSi)  portant  :  ■i7nuap-/o'>ivTwv  ;  M.  «ioûdiiiger 
«uppo»f>!  qu?  b  gnuideur  àt  la  dépense  en  avait  fait  créer  deux;  maÏB  non,  l'opi-- 
ration  où  ils  fleurent  niirn  doré  snus  deux  êponynifls  Kiiccessifs,  If  premier  ôiuni 
peiil-élre  morf  en  fonictions,  presque  Hua<iit<)t  nommé, 

(3)  Cf.  les  référence»  de  M.  Fbakksl,  II,  p.  207. 

(4)  IBM,  551  et  477,  I.  65  ;  los.,  AnL  iud.,  XIV,  10,  18. 
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Ibis  h  des  femmes,  Le  démiurjre  de  Sainos(')  n'en  a  qirune 
ï»<Vative.  A  Cyzique,  l'anoêe  était  desi«:iiée  par  le  nom  de 
l*hijiparqiie,  dont  le  rôle  mililairp  devint  Fon  éiuent  nul  sous 

IU  doniinalion  ix>maiue(^),  puisqiril  y  eut  même  des  feumies 
'^ipparques,  el  qui  ne  conserva  peut-(>tre  que  des  attributions 
•'^îH^'ieuseî^ (';.  Un  vain.lilre  et  la  directiou  de  quelques  sacri- 
fic«'s,  voilà  ee  qui  reslail  à  raucieii  premier  magistrat  de  la 
^il^(*),  et  à  la  place  se  développa  la  puissance  de  fonction- 
naipes  nouveaux  qu'ont  créés  les  Uomains.  De  plus,  ceux-ci 
^iit^me  se  sont  iilissês  quelquefois  dans  réjtonymie  ;  le   pro- 
«^•«nsul  fut  éponyme,  non  moins  que  le  graud-prétre  du  culte 
f^^^    Empereurs,  à  Éphçse(')  ;  encore  cette  ville  est-elle  la  capi- 
tale ;  à  Cyzique,  —  fait  plus  caractéristique,  —  un  lCm[iereur  fut 
'''*P parque (•).  Ajoutons  que  l'année  de  règne  d'un  souverain  de 
^^CM*jrame  avait  aussi  parfois  servi  ii  dater  un  monument ('). 
^f  C>n  constate  k  l'époque  romaine  une  certaine  confusion  dans 
"^*^      litres  des  ma^nstrals  municipaux,  confusion  qui  n'existait 
^=i  jadis  et  qui,  sans  élre  appuyée  d'aucun  fait  précis,  ferait 
i^ CRûre  à  une déï,^énérescence  des ma^istralureselles-mêmes. 
habitude  s'est  prise  un  peu  partout  d'appeler  w  àp/ovT€ç  l'en- 
'fcible  des  magistrats  d'une  muaicipalitcC',  alors  qu'il  n  y  a 
d'ai'chonles  proprement  dits  dans  la  ville,  ou  que  ce  sont 


l)  Lei».,  202, 

^'S)  BCII,  VI  (1882).  p.  6!3  :  'En\ Iin:«px6w,  t^nvô;  KotX«it[«nûvocl 

^ïri)  Il  figure  en  effcl  tUns  des  ioacplplions  dédicatoires,  où  sudI  recensés  le» 
^^^^Lictaitn^  inilics  nui  myslèrea  de  Sumolliruce  :  Coxze,  Samothrake^  I,  p.  43,  21  ; 
"f*-^,  2157. 

y  k  des  éponymes  prêlres  ;  nouâ  ea   padârona  ultérteurenaeQL  L'épooymie 
ifl  Allribuèe  k  des  morU  ;  v.  ïea  exemples  Téaai»  par  M.  la.  Livr  [fteo.  des 
XII  (1899),  p.  258,  note  3)  ;  add.  HAOsaouLLiEB,  fleu.   de  Phiiol.,  XXIIl 
(Ift»),  p,  320, 
(5)  IBM,  498. 

\6\  DxrrvtKMM,  SIG,  2«  éd..  363  :  éicl  Va.io\j  KatlaoLpoi  lïncipx'***-  "  t)aos  ud'î 
li$t«  di*  otims  propres  d'Hi^ructée  du  Ijitmo.s,  publiée  »ac]5  comtnenlaire  (BCH^ 
XXU  ilS98),  p.  368,  »«  6),  on  esl  aulohsè  à  voir  une  noraeticltilure  de  sléphaoé- 
pfoores  éponymes  ;  on  y  trouve  plusieurs;  per^'Ooaagrs  nppetéa  Kataap,  qu'on  ne 
peut  eiacUmcnt  ideolifier,  mais  <jui  semblent  ôtre  Augusliî  et  des  membres  de  sa 
fimilte.  —  L.  2€  :  Kalaap  zo  tèt«ptov,  —  Cf.  HAuasoutLiKR.  Bévue  de  Philologie^ 
XXJII  i1$99),  p.  162,  note  1,  et  p.  288. 
(7jA    Nà'rAai(ClG.   ^21);   Téos  [ibid.,  3070);  Apollonide  (BCEI,    X  (1886), 

p.  in;.. 

;8)  A  Cyilque  :  AUt.  Mit.,  VI  (1881),  p.  121,  n«3;  à  Éphèse  :  loa.,  Ant.  iud., 
XIV,  iO,  12;  à  Téos  :  CIG,  3059,  I.  5;  peut-être  mèra»^  à  Euraéiiie,  car  le  titra  spé- 
cial d'archonte  n'y  apparaît  qu'assez  Urd  (BCH,  VUl  {iSU),  p.  245,  n*  'J). 
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des  mafristrats  de  ranp- certainement  modeste,  comme  Tip/wv  tCv 
,8aXav£to)v(*)  ou  l'ap/tov  tûv  o£(7a(ov(=*)  d'Ëphèse.  De  plus,  OD  ne  voit 
pas  que  l'inlluence  romaine  ait  réussi  à  amener  en  Asie  réta- 
blissement d'un  cursus  honor'nm  municipal  (')  ;  les  inscriptions 
du  moins  ne  permettent  pas  de  le  prouver,  et  elles  semblent 
même  attester  le  contraire,  car  lorsque,  dans  une  seule  cité, 
elles  énumèrent  les  fonctions  d'un  homme,  elles  ne  le  font  pas 
toujours  dans  le  mt>me  ordre,  et  elles  paraissent  changer  arbi- 
trairement les  dénominations.   D'où  une  difficulté  considérable 
à  vaincre  et  presque  insurmontable,  quand  on  entreprend  de 
dresser  réchelle  des  magistratures  d'une  république  et  de  pi*é- 
ciser  leur  signification.   On  s'était  mis  également  î\  appeler 
ap/ovT£;  ou  «Tuvàc/ovTeç,  non  pas  seulement  la  totalité  des  magis- 
trats d'une  ville,  mais  les  membres  d'un  seul  collège  de  magis- 
trats (ffuvapyia);  il  en  résulte  une   formule  telle  que  :  ot  Tcepl 
TÔv  Beîva  ap/ovT£ç(*),  qui  indique  en  réalité  les  membres  d'un 
même  collège,  à  l'exception    de  celui  qui  y    a    un   pouvoir 
un  peu  supérieur,  et  qui  est  désigné  par  des  expressions  comme 
eelle-ci    :    ttcwtoç     àp/wv  ('}     ou    TiptoroXc^yoç  (•)     ou     ÊzKTTaxoOvToç 
àpyôvTU)v('j.  La  durée  des  fonctions  est  très  variable;  dans  le  cas 
011  elle  n'est  pas  marquée*  expressément  par  les  inscriptions  (■), 
on  peut  la  croire  annuelle  ;  dans  certaines  villes  pourtant,  elle 
est  bien  plus  courte  :  il  y  a  des  magistrats  qui  sont  six  mois  au 
pouvoir Cj,   d'autres  quatre  mois  C**);  il  est  même  des  cas  de 
fonctions  mensuelles  ("). 

Toutes  ces  raisons,  cette  grande  variété,  qui  était  d'ailleurs 
inévitable,  nous  empêchent  de  rechercher  quelle  pouvait  être  en 
Asie  la  cité  type  ;  il  n'y  avait  pas  de  cité  type;  et  pour  un  très 
grand  nombre  de  localités,  les  renseignements  que  nous  pos- 

(1)  fHiLOSTR.,  V.  Apoll,  I,  16,  i. 

(2)  Tat.,  vu,  I. 

(3)  En  dépit  des  prescriptions  de  la  loi  :  Dig.,  L,  4,  I.  11  :  ut  gradalim  honores 
deferaninr  edicto,  et  ut  a  minovibu.'i  ad  inaiores  perueniatui\  epistola  Diiii 
Pit  ad  Titianmn  exprimiluv. 

(i)  CIG,  27G0,  2799,  3(567. 

(5)  /6irf.,  3407  (Magnésie  du  Sipyle). 

(6)  Ibid.,  2760  (Aphrodisias). 

(7)  Leb,,  394,  I.  5. 

(8)  Mais  tel  est  précisément  le  cas  pour  Éphèse. 

(9)  CIG,  2654  ((.nide)  :  o-TpaTrjyi^o-a;  tyjv  Ssu-rlpav  éÇàityjvov. 

(10)  Erythrée    :    Leb.,  15^36  ;  (TTpaTYjvyi-TavTe;. . .   ttjv   |X£CTr,v   TeTpi|i7jvov  (I.  3; 
cf.  I.  17). 

(11)  Berlin.  Monatsber.,  1863,  p.  265  :  tov  xarà  [it^va  rajifav. 


LES  MAGISTRATURES  MUNICIPALES  ET  LES  LITURGIES.       239 

sédons  sur  les  mafrislraturos  sont  fort  sommaires.  Cette  élude 
ne  peut  donc  se  l'aire  par  villes  (*).  Nous  essaierons  plutôt  d'exa- 
mioer  successivement  les  différenles  sortes  de  magistratures, 
mais  brièvement  chaque  fois  que  nous  n'y  découvrirons  pas 
trace  de  rinlluence  romaine,  qui,  elle,  a  plus  de  fixité,  et  dont 
l'examen  formera  une  (conclusion  naturelle. 

Daos  bien  peu  de  cas,  le  mot  archonte  paraît  désigner  une 
fonction  particulière  et  non  une  magistrature  au  sens  lai*ge  :  à 
Stratonicée  de  Carie,  il  y  avait  six  archontes  urbains  par  année, 
lrol«5  pour  le  semestre  d'été,  autant  pour  celui  d'hiver (*);  à 
Brouzos,  dans  la  Pentapole  de  Phrygie,  quatre  archontes  (');  à 
Aphrodisias,  cinq  archontes  (*).  En  somme  c'est  un  titre  qui, 
spécialisé,  n'a  plus  de  faveur  (*). 

Celui  de  prytanc  a  b(»aucoup  changé  de  sens  :  avant  la  domi- 
nation romaine,  il  était  donné  dans  un  (certain  nombre  de  cités, 
conmie  Èphèse,  Ilalicarnasse,  Chios,  Gyzique,  etc....  aux 
présidents  mensuels  de  la  boulô.  Les  Romains  ayant  modifié  la 
nature  de  la  pi-ésidence  de  cette  assemblée,  laprytanie  a  évolué. 
Le  nombre  des  prytanes  s'est  forcément  restreint  ;  ils  sont 
devenus  magistrats (*),  élus  par  le  peuple,  sur  présentation  de 
candidats  par  le  sénat,  t\  moins  qu'au  contraire,  comme  à 
Perpame,  nous  ne  trouvions  la  prytauie  héréditaire  de  père  en 
fils(');et  alors  c'est  une  prytanie  religieuse,  éponyme,  ainsi 
<lue  l'indique  Tinscription.  Ils  font  des  sacrifices  auxquels  leurs 
femmes  sont  adjointes!*'),  quand  elles  ne  sont  pas  prytanes 
elles-mêmes.  A  Milet,  où  il  y  a  six  prytanes,  ils  auraient  eu 
des  fonctions  judiciaires,  d'après  le  témoignage,  toujours  sus- 

(1;  Ni  par  groupes  de  villps.  Il  y  a  des  différr.nces  rondaraentales  de  terminologie 
admiDistrative  entre  des  cit*.^s  toutes  voisines.  On  a  relevé  cependant,  par  exception, 
grâce  aux  légendes  monétaires,  que  dans  l'ensemble  de  la  Lydie  septentrionale  et 
wntrale  le  principal  magistral  est  le  stratège  ou  le  premier  archonte,  alors  que  dans 

K^Déralité  des  villes  de  la  Lydie  du  Sud  le  rôle  éminent  appartient  au  grammate 
'Ba«cl<y  Head,  GrCBM,  Lydia,  p.  XXVI). 

p)  fiCn,  XVI  (18ÎH),  p.  123,  n«  4. 

î'^)  ^AMSAV,  Ciliés,  II,' p.  7œ,  n»  «3i. 

^y  LlRRMANN,  Epi<ir.  Sludien,  p.  .'iG9. 

^•^l  ^  Sébaste  de  Phrygie,  les  deux  ti?rraes  d'archontes  et  de  stratèges  semblent 
*"P'^y<^8   indifféremment    pour  le    même    collège    de    magistrats.    CIG,  3871     : 

'^f'^ifO-jVTWV  T<3v àpx^VTwv. 

^^)  Snayrne  :  Aristid.,  I,  p.  528  Dind. 

V')  ClG,  2189  :  îrpuTavyjiav   êx   vévîo;  otaos^ipiEvo;  ;  cf.  Léo.,   1061   ;   îtpyxavi; 
4«oi:poY6v«v. 
18)  ClG,  2656,  1.  17. 


240        LES  MAGISTRATURES  MUNICIPALES  ET  LES   LITURGIES. 

pect,  d'Achille  Tatiiis  (^)  ;  de  môme  du  reste  à  Iliiim  :  Schlie- 
mann  rapporte  une  inscription  qui  énumèrc  les  pans  frappés 
d'une  amende  par  les  prytanes  (*). 

Les  stratèges,  surtout  depuis  Alexandre,  ont  acquis  dans  les 
villes  une  position  émiuente  ;  ce  sont  en  général  les  premiers 
des  magistrats  ;  mais  ils  ont  perdu  leur  caractère  militaire  d'au- 
trefois; ils  ne  l'avaient  déjà  plus  sousles  A ttalides.  qui  prenaient 
pour  généraux  les  chefs  mêmes  de  leurs  mercenaii'es  ;  sous  la 
domination  romaine  encore  ils  restent  purement  civils.  A 
Éphèse,  quand  il  fallut  s'armer  contre  Mithridate,  on  créa  plutôt 
des  Tiyepiôveç  comme  chef  de  troupes  ('),  et  cette  magistrature 
extraordinaire  se  retrouve  probablement  encore  dans  la  môme 
ville,  sous  l'Empire  (*).  Les  magistrats  qualifiés  stratèges  pure- 
ment et  simplement  discutent  préalablement,  instruisent  les 
questions  à  soumettre  à  l'assemblée  du  peuple,  puis  mettent 
leur  projet  en  délibération  ;  c'est  eux  le  plus  souvent  qui  ont 
cette  mission  avec  les  secrétaires.  A  Éphèse,  ainsi,  ils  ont  (*) 
Veiisoiyfikid  OU,  autrement  dit,  r6l(nÎYTj<yiç('),  ou  ils  donnent  leur 
YvwjjLTi  d'approbation  C)  ;  et  la  mise  aux  voix  a  lieu  sur  leur  invi- 
tation (•).  Leurs  fonctions  peuvent  être  d'ailleurs  exlrêmement 
variées  :  comme  presque  tous  les  magistrats,  ils  est  naturel 
qu'ils  prennent  part  à  des  sacrifices  publics  (*),  mais  en  outre  il 
leur  arrive  de  s'occuper  des  jeux  (").  Plus  d'une  fois,  ils  font 
élever  les  statues  dont  l'érection  a  été  décrétée  par  le  peuple  ("^; 
dans  les  jeux  solennels,  ils  proclament  les  honneurs  votés  par 
l'assemblée  populaire.  Mais  très  généralement  ils  sont  occupés 
des  modestes  «  affaires  étrangères  »  de  la  cité.  Les  gens  de 
Smyrne  avaient  fait  un  traité  avec  ceux  de  Magnésie;  les  stra- 
tèges, aidés  du  trésorier,  allèrent  eux-mêmes  louer  les  maisons 


(1)  P.  i98  :  Toù;  ÛTtô  tT|;  poviXf,;  .xal  Ttov  «p-jTdtvEwv  xateyvwauivouç. 

(2)  Ilios,  trad.  Egger,  p.  82'i. 

(3)  Leb.,  13C«  ,  I.  45-46. 

(4)  Ibid.,HJ6''  :  (r.YJefjLdvLOçj  5[^]Ti6epîou  KXxuoiov.  —  Cf.  à  Pergame  :  (:iG,3538, 
I.  26. 

(5)  Leb.,  136«  ,  1.  21-22. 

(6)  los.,  Aiit.  iud,,  XIV,  10,  15  et  22. 

(7)  Leb.,  1536. 

(8)  Leb.,  140  :  éitt^l/TjÇKxav. 

(9)  Ilium  :  GIG,  3595,  1.  30. 

(10)  Ibid.,  I.  40. 

(11)  Leb.,  1721  (Fergame),  CIG,  2217  (Chios). 
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civt  (levaient  Ui\r.cr  les  ambassadeurs  (^),  et  avec  des  exétaslcs, 
'«iorlen  d'iïispecleiirs-enqnêleiirs,  ils  doimèreni  leurs  signatures 
^  la  couventiou  f^).  Les  slralèges  de  Pergame  furent  chargés 
ci'<^nvuyi*r  au  roi  llyrcan  une  ?f>pi(^  du  vole  rendu  à  IVi^ard  des 
jr%xifs(*);  et  à  Sardes  ils  dtHeroiiitaietit  en  personne  l 'espace 
de  lorrain  h  donner  k  cette  population  (*). 

Le  uoivibre  des  stratèges  reste  d'ordinaire  incertain,  en  tout 
oa..siI  n*est  pas  nuiforme;  une  inscription  de  Pergame  en  énu- 
toiîre  cinq  (*)  ;  un  passade  de  Gicéron  donnerait  h  penser  qu'il 
y  en  avait  autant  il  Teinyos(°)  ;  à  Kryllirée,  un  en  eoniple  oeuf 
en  fondions,  chacun  pour  quatre  nwis,  donc  27  pai'  an  (').  A 
Slralunicée,  on  trouve  un  collêore  de  quatre  stratèges,  tmis  pour 
la  ville,  un  pour  la  eanipa^^ne  suburbaine,  chaiiK^'unt  tous  les 
six  tnoiij  (')  ;  ci  (lyzique^  il  y  a  six  çrpaTYiYotivTEç  rr^c  tcôXsojç,  dont 
wn  suppliant  désigné  par  le  sort(')  ;  trois  strali'4ires  à  Hiérapolis, 
duHt  nn  :t-<5to;  ('®)  ;  leur  nuinbrt*  à  Nysa  est  incouEui,  de  même 
«^n'à.  Mavrnésie  du  Méand]'e(*'). 

<^le  i:hiirre  dépend  sans  doute  des  dimensions  de  la  ville  elle- 
«H>me.  Onand  une  inscription  ne  Findique  pas  positivement^  il 
**^i   l>ien  difficile  de  le  retrouver  par  ailleurs,  et  vnici  iiourquoi  : 
dans  une  foule  de  cqs^  il  est  reriain  que  les  stratèges  décident 
Ptix  eomninn.  mais  d'autre  paît  il  y  eu  a  qui  ont  chacun  leur 
s|^M>oiaIilê.  dans  une  branche  parlicuMère  de  radniiitistralioii, 
d'où  Jp-s  titres  additionnels.  Et  parfois  la  dénomination  complète 
fl'i^in.  nuiirislrat  caus^*  quelque  perplexité,  (juand  on  souge  à  le 
rsLii^TPrdans  une  ealégnrie.  M.  lîamsay  a  noté  dans  les  inscrip- 
tions de  Laodicêe  du  LycusC')  douze  variétés  de  titres  de  stra- 
le^tees,  mais  nn  collège  de  douze  n'apparaît  nulle  part,  Est-ce 


1>  CfG,3137,  1-58:  iwffOovffOti)  tlô  -«[tfa;  twv  àfffcuv  icponâSfdv  tiç  ©IxIocc  tw-à 

'^'^*>    Ï05  ,  Ânt.  i»d^  XIV.  10.  Jîf  (écL  Di  iol,  p.  'ni),  I.  51,. 
<*>  lo«.,  ihid..  2 S 

V*}   i^r-^t  F/otv«,  19,  14  :  qt/tnifue  proêturibUM. 

JJ)  tten,  III  ,1879),  p.  :m,  i.  3-i. 

J2>  ^riH,  XV  11891  .  p.  i33,  n-  4,  I.  11  1^. 
•)  n«»    £/,  gr.,  VI  t!89:t\.  p.  13, 
^**>  Ji3D«cn,  «p.  /««ri.,  30,  40  et  H. 
\.^    Hiwx, //wc^r.,  113  :  Tvwji.*]   orrpatTjf <»v . 
^  *)    Ottifi  ort*/  Uuihopr.,  I,  p.  67  5q. 
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donc  un  véritable  stratège  comnie  les  autres,  cet  êiciTpoTroç  orpa- 
T7jY<î;  de  Smyrne,  quelquefois  aussi  dénommé  eufTpoitoç  T-ïiç  <rrpa- 
TTriY^aç(*)?  Et  le  vofxoÔéTifiç  ttjÇ  cxpoLzr^ylaLÇ  équivaut-il  au  vofAoOÉTTiÇ 
(TrpaTTjYÔç  (')  ?  Nous  aurons  tout  à  l'heure  à  parler  de  retpTivapyTjÇ  ; 
doit-on  le  confondre  avec  le  errpaTTjYbç  iiù  ttjç  eîpT,vT,ç  de 
Smyrne  (*)  ?  Mais  alors  ce  dernier  n'est  pas  un  stratège  propre- 
ment dit,  car  son  mode  de  nomination  n'est  plus  réleclion 
populaire,  mais  le  choix  du  proconsul.  On  voit  les  difficultés 
soulevées  à  chaque  pas. 

Voici  enfin  des  qualifications  particulières  de  stral^es  qui  ne 
laissent  pas  moins  de  doute  :  ii  Smyrne  un  <rrpaTTfjY<>Ç  ^^^  "f**»^ 
oicX(ov(*)  ;  peut-être  avait-il  sous  ses  ordres  un  ministre  comme 
cet  ôTcXcçûXaÇ  mentionné  à  Bargylia(').  A  Smyrne  encore,  un 
i-KÏ  ToO  c£pou  (•),  qui  a  rempli  ces  fonctions  deux  ans.  C'est  un 
certain  Euarestos,  qui  a  été  stratège  de  la  ville  C).  Ailleurs  il 
nous  est  parlé  d'un  (rrpaTTjYbç  tou  l'epoo  (*).  Est-ce  le  même  type  de 
magistrat?  Est-ce  un  stratège  véritable  ?  On  ne  peut  que  poser  les 
deux  questions.  Quant  au  TrotxTcaToç  (rcpaT7iY<iç,  qu'on  doit  croire 
préposé  aux  processions  (•),  en  quoi  se  distinguait-il  de  Tlirl  to3 
îepou  ?  Ajoutons  un  (rcpa-nfiYT^ffaç  tt,v  vuxTsptvTjv  (rrpaTTjYtav  OU  vux- 
T0(T7paTT,YÔ;("),  sorte  de  préfet  des  vigiles,  qui  ne  paraît  pas  une 
création  des  Romains,  mais  existait  déjà  sous  les  Ptolémées("). 
Alors  qu'à  Éphèse  on  trouve  (**)  des  (rrpaTïjYol  xîîç  ^t^Xewç,  Aphro- 
disias  nous  présente  ("),  ainsi  que  Sébastopolis  ("),  des  n^oLxyifoi 
ÊTcl  TY,;  xuipaç  —  chargés  peut-être  de  la  police  sur  les  villages 
dispersés  autour  de  la  ville  et  qui  en  dépendent.  Rhodes,  placée 
géographiquement  un  peu  en  dehors  de  l'Asie,  nous  offre  ici 
quelques  particularités  :  nous  avons  plusieurs  exemples  de 

(1)  CIG,  3151,  3162. 

(2)  Lbb.,  1522«. 

(3)  CIG,  3151. 

(4)  Leb.,  1522o;  à  noter  qu'il  a  été  (en  même  temps  ou  à  une  autre  époque?) 
Domothète  de  la  stratégie. 

(5)  Leb.,  495. 

(6)  CIG,  3151,  3152,  3162. 

(7)  CIG,  3148,  1.  2-3. 

(8)  Acl.  AposL,  IV,  1  (Jérusalem). 

(9)  CIG,  33i8,  (Smyrne). 

(10)  CIG,  2930,  :mS  :  ^  8tà  vuxtb;  aTpaTTiyfa. 

(11)  Strab.,  XVII,  1,  12,  p.  797  C  (Egypte). 

(12)  Leb.,  140. 

(13)  Lbb.,  1604,  I.  3;  1611,  l.  11. 

(14)  Sterrbtt,  Epigraph.  Journ.,  25. 
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crpaTTiYTjffaç  ex  iràvTa)v(').  Frôhiicr  traduisait (-)  :  élu  à  r^Dani- 
milé.  (>)iitresens  manifeste  :  éx  ne  peut  jruère  avoir  qu'une 
acception  :  parmi.  M.  Sehuniacher  suppose  avec  plus  de  raison 
que  ce  sont  les  stratèges  créés  par  les  Rhodiens  n'habitant  pas 
la  capitale,  car  ce  titre  n'appartient  qu'aux  stralè^^>s  d'une  des 
trois  anciennes  villes  liées  par  traité  avec  Rhodes {').  La  ques- 
tion se  complique  du  fait  que,  dans  l'inscription  Kil,  701,  le 

titre  complet   est   <nç(ixr^fr^<soiç  ix   icivtwv   iià  TTjÇ  /uipaç  raç  èv  xa 

Nefwwt  —  Nïffffov  étant  sans  doute  une  localité  de  la  Pérée  rho- 
dieune  de  Carie  —  et  que  cette  contrée  a  connu  é^j^alement 
tin  <rrpaTTiYbç  ÊTtt  xô  Ilépav  (pour  la  Pérée)  (*).  Los  slratèjres 
de  nie  ont  gardé  plus  longtemps  un  caractère  militaire, 
et,  même  après  l'arrivée  des  Romains  en  Asie,  on  les  voit 
encore  commandant  des  troupes  de  loiTe,  et  quelquefois  de 
marine,  quand  la  Hotte  n'est  pas  contiée  i\  des  vajapyoi  (*).  Si 
nous  ajoutons  qu'à  Laodicée  le  collège  des  stratèges  a,  par 
exlraordinaiiti,  au  moins  une  part  dans  la  gestion  des 
revenus  publics!*),  on  pourra  conclure  (piïl  y  a  une  variété 
infinie  de  stratèges,  et  que  leur  nom  ne  définit  nullement  leur 
mission. 

Il  n'est  peut-être  pas  une  ville  d'Asie^  où  l'on  ne  trouve,  au- 
dessus  de  tous  les  autres  magistrats,  un  collège  dont  les  mem- 
bres portent  l'un  de  ces  trois  titres  :  archontes,  stratèges  ou 
prytanes.  Leur  prééminence  est  révélée  par  le  rôle  qu'ils  jouent 
dans  les  assemblées  ;  et  le  môme  motif  fait  que  d'autres  fonc- 
tionnaires, sous  un  nom  assez  modeste,  n'en  ont  pas  moins  eu 
^*iie  situation  considérable  dans  leurs  cités  :  je  veux  parler  des 
secrétaires  (Ypa(xji.aT£tç).  Les  inscriptions  nous  rappellent  des 


<^)  IBM,  353  ;  BCH.  VIll  (1884),  p.  358  =  IG',  I,  700,  701,  KWÔ. 
^^)  Injtcr.  du  Louvre,  27. 

^■*)  Op,  cit.^  p.  57.  Cette  explication  me  paraît  plus  littérale,  par  suite  plus  juste 
que  celle  de  M.  Hillbr  vox  GAmMsans  {Arch.-ep.  Mit.,  XVI  (1893),  p.  2*8),  pour- 
ri adoptée  par  M.  Van  Gelobr  {op.  cit.^  p.  2^;  :  chef  de   soldats  recrutés   dans 
to«^  l'Empire  rhodien. 
iV  H".1, 1,  1036. 

W)  ^rch.  Zeit.,   1881.    p.   18C  ;    Ai-pian.,   Sur.,   27;    Bel.    du.,  IV,  66;  cf. 
B'JTTRRMi.j,!,^  D,.  jigp   RfioU.,  diss.,  Halle,  1882. 

l^)  Cf.  Ath.  Mit.,  XVI  (1891).  p.  145  :  Q.  Pomponius  Klaccus  est  honoré  pour 
avoir  .1  aj;i  comme  stratège  de  la  cité  d'un  ■  façon  avantageuse  au  p,  uple  et  veillé 
au»  revenu*  publics  »,  Y£V(i[jLevo;  ItzI  t<i>v  CT)(io<r^b)v  7;po<yoowv.  D'après  l'ordou- 
naoce  géoérale  de  l'inscription,  cette  dernière  fonction  semble  une  dépendance  de 
la  striiégie. 
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secrétaires  du  peuple,  de  la  boulé (')  et  de  la  gérousie(*).  Lais- 
sons ces  derniers,  qui  n'ont  eu  qu'î\  remplir  dans  la  géroiisie, 
c'est-à-dire  dans  une  plus  petite  sphère,  la  tâche  qui  incombait 
<\  leurs  collègues  de  m(>me  nom  auprès  du  sénat  et  du  peuple. 
11  arrive  que  ces  deux  dernières  assemblées  aient  en  commun 
les  mômes  secrétaires ('),  et  la  chose  paraîtra  toute  naturelle  si 
Ton  se  rappelle  la  subordination  de  l'ekklésia  vis-à-vis  du  con- 
seil ;  ceux  qui  s'étaient  occupés  déjà,  pour  le  soumettre  à  la 
boulé,  d'un  projet  de  décret,  étaient  tout  désignés  pour  le  pré- 
senter ensuite  au  peuple.  Et  sans  doute  quand,  dans  une  inscrip- 
tion, on  lit  ce  titre  pur  et  simple  de  grammate,  il  s'agit  de  celui 
des  deux  corps  réunis  (*). 

Le  surcroît  d'attributions  et  d'honneurs  qui  échut  aux  secré- 
taires sous  l'Empire,  et  môme  sous  la  République,  tient  tout 
naturellement  au  rôle  que  les  Romains  ont  donné  aux  divers 
magistrats  auprès  des  assemblées  locales  (*).  11  est  des  fonctions 
municipales  qu'ils  ont  pris  soin  d'annihiler  ;  celle-ci  s'est  prodi- 
gieusement développée,  et  le  YpajxjjiaTeùç  toO  Syjaou,  hors  les  cas  de 
cumul,  est  sûrement  le  plus  haut  placé  de  tous  les  secrétaires, 
car,  la  force  réelle  de  l'assemblée  déclinant,  le  magistrat  qui  lui 
dictait  son  vote  n'en  a  gardé  que  plus  d'inlluence('). 

Passe-t-on  en  revue  les  cités  dont  l'organisation  intérieure 
échappe  le  moins  aux  recherches,  on  remarque  que  générale- 
ment le  secrétaire  fait  partie  de  la  sjnarchie  qui  sert  de  bureau 
au  corps  délibérant.  11  en  est  l'agent  le  plus  fréquemment  men- 


[l)  IBM,  481, 1.  128, 187. 
(2)1»M,  isft,  587  b. 

Ci)  Smyrne  :  CïG,  3151,  3152,  3162;  Thyalira  :  ibid.,  3490,  et  BCH,  XI  (1887), 
p.  100,  no  23. 

(4)  Thyalira  :  ECU,  ibid.,  p.  457,  no  21  ;  IBM,  481, 1.  72  :  ô  'Eçeaftov  YpantwtTeiic; 
il  est  sûremeol  au  moins  secrétaire  du  peuple,  puisqu'il  a  gestion  des  sommes 
léguées  nn  peuple  d'Épb^se. 

(5)  A  Trulles,  la  fonctiou  de  •{poi\i[t.at':z\ii  semble  même  être  le  couronnement 
d'une  carrii'ie  municipale.  —  CIG,  2931  :  {lerà  TtoXXà;  àp^à;  xal  XeiToupria; 
Ypaftiiateûaavra.  —  Cf.  Coh.n.  Nep.,  uit,  Eutnen.^  I,  5  :  «  Jtaque  eum  habuit  ad 
maman  scribae  loco,  quod  multo  apud  Graecos  honorificentius  est  quam  apud 
Monianos,  iinrn  apud  nos  re  uera  sicut  sunt  mercenarii  scribae  existimantury  et 
apud  illos  ntMUo  ad  id  oflicium  admittitur  nisi  honesto  loco  et  industria  cognita, 
quod  necess»)  est  omnium  consiliorum  eum  esse  parlicipem.  »  Des  secrétaires  du 
peuple  semblent  avoir  été  antérieurement  grands-prôtres  (C1G,2911,  2912,  2913). 

(6)  lIicKs,  IBM,  HI,  2,  p.  «2.  llis  year  of  office  dates  a  decree  in  the'Emperor*s 
lelter  (489),  dit  M.  llicks.  En  réalité,  le  décret  en  question  est  daté  par  le  proto- 
cole impérial. 
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tionoé,  comme  le  plus  on  vue,  bien  que  d'autres  majristrals  le 
précèdent  dans  la  hiérarchie.  Mais  ces  derniers  ont  leurs  fonc- 
tions principales  en  deliors  du  conseil  et  de  Tekklésia  ;  pour 
lui,  il  n'en  va  pas  de  nuMne  ;  la  préparation  spéciale  des  projets 
de  décrets,  le  soin  de  leur  donner  la  forme  définitive  (').  la  pré- 
sidence effective  des  débats,  le  compte  des  votes  au  besoin, 
tout  repo.seen  réalité  sur  lui{-).  D'où  son  prestijre  et  son  auto- 
rité. Son  nom  fivrnre  sur  nombre  de  monnaies (')  ;  dans  les  inti- 
tulés de  décrets,  il  est  (juelquefois  cité  même  avant  les  stra- 
lcjres(*),  et  enfin  il  exerce  en  même  temps,  ou  a  exercé  pai* 
avance,  d'autres  fonctions  très  relevées,  et  notamment  des 
sacerdoces!*).  Un  secrétaire  d'Aphrodisias  a  reçu  toute  une 
série  d'honneurs (•)  ;  pour  d'autres,  à  Éphèse,  l'énuméralion 
serait  plus  lonjrue  encore  (•),  et  beaucoup  de  cités  se  prêtent  à  la 
même  constatation  ("j. 

Le  grammatc  a  en  outre  la  jïarde  du  tabulariion  ou  àp/eiov  (*). 
Ici  suivit  une  difficulté  :  il  est  certain  que  toutes  les  villes  n'en 
possédaient  pas.  Une  épitaphe  d'Hiérocésarée  se  trouve  déi>osée 
en  simple  à  l'àp/stov  de  Thyatira,  à  cause  des  amendes  qu'elle 
stipule  contre  tout  violateur  de  la  tombe;  donc  Iliérocésarée 
n'a  pas  d'archives,  puisqu'elle  emprunte  celles  de  la  ville  voi- 
sine (").  Que  contiennent  donc  ces  archives?  Les  sénatus-con- 
snltes  et  les  décrets,  les  édits  et  rescrits  des  magistrats  romains, 
<^oinme  le  montrent  h^s  inscriptions  ;  on  y  verse  éj^^alement  les 
'^PporL*!  des  maj^istrats  municipaux  (").  Or  ceci  intéresse  toutes 

*)  Aitt'îtlé  par  les  formules  de  la  Tmi,  où  nous  trouvons  souvent  son  nom. 
.1      ^*^sl  ainsi  que  le  secrétaire  eut  à  apaiser  le  luraulle  soulevé  par  les  citoyens 
d  Lphi^s*»  contre  saint  Paul,  dont  parlent  les  Actes  des  Apôtres, 
î^)  K4:k.ibl,  IV,  192. 
^}}  Lkb.,  leOi.  1611. 
t^)  SwoBODA,  op.  laud.,  p.  206  sq. 
^^)  Leb.,  1596  bis. 

'"' ^{;onotliète    des   jeux    d'Auguste    (CIG,   eorilh)  ;   éponvme   (Lkb.,    166'): 
aswrque  (CIO,  2990). 

y)  Hrand-prêtre  des  dieux  de  la  patrie  et  des  Auf^ustes,  prêtre  de  Zeus,  d'Arté- 

fl»'"»  ite  Ti.  Claudius  Nero  Sià  ptou,  ete ;  Sardes  :  CKl,  :n62  :  ap«avTîi;   ta; 

«>6ir:ot;  ip-/2;xai  ÀÊiToypYtaç  £v6ô;ti>; xai  YpajxixaTcOTavTa;  (I.  12). 

l^i  Cf.  ME.fADi«R,  p.  81  ;  n.  D.\»ESTE,  BCIl,  VI  (1882),  p.  2il  ;  Mamsw,  Cities,  H, 
p. 368-309;  Pai'i.v-VVi8soa'a,  art.  'Ap^îiov  (Thalhkim). 

•W)  FntoART,  BCH,  XI  (1887),  p.  97,  n»  2«),  I.  16  :  —  Du  moins  elle  n'en  av.iit 
t>asH  iVjwque  où  fut  gravée  cette  inscription  ;  v.  infrà  la  nomenclature  des  àp^e'-x 
frtniius.  —  Peut-être  enfin,  comme  le  fuit  remarquer  M.  Poucart,  la  [lirrre  n'étail-flle 
plus  m  si  lu. 
(11)  Cic,  Yen.,  II,  1,  .ri,  88. 
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les  cites  iiKiépeiidantes.  Mais  ràp/eTov  renferme  encore  autre 
chose  :  des  copies  de  documents  i)rivés,  d'importance  variable, 
titres  de  propriété,  actes  hypothécaires  on  de  vente,  testaments, 
dépôts  de  }raj,'es,  emprunts,  constitutions  de  dots,  description 
jj^énérale  des  fonda  de  terre,  créances  ;  et  les  magistrats  préposée 
à  sa  conservation  délivrent  des  copies  de  ces  actes,  qui  ont 
valeur  authentique  et  sont  instruments  de  preuve.  Tous  ces 
documents  peuvent  ôlre  utiles  à  la  fixation  de  l'impôt,  et  il 
semble  bien  que  ce  tabularium  contienne  toutes  les  pièces 
d'arpenlaj^^e  servant  à  en  déterminer  la  quotité  et  la  réparti- 
tion (').  Marcjuanlt  en  a  conclu  qu'il  devait  y  avoir  un  àp/eîov 
au  chef-lieu  de  chacune  des  ii  régions  de  Sylla(*).  Gela  n*a  rien 
d'invraisemblable  ;  je  signalerai  seulement  que,  dans  quelques 
villes,  au  lieu  de  ce  mot.  on  dit  /pewcpuXixtov,  ou  même  v&ajxijwtTeîov, 
et  il  est  singulier  que  le  nom  ne  reste  pas  invariable,  alors  qu'il 
s'agit  d'une  institution  que  les  Romains  ont,  sinon  créée,  du 
moins  développée  suivant  les  intérêts  de  leur  administra- 
lion.  Ces  noms  divei's,  en  etfet,  ne  peuvent  désigner  cfue  les 
mêmes  bureaux  ;  peu  importe  qu'ils  soient  également  en  usage 
dans  une  même  ville,  comme  à  Smyrne  ou  à  Nysa,  du  moment 
que  ces  qualifications  diflérentes  ne  se  trouvent  pas  réunies 
dans  une  même  inscription  ;  c'est  ce  qu'on  verra  par  le  tableau 
suivant  des  villes  où  l'existence  d'archives  nous  est  attestée  ('). 

*Ap/e?ov  (ou  'Ap/eîa)  : 

Acmouia.  —  BCH,  XVII  (1893),  p.  260  :  Ramsay,  Cities, 

II,  p.  65î),  n«  576. 
Aegae.  —  BCH,  XI  (1887),  p.  395  B,  1.  22  ;  Buresch-Rib- 

BECK,  p.  30. 


(1)  IIvGiN.,  De  limit.  const.  {Gromal.  uet.^  I,  p.  205  LACHMANN-ï^uDORFr)  : 
«  Affi'i  uectujales  inultas  habent  constitutiones.  In  quibusdam  provinciis  fruc- 
lus  partein  pvaeslant  cerlam,  alii  quinlas,  alii  septimas^  alii  pecuniam  et  hoc 
per  soli  aestimationem.  C.erta  enim  prelia  agris  constituta  sunt ,  ut  in 
Vannojiia  ami  pt'imi,  anii  secundi,  prati,  siluae  glandifenic^  siluae  uulgaris^ 
pascuae.  Ilis  omnibus  agris  uectigal  est  ad  modum  ubertatis  per  singida  iugera 
const ilutum.  Ilorum  aestimio^  ne  qua  tisurpatio  per  falsas  professiones  fiai, 
adhibenda  est  mensiiris  dilifjenlia.  Nam  et  in  Phrygiu  et  tota  Asia  ex  huius- 
modi  causis  tam  fréquenter  disconuenit  quam  in  Pannonia.  » 

(2)  Loc.  cit.^  p.  2i(î  sq.  —  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  attacher  quelque  impor- 
tance au  fait  qu»>  Ip  pluriel  (àpxsîa)  e.-t  parfois  employé  au  lieu  du  singulier. 

(3)  Cf.  LiEBENAM,  SUidteverwaltung,  p,  551,  et  W.  Darestb,  Nouvelles  Études 
d'histoire  du  droit,  Paris,  1902,  p.  107. 
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Amorgos.  —  BCH,  XV  (1891),  p.  573, 1.  36;  p.  585,  1.  37  ; 

Aih,  MU.,  I  (1876),  p.  348.  n«  15,  1.  17. 
Apaméc.  —  Mention  dans  une  inscription  des  environs  : 

JHSt,  XVIII  (1898),  p.  92,  n«>  30  ;  add.  Ramsay,  Ciliés, 

II,  p.  473,  n»  323. 
Aphrodisias.  —  GIG,  2841,  2842. 
Assos.  —  CIG,  3573. 
Attalea.  —  BCH,  XI  (1887),  p.  398. 
Bargylia.  —  Leb.,  497. 
Cibyra.  —  Wien.  DmhscJir.,  1897,  p.  3,  n»«  13  et  16  ;  p.  6, 

n<*  17  et  18. 
Éphèse.  —  GIG,  3029  ;  IBM,  650. 
Euménie.  —  GIG,  3892  ;  Ramsay,  Ciliés,  II,  p.  383,  n»  220  ; 

p.  528,  n«  372. 
Halicarnasse.  —  BGH,  XV  (1891),  p.  549. 
Héraclée  du  Latmos.  —  BGII,  XIV  (1890),  p.  630  (?  Resti- 
tution). 
Héraclée  du  Salbacos.  —  BGH,  IX  (1885),  p.  332,  no  17. 
Hiérapolis.  —  GIG,  3916,  3919,  3922,  3924«. 
Hiérocésarée.  —  BGH,  XI  (1887),  p.    94,  97,  n»   13.  — 

V.  suprà,  p.  245,  note  10. 
Hypaepa.  —  BGH,  XIX  (1893),  p.  263,  1.  18. 
lasos.  —  GIG,  2672,  2675. 
Kagyetta.  —  Ramsay,  Cilles,  I,  p.  156,  n*>  63. 
I^irmenos.  —  JHSt,  VIII  (1887),  p.  378  (?  Restitution). 
Lampsaque.  —CIG,  add.  3641*',  1.  52. 
Lebedos.  —  Moucetov,  III,  p.  31. 

Ma*?nésiedu  Méandre.  —  GIG,  2930  ;  Kern,  Inschr.,  30 i. 
Magnésie  du  Sipyle.  —  Leb.,  1660*». 
Mastaura.  —  Leb.,  1664. 
Milct.  —  Leb.,  220  (f^iaCkr^oy). 
Mylasa.  —  GIG,  2693%  1.  3  ;  2693**,  1.  3. 
Notion.  —  Alh.  Mil.,  XI  (1886),  p.  427. 
Nysa.  —  GIG,  2950,  2952. 
Pergame.  —  Pro  Flacco,  30,  7i;  Frânkel,  391;  BGH, 

XI  (1887),  p.  393£r,  1.  23. 
Sanaos.  —  Ramsay,  Ciliés,  I,  p.  233,  n»  80. 
Sébastopolis.  —  Sterrett,  Pap.  Am.  Sch.,  II,  26  (?). 

Smyrne.  —  GIG,  3264,  3266,  3281,  32S2,  etc 

Tcira.  —  BGH,  XX  (1896),  p.  394,  ii°  2  (?  Heslitution). 
Thyatira.  —  GIG,  3490,  3309,  3317;  BGH,   XI  (1887), 

p.  97,  n<»  20,  1.  17  ;  Buresch-Ribbeck,  p.  29. 
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Trapezopolis.  —  CIG,  3953*  (?  Restitutions  douteuses). 
XpecDt^uXecxtov  (ou  XpeoçuXaxiov)  : 

Aezani.  —  Leb.,  845. 

Ano.vrc.  —  fxpetoç/Aoxfx)  Leb.,  1011  =GIG,  3847*,  I.  11. 

Aphrodisias. '—  Leb..  1630,  1632,  1634,  1636,  1637,  163y. 

Cos.—  Ann.  d  '  l'Ass.  pour  Cenc.  des  Et,  gr.,  1873,  p.  3071 

Philadelphie.  —  CIG,  3429. 

Smyrne.  —  GIG,  3282. 
rpa(xjAaTetov  : 

Nysa.  —  CIG,  2943. 

Les  secrétaires  ont  sous  leurs  ordres  une  ioule  d'aides,  de 
condition  inférieure  ou  même  servile,  et  jusqu'à  un  fonction- 
naire, le  YP»H'«-a'f09'i^»;(*).  attaché  sans  doute  au  service  des 
archives. 

Avec  les  secrétaires,  nous  sommes  arrivés  ;\  la  cat^orie 
des  majrislrats  dont  les  fonctions  présentent  de  la  fixité  et  ne 
diffèrent  à  peu  près  pas  d'une  ville  à  l'autre.  C'est  encore  le  cas 
des  agoranomes.  On  ne  s'étonnera  pas  de  leur  importance,  con- 
sidérable aussi,  dans  une  ré^non  commerçante  comme  l'Asie (*); 
elle  s'est  accrue  du  développement  qu'ont  pris  les  affaires  sous 
la  domination  pacifique  des  Romains.  Leur  nombre  varie 
suivant  les  villes,  mais  leurs  fonctions  sont  partout  semblables. 
Tout  ce  qui  concerne  les  marchés  relève  de  leur  surveillance  ; 
ils  approuvent  les  mesures  et  les  poids  et  les  c(îrtifient  de  leur 
sitrnature(^);  ils  contrôlent  les  prises  en  location  ou  les  mises  en 
location  qui  intéressent  la  ville  et  les  places  publiques  ;  ils  ont 
la  police  des  marchés  et  rendent  de^s  jugements,  sans  doute  en 
matière  commerciale  et  pour  les  délits  du  môme  ordre  {*).  Ils 
ont  la  charge  de  l'annone,  approvisionnement  en  grains  de  la 
ville(*);et  souvent  ils  en  sont,  pour  partie,  les  fournisseurs 
à  titre  gratuit;    on    en  voit  un  vendre  de  l'huile  à  perte (•). 


(1)  Smyrne  :  CIG,  3137,  3193. 

(2)  Cf.  sur  lus  agoraoomes  :  Menadikh,  p.  82-81  ;    Haderli,  JahrbUcher  Flec- 
kheisen,  Suppl.,  XV  (1887),  p.  ir)-94  ;  Pal'lv-Wissowa,  s.  u.  (Oiileh). 

(3)  BCn,  1  (1877),  p.  55;  Phil.,  I>e  créât,  princ,  II,  p.  368. 

(4)  Phil.,  de  spécial,  leg.,  II,  2  :  èv  àatei  0£  {îoy).£yTT,pia  xai  5ix«<TTr,pia 

àYopavd|ib>v. 

(5)  los.,  Ant.  Utd.,  XIV,  10,  2i  :  07rri>;  ts  toî;  rr,;  TîrJXew;  i*{op7.'i6\i.oiz  èTrijieXÈ; 
T,  xai  Ta  éxEtvoi;  (les  Jiiifii)  rpô;  tpofr.v  iTziz-ffietoL  tto'.eÎv  eUàyenôat. 

(0)  BCn,  XI  (1887),  p.  473,  n»  45,  I.  13  :    xat   eî;   xbv  èTreuoDvtajAbv   toG   è/.atoy 
icoXXà  àvaXwffavta. 
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El  c'est  ainsi  que  les  inscriptioQS  les  louent  d'avoir  rempli 
leurs  fonctions  sôrovco;  xal  TToX'jSxirivwç.  Ils  font  encore  des 
lai^gesses  d'une  autre  nature  :  bien  souvent  des  statues 
ou  des  œuvres  d'art  diverses  étaient  offertes  à  leur  patrie 
par  de  riches  citoyens  ;  les  aîîoranomes  entraînaient  ceux-ci 
par  l'exemple  ;  c'est  on  cette  qualité  qu'l^^ros  donne  à  Lagina 
une  statue  d'Hermès  (*)  et  Ghryseros  à  Sardes  cinq  Erotes 
(Amours)  (*j.  Une  autre  fois,  nous  voyons  un  individu  honoré 
par  la  gérousie  pour  avoir,  à  ses  frais,  établi  auprès  du  marché 
les  i;uYO(rTx<ria  (établissements  de  pesap:e)  (')  ;  ce  devait  être  un 
agoranome  ;  un  autre  a  fait  homma^^e  î\  la  ville  de  Philadelphie 
de  10  000  deniers  (*);  un  autre  encore  a  place  dans  le  marché 
doize  tables  de  marbres  avec  leurs  bases (').  En  voici  un  qui 
avait  constniit  sur  l'agora  un  promenoir  couvert,  un  péristyle 
d'ordre  dorique,  avec  une  centaine  de  boutiques  (").  La  conclu- 
sion nécessaire  de  tout  ceci,  c'est  que  la  chaiCjfe  d'airoranome 
<^oraporle  désormais,  à  l'époque  romaine,  outre  les  fonctions 
proprement  dites  de  jadis,  une  foule  de  débours  et  de  dons  à  la 
^'^Jle,  qui  en  font  une  des  niajristratures  les  plus  onéreuses  des 
cités  frrecques.  On  assiste,  en  l'étudiant,  î\  une  évolution  très 
capacléristique,  inaugurée  déjà  antérieurement, mais  qui  se  pré- 
*^^PJte,  et  qui  met  en  pleine  lumière  les  conséquences  du  régime 
*ï"e  Home  s'était  plu  à  maintenir  en  Asie  ("). 

*^ons  avons  jusqu'à  présent  suivi  la  série  des  magistratures 
^"»  ont  un  air  d'indépendance,  j'entends  celles  que  Rome  a 
bien  Pu  diriger  dans  tel  ou  tel  sens,  mais  où  elle  n'a  pas  subs- 
"tné  Ses  propres  agents  aux  fonctionnaires  indigènes,  évitant 


<*J  BCH,  XI  (18H7),  p.  lœ,  n»  68. 

î^'  ^Ih.  Mit.,  VI  (1881),  p.  Ii6,  n»  27;  CIG,  3916  =  Leb.,  618. 
'•^ï  Br.il^  XVII  (1893),  p.  261,  no  45. 
'*^  Cln^  3',19. 
'•^^  CiG,  29:10  (Tralles). 

(6)  Tralles  :  BCH,  I  (1877),  p.  55,  n»  22.  Cf.  encore  (Stebrktt,  Epitjr.  Journ., 
^'  ^n»:  inscription  en  l'honneur  d'un  aporinome  de  S*^bastopolis,  qui  fi  organisé, 
prohabiç^ç^j  51  ses  frais,  une  salle  de  réunion  dans  le  tétraslyle  d'un  gymnase. 

\*  •  ^A's  cunslalalions  faites,  il  importe  moins  do  connaître  par  le  ruenu  l'orjrani- 
saiion  ^\^  l'aporanomie.  La  durée  des  fondions,  le  nombre  des  fonctionnaires  nous 
*onl  pareillement  inconnus.  Une  inscription  de  Tliyatira  (M.  Clerc,  BClI,  X  (1886), 
P-|*«2)  jr|(,ri(je  un  àYopavo{i.T,/T3cvTa  £^à(JLr,vov.  M.  Hamsay,  au  contraire,  a  cru  recon- 
"^'Ire  qu'en  général,  dans  une  cité  phrygienne,  il  n'y  avait  qu'un  agoranome,  élu 
^"'ïnellement  {Ciliés  and  Bishop.,  II,  p.  029).  Ces  difTérences  de  détail  n'enlèvent 
f'^n  à  la  physionomie  commune  de  l'institution. 
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(le  se  réserver  le  choix  de  ces  derniers.  Une  seconde  cat^oric 
va  nous  montrer  son  intervention  beaucoup  plus  directe. 

J*ai  (léjÀ  eu  l'occasion  de  sijrnaler  qu'un  des  services  publics 
que  les  Homains  ont  le  plus  complètement  accaparé  était 
l'administration  de  la  justice (*).  J'ai  raconté  en  temps  et  lieu 
leurs  empiétements  successifs  sur  les  droits  des  provinciaux  ;  je 
n'ai  pas  à  revenir  sur  celle  absorption  progressive,  mais  main- 
tenant que  les  ma^nstrals  municipaux  sont  en  cause,  je  dois 
rechercher  les  traces  (jui  nous  restent  de  la  juridiction  que 
ceux-ci  ont  exercée.  IHles  sont  infiniment  modestes  et  Tcxpli- 
cation  s'en  trouve  peu  aisée.  Je  rappelle  une  allusion  très  brève 
de  Pllilon  le  Juif  (^;  :  h  i«TT£t  Bè  Ôo'jÀEUTr,pia  xal  oixotffriqpia  orpaTT^Ydiv 
àYOpavôjjLO)v  àiTTuvôjxtDV  àXXwv  àpyôvT(ov  6uLtXot  UutfiXoi,  Il  y  avait  doilC 
des  tribunaux  présidés  i)ar  des  stratèges,  des  a^roranomes (') 
[dans  les  villes  libres  plutôt  que  <lans  les  villes  sujettes);  la 
comp^'îteace  de  c<s  derniers  se.  devine  et  je  l'ai  déjà  précisée; 
celle  des  autres  est  plus  obscure:  la  juridiction  des  stratèges, 
(|ui  n'élaient  pas  des  fonclioiinaires  cantonnés  dans  un  service 
spécial,  a  pu  s'étendre  Tort  loin  ;  on  désirerait  un  commentaire. 
Ou'on  ajoute  à  cela  les  indications  que  j'ai  données  plus  haut 
touchant  une  juridiction  incertaine  des  prylanes  à  Milet  et  à 
llium,  et  voilà  tout  ce  qui  nous  est  transmis  au  sujet  des  tribu- 
naux pertnauents  des  villes  (*).  Nous  sommes  même  plus  mal 
inlbrnu'îs  de  leur  composition  que  de  leur  compétence.  On  a 
encore  un  indice  isolé  à  piopos  de  Cy/ique;  on  lit  dans  une 

iliSCril)lion   de  C(»tte  réjrion  :  oïôs  è::puTiv£'j<Tav  aT,v!x xat  ixaX- 

Xt'aaav  ar.va (').  Uoeckh  s'est  souveini  qu'à  Athènes,  la  cttria 

di\A  jup*s  s'appelait  :to  Mt,t7o<j)  xiXX'.ov(*:.  Ils  y  faisaient  des 
sacrilices  et  prenaient  alors  le  nom  de  xaXXiiÇovTeç,  leur  président 
étant  le  xaXXiap/Y.ç  ou  ip//')v  toj  xaXXtou.  Ce  rapprochement  a 
su^^^'-éré  (Viilt'iTient  à  M.  Perrot  (';  l'idée  (jue  ces  xaXXtiÇovxeç  de 


(1)  Compléter  avec  los  développemmls  qui  ont  clé  donnés  p.  121  sq. 

(2)  De  spécial,  ky.,  Il,  12. 

{.'îj  Le  tribunal  df  l'afroranomo.  ost  rappeii?  éRalt-menl  par  Slrabon  parlant  (XIV, 
2,  24,  p.  609  C)  lie  lï-lf've  d'un  rlititiMir  qui  revient  dans  sa  patrie  xai  T<f»  àyopavo- 
|AÎo»  TïapiSrrixxv  a-jTÔv. 

("0  (iiiA  inscription  unique  de  Tôos,  sans  doute  anlérit^ure  à  l'époque  romaine 
(CIC;,  itOnO,  I.  2ii,  mt-ntionm?  des  eù'O'jvoi,  magistrats  liuanciers  et,  dans  une  certaine 
niosure,  juges. 

(5)  CIG,  :î(>G:i  A.  :î'V)'i,  l.  27  ot  r)9. 

(rt)  P(M<i.v\,  VIII,  10.  soQni.  121. 

(7)  Oalatie,  1,  ill. 


f 
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Cyzique  étaient  des  juges  (').  Les  mômes  personnages  étaient 
donc  prytanes  pendant  un  mois,  juges  pendant  un  autre. 

A  Rhodes,  il  exislail  quelque  chose  de  très  spécial  que  nous 
ne  comprenons  qu'à  demi.  Voici  d'abord  une  réllexion  incidente 
du  Pseudo-Sallusle(-)  :  «  Neque  Rhodios  neqite  alias  ciuitates 
unguam  iudiciont77i  stiontm  paeniiuit,  iibl  promiscuit  diiies  et 
f^auper,  ut  cuique  fors  iuliiy  de  maximis  rébus  iuxta  ac  de 
tninimis  disceptat.  »  Et  Gicéron  nous  dit  (*)  que  tous  les  Rho- 
diens,  pendant  quelques  mois  de  chaque  année,  «  m  theatro  et 
in  cwria  res  capitales  et  reliquas  omnis  iudicabant  »,  sans  que 
nom  sachions  à  q\ielle  époque  au  juste  fonctionnait  cette  juri- 
diction assurément  singulière. 

Une  autre  juridiction  extraordinaire  est  celle  qu'exerçaient  les 
wotxot  à  Mylasa  (*).  La  controverse  dure  toujours  louchant  le 
rôle  ordinaire  des  personnages  ainsi  nommés  (');  en  tout  état  de 
cause  les  deux  théories  en  présence  concernent  des  attributions 
très  différentes  de  celles  dont  il  s'agit  ici.  Dans  un  cas,  les  exBixoi 
ont  à  juger  des  citoyens  romains  accusés  d'avoir  corrompu  des 
tribunaux  étrangers  (•)  ;  dans  l'autre,  ils  connaissent  des  procès 
intentés  à  des  citoyens  coupables  de  détenir  indûment  un  terri- 
toire consacré  à  Aphrodite  et  considéré  comme  bien  de  l'État  (']. 
C'est  le  peuple  qui  a  constitué  ce  tribunal  ;  l'autorité  provin- 
ciale ne  paraît  pas  s'être  souciée  de  l'affaire. 

En  revanche,  une  coutume  que  les  Romains  ne  paraissent  pas 
avoir  vue  d'un  mauvais  œil  consistait  à  faire  venir  des  juges 
arbitres  d'une  cité  voisine.  Un  décret  d'Adramytlium  nous  est 
P^^'enn  ("),  où  l'on  voit  les  archontes  et  le  sénat  délibérer 
<I"  il  y  a  lieu  d'accorder  des  louanges,  honneurs  et  présents  à 
trois  juges  arbitres  appelés  de  plusieurs  autres  cités,  notamment 
d'Andros,  pour  avoir  jugé  avec  éciuité  et  zèle  dans  les  procès. 
^°  y  lit  aussi   que   le  gouverneur  d'Asie,  Cn.  Aufidius,  eut 

(^i  V.  Kerstm,  De  Cyzico p.  11.  —  CIG,  3661  ;  Wieoand,  Ath.  MU.,  XXVI 

('^0,  p.  121. 

(î)  De  re  publ.  ordin..  Il,  9. 

(3)  De  repuhl.JW,  35,  48.  -  Cf.  suprà,  p.  1%,  Dote  2. 

^  '  ".  Am.  Haovettb,  £^'e/(/ro«,  daiis  DARRMitKRO-SAOLio,  Diction,  des  antia, 

y  •  ^ .  infrà^  aux  liturgies. 

î*^)  K»ti-tûv  çOs'.pavTwv  Ta  Çevixà  SixaffTr.pia  (BCIl,  V  (1881),  p.  JOl,  n»  6,  I.  i). 

(■^i'fcirf.,  p.  104;  Leb.,419. 

1°)  ^'Ifi,  23i9*  .  —  lîresos,  cité  de  l'île  de  Lcsbos,  fut  sollicitée  plus  d'une  fois, 
par  une  ville  dont  l^  nom  ne  nous  eal  pas  connu,  de  lui  envoyer  des  juges  (IGl,  II, 
^)  --  Cf.  sur  cette  questioD  :  Sonkb,  De  arbitris  ex  ternis^  Gotlingac,  1888. 
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une  certaine  pari  dans  ces  arrt>ts  ;  et  le  document  parle  de  procès 
fondés  sur  lapplicalion  des  lois  de  la  patrie,  mais  en  mêm( 
temps  juprés  suivant  dos  instructions  du  Sénat  romain  commu- 
niquées par  le  ^^ouverneur  à  la  ville.  M.  Ettoi-e  de  Ruggiero  (' 
conclut  de  cette  intervention  (|u'il  ne  s'ajrissait  pas  d'affairej 
privées,  mais  plutôt  de  litijres  d'un  caractère  administratif;  cctti 
conjecture  ne  me  paraît  pas  nécessaire  ;  il  est  tout  simple  qu< 
Home  ait  surveille  l*administration  de  la  justice,  môme  civile 
en  Asie,  et  je  crois  qu'elle  s'en  lit  un  principe.  Cet  exemple  qui 
d'après  le  nom  du  j;ouverneur,  remonterait  à  l'an  108  av.  J.-G. 
n'est  pas  isolé.  Nous  avons  aussi  une  série  d'actes  de  proscy- 
nème('),  dont  l'un  de  l'époque  de  Domilien,  mais  les  autres  de 
dates  diirérentes,  que  firent  j,^raver,  en  l'honneur  d'un  dieu,  des 
juj,^es  étran^^ers,  envoyés  par  diverses  villes,  î\  la  requête  des  habi- 
tants de  Mylasa,  pour  jujrcr  leurs  procès.  Ces  juges  ne  quittent 
pas  Mylasa  sans  un  pèlerinage  au  sanctuaire  d'une  des  divinités 
de  la  ville.  Ces  emprunts  déjuges  à  une  cité  voisine  étaient  un 
vieil  usage,  qu'allestenl  des  témoignages  de  satisfaction  rendus 
dans  des  circonstances  analogues  sous  un  Antiochus(').  Les 
Romains  l'ont  respecté,  mais  à  leiu'  manière  :  ces  arbitres 
étrangers  arrivent  en  grand  appareil,  avec  toute  une  suite,  des 
secrétaires,  des  assesseurs,  des  maîtres  de  cérémonies,  des  inten- 
dants (*)  ;  et  ils  jugent,  Texemple  d'Adramyttium  nous  le  donne 

k  penser, selon  la  loi  romaine  ! 

Après  la  justice,  ce  sont  les  finances  que  le  génie  organisateur 
(le  Rome  a  le  i»lus  fortement  njarijuées  de  son  empreinte  ;  c'est 
bien  là  aussi  peuln^tre  (jue  son  contrôle  était  le  plus  nécessaire. 
Les  Grecs,  insouciants,  (lissii)a Leurs,  épris  de  luxe  extérieur  par 
sens  artistique  et  par  vanité,  peu  scrupuleux  d'autre  part  en 
affaires,  mirent  plus  d'une  fois  leurs  cités  dans  des  situations 
financières  désespérées.  Cicéron,  dans  ce  discours  retentissant 
auquel  j'ai  fait  plusieurs  emprunts,  s'exprime  ainsi  sur  les 
registres  et  la  comptabilité  des  villes  grecques (*)  :  «  Jn  aerat^io 
niliil  habent  ciuiiates,    nlhil  in  nectigalibus  ;  duae  rationes 


(1)  L'arbilfuto  pubhlico  in  relazione  col  privato  pressa  i  Romani,  Roma,  1893, 
p.  ."08  sq. 

(2)  Leb.,  34î)-;J58. 

(3)  V.  h  T.ÏOS.  Le».,  87,  I.  12  sq. 
(i)  V.   l*in.scr.  ,'358  de  Leb. 

(5)  Pro  Flacco,  0,  20. 
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conficiendae  pecuniae,  aiU  tiersura,  aut  irihulo[^)  :  nec  tabulae 
CT'^ditoris  prof€rnniw\  nec  tribiiti  confeclio  iilla  recitaiur, 
^tiam  uero  facile  falsas  rationes  in  ferre,  et  in  tabulas,  quod- 
cufnque  comniodîim  est,  referre  soleant,  ex  Cn.  Pompaei  litteris 

....  quaeso  cognoscite sed  fiierint   incorruptae  litierae 

dtomi  :  nunc  uero  quani  ?iabere  auctorilatem,  aut  qnam  fldeni 

possuni  ?  Triduo  lex  ad  praetorem  deferri ,  iiidicnm  signis 

offsigyiari  iubet.  Tricesimo  die  uix  deferimtiir.  Ne  corynimpi 

ialfulae  facile  possint,  idcirco  lex  obsignatas  in  publico  pont 

uoliiit  :  al  obsignantur  comiptae^).  »  Voilà  un  réquisitoire  on 

rèjrle,  hyperbolique  comme  toiile  ])laidoirie.  I/oraleiir  alténiio 

lui-même  sc^  déclarations  générales,  pour  les  besoins  de  sa 

cause.  Temnos  au  moins  doit  ôtre  citée  comme  une  ville  qui 

tient  fort  soigneusement  ses  rejjrisircs,  con/icientissi7na  litte- 

ran4»i(*).  Évidemment  Gicéron  nous  en  conte;  mais  il  est  sûr 

qu'il  y  avait  des  abus  énormes  et  beaucoup  de  laisser-aller.  Il 


(1}  La  formule  est  un   peu  brève;  et  du   reste   l'emprunt  {uersura)  ne  pouvait 

<»08titapr  qu'une  ressource  provisoire,  trop   fertile  en  surprises.  En  réalitë,  les 

l'^celtes  dfs  villes  étaient  fort  diverses.  M.  Liebenam  (suivant  une  autre  métbode 

^  moi)  en  a  donné  l'énumérution  et  a  étudié  au  fur  et  à  mesure  les  magistrats  qui 

^  prenaient  la  gestion.  Il  y  avait  une  propriété  foncière  municipale,  susceptible 

^**roi8sementdu  fait  de  la  générosité  d'un  citoyen  ou  même  du  peuple  romain; 

^""e  l'exploitait  directement  ou  ht  mettait  en  location.  L'impôt  municipal  dut  aller 

««H^eanl,  par  suite  de  l'habitude,  prise  de  plus  en  plus,  de  recourir  aux  libéra- 

'''*»  des  fonctionnaires  et  au  système  des  liturgies.  CerUiiofs  villes  semblent  avoir 

*W)li  des  octrois  sous  le  nom  de  douanes  (Cyzique  :  Ath.  Mit.^  X  (1885),  p.  205), 

"'*"    «ocore  ne  peut-on   voir   exactement  s'il  s'agit  d'une  douane   impériale  ou 

"^'inc.   Quant  aux  amendes  (surtout  pour   violations  de  sépultures),  elles   ne 

J*"v^5enl  ôtre  très  fréquentes  ;  les  inscriptions   funéraires  en    stipulent   un  grand 

"^^rc  (liste  dans   Liebexam,   op.   laud.,  pp.  45-48),  mais  elles  nous  donnent  le 

^^  préalablement  fixé,  sans  indiquer  les  cas   de  contravention   réellement  punis. 

^  ^U  reste  le  produit  allait  souvent,  au  moins  pour  partie,  à  d'autres  caisses.  —  Nos 

sources  font  plus  d'allusions   encore  aux  dépensas  municipales  (travaux  publics, 

^l^'^îlien  des  gymnases,   organisation  des  jeux  et    service   des  différents  cultes, 

Moours  pour  récompenses  honorifiques,  fournitures  de  blés),  mais  pour  nous  dire 

'^  plus  généralement  que,  dans  telle  circonstance,  un  citoyen  a  défrayé  le  trésor 

puUliç,  La  permission    donnée   par   Nerua   aux   municipalités  —   cl    ratifiée   par 

il'^irîen  —  de  recevoir  des  legs  (Vlp.,  lieff.,  24,  28)  ne  fut   en  Asie  que  la  consé- 

c^tloo  légaJe  d'un  usage  déjà  établi. 

^2>  Il  rappelle  (/6irf.,  17,  39)  qu'à  Dorylée  on  prononçait  une  peine  particuliè- 
teiuent  rigoureuse  contre  les  falsificateurs  de  registres,  dont  l'espèce,  apparemment, 
oHait  pas  rare. 

v^)  Ibld.,  19,  44  :  a  m  qua  nummus  commoueri  nullus  polesl  sine  guinque 
prattoribust  tribus  quaestoribus,  quatuor  mensariis,  qui  opud  illos  a  populo 
cnontur  ». 
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nous  faut  voir  d'abord  radminislralion  (iriancière  des  villes^ 
«rrccqucs  sous  sa  lomie  première,  puis  ce  que  les  Homains  y  o  iiV 
cliaii^^é. 

Malhcurcusemenl,  dans  les  deux  cas,  noire  inrormalioii  n'^ïsV 
l)as  sans  lacunes,  (juant  aux  institutions  datant  de  répo(i  ui.« 
hellcnisti(iue,  les  l»'Mnoi<r narres  conservés  nous  apportent  s«rt<r>xil 
des  nom?  ;  la  nomenclature  des  fonctionnaires  des  fînances  ^^sl 
assez  variée.  A  Téos,  il  y  avait  des  £jOuvoi(*)  ;  ailleurs  des  èÇct^k-s- 
Tat'C)  ou  des  ÉTX(TTat('),  des  <xuvr,Yopoi(*),  des  XoyKrc«i(*).  Ce  sc^^ml 
les  magistrats  supérieurs;  ils  ont  l'examen  et  la  surveillam*. cmî 
des  comptes  ;  leur  autorité  est  très  prande  ;  on  les  nomme  à  c:  ^r>  \é 
des  plus  grands  dignitaires  de  la  ville,  stratèges  ou  prytacM.  c^s. 
Les  exélastes  de  Smyrne,  lors  du  traité  avec  les  gens  de  Magr  mié- 
sic,  leur  ont  fait  prêter  serinent,  et,  avec  les  stratèges,    -«r>Bt 
donné  leurs  signatures  (•).  A  Kplièse,  les  XoYKrral  îepoè  t,  ST,ac3»  «-«j 
myent  de  lalbum   des  citoyens  les  noms  des  endettés  ©"«.t    y 
joignent  une  note,  qui  produit  également  Tinfamie  et  une  :«.*c*s- 
triction  des  droits  civils  (").  Donc  ces  magistrats  ont  la  surv'"^*!]- 
lance,  le  contrôle  supérieur  des  finances  des  villes,  avec  c<^>n- 
pétence  pour  tout  ce  qui  touche  proprement  aux  questions 
d'ai'gent.  Mais  le^s  trésoriers  proprement  dits,  les  manieui^s     de 
fonds  publics  sont  d'un  rang  inférieur  :  on  les  appelle  Toef.K.fxt 
(qtiaestoyes){^).   Ils  étaient  orçranisés  naturellement   eu    eol- 


(1)  CIG,  3044  ^,1.3;  3059,1.  ii. 

(2)  Smyrne  (3137),  Laoïlicée  (394r»). 

(3)  Lampsaque  (CIG,  3(>il  *). 

(4)  Aphrodisias  (CIG,  'J79r>). 

(5)  Éph«*;sc  (Leb.,  136  «).  Chargé.**  de  vérifier  les  comptes  de»  fooclionnairefl 
tauts,  ils  oe  soat  sans  doute  pas  h  cuofoDdre  avec  les  ètXo-^ioxaLi  (comptables?]^^ 
Mylasa  {ihUL.  405),  Iliiim  (CIG,  ;tô99  J,  Euménie  (CIG,  3886,  1.  10). 

(6)  CIG,  3137,  I.  48  :  ôpxiaâToxjav  qiùtoCc  ol  iÇcTxercaî  ;  I.  87  :  açpaytadtoOcMr^^ 
^tAvpvatb)v  or  TS  ffTpaTr,Yol  xxi  o\  cÇctaT-raî. 

(7)  Leb.,  13r.«,  J.  27  kli-^. 

(8)  M.  Hamsny  a  noté  qu'il  coDveaHil  de  ne  pas  les  confondre  avec  les  àpyupo^ 
tablai  signulés  à  Magnt'sie   du   M»'>andre  (Kern,  In^cht'.,  16i),  à  Acmcoia  (BCH^^ 
XVII    (1893).   p.  X'Ol),  à  Nysîi  ■  BCII,  Vil  (1883),  p.  273).  à  Sébaslopolis  (Sterrett^*^  ^ 
Epigi:  Jouniry,  25)  ;  peut-être  y  en  avait-il  aussi  à  Ilium  (CFG,  3631).  C'est  seule-^^ 
ment,   à   vrai   dire,   à   ïrall.-s   ,CIG,   2930  ;   Alh.   Mit.,   VIII  (1883),  p.  329)  et  ^ 
Aphrodisias  (CIG,  27s-.\  2787;  qu'un»^  différence  paraît  marquée,  car  les  deux  qua-  -^* 
lilicaliuns  se  nnconirent,  mais  encore  l'opposition  n'est-elle  pas  toujours  faite  d  an» -^"^^ 
une  Simule  el  mî^nw  in<cri|ili()ii.  J»*  ne  vois  pas  d'aillours  ce  qui  conduit  M.  Ramsa^  -^^ 
à  attribuer  à  l'argyrol;iini;i<  !■•  règlement  des  créances  de  la  cité  {Cities  and  Bisho^:^  * 
prica^  11,  p.  4i1-2).  .MM.  Homulle  et  I*.  Paris  avaient  assimilé  ce  fouctionDaire  a^  -^^^ 
vurator  kalettdarii  (V.  KcnLER,  Dizionario  de  Ruggiero,  à  ce  mot,  t.  II,  p.  27)     ^ 
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lè^esC),  d'importance  iné^'alc  suivant  les  villes (*)  ;  et  Ton  doit 
distinguer  les  trésoriers  de  la  cité  (ot  tf,;  tcôXeo)?  raufai)  de  ceux 
des  choses  ou  revenus  sacrés,  qui  se  rencontrent  dans  quelques 
localités (*).  Ils  sont  comptables,  mais  sans  initiative,  sans 
droit  de  décision  :  pour  qu'ils  fassent  un  débours,  il  leur  faut 
\in.  mandat  de  paiement  d'un  magistrat  supérieur,  comme  le 
stratège  (*),  ou  de  l'assemblée  du  peuple  (»). 

Les  fonctionnaires  que  je  viens  de  nommer  ne  sont  pas  tou- 
jours les  seuls  agents  des  finances  municipales;  certaines  villes 
ont  des  mensarii  ou  r^ome^nu  Tf,ç  7côXea)ç(*).  Leurs  ban({ues 
sont  par  certains  côtés  des  banques  d'État,  car  elles  reçoivent 
une  part  des  revenus  publics  (')  ;  par  d'autres  traits,  elles  se 
révèlent  comme  simples  banques  privilc^nées.  A  Mylasa  tout  au 
moins,  le  banquier  n'est  pas  un  fonctionnaire,  mais  un  fermier 
k  qui  est  donné  le  monopole  des  opérations  de  banque  et  de 
change.  II  fait  une  spéculation  personnelle,  et  quand  son  privi- 
lèg-e  est  menacé  par  les  cbangeurs  clandestins,  il  a  contre  eux 
une  action  en  dommatres-intéréts.  Le  délinquant  est  amené 
devant  le  banquier,  qui  paraît  mAme  l'avoir  à  sa  disposition 
^nl  que  le  procès  n'est  pas  terminé,  et  peut  le  garder  encore  à 
^ue,  si,  condamné,  il  ne  fournit  pas  de  sûretés  suffisantes. 
^'affaire  est  pourtant  considérée  comme  affaire  publicjue,  puis- 


^   laTigue  épigrapbique  est  si  peu  précise  que  ces  îdentincalions  demeurent  incer- 

'^iQea  :  aiosi  une  inscription  d*Aphrodisias  (CIG,  2782)  mentionne  un  àpYupoTa;i.(a( 

^'^  *A.9(a;  ;  on  croirait  à  un  magistrat  provincial  ;  mais  un  autre  texte  de  la  même 

"'^     (CIG,  2787)   porte  :  àpYupoTaiiiav   toù  St^jaov,  ce  qui  rend   impossible  une 

'■^   conclusion. 

^t)   Myiasa  (CIG,  2693 «*,  I.  10)  :  TtpoéoTTj  tûv  Ta|xiûv;  Smyrne«(i6td.,  3151,  1.  7; 
^^)  :  ol  ffWvàpÇavTe;  aviTca  talion. 

t^)  Trois  à  Temnoà  :  Cic,  pro  Flacco,   19,  4i  :  ...tribus  quaestoribus . . . . 
'***     apud  illos  a  populo  créant ur  ;  six  à  Milet  (CIG,  2852)  ;  une  inscription  de 
^^yne  {ibid.,  3199)  en   mentionne  deux  ;  mais  ce  n*est   certainement  pas  une 
**^*>»€nclature  complète. 

Ç^)  Smyme  (CIG,  3137)  :  ô  tanfaç  âat'wv  upo^octov  ;  à  Milet  —  où  Apollon 
'^^^yméen  avait  des  trésoriers  spéciaux  —  (CIG,  2852,  2853)  :  o\  Ta|i(ai  twv 
**P<ûv  xpr,|iâTuv. 

x4)  Cic,  pro  Flacco^  l.  cit.  :  si  praetor  dédit ^   ut  est  scriptum,  a  qttaestore 

(>S)  Mylasa  (CIG,  26^5)  :  x%\  lâxtaaxy  o\  'zx[>.lat ;  Pergame   (CIG,  3521)  :  xà 

**  i«^(ieva  iv<t\tâ\i-xxai npoéabai  tov  tt,;  tt^Xecoc  Tajiiav  (I.  18). 

^6)  llium  :  CIG,  3599,    l.  12  ;  3600,   1.   14  ;  Gyzique  :  3679  ;  Temnos  :  Cic  ,  pro 
^laceo,  1»,  44;  Myiasa  :  BCH,  XX  (1896),  p.  253,  1.  21  de  l'inscription. 

(7)  Cic,  loc.  cit.  : Nutnerauit  quaestor  a  mema  publica,  mensa  aut  ex 

^*^tigali  aut  ex  tributo. 
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quelle  est  triuichée  par  les  niajristrats  et  le  conseil,  sur  action 
publique  ouverle  h  tout  venant.  Si  l'opération  prohibée  a  eu  lieu 
sans  courta^'e,  le  banquier  confisque  la  somme  reçue  par  le 
chan^reur  et  la  parlatre  avec  le  dénonciateur  ;  s'il  y  a  eu  cour- 
tage et  bénéfice  pour  le  chan^^'enr  secret,  le  banquier  lésé  rec^oit 
le  tout  comme  indemnité»,  et  le  coupable  paie  une  amende  au 
fisc  impérial,  au  peuple  et  au  dénonciateur.  L'aflaire  est  juf^ée 
de  ^^rand  intérêt  pour  la  ville,  car  le  décret  édicté  des  pénalités 
contre  les  magistrats  et  les  bouleutesqui  négligeront  dans  cette 
circonst-ance  l'exercice  de  leurs  fonctions  (\^.  Il  est  à  remarquer 
que  l'inscription  qui  nous  donne  ces  détails  est  de  Tannée  209 
ou  210,  et  que  les  dispositions  prises,  d'après  le  décret,  l'ont  été 
avec  l'autorisalion  (sous  les  auspices,  dit  le  texte)  des  Kmpe- 
reurs  ré«,^nanls.  Ce  (jui  nous  amène  «à  constater  et  la  survcnl- 
lanc(»  étroite  de  l'autorité  romainci  en  matière  de  finances  (*\  et 
la  persistance  du  système  des  banques  publiques  au  commen- 
cement du  ni"  siècle. 

Mais  déjà,  quelque  cent  ans  plus  tôt,  les  Romains  avaient  pris 
des  mesures  pour  préserver  de  la  ruine  le  crédit  des  villes  pro- 
vinciales. A  dater  du  début  du  ii«  siècle,  on  trouve,  non  plus  un 
collège  d(»  logistes,  mais  des  logistes  cités  individuellemenl(^). 
Et  ce  sont  des  citoyens  romains  de  haut  rang,  souvent  d'ordre 
éque^stre  et  sénatorial  (*),  que  les  indigènes  supportiînt,  bien  que 
ces  agents  soient  durs  pour  leurs  administrés  et  se  n*n- 
dent  impopulaires  (*).  Evidemment  un  changement  s'est  produit: 
les  officiers  municipaux,  à  celte  épo(iue,  ét<iient  corrompus  ou 
incompétents,  ouexiravagants;  le  gouvernement  impérial  n'es- 
saya i)as  de  faire  l'éducation  des  financiers  locaux  ;  il  leur 
enleva,  le  cas  échéant,  tout  pouvoir  réel,  et  imposa  aux  villes 
des  iiilendanls  de  sa  façon.  Ces  logistes  nouveaux  restent  dans 

(1)  J'emprunte  loiit  ceci  au  oomirn^nlairo  livs  seriv  de  M.  Th.  Reinach  (BCII,  X.X 
(1896),  loc.  cit.).  puljii»^  à  nouvt;aii  dans  son  recueil  d'articles  :  L'Histoire  par  les 
monywies.  Ensuis  de  numismaliqiifi  ancienne^  l*uris,  lîH)t?,  p.  199  sq. 

(2)  L»'s  dernitTPS  fouillt-s  de  Perpame  ont  fait  découvrir  la  traduction  grecque 
d'un  décret  latin  du  coniinencement  du  ii"  siticle,  réglant  les  différends  survenus 
entre  la  banque  publique  de  celt'î  ville  et  la  population  (V.  Frott,  Aih,  Mit.^ 
XXVII  (1902),  pp.  78-t<9). 

(3KSmyrup  :  Philostr.,  V.  soph.^  I,  19,  3;  Cyzique  :  CIG,  2782  :  XoYKrTYiv 
HEtà  JitaTixo'j;  coOévra  tt,;  K'jîtxrjVfir/  7:ô>.Eto;  ;  llium  :  Schlieman.x,  Ilios,  Irad. 
Ejîger,  p.  S28.  —  CF.  Éphèse  :  Cl"î,  2977. 

(4)  Lkb.,  1509;  Piiii.ostr.,  /.  cit.  :  àvT,p  «jTzato;  o>  ovofia  'Pouço;  to-j;  Sjiupv- 
«lou;  È).o"]fî(7TE'je. 

(5)  Ibid.^  mxp<S;  xal  Suorp^TTUç. 
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la  main  du  proconsul  ;  ce  sont  de  très  ^'rands  personnages  capa- 
bles d'imposer  ;  une  fois,  «^  Éphèse,  c'est  le  propréteur  lui-même, 
le  légat  du  gouverneur,  qui  remplit  ces  fonctions  (^)  ;  d'autres 
fois,  on  les  voit  attribuer  à  des  asiarques  ou  àdes  jjrands  prêtres 
d'Asie  (>). 

Le  rôle  précis  de  ces  curateurs,  à  Tori^nne  de  l'institution, 

ne  nous  est  pas  très   exacU^ment  révélé  ;   s'il  n'y  avait  pas 

imprudence  à  compléter  nos  rensei^^nemonts  sur  l'Asie  par  des 

cniprunts  aux  lettres  de  Pline,  qui  concernent  la  Bithynie, 

fions  dirions  qu'ils  devaient  analyser  les    comptes  publics , 

connaître  des  dépenses,  des    revenus,  d'une  façon  générale, 

et  pourvoir  encore  aux  travaux  publics.  Le  passage  cité  de 

Philoslrate   leur   attribue  une  certaine  juridiction ,  peut-être 

entre   la    cité    et  les  particuliers  ;  ils  avaient  probablement 

à    dresser  la  liste  des    citoyens,  car  les  questions    que   les 

jii^es  leur  posent  laissent  croire,  chez  eux,  à  une  connaissance 

^•éelle  delà  population  (').  Voici  un  cas  proprement  asiatique  (*)  : 

Un  certain  Flauius  Lysimachus  avait  lép^ué  à  la  ville  d'Apbro- 

«îisias  un  capital,  qui  devait  s'accroître  par  Tanatocisme  jus- 

^:fii"à.  atteindre  120000  deniers.  Avec  les  intérêts  de  cette  somme 

un    concours  musical  serait  alors  donné  tous  les  quatre  ans. 

La.    somme  dite  fut  réalisée,  mais  d'autres  legs   destinés  au 

^"i^me  objet  n'avaient  ])as  suivi  la  même  progression,  et  il  en 

P^a>villait  qu'on  ne  p(»uvait  célébrer  le  concours  de  Lysimaque. 

*^s  citoyens,  fâchés  d'attendre,  demandèrent  à  M.  Vlpius  Appu- 

**^*iiis  Eurycles,  curateur  «le  la  commune,  une  réiK)ns<î  <\  ce 

^"^ïjetjpar  l'intermédiaire  des  archontes.  Eurycles,  considérant 

**^     respect    dû  à  son  maître,  à   la  mémoire  des   testateui's, 

Pï^nant   souci  de  la  gloire  d'Aphrodisias  et  des  intérêts  des 

'^^oiiistes,  décide  que  d'autres  sommes,  nous  ne  savons  les- 

<ÏUelles,   seront  réunies,  prêtées  à  intérêt  jusqu'à  la  lin   de 

^'ii-Unée,  de  façon  à  faire  une  somme  suflisante  pour  (jue  le  prc- 


(1)Leb.,  147  «. 

(2)  Éphèse  :  CIG,  2987  ''  ;  Apliroilisias  :  i7«V/.,  27il,  1.  9  ;  Magnésie  :  2912.  Feut- 
*^'"*î  faut-il  joiodre  ù  la  liste  V i^:•.^^lr^-r^:;  «lomié  à  la  ville  de  Trapezopolis  par 
Hï^clrien  (JHSl,  XVII  {18'.)7),  p.  iO-.;,  n»  8).  M.  Anderson  sii};j,'('re,  avec  braucoup 
°*^  vraiftemblance,  que  c'est  en  réalité  un  logiste.  J'ajouterai  qu'en  «'ffel  au  début 
^**  11*  siècle  on  est  aux  ori{;ines  de  l'institution  ft  qu«'  la  terminologie  peut  n'être 
P*»  encore  fixée. 
l3)  Acia  Didymi  et  Theociorae,  ad  iS  apr.,  app.  ;  Acta  Sebaslianae,  ad  7  iun. 
l-i)  Cf.  LiERMAx.N,  ÂnaUcla ,  p.  120. 


^'.  Chapot.  —  La  Prooiuce  d'Asie. 
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mier  c(uicours  puisse  avoir  fini  (').  Oltc  iiiterveniioQ  s'expliqi 
sans  peine  ;  rinslilution  ilr  jeux  publics  par  de^^  cilnycns  ricli 
mettant  des  fouds  considérables  à  la  disposition  des  ville^ 
appartrjiuit  aux  ciiraîpiirs  d'en  cuniKinre  cl  rtVler  rusr^r**.     ^ 

Le  lu^isli',  <pnrH|uc  citoyen  ntniaiii,  et  de  haute  situai W 
soeiale,  étail  néannioios  choisi  d'iiabilude  parmi  les  Abî 
tiques  ;  mais  on  piv^naiL  soin  de  le  lir'*M'  d'une  autre  ville  t|i 
celle  dont  il  devait  administrer  les  tinatiees;  peiit-4^lre  iiitMiie  j 
résidail-il  pas  tcnijours  dans  celle-ci,  se  bornant  à  des  lourut^ 
d'tnspecLion.  ('/est  par  lettre  que  les  babîlanis  d'Aplirodisj-a 
cousullerent  l!]nrycles,  rpir  élait  d'Aezani  ;  ils  eurent  tValemc^ 
un  lojnnsh' citoyen  de  Tralles,  rn\  im^'ines  fonrnireid  un  cumleS 
àCyî'.ique(='). 

Les  pn*viiiriaux  n'accueillin'nt  pas  tri's  v«diinliers  de  primi 
abord  ce  fonctionnaire  extraordinaire,  compté  pourtant  coimiL 
maKii^lnit  Qiuoici[iaL  Au  ir-  sièrle,  la  ville  d'Apamëe  consacr; 
une  somme  de  3i  OiM*  deniers  à  se  débarrasser  de  la  tyran ni« 
des  curateurs  pour  l'avenir  (*).  Pourtant  au  nr,  c'est  devenu  m 
magistrat  urdiuaire  et  régulier,  —  les  municipalités  en  avaieu 
pris  leur  f»arti»  --et  rc  l'nt  di*  plus  en  plus  un  simple  a^^en 
d'exécution  des  volontés  du  gouvernement  centraH*);  il  empi^ 
tait  sur  les  pouvoiis  des  coUèjres  supi-émes  des  majzistrats 
accaparait  les  li minces  et  les  travaux  iniblics.  Lé^'alemeot,  ' 
alTerme  les  biens  de  la  ville  (%  place  ses  capitaux  (*),  emprunt 
en  son  nom ('J^  administre  tout  ce  qui  concerne  le  service  de 
bntimenls(*)  et  dispose  d'un  droit  de  jtiridicUon  inler  ciuUatez 
et  priualnm  (*). 

Mats  il  n'y  eut  pas  que  les  cités  qui  retinrent  des  curateurs 
Hadri^ui  envoie  un  k>;^nsle,  citoyen  de  Keramos,  k  la  gêrous^ 
d'Éphése,   chargée  du   c(*ntrole   de   sommes    importai  nies, 


(1)  Crr,,  27U  ;  cf.  Lsa..  1620%  cl  Tajus  et  Uollkaijï,  BCH»  IX  (1885)»  p.  71. 

(2)  CJG,  21S2,  2790. 

(3)  BCH,  XVIJ  (1893),  p,  308,  n»  6,  L  12-16;  c'est  du  moins  l'inlcrprétolion 
donue  de  ce  texte  obscur  M.  Hamsay  {Citiev^  p.  462),   m»is  eJI«  nVsl 
culabte. 

(4)  r,r,  Rauâav,  Cîtits  and  liish.,  Il,  p.  369-371.  —  Autre  exemple  à 
BCll,  Vm    18^i).  p.  ZM,  u-  7. 

(5)  Map»>.,  t»i{j.,  L,  8,  lie  admin.  irv.  nd  ciuit,  ptrdu,,  1.  5  pr. 

(6)  Vlp  .  Dig.,  XXI«,  1,  De  *««*•.  et  fmct.,  \,  :?3. 

(7)  Maiujan,,  Dig^,  XX,  1,  J}e  fti/nor.  et  hypoth.,  1.  il   i>r, 

(8)  Pavl.,  D»g.,  XXXIX,  2,  Ue  damn.  tnf,,  I,  iù  pr. 

(9)  Vlp.,  L  cit.,  l  2,  §  6. 
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uabarrassée  pour  recouvrer  ce  qui  lui  était  dù(').  Uoe  inscrip- 
,ic3ndu  tu*  siêrlf»,de  Traiaaopolis  on  d'Acmniiîa,  nommé  encore 
13  lotrisle  du  ;>énat  el  de  la  ^^êrunsie  (^) . 
TiVî?  exacts  à  rernplîi-  de.s  sacerdoces,  à  organiser  des  jeux  et 
"^les,  k  assurer  le  l'oiictiouDcineiiL  de  tout  service  ayant  uo 
'^4_*rtaiîi  caractère  de  représeDiatinu,  les  (îircs  rnootraîent  donc 
l«^4J:èivlé  et    iosouciauce  à   legard  du  cliapilre  essentiel   ;   les 
tiiiiiDces  de  leurs  villes.  Sur  un  autre  point  eneoj'e,  les  Romains 
c>iJl  dû  suppléer  à  leiu'  ué.L'iii-'-enee.  S'ils  n'ont  pas  créé  les  se r- 
^'iiTs  de  police,  ils  leur  ont  ilu  moins  doiuié  toule  rexlension 
»érosi$aii'o.  Une  inscriplion  de  Peivame,  inmiédiatenieot  posté- 
rieure à  la  mort   du   dernier    des  Atïales('),   mentionne    des 
corps  de  ^rendarmerie.  Trapa^uXaxÏTai,  avec  t^/îç  ilUis  £[;jLflpioijJpî.t;  ; 
c'daieul  des  liomme,s  de  basse  coudiLion  et  cpii  n'avaient  paa  le 
droit  de  cilé,  pui^squ'oo  le  leur  accoixJa  en  bloc  dans  un  moment 
dedanv^er.  De  plus,  ils  résidaient  dans  la  capitale  du  royaume  : 
elle  a  pu  être  priviléjîiée.   M.  Monuusini  paraît  bien  a\'oir  dit  à 
juisle  titre  que,  dans  rorirtmisation  municipale  de  l'Asie  Mineuie, 
b>ut  existait,  sauC  rarmée(*).  Les  Homains  ont  dunné  aux  villes 
c'fs  petites  lroui»es  policières  nécessaires  à  un  pays  (|ui  tf était 
l>a.s  absolument  pur;^^é  dt^  brig-andsC*). 
Il  est  incontestable  malgré  tout  queles  Altalides  ont  appliqué 
tcaintien  du  bon  (irdre  dans  la  vw  leures[iril  de  ^^ouverne- 
'Ut.  On  a   découvert    récemment    k    Perjj'ame    un    long  et 
P'^cieux  texte,  déjà  célèbre  sous  le  nom  d"  «  inscription  des 
'^*'l>"nomes  »  ('),  qui  nous  rensei>rne  sur  les  ronclions  de  ces 
^''*^tits,  leur  compétence  eu  maliére  de  police  des  routes^  cou- 
"in^clioas  et  tbnlaines.  Ils  inlli^^eaient  des  amendes  eu  cas  de 
|^*"ilraventions  sans  ^raxité;   les  autres  délits  relevaient  delà 
|," **îdiction  des  si ra terres  ;  les  aslynomes  ordonnaient  seulement 
j^i-reslation  du  coupable,  exécutée  par  leurs  auxiliaires,  les 
*î*<^o5a:/Qti  (").  Os  dispositions  résultent  d'une  loi  du  le^  siècle 
^^^ut  notre  ère,  mais  comme  le  texte  conservé  tut  visiLlemeut 


1^1  Lb».,  Itn7. 
<'i\  F^^k^^tLL,  2h9,  L  17. 

h  U.  n.,  Irad.  fr.,  X,  p.  130.  note  1. 
<v»j  Cf.  H.  Cao-'sat,  De   munictpaiibits   ei  pioitincialibut   militiis^  Paris,  1880, 
?••    25  et  37;    0.    HiRs«:HtEu.n,   Oie  Sicfiereitupulizet   iin  lomischçn    Kaiserreich 
VDrWm.  SiUtmgsb,,  1891:  cf.,  pour  l'Asi?.  p.  «li7). 

(«j  KoLbK,  Alh.  Mit,,  XXVII  (1902  ,  pp.  48-Di;  conimenluin'  pp.  55-77. 
17)  CoL  II.  I.  42. 
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gravé  à  l'époque  de  Trajan,  on  doit  cpuire  que  les  mesures 

prises  }iar  les  Attaîidi's  parurent  saj^es  ci  reslfM-erit  en  vi^ruour. 
lîicu  ut'  iti'ouve  iUi  restr  qu'elles  aieut  été  appliiiuées  en  dehors 
de  la  ville  de  l'er^iune  ('i. 

Il  est  possible  que  les  premiers  slralè^es  cUaivés  du  service  de 
miil  aient  été  créés  par  les  derniers  rois  ;  mais  rinsliluliou  a 
son  pleiii  dévelnppement  i\  Tépoque romaine;  et  on  Ironve  alors 
ees  oflieiers,  ainsi  que  des  zoLpxçrù/axEc.  leurs  .subordonnés  pent- 
iMre,  dans  nu  *rrand  nombre  de  cités f^i.  Pmirtant  la  police  éluil 
souveuî  plnsindist»eusal>le  et  plus  dit'tieile  eneore  aux  alentours 
des  villes  qu'à  l'inLéripiir  de  leurs  murs  ;  de  là  le^  straLé^rrs  de  la 
campa^'ue,  nommés  plus  haut,  (n^^oiftiyùt  âirt  tvjc  /a>pa<,  chaiyés 
du  pl:il  pays  des  réKious  suburbaines.  Il  esta  remarquer  qu'en 
dehors  de  Uhodes  c'est  en  (^arie  que  nous  Innivons  des  aireuls 
ainsi  dénommes,  et  ou  pourrait  cxplicpier  le  fait  par  la  situation 
deeetteennirée,  aux  environs  de  la  niouta^'ueuse  Lyeie,  toujuui*s 
peu  si\re(^). 

i:'esl  é^*'alement  en  (îarie  surtout  qu'on  rencontre,  dans  les 
inscriptions,  uu  au  Ire  j^'eure  de  uiat-isirats,  ceux-là  de  création 
proprement  romaiuc%  les  ircuarques,  inconnus  *fans  tout  Tlirn- 
pii'e  en  dehoi-s  de  l'Asie  Mineure.  On  en  suit  les  traces  à  Sébas- 
lojjolis,  Aphrodîsias,  Tralles,  TSysa.  Perjjame,  Erythrée,  Thyalira, 
Milét,  8myrur,  Llumeuie,  Colosses,  Ae/aui,  i)eul-ùlrc  aussi  à 
MileLopulis(*)  et  à  Apamée  (*),  La  capitale,  Èphèse,  eut,  semble- 
l-il,  une  layanisatioo  particulière  :  on  n'y  Irouvc  pas  d'iréuar- 
ques,  mais  des  fiiatUtnm'H(^],  La  mention  la  plus  ancienne 
concerne  la  i»remicre  nommée  de  ces  villes,  i>oui'vue  d'uû 
irénarque  eu  1 1<>-117  (^)  ;  mais  l'institution  n^monte  plus  haut 


(t)  Les  moulions  d'uAlynorneB  dans  lu  province  iJ'Asifî  aoni  en  effet  exlrémemenl 
rares.  —  Cf.  Lkb.,  lOli  (BI*undo«).  —  L'*AaTUvo|jLix6ç  de  Pnpinîeû  devftit  conoâroer 
BurlouL  d'jiulres  région»  de  l'Empire. 

(2)  A  Nysu  (BCH,  Vîll  (1883).  p.  272,  n»  15),  uo  oTûfltTT.Ybv  xai  MpaçCXaxa  ; 
un  de  ses  fil.s  exerçii  in  ttapa^jXa*!^,  l'autre  I"Etp[irjiv»p-;ci«  dans  la  mf-me  ville, 
A  Tralles  {A th.  Mit.,  VIII  (188;^),  p.  329)  un  ,ïca'pa?u>.iUvTa.  A  Mïi>:nesîe  da 
Méaiidrft  (Keiifi,  hmchr.,  Wt)  :  uTpQi"nrjYïl<r3VTa  xal  icapaçuXaÇavca.  A  Sébastopolia 
ua  Titixy/Jà;  TEi|Aaîî  Sià  vuxxb;  ffTp«ttjYi>tatC  (Stbhrktt,  tCpif/r.  Journ.f  25)  ;  uo 
ïlral-^ge  de  nuil  également  à  Uodicée  {Ath.  Mit.,  XVI  {WA),  p.  145). 

(3)  Aplirodisius  :  Léo..  1604  :  CIG,  2827;  Abbanda  :  BCH.  V  (1881),  p.  180; 
Trnlles,  Strniunic'ée  :  BCH,  XV  (1891).  p.  433,  a»  A. 

[\!  BCIf,  XII  (1888),  p.  193,  n»  3  :  (clp7iv}HpxT,<ravTa. 
{h)  lîinscHFELD,  ft>c.  laud.,  noie  121. 

{ù)  CIL,  ni,  snpp.^  7136;  miles  voh,  VU  praetontw ttialionariuM  Ephêsi^ 

(1)  SfKnHEn,  iT/Jïjr.  Joum.,  25, 
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proLableinen t  ;  cû    l'2i,   Aristide  disait  que  Smyt'ne,  depuis 
lon^lempî^,  avait  ù.  pourvoir  A  rirénarchie(*). 
Lii  nominali(m  de  rirétuxniiie  D'app.'ii'ti(Mil  pas  aux  indiirènes, 

Ion  du  lîiojns  leur  siiiîra^*^  nt'  vaiitfpi'aH  premier  dej^'iVî.  l^aljonlè 
prëserile  une  liste  do  dix  personn«*s  proposées  pour  vi^i  emploi, 
pt  Ip  proronsul  on  désiiitie  une  dans  le  nombre(-). 
On  pourrait  so  deuiandt-r  si  ee  n'est  là  une  lihir^ne  idulot 
qu'une  raagistra(ure(')  ;  pourlaut  le  iinulr  dr  tiominiitioD  tVin- 
I       diqiie-t-il    p;^s  plutôt    une   vrriiable   u^a;ris^^alu^^^?   Elle  était 
annuelle,  mais  renouvp!abIi^(*).  Le  prineipe  du  cliuix  parmi  les 
™  dix  candidats  présentés  paraît  n'avoir  pas  été  sans  exception. 
Ainsi,  au  proconsul  Seuerus  un*'  ville  de  Mysie  avait  présenté 
dix   noms,  comme  d'usa^'-e;  \v  •.••ouvertieur  les  écarta  tous  et 
choisit  Aelius  Aristide  rpii  possétîait  des  biens  dans  le  voisinage 
de    la  ville.   Peu  désireux  de  remplir  celle  cbarg-e,  Aristide  en 
appi^ln  jusiju'aux  Ijjipercurs,    et   iddint  iî'eux   une   lettre   lui 
Rpoiiiirmaot  cette  nouvelle  immunité,  après  tant  d'autres  qu'il 
^I>ossétIait  tléjà,  afin  qu'il  pût  se  consacrer  IfuU  entier  à  la  rliéto- 
ricuic  et  ^  l'éloquence  (°),  Pour  les  fonctions  d'ircnai'qur,  on 

Iclitiisissait  de  prêfcreitee  un  citoyen  romain  (°)^  mais  en  fait 
l'arbitraire  du  proconsid  u*avait  pas  de  limites  ;  une  inscription, 
réceimnent  découverte,  de  la  Phry/ia  Paron^ios,  porte  :  KoiaiW 
K.uptV>  KQttTa[p]oç 'j^uipvxç  s?û7jVïpy/Tj^.   Voilà  un  esclave  irénarque. 

IM.  Anderson,  qui  publie  le  texte  C)»  suppose  que  cet  esclave  était 
allaché  à  un  domaine  impérial,  car  il  y  eu  avait  beaucoup  dans 
le  vi>isinaj.''e,  au  sud  de  cette  rén-ioiK  îïe  ttvules  manières,  le  tait 
montre  les  libertés  que  prenaient  les  irouverncurs  à  l'^^ard  des 
principes  administratifs. 

Il  nmis  fournit  en  fnilre  un  an^nunent  de]duspfiur  la  solution 
d'une  question,  sans  cela  jteut-ètrc  dit'ticile.  l/irénarcbic  élait- 
«dle  une  fouctiori  mmiiciiKile  du  provinciale?  Il  y  a  un  texte 
douteux  d'Aristide  datant  du  proconsulal  d'Aiitonin  le  Pieux  : 


(if  Or.  gaer,,  I.  p.  523  Dind. 

(^  Cod,  îusl.,  X,^T),  de  irenatrhiit^  I.  un.  :  n  ftecurionibui  ittdicio  pmesidum 
P'^uificiftrum  nommi'ntttr. 

W  V,  Q(;^  276S  layont  rempli  rirenarfîhîf  el  Jea  antres  lihtrf/ies)^  oon  contredit 
pftf  BCFî,  jx  ît»8î»),  p,  7<>,  0^»  6  (ayatjL  jvmpli  i'jréoarchie  el  l«9  aulrea  magistrilures 


)*f  iiiuf 


fiits). 


'0  *i«^rmts.  Vit,  p.  li  :  -pU  eJprjVipxov. 


iSj  ï 


r«)  V 


•  p,  523  Diod. 


-    Ud.,  57,  147«,  1723*. 


'  ''HSi,  XVtll  tlift^),  p.  123.  n»  70, 
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6V3L  8v  Tcpoxpïvetev  t;  â7ravT<»>v  xaOïffravo»  çûXotxa  tyjÇ  sîpiiivTjçC),  et  pO! 
la  Cilicio,  voisino,  il  nous  est  parlf*  d'un  in^narque  unique,  foD 
lioonaire  [rnivitHial  (-).  M.  lïlivsrljlVlil  dit  fort  htfn  qu'il  y  eii* 
peiil-t'ltr  nnr  rt'rinile  de  rinstitiiliou  sous  le  procousulal  tl'Aiu 
looin  (rt  r ikmum^  vc  qui  mms  t'st  rapporté  pour  la  Cilicie  serafi 
d'une  epoqiir  poslérieure;,  à  en  juirer  jmr  un  j^assaye  ilti   juris 
consulie  Mareieii  (*)  :  «  CajnU  mamloiorum  exsfat,  qt*od  diun^ 
Pins,  cum  prouinciae  Asiae  praecrat,  siib  edlcio  proposait 
ut  irenar chue,  cum  apprchende7*eid  lairones,  interrogent  eos  d& 
sociis  et  7'ecep((itoribus  »  {*).  rdiaivédlntcrro^'er  les  bn^'atidse 
devant  déposer  sou  rapport  au  tribunal,  Viréuarque,  s'il  ei\t  éU 
seul  dans  la  province,  aurait  dil  se  dépliieersans  cesse  et  u'auraii 
pas  suffi  i\  sa  tAche.  Le  cas  où  Aristide  lut  mis  en  cause  ne 
paraît  pas  d'ailleurs  indi((uer  une  in^narrlue  provinciale.  Enfic 
c'eût  été  là  une  situation  si  considéralilequVtn  ne  Pau  rail   pas 
donnée  à  un  simple  esclave ('). 

î^'auturilé  ntuiaine  dési^^nail  ilonc  les  chefs  de  la  police  ;  bie 
entendu,  tdie  ue  faisait  |ms  les  frais  de  la  i)olice  elle-même  et  le 
laissait  à  la  municipalité.  Le  texte  qui  n<ius  le  garantit  (")  nou^ 
mentionne  des  diOf/mUes,  assistîuds  du  rh«'f  de*  indice,  ri  que, 
pour  cette  raison,  ou  appelait  quelquefois  aussi  «TÛ(jLjAa/ot  (') , 
C'étaient  des  afTranehis^  ou   morue  parfois  des  esclaves  ;  ils 
n'étaient  armés  que  de  couteaux  et  de  |jj\t<jiis,  et  ne  devaient  pas 
être    montés,  puisque,  dans    le    récit    du    martyre    de    saint 
Polycarpe,   adressé  sous  Anlcuiin  par  T^îrlise  de  Smyrne  A 
celle  de  Philoiurlium,  il   ntuis  est  dit  que  l'irénaniue  lIe'»rode, 
chargé  de  taire  arrêter  l'nlyrarpr,  envoya  vers  lui  des  dïojjmiles 


(1)  ArI8T|[>.,iW(/. 

(2)  D*ttprps  les  Ephesinna,  It,  13,  romcm  de  Xénophfin  iTKpbèse,  de  la  Jln  du 
ir  siècle  ou  du  cniuuif^ncemeDt  du  ni*. 

(3)  Dig.,  XLVHI,  3,  L  6,  g  1-  Jt  est  àc  fuit  que  In  diRûilii  di?  lirénurque,  Uès 
relevée  pi'odtinl  lout  l«  moyen  Kmpire,  déclina  coriaiJcrublemi^nl  plus  lord.     ' 

(4)  Uo  aolre  ic\ïe  juridique  déHoil  en  termes  values  lus  fnnrli«.us  de  l'irénarque 
(AncAunis  Cuabish  s,  Dig.,  L,  4.  I.  18,  §  7  :  "  Irfnatchae  i^id  ilhciplirtae  pablicae 
et  corrigendisi  tnonhus  pracficiuntnr  », 

(5)  Un  uutre  imli.-e  est  h  tirer  de  la  comparaiion  de»  divers  litres  portés  par  un 
irénarque  :  nous  eu  roDuaissons  un  de  Thyalini  qui  n  éiè  egalenienl  pendunlsix  moi*) 
agoranorae,  fonction  toute  muriicipiile  1^4//*,  iVi7.,  XXIV  (ISW),  p.  2:H,  !»•  ir»^. 
M*  Momrason  estijiie  que  liréniircliie  était  taquet felhafl  un  emploi  municipat 
(Rôm.  Straf'rccht,  p,  rî08,  noliî  2).  —  Sic  Caosat,  u.  Ireiiurcfia  {tfkit.  DifiEiiBEno- 
Saolio). 

(6)  Ikutiliq.,  LVI,  10. 

(7)  Ub.,  'JtHÎ,  —  cr.  MoMMssRjt,  Ràm*  Strafrecht,  p.  3f38,  noie  3, 


i 
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^t  des  cavaliers  (*).  Comme  ils  avaient  l'habitude  dos  exercices 
jyn.  ilitaires,  il  arriva  aux  Empereurs  de  les  incorporer  temporai- 
i-o^ment dans  leui'S  troupes;  ainsi  Marc-Aurèle,  cherchant  partout 
d^^s  recrues  pour  ses  armées  décimées  par  la  peste,  arma  des 
j>  l'igands  et  des  dio^rmites  (').    • 

Comment  Tirénai'que  parvint-il  à  s'entendre  avec  le  nycto- 

^  t-ratège,  dans  les  villes  où  existait  ce  fonctionnaire?  11  est  facile 

4fl^  ^^  deviner;  l'agent  impérial  relégua  dans  l'ombre  le  petit 

fTCiagistrat  local,  dont  le  titre  devint  surtout  décoratif.  L'absorp- 

t^îon  méthodique  se  poursuivait  là  comme  ailleurs  fl. 

Bans  cette  étude  des  magistralures  municipales,  je  n'ai  pu 
xnaltacher  qu'aux  grandes  lignes,  aux  dignités  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus   répandues.   Les  fonctions   exceptionnelles 
comme  celles  du  XiasvipyTiç  (*)  ou  du  vT,Tiap/o;  (')  de  Cyzique 
importaient  peu  pour  l'examen  très  général  qui  m'élait  imposé. 
Kt  de  même,  il  aurait  fallu  s'être  (ixé  une  tache  plus  circons- 
cr/le  pour  voir  ce  qu'étaient  exactement  le  rpiTsuTr^ç  (°)  et  Voltzo- 
5dxnrfi  Ttov  TtoXeiTixtov  /fvjaaTtov  (')  de  Thyatira,  reTctffxiTYjÇTT^çTOXswç 
^le    Dorj'lée  (*),  les  Ttjxou/ot  de  Téos  (*),   ou    d'autres    encore, 
^Oinme    les    êp^eTciCTaTai  ('•*),  le  vouioouXa;,  l'èTriasATiTYi;  (")    /wpfwv 

^Cl)    Martyr.  Polycarp.^  7,  Dbessfx  :  StwYiiîTai   xa\   îîTTreî;   j^exà   twv   (juvriOôiv 

(^y   IvL.  Capitol.,  Vît.  Marc,  21  ;  add.  CIG,  3831  «  8. 

^-^>   Malgré  les  arguments  de  M.  Is.  Lévy  {Rev.  Et.  gr.,  Xll  (1899),  p.  285-288), 
"^    "^^  crois  pas  que  celle  organisation  àe  la  police  ail   éié  arrachée  à  l'indifTéreoce 
^     ^'«nlorilé  romaine,  ni  qu'elle  l'ail  négligée  le  plus  t(M  qu'ello  le  put. 
<~*  )   Uluno,  Ath.  Mit.,  IX  (1884),  p.  18. 
^^>Cir.,  3655,  1.7. 

C^>  CIG.  a'i90,  3491,  34^;  BCH,  XI  (1887),  p.   157,  n»  20.  —  Cf.  Clkhg,   op. 
'^**ci.,p.61. 

<'^)BCa,  ibid.,  p.  47.3,  n»  45. 
<  %  )  V.  Radet,  En  Phrygie,  p.  563. 
i^)  Le».,  88,  1.  12;  i;»9  :  CIG,  3059,  1.  25. 

tlO)  Led.,  992  (Aezani),  1605  (Aphrodisias);  IBM,  529  (Éplièse);  Berlin.  Silzunos- 

^•='*^,,  1889,   p.   372  (Sardes);    Ramsav,  Ciliés,  Jp.  72    (Laodicée)  ;  p.  475,  n«»  333 

^-^pîiinée);  BCH,  IX  (1885),  p.  398  (Mngnésie  du  Sipyle)  ;    l'un  d'eux  a  rempli  ses 

"Oficlions  èv  ixcxpaîc  Saicâvat;  (CKî,  3lUl,  Thyalira),  un  autre  èx  tcôv  ISûov,  avec  le 

*^*^»n«ours  de  trois  synergépi^tates  (BCII,  XVlll    (1894),  p.  23,  n»  16,  lasos).  Hap- 

^rocho^  ripyiTfxTwv  :   BCII,  VII  (1883),  p.  271   (.Nysal  ;  Al/i.  Mit.,  XV  (1891), 

î».  278(Mylasa);  IGl,  I,  1,  I.  10  (Rhodes  ;  cf.  Sthab.,  XIV,  2,  5,  p.  653  C). 

(lli  Sur  une  monnaie  de  .Mastaura  est  mentionné  un  éTtifjLsXriTTj;  tcxvtwv  (GrCBM, 
'-ydia,  p.  157,  n»  5).  Le  type  de  la  pièce  ne  paraît  faire  allusion  à  aucune  liturgie, 
^  aucun  service  public;  peut-être  cet  «  adrainislraleur  de  toutes  choses  m  avait-il 
pris  simplement  à  sa  charge  tout  ce  qui  concernait  la  frappe  et  l'émission  delà 
n>onoaie  elle-raôine. 
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STiixoTiwv   TT^ç  7:ôXe<ij;(*),  rotxoviaoç,    VItzi  tou  crres^avoi»    OU  Vk-nX   -niç 

oiaTxÇew;,  dont  les  mcnlions  sonl  isolées.  L'essentiel  était  de 
voir  en  quoi  les  Romains  avaient  pu  modifier  cette  organisa- 
tion, dans  ses  traits  généraux. 

Ils  n'ont  naturellement  pas  supprimé  les  conditions  d'âge  à 
remplir  ponr  briguer  une  magistratnre(-).  Les  conditions  de 
cens  n'eussent-elles  pas  existé,  ils  les  auraient  inventées  ;  leurs 
principes  de  politique  provinciale  (')  les  rendaient  nécessaires. 
Voulant  des  cités  oligarchiques,  ils  n'avaient  aucune  raison 
d'interdire  aux  citoyens  de  remplir  plusieurs  fois  la  même 
magistrature,  et  aucun  empêchement  .semblable  n'apparaft  dans 
les  lois,  ni  sur  les  monnaies  ou  dans  les  inscriptions  ;  en 
revanche,  on  a  de  nombreux  exemph^s  d'Asiatiques  ayant  rem- 
pli plusieurs  charges  à  la  fois. 

Pas  d'appointements,  telle  était  encore  luie  règle  inévitable 
pour  les  mêmes  motifs  (*).  Bien  plus,  nn  droit  d'investiture  s'éta- 
blit :  de  môme  qu'à  l'admission  au  sein  delà  boule  (*),  il  y  avait, 
au  moment  où  on  venait  d'être  élu  à  une  magistrature,  une 
somme  d'argent  à  verser  k  la  caisse  municipale  (*).  Il  n'en  pou- 
vait être  autrement  pour  les  fonctionnaires  que  pour  les  membres 
du  conseil  ;  la  coutume  s'étendra  bientôt  jusqu'aux  dignitaires 
religieux  :  les  grands  prêtres  d'Éphèse  et  de  Philadelphie  paient, 
pour  l'obtention  de  leur  chai^^e,  une  somme  importante  (').  Et  il 


(1)  CIG,  a<>45  =  Ramsay,  Cities,  p.  74  (f^odicée  du  Lycus). 

(2)  'ExTeXéaavTa  rxç  TiptoTac  àp/à;  xa\  XetTOvpyîa;  upb  f,Xtxca;.  —  CIG,  2787, 
2788.  —  Simple  exception  sans  doute  en  ce  qui  concerne  les  àpxaî. 

(3)  Faut-il  dire  avec  M.  Uamsay  {Ciliés,  I,  p.  65)  qu'à  l'influt-nce  romaine  est  dû 
le  port  du  costume  officiel,  et  notamment  de  la  robe  de  pourpre,  qu'il  croit  entré 
dans  les  habitudes,  se  fondant  sur  une  inscription  d'Aphrodisias  (BCH,  IX  (1885), 
p.  78,  n"  8  :  xaTaTX£ua<Ta[X£vou  xoO  ço'.vc'.xoûvto;  èv  tw  tîi;  <j7paTr,Yta;  autoC 
Xpôvoj),  et  qui  ne  dériverait  pas  d'une  habitudr*  grecque,  si  l'ont  met  à  part  les 
magistrats  de  caractère  religieux  ?  Il  paraît  malaisé  de  tirer  quelque  chose  de  ce 
texte  uniqno. 

(4)  Les  exceptions  sont  fort  rares  et  toujours  susceptibles  d'explication  : 
A  pâmée  : /feu.  Et.  gr.,  11  (1889),  p.  a),  o»  6'-,  1.  11-12;  Eph.  ep.,  VII,  436  ;  Cos  : 
Ann.  EL  gr.,  1875,  p.  286. 

(5)  IBM.  187  :  -ro  àpvCptov  odov  ô-.oo'aatv  ot  po'j/.evovte;. 

(6)  Leb.,  3rK),  647  ;  CIG,  21>87  H  ;  BCH,  Vlll  (188i),  p.  389,  no  8;  Ath.  Mit., 
IX  (1884,  p.  18;  MouTeiov,  188r)-().  p.  88. 

(7)  CIG,  2987'',  3419.  Cf.  encore  lIinsniiFELo,  Z^ilschrift  fiir  Ôsteneichische 
Gymnasieii,  1882,  p.  5(.)2  ;  Sitzungshcr.  der  Berlin.  Akad.,  1888,  p.  871.  —Voici 
encore  une  allusion  évidente,  sous  la  forme:  dcTroosSô'y'OatJ,  dans  une  inscription 
mutilée  de  Perjjaine  (Krankel,  278). 
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en  est  des  xtSaai  ou  bourgs  comme  des  cités  (*).  Et  pendant 
l'exercice  de  la  ma<ristratiire,  il  y  a  dos  lar^^esses,  des  fondations, 
des  dons  que  l'usage  impose,  et  dont  le  titulaire  n'est  pas  tenu 
quille  en  raison  de  ses  débours  préalables.  Il  lui  faut  orner  la 
ville  plus  encore  que  TadministHM'.  Ces  magistrats  consacrent  à 
Jeur  patrie,  qui  un  élablisscmtnit  de  bains,  qui  un  jardin  de 
palnaiers,  qui  une  stèle  ou  une  colonne  sculptée i^).  En  d'aufros 
fermes,  on  pa^'ait  pour  êlrc  admis  à  des  dépenses  nouvelles   11 
est  permis  d'en  conclure,  je  crois,  que  la  reddition  des  comptes, 
Jors   de  l'abdication,  ou  au  terme  du  mandat   donné,  n'avait 
qu'une  importance  illusoire.  Elle  était  de  règle ('),  et  même 
liiensuelle  dans  la  ville  de  Téos  (*).  Mais,  dans  la  plupart  des  cas, 
«ïlle  se  réduisait  à  une  pure  formalité  ;  le  fonctionnaire  se  justi- 
fiait avant  tout  par  ses  largesses  ;  il  n'escomptait  aucun  profit  ; 
il  savait  bien  qu'en  acceptant  une  fonction  municipale  il  n'al- 
la.it  pas  s'enrichir,  mais  faire  emplette  d'honneurs  et  de  consi- 
<ié  ration. 

§  2.  —  Les  Liturgies. 

En  étudiant  les  magistratures  municipales,  on  sent  partout 

F>r^senle  la  main  de  Rome;  avec  les  liturgies,  on  reste  en  pleine 

"^'"icî  grecque  indépendante,  et  c'est  là   pins  encore  qu'il  en 

^î*-vil  chercher  les  manifestations.  Cette  institution  correspond 

^S5soz  bien  à  ce  que  les  Romains  appelaient  mimus ,  charge 

P"*il)lique  entraînant  d'ailleurs  un  titre  officiel,  tout  comme  une 

'^^stgistratuns  et  elle  exista  de  bonne  heure  chez  les  Hellènes, 

Notamment  k  Athènes. 

On  devine  que  la  plus  grande  variété  a  dii  régner  dans  ce 
domaine.  Dans  le  principe,  il  s'agissait  d'une  alïaire  municipale 
^  conduire  jusqu'à  son  terme,  comme  une  ambassade,  quelle 
^vie  fût  sa  durée,  ou  bien  d'une  charge  indéfinie,  et  que  par  suite 
^U  n'assumait  que  pour  un  temps  limité,  peut-être  pour  une 
^nnée  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  (jue  plusieurs  citoyens  sont 
honorés  pour  avoir  exercé  plusieurs  fois  la  mémo  liturgie  (*). 

(I)  Aïk.  Jtfi/.,  m  (1878),  p.  05-9  ;  Mo-j^Ïov,  1878,  p.  29  ;  1885/6.  p.  88  (Teira). 
t2)  JHSt,  LK  (1889),  p.    125;  Pap.  Ath.  Sch.,   I,    40  ;    BClf.  IX  (1885),  p.  78, 
^*  8;  Ath.  MU.,  IX  (188V).  p.  18,  etc.. 

'3)  Cf.,  pour  Perpame,  Khankel,  278,  1.  U  :  Sioôasvov  Xôyov  xa^à  -rs-rpa^eTtav]. 
(i)  CIG,  .3059,  1.  18  sq  :  xa^^tj  {is-cà  to,'j1  16'(0'j  toù  éTtinTjvtoy. 
(5)  Par  exemple  l'agonolbésie  :  Leb.,  885,  172.S"  . 
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Kn  est-il  de  viLi«:èrL*sV()ii  Inmvrilii  moins  la  rnrmnloSr  octù^voç 
ou  otk  ptou,  ajnnttM'  ;ni   litre  «Ir   crrlaiiis  ciloyons  qui  36  sont 
îirqiiitlrs  il'mir  litmvio  (').    Il  y  a  des  cas  où   relie  formule 
n  nniir  rélertiilé  »  jHdirfait  avoir  un  srus  spôrial.  Ainsi  Lys^i- 
jna([ur  fui  y.yoïvKt^tTfiçlt'  xttàvoçC),  ni  roxpllratitm  de  M*  Lierniati.ii 
est.  très  \  raisemîdiildei^),  à  savoir  tpic  îadotialion  lr>lainriilafi-c 
du  prrsnuna^re  élail  suflisaide  j»onr  dr*rrnyor  à  toit l  jamais  l*^"'* 
jcuK  f|ii*il  a\ail  iiisliluês;  radniiiiislralciir  annuel  à  venir nai^^^' 
rait  plus  lieu  à  prélever  siu-  sa  boursr,  et  en  l'ail  le  foudaU'i^^^^ 
«Hail  uiiisi  un  apKJolliMe  rlrniel. 

Mats  dans  d'autres  Iiypolhèses,  la  rui'^me  inlerprélalioo  p^^^' 
impossible  (*]^  et  on  doit  eroire,  ou   bien  que  réellement  111^^^ 
]iarliculier  l'orlutié  avait  proposé  de   se   ehaiver  d'un  sernc»-  '^ 
jusqu'à  sa  mori    ri  qifnii  n'avait  pas  pensé  devoir  iXipouSî^eL  ^^ 
celle  ollVe,  on  (jne  le  p(*rsonna,i:e  ronscrvail.  sa  vie  durant,  uor::* 
les  fonrtions»  mais  Ir  titre,  c-ommr  qualilii-iilif  bonoriliqiie.  J^r-   ^ 
serais  [lorté  cependant  à  supposer  qne  ci^  qualilicalir  n'élail  pass:  ^ 
de  droit  dans  la  plupart  des  villes,  et  qu'on  le  réservait  à  cen>^ 
qui  avaient  muulré  plus  de   iiuinitieenee  encore   rpion    n*eL-m  -= 
ailendaiL   d'eux.,   la  lîttuvie   élei'iielh'   restant   eniin    un   titr»-'"^ 
rés<M*vé  aux  jrénémsités   iTiouïe,s,    exeeptioiinelles.  II   arrivaijff^J 
aussi  qu'une  mOine  ramille  .se  fît  réserver  une  certaine  litiirjri*^-^^^ 
qui  devenait  de  tradilîon  chez  elle,  el  elle  mérlLait  par  suite  iM^  j» 
s'appeler,  par  exemple,  yivo;  Y^ju.vaTtxp/txôv  ;*).  Ce  qu'on  demai  .^ 
dait  tï  ijuironque  seebarp^ail  d'nne  iitu!V'ifT  i^>'  n'élail  d'ailleuK^ 
pas  rorcément  un  elfort  aftifel  vraiment  personnel  ;  la  eaile     —^ 
payer,  et  c'était  tout  dans  bien  dos  cas.  Une  femme  pouvait  ;=r 
fair<*  remplacer  dans  eerUunes  fonctions,  qui  avaient  uii  éléme 
corporel  en  opposilinn   nvc**  son  s<»xe;  celte  snhnj»ralion  éty^^ 
aussi  Lien  ouverte  aux  jeunes  enfants  et  aux  minem's:  et  c'^ 
ainsi  (pi'oti  vit  (ies  vfens  9  ^\vmnasiar(|ues  dès  le  premier  A^e 

11  est  des  Utur^^ies  que  la  domination   romaine  elle-mi^i 


lleineti^  ]K   15H  ;   L»( 


(l)Cr  Lph  ,7:19.  1213,  1652*-. 

(3i  f,iG,  ^n^^,  l  7. 

{'A)  ÂHalrclfi...,   \\.    58;  S*f    tlEoeRf»Ev-\ViLiiELM, 
SiààteveruuUtuntf,  p.  88 i. 

(4j  A  Nyj*a  (BCll,  IX  M885),  p.  128)  t  rriv  «TEçavTjfeiptav  «^«vatov,  çl  «««vc 
XciTOupvtiv,  qui  est  VHguc  (1.  -15  f\  \9), 

(5)  Comme  h  Tclmfssos  c!e  t^isidic  (C!G,  43(511', 

(G)  Leu.,  J601  A  (Aplirodisias);  pour  Ci»s,  v.  Ann,  tie  l'Asy.  youi   i  ruçour, 
$1.  Qi\,  tX  (I87r»n  p.  2HÔ,  o-  0. 
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rnposa.   JircclPtnenl  ou    indireclemcDl ,  aux    populalious  de 
V^jVsie,  co  sont  les  ambassades  on    Ir^îtlirins   publiques.   Les 
izfiierres  fi-ëqueiites  dont  «t»  pays  lut  le  théiUre  ou  ressetUil  \v 
oonlre-coiip  tibliplM*ejit  les  babilauls,  àloul  inslanl,  dcprcndi^ 
parli  à  l'aveulnre,  puis,  le  sort  s  étant  prononc/',  <î\Mivtiyi>r  des 
Réputés  au  vainipieur,  soit  p<nir  faire!  vaburdr\aut  lui  leiu"  fidé- 
lité, soit  pour  Uleher  de-  se  disculper  eu  ariruaut  des  cirrorts- 
ianc4^s.  Nous  avons  déjà  i^nconlré,  ehemiu  Taisant,  bon  nombre 
d'çxnraples  de  celle   pratiqua'.   La  ebarve    étail    lourde,    peu 
couvoibM'.  Nous  n'avons  pas  de  r(*>rle,s  gétiêrales  à  poser  pour 
l'atlribulion  des  liturgies  ;  il  u'en  devail  pasexislerd'iiiitnyables; 
ici  nous  voyons  que  le  peuple  lui-rai^me  rboisissait  ses  ambas- 
sadeurs, que  beaucoup  essayaient  de  se  de'Ttdjcr,  .s<^  disaient 
niajfides,  indijL^nes  du  cbtux  ;  il  lallul  quelqueruis  affirmer  sous 

t^^*^mjriil  la  sincérité  tïe  ses  excuses.  Apres  la  révoUe  d'Arislo- 
^«cïis,  la  ville  de  Cy/Jque.  qui  lui  avait  résislé.  se  vit  nn'nacéc 
par  lui  d'un  si^ge.  Klle  lit  des  démurcbes  <le  Lf»us  côtés  ponr 
*^t>t^nirdes  secours, en  Bilhynie,  en  Macédoine,  où  le  jrouveriieur 
^^'  tl^oseoiiius  élait  occupé  [nir  utie  révoHe  des  Thraces;  il  ren- 
[^"^Vâ  les  solliciteurs  au  Sénal  de  Home,  et  une  déhVation  fut 
P^Q  onctdirl^'ée  vers  la  liante  ass(»ud)Icp  ;  un  citoyen»  bonoré  par 
^^  *^<^  inscription  (•),  y  prit  {larl,  n'ayant  objeclê  «  ni  l'élal  de  sa 
^^ïHé,  ni  les  dan^'ers  du  voyaj:e.  » 

-^insi,  dans  les  circnnslaiices  présentes,    voilà   un   pruple 

^^t^eiot  à  plusieurs  ambassades  successives,  <kuit  une  expédiée 

^**^  au    loin.    Heureuse  encore  la  cité  quand  elle  n'avait  à 

"^Df>ndre  qnh  un  r<'nde/-vous  donné  rlans  la  province  nif^me 

*^prës  du  }_'ouverneur  ou  des  commissaires  romains  a[i|ielés  à 

*^îerla  situation  créée  i)ar  une  pierre  prolonj^'-ée;  mais  plus 

^^~*ïivenl  il  fallait  envoyer  des  députés  jus(prà  Home,  cbar/és 

^*^  plaider  devant  le  Sénat  ou  rLmpereur  la  cause  de  la  pairie, 

^nnpiiqiitif  dans  un  grave  dilVérend  avec  ses  voisins,  ou  de  solli- 

*-iU?r  de-s  privilê^'es,  tels  qu'un  airranchissement  de  taxes,  un 

^n^Hrement  du  tribut. 

C>s  f()nctions  ne  pouvaient  s'tmvrir  h  tout  le  monrle  ;  la 
'^^>rluae  ne  sufllsait  pas  ;  elle  était  nécessaiie  pi  ►ni*  les  frais  du 
Voyage,  raais  il  y  fallait  joindre  fies  rions  naturels,  et  il  élait 
'l'usage  de  choisir  pouî'  i'(*i^  missions  des  orateurs  réputés.  Les 


Il  t.i.:n<»BiLis,    Inxi'hiifleti  tins    Klrinnitfn  {Sii:untfsbi')\    (1er    Ut^rlin.   Aknd,, 
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auteurs  rappellent  souvent  des  ambassades  de  rhéteurs  ou  de 
sophistes  :  «  Admmyttium,  dit  StraI)on(*),  a  donné  le  jour  à 
Xenocles,  orateur  illustre,  ayant  tous  les  défauts  de  Técole 
asiatique,  mais  dialecticien  incomparable,  comme  le  prouve  le 
plaidoyer  qu'il  prononça  devant  le  Sénat  romain  pour  la  pro- 
vince d*Asie  accusée  de  mithridatisme.  »  Que  n'avons-nous 
plus  de  détails  !  Y  eut-il  réellement  une  députalion  organisée 
par  toute  la  province,  dans  une  action  commune?  Le  géographe 
sY^xprime  plus  loin  en  termes  presque  identiques  :  «  Sardes, 
entre  autres  célélmtés,  a  vu  naître  dans  la  même  famille  deux 
grands  orateurs,  les  deux  Diodore  :  le  plus  ancien,  àv^jp  tioXXoùç 
àytovaç  riYcoviatiévoç  ûicep  tt,;  'Afftaç  (défenseur  de  TAsie)  (*).  »  Et 
lui  aussi  est  contemporain  de  Mithridate. 

Voyons  maintenant  d'autres  textes,  non  moins  curieux, 
concernant  une  époque  difTéreiite.  Domitien  avait  porté  une 
loi  défendant  de  planter  des  vignes  et  ordonnant  de  couper  celles 
qu'on  avait  déjà  plantées.  «  Là-dessus,  ajoute  Philostrate  qui 
nous  rapporte  le  fait('),  VIonie  se  décida  à  envoyer  des  députés 
à  l'Empereur  en  faveur  des  vignes,  pour  demander  la  suppres- 
sion de  cette  loi,  qui  ordonnait  de  dévaster  la  terre,  non  de  la 
planter.  »  Et  ailleurs  le  môme  auteur  nous  dit  :  «  [Scopelianus] 
fut  chargé  de  beaucoup  d'ambassades  auprès  des  Empereurs  ; 
une  surtout  fut  brillante,  celle  qu'il  entreprit  en  faveur  des 
vignes, et  non  seulement  pour  les  Smyrniotes,  comme  la  plupart 
des  autres,  mais  jmur  toute  CAsie  à  la  fois.  Il  avait  plu  à 
r?]mpereur  qu'il  n'y  eût  plus  de  vignes  en  Asie,  car  on  lui 
semblait  puiser  dans  le  vin  des  idées  de  révolution,  et  il  avait 
interdit  d'en  planter,  ordonné  de  supprimer  celles  qui  existaient. 
Il  fallut  une  délégation  commune,  et  qu"(m  en  chai-geât  un 
charmeur  tel  qu'Orj)hée.  Tons  choisirent  Scopelianus,  qui 
remplit  si  bien  sa  mission,  que  non  seulement  il  revint  avec 
l'autorisation  de  planter  des  vignes,  mais  avec  un  édit  qui 
imposait  une  amende  à  ceux  qui  n'en  planteraient  pas(*).  » 
Philostrate  ne  mérite  qu'une  demi-confiance.  Il  y  a  dans  son 
récit  une  naïveté  :  la  prohibition  de  Domitien  avait  sûrement 
un  autre  motif  que  celui  qu'il  donne (*)  ;  une  erreur  aussi  sans 

(1)  XIII,  1.66,  p.  Ol'i  C. 
(-3)  Strab.,  Xni.  \,  0,  p.  628  C. 

(3)  V.  ApoU.,  VI,  42  :  r,  'Iwvt'a  f,ÀO£  TrûsorfieCiraiOai. 
(i)  V.  Soph.,.]f  21,  12  :  -litip  xr, ;  'Aiixz  fj\ioZ  iwicrr, ;  éirpE<ySeû6*). 
i5)  M.  S.  Iki.NACH,  examinant   la  queslioii  à  un   antre  point  de  vue  que  relui  qui 
nous  intéresse  ici  {Rev.  archéol.,  1901,  II,  p.  350-374),  écarte  l'explication  de  Sué- 
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doute,  car  une  anibassiule  de  C loi ùe  Yix\"i\\  {ww  vraLsrmblable  ; 
à  la  (in  ilii  i*'*  sirclo,  rituiie  n'avait  pas  dr  pi'rsoiinalilé;  et  du 
r«*ste  Ini-mèinc  se  cnulrodit,  parlant  autre  pari  ()<'  luiilc  VXsm. 
Lietle  derûière  variante  isN^lle  la  bcitjur  1  ll>vrail  leiiirrairn»f<"U 
ju|?erd après  la  vraisemblance;  aucun  docunierjL  épi>rr"aphi(|i]<* 
fi't'st  venu  rruilirmer  an  éclairer  le  rensei^rnenient  pnise  aux 
sources  liUéraires  ;  mieux  vauL  rê>^erver  la  rt-ponsc»  mais  la 
cjucsUon  valait  la  {mMijc  iWWvr  pum'h>. 

On  cumpreutl  très  liicn  d'aillcms  ravanla^a^  (pic  li-nuvaiL  la 
province  a  une  ambassade  uiii<pic  ;  ces  dùputaliuiis  trri'VaieiiL 
les  budgets  municipaux,  quand  il  fallait  chnisir  des  oratciu-s  en 
r*-'n<im,  pour  defeiidn'  mu*  rause  dillicile  :  riuiiua  devail  rcduire 
la  «iopense,  outre  ^luelle  duniiait  plus  de  p<iids  à  la  lequi^U'.  Et 
en  somme  ces  missions  spéciales  éLiiient  le  meilleur  muyen 
d'obtenir  satisfaction,  ou  [M'ivilè^e  ;  le  ^'ouverucur  ne  se  cbar- 
^«*ail  pas  vulouliers,  scmble-l-il,  des  réclamaLioos  des  proviu- 
oiaux  ;  et  quant  aux  patrons  des  villes,  nous  avons  quekpics 
exemples  de  leur  intercession  ('),  mais  elle  ne  siil'tisait  pas  si 
I*îuléhM  en  jeu  elail  cousidi^rabb^à  moins  —  ebnse  rare  —  que  le 
\  '.ilrtiii  ue  l'ùl  un  parent  ou  un  intime  <le  l'Empereur.  Au  reste,  le 
^'«'iial  et  les  Césars  paraissent  sVlre  plu  à  ces  acies  de  délérence; 
s  résen'aienl  ^'rniéralciuent  bon  accueil  aux  and>assadeui*s,  et 
<Hne  ils  avaient  coutume  de  leur  l'aire  remettre  des  présents 
«vtx|,  mais  ces  derniers  n'étaient  qu'un  niaiirreilédomuia>rcment 
Pt^ouuiaire  pour  (*enx  qui  s'acqiiitlaieut  a  leurs  frais  de  leur 
ïTii^i^ion  ;  Ht  surtout  le  l)éne(lce  devint  illusoire  à  compter  de 
*  uiiut^:' ll>5  avant  notre  ère;  auparavant  il  fallait  ménageries 
^**^Bi*s,  on  était  ^'■énéreux  ;  comme  ensuite  ce  ne  l'ut  plus  néces- 
'  M'e,  ou  étaljlit  h  celte  date  un  tarif  (oixTatYjxa)  rendant  ces 
'_■'  lis  gracieux  invariables  (-),  et  sans  doute  les  lixaut  à  un  prix 
odes  te. 


>\^ 


^^u[V,  Domit.^  1)  tjui  alU'fuc  le    dtisir  de  Tlimpereur  ûc   luvoriaer  ta  culliire  tJlu 

lK>tnit>«n  iitiriiil  voulu  svuletnont  prolr^or  If.»  viliculteurs  d'Iluli^,  oUciiils  pir 

n'^veiiti».  conlrfi  i«s  tmpoiluLiuDH  de  vins  provinciuux.  Scopelianus   aurait  réussi 

^^Ivrer  l'Asie  des  ravu^e^  d'un  régime  proIùbitiT  applKjiiè  dans  te  resite  du  monde 

HHX  »w;/r/i,  p.  L'<r>    il  ;»rriviiil  pourlanl  qu'une  ville  fût  Jérenduc  (uir  d'autres 

<C|i»e IMT  Ks  enlunts.  Irailcd.  pt^u  d'anniJTâ  iiprrn  au  reconstruction^  dans  un  procèi 

>idr  dfvnnt  Angtisle,  eut  pour  defLiisiMjr  le  çt^odre  môme  dr  l'Empereur,  Tibère, 

«ou»  oe  jfnvons  pas  tiaiis  quelle  dffaire.  Voici  le  Icmoigritige  de  Scéto.nk  (TiA., 

hCiuitium  of^cwrum  n'udimentts  regem  Archelaum,  Trallianos,  uatia  quùqtte 

raiMa^  AuffUJito  cognoscentc,  defrndit. 

(^  CI.  te  «toatus'coafiutte  de  Lagtna,  I.  81  :  li-via  xft-rx  to  l\àxv^}fA, 


pu 
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Les  ambassades  des  Grecs  éUii? ni  chose  très  rréquenlc,  à  ei^^ 
ju^^er  par  le  tinmlirc  tles  inscriplions  <|ih  lapiJpllent  des  Tcpia^Eî;^^^ 
El  dt'  plus,  il  n'y  avait  jias  (ju»'  îles  Ttséc^Êtç  ;  les  textes  et  répigra^^H 
[tliie  tioiis  sijjriuUeiit  il'auLres  personua^'es.  (|iii  senibleiit  avoir  eu.^^ 
mal^'-ré  la  lé^^ère  durércnce  de  titre,  le  même  rôle  de  défeiLseiire=-r 
publies  d'une  ville  :  les  Ixotjtoi  et  les  <Tuvotxoî.  Délinir  leur  siUia-^  , 
tiiui  exaele  est  un  problême  embarrassaiiL  :  à  lire  Cieéron  (*),  ot^v 
duit  croire  que,  pour  lui,  les  ïxhxfA  avaient  plus  d  aiilorité  que  le  — ^ 
le^/ati  (Tûéçêeiç),  luut  l'ii  aceomplissanl  un  peu  le  m^me  ofticc^ïE^ 
Il  y  eut  eiieore  des  £x?>ixot  à  l'épocjne  impériale,  mais  le  poir«-^ 
délicat  est  de  savtdr  si  ce.  stiiit  ceux  <luiil  parle  Cicémii,  ou  dëJ4^ 
ceux  de  la  périi>de  byzanliue,  reprêsentauls  dans  les  villes  de^ai 
pjuvei'DCurs  de  provinces,  et  servant  d'intermédiaires  eut 
ceux-ci  et  les  cites. 

Il  est  naturel  que  les  avis  se  suieiil  partagés (*j,  MM,  Mon 
dier(')  et  Liermann(*)  tenant   pour   la    première  hypolb 
Waddin^''ton(*)  pour  la  seconde;  les  documents  sur  lesqriel 
s'est  t'oudê  ne  me  paraissent  nidlemcDl  explicites.  Les  inscri 
lions  du  temps  des  Anlouins  n<immeiit  les  4x5txtai  à  côté 
TcpÉçêttai,  ce  qui  serait  peut-<*^tie  une  raisim  de  les  disliu^nier 
riQscription  célèbre  de  Vibins  Salutaris,  du  cummeiicemenl 
11°  siècle,  porte  :  \i.rfiïy   oï  ilia-u)  xtô  apyovTi  7\  cxotxai  ^  (StoÎTVî  IM 
piTQat   Ti   àXXi;*t,   ce  qui  paraît    ruvorable   à    rexplicalion 
\Vaddinglon('),   C4ir  on  ne  comprend  j;uére  celte  précaut-_ 
prise  contre  un  ambassadeur  cxtraoïdinaire,  alors  qu'elle 
toute  simple  à  ré^'ani  d'un  Ibuction nuire  rétrtdier. 


c 
ic 

I 


(1)  Ad  /kwif/.,  XMl,  5<î  :  Lei{aio.i  audio  tnisso*  esse,  scd  malo  tcdicos^u^ 
quid  eou/ici  pos^iL  Quûrf  ptlo  a  le  ut  eo*  et  Àlabandis  iuLeaa  ecdieos  B» 
mittere. 

(2)  Je   De  discuterii  pas  rbypothiHe  de  M,  b.  Uvv  (Rev,  Ki,  gr.,  XII  (L 
p.   276),   car   i'IIh  t;'appuiê    $ur    une  iniBcripltou  thess&lteQoe.    Jd&is  il   âjoule 
beaucoup  de  vraistimbiarice  que,  praliquemeut,  la  dtsLinctiou  eolre  ifxStxoi  elcù^^^^*^ 
]L  dû  s'évanouir. 

(3)  Op.  laud.,  p.  97. 

(4)  Analecia...^  p-  51,  note  5, 

(5)  Ad  Ub.,  1171),  p.  28G. 
(6]  LesUis  :  IGI,  11,  Vik  ;  Slralonicée  :  CIG,  12791,  L  23;  Aphrodiaîiis  ; 

2771,11,  I.  ll.K 

(7)  Elle  trouverait  encore  un  arj^umenL   dans   ritiscriplioD    de    Prièoe   relat.*  '^'* 
rjutroducliùn  du  Douvéau  caltîPdrjtT  sous  Auguale  [Afh.  Mit.,   XXIV  (1899),  ^^  —' 
aq.)  :  OS.  xaO'  Ito;  à'xSixot  (I.  Gi  du  texte)  ool  mission  de  faire  graver  la  lelt.  *^  "^ 
proconstil  et  le  décret  de  ra»seaiblée  provinciale.  Ce  rûle  ae  conviendrait  paa 
ambassadeurs,  et  ces  deroier;»  ae  saviroient  être  anuueiâ. 
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i'iir  coiilre,  ce  .sont  encurc  Ivs  'ixoixot  dr.  {jvvnm  ([u'tju  trouve 
àtlihyra,  stms  Aii^nisLe(')j  el  h  Aplinxiisias  smiis  cl(^s  l'iinptn'ent's 
nnu tlési^rné^  par  Iriirs  noms  partinilîprs,  el  doiil  le  porsonna^re 
qnalilié  ixôixo;  avail  t'ié  grand  pr(Hi'e(-);  on  poil  ajontei' enlin 
ceci  :   L'élabUssemenl  dans    chaque   vill«î  irun   ropréseiitant 
oflicH^l,  p<M"main*tit,  lîîi  ^'oiïVf*rii<Mir  siijipttst»  hd  pro^rvs  de  la 
coiilrdUsalioli,  fort  naturel  an  Bas-Bnipire,  muistjui  TesL  moins 
à  une  époqiiri  anlérieure,  et  il  est  élran^^c  que  nous  n'en  soyons 
pas   inlV>rniés  jiar  ailleurs,  ahu's  tjue  nous  avons  «les  rensel- 
K'K^naeuts  préeis  bur  le  loî^isle;  le  rôle  de  colui-ei  paraît  super- 
flu dans  une  cité  déjà  soumise  à  un  soinblaïjte  exoixo;,  auirt'ès  de 
*Hii  il  ne  serait  qn*iiii  persnituaî^e  secondaire. 

l-aquesli«ut  deniaiiderait  nu  travail  a  pail,  el  je   ne  puis  m'y 
[étendre (*).  Eu  tout  cas,  il  n'y  a  pas  de  doute  pour  le  <rivoixo;  ;  il 
tait  bien,  lui,  un  ambassadeur  exlracudinaire  —  en  quoi  dlifé- 
ul  du  ^scrrÇi'jç,  nous  rij::noi'ons  —  et  l'Asie  nous  eu  tjlFre  plus 
d'iiu  exemple  (*), 

Ainsi  Rome  reeevait  eonslamou^nt  dos  ambassades  des 
villes  jrrecq nés  ;  elles  olTraie[it  à  l'esprit  de  llatterie  de  ces 
rn'ovinciaux  une  oeeasiou  excellente  de  se  déployer.  Ils  les 
dôpt^t'haienl,  lantôt  pour  ]tortcr  aux  Empereurs  des  eondo- 
lêîatjces,  lauloL  pour  leur  ailresser  des  ielieitations  ou  des  pro- 
iXkesses  de  lidèliltî(*)'  D'Aezani,  par  exemple,  des  députés  ont- 
it0R  envoyés  à  Néron,  pour  lui  faire  connaître  sans  doute 
i^ie  des  bonneurs  divins  viennent  de  lui  (Hre  rendus  ;  el  nous 
a.vijiis,  très  mutilée,  la  lettre  de  rép(jnse  de  rHmpereur(*).  La 
m^nie  population  a  délé^'ué  des  ambassadeurs  auprès  de 
^eplime-Sévère  pour  hii  oITrir  une  statue  de  la  Victoire,  en 
W  <:oinplimentiinl  du  '^uccês  de  ses  armes  ainsi  que  de 
Vélévation  au  rau;j  de  César  de  sou  fils  Caracalla(').  De 
1-aoilicée  du  Lycus,  Hadrien,  en  voyag:e,  remercie  Aslypalée 
'P^^  aeuvoyo  une  mission  le  ïeliciler  de  sou  avènement  fi  TEm- 


t»)  Le8„  1212.  i.  1 

'*)  Liu..  t(Kl2«  .  A^ibrodisia.s  ne  nou«  6ftt  pas  donnée  comme  néocore  ;  aussi 
*  woite-ijous  pais  U  la  date  espérée. 

'3)  Auturpttis^  ces  rigenls  n*Hv.iienl  peul-clre  pas  partout  les  tn^mes  fotictîotiB  : 
^l  Ira  ïx«jy.Q,|  dft  MyJ^an,  qui  sont  des  juges  ;  suprà.  p.  251. 

^^  '-f.  otjUilutntfnt  PniLOSTft.,  V.  soph,^  I,  25,  t9,  pour  Smyroe  ;  pour  Aphrodi- 
*'»»:(:iG,27i>3.  t.  13. 

'^i  DiTT£noenucH,  Slll,  2f>  éil.,  p.  56(3,  û«  36i  (Assoft). 

(îi  Ua.,  87*. 
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pire.  On  voit  m<>nie,  exemple  singulier  de  la  vanité  municipal 
une  ambassade  se  rendant  auprès  de  l'Empereur  pour  Tin Ibrmi 
des  libéralités  d'un  citoyen  en  faveur  de  sa  ville  natale  (*). 

Tant  de  zèle  ne  s'expliquerait  pas,  si  pour  chacune  de  c 
légations  la  caisse  municipale  avait  dû  acquitter  les  frais 
voyage  ;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi.  Quand  une  éloquence  ho 
ligne  n'était  pas  indisi)ensablc  aux  députés,  on  désignait  1 
hommes  riches  qui  s'otïVaient  ;  nous  constatons,  par  les  tém 
gnages  publics  degratilude,  que  beaucoup  se  sont  embarqu 
sans  viatique  (âoôSiov)  et  ont  accompli  leur  oftice  graluitemei 
pour  la  ville,  Trpotxa  ou  oojpeav,  coimne  disent  les  inscriptions  C"^  ^1 
et  c'était  là  précisément  une  de  ces  liturgies  que  nous  étudion^s  ^^rr 
honneur  coûteux,  mais  quelquefois  recherché,  car,  comme  i'S^ 
semble,  le  député  ne  revenait  pas  sans  quehfue  bénéfice  moral.      ^ 
peut-être  même,  dans  quelques  cas,  le  droit  de  cité  romaine  ('j.  —  ^ 

Rome  avait  accordé  à  la  classe  riche  les  fonctions  et  les  '^^ 
honneurs;  elle  lui  imposa  en  retom*  la  responsabilité.  Tout  eu       ^ 
débarrassant  la  province  des  publicains  et  de  leurs  exactions,         *" 
elle  n'en  voulut  pas  moins  percevoir  son  tribut.  Los  villes  elles- 
mêmes  levaient  l'impôt  sur  les  habitants  ;  il  y  eut,  pour  le 
recueillir,  au  sein  de  chacune  d'elles,  un  collège  de  dix  per- 
sonnes, responsables  du  paiement  exact  de   la  contribution 
imposée  à  leur  cité  et  devant  combler  de  leurs  propres  deniers 
le  déficit  éventuel,  à  la  place  des  contribuables  besogneux  :  on 
les  appelait  les  oE/.aTr&toT&i,  et,  vu  leurs  fonctions,  ils  n'ont  rien 
de  commun    avec  les  decemprimi  de  l'album  décurional  des 
municipes  romains  (*).  Du  reste,  la  forme  même  sous  laquelle 


(1)  BCII,  XII  (1888),  p.  96;  cf.  p.  88,  1.2-3. 

(2)  V.  Mylasa  :  Leb.,  H05.  '.09;  Tliyalini  :  CIG,  3187,  3495,  1.  10;  lasos  :  Rev. 
Et.  gr.,  VI  (1893),  p.  17()  et  179,  n»  14,  I.  4-G  ;  Laodicée  :  Avch.-epigr.  MiUh. 
avsÔst.,  XIX,  p.  28. 

(3)  Je  ne  veux  mentionner  que  pour  mémoire  les  légations  sacrées  ou  théories^ 
allant  prendre  part  aux  cérémonies  relij^ieuse.s  annuelles  d'une  cité  voisine,  car  il 
existait  nombre  de  traités  entre  les  villes,  en  vue  de  sacrifiées  à  célébrer  (CIG, 
3602,  :36(J3,  .3G0i  ;  2761  à  2765;  Leb.,  17430- 

(i)  Il  y  aurait  au  contraire  identité  dans  l'opinion  de  MM.  Uamsav  (C»7t>*,  I,  p.  63) 
et  Otto  Sekck  {Decetnpi  iinat  itnd  Itekaproiie^  dans  les  Beitruge  zur  allen 
Geschichte,  Leipzig;,  I,  1  (i9<)i;,  p.  147-187).  Ce  dernier  estime  qu'un  collège  de 
décaprotes,  selon  sa  conception,  était  indispensable;  les  hauts  fonctioanaires 
romains  se  servaient  de  cet  intermédiaire  pour  adresser  des  communications  à  une 
cité.  Les  assemblées  locales  étaient  trop  nombreuses  ;  les  magistrats  municipaux, 
élus,  représentaient  un  parti,  une  majorité  passagère.  —  Peu  importe  ;  devant  un 
ordre   supérieur  tous  les  partis  devaient  s'incliner.  Dans  plus  d'un  cas  du  reste, 
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leur  titre  apparaît  dans  les   inscriptions  (*)  indique  l>ipii  des 

fonctions  temporaîros;  ils  semliU'nt  avoir  été  rhoisis  anniiol- 

lenienl,  mais   souvonl  réélus  (^).  Dans  les  villes  de  jjraiide  uu 

moyenne  étendue,  on  ne  se  contentait  pas  toujotirs  de  choisir 

dix  «'iloyens,  on  en  nommait  vin^rt,  formant   le  collège  des 

euoTi-;TpwToi;*)  qui  semblent  avoir  été  désignés  de  même  par 

l'ekklesia  parmi  les  plus  forts  imposés,  d'où  leur  nom.  Les 

risques  évenhiels  de  cette  mission,  clairement  indiqués  par  les 

textes  juridi«pies(*),  rendaient   la   chaîne  hturde;  aussi  est-il 

probable  qifon  ne  lit   pas  clioix  ripiureuseracnt  des  dix  ou 

vingt  plus   gros   contribuables,   mais  qu'on    tint  compte  des 

lionnes    volontés  individuelles    et  qu'on  accepta    quiconque 

s  oflrait  pour  la  ocxa^rptuTsta,  comme  \nn\v   raj/onothésie  ou   la 

^rymnasiarehie  [*). 


f>«as  royoDs  un  avis  6u  procooîiiil  transmis  dirçcleroful  au  logisle.   La  synarchie 

*n«|  inuliles  re$  dwemprivii  il«  l'Orkuit,  Si  les  déoaprotes  élaieol  les  u  dix  premiers  »» 

s      In  boul^,  lift  fleraietjt  àénaleur»;  or  las  U'jtles  juridiques   et  épii^raphiqu*?»  oe 

*A«"  5U|^pn»ent  pus  celle  qualité;  île  loul  jeuii'"s  liommes,  une   (fuitnf^  furent  dëra- 

•— -'<»tt»«  (V.  BriAKOi»,  *.  w..  pAiit-v-WisHowA,   HenleTie)  —  Edward    IÎtila  s'est  li^n- 

•^■■**nl  prùOûoc^  contre  l'aiisiniilatioa  dont  il  s'agit  {Ifekapiotie  ttud  Eikosapt^atie, 

Tf^^^mhffte  d.  Ù9t,  lmt„  V  [Wrl),  pp.  197-207;  cf.  p.  206).  C«  titre  (Igure  dans 

^•^      «iédicaci*R  honorifiques  au  milieu  de  bii;n  d'autres,  comme  stratège,  agoraiiome  ; 

^^^*  Jo»i**  u"*  muglslrdlure,  dit  M.  Bramiis  ;  je  crois  plulAt  à  ime  liforgif,  mars  lu 

*^^ •onction  est  insignifiante.  Avec  raison,  je  pense,  M.  Scpck  ronsidt-re  rin^titutiou 


Lnn«  une  créatioa  rornaîne  ;  mais  c't^i  au  iiiiam'd  qu'if  l'tittribue  à  Puiopée;  ce 

^'^**  *<^g*  de  percepteurs  dut  prendre  naissance  vers   le  leuip:»  m  cessa  le  nigirae  «îe 

^•^^Terma^e  [en   A8  av.  J.-C,  ;  v.  infrà,  lll*  partie,  chap.  3,  I);  voilà  pourquoi  uuus 

^«3  «voo«  aucun  témoignage  antérieur  â  l' Empiré, 

^  ïi  Philadelphie  :  Les.,  650  :  ^tcixaTtpwttux^Tû;  ;  Tralles,  /6td.,  GtO  :  SgxTtitpw- 

w       CS)  Thyatirn  :  CIG,  3490  :   OExaicpuTeua-ayTa  Kttj  î...  ;  3491  ;  Scxaitpw-cevaavTa 

13)  lasoiv  :  Rev,  Et.  gr.,  VI  {1893),  p.  m;  cf.  Ssick,  op.  cit.,  p.  im. 
C4)  Qui  «Vdictent  des  mesures  de  pr*inujlions  pour  faciliter  le  recrut-praenl  de  ces 
*^^^inp<»»toi«  —  V.  Dig-,  L,  4^  Df  mtiner.  et  tttmor.,  I.  3,  g  10  :  drcaprotos  etiant 
►mo/'caf  anni  hit/mti  quiufjue  fieri  piacuii,  tjui  patrimonii  muffùt  onua  uidetur 
'.  —  Cf.  ibid,^  I.  IS,  §20  ;  decuproti  et  icotfaproti  trihuia  exigenlCA  et  aoi'po- 
miniattntim  gerunl  et  pro  omnihus  defunctorum  fijscalia  detrimenta  resar- 
®^«#tt/  ut  mffitu  inter  mixta  hoc  hiunus  numerui'î  dffjeat. 

(a)  Je  î»iippns<?  qu'il  fiiul,  avec  M.  Meuadicr  (p.  101),  rapprocher  de  celle  liturgie 

•^   C8H  de  Vt7Ù.ft'{t'JZ,   Ce  nom  ne  me  paraît  ^tfe  ici    qu'une  traduction  gr<;cque  du 

^rtne  latin  «xactor^  el  nûu  un  souvenir  de  rix.),07ev;  athénien.  D'après  Jes  juri&lca 

l'.-Louis  LocAn,  M.  Exactof^  d*os   le  Diciiorm.  ti«  DAHotiiKua  el  Sao(Jù),  il 

I^lgoeniit  uu  ageul   île  poursuite   t  n  cas  de  relard  dans  les  versements»  au  lieu 

^iiiiiKenttltf  perception.  Nous  savoDs  seulemeut,  en  ce  qui  concerne  l'Asile^  quu 
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Ihtnv  li*s  l'irhrs,  jininv^  de  ranloriU*  romaino.s^int  eu  quplqi.: 
sorle  ^^aratils  tlv  ki  solvabilUédes  panvi-es.  Il.sdtii\>»nl  i^alcme  w 
assiiret"  la  siibsislaiH'c  dr  tes  ilrniirrs  :  it  rlail  iiilïicilr  d*»  i-énrk 
dans  nuf  irraiidevilJe  lu  iuiiirrilin'rsiillj>utdr  jumisoshabilunt^r 
eu  raijiuii  de  la  jnt'diornlé  des  moveiis  do  Iraiisport.  On  y  r 
smivtMil  des  rmaloni's  spr^'cianx  qiu»  1rs  iir<vsap]>elaien!  tcto»- 
ou  DsatM^vat.  Kl  le  l)ij;f'>U',  an  mriiie  lllre  des  î//«i//'rfr,  cile  pan 
les  Chartres  persuiiiielîes  b's  aecjniîsititms  de  IjIc  ri  d'huile.  Pm^r 
lanl  les  villes  (ud  iiénéni liment  des  l'oiids  de  re^eive  desliué«? 
ces  aclials(')  ;  mais  ilssuiil  iiisiinisants,  *Hcenx  (pii  out  aceept* 
la  dirccHoii  du  serviee  parlbiil  de  leurs  pnijires  deniers  la  sonritu  ^ 
nécessaire,    Cdinme    les  inscripfidtis   ralloslcuf  ('),    M«^me    le.-^ 
rninniles  vagues  ne  sonl  i»as  diniteiises  :  quand  un  eiluyeniF^' 
iVmnii  «lu   blé  ou  di'  l'huile  à  >a  partie,  7:o>.v5axivcoç  ou  ev  xïtpjjî^^ 
oijfl-KoXoj,  ou  ue  peut  se  méprendre  sur  réleudiie  de  ses  sacrilices^^ 
persMniiels(*].  Kl  il  est  ourii'ux  de  <-<utsIater  jusqu'où  ils  peuMint   "* 
aller  :  les  ilépenses  d'huile  ou  de  l'romenl  (ailes  par  de  riches 
parlieuliers  ou  des  pn'^tres  snut  quehpieluis  considérables.  Une 
prélressc  d'JIcia  à  Aphriidisias  lit  unedisiribulion  il'huile durant 
toule  utic  journée  el  la  plus  jrraiide  parlie  tle  la  iniil('j.  A  Gos 
une  générosih*  aualo^^ue  occupa  piusieuis  JQurs(*).  A  PritMie,  un 
donateur  pourvut  é^'alemeut  les  èlrariirers  et  les  Roraains(*).t>n 
nesail  tro]!  s'il  faiil  l'appi-oclicr  des  TetTMjvîn  Wùr.rjfjii^/y^ç^  voir  en 
lui  un  i<rèlre  otlVanl  des  libaltims  au  nom  de  l:i  vilit^.  «ni  siuiple- 


ce  lilr«  fut  conféré  par  les  Smyrnepns  au  rhfleut  Aristide  {Oi\,  \,  p.  TïSO  Dind.). 
Kn  loul  cas»  c'ëlnil  encore  un  munus  ï  l't'gurd  fliiquel  les  Hyinnins  ftese  tnonLralenl 
pas  moio*  <»iigeRtUfï  que  pimr  la  dmiprolie.  V.  Dig,,  i6iW.,  I.  3,  §  10  :  exactiofiem 
trihutorum  onux  patrimonii  essp  canslaL 

(1)  CKi,  3ïs3l«,  7  el  8  :  Xpi^ji-ai-rï  ottTtuvixi  mil  è).ttiu}Vtxûc.  Cf.  LtB  ,  1564  *" 
(Éphèsi)  :  zk  o^itixi. 

(3}  CIGi  2^21  :  Ttpotr^^pi^^avTa  ne  tùv  IS^uiv  rf)v  T£i(i.T^v  toû  «refrov  xal  ràc 
1-£vo|iivQtc  \itipi  Mil^c  isKXva,;  (I.  7  fq.).  Diins  ce  «ieroicr  eus,  les  besoins  et  les 
difficultéa  4t  Im  ville  Trnlles)  «iuienl  tels  <|ue  rauloril»?  impénule  dut  auspendre  la 
àiJi'.nsc  d'exporter  du  l>te  égyplien  pour  une  autr^  destînalion  que  Home,  —  Cf. 
BCEI,  t  (1877),  p  291  (Éptu'se). 

{3)  Cf.  BCH,  XI  il887).  p.  32  (Upiojil,  p.  Mk  n»  21ï  (ThyiiUrB)  ;  p.  473,  n»  45; 
Cnide  :  IBM,  S27  ;  Hiura  :  CIG,  3616,3617  ;  Milel  ;  2882  ;  Philadelphie*:  Km.,  647; 
CÎÇ,  a'ilO;  Tt'os  :  ihid.,  3< J8(i ,  Tralles  :  *^<>27,  29*29,  29:^0  ;  l^uméûie  :  iv  «mtwvfai; 
lîOÀÎiïî;. .  - .  '  '  XP^i*^*?*^'' ""^i  narptît  (Mo-jaetov,  1876-78,  n»  ir>8}. 

(4)  Ub..  I<i02. 

(5)  Ann.  de/t  EL  gr.,  IJC  (1875),  p.  28tl,  n»  6  :  irXdornv  r^^Uç^a^i, 

(6)  CIG,  2a06,  -  Cr.  Tralleft  :  Pap.  Am,  Sck.,  U  p.  ^H5  :  Oévra  IXatov  di'  €>n; 
^|iip«;.  —  Atlalia  ;  lîCH,  XI  (1887).  p.  400  :  inh  mpac  «'  uaç  t\  —  Érylhrée  : 
Mo^>>rt^ov,  1876-78,  p.  28»  n*  t2H  :  sap'  oXov  tôv  sviauTÔv  li  '6Xir|cr(|jipatc  «pwTrjv. 
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fD&nl  ime  sorte  (rècharisori  iiulilii-  dv  la  riU;  vcnllani  au  choix, 

mélange,  et  à  lu  ilislrilnitidii  «lu  vin  dans  les  repas  [lopii- 

ciîr**s(').  Il  n\  a  [nis  de  (loiiledii  moins  ijiiant  au  Tvr^àoTT^çi-). 

XI  «TtToiJWTf T,; /)  et  à  tous  les  parlieuliers  rbaivés  de  rE-jOT|V!3t(*). 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  payer  les  delLes  dtt  prufde  et  de  lui  assu- 

rt^r  des  vivres.  Ou  peut  dii-e  que  tuutes  les  occupations  de  la  vie- 

ai»p«'lleut  des  saerilice.s  de  la  paii  de  ia  rlasse  riche  ;  en  naatière 

religieuse  encore  il  en  est  ainsi.  A  Didymes,  auprès  du  temple. 

t',<i   ullaehê  un  prophète;  le  sort  le  dési^'^ne  en liv  plusieurs  des 

caiidiUals  el  il  reste  en  chai^re  une  anuée('');  il  faut  croire  que 

[les  frais  à  subir  pouvaient  atteindre  un  cliitTre  élevé,  puisqu'un 

rerlaiuChindius  llhionis  se  p-toritie  d'avuiraceeplé  ces  ronotituis 

4*11  uu  leujps  uû  aucun  can<iidal  ne  sV^lait  préseulév*j.  Dans 

'ordri,'  relii/icux  encore,  les  veit>tîoif>t  doivent  faî]'e  réparer  les  toils 

de.s  étiilices  et  des  temples  C),  veiller  aux  inscriptions  placées 

on  îi  placer  dans  les  sanctuaires  ("),  recueillir  les  sommes  léguées 

aux  dieux  ("j.  Ils  sont  nouibn^ix  tlans  quelques  villes;  à  Éphèse, 

t%n  croit  rceonnaftre  un  collèj^e  de  douze  neopoioi,  deux  par 

IribnO^].  Leni's  attributions  va«.nies  et  très  j^'énérales  les  cntrai- 

uenl  in<>uie  queliturlois  à  orî^aniser  des  jeux {*'),  Mais  normale- 

m**nt  la  direction  supr<ime  des  jeux  semble  appartenir  aiLX 

panàgi/riarques:  ils  ne  subviennent  pas  personne  II  enie  ni  i\  la 

l<»1alitt-de  la  dépens(\  néamuoins  y  cfnitribui^nt  pour  une  rorte 

jiar*  ;  il  y  eu  eut  un  a  Aphrodisias  (pii  tVnu-nit  1  OuO  deniers('-). 

1^'anli^s  fois,  ils  sont  établis  pour  quelques  jeux  spéciaux,  et 

^00  pour  Imus("). 

Les  démarcations  entre  h's  liturKies  sont  dans  bien  des  cas 
fort  peu  nettes.  Dn  aurait  peine  à  en  établir  une  positive  entre 


II)  SttiyftMî  :  CIG,  3385  :  Érvthr^-.;  ;  Lkb,,  '^i  ;  /îtv.  mrt,.,  Î87V,  ff,  ]>,  2rj,  et  1818, 
•♦P.    II?. 
^)  Cir,,2804. 
tS)  Lto^  1228,  1266  \ 

<*»  CIG,  3080.  I.  9  (Téos)  ;  BCH,  Xîl  (18^},  p.m,\.  W. 
f5)  IBM,  IV,  I.  p.  88  »q.;   JUSl,  Vr  {t885),  p.  35:1,  a*   lOâ;   cf.  HAtssûtxUEH, 


Miiei 


*^  iV  [Hdt/meion,  à  riml+'X,  [>.  3ifî. 


<*)  J^  D«.CMABftK,  «rt».  de  Philohf,,,  XIX  (1895),  p, 
0}  ApKrodisias  :  CIG,  2749. 

Î7^  Aphrodisjaji;  it,HL,  2824,  I    17. 

<y>)  lAM,  578^ , 

\:D  Aphrodim»  :  CIG,  eSli,  2812. 

\\J\  CIG,  2758. 

^*^i  tbùi.,  2885-^ ,  3if,2.  1.  13  (Sardes), 
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la  pan^'vi'â'el  lï^fonothèsieC).  ihi  lil  «hi  rllVt  «huis  iineinsci 
tioM   d'FiphcSC  :  TcpotcrùiToç  TfjÇ  TiavYjytipEw;  Tîtol»    AtMou  Mxpxt: 
ripfcrxo'j   Tî-o   ày^^^^^^^'^^'J  (*)■    Ailleurs   li*   [m'orne   honmir  csl   m 
comme  ayani  rempli  —  esl-re  sinmllatiHiienl  1  —  les  deux  IVax^r^ 

lions  :  àywvûlÎEtTrjffavTa  xqit  iiavfjy'jptap/T^ç»vT!i(').  L*a^onolhé,sie  C^^ 

la  pîns  stmvent  rappelée  par  le^  inscri|»lioiis:  les  menlitmî^qi 
eo  s<»nt  Faites  s'^fllreul  Uvs  nombreuses,  évUlenimcml  parce 
les  ageuiothèles  se  ml  spêrîalisés  :  et  du  reste  leur  atreelalioi 
tel  ou  tel  jeu  est  «-'•éru^ralemenl  exprimée  (*).  Il  est  certain 
puur  ICvS  hoiuienrs  à  décerner  aux  vainqueurs,  les  statues  à  U 
élever,  ils  en  réitèrent  au  peuple;  les  déerels  rendus,  il  h 
appartient  de  les  exêciiler  et  ils  usent  librement  des  ressoui 
Iniirnirs  par  le  trésur  de  la  ville  ou  par  des  futnlations  partie 
Hères;  leur  Kénérusilé  propre  est  néanmoins  eu  cause,  el 
complètent  les  fonds   disponibles!*].    î^ouvent,   eommc  m 
l'avons  noté  pour  d'autres  IVinrtîoDS,  l'a^onothésie  se  trausi 
dans  les  m("^mes  riiinilles,  rn  vertu,  rroiraîL-on.  d'une  sorte 
droit  héréditaire,  nolamment  à  Tlijatira  (*). 

l'U  des  soueis  principaux  des  cités  avait  été  de  trè.s  boi 
beure  Téducatiitu,  au  sens  lar*.'e  fin  mot,  de  la  jeunesse  ;  el 
préoccultations  avaient  amené  la  naissanee  d'un  certain  uoiiil 
de  lilurpcs,  qui  ont  loules  un  caractère  ideornpie.  Même  rédv 
catiiui  iïps  jeunes  filles  n'tdaii  ])as  né^ibirée  ptir  TKtat,  et  on 
eonnaissance  du  y'^vîuxov^uoç  par  des  iiiscrîplions  d'Asie (^); 
c'est  nalurellemeul  celle  des  gar^-oiis  qui  éveillait  surtotit-: 
snlli<MUule,  Dès  leur  phis  jeune  {v^v,  ifs  passent  sous  l'auloril*^ 
7ra(oovôji.oç  (*J  ou  de  l'onclionnaires  aiiaUfirues,  comme  Vtnirr 


\ 


(1)  El  qiieile  place  faire  nii  Çuerâp/r,;,  curalfur  de»  j^-ux  ég:alemenl.  qu'or» 
paJ'foi^;  désigné,  non  par  lu  ctlé,  mais  par  ies  rjupercsurs  ?  —  CIG.  3«U6  B  :  TtipuT 

(2]  Lbb.,  13S. 

{3}  CIG,  2190;  cf,  2184,  2186,  2187.  2188  (Les^bo*). 

(i)  Éphése  :  Clc.,  2987'';  Ub,.  lU  ;  Aplir.  liisins  :  CM\  2785.  28ÛI  ;  Mi]«i  :  C^ 

2881  à  2883  ;  Myla^u  ;  ibid,,  2698'';  l'i-rgame  ;  3521  ;  Phiioddphie  ;  3416  ;  Smyc 

3148  ;  Téos  :  3082  ;  Thyalira  :  8193,  J.  1-3. 

(5)  Led.,  139  ;  xai  ts  Os^otTa  toÎç  iTfwvtoratî;  «vSio<'OiV':«  xai  «v$pt'avT«c  '~'-^' 
vixT;aâvT(i)v  acvaorr^aav-ai;  CIG,  3082,  L  17  :  ntpixxa.  Oép-oixa  ex  -zùtv  IStmv  fSr^xx^^^ 
â-fbtvnaTaU;  t'«*ri4iim'?  :  Lkb.,  172-1'"  :  lâytowloÔéT/jv  ê'i;  xarà  [tô  eçf,;]  èx  ttSv  I3i^^*^ 

(6)  GIG,  3489;  BCH,  X  (1880),  p.  4Ui,  o*>  8  ;   XI  Il8d7),  p.  101,  n"  24;  p.  ^""^à 

(7)  CIG,  2881  ;  cf.  3185  ;  rbv   int  tt,c  iv%ùtr\LiaL;  xal  tmv   irgipClévuv   (1.  Itf). 
Smyrae, 

(8)  GÎG,  2?<85;  IBM,  iSl.  I.  170, 171;  QG,  3185»  l.  17;  27i&,  1,  13;  Rev.Bi.fT^ 
VI  (1893),  p.  168.  
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Tûvzitowv  et  les  oTiadctoi  -aiSocpùXaxj;  (*)•  AiTivi^s  à  ratlolesceucc, 

les  jeunes  jfcrarçoiis  entrfiU  dans  réi)h»''ljio  ;  leur  maître  est  alors 

rAphékinine  (*)  ;  il  doil   les  rMiinliiire   dans  les  cérémoDies  {*), 

surveiller  leurs  exercices,  leurs  mœurs,  eu  n^idre  compte  au 

t^oûseil  et  au  peuple,  prévoir  tout  ce  que  réclumeot  rutililé,  les 

hf^smns  de  r»*  c<>Ilè^^«\ 

'loriîilataliou   î?iii;»*^ulicre.  auniii   ù^^*^   ne  paraît    requis   pour 

J 'exercice  de  ces  fondions,  (pii  sui^p(»s(Mil  ut^ressairenn'nl  une 

Cî4>rtaJne  inalurité,  cafiable  d'imposer    le   i-espeet   à  de  jeunes 

lionimes  ;  on  les  voit  allrilnit'rs  mOme  *i  des  enl"ants(*);  sans 

«Joule  le  titre  nu  leur  appartient  seul,  et  un  de  leurs  parents  se 

mel  à  letir  place  au   service  de  la  cït6(').  Nous  a]>ontissons 

llfinijours  à  la  même  ctmclusion  :   on   voulait  avant  {(mt  tirer 

*li  d'une  jrrosse  Ibrtune,  avoir  un  é[di*'^burque  dont  les  res- 

•oxirees  pussent  servira  accroître  les  timyeus  d'instruction  des 

'^1.1  nés  ifcns,  à  leur  procurer  di}s  di>tractions  utiles.  Un  crédit 

cumnel  élevé  était  nécessaire  pour  payer  les  spécialistes  char^'és 

<J€?s  brîmches  diverses  tle  l'édm^itton  des  cphèl)es  ;  ces  hommes 

ci €3  1)1  on  estimait  la  science  ou   Tliabilcté,   Yj;«ji.|i.aToSL5i7X(xÀo'., 

"t^t^oToi^xt.  xiÔxpi<JT7iÇ,  '|iiXTY,(;,  ÔTtÀoy-â/oç,  xolixr^ç,  àx&VTtffT'ï];...(*)elc., 

^t    <îuV»n  avait  souvent  attirés  d'une  ré;^n«m  %'oi  si  ne  par  l'appât 

rt^i-i  ^raiij,  n'ollVaient  pas  plus  ^n-atuilement  leurs  services  que  les 

^^tx^pluyés  înférieiu's  de  réphébarchie.  Pour  cette  lituiyic  encore, 

<^ix   avait  coutume   de   s'adresser    rré<juemment   aux    mêmes 

fîa.i-|]ilip»^,  qiui  leiu\s  richesses  sij^'nalaient  au  choix  des  pouvfiirs 

V*"»t]>lics.  M.  Th,  Heinach  a  remarrpiê  plusieurs  l'ois  Findication 

^^irlernème  calalop:ue  de  deux  l'rcres  éphéhai'ques(').  11  arrive 

'^*:ifin  qu'une  même  personne  accepte  tout  ensemble  les  fonc- 

•nsdephéharcjue  cl  ceUcs  de  i.'-yninasî.'irqnc 

La  ^rymnasiarcduc,  plus  fpie  toute  autre  litui-^ie,  échappe  à 

desp(^qes  fixes;  une  inliiiie  variété  se  révèle  dans  cette  admi- 


Cl)  Lbb.^  519,  520,  I.  ,1;  «m  àvTmïtÇovrijioç  a  éh'  siiçnsilé  h  Lesbos  ;  1(11,  U,  259. 

iî|  Lot-,  75 i  ;  CIC,  Hr>iO;  IBM,  DSTi,  L  27;  '»8i,  L  sG,  'JO,  lPr>,  —  Dnns  cerUiia^s 

^llc«,«l  u.l  kàhUie  des  iç>}6ô?gAaxe;  :  cf.  Aih.  Mit.,  XX Vil  (i902|.  p.  1(}5,  ii"  108 

*«»«*^(î^«v  Toû;  ikevOépou;  Tiaîga;.  —  CIC.  .352'*,  Ht85,  :Mm\  Lkb.,  9<>. 
0)  Pli»lail*'lpht»'  :  I.ua.,  6J3  :  i^r^fi^p/ov  év  natSl  -^t'éà^w^oH, 
(5)  Dgns   le  cas  visé,  tn  ♦'fïi»l,  le  texl«  ajoiilo  :  TîXéaravTa  rriv  àp•/rr^v  Stà  te  aOtov 

|6)T^js  :  Hennés,  IX,  p.  TiOL 

(T)  Cf.  ses  û"  38  et  41,  ftei».  Et.  yn.,  VI  (1893),  Z.  cH. 
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tiislralkm.  D'rinr  t'aroii  v-ériéralc  le  jr\Tîinasiarqiic-  a  la  ilirectinc» 
d'un  on  de  plusieurs  K'ymnases.  Un  certain  L.  Malins  Rft^imis*^ 
de  Milet,  est  loue  d'avoir  aeceptt*  radrniiiîsli'alioii  de  hnis  Ip^^ 
gymnases  de  la  ville  (')  ;  nitiis  le  pins  shiivouI  ces  runrlioL-w  u^ 
se  divisent  en  aniani  de  gymnasiarchies  qu'il  y  a  de  f^yum-^J^' 
uases  :  on  a  aiiisi  :  vuavaTias/o;  tt,^  fs.pK,ui7hz[^),  t«'>v  v£<.>v(_^  ^^^ 
Tcôv  i«p •/,€(« v(*).  11  sejjdjle  nu'^me  «jnc  le  Kymiiasiarque  ail  qiii^  <*'^'" 
qnefois  des  aides  sous  ses  ordres  :  nue  inscription  d'Halic<i^^^^^' 
nasse  rappelle  ainsi  m\  u7rc*Yu«jva7jotr;/(uv  ('!;  mais  ces  ras  ^tm:  -^^*^' 


11- 


l'ares.  lin  principe,  par  eonlre,  ebaqne  collè}j^'  n'a  qn'nn  irymu:^ 
siarque  i\.  la  fois;  si  Ton  en  tronve  ♦•xcepliounelleiiient  deu^  ^^mL 
c'est   qu'ils   sont    proches   parcots(*).   Vu   seul   homme   pci^ '~'' 
être  tour  à  tour  i'i  la  lète  de  itlusicnis  irviniiases  cm  yanler  plii^  * 
sienrs  années  la  dirccliou  du  nieme(').  Celaient  des  foncllon.  ^ 
fort  esUmi'es  ;  oti  préleraîl  ne  les  accorde]- qu'A  cen\  qui  avaien» 
déjà  derrici'c  eux  h)nle  une  carrière  dlionneurs;  [»ar  excrq>lion^ 
le  >rynniasiarque  i-ccul  la  faveur  d'iMre  enterré  dans  l'enceiiile^^ 
du  irymnasi'  auquel  il  avait  «Hc  prépose  (*). 

11  s'agissait  su rtoul   pour  ce  hiiut  di^milaire  d'administrer  les    ^ 
fonds   atreclés  aux  dépense^;  de  rétahlissemenl  par  l'Klat  ou     ^ 
fournis,  lé^rués  dans  la  nn^me  intention  par  de  riches  ftarliculiers. 
Mais  lui-m^me  se  ranpmit  au  nomliie  de  ces  derniers.  Divers 
textes  mettent  en  lumière  cette  parlicipalion  pémuiiaire  :  éàv  Si 

Une  inseriptinii  d'Apamée  (*'*)  rend  liomniaKe  c\  Tih.  Claudius 
Granianus,  qui  a  é(c  îryinriasiarqne  sr  àyopaiotiidiemlant  la  durée 
des  assises  du  conuentus  iuritîîcus)  et  s'est  eharjiré  tle  tous  les 
frais  dépassant  les  IIIJJOO  deniers  l'on rjiis  pour  le  trymnase  par 
le  trésor  public.  Une  autre,  qui  fait  suihv,  est  en  rhoniienr  de 


=^1 


(1)  CIG,  2SSrt  :  7t2t6ovà^ov  *ai  YUt*v»aiipx*»^  itâvTwv  twv  Y\)|iva<ji«rtv  (I.  12), 

(2)  IBM,  587fc. 

(3)  Leb.,  525. 

(4)  Atui.  fit.  or,,  IX  (1875),  p.  280,  o"  6. 

{b)  Leb.,  laxi  (lils  d'un  gymn.-it^iarque  en  furieUoaB).  —  Cf,  CIG,  2183  (MyLilene), 

(6)  Th.  n»ii>iA.:H,  Hcv,  Et.  gt\,  VI  (ISiJJ),  p.  179. 

(7)  A  (.ibyrii  (Lkh.,  1213.4),  on  voil  un  |)ersonn.-ice  qui  ttii    rasté  adiuiiii^lrileur 
ilugymoase  des  neoi  pcndunl  dix  wus  (au  nioins,  car  Iji  pierre  esl  imililée.L 

(8)  LfBHUAJffi,  o;>.  iaud,^  p,  10. 
<y)  Cibyra  :  Leb.,  1213  ff. 

(lOj  Bébard,  BCH,  XVU  (18y;i  ,  p.  :ie8  et  ;iin  ^  Hamsay,  CiVie*  «nJ  lU.shopnvj 
p,  452,  n"  290  el  397. 
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Tib.  Claiidius  Piso   Mithridatianns,  qui  a  promis  que  son  fils 

exercerait  aussi  la  gymnasiarchie  8i'  àYopataç(').  Lui-même  a 

abandonné  à  la  ville  l'indemnité  de  15.000  deniers,  qu'il  avait 

droit  d'utiliser  d'abord  :  et  sur  sa  fortune  il  a  fourni  au  ^'ymnase 

l'buile  du  premier  semestre  (celui  pendant  lequel  siéjreait  le 

"tTibunal)  et  donné  pour  l'huile  du  deuxième  19.000  deniers.  Les 

deux  sommes  réunies  forment  un  capital,  dont  les  intérêts  sont 

3À*^z  considérables  pour  dispenser  désormais  la  ville  «  d'avoir 

des  curateurs  ».  Ces  derniers  mots,  obscurs,  ont  soulevé  des 

discussions  où  je  n'ai  pas  à  entrer  ici  ;  je  veux  surtout  retenir 

l€  chiffre  élevé  de  la  libéralité  du  gymuasiarque. 

L'ne  autre  remarque  s'impose  aussi  :  primitivement,  le  ^ym- 

nasiarque  avait  un  certain  rôle  pédapfogique  :  comme  le  paido- 

^xomos,  il  contribuait  à  l'éducation  des  jeunes  gens.  A  l'époque, 

j-^maine,    que   fait-il  avant  tout  ?  Il   est  devenu   un  simple 

j>oiirvoyeur  d'huile;  c'est  son  titre  de  gloire.  La  gymnasiarchic 

SL    donc   subi  cette  sorte   de  dégénérescence  qu'on  remarque 

d'ailleurs  dans  toute  la  carrière  municipale.  La  considération  ne 

55.'^al tache  plus  nulle  part  aux  lumières,  au  dévouement  qu'un 

^rnploi  exige,   mais  seulement  à  son    caractère  dispendieux. 

(  s )  Od  comprend  que,  pendant  cette  période,  la  liturgie  soit  plus  onéreuse.  La 
^jcoue  du  conuenius  occasionnait  des  jeux,  fêtes,  con/ours,  notamment  dans  les 
^ymmses;  il  Fallait  des  distributions  d'huile  plus  abondantes. 


TROISIÈME  PARTIE 


L'ADMINISTRATION    ROMAINE 

SES   AGENTS, 
SES  SERVICES,   SES  CRÉATIONS  EN  ASIE 


CHAPITRE  PREMIER 


LE   GOUVERNEUR  ET  SES  AUXILIAIRES 


S'il  est  un  travail  critique  universellement  connu,  c'est  bien 

^  niagistrale  préface  placée  par  Waddington  en   tôte  de  ses 

^'(^tes  des  provinces  asiatiques^  sous  ce  titre  :  Des  gouverneurs 

**^*  provinces  et  des  règles  de  l'avancement  (*).  Quelque  écho 

Qu'aient  eu  partout  ces  pages,  qui  ont  épuisé  le  sujet  et  n'ont 

Pï't^^que  plus  rien  laissé  à  glaner  derrière  elles,  il  nous  faut  bien, 

pour  éviter  une  grave  lacune,  exposer  une  fois  de  plus  des 

conclusions  qui  rentrent  forcément  dans  notre  cadre,  eu  nous 

i^ignant  à  un  emprunt  permanent. 

L'organisation  des  provinces  de  l'Empire  romain  date,  on  le 
s^it,  d'Auguste;  avant  lui,  les  règles  ont  peu  de  fixité,  et  il 
n'existe  pas  de  plan  d'ensemble.  L'État  prend  à  l'égard  de  chaque 
province  des  décisions  particulières.  Nous  avons  remarqué  plus 
d'une  fois  que  les  habitants  de  l'Asie  avaient  beaucoup  soulTcrt 
de  celte  situation  pleine  d'incertitude.  Pourtant,  môme  sous  la 
République,  il  y  a  quelques  principes  généraux  qui  ne  sont  pas 
niéconaaissables. 

(t)  Od  n*a  guère  fait  depuis  lors  que  développer  ses  conclusions  et  examiner  des 
PO'Dts  secondaires  :  Cf.  Zippel,  Die  Loosung  der  konsularischen  Prokonsuln  in 
^''  fr'dheren  Kaiserzeil,  Konigsberj^,  1883  ;  Mommsen,  Droit  public  romain, 
if*"!.,  fr.,  111,  p.  287  sq. 
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En  Lemp:?  lir  |jaix.  1p  j^uiiveriM'ur  t'sl.  pri'si|in*  toujo 
pr<^loiir,  tjni  vipiild  aebf'ver  son  année  de  majristrature  ii 
il  prfiMl  (if's  Inis  le  litrrde  pro  pf'fjetore  (i^n^'^izy^yfjç)  ;  a 
(iH'c^s  lit*  le  lui  douiiciil  pas  (onjuuis,  ti'élatil  pa.^  encon 
liarisé^avec  les  désî^^nations  nnicieîlps  des  ina^âstrals  l'ai 
ils  roinpiviiiienl  mieux  le  lilre  de  cttûïttj'ï;.  qui  leur  en  il 
un  Miilre  depuis  lnii}j^leiîiiKS  on  usa^re  jjarmi  <'ux.  Eu  Icj 
j^niertv.  les  oircimslances  sont  ditri*reules  :  il  Paul  euvo] 
Iroupes  dans  la  iirnvinee  ;  le  etuumiiiidenjeulde  plusi<M]i's  I 
p.st  un  ÏK»niieurexei*ssif  p(»ur  un  simple  prélenr;  un  y  c 
UD  des  deux  ennsuls  de  lanuéc  (yzxT&ç)  —  tel  est  le  cas  ^ 
mier  Klaeens,  lel  Jul  aussi  eelni  de  Lurtilhis  —  ou  b 
eunsniaire  a\ee  le  liLr*'  de  prueunsnl  (ivOùTraToç)  —  lels 
C.  Tn'botiius,  P   ViuiLidius  Rassns  (' 

A  paiLirile  Pompée  (a.  702/n2)il y  <'ui  une  Ici  iulerdisa 
an»*ieiis  cdusuls  un  prélenrs  tmil  ir<Miveru*'m4Mil  il»*  pi 
pendant  les  ci[it|  îumées  qui  suivaient  le  diMMiîer  jour^ 
inairistralure  urliaine;  mais,  les  truerres  civiles  s'ioterr^ 
à  peine  de  leuips  à  aulre,  la  rëvrii*  iul  sonvcuL  vinlw(-),el 
aux  triiuuvii's,  César,  Anhdiie,  ils  iuslaliér<^n(  dans  la  pr 
d'Asie  qui  Ihui  leur  somïdail.  H  arriva  même  peodant  le 
Ides  qu'un  jrouvernenr  dési^qiàl  en  fpiehjue  snrte  son  s 
sour,  par  cela  seul  qu'au  nmmetiLoù  il  se  donnait  un  sup 
i!  s'en  allait  Ini-méme  sans  esiiril  de  reluur.  Dans  nm 
éerile  à  l'heure  tni  il  qitiltail.  Landicw  pour  passer  eu  ( 
en  mai  7UV'**\  <'icéron  recommande  au  ]iropréteur  Ther 
confier  en  parlant  le  >r(»uvernemenl  de  TAsie,  sa  proviocf 
questeur  L.  Anlunius,  aliu  de  ne  pas  olTenser  la  famill 


(1}  Oû  trriuve  sûuveiildnos  li»s  Lftxles  ou  les  înscriplions  f\e  celle  époque 
de  iT-pxir,y'ftz  CirxTo;  el  <TtpocTT,yibç  ivQyiîaTo;.  Sur  le  sens  de  res  quali( 
doctrine  <Je  Wriddinplun  h  par  ♦exception  vieilli,  iJepuÏK  que  AL  P.  Foitr.Afrr 
étude  jippriifoDtlie  et  mélliudiqiim  df,  lu  InilucLlofiii  en  grec  dflii  litres  romuj 
leur  de»  Fusies  IraHuiMiit  iiiusi  le  pivniier  des  deux  cités  plus  tiaut  :  g 
chef  des  Fiomains  (V.  ad  Leh.,  II!,  p.  19(}).  M,  Foucarl  a  montré  que  le  l 
table»  lu  seul  qui  figure  dans  les  dortiraenU  ofjjci'il^  rédigés  pour  dos  ftoi 
GnaToç,  consul  ;  «rtpaiTyiyû;  est  une  addition  imaginéi*  pour  ftiire  roiDpîij 
Gre<'>t  la  qnjilité  du  ronsuf,  qui  va  jiuprèK  dVux  ronime  général ^  p 
Vimperium  raililairi;.  Quanta  ^yipatr^-yô;  ivô-^r^TOC,  M»  Mosimskx  {Dr,  J 
fi',,  Hl.  f».  3tî5j  inti-rpréUiit  :  préleur  encore  en  charge,  mais  ayant  Vi 
profonstilaire.  En  réAlitè  ici  Pncore  \n  solntioa  est  la  inAme  ;  il  s' «fil  si 
d'un  proronftui  i,avO*^n«To;)  qu'on  vent  reprf'senitîr  «ux  ilret:^  comme  no 
taire  ((rrparr;YÔ;'L  (V.    liée,  tte   Phtiato>fit%  XXKI  {WJi9U  p.  25i-2»S9). 

(2)  Dio  Cas».,  XL,  ^^0,  56. 
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Aiilunii(').   El  en  riïvl  nous  v<iv(iiis  peu  après   ce 

■mier,   flmt'iiii   projirétovir   sans  antre  Rinnalité    apparente, 

ir'-e'ndre  une  d«k.'isioti  relalivomnil  î\  certains    pHvUèpres  dcil 

%»tfs('):  il  resta  encore  en  lV>nctiuns  de  Iruij/R  mois,  nu  n'avait 

i>î:».r=^  alors  le  loisir  à  Hume  de  s'occuper  de  l'Asie,  landis  que.  Tan 

tl^^^près,  an  rontraire,  «ne  partie  tin  Sénat  et  la  plni>art  des 

Y^f-^ii^istrats  romains  allaient  s'y  IransporU^r.  Ladnréedu  tronver- 

i^c^tneut  provincial,  |iendant  cette   iiremiùre  période,   est  très 

K-airîable,  bien  qn'en  ^^énéral  elle  ne  dépasse  pas  une  aniu^e, 

mme  jdns  lard. 

An^rnsle,  lors  de  sa  }jrande  réoTvanisatîon  des   provin<*es  en 

%'a.n  7*27/'27,  allriljna  TAsie  an  Sénitt  et  en  lit  nue  des  denx  pn»- 

vi lires  pr<K'onsnlaires.  Je  l'ai  dej;'i  élit  plus  haut*  et  qne  ce  sys- 

ienu*  demeura  en  vigueursans  m<»di!ications  jnsqn'àlïioelétien. 

Il  est  possible  cependant  ijne,  tlans  les  prcmicres  années  d'ap- 

plîcnlicfi   i]>'  <•(•  ntrime,  nne  sitiialinn    r\cepti«mnelle    se  suit 

An^rii.sU'  a\aU  l'ail  de  son  freudre.  M*  Vipsanins  Agrippa,  une 
sorte  de  coréjzcut,  pourvu  comme  lui  de  la  puissance  tribu ni- 
cienne.  (juelle  fut  exactement  Tan lori té  qu'A^'rippa  en  relira? 
On  lit  dans  Flauius  Jos»-phe  :  W-^^I-t.t.  aiv  ojv  àvtôvn  k  tt,v  'PtijAv, 

H  serajl  utile  de  savoir  dans  quel  sens  Josèphe  emploie  le  mot 
Asi**.  Le  même  bislorien,  disant  dans  un  antre  passage  :  nca^îra-, 
5s  'Av^î^mç  Toû  -^repav  'hvtoy  îîioo/o;   Katcaso;  (*j,  semble  indiquer 
qu'Ajrrippa  reeul  en  Orient  la    puissance   proconsulaire.   M, 
Mofiîmsen  a  pourtant  pu  conslaler  qu'à  la  même  époque  il  a^'it 
aussi,à  pltisieoisi  reprises,  dans  les  provin«'es  d'Occident  *).  Il 
«Si  ciTtain  qu'il  fut,  pendant  dix  années  (7:U/*23-7i1/13)  le  véri- 
table léirat  impérial  de  Syrie  (').  Mais  potir  les  pro\inces  séna- 
loHalns  d'Asie  Minctir»%  la  question,  plus  intéressante,  est  moins 
claire    Avant  738/16»  on  ne  relève  aucune  trace  de  l'aclivité 
d'Ajîrippa  clans  ces  réjrioîïs  ;    il    en    est  aulremenl    dans  les 
anuécs  suivantes  :  il  s'occupe  des  privilèges  des  Juifs,  adresse 


(U  Ad  Famil,  II,  18. 

i^)  lot,,  An(.  iud.,  X.1V,  10,  Î7  :  Ao^itio;    AvtcAvwç,  Hi^xv*  uto;,   ivTiTa|iîac 

♦3)  ArU.  iud.,  XVI,  3,  3  {éd.  Dido^  p.  ô»,  i.  f»}, 
(*)  Ibùl ,  XV,  10,  2, 

t5)   />roi/  puhl..  tnâ,  fr,,  V,  |i,  473,  iiolCr 
t*i    VtAOùixQxu^,  fa4U4,  p,  sa. 
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à  ce  sujet  dva  lettres  aux  ifonverueiirs  d'Asie;  IuliuR  Antouinug 
procrmsnl  d'Asie  eu  7S0/i,  ra(»pelle  les  décisions  d'Au^usUB 
d'Arnpiia,  et  p;inut  nieUre  aiii^i  ces  deux  hummes  sur  le  nn^nn 
ranir.  Dans  sa  lettre  aiïx  K|dié:^ieiis.  Airrippa  dc  donne  au  guc 
vernenr  Silauus  ou  Sihianus  <(ne  le  lifre  de  frzQCLxr^yàç.  Seraitfl 
doue  uu  .simple  ItVi't  (FAKi'ipia,  ce  dernier  ayant.  re*;u  lia 
pouvoir  i^'-énéral  sur  loules  les  provinces  asialiqtu\s  ?  C*esl  r~ 
tfu'adniet  Ziunpl  (*);  Josèplie  aurait  eu  tort  seuleitienl  d'allribn«i 
A  ne  i>nuvi>ir  une  durée  dérriiuLih%  (|ui  ne  serait  vraie  que  de  as 
lé^^ation  de  Syrie.  Evidemmeitl  Josi'phe  sesl  troiupé,  xsvm 
peut-ôtre  plus  d'une  t'ois,  el  il  etuploic  à  lorl  et  à  ti-avers- 
expressions  stral.è«ze  et  Asie.  Ou^A^irippa  ait  eu  quelque  U 
une  autorité  supèriiMuv  ex<'fpti<iiinelle,  ce  n'est  pas  doul 
nnais  rien  ne  prouve  (juVlIe  supprima  le  trouverneur  particu 
de  chaque  province;  et  j'ai  peine  à  le  croire,  car  Atitrusle  v* 
irorj^auisrr  hu-iu<*^me  le  jïVi»ie  provincial;  et  de  plus  nc^ 
avons  d'autivs  exemple^s  analo«j-ues  potir  la  suite  :  sous  Ti] 
Germanicus  (*)  ;  sous  Néron,  f'orlHilon,  envoyé  contre 
l'artlies  ([ui  nienacaienl  l'Asie  Mineure  entière (');  sous  M 
Auréle,  Auiilius  Cassius('"). 

Désormais»  donc,  l'Asie  eut  invariableuienl  pour  chef  un 
consul,  à  douze  faisceaux  (*).  Les  inscriptions  1  appellent 
cOHSule  pt'ouinciae  A  sine  ^  ou  pro  consute  Asiae,  ou 
conaide  in  Asia;i*a^rec  àvOuTratû;  'Actiç,  ou  ivOûitaTûc  'P(o|Aa 
ou  h  T^jç  'Affiïç  ivO^Tca-oç  ;  les  inscription»  ^^ravées  et  expose 
dans  la  province  uiénie  portent  simplement  ;  pro  consulf^ 
àvOuTiaToç.  8es  ftiuc lions,  restées  annuidles,  otil  parfois  un  a 
tère  éponymique;  on  trouve  les  fornuiles  suivantes  de  nota.^ 
du  proConsutat  :  ivOuîriToy  ou   ItiX  àvOuTtiroj,  ivOuTTZTsuovTo;  , 
7ràTti>,  xïtî  àvOy-»Tov,  ou  àvûuTTïTitxç  /povoç.   Il   n'y  a  |ias  ii 
compte  des  expressions  très  incorrectes  des  auteurs  du  n* 
ni"  siècles  de  noire  ère,  «*onune  Plularque  ou  Appien.  et  eu 
liciili<'r  des  sophisles,  La  rnrtu*' adnplef   ïe   plu?.  onlinaireiT*' 
par  le  HidiMU'  Aristide,  c'est  :  '^j  t?jÇ  'Anhz  TjVEfjniiv  ;  IlérodiecL 
de  lUénuM")  :  ô  -zffi  'Aataç  ïjyoujAiv&ç.  Autre  expression  d\ 


(1)  Çommttit.  epigr.,  U,  p.  7*J-82, 

(2)  Tac,  àhh,,  H.  h'^.  ptjrm'vtme  Getmanico  prouinciae  yuotf  mari  diuidt 

(aj  md..  XV,  fô. 

(4)  lUo  Cjvbs.,  LXXf,  'A  :  -f,;'.\<?t»ç  àTsiiir):  i;;irpo7ïtveiv, 

(5)  Dio  Cass.,  Lîll,  1^,  i  i  ;  ^TR^t1.,  XV51,  3,  2\  p.  biO  C. 

(0)  m,  2,  t. 
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[^yttv,  dans  le  sens  suivaril  :  cire  prnconsul  (';.  Philoslrale  écrit 
*i^ni«  c«Tpiîrr,«(^).  H  est  curieux  de  metli»^  ou  re^anl  ries  litres 
2^0 lïort^  et  reU'u lissants  qut'  les  Grecs  (iiiiinincnl  A  leurs  plus 
■jXKJtl^stes  cités,  leur  punvielc  iVïtivenLiuii  (]uaii(l  il  >'a«jil  de 
<:lt^<î<'r'icr  quelque  appellation  lonanjreuse  a  nti  triHivci'ui^ui'  ;  ils 

^Ul'ont  trouvé  qne  /^tiJt.'JTpoTîcTo;  cl  xpirt^Toç, 

AV;ulilin>:tHii  a  parraitciiicul  morilré  dans  quelles  ctmflilions 

t'opérait  la  désignatifui  des  ^-''oiiveiiii'uî's.  An;^usl<'  renouvela  la 

^y^*;^'le  due  à  Pompée  :  on  ne  peut  aspirc!'  au  ).-onvcnM*iîieut  de  la 

1>r<ivinee  que  ciD((  ans  aprcs  raclunT-innit  (lu  c(insiilat  ;"i  Home. 

LiCMlMKle  de  nomination  est  le  tirajj"e  an  sort  etilre  les  consuls 

ç|i.ii  (•laient  en  cliarire  (inq  années,  nu  davaniai^^e,  auparavant. 

l..,t*s  inscriptions  le  rappellent  (jueiqnerois  :  proconsul  Asiae 

sc»rtilus  i')  ;  hic  sorte  [proconsul  fac.\ins  proninciae  Asiae  se 

e^aTCitsanill*),  Tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  eondilions 

r^fi^/uises  i>ouvaient  y  prendre  i>art  ;  mais  en  fait^  pour  les  deux 

Pï"<»vinces  proconsulaires,  TAsie  et  l'Afrique,  le  LiraKc  semble 

s \>t]'e  pratiquement  limité  aux  deux  plus  anciens  consulaires  se 

ii*otivaul  alors  à    R(»me(^).  Ils  élaieut  sûrs  d'obtenir   une  des 

^^nx  provinces;  il  ne  restait  plus  quVi  laissci-  au  basard  le  soiu 

do  d^^oider  laquelle,  Kneoi-e  même,  dans  bien  des  cas,  ne  s'en 

-lïiotlail-on  pas  à  lui  :  si  les  deux  eonsnlaires  n'avaient  pas  le 

L*-rne  nombre  d'enCants,  le  père  de  riimillo  le  plus  lar*rement 

^xirvu  choisissiiit  ii  sa  l'anlaisie  enti^e  les  deux   provinces  ;  si 

Mti  était  marié,  non  l'autre,  la  vhgle  était  la  même  en  faveur  du 

ï**^rnier  ('l.  On   u'e^t  pas  surpris  de  retrouver  la  les  préoccupa- 


[  l,   I,  p.  521  Diud.  :  'Açixojuvoo  KoôpiTOV...  .  lui  TTiv  rf^;  'Aai«;  àpXT|V. 

{2]  V.  soph.,  I,  22,  5, 

t5)  CIL.  XIV,  3609. 
(4)  CIL,  rX.  5533. 

(h)  Ct'pt'ndtiot  uoe  limilnLion  rigoureuse  n'élnit  pas  possible  dans  la  pratique.  L»^8 
^Osulê  étaienl  noinmL's  d^ux  par  deux  ;  fjurind  \'ua  dus  di^ujt  plus  anciens  consu- 
Wire»    mourait,   il    fallait,    pour   le  remplacer,   arriver  à  un  aulrc  grtiupe  de  deux 

coitinulnires,  placés  fxactemenl  sur  le  inêwe  raûg  l*un   que   TLiulre  ;  dom:  Iroi»  cou- 

''trr«tit!t  pour  deux  provinces.  Aussi  M.  Mommspri  adrncl  plutôt  qu'il  y  »^ul  toujours 
''Il  »  «Ifx  caodiddU,  pris  parmi  Un  plus  anciens  consulaires  que  le  wjrt  n'avuit 
|»M  eiirore  fttvoris»^».  Il  e^l  vi?i.il>lc  quu  plus  d'un  obtint  le  prornnsulat  d'Asie  avanl 
•'*n  tfnif,  et  nous  fav»  ih  que  le  liruge  av.iit  fieu  pour  la  deuxirme  province,  quand 
'n  pr'Tuitrc  avait  été  attribuée  par  cIkjîa  individuel  (Tac,  Ann.,  III,  32  et  58),  el 
^uc  le  noœiirc!  totiil  des  pruvioces  à  repartir  iUuit  plu»  élevé  que  celui  des  appelés 
lï>i«*  CasR,,  LUI.  14).  Cf.  AloMiiaiK,  Uv,  pubt.  rom.,ibid„  pp.  287,  289,  ooto  4  ;  290, 

|«)Dm)Ca33.,  LUL  13. 
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lions  qui  ôot  iiisjûré  los  U*U  •l<'*inn^'*rapUi<iiies  d'Aiiïfusle  (').  Ces 
principes  fureni-ils  toujours  appliquas?  Un  en  poul  doiiler;  du 
moins  ils  cun^nt  lonjonrs  une  exish-ncr*  virluollo  ni.  ne  furent 
pas  ahro«5é,s»  puisquo,  sons  Aiilotjia  li'  l'irux,  l'oralLnir  <'<»rûf»- 
lius  Frnntu,  qui  aurait  préfért!^  TAIViquo,  sa  j)atnf%  nnpuL  l'ob- 
tenir, eu  raison  «in  lus  tiberomm  t\mu\nii  i>crniis  à  son  roncnr- 
rent  d'indiquée'  sos  prelérciiers  avant  lui  {^}. 

Voici  un  t*xi*ini>l('  (|ui  nous  nioiilrc  vcl\c  pratique*  du  rouln- 
nn*ut  rnlif  les  ronsulairi's  ri  les  droits  dv  ranrir'nneté  :  Kn  Pan 
22  apr.  J,-C.,  le  plus  ancien  consutairo  avait  (fernando  le  jrou- 
VLTnenn'iil  dtr  l'Asir  après  tirajre  au  sort,  w  Dîtotum  nuper  res- 

ponsuniy  uiMis  dit  Tafite(^,  adnet'sus  Seruunn   Malugl- 

nensem,..,.  prompsli  Caesa?' Ha  soî's  Asiae  in  eum  qui 

consularium  MalffijincKSi  proxinuis  erat  avilata,  »  Kt  nous 
savons  que  SiMuius  ne  l'ut  êcarlé  i\\w  ronnnt^  (bnuen  DialiSy  ces 
fonctions  uv  lui  ]iermetkinl  pas  de  cpiitter  Home.  Mais  il  ne 
s'a^'it  toujours  (pn*thi  plus  aurien  cousulain'  ffrés(*ul  à  Rome; 
el,  enrore,  on  le*  voit,  nr  doit-il  pas  avoir  d'auUv  emploi  ;  c'est 
sans  doute  tante  de  remplir  eette  dernière  condition  que  (î. 
^^udéius  f.apito  n'arriva  au  jiroconsulat  d'Asie  qu'après  idiisii/urs 
aulr«vs  e<nisutaires,  t<ius  uioitis  anrirtis  (pie  lui. 

Mais  bientôt  le  nombre  des  consuls  s'aeerut;  p<»ur  robtenlion 
des  provinces,  les  consuls  sntlVels  étaient  niis  sur  le  nn'^nie  ranj? 
que  les  consuls  éponyuics  ilu  début  de  Fannée  ;  dès  tors,  la  rè^le 
de  raucienneté  reculait  de  plus  eu  plus  la  date  d  admission  au 
procoiisulal.  Bien  i^eu  arrivaient  au  consulat  à  Tà^-e  mini- 
nnim  de  Irente-trois  ans  ;  il  en  l'ésullait  tpie  les  partteipanls  au 
lirajxe  étaieid  souvent  des  liouimes  tort  i^és.  il  lallul  bien  ruodi- 
tîer  le  mode  de  recru tenient  des  gouverneurs  ;  et  le  chan'rement 
se  (il  de  lui-même  ;  il  se  préparait  déjà. 

Les  lùnpereurs  s'arrojrèi'cnl  te  droit  de  désigner  ceux  (pli 
devraient  tirer  au  sort,  en  nombre  é^at  à  celui  de.s  provinces; 
mais  une  incertitude  planait  encore  :  quelle  province  atirait 
{'luu'un  d'eux? Ou elrpielois,  ptnir  ne  plus  rien  laisser  au  basard, 
les  Césars  nommèrent  simplement  eux-mêmes  les  proconsuls. 
L*interveutîou  du  prince  dut  toujours  se  produire,  dicter  sou- 
vent les  choix  d'une  manière  détournée.  It  arrivr  fréquemment 
que  le  sjnuvf'rnrur  apparlicnne,  par  des  tiens  très  élroils,  à  la 


(1)  Cr.  Bc»ucnK-LE.:LEfl«  u,  fiev.  fnsturifj.^  LVl[  11895)  p.  254-5. 

(2)  Cf.  Episi.  ad  Ant.,  8. 

(3)  Ann,,  III,  71, 
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laniiUe  imijéritilf  ;  U»î  était  le  cas  de  1*.  Oirurlins  Sripiu,  pm- 
cvujsiil  irAsie,  fils  d'un  jnviiii<^i'  lil  de  Scribonia,  pivmuTo  lemme 
ci'Aujf liste.  Aiijrnsle  hii-mj^me.  en  raisiui  des  trnrdilos  qui  se 
^fiMiiiisireiit  sni-  dilVijn'tits  pinuls  de  riJinpiit'  ;i  lu  lin  ilr  nou 
rMJtrne,  ne  craî^riiit  pas  de*  niMiiilfiiir  dans  Ipui-  rluuvr,  après 
J 'annôo  nVIf'rnnttaire»  des  pnn-inisnls  qui  coitnaissaiiMil  la  pro- 
%'ju»'t*  niiiMix  rpie  des  imiiveaii-vonus  ri  puinaieiil,  plus  pionip- 
l^nwul  purirr  irmède.  au  mal  i>&  aunèos-là,  le  Uratrc  au  sort 
ti\*iil  pas  lieu  ;  uu^jno  rfc^iijp<M'cnr  remplaça  plusieurs  i\v^  pro- 
«_»4>nsiils  par  des  lê^'-als,  tpii  eluieut  ses  raniilicTs(').  SniisTibt'rt\ 
£iLi.i  moniêiit  de  la  révolte  de  'l'aefaniias  (a.  20),  l'i-jupereur  «k'rivit 
sLxx  Séuttl  pour  l'iu\lter  î\  ne  pas  sVii  remettre  au  liasard,  mais 
^  rlésijfner  un  proconsul  lr«>s  valide  et  pourvu  d'expérience 
Tnllitaire,  îï  cause  de  la  rude  campa^rm*  qu'il  lui  faudrait  soû- 
le» nir.  IvC  St^oal  ne  laissa  doue  pas  le  suri  se  pron^uteer  ;  il  nomma 
Vni-mt>me  le  lilnhure  de  l'Asie,  den-faranL  pour  rAlVique  s'en 
romellre  à  l'Km[iervur  ;  mais  cehu-ei  lui  proposa  seïileînent 
^  U»*iiX  caridiilats,  enii'e  lesquels  le  choix  n'élait  pas  douteux  v'). 
I  OiivoillA  un  exemiile  des  méiia^'ements  que  Til>ere  aHectait 
F  d"c»bs«^rNer  â  l'évrard  de  ht  liaule  assemblée.  l>ans  le  cas  de 
^^  .UsxluK'iuensis,  il  intervint  personiielleiiieut^  en  avant  été  prié. 
^B  -^  lu  tiu  do  son  règne,  alors  qu'il  vivait  retiré  ;\  Caprée,  il  >\»( - 
"  c^ii  p.'i  de  moins  en  moins  a*livement  des  alVaires  publi(|ues,  et 
<^^It*Mjdaut  nous  eonslatons  qu'il  ye  laissnil  ]»as  Itjujf^m's  a^rir  le 
sctrl;  même  pour  les  proviijees  sénaloriales,  il  iuqxjsa  des  pro- 
f^^Vulions  de  charire(^;.  P.  Peironius  fut  six  années  piocnnsul 
^'-Aàie;  une  monnaie  de  Perjamr  purte  :  ït:\  HsTpoviori  tô  C  (=  ^K*)- 
I/?  .Sénal  devait  tenir  beauetnip  à  rannalîté  des  ^^ouverne- 
QienU  proviniiaux  ;  r'était  son  iniérél  évident  ;  aux  yeux  du 
^Uuluire.  la  durée  th  sa  charge  u*(*n  ri*Iiaus>ait  uuére  riiunneiuv, 
**l  lu  prohmjjalioii  des  proctinsulals  réduisait  le  nombre  des 
pnin»nsuls.  Mais  riim^iërëur  était  porté  à  aj^nr  d'autre  sorte, 
^»ieu  (piil  dût  ainsi  contrarier  les  vues  de  l'assenddée,eîiuserdes 
<i'iœ|>tious.  Vespasion  maintint  lr<iis  ans  en  Asie  Llpiius  Mar- 


(<)  Du»  Ca»s,,  tA',  28.  —  Exemples  divers  dâ  renoiiTellemenU  de  cburgu  w»us 
■'•  "ht<- :  Cil.  m,  46S;  X,  38^.3;  XIV,  2dl2  ;  A(h.  Mit.,  VII|(IS83),  p.  317; 
'  "mï:î2  :  «vOvriT'ïU  To  ?'*  —  bCII.  VIII  (iSS'i),  p.  iûl  :  insi'iipliou  di.  Samoa 
•■'«vi'.ft  Vttiuii    Put^Lutnus   TÔ  TpU  ivOu7:iT/ji  ;  c'est  l'exemple  le  pluji  îindeo  pour 

^«}  Tac,  Ami.,  111,  32,  35. 
(3)  D(o  Cas*.,  LVIII,  2:^,  T». 
l*)Cf.  WAODmoTO».  Ffiatca,  p.  tiy. 
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celliis,  anrioo  (ielatom- «lo  renom,  qu'un  désir  d'apaisemeol  \ 
(l/»('idii  ;i  t«^riir  lunirlemps  «'loi^ut*  Ho  Rome,  où  Marcellus  coiii| 
lait  <i<'  ncmibreux  ennemis.  Ainsi,  dans  nnocprUiino  rarsnre. 


pf3 


ciinsidéiait  1rs  i>rr)vinres  rrcultr.s  commp  des  linix  {\p  dépt 
lalioa  dtvnisn*.  honf^vitiquc,  p^mrdcs  juTsonua^'Cs  »laûgemm| 
mais  (î<*  i^M'îintlc  famillr.  Ajiuiiims  qm*  lf*s  mnsiilaii-p.s  ;ie  i-eoh^ 
«■haiviii  pus  >ouleniPiil  res  luiiilrs  siliialinns  dans  les  proviuizai 
par  ambition  de  jrloiro  ol  de  puissance  ;  ils  avaient  aussi  en  vl 
Je  pni(îl,  suivant  l'aïuûenne  tiudilinn  «[ni  s'était  créée  smiî^  ' 
1^  L^pu  b  1  i q  11  e  e t  j  le  \'\  vé  li  i  éi  • ,  | 

Les  Kmpereui's  en  vinrent  dune  à  penser  que,  s'il  leur  plais.^ 
d'écarter  certains  carjdidals,  il  serait  pourtant  jusb-  de  l*=-t 
aerorder  un  dêdummatrênieiit  ;  et  ix  ee  titre  nn  lit  don  U\^ 
sotivent  au  sénateur  évincé  de  la  somme  même  qui  aurait  Ibrxi 
ses  appointements  de  proconsul,  un  million  de  sesterces  d  oixi 
naire,  d'après  Dion  Cassiusf").  Il  était  des  lors  bien  tentant  pc>i 
des  sénateurs  vieillis  et  fati^nuls  de  ne  pas  s'expatrier,  mti^ri 
pour  une  année,  et  de  se  faire  altribuer  plutôt  Findemnité  péoi 
nîaire.  Ainsi  s'expliquent  des  cas  de  renoneiarif»n  qui  déoonoe 
lent  à  premièi'e  vue.  Sans  doute  il  devait  arriver  ipie  le  S*^rti 
ou  ri'jnpereur,  faisant  '^'rand  ras  des  ipialilésd'e.spril  ou  d'ex. pi 
rienced'uii  ancien  consul,  linssenl  fermement  î\  lui  couliei*  u 
cummaDdcmetit,  dans  l'iidérèt  de  !a  province  et  de  ÏVfmiè  niénif 
une  d/'sif.'-nalion  semblable  était  un  (irdre,  surtout  sMl  y  av^i 
nomination  véritable,  sans  aucun  rôle  laissé  au  hasard.  Mfii 
supposons  le  l'onclionncuicnl  ré;iuUcr  du  lira«re  au  sort,  ou  € 
la  préro^aitivedu  iiis  liOer'orum  qui  revenait  au  même;  racccal 
lation  ne  s'imposait  phii^.  L'ancienneté  nous  apparaît  comn 
ctudV'rani  un  droit;  rien  ne  pi-rnive  qu'elle  iuqiosât  un  devol 
Les  amaleurs  ne  devaient  pas  man(|inT,  pourquoi  alors  ne  l>< 
déclarer  siuqdenieot  tju'un  déclinait  toute  candidature  ?  j 

L'explicalion  la  jdus  nîiturelle  me  seni))le  IVuirnie  précisénie-i 
l)arrusa^^e—  irrepnlier  du  re>le  e(  Ibdiant  -  de  l*indemnH| 
Sous  Trajan,  rorateur  Salnius  Lîberalis  avait  étti  désigné  po*^ 
la  pro\iin'e  d'Asie,  et  dési^'ni'^  par  le  S(»rt,  d'après  l'inscripti^ 
(pii  nous  nqqittrlele  t'ait  (-).  Il  se  récusa,  albvuanl  probablcm*-^'' 
s(Mi  frrand  â^^e;mais  il  attendit  qtie  sa  nomination  fût  ehc:* 
laite,  tors(in*il  pouvait,  j'imairine,  se  retirer  prealablemeul ^ 


{!)  Diu  CASs.LXXVm,  22,5. 

(2)  CIL,  IX,  5533:  hic  «orte  [prùconsutfae]{us  prouinciae  Afiae  te  excusât' 
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million  de  sesterces,  à  ses  yeux,  n'était  pas  à  dédai^'iier;  on  pou- 
vait courir  la  chance  de  l'obtenir  ;  nous  no  savons  d'ailleurs  pas 
i^'il  lui  fut  donné. 

En  jrénéral,  l'indemnité  dut  ôlre  accordée  plutôt  à.ceux  qu'on 
€k?artait  des  listes  de  candidature,  eu  dépit  de  leurs  droits  acquis 
ol  d'une  ambition  non  dissimulée  de  les  faire  valoir,  mais  pas 
Torcément  h  eux  seuls.  Quand  Agricola  revint  de  Brctajrne,  où  il 
s'était  acquis  une  renommée  d'administrateur  habile,  il  resta 
cfiielques  années  à  Rome,  attendant  son  tour  de  recevoir  un 
nouveau   gouvernement.   Or  le  souptjonneux    Domitien    prit 
ombrage  de  celte  réputation  et  redouta  de  la  voir  j^randir  ;  l'en- 
tourage du  prince  avertit  Agricola  des  dispositions  de  l'Empe- 
r^eiir  et  l'engagea  à  s'excuser;  il  obtint  en  effet  de  voir  Domitien, 
c|ix'il  supplia  de  le  dispenser  du  proconsulat  ;    Domitien  y 
consenti t{').  Les  expressions  de  l'historien  auquel  nous  devons 
ces  détails  tendraient  à  faire  croire  qu'il  fallait  obtenir  une  dis- 
pcMise  ;  mais  n'a-t-il  pas  voulu  simplement  mettre  bien  haut  son 
l>eau-père,  en  le  montrant  comme  un  homme  reconnu  indispen- 
saX)le?  Qui  pouvait  solliciter  Agricola  de  se  laisser  nommer?  Le 
^>^nat?  Ce  dernier  aurait-il  osé  contrecarrer  la  volonté  d'un  Em- 
Poieur  tel  que  Domitien, dont  les  intentions  malveillantes  étaient 
^ien  nettes?  Y  avait-il  un  devoir  à  remplir  pour  le  citoyen?  Mais 
î^xilemptichait  de  s'absenter  de  Rome  quelque  temps,  au  mo- 
*^^Dt  de  l'attribution  des  provinces,  puisque  nous  savons  que 
^  ^tait  un  motif  d'exclusion?  En  réalité,  Agricola  était  bien  écarté 
r^^T  les  préjugés  de  l'Empereur  contre  lui.  Alors  il  préféra  sans 
**^~*iite  simuler  le  désintéi^ssement,  car  une  retraite  plus  discrète 
^-^Xrait  peut-être  passé  inaperçue,  et  il  eût  été  sûr  de  ne  pas 
^^fetcnir  le  dédommagement  auquel  il  pensait  bien  pouvoir  s'at- 
*-^  ndre.  Il  ne  le  reçut  pas  du  reste,  ce  qui  était  contraire  à 
*-" 'Visage,  ajoute  Tacite;  or  nous  devons  considérer  qu'exclu  en 
^^-alilé,  Agricola  était  dans  la  forme  —  (jui  imporle  ici  —  un 
^ooouçant.  En  définitive,  il  n'y  a  eu  sur  ce  point  aucune  limite  à 
^'surbitraire  des  Empereurs. 

Leur  bon  plaisir  s'étendit  plus  loin  encore,  surtout  au  iii^  siècle , 
o\i  la  violence  des  (>ésars  alla  croissant,  comme  aussi  le  désordre 
<îe l'Empire.  Être  un  favori  de  l'Empereur,  voil;\  le  titre  prin- 
cipal aux  hautes  fonctions.  (>.  Iulius  Asper,  deux  fois  consul  et 
Vraefeclus  Vrbi,  un  des  hommes  préférés  de  Caracalla,  avait  été, 

ii)  Tac,  de  uii.  Agnc,  42. 
▼•  CRAPOT.  —  La  Province  d'Asie.  20 
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avant  la  iimii  de  ce  prince,  désigné  pour  1*»  proronsnlat  d'Asfi 
Il  élait  Cl»  rtJuLc  pour  se  rendre  à  son  poste,  quand  il  apprit 
révocatiun  sur  l'ordre  du  nouv«d  1:1m père iir,  Maeriii,  qui  lui  av  ^ 
«Iniijîé  uji  femplaranl.  Vuiridn  restr  Ir*  récil  de  l)i<>u  CassiuH;(  *» 
«  Faustus  Anicius  l'ut  envoyé  en  Asie  à  la  place  d'Asper.  Celui — 4 
d'ahoni,  avait  été  en  irrande  laveur  atiprésde  Macriu,  qiii  Tav^^ 
ju^ré  ]ir()preà  adiïiiuislrer  l'Asie.  Mais  connue  il  était  en  wxt 
et  approchait  déjà  du  pays  —  car  la  demande  d'excuse  qii 
avait  adressée  à  l'aracalla  n'avait  ptis  élv  i'eeue(')  — ,  Maorin  | 
maltraita  l'ort  et  lui  relira  son  t*omiiiandemeiil,  et  sous  prétexl 
qu'il  avait  été  laissé  de  coté  à  nouveau  pour  raisons  d'ùge  p. 
de  sanlé,  il  attribua  l'Asie  à  Faustus,  ne  ieuant  pas  compte  du 
lira^^e  au  sort  qui  avait  eu  lieu  sous  Sévère.  *>  Les  laulaisies  ei 
les  revirements  de  Maciiii  se  j^HMenl  incroyables.  Diou  Cassius 
continue  :  <r  Auieius  Faustus  avait  donc  re<;u  de  Macriu  l'Asie, 
mais  comme  le  temps  de  sou  gouvernement  était  bieu  court, 
rEmpeivur  l'invita  à  le  j^'-anJer  encore  l'aunée  suivanle,  â  la 
place  d'Aulidius  Fronlo.  Celui-ci  avait  tiré  au  sort  FAlriquc  — - 
dont  il  était  ori^'inaire  —,  mais  Macriu  ne  la  lui  laissa  pas,  I 
AlVlcains  ayant  [nvileslé  cotilrc,  ce  i*li»jix,  ni  l'Asie,  1>ien  qu'il  l 
eût  Iraiisleré  tout  d'abord.  «  Ainsi  it  y  a  c^yididature  involoi 
laiii%  lirapî  au  sort  imposé  par  l'Empereur,  qui  en  anrui 
ensuîle  le  résultat  ;  Fau  d'après,  nouveau  tira^^-e  ;  FEmperei 
n'en  lient  i-ompte,  lionue  hii-méme  un  titulaire  à  l'Asie»  pu 
chang-e  encore  d'avis,  c.  Il  ordimua  (pi'cui  remît  à  Front-o,  \m 
le  dêditnniiaj^er  de  rester  chez  lui,  rindeumilé  couvenabl 
'2î)<i  (mi  idt'uiers),  nuiis  celui-ci  ue  voulut  pas  la  receveur,  disaiii- 
qu'il  lui  t'allail,  non  l'argent,  mais  le  L:ouveruement,  qu'il  obti 
ensuite  d'Fla^'abale  ». 

WaddiuKlou  a  1res  nettement  indique  les  conséquences  d^ 
principe  dé  rancieuneté  appliqué  aux  candidats  pendant  de 
louj^ues  aniu'ies.  A  de  rares  exfeptions  près,  Tiulervalle  quiiT^ 
queniial  entre  le  consulat  ei  le  proronsulat  fut  observe,  et 
minimum  se  trouva  Ijîenlôt  dépassé,  grâce  à  Fencombremec:^ 
dans  la  carriêi'e  p]\»duit  par  la  multiplication  des  cou st Us  su 
fecls  ;  de  la  mort  d'Auiruste  à  e«'lle  de  Vespasien,  l'intervalle 
ordinairemeul  de  dix  ans,  varie  entre  huit  el  rpiinze  ;  depu'  J 


{1}  LXXVlll,  *2'2,  2-4  ;  ce  sont  des  év<^neraenU  de  l'année  217, 
(2)  Ces  mois  ne  tûe  paraissspnt  pas  rontredirft  en  droil  in  thèse,  qu*  j'ai  cru  po- 
voir  9oi)Le>nir,  de  la  liberlé  des   cttniJiilatures.   A  une  époque   comme   celle  donL 
s'agit,  l«6  principes  soat  écartés^  et  il  n'y  a  pas  de  liberté  iadividuelle  aitsurèe. 
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bu*  jusqu'à  Alexan<Jro-.Sévêi'(%  il  n'y  a  jamais  niùius  (je 
dix  ans,  cl  on  arrive  |>lntùl  à  quinze  ou  davatila^e.  Il  e,«;t  bon 
fie  rappeler  ces  f•un^îtatatioll^:,  uiiles  suituiil  pour  retrouver  la 
cJate  appr»>ximalivc  du  ^rouvrruruu'ut  tluii  prorousul. 

Sons  Si'vèrc -Alexandre  se  produisit  uue   impnrtantr   iiiito- 

v^atiuQ  :  ce  priuce,  plein  d'é^aftls  pour  le  .Sêiial,  sur  lequel  il 

vail  pour  sysième  d'appuyer  >a  politique,  renonça  ii  intervenir 

«Ja.iis  la  nominalion  des  pi^oeoiisuls  qu'il  abandonna  simplement 

la  baule  assemblée  (').  La  cons^quriH-i»  l'ut  double  :  i!  n'y  eut 

.>ln^  de   liraj^e  au   sort,   el  probableiueiit  la    suppression   du 

iwi^  tiàeroTttrn  s'ensuivît.  Mais  le  Sénat  ne  voulul  pas  s'ea  tenir 

.11  droit  de  elioisir  mlrr  tleux  rauflidals  pour  la  province  d'Asie 

Il  celle  dWt'rique,  avec  oblig-ation  de  donner  Tune  au  premier, 

l*a.ulrc  an  second.  Du  reste,  les  listes  de  consulaires  s'aHoufreaienl 

i  uclelînimenl.   On  maintiid.  les  droits  exelusifs  de  cette  elasse 

I       d'aneit/ns  ma^nslrals;  seulement  on  supi>rima  la  n'gle  de  Fan- 

^p  crteiiDPté,  eu  fait,   sinon  expressément,  car  nous  n'avons  pas 

^^  trace  de  décision  en  c*'  sens,  mais  des  *'xeuqdes  i  f)mme  ceux  de 

IMa-rins  ^Maxinnis  et  de  Ball»jn.  le  l'ulnr  l*]mpereur,  «juiiiblinrent 
cliarun  successivement  les  gouvernements  d'Asie  et  d'Afrique, 
n:ioiitpent  que  le  elioix  du  Sénat  était  devenu  extrêmement  libre, 
^t    \\\\'\nï  se<*oud  eonsulal   n'était  plus  nécessaire  entre  deux 
l»ro<M)nsulats, 
J-jc  pemaniemenl  île  la  carte  adminisJrativr  au  tenqjs  de  Dio- 
*^<^lien  ne  pouvait  manquer  d'avoir  une  ^'rande  iii!lu<*nce  sur  la 
"•^tribntioii   de  ces  gouvernements.    L'Kiiqdre  se  morcela  en 
^îf  conscriptions  beaucouj»  plus  réduites  que  jadis,  et  l'ancienne 
[^••fTiconsulaire  fut  divisée  en  sept  provinces.  L'une  d'elles  garda 
•^    nom  d'Asie  el  sm»  trouverrieiu'  celui  de  proconsul  ;  mais  ce 
^'^'lait  que  la  persistance  purement  nominale  d'une  ancienne 
*^slitution  :  le  proconsul  eut  .seulement  un  titre  de  plus  que  les 
T»^aesides    des    pro\'inces    voisines,   une  sorte  de  suprématie 
^•^iile  morale  et  hoDoi'itique,  avec  une  certaine  indépendance 
Vî.s-à-vis  des  préfets  du  prétoire (*j.  Celte  dignité  devait  fata- 
lemt'nt  paraftre  inférii^ure  à  celle  même  de  consul,  et  loij  n>ul 
pAnsde  raistui  de  rallribuer  à  des  cuusulaires.   Il   n'est  pas  sûr 
que  celle  év(duti(m  se  suit  terminée  en  même  temps  (pie  la 
véfuyanisatinn  {rénémle  de  l'Empire,  mais  snus  ikHistaittin  tout 
au  inniris  elle  était  chose  accoTuidie. 


HLScr. //i*/.  .lut).  :  Lamprid.,  VU.  AUj-,,'iA, 
(î,  Kv(fAP-t  {»•  ^,  ^\  ^'i'  BoisBonude. 
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J'ai  eu  rot'casion  iU]  dire  dt^jà  qtip  la  msidence  du  trouv^rDcn 
élail  à  Éphôst*,  où  l'usag»?  d  abord   -  la  loi  ensiiiU^  —  voulaiei 
qu'il  louehàt  Irrre.  lorsipfil  se  rt^ndiiii  par mor  dans  >a  provinri 
Sons  la  ltepiibli«|iie,  radiaioi.^l ration  pioviurialc  aiiiiindlo  av; 
son  point  de  départ  en  mai  (')  ;  il  fiiichaiijré  pour  quelque  IftOl' 
sous  rEïBpire  ;  en  verlu  d'une  constitution  de  Til>ère.  le  pr^ 
eonsul  devait  (luiller  Home  le  !«*'  juin  et  le  début  de  ses  ton 
tions  se  plaealt  vers  les  premiers  jours  de  juillet (=)  ;  mais  90  x»5i5 
Claude  Ff'pofpie  du  départ  fut  devaneée  et  reporti^e  dt'fjniliv^^^, 
mentaux  ides  d'avril  (').  Le  proeonsul  qui  voulait  s'aequit  t<^j»j 
consciencieusement  de  sa  missiiui  ne  manquait  pas  de  prépa 
j-atifs  i\  lai  je,  cmiime  on  Ta  perçoit  par  une  lellre  adressée  à 
Aiilonin  le  Pienx  par  FronUui  qui,  nnmmé  ^^ouverneur  d^Asie^, 
avait  lout  dispf»sé  pour  ceHe  lAehe,  mais  l'ut  obliiré  au  dernier 
moment  d'y  rerumcer,  à  cause  du  mauvais  élat  de  sa  saiil^. 
L'usÉ^e  èlait  do  fain^  api»el  à  l<uis  ses  anus  et  parents  et  de  s^ 
cousLiluer,  avec  ceux  (pli  consenlaient  ;'i  ce   cbaii^emeiil  ijc* 
séjour,  une  sorte  de  petite  cour(*)  à  Kphèse,  le  proconsul  ajan  V 
comme  l'Empereur  ses  amici^  ses  comiies  (^),  qui  lui  servaier^t 
de  conseillers  et  dans  une  certaine  mesure  aussi  de  secrétaires  (•  X 


i 


{{)  Cr.  Cic.,ttdFam,,Xi\,  16. 

(2)  DiD  Cabr.,  LVïI,  14,  5. 

(3)  W.,  LX.  17,  3. 

(4)  (Jiti;ind  ie  gouverneur  w  déplaçait,  l>ul  ce  moiide-li\  raccoiDpafçnail  :  dViù  u« 
cbarge  lerrtblf  pour  les  tiabitimls  <\*n  nyious  Iraversées.  Gicéron  les  plainld'yéU 
soumis,  et  à  poq  ordinniru  fuît  vfjloir  son  ilésinWrcssemrfjl  «.'n  ce?  circoaslinc. 
{Hp,  ad  .IH.,  V,  11»)  :  «  Ce»  i>auvres  villes  Honl  bien  4  pliiindrf  ;  du  rooîas  elL 
ue  fuol  pus  de  d«"pensrs  pour  iioo»  ;  uoub  ue  preDuiis  ni  le  foio  ni  les  autres  clios* 
que  lu  loi  Iulia  uou»  accord*?;  noun  payons  m^tiiA  k  bnis  ;  on  n<*  nou!^  fournit  q' 
tes  lits  ;  nous  couchons  génf'riijj^mcut  sous  la  Ipnte.  » 

(5)  Cf.    rinscriplioo  de  Mikl    [Hev,  de  VhUol.,  XIX    (189^5u  p.    131,    I.  ^^^^  ^ 

(i=  comf*  pruL'omulin,  et  «n  Cfllte  quiililé  ttelaïua  in  aerarium^  inscrit  à  Vaer-^  -^^B 
rium^  car  lea  pprsonoageft  de  rexitoyruge  du  protHinsul,  dont  celui-ci  iivail  c.ointu-^"  ^  ' 
nique  la  liatè  à  Route,  louchaient  de:»  iodeiUDitéà  eu  espèces  ott  âû  ualure.  V.  Di  -fl^S»-* 
XViri,  1,  />ef  Ej-cumtion.,  I,  4!.  §  8,  ri  1\\  fi,  E,t  «/mîô.  causa  matar,  I.  32)  m^  ^  ^ 

(ttj  Fronto,  ad  ÂrU.^  8  :  Qnaerumque  ad  instruenriam  prouinciatn  adlin^e 
quo  facilius  n  me  tanta  negofia  peramicorum  copias  ot/irentur,  itedufo  pra 
raui.  Propifiquos  rt  amicos  wtfofi,  quorum  fidem  et  integritalem  cognow^- 
domo  ficciui,  Ahxandnam  ad  familiarcs  rnros  icripsi^  ut  Athenaê  /estmars^ 
biqu^  me  oppt'rircntui'^  iisquc  Graei'arum  epistuinrum  curam  docihsi^ 
tiiris  ileluli.  Ex  t'iiicia  etiam  spleudidos  uiros^  qtiùd  mayua  mihi  m  eaprom 
cia  amicoi'utn  copia  «•«/,  ciim  publiée  priuatimque  «empe^  negotta  Cdiaim  a 
le  defenden'm,  ut  uenirenl  hortatu$  itum .  Ex  Mauretania  t/uoque  unum  a 
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La  province  d'Asie  ne  présente  rien  de  particulier  en  ce  qui 
concerne  le  cas  d'un  gouverneur  mourant  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  En  attendant  l'époque  du  tirage  annuel,  après  l'essai 
infructueux  du  transfert  des  pouvoirs  au  (juesteur,  les  Empe- 
reurs se  décidèrent  à  confier  X intérim  à  un  procurateur  qui, 
p2ir  son  titre  d'une  tout  autre  nature  que  ceux  du  questeur  et 
des  lé(?als,  et  ayant  reçu  ses  fonctions  directement  du  prince, 
ne  portait  pas  ombrage  aux  autres  hauts  fonctionnaires.  I/Asie 
i:fcOus  offre  deux  exemples  de  ce  mode  de  remplacement  :  Giuica 
Cercalis  ayant  été  mis  à  mort  par  ordre  de  Domitien,  le  procura- 
t.our  Minicius  Italus  fut  chargé  de  Tadministralion  de  la  pro- 
%-ince  pour  le  restant  de  l'année  en  cours  (*)  ;  et,  sous  Sévère- 
Alexandre,  C.    Furius   Sabinius    Aquila   Timesilheus ,   futur 
l^eau-frère  de  Gordien,  reçut  un  pouvoir  intérimaire  analogue  (*), 
on  ne  sait  après  quel  gouverneur. 

Le  proconsul  avait  sous  ses  ordres  un  questeur,  dont  le  choix 
lie  lui  appartenait  pas  et  qui  se  trouvait  désigné  pour  une  pro- 
vince par  les  mômes  règles  du  tirage  au  sort  appliquées  à  la 
nomination  du  gouverneur (').  En  revanche,  il  s'attachait  à  son 
^ré  trois  légats,  qu'il  lui  arrivait  de  prendre  dans  sa  propre 
famille  ('),  mais  toujours  sous  réserve  de  l'approbation  de  l'Em- 
XHîreur(*).  Le  questeur  s'appelait  en  grec  Tajxiaç,  tout  comme  les 
l.résoriers  des  villes,  quelquefois  aussi  Taa^a;  xal  àvridrcxTiriYoç  ttjç 
'Aç^aç  {quaesior  pro  praetore),  ou  àvTiTajjitaç  (pro  quaesioré) 
lorsque,  ancien  préteur  à  Rome,  il  obtenait  prorogation  de  sa 
charge,  et  cette  fois  dans  une  province  ;  et  chacun  des  légats 
^lait  nommé  icpedêeuTTjç  (xai)  àvTtfftpaTYjYoç  (legatus  pro  py^aelore). 


tUsimutn  mihique  muluo  carum  luliiim  Senem  ad  me  uocani,  cuius  non  modo 
fide  et  diligeniia,  sed  eliam  militari  indtti^tria  cirai  quacrendos  et  conlinendos 
lalrones  adiuuarer.—  Il  est  vrai  que  ces  gigantesques  [)réparalifs  dépassaient  sans 
doute  la  moyenne.  Fronton  avait  des  diflicullés  spéciales  :  îlaec  omniu  feci  spe 
fretin,  passe  me  uiciu  tenui  et  arjua  potanda  malani  mdi'tndinem,  qua  impe- 
diur,  SI  non  omnino  sedare^certe  ad  mains  interunllum  eius  impeins  militjare. 

il)  CIL,V,  875  :  proc,  pvouinciae  Asiae  qiiam  manda  tu  principis  uice  defuncti 
procûs.  rerii. 

.2)  CIL,  XIH,  18<J7  :  proc.  prou.  Asiae^  ibi  uice[XX  et  XXXX  ilemque  uice 
procos. 

(3)  Dio  Cass.,  lui,  14.7,  et  Cic,  Ep.  ad  Q.  fr.,  I,  1,  3,  11  :  quaestorem  hahes^ 
non  tua  iudicio  delectvm,  sfd  eum  quem  sors  dédit. 

(4}  Opelli,  6500  :  legatus  pat  ris  sut  procojisnlis  .isiae. 

(b)  Dio  Cass  ,  ibid.  :  Toù;  5e  5r,  rapéopo-j;  aCrb;  ixxj-io  exao-ro;  atpeÎTai, 

rpEî;  oi  CuiateuxiTe?  èx  -roiv  ijjioTÎjJitov,  oOç  àv  xal  ô  aOtoxpocTtop  âoxiiJiâoTfi. 


/ 
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On  i'oiinaîl  tlfs  IrjjîtLs  (jui  n'uni  tiicinr  [k\<  r.nv^  *iv  (|iH>h'nrs(') 
d'aulrcs  sont  quai'siot'H  on  tribnnicii,  mais  la  plnparl  appar — — 
tien  tient  à  la  classe  des  praetorii.  Kux.  aussi  vii-cnt  ipiplqiicfoi 
Inir  rhoîvo  i-enonvdéo  :  r*esl  le  «^ai^  de  Iiilius  ijuatlraliisl^). 

A  pari  \p  procnralor,  dtniL  l'/'lnde  se  (ilaeera  pln<  iialmelle- 
ment  an  chapitre  des  impcM.s,  les  inscriptions  Dons  nnisci^rneiit 
mal  sur  les  anJres  fonctionnaires  roînains,  petits  on  jjrands,  do 
la  province  ;  rpielques-nnes  citent  seulement  des  nomiïi,  et  d'une 
manière  fort  dlipti^iue.  A  Trape/.upnlis  de  l*liry<rîê,  M.  Andei*i>on 
a  copié  une  insrriplion  en  l'iionneur  de  <'.  Atlius  T.  f.  (Uarus, 
67îap/oç,  bienfail^'ur  et  sauveur  et  patron  di'  la  ville(*).  fjuel  est  cet 
£::ïc.//j;ou  préfet?  Sa  qualiti'  de  patron  de  la  ville  donne  à  penser 
qu'il  ne  s'a^'^il  pas  d'un  trop  ino<leste  personnage.  A  peine  un  pi^ae- 
fecius  fabrwn  paraît-il  un  fonctionnaire  d'importance  su  ffisaule  ; 
et  en  elïet  M.  Aiiderson  le  suppose  an  service  d'un  haut  ma-ris- 
trat  romain  et  avant  sur  ce  dernier  une  iniluenee  réelle,  ou 
snpposf^e  des  Trapezopolitains  (*).  Mais  de  Philadelphie  provient 
une  iiiscriplion  cltml  le  cnmniencemeni  est  mutilé  et  cpii  men- 
tionne deux  7ïpa!!jpEXTot(^).  llsdah'iil  (rAnlonin  le  Pieux;  (ii^niranl 
à  la  lin  du  texte,  ils  semblent  ^tre  les  dédtcants.  tjnels  sont 
ces  imi^ristrats?  Il  n'est  pas  aisé  de  le  dire,  et  on  est  d'aulant 
plus  embarrassé  que  deux  à  la  fois  s<ni[  cités  sur  la  pierre.  O 
soui  sans  dovite  encore  des  j)7"ae/'edi/'t/&n^îH  qui  fiu'ent  rappelés 
là.  Vn  antre  esl  lionorc  ;i  Pliocée  par  le  conseil  el  le  peuple  ("•). 
On  conçoit  que  celte  (dassiMrajieuts  ait  ététi'uuc  Cïi  particulière 
estime  par  les  habilants  cte  l'Asie.  I/admintstration  romaine 
avait  faitentrepreiKtrede  vastes  travaux,  et  les  chefs  des  ouvriers 
se  trouvaieol  ainsi  au  premier  plan,  dcvcnaîenl  des  bienfaiteurs 
du  pays,  jrautres  titres  encore  nous  sont  mentionnés  par  des 
inscriptions("^),  ttontla  plupart  dési^rnent  des  servileurs  spéciaux 


(1)  niL,  IH.  f>Hl3  ;  VI,  liiU. 

(2)  Lbb.,  1'î22«,  BCIÎ,  1(1887),  p.  104. 
\:\)  JHSl.  XVll  (1^97),  |J-  \m.  II"  9. 
(i)  Rappflonrt-nooft  qup  ce  frincliuunaire  êlait  plrôitemflnl  iiUaehé  au  ;;«uverne«Ji 

il  porto  i^urlqueroia  fe  litre  de  ptaefectux  /"abium  pioconsulis  C(L,  llf,  70R9,  sour 
le  ppuinnsulat  tîe  M".  L^'pidins). 

(5)  Lrb  ,  UW, 

(0)Th.  UEmcii,  BCH,XVI1  (1893),  p.  35. 

(7)t'ne  inscrifdion  bilingue  de  TeOusfO.  HinscmiLLù^  Jtthre.shepe  d,  iuttei',  Insi 
V  (1902;,    p.   lW-!r*l)    iijiminH    un  pratfecfus  lessetavianim   nauium  (ô  iitl 
«tfOtpafXbjv  tv 'Arrfi  tîXoîwv),  plut*}  à  iu  It't'-'  lii*  tu  OolLilie  rliaig^e  île  l'expédition 
des  iJt'ptV.h'>s,  c>5l-à- lire  de  Ja  posle  gouveniemeotule  ëû  Asie.  l,es  circoostaocei 
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de  l'Empert'ur  :  tel  Je  iabulaHus  prùuinciae  Asiae,  alTranrlii 
iMïipérial^*)  et  VcuiUUor  iabularii  prou.  As.,  (jui,  auxiliaire  du 
-jurécécJent,  ëlail  par  snile  de  situation  infmeurt»  (esclave  de 
1  *Krnj>eroiii-)(*),  I)es  insrripMoysde  la  vallée  mtiyeuiie  du  Méandre. 
j-itiiis  rjpporteul  les  uoms  d'atrrancbis  de^  Kniiiereiirs,  daus  les- 
c^tiols  M.  Ranisay  ernit  n^eunitaître  des  a»:eiils  du  lise,  veiîlaiiL 
.£Aiix  ialértMs  injpériaiix  dans  la  riViuii('). 

t  Hi  sait  ((uels  éUiieut  les  pouvoirs  îjêriératix  du  ^'^tiuveruenr  : 

tTiènu*  flans  une  province  pacHiée  et  pai^îlique  romme  l'Asie,  il 

{>ajiivail  faire  des  levée.s  d'huiiinies,  à  la  fuis  parmi  les  ciloyeus 

romains  et  les  liabilaiils  natifs  de  la  pri>virjce,  el  nous  en  avons 

«^n  elTel  des  exemples (*).   ntaîs  surtcml   ilu   lenips  de  la  Hepu- 

bliifur  ;  il  pouvait  aussi  jét4uisiliunuer  [loiir  les  besoins  cle  la 

fnï«rre(*)*  Il  va  sans  dire  que  ces  exitr^nces  suscitaient  parmi 

les  pnivineiaux  de  très  vifs  mtVonlefitemenlsC*).  Us  aoeeptereut 

plus  volunliei>,   e<miine  nous  Tavims    vn,    la   juridirlintj   d<'s 

prfKronwils  :  jnridielion  rriminelle,  comprenant  le  droîLde  vie 

el  de  mort,  contre  lequel  les  citoyens  romains  seuls  a\ aient  le 

iëAs  pr'OHOCalianis,''t  ;  juriiliition  civile,  stjumise  à  des  n.^tt-)(..st 

écrites  daos  l'édit  que  le  jfouverneur  publiait  avant  d'entrer  en 

<^Harvc('),  règles  «pii  linirenl  par  se  llxer  rn  unedietum  pr'ouin- 

^^*kf  rêiligé  pour  l'nsa^^e  commun  de  toutes  les  provinces  (•). 


la  iléc^iiiV4rr(<?  donnent  h  pcnf^er  que  ce  petit  ntomiirnenl  date  de  l'époque  où 
i^a^lr  Ht  un  séjour  un  ce!<i  pttys»  el  ivurloul  k  Samos  :  il  n'indique  point  par  suite 
'•^imo  oomml  et  ne  prouve  pus  que  le  fond  ion  nairp  cité  frtt  *ou8  les  ordres  dtt 
oniul  d'Ai^te.  Du  mbint»,  il  nous  fail  connaître  un  service  or^zini^ii  pour  ta  pro- 
«*  et  dans  ses  timilps. 
C  DCiL  III.  GÛ61. 
Ce)MW.,  6075. 

^''   Cittff  and  fiishop  ,  I,  p.   157  sq.,  n«^»  :i2,  fj5  ol  fi6. 
•  i:i  ic  .  ad  ML,  V,  18,  2  ;  ad  Fnm.,  XV,  l,  b. 

«',*')  El  notainint-nl  des  mivirps  :  Cic,  ad  Fam„  XII,  13  (Irttrft  de  Cassius)  :  Sos 
*'-~  ora  manlima  Asine  prouinciae  ei  ex  tmulb,  qmis  pottitmu»  naues  deduxi- 
*   »i»,  —  i:r.  pro  Flticco,  12.  2î. 

<Çi  Cf.  Il  même  lettre  de  GRssius  :  Delectum  remigum,  magna  conlumacia  ciui- 
^luin,  tarnen  satw  cfienier  haffuimua. 

m  V.  le  CJi»  de  sflinl  Pnul,  Je/.    Ipost.,  XXV,  40-12  ;  XX Vî.  32, 

(!<)  Pour  rA»i«î,  il  y  a  duns  Cic^^ron  une  allusion  à  I  edil  du  «leeiulftmc  Q.  Mucius 

^^i-iiuta   fCii:,,  ad   Adic,  V|,   1,  15)  :   Excepùonem   habeo  f.v  Q.  MhvH  i*.  f. 

^fiitta  Atialico;  —   muUnque  sum   aetutus  Scaeuolaf^  in  iis  itîud  in  quo  Kthi 

*-*heriatern  cen**'nt  Graeci  d'itam,  ul  (Jraeci  inter  se  disr^plent  sttts  trgibm. 

(8)  On   admfl    généralement  que    c'était    celui-là  qui   formait    l'objet  de   \>dic(i 

*nlfrprrlaiio  de  IIaics,  dont   «hmjs  devons  d*<iiuLunt  plus,  fiour  nutre  suji^l  spécial, 

T^5'':lkr  U  di*pariliou,  que  l'auteur,  fonirne  Ta  soutenu  avec  beaucoup  d'arguracota 
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Cette  juridiction  civile  concernait  notamment  et  surtout  le-=^ 
régime  des  biens,  et  c'est  ici  le  lieu  de  rappeler  la  lettre  du  pro — 
consul  Auidius  Quictus  aux  majîistrats,  au  conseil  et  au  peuple   -= 
d*Aezani(*).  Elle  est  relative  au  règlement  de  certaines  contes- 
tations qui  divisaient  les  habitants  de  cette  ville  depuis  plusieurs 
années.  Il  s'agissait  de  la  jouissance  de  terres  considérables 
autrefois  consacrées  au  Zeus  d'Aezani  et  réparties  depuis  par  les 
Séleucides  et  les  rois  de  Pergame  entre  les  citoyens.  Ce  partage 
avait  donné  lieu  à  des  abus  et  à  de  nombreux  procès^  saus 
doute  soit  entre  les  possesseurs  de  terrains,  soit  entre  ceux-ci 
et  la  cité.  On  doit  croire  que  certains  d'entre  eux  empiétaient 
sur  les  domaines  do  leurs  voisins,  ou  môme  sur  d'autres  qui 
appartenaient  à  la  commune.  M.  de  Uuggiero  pense  que  la  cité 
dut  essayer  d'abord,  mais  en  vain,  de  Irancher  ces  difficultés 
par  sa  propre  juridiction,  et  qu'obligée  d'y  renoncer  elle  fît  alors 
appel  à  l'arbitrage  du  gouverneur,  qui  en  référa  à  l'Empereur  (*). 
Je  crois  bien  que  cet  auteur,  préoccupé  de  recueillir  le  plus 
grand  nombre  possible  d'actes  d'arbitrage,  en  a,  à  son  insu,  in- 
venté un  dans  cette  circ()nstance,car  rien  ne  le  révèle  à  nos  veux. 
L'autorité  romaine  avait  plus  d'une  raison  d'intervenir  en  cette 
affaire  :  Aezani  n'a  jamais  été  une  ville  libre,  donc  il  apparte- 
nait au  gouverneur  d'examiner  ces  contestations  tout  à  son 
gré  ;  du  reste  l'inscription  nous  reporte  au  commencement  <lu 
n«  siècle,  époque  où  la  notion  de  l'autonomie  a  perdu  bien  du 
terrain.   C'est  d'autre  part  une  période  où   commencèrent  à 
apparaître  les  logisles  dans  les  villes  sujettes,  et  bien  que  rien 
ne  donne  ce  titre  au  personnage  chargé  de  régler  cette  affaire, 
il  n'est  pas  interdit  de  supposer  qu'il  agit  k  peu  près  en  cette 
qualité.  N'oublions  pas  eiilln  que  les  villes  d'Asie  devaient  le 
stipendium,  cl  (pioique  les  ôsxàTrpwxoi  fussent  dans  tous  les  cas 
responsables  de  l'exacL  paiement  de  cette  contribution,    qui 
pesait  sur  les  citoyens  en  proportion  de  leurs  biens,  les  Romains 
avaient  inléi'ôt  à  c(i  que  ces  dinicultés  eussent  promptement 
une  solution. 
Je  conclus  donc  à  un  acte  d'autorité  pur  et  simple,  accompli 


et  (le  force  M.  Mommsen,  avait  vécu  dans  la  moilié  grecque  de  l'Empire,  et  proba- 
blement daus  la  province  proconsuluire  d'Asie  (cf.  sa  lettre  critique  jointe  aux  Ins- 
tilutioni's  de  ce  jurisconsulte,  dans  la  Cnllectio  librorum  iuris  anteiustiniani  de 
MM.  Kni-nEK  rt  Stckemink.  2«  éd.,  Berlin,  18S4i. 

(1)  Leb.,  8G()  =  <:IG,  3835,  et  add.,  p.   1064. 

(2)  Uarbilrato...^  p.  380  sq. 
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.T  l«  proconsul,  et  Ifs  termes  de  la  IpI Ire  uf  iViiil  pas  voir  autre 
LCise.  Qu'il  se  soil  adressé  h  rKmpereur.  nous  n*avons  pas  âi 
>nsen  ♦Monner  :  ces  c(>[i^nlUilioiis,  lieiiîa ridées  par  les  •.«■nuver- 
^tirs  au  prin«*e,  se  produisaient  à  Innt  iitstaul,  ru^'ine  eu  ee  tpii 
^xichc  les  provinces  sénatoriales.  La  lellre  de  tjuielus  el  celles 
ii*nenv«»ya  éjralemeiil  aux  Ae/anites(')  nous  uiontjeiil  riulTa- 
t-îen   ohlonria   uo    nouveau    partai^'-e,   par    lots    de    i/randeur 

©yeuoe,  conformément  aux  usairesdes  villes  voisines,  reernn* 

lïndanl  de  s'inroririerdes  dimensions  ordinaires  des  [«lus  },nands 

lois  et  des  plus  petits  dans  la  rfVion.  Une  redevance  à  payer  à 

la  ville  fui  établie (-),  et  rae*piillemcnt  des  intérêts  moratoires, 

pour  les  eas  où  il  y  en  aurait,  ri^j'oiireusemenL  exii^Vv  (Juiehis 

no  char^'ra  pas  de  ropération  ses  propres  aïeuls   orditiaires, 

léjTdlsou  questeur,  mais  le  procurateur  de  THnipereur,  Hesperus. 

Le  proconsul  avait  d<uîe  aulorilê  sur  ce  dt^rnirr,  i-ai' la  lettre 

de  ritlnipen^nr  ii'iijdi(|ue  ]»as  ee  clioix  «pti  seiubli»  une  idée  iiei*- 

sonuelle  de  Ouietns.  (louiment  l'expliquer  d'ailleurs?  Du  liien 

He.sperus  Tut  déhVué  cuinnic  cnraleur,  car  souveni    le  lo>i:isLe 

d'une  cité  n'est  autn*  t[tj'nj«  pim-nialeur  iinpi'rial  de  la  prnviyce, 

on   bien,  ce  qui  est  encore  pins  probable^  les  iiiléréis  du  lise 

ëlaipul  entra^rés  dans  ratlaire,  et  nous  avons  là  une  raison  de  plus 

de  penser  avec  M.  Moramscu,  coiirnrmément  du  reste  à  un  texte 

expliciti*  de  Tacitr'('),  ipir,  siu'  le  stipendlffm  di's  provinces  du 

^iial,  il  était  remis  une  tnirlion  au /Îsc«a\  Irésor  de  rKuipei-enr. 

I>es  ivj/les  mêmes  suivies  pour  la  nomination  des  gouverneurs 
<1'Asic,  la  (|ualitè  de  consulaire  exi54"ée  d'eux,  faisaient  ijue  cette 
I»r*»viiice  ne  pouvait  j^^uçre  i^ïr*'  administrée  par  des  j^^ens  du 
pays.  Les  Homains  ne  prodi^'uèrent  jias  le  droit  de  cité,  surtout 
^^'Jî*  le>s  premiers  leiups  ;  el  l'oldention  de  la  ciultas  Romana 

était  qu'un  tout  petit  aclieiuinement  aux  lonctîon.s  supé- 
i^ures.  Aussi  les  ;jnnvernrnrs  di^  Ui  proconsulaire  étaient 
pï^^sque  Ions  tics  Italiens.  I»niu1un(  certains  Kmi>ereurs,  sur- 
•*nl  Ipj;  Flaviens,  tirent  entrer  <rcrnb]iie  au  Sénat,  en  leur 
E^oiîféranl  par  adleciio  le  ran>^  de  tribun  ou  de  prétcui  ,uri  certain 
•^njbre  de  provinciaux  choisis  [«armî  les  plus  illustres  cihiyens 
^^    ^'mudes   villes(*).    C    Saluins    Lilteralis   était   un   provjn- 


it)  Et  (|i<l  fOQl  siiilti  dans  le  r^ciipil  dt;  Le  Bjis, 

(^)  C^Cî  «nnorti  in't'inpôche  du  croire  :i  un  jugfmeDl  uibilral  sollicité  parles  parties. 
t<i|  /|fm.,n,47  :  {Stinlinnis]  fiHaii(uin  a*:ruriù  nui  fisco  pende^iatttf  in  qitiuuftten- 
**•"*»  rrtuUit. 

(4)  &vtT„  Vesp.f  V>. 
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cial  —  originaire  un  iic  suit  d'tJii  —  tie\  eau  tioiiverneur  do  notn 
province.  C.  AuliusA.  Iiïliiis  0"a<imtiisse  Lroiivadans  le  même 
ras,  el  rlr*  |4iis  ninis  apiirotinns  posilivoovMit  qu'il  »>lail,  par  une 
exceplion  rjre,  im  lils  *!<»  la  province  mi^nie  (ju'il  ailmiiiisirait, 
élaïU.  Dé  à  Peivamc(').  Dans  le  discours  uù  il  célèbre  le  qnator- 
zi(>HK'  auiiivei'saire  du  fils  de  ret  hi»mme,  Apelles,  le  rhéteur 
Aristide  IViil  un  éhi^^e  ixmipeux  du  pr<»c(uisul  (*j  :  *  QiiadraLus 
avail  été  dési^'né  par  le  dieu  r^tmuije,  devuuL  reslanrcr  la  ville 
(Per^'amc),  que  les  aiine«'s  avaient  atraissee  ;  il  sVn  est  ac<{intlé. 
et  si  bien  (el  iri  Aristide  ajoute  une  phrajse  as^^ez  inlradtiisiblc 
en  fltinc^'ais)  ojot'  clvou  ^omov  ti  |it«v  ôtXka  ycvtj  ttjç  noXemc  axvxsii». 
-oOSe  3e  Tou  Y^vou;  tt^v  tzôXiv  ;  el  ee  n'est  pas  mni  qui  le  dis,  mais 
la  ^ille  elle-uiéuie  le  pruclame,  un  le  erîe  dans  tes  prétoires, 
dans  les  llieàtres,  dans  les  assenihlées,  ele. . .  »  11  est  naturel 
i]ue  rtiunneur  d'aioir  donné  à  la  jfntviDre  lui  trouverneur  ait 
provorpié  dans  la  ville  une  manifestation  d'or/neîl  démesuré  ; 
c'est  en  elTet  le  seul  exeraide  qiw  iKiùs  puissions  citer,  avec 
celui  d<'  Sex,  UMintilius  Mavîmus,  (»ri^rinaired'AlexandriaTroas, 
comme  loule  ta  famille  Quinlilia  qui  joua  un  rOile  considérable 
sous  Marc-Aurèle('). 

En  revaiietie,  nous  voyons  que  les  deseen<lants  des  anciens 
souverains  de  l'Asie  Mineure  n'rtnt  pas  été  tenus  en  suspicion 
par  les  Romains,  et  plus  d'un  a  reçu  d'eux  le  pouvoir  procou- 
sulaire.  La  plupart  des  rois  et  tetrarque^  vassaux  de  Home 
avaient  ol>lenu  la  ciuitas  et  ils  étaient  entrés  dans  la^^>i^  Iulia, 
Sous  Antonin  le  Pieux,  l'Asie  eul  luié  année  poiU"  ifouverueur 
Ti.  (luUusJ  Seueru-i»  qui  descendait  des  anciens  rois  et  tëlrar- 
ques  de  la(lalalje(*),  et  vers  la  nn^me  époque  G.  Iulins  Alexander 
Berenîcianus  '').  M,  Momnispn,  qui  a  fait  ufie  étude  détaillée  de  la 
filiation  de  ce  dernifTC*)^  a  montré  qu'il  descendait  de  ta  dynastie 
iduméenne.  Son  père  était  sans  doute  G.  Iulius  Ajrnppa,  qnaes- 
lor  pi'o  praetore,  connu  par  une  inscription  d'Êplièse(';,  et  lui- 
même  tils  <lu  J'oi  Alexander.  Gelui-ci,  <jni  descendait  directement 


{i>  Cf.   l'inscription  de   celte  ville  (CIsj,  'A2VJ}  :  ...  KouaîpiTOv  6tç  Ctcditov  r, 

(2)  Apeflof  nul  ait  t ,  t,  f*.  llti  Diint.  =  If,  p   2(«  KpII. 

(3)  i^ni.osTn.,  F,  *r>/fA.,  11,  i,  24,95. 

{\)  CIG,  4033  (Ancyre  d^   Galalic)  :    'l't.    ilcovTipov,    ^ctaOiiitv    xal   trcpvpx'^^ 

{h)  BCH.  I  (1877  ,  p.  292, 
{6;  Atk.  MfL,  l  (187(51,  p-  36. 
(7)  lienne»^  IV  (1870),  p.  JW. 
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le  le  Tinidd,  lîpimsa  littapé,  (ille  «l'AïUioclius  IV,  roi  de 
Coinniagône  ;  yosi)asion  lui  avait  cûnt^t'dé  en  apaïuiir*.'  File 
d'I^laeussa,  lorsqu'il  ré<liiisit  le  resl;e  de  la  Cilicir  Traclit^e  en 
provinrc  roraaiiio(*),  Lecoifnomen  BiTeiiicianus  esl  ikk»  inilica- 
tioii  non  nmius  précise,  car  les  Bêr*'iiir<^s  îilioutluiotjl  tUiiis  la 
fa^inille  lies  princes  idnnit^etis.  Anslntiicns  e\\l  tHé,  on  le  vnil, 
|jion  aviîvé  de  se  soiinîellr«.  Ses  petits-neveux,  sinon  hii-nn^m(% 
aiiraiPul  pu,  comme  ces  dynaslies  iijr!t;^^èues,  faire  souche  de 
funetionnaires  romains. 

Kiuu.  vain,  pratiqneincnl,  ce  nutdc  de  recrnleraenl  de  l'iidnii- 

nistralion  iîiipérieure  de  l'Asie  Mci,  on  ne  [tenl  qne  reproduire 

le  jupemenl  «le  Waddiîjj^lon  :  *<  Soumis  ;\  des  l'èirl^^  d  avance- 

mt^nl  bien  entendues  et  assez  slriclenient  observées  dans  leur 

etiM'iiible,  recrutés  parmi  des  IV  uk- lion  n  aires  qni»  dés  leur  jeu- 

Mo^se,  étaient  entrés  au  servii-c  de  rKlaU  et  qui  passaient  alter- 

oolivement  par  des  postes  milJtaim'^  et  des  jjosles  civils,  (les 

pr^onsuls)  apportaient  dans  leur  trotiveruement  rexpénenee 

^t,    les  lumières  qu'une   ]on*:nc  carrière  îïubtique  peut   seule 

<1<^*  Il  lier.  Les  défauts  (lue  leui'  rcproclicnl  les  auleius  cttuLem- 

I^ordios,. et  pour  lesquels  ils  étaient  traduits  devanl   te  Sénat, 

s■OIllsou^ent  Tavarice,  (fiu^lquelbis  la  cruauté,  rarement  Ijuca- 

ï>5acîlé"),  . 

11  faut  ajouter  néanmoins  que  les  ^^<niverneurs  n"<uil  pas  eu 

^►'t.^iijnnrs  une  entière  liberté  de  m<iuvements.  Bien  \\u'ii  la  télé 

*^  une  province  du  Sénat,  ils  ont  él<'  forcés  de  rom]>ler  avec  la 

*^nt,iisie  de  quelques  Erai>en"urs,   durit  la  lyraniiie,  ressentie 

^iirloul  h  Home,  n'en  avait  pas  moins  une  certaine  répej'cnssion 

^^irJa  vie  calme <les  provinces.  Néron  entre  autres  princes  atteints 

'ie folie,  se  mettante  lecole  de  Verres,  avait  recommencé  dans 

tuid  n Prient  les  dilapidations  (pie  tes  Asiatiques  avaient  û\\  sul>ir 

taiilde  fois  pendant  la  Hepublique.  Deux  de  ses  airrancljls eurent 

pour  mission  spéciale  de  dépcjuiller  les   temples  des  provinces 

^'cques  au  prolil  de  leur  mattre  et  d'en  enlever  les  oiîrandes 

et  les  slalues  des  dieux  :  Per  Asuitn  atque  Achaiam  non  doua 

tautinn ,  sed  simuLacra  nirnirum   abripiebanlnr ,  missis  in  eus 

prouincûis  Acralo  ac  Secundo  Cfirinale  (').  »  Lop>u\erneur  ne 

pouvait  ii\  opposer;  il  fut  pourtant  accusé  de  ce  chef  à  la  fin  de 

son  proconsulat,  et  le-s  allégations  de  Tacite  ii^>nt  rien  que  de 


fIJ  loB..  AnL  imt.,  XVIll,  5,4  (éd.  Diclot.  p.  'An,  I.  8), 

(2)  FtfWe*,  p.  18, 

13)  Tac,  Ann,,  XV,  45. 
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vraisemblable  :  «  Barcam  Sonviwn  iain  sibi  Ostoriu^  Sahip^ 
egues Romaiitis  poposceral  reiun  ex  procotisulatu  AsiaeJnQ^. 
ofTmsioiies  principis  iustitia  aique  iminstria,  et  quia  por-^  ^/ 
Epheslonim  aperiendo  curam  insunipserat .  iiiinque  ciuili4lL  js 
IViyiiTiuMjae,  prohibeiitis  Âeratum  Cacsaris  lilierluni  statua*^    ^<i 
pû'Uiras  euebere,  iiniUarTi  oniiserat  {'),  <»  Soranns  ♦Hait  oonj)fti^ft» 
dt^  lie  pas  avMir  pnui  la  résis lance  d<'  Pervame,  «iiii  uc  voulait  .î^ie  — 
luissor  dép(aiill<M",  vl  d'avoir  par  suite  géré  son  procoosulat  fji«.a.vB 
en  vii^  de  sa  popularilé  que  de  l'inlérôt  général,  en  favorisain^t  " 
les  rébeUidïis  des  villes (=). 

Mém»*  hdiiiK^lfsJesK'^iuvorninirs  uepnuvaienl  loujmirs  Inîit^^ 
*réiiénnisennMiL  loui*s  adniiiiislrés.  Eu  fiil-il  de  persoriiielJeiiK'rJ^  ^ 
cruels"?  Seueipie  imiis  parie  de  M.   Valeiniis  Mes>ala  V'olesiir^ 
prncinisul  d'Asie  sous  Auirusb\  cpii  avait  fra]ipé  Irnis  cents  p<»* 
sfnincs  dans  un  jouri'i  coups  de  hacbecl,  se  promenanl»  supeili 
inirnii  les  cailavres.  s'écriait  en  ^rrec,  fier  tic  ses  explnils  :  <l 
action  vrainienl  royale!  Onel  roi  en  eut  fait  aulanl('j?»  TaciU 
en  rappelle  un  autie,  P.  Celer,  arcus<^-  de  n<mibreux  crimes  f^^- 
en    i)arli<'ul!er  tl'nn   enipoisunneinetil  (*).   Tu    Iroisiènie  avai- 
encore  commis  des    sévices   el    des    concussions,   i'..    îulius=^ 
Silaousi"). 

A  regard  du  [irenurr  il  esl  prcdwlile,  et  pour  les  deux  aulre: 
il  esl  sûr  que  raccusaliou  parlitde  la  province  m«>me,  el  Ton  n^  •> 
jHïurrail  citer  d'autre  cas  analo^nies  datant  de  rEaipir*?(*j  ;  encoi'»'"^ 
senible-t-il  tpie,  connue  sous  la  ]ie])ubliqne.  les  haines  parlS^  - 
rulièns  s'y  soient  mêlées  aux  }:rïers  des  [lopnlations.   Silanu^'- 


(l)  A  un.,  XVI.  23. 

{2}  Tac,^  Ann,,  XVl,  30  :  Acciigator orditur qiiod  proeonsulal 

Atiae  SorunuK  pro  cfavitale  aibi  potiu:t  aceommodatuin  qnam  f*  utitilnte  co 
muni  rgisset,  uictulo  m'dilionrs  ciuitntium. 

{^)  iJf  fVrt,  \l,b. 

(4)  ahu.,  xni,  33, 

(5)  Tac,  .Imh,,  II),  66-67  :   C.    Silanum  pi'oconsulent  Asine  t^efit^tMnJtiruH 
socih  posttiltilum  {socii  u  k  >ena  i\o  provincieusi  dims  Tftoile  coHime  <\nt\s  Cicér" 
....  .Sec  duhium   iiahf^halur  safuiliae  capta l'uiutfU^  pecttiiinrum  lenen  reic^ 
M.  MuMMSKN  cxjWjM!   ( />j .  pitbl .  lofu.,  liiid.  (r.y  III,  p.  3(J*J,  cf.  Dote  2;  ri  RcSt 
Stra/'recht,  p.  234?,  nMe  Ijquecc»  cruautés  ne  pourraient  bc  luniprenvlre  »iui- 
juridiction  cinnitiotlc  lUi  prococi^ul.  J'ai  adini»  lu  principe  de  celte  Jtiriiliclti>n  ;  t^^ 
lies  faits  comme  ceux  que  nous  voyous  rnppuités,  u  ont  rien  h  voir  avec  Vextr 
lie  la  inslice.  Lu  couduile  du  Mrs»;*!»  est  fiiiiiplt:mi*nt  celle  d'un  fûti  qui  dispo: 
la  force. 

(6)  Il  fjiul   y  joiiirtre  encore  celui  ilun  procuruleur  :  Tac,,  Ann^,  IV,  15  : /V 
rafur  Aàiue  Luciliiis  CapUo  accusante  pro uincia  damnatur. 
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t.  ♦'hai'^é  par  SOU  qiiesleuf  e(,  \ui  df  ses  k^als  :  A  Irnis  sôim- 
ii'S  alléguèrent  qu'il  avait  purtv  altoiiite  a  la  (livinilV'  d'Aii- 
^U\  s'élaîl  rendu  riiupahl»*.  tic  li'se-majesli'  ciinits  TilMMc  ;  <m 
kN'ait  que  ses  laiiiilicrs  id  ses  amis  ti'ctsprairai  lui  pri"^lor 
sisiance,  devaul  une  semblable  accusatioiK  Et  ceci  paraît 
en  indiquer  des  inimitiés  à  Hnme  non  moins  vives  que  hs 
îi.inle_s  des  provinciaux. 

Pour  Volesiis,  il  nous  est  parle  en  tenues  vii;riies('j  d»^  lihelii 
Aupiste  rendit  conlre  lui  et  qui  attestent  une  aetiiin,  pniil- 
liiMui  resseutinienl  perstminds  du  prînre.  A  l'égard  d'un  antn* 
iiviTn«Mir,  Suillius  Hufus,  l'initiative  de  la  mise  en  jn^'eiuriil 
iriiildo  Home.  On  répandit  en  Asie  de.s  émissaires  eluuyps  dr 
Sfecniler  des  délateurs  et  de  former  contre  t-et  ïiomrae  un  dossier 
r«*iiipli  d'aocnsations  vraie,s  ou  rausses(*„  Kn(în  n'oublions  pas 
|ii'à  l'exception  de  celui  de  Volesns,  les  procès  que  je  vietiH 
!•*  rappeler  se  placent  sous  les  l'eûmes  de  libère,  Clauile,  Nér<*n, 
SmjMTeurs  jaloux  et  soupçonneux,  Irès  pf)rté>  à  altrilitrer  li  un 
f»^uvcrneur.  même  de  l)oune  i'é\ai\'d\ïi)Uy  qMiAt]uv  ainbiUo  conci- 
^^9idae  prouinciae  ad  spes  nouas,  comme  on  le  lit  pour  Barea 
iwranus,  Sollieîtés  d'accabler  quelque  proconsul  mal  m  rour^ 
u''esl  pas  inadmissible  que  les  «irees  ibi  début  d«'  FlJupint 
^n  9»i«at  donné  A  cœur-joie  (*). 

-A.prfeî!  Néron,  nous  n>rilendons  plus  parler  rjai'cusations 
^f^ées  conlre  un  *?ouvpruf  ur  d'Asie.  De  l'ait,  lui  mort,  «l  ;i  part 
>niilien,  Ja  lignée  des  Empereurs  cruels  ou  déséquilibrés  se 
^  "  inlerrompue  pour  plus  d'un  sii*cle;  les  aulre^  n'eurent 
l'mrs  pour  leurs  sujels  une  bienveillance  purement 
Te.  lîadrten  voya^^ea  beaucoup;  son  eontnble  aciif^quoîqne 
♦  était  frr  *  lin  frein  pour  les  afJrainistrateurs  jwmi 

cieiix.   1  comme  Antonin  le  Pieux,  veillaient 

b(!au4*oiip  de  si»iiiritude  sur  les  atfaii-es  des  provinces  et 
Daîent  métieuleu^emenl  les  i-appcirts  qui  leur  en  étaieot 
Ce  prince  a\"ait  été  lui-même  autrefois  proeon*ïUl  en 
d  •  seul  il  avait  pu  l'emporter  par  sa  justice  «iir  »oii  Ixiau- 


1  m. 

i.  412-43  :  Rcperti  «eriiMi«rea  dtrrptm  meim^  cum  SuilUu* 

wmf^éB  mi  et»*  TwwOsmatkm  4«  Ckitwm  pliiilMf 

(t.  t^  :  Mtr^mémm  mrrv  raf .  ktmimet  rm,  ^mévê  Wéo  wwmi  nmtroê 

^CfriiUUi^  tpri^imr»^  dsçmtmùr,  partonmm  mugrli    tiKmt^r  arri»^ 
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père  Arrius  Aiihniiims  ».   Iï'aprL\s  son  biographo  ('),  î\  Cyziq   ^i 
nn  ùla  à  un  dieu  sa  couronne  pc)ur<»n  orner  la  statue  d'Anlonfc. 

Du  reslp,  ]fs  cuumiiocs  dtV'ernéi's  nnx  ^'ouvorneiirs  êtai»?^  j 
drvouu(*s  lin  usa^^e  prut-tMio  sans  d^rnjjalidn.  l'aullns  Kabl  -^^ 
Maximus  nul  les  siennps(''),  M-  riauUns  .Siliianiis  LyalenaenlCI^  J 
et  bien  d'autres.  Les  d<klii'ares  ^^ravées  sur  le  niarbre(*),   \^ 
stalues  è^'aleraeij t  ne  mantpienl  î:ueré(*].  Des  pnicoiisnl.senT"Oi:»  | 
mi**me  leurs  temples,  et  eela  des  l'éjioque  de  la  République*., 
râeéi'on  tVrivaii  i\  suii  (Vère,  ^••onvernenr  alurs  de   TAsieC)       • 
«  Quamquam  has  querelas  homimim  nosirorum  Ulo  consliLo 
oppressimus,  qnod  in  Asia  nesclu    guonam    modo.    Rotna^ 
quidem  non  tnediocri  curn  ùdmiratione  laudatur,  quod  cum  a.€i 
iempium  monumeniumque  uostrum  catiiaies  pecunias  décret- 
nissenl,  cumque  id  et  pro  mcis  magnis  merUis,  et  pro  luis 
tnaximis  beHCtlciis,  summa  stta  noiunUtle  fecissent,  uomina^ 
iimque  lex  exciperH,  ut  ad  fempltoii  monumentwnqxie  capere 
licerei;  cumque  id^  quod  dabaiu7\  non  esset  inieriturum,  srd 
in  ornamentis  tempU  fuluriun,   ut  non    tniln  potius^  qua?7i 
popttto  Romano  ac  dits  immoriaUbus  datum  nideretur  :  tatne^n 
id.,..*..  accipiendWJi  7ion  pulauL  *>  (le  texte  nous  apprend 
que  les  Atiiatiques  avaient  voté  des  Tonds  pour  élever  un  temple 
à  Q.  Cicero  en  raison  de  ses  bienfaits,  et  ils  voulaient  le  consa- 
crer en  môme  temps  :i  son   frère,  pour  ses  in«'ntes.  L'oraleor 
avait  déjà  Hétri  les  dépn'darKuis  de  Verres  en  Urienl,  sans  avoir 
eneore  défendu  Maccus  et  accablé  d'ironie  ses  accusaleuis. 

Le  passade  cité  atteste  en  outre  que  eetle  coutume  de  bâtir 
i]e^  temples  atix  propréteiirs  ou  proconsuls  n'était  pas  sêuleraent 
tolérée  en  fait,  mais  nu'^me  autorisée  par  les  lois.  On  eti  avsLÎt 
édicté  une  pour  eiBpécher  (pie,  sous  quelque  prétexte,  ils  ne 
levassent  des  inipi>sili(Uis  (^xtrafirdinaires  sur  les  peuples,  ni^-i^ 
en  admettant  une  exeeptiiîU  [tex  ninjiiïtatim  exciperei\  :  <3€^ 
eonlributiuns  des  villes  étaient  autorisées  quand  il  salissait    ^^' 


ll)lvL.  CKnt,,Ani.  p.,  3,  4. 

(2)  CIO,  ;i9û2i  (ICuinénie). 

(3)  Cr  (;i  ntofiiiiiie  iJi;criU'  par  W^^omf^OTOx,  Fastes,  p.  10 i. 

(4)  Myndo^  :  BCH.  XII  (1888).  p.  28,  n«  ti  ;  Srayrne  :  CIG,  3186. 

(5)  Cf.  en.,  n,  'i'»l2  :  Summiit  Aemiliano  Ue.ttro,  «  c,  proptet'  itisignia  C^"^'^^ 
genli  pt'ocvnsulatus,  otnneH  (sic)  AkUi  concesnam  bene/icitt  ptincipali  iiai'-^ '^*"* 
coniecrauiC.  —  M.  Valerius  Messala  t'otilua  fut  honoré  d'une  sblue  par  les  ^ç^*^'' 
de  Pergamc  (Fn-ixKEL,  417),  él  même  Sylla  par  t-eu.x  d'HaliCHmassc  (Hula  el  Sia  ^*  •  *' 
[tenkschnft.der  Wien.  Akad,,\2Q,  Il  (1895)»  p.  29.) 

(6)£>.  flrfÇ.  fr,  I,  l,y,  26. 
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cooslruîre  des  lempU's  do  ce  ^•:4Miiv  ;  en  s\v  sounu*llant  do  plein 

j^ré,  l*»i  provinciaux  doniiaient  comme  un  sij„'iie  do  snjéliun, 

a>r**^^t>'**  ^'^^   lUnuains.  Nous  voyons  oiirnir  du  lïiiHijo  coup 

qii^  los  loiuples  «îlovos  il  des  pai"lirnlier-s   otaieul    dédiés  lout 

eu^i'Oible  au  pcMiple  romaiu  ol  aux  dinux   imuiurlols.  On   ne 

voulait  ]ïas  à  Homo  (pfuii  j4"uuvoruoui'  arquîL  une  popularité 

iri>p  jrranilo  qui  Vvûi  ivmhi  daui^eroux  [luur  la  Hi'puhlitjui'. 

Tout  C43ci  ponriant  ne  doit  pas  nous  faire  illusion  :  roiiiar- 
plions  (fue,  vu  la  dato  de  la  IrUrr  de  Cirêi'on,  les  hoEinoms  quo 
U-îS  pntviiK'iaux  voulaiont  rendre  ;\  son  Crère  daLeu!  du  doluit  de 
S4>n  proconsnlat,  altirs  qntm  l'avait  à  peine  vu  à  IVruvre.  Nous 
favoDS  noté,  en  «Hndiant  riusloire  ^•'énéralo  de  la  province  : 
Flacons  le  pore  n'élait  pas  euoon^  arrivé  en  Asie  que  déjà  des 
jeux  avaient  été  votés  en  sou  honneur.  Y  avait-iî  dono  réelle- 
mi'nl  dan*^  roctroi  do  ces  couronnes,  Férection  de  ces  statues  ou 
de  cf»s  sliMe.s  portant  des  décrets  honcn-ifiques  (^),  un  acte  de 
reconnaissance  de  la  populalîou  "?  Dans  cerlains  cas  p<Mit-étio  ; 
ruais  souvent  ee  n'était  tprune  marque  de  servilité,  une  déle- 
reijce  préalable  hahilomeût  calculée;  il  rallail  se  roudre  favo- 
rable le  iroiiveruo.ur  par  un  arciioil  cnq>ress«''.  Apros  tout,  les 
auteurs  s^.nds  nous  renseignent  sur  les  proconsuls  satjj^uinainis 
ou  concussionnaires  ;  les  inscriptions  ne  révèlent  que  les  bien- 
faits, el  encore  anipliGés.  Or,  pnor  une  bonne  partie  de  celle 
liisU»irc,  les  documents  litléraircs  sont  rai-cs  et  iJe  faillie  valeur, 
les  scjurces  restent  avant  tout  épijiraphiques.  Voilà  donc  une 
raison  de  nous  mellrc  en  j/arde  tMxilro  l'iqttimisme  excessif 
auquel  jxjurrail  ncjus  e<rnduin."  la  pénurie  d'iurormati<ins  (^J, 

N'apportons  pas  cepondanl  dans  noire  conclusion  une  réserve 
«xa^'érée.  L'Asie  ne  semble  pas  ditférer  beaucoup  sur  ce  point 
d<îs  antres  provinces  .  elle  a  di\  h  la  domination  romaine,  après 
nrjê  période  de  pilla^res,  des  heures  de  pleine  tranquillité.  I^ 
devHnppement  des  travaux  publies  est  un  très  sur  g-arantde 


(')  Et  timurellemeot  les  gouverneurs  n'étaient  pas  les  seuls  à  voir  leurs  nomj  ainsi 

*J^*«  ;  des  noms  de  IcgaU  figurent  égateroent  ilaos  des  dédicace»  (V.  par  exemple 

^^^•c    :  L».,  H7«ii,  uin»!  que  des  noms  de  questeurs  {ibid..  Hermès^  tV  (1870J, 

*^  Tf>ut  no  taisant  la  part  du  pes»itnisme  un  peu  brutal  de  i'^uteur.  on  ne  dort  paît 

^^*^f^  lie  rat  celle  réflexion  savoureuse  de  Taciti{ T.  Afjric.^  G,,  :  {Agricolae)  âot's 

^^'^^fttnté  prouinciam  Atiam^  pi'ùcùn»nltm  Saluium  THianum  dédit,  quorum 

**^^ti*j  corrvptuâ  eit,  quanninam  tt  ptouincia  diues  ac  parata  peccanttbus,  et 

'^*'^»u«/  tn  omnttn  auitiitalem  pronuji  quantalibel  facilitate  redempturut 

***f  tnutuam  diânmulatîonem  malt. 
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Fu^inrc  iitili*  »|no  les  Rumaius  accoinplissaîeut  ilaus  lo  pays  Q 
Jls  nul  snuvoiil  eiix-mAmes  réparé  las  maux  »If  la  guerre  (*)  *     j 
oui  dunué  à  l'Asiedes  routes,  des  a<|nodiics  .^),  d«^s  inoiuimen  [ 
pi  le  pays  ou  ;i  loujdurs  profilé,  s'il  e^l  avéré  que  parfois  o*c 
Ini  qui  en  sup]>Mrta  les-  fraisf*).  Il  est  vrai  que  (oui  nVsL  p» 
l^tuvre   des   procoiisuîs;  les   Emprrt?iirs  LMix-niéines  se  souJ 
montrés  jrénéreux  pour  l'Asio.  Ainsi  Iladrieti  était  appelé  fomlâ* 
leur  et  sauveui'  dl''phèse.  en  raisnti   (h^  ses  dons  «  qu'on    dp 
saurait  dépasser  »  (àvu7:tf6Ar,Ta),  comme  dit  une  inseriplionj   iî 
avait  donné  à  Artérais  ■  ses  justes  privilèges  et  ses  lois,  fourni 
à  la  ville  des  approvisionnements d'Eu'yide,  rendu  le  porl  aeee'i»- 
sible  aux  navires  ri  détourné  le  Cayslrr  qui  ]'rnibarrassnit{*).     * 
Il  n'esit  jias  trop  hardi  de  supposer  que,  sous  les  bons  Emi»en*nr^*- 
les  ;^duverneui*s  se  sont  mis  à  runisson,  et  e'esl  déjà  un  iudic:^ 
favorable  pour  eux  ([ue  les  écrivains  de  l'Hisloire  Au<:u5le,  qi^ 
nous  dounenl  les  noms  de  i)lusieui's  d'entre  eux,  se  bornent 
les  meuliouner  sans  eonunenliiin".  11  est  frappant  en  effet  qu 
nos  renseignements  sur  les  |iri»oonsuls  du  u^',  et  surtout  d« 
m*  sieele,  se  réduisi'iit,  à  peu  d'exceptions  près,  aune  simpl* 
nomenelalure.  Cette  liste,  il  convient  pourlaoi  de  la  donner,  — 
ne  fût-ee  qu';\  titre  de  eafii-e  utile  pour  le  classement  des  déeou- 
verles  à  venii',  —  avec  celle  des  quesleurs  et  des  lésais. 

(1)  El  ces   travaux  dép«admunl  en  grande  partie  de  rioitiaUve  du  giouvemeiir 
un  des  grands  voyers  les   plus   iiclîfs  dii  TA^ie  fui  le  proconsul  Hpdius  L.oltiiiQu» 
de*   militaires    iiiuiilreol  ijue   rous   son   admifviîiiratjoti   quatnt    roiit<?«    nvii«enl   éle^- 
réparées. 

(2)  A  Rph^sc,    M,  Herennids  Picpus,  h   lu  lin  de   In  Hépiiblique,  dédouinui^4i  Ik 
ville  de*  dtfsaslres  rauf^t-s  ptir  la  liille  sous  lu  banniôro  d'ArislouîciiB,  lu  guerr»  coulr»^ 
MUIiridiil»?  fÀ  relie  d»>Uriiniivir'<    Ucnneti,  IV  (1870).  p.  195). 

{^}  A  Lesbos,  Iffs  Hornain.s  avaient  conslriiil  un  n<|i>rdui%  donl  plusieurs  tronçon^ 
Konl  encore  visibli'*i.  —  V.  KoLbt;\vev,  Antike  tinureate  dtr  hutet  tj'sltos^  B«'rliflr"J 
1K90,  f",  p.   65-68.    —  Smyrnt'    pcissédail  un  nqueduc   dit   de   Tmjan   (TpatT«\ 
CS(t)p},   constiuil  pnr  l<?   p*'re  Je  l'Empereur  d«  ce  nom  C^'.in,  3116)  el  reslaiiré 
Daebius  Tullus  (ibid.^  31 47),  deux  proconsuls. 

{k)  Ainsi  le  mur  de  rAu|:u!»leuni  fui  rép.iré  pnr  un  légal  avec  t'argeol  proveoaa 
des  remplies   sacrées    (Foktrieh,    Ath.  Mit.,    X  (1SH5),  p.    401,  mieux  publié 
FottCAdT,  BCH,  X  (1886),  p.  95). 

(5)  lliKMANN,  Inscriptions  grec^u^s  de  Cyrxaqur  d'Ancàne,  BCH,  I  (1877),  p.  99* 
—  Cf.  Sthau.,  XIV,  1,  24,  p.  6U  C.  —  Le  m^ine  Empereur,  fondateur  d'Apnîlon* 
du  llliyndiirus  (JlISt,  XVII  (1897),  p.  270),  iivnil  bit  élever  dans  wUe  ville  us 
conslructiun  restée  inconnue  (Lsb., 
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ff  1.  —  Les  Gouverneurs  (*) 


M',  ^cilinsAui(>la(93)(*),  a.  tJÎ>-6rt.  MétIaillesd'Êphèse,  Mionnet» 

!ll,  n,  2:i3;  VI,  129,  338  ;  Waddington,  Fastes,  p.  139, 

ir  U  2,  5. 
^^      \efiiianus(88),soiis  Néruu  (Wadd.)  (ui  suiis  Iladrieii  (Bûckh). 

i:i(î.  3187. 
-A^eoiiliiis   Froutinii.s  (Uîo).    Pnibablemcnt  oulrc    170  r4    100. 

EVSEB.,  //.  i^.,  V,  18,  1<J. 
C*esl  pruhableiiR-nt  1<^  pitK'onsiil  Fronlinus,  mentionné 
K        sur  plusieurs  momiaic^s  de  Smyme,  .sans  effigie  iiiipéiiale  : 

■  Macocnald,  Hunier.  CollecL,  II,  p.  3^)7,  ii'*»  D«-l(Jl  ;  Dade- 
H        LON,  ÇoU,   WfliUiington^  l'Jiy.  A  moios  que  ce  ne  suit  Sex. 

lu  H  us  Fronliuus. 
L-     Aejnilius  Itmcus,  consul  sutlb't  en  127(:*),  BCH,  XI  (1887), 

p.  99;  CIA,  III,  622;  Cia,  1346. 
M-    Aemiliu«   Lepidus  (70),   a.   21-22.    Monnaie   de   Coliaeum 

■  (Wadd.);  Tac  Ann.^  Hl,  32. 
^1'-  Aemilin«  Lppidus  (73),  a,  26-27.  Tac,  Awi.,  IV,  55-56  ;  CIL, 

III,  708^;  VIII.  '.12 'n. 
^-  Aemilius  Lrpidus,  Hev.  arcMéoLy  18H*J,  I.  p.  14i  =  LEB.,50ti. 
Aemilius...  CKi,  3211. 

^(^)La  date  uactr  de  plus  d'an  proconsulAt  rlunt  iacoaaue,  Tordre  chronologique 
***-  tiiiposnibU\  J'adopti::  donc  l'ordre  Jilf*Jmbéiiqoe  par  gentilicea^commeM.  Vaqurri 
■**H»«titno,  liiziouario^  u.  A»in). 
(^  J'indique  «ntn^  pRrcuibèâ««  le  numéro  du  proconsul  diuis  les  Fasits  de  Wad» 

^-  c«AroT*  — >  La  Pnnvnt»  ii*A§ie.  SI 
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L.  Albiiiius  A.  f.  Ouir.  Saturninus  (174).  Consul  probabicmci*: 
soiLS  Septime-Sévère.  CIL,  X,  4750  ;  BCH,  1  (1877),  p.  10"^:" 

Albins  Pullaienus  Pollio.  Jahreshefte  des  ost ,  List.,  II  (1899^ 
Beiblati,  p.  49  =  CIL,  III,  14195*.  —  Inscription  d'Éphèe-^: 
en  riiouneur  de  Trajau,  appelé  Dacicus,  mais  non  Opiimu^^ 
ce  (|ui  nous  reporte  entre  1(I2  et  114.  Mais  Fabius  Postic— 
minus  et  T.  AquilliusProculus lurent  proconsuls  au  débi 
de  cette  période  ;  il  n'y  a  place  (prentre  104  et  114.  Albii^L 
n'entra  en  fonctions  qu'un  peu  taixl,  car  il  avait  été  consi_# 
en  90.  (dipl.  Eph.  epigr.,  V,  p.  653). 

T.  AmpiusT.  f.  Balbus  (30),  a.  690-7/58-7.  Cic,  ad  FamiU, 
I,  3;  PiNDKR,  177-182;  Head,  Numism.  Chroniçle,  1880, 
p.  150  et  History  of  the  Coinage  of  Ephesus,  1880,  p.  72; 
BCIl,  VI  (188^),  p.  285;  Babelon,  Coll.   Waddinglon,  6979, 
6997-8. 

An. . .  [Epi]phauius  (?)  Pas  avant  a.  292.  CIG,  3607. 

Q.  Anicius  Faustus  (169),  a.  217-8.  Dio  Cass.,  LXXVIII,  22. 

C.  Antistius  C.  f.  Vêtus  (63).  Vers  2  ou  3  apr.  J.-C.  CIG,  2222  ; 
FrXnkel,  423  ;  add.  CIA,  III.  589  1 

L.  Antistius  Vêtus  (92),  a.  63-4.  Tac,  Ann.,  XVI.  10. 

P.  Antius  A.  Iulius  A.  f.  Quadratus(ll4),  a.  106(?).  CIG.  3548  ; 
KrAnkel,  436  à  451  ;  Aih.  MU.,  XXIV  (1899),  p.  179,  u»  31  ; 
médailles  de  Per^ame  et  d'Atlaea  (Mionnet,  Supp.,  Ylî, 
516,  178;  Babelon,  Coll.  Waddington,  959.) 

M.  Antonius  M.  f.  (43),  a.  712/42-713/41  et  714/40  à  723/31. 
Appian.,  Bel.  du.,  V,  1,  52;  Dio  Cass.,  XLVIII,  2i. 

L.  Antonius  Albus  [\\\),  jn^ocos.  As. 'a.  151-2  (?)  d'après  une 
lcltr<'  apocryphe  J'Antonin  le  Pieux  au  Koinon  d'Asie, 
coiLscrvce  par. Justin  Martyr  et  Eusèbe.  Arlstid.,  I,  p.  497 
DiND.  =  II,  p.  422  Keil;  Waddingion,  Chronologie  d'Aris- 
tide, p.  242  sq. 

L.  Antonius  M.  f.  M.  n.  Pietas  (33;  cf.  34),  a.  705/49,  proquesteur 
avec  pouvoirs  de  préteur.  Cic,  ad.  Fam.^  II,  18;  los.,  Ant. 
iud.,  XIV,  10,  17;  Pinder,  202;  Borghesi,  Œ^Mvre^,  IV, 
p.  49. 

Sox.  Api[ci]us(?)  CIG,  3571. 

M.  Aponius  Saturninus.  Probablement  sous  Vespasien.  Am. 
Journ.  of  Arch.,  1  (1885),  p.  148. 

8cx.  Appulcius  (74).  Deux  consuls  de  ce  nom  :  celui  de  725/29 
(Kllbs,  Pr06'0/?.  imp.  Rom.)  ou  celui  de  14  apr.  J.-C?  Leb., 
1034;  BClI,  1(1877),  p.  106,  n«  3. 

M'.  Aquilius  M'.f.  M'.u.  (3),  a.   625-8/129-6.  CIL,  lU,    7183; 
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Flou.,  II.  20  ;  Stkab.,  XIV,  1,  3«,  p.  OU)  C;  Ivstin.,  XXXVl, 
<;Api'ia\.,  Mithr.,^1  ;  BeL  du.,  I,  '22;  Cic,  cie  Dinin., 
21.  61». 

T.    Aqnillins  Prncnlus  (IJ3),  a.   Iu3-'t.   Cf.   Wadd.  ;  medaillp  de 
Nacolea  :  Mionnet,  Supp.,  VIL  p-  603,  520  ;  Jahreshe/te 
des  ôsi,  Inst.,  II  (\m[\),  BelUait,  p.  44. 
Arellius  Fuscus  {178},  a.  27  !-:>.  Vopisc,  ^wtZ.,  40,  4, 
Arriiis  Aatoninus  (lui).  ProbaLlemenL  sons  Titus  et  Domilien 
fgraud-père  Mialenirl  d'Antoiiiii  le  Pienx).    Plin.,    Epist,^ 
IV,  3;  Capit.,  Ani.  P.,  3. 
C.    Arrius  AntoDiDUS  (157).    Vers  a.    18i   on    18i>.    liAiiPRiD., 
Coramad.,  7,    1;  Tertyll.,    ad  ScapuL ,   5;    BonGHESl, 
Œiwres,  p.  383-42'2. 
AsclHus   Aemilianiis  (100),   a.    P»3-1,    on   192-1.   CIG»   32.11  ; 

He»odian.,  III,  2, 
Cn.    A^inius  (17).  Eulre   (>7'i  et  67b,7'.i  el   76(?).   Médaille  (cf. 

Wadd.). 
G-   Asiiiius  Gallus  (S8),  a.  7'i8-9/ej^o  aw  J.-C.  CIL,  IIL   6070, 
71 18;  monnaies  de  Temuos;  Bohghlsi,  Œuvres.Yi,!^,  210. 
O»  Asiiiiiis  PuUio  (7k),  a.  37-8  (?)  Médailles  de  Sanles  ;  Lckiiel, 
VL  p.  211  ,  MiONNET,  IV,  p.    121,  u*»*  GK8,  tj8y  ;  Siipp,,  VIL 
4t8,  465;  GrCBM,  Lydia,  p.  252. 
KÎi^ius  SabinianiLS.  PmbablemeDt  de  la  tin  du  n^-'  .siètie.  BCH, 
XI  (1887),  p,  98, 
IM,  Atilins?)  Bradiia(lt;i),  \iTs  a.  198?  GIG,  3189. 
T.    ^lilius  Maximiis  (139),  a.  1  iB-7,  CIG,  317H. 
Cn.  Auiidius  Cn.  i".  (6),  vers  647/107.  Lkb.,  Il,  1802. 
T.  -Aiindiusi^l),  a.  m^ll\{'!)Cyc.,proFiac.,  19,  \u\  Val.  Max., 
VI,'^»,  7. 
*    Anfidius  C.  f,    Frotito  (170),  sons  Élairabale.   Bio  Cass., 

LXXVUL  22. 
'  Aulidius  Marcc'Hus,  versa,  221.  CIL,  III,  7195  ;  BCTl,  I  (1877), 
p.  nu  ;  VI  i;i882},  p.  29-2  ;  XI  (1H87),  p.  'i55,  ii"  IS, 
'^^«idiii8Quietus(130),  versa.  125-6,  CIL,  III,  35iî  adtL  el7(>03. 
JK:H,  XI  (1887),  p,    109;  médaille   dliyrcanis  :   Imuoof, 
Wieiier  mimismatische  ZeUschrifi,  XVI  (1^84),  p.  280, 
u»  132. 
Aiirelius  Fulnins  Anlonitnis  (135).  Vers  a.   135.  Leb.»  146; 
<^APiTOL.,  u,  A}Uon.,  3  ;   Puu.ostk.,  V,  soph.^  ï,  25,  3;  II,  1, 
8;  Marclan.,  Dig.,  XLVIll,  3,  1.  ♦,. 
^^t^Iîus  Hermojrenes.    r*ro]>alilemfnt  du  commeticement  du 
iii'.^ircle.  CIL,  ÎII,  70(;9. 
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Bacbius  TiiUiis  (131),  Après  Trajan.  CKi,  3147. 

Bai*ea  Soratius  (89).  Probablemonl  a.  til-»jl  T>\»j,,  Aan.,  X  j 

23,  3U, 

0.  Caeciliiis  n.  f.  g.  n.  Metflhis  Pins  Scipio  (35).  En  rca^  ^//^. 
simple  ciuiimaïKiâul  militain».  A.  70:i-fi/V,ï-8.  Gaes.,  -^^^>/ 
cm.,  lllt  4,  31,  33;  Cic,  ad  AIL,  IX,  1,  î;  Plvt.,  Poinp,  ^  «gr^- 
PiNDHR,  ÎVI2;  Babklon,  CoiL  Waddinglon,  (VJ^H  [imperatc^^'i, 

D.  Cadius  Balbiuus  (171).  Capitol.,  Max,  et  Batb.^  7. 

C.    Caîimmiïis   Aiïiola    (79).    a.    37'S.   Mionnet,   III,   p.   21^0, 
n«-  122«-0  sq.  ;CIL,  I*,  p.  71. 

L.  Calpurtiins  Pi.so  Aiijirur.  IGI,  11,  'iPJ.  H  fui  consul  en  753  1    ^^• 
C,  avec  Cossus  Cn.  Coruelius  LeiiUilurî,  lequel,  d'après  (î  ^' 
vei-s  au  leurs, fut  proconsul  d'Afrique  en  li  ap.  .I.-G.,oii  uesa.  ^^ 
eo  quel  mois  (Cf.  Pallu  de  Lksseht,  Fastes  des  province^   _ 
africaines,  I,  Paris,  Leroux  ilSïH*.;,  p.  m,  add.  p.  90).  Yvr-r^ 
(lut  (Hre  à  la  même  date  proccuisul  d'Asie,  c*est-à-<iire  vcr^ 
Tan  :»-C,  apr*"s  Plaulins  Siluauus,  ronsul  un  an  plus  tôt.  t^ 
est  cité  dans  une  inscriplioa  de  Per^iame  {AUi.  MU.,  XXI 
(1899),  p.  176,  n«  23)  et  une  autre  de  Slralonicée  (BCH, 
{1H81),  p.  l83,  n«:>). 

P.  Caluisins  Hnsu  (Iih;),  Sous  Duuiilicn,  a.  84-7.  Mjonnet,  IV 
p.  94,  Q"'  3d7  à  359  ;  p.  133,  n«  360  ;  Jahreshefle  des  osi 
Ifisilt,.  I   (189H1,  Beibkdi,  p.  7G  ;    Macdonalu,   ffunl 
CoKeciîim,  IJ,  p.  3iO  sq. 

Garminius  Velu?.  Hous  ]Senia.  Jahreshefle  des  ust.  Instit.,  l 
{1899],  Beiblalt,  p.  74,  Probablement  le  père  du  consul  d 
110  de  ce  nom, 

L.  Cassius  (9),  a.  G61/9IK  Appian.,  Mitnr.,  17  et  24, 

G.  Cassius  Lon^inus  (8Uj,  a.  40-1.  Dio  Cass.,  LIX,  29;  Svet 
Calig.,  M7. 

L.  Catjlius  Seuerus  (134).  SousTrajan  ou  Hadrien.  CIG,  3509. 

Ti»  Calius  Siiius  IlaUcus  (98).  Sous  Vespasieu  et  Tilus.   Pu 
Ep,A\\.  7;  Babelon,  ColL  Waddington^^\^%^,  Était  sa 
doute  encore  en  foncUous  sous  Domitien,  car  nue  monu 
de  .Smyrne,  ^i  l'efOgie  de  ce  prince,  porte  :  'kaXixùi  àv 
(MAGDONALD^  Hwiter.  Collection,  II,  p.  3J^0,  n»  209). 

Ti.  Claudius  Artemidorus.  BCH,  I  (1877),  p.  293. 

Ti.  Claudius  Âllicus  (126;^  Proconsulat  très  suspect  ;  atle; 
seulement  par  Svidas  (p.  483,  Bekker)  ;  sans  doute  m 
vaise  inlerprélalinn  des   faits  rapporlés  par  Phiiostralc 
sujet  de  la  coi^reclura  d'AlLicus.  Cf.   Klebs,  Pros.   h 
Rom,,  1,  p.  352. 
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C.  Claudius  Nero  (15),  a.  674-5/80-79.  Cic,  Ver.,  II,  i,  19,  50; 

29,  72. 
C.  Claudius  Ap.  f.  Pulcher  (31),  a.   099-701/55-53.   Cic,  pro 
Scaur.,  14,  33  :   15,  35  ;  Pinder,   183-7  ;  Babelon,   Coll. 
Waddinglon,  196,  6965,  6996,  7013  à  7015,  7026  à  7029; 
GrCBM,  Lydia,  p.  334,  n"  53. 
Clodius  Celsinus.  Sous  Anlonia  le  Pieux.   BGH,   XIV  (1890), 

p.  615. 
r.  Clodius  M.  f.  Fâl.  Eprius  Marcellus  (96),  a.  70-73.  CIL,  X, 
3853  ;  XIV,  2618;  Bohghksi,  Œiiv.,  III.  p.  285  sq.  ;  Radet, 
E7i  Phrygie,  p.  558  ;  Ath,  Mit.,  XIX  (1894).  p.  306  ;  Babe- 
lon. Coll.  Waddinglon,  1293, 1296. 
I*-  Cornélius  Dolabella  (23),  vers  a.  687-67.  Val.  Max.,  VIII,  1, 

Ambustae,  2. 
^-     Cornélius  Dolabella,  aÛToxcà-rwp  (39).  a.  711/43.  Cic,  Phil., 
XI.  2,  4;  ad  Fam.,  XII,  Vô  ;  Dio  Cass.,  XLVII,  30,  1  ;  los., 
^«/.  turf.,  XIV.  10,  11-12. 
^"  -    Cornélius  Cn.  f.  Lentulus  Auj^ur  (61),  a.  752-3/2-1  av.  J.-G. 

CIG,  2943. 
^^  -      Cornélius  Cn.  f.  Leululus  Scipio  (66),  vers  7-10.  CIG,  3186. 
*^-     <^ornelius  P.  f.  Lentulus  Spinther  (40),  a.  711/43  (proques- 
teur propréteur  entre  le  départ  de  Dolabella  et  l'arrivée  de 
Brulus).  Cic,  ad  Fam.,  XII,  14  et  15  ;  Appian.,  Bel.  du., 
IV,  72.  82  ;  Mommsen,   Mo7în.  rom..  Il,  550  sq.  ;  Babelon. 
Coll.  Waddinglon,  7011,  7012,  7025;  peut-être  aussi  6980. 
^^"^^nelius  Priscus  (125),  a.  120-1.  IBM,  486. 

~      CJornelius  P.  f .  P.  n.  Scipio  (56),  vei's  7i7-8/7-6.  Médaille  de 
Pilane  (Wadd.,  p.  92);  BCH,  X  (1886),  p.  400  ;  XIV  (1890), 
p.  621  ;  Hula  et  Szanto,  Sitzungsb.  d,    Wien.  Ah.,  1895, 
p.  18. 
^^  --      Cornélius  L.    f.  Sulla  Félix  (12),  a.  670/84.  Appian.,  Mithr., 
60;  (^AssioD.,  ad  an.  670;   Newton,  ^a^ic*.,  II,   p.    796; 
Wien.  Defîfiscfir.,  132,  II  (1895),  p.  29. 
-     Cornélius  Tacitus,  vers  a.  114.  Uula  et  Szanto,  Sitzungsb. 
d.  Wien.  Ahad.,  132,  II  (1895),  p.  18. 
•'^  -     Dasumius  (120),  sous  Trajan.  CIG,  2876. 
^  -  ^^  .  Domiiius  Caluinus  (36),  a.  707-8/47-6.  Caes.,  Bel.   Alex., 
34,  l;  Dio  Cass.,  XLII,  46,  1. 
^  -li,  Domitius  Corbulo  (82),  sous  Claude.  Mii^nnet,  IV,  36,  185  ; 
PiCK,  Zeitschrnft  fur  Nnmism.,  XVII,  p.  181,  u°  2;  Babe- 
lon, Coll.  Waddinglon,  5953. 
^*  %natius  Victor  Lollianus  (173).  Waddingtou  plaçait  sou 
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lire  235  et  254. 


procoDsiilat,  qui  a  duré  trois  ans,  ^.i..i^  ^«.^  ^v  -«•..  .v_-      j^ 
inscription  ^\o  Magnésie    dn   Méandre  découverte  dep^j/;^ 
(Kehn,  Inschr,,  2;jT)  perm^ît  de  |H*écisor  davanta^^e.  Coirij 
elle  nomme  rEnripeieur  Pliilippf^et  Philippe  César,  une    <7e 
ces  trois  années  an  moins  (ait  partie  de  la  période  244-2-^  fj. 
On  ne  lînii  pins  fixer  comme  le-rmes  extrêmes  que -2 i2     ^i 
248.  CIL,  111,    i6S;  cf.  ad.  il  fiOIJH  ;  VI,  1405;  Leb,,  '2JÎ2; 
CIG,  3H16,   3517;  BCH.   I  (lî<77),  p.    H) 


AUi.  Mii.,\l  Jl 

(1S«3),  p.  31-2  et  3li;  ;  Pap.   Am,  Sc'h.,  I,  p.  91  ;   Àrta  sai^ ^' 

tOi\,  Febnmr\,  111,  p.  !>',»  ;  SUzimgsbc?',  (fer  Berlin.  Àh<:M' 

demie,  \n\,  p.  ^08  —  CIL,  111.  1*2270. 
M.  Eppnleins  Prucnlus  L.  ï.  Cland.  Ti.  Caepio  Hispo  (11^).  ifOL^ 

Trajan.  CIL.  V,  L»813  ;  XI,  14. 
C.  Fabius  M.  \\  [Hadriauns)  (29),  a.  697-8/57-6.  Fin'der,  173-<^^^ 

Hkad,  Ntimis7naL  Chron,,  1880,  p.  CÎG  ;  BCH,  VI  (lxs2    ^^  ^ 

p.  2M5;  GrCBM,  Li/t/w,  p.  333;  Babelqn,  Coll.    Waddini 

ion,  61t0ï),7016,  7030. 
Fabins  roslnmiiins  (Mi;),  enirr  Im2  fH  KIL  LEa,,  s',l.   CrCliM 

Lydia,  p.  30  i,  n"  73. 
Faltuuiiis    Finianus.   Sons    Dioclélien    et    Maximien.    Vie  d 

B'^Anthime,  AcL  sanclor,.  Il  mai,  p.  Kl  ri  (Muwat,  BkU 

(le  la  Soc.  (les  antiq,  de  Fr.,  18'.*8,  p.  270;. 
Faîlonins  Pndms  (179),  a.  275-6.  \op\sc.,AnreL,  iO. 
C.  Faiinins  CU),  praelor  a*  705-B/40-8.  Pinder,  I8K-1'.M  ;  lo>    ^- 

AnL  iud.^XlW  10,   Cl.  Babklon,  Co//,  WtiddiwjtOH,  ^^^i^r 

7017,  7031;  GrCBM,  Lydia,  p.  334,  ii»  5L 
G.   Flanins    Fimbriu  (M),  a.   668-670/8^1-84.    Liv..  EpiL  ,  8i£^ 

Ai'PiAN.,  Mahr,,^2,  53. 
C.  Fonleius  Aj^nuppa  (114),  a.  68-0.  CIL,  IH,  fi 083  ;  Tac,  ffist^ 

III.  46. 
C.  Fonteins  C.  F.  Capil(»  (72).  An  pins  tard  a.  23-4.  Tac,  .4m*r 

IV,  36, 
Pulnius  Cillo.  Vers  a.  86.  BCH.  VI  (1882),  p.  286  ;  IWv.  arcfir^ 

1888,11.  p.  223;  IBM,  m,  p.  162. 
iMitnins  liilln  BiUins  Prociilns  i  1 18).   Probablement  fils  ^ 


.J 


M. 


1 


U. 


C. 


precédeol.  Vers  llil-ti.  BCH,  VI  (1K82),  |k  28k  :  XH    |KKr 

p.  63;  IBM,  III,  p.  Uîi. 
Fnrius  Sabinius   Af|iiila  Time.silbeus    (172).  8ou.s  Sévè 

Alexandre  (;j?7>c  uice  procos.].  CIL,  XIII,  1807.  —  CL 

DoMASZKWSKi,  Rhein,  Muh\,N.  F.,LVin  ;iyo3),  pp.  218-2 
l*'nrnius  (H).  718-9/36-0.  Dio  Cass..  XLIX,  l7,Ii;AppL^ 

Bell.  Cï«,,  V.  137-142. 
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Oarjrilins  Antiqiius.  A.  123-4  ou  12i-5.— i4m.  Journ,  of  Arch,, 

III  (1887),  p.  345. 
M-  Gaiiius  S[quil]la  Gallicanus.  Proconsul  vers  165,  car  il  était 
consul  en  150.  —  A  inscrire  à  la  place  de  M.  Cornélius  Ce- 
Ihegus,  à  qui  Waddington  (152)  attribuait  le  jrouvcrnement 
de  l'Asie  vers  170-1  (Heberdey,  Festschrifi  zu  Otto  Hirsch- 
felds  60^  Geburtstaçe,  Berlin,  1003,  pp.  444-6). 
Greminus.  —  BCH,  VII  (1883),  p.  504. 
G^labrio  (140)?  Avant  152.  —  Aristid.,  I,  p.  530-1  Dind.  =  II, 

p.  449-50  Keil  (-^px^v). 
Oratus  (154).  Vers  a.  172.  —  Evskb.,  ff.  E.,  V,  19. 
Ifadriamis  (117).  Entre  102  et  114.  —  Médaille  (Wadd.,  p.  179). 

Douteux. 
L..  Hedius  L.  f.  Rufus  LoUianus  Auitus.   Sous  Septirae-Sévère 

(fin  de  son  rè^ne).  —  BCH,  VI  (1882),  p.  291. 
3-    Hedius  L.  f.  Pol.  Rufus  Lollianus  Gentianus  (165).  A.  201-2. 
—  CIL,  II,  4121;  m,  47!  ;  Leb.,  8,  9;  Ath.  Mit.,  VIII, 
(1883),  p.  317  ;  BCH,  XII  (1888),  p.  66  ;  XIX  (1895),  p.  318*. 
Kern,  Inschr.  v.  Magn.,  256. 
^  '    Kerennius  M.  f.  M',  n.  Picens  (51).  Dernières  années  de  la 
République.  —  Hermès.   IV  (1870),   p.   195=  IBM,  III, 
p.  176. 
-l^^iidius?)  Iulianus  (138).  A.  145/6.  IBM,  491;   Aristid.,   I, 

p.  532  Dind.  =  II,  p.  451  Keil. 
•     Xulius  Alexander  Berenicianus.  Vers  a.  135.  —  BCH,  I  (1877), 

p.  292,  n»  80. 
-     Tiilius  Antoninus(60).  Probablement  a.  750/4.  —  les.,  ^w^ 

iud.,  XVI,  6.  7. 
*^xliiis  Auitus  (166).  Sous  Caracalla.  —  Dio  Cass.,  LXXVIII,  30, 

texte  partiellement  restitué. 
^>-    Iulius  Balbus  (109).  A.  100.  —  CIL,  III,  7150  =  Leb.,  232 
=  Kekule  V.  Stuadonitz,  Aicsgrabungen  in  Milet,  Ber~ 
liner  Sitzungsber.y  1900,  p.  107. 
^-    Iulius  C.  f.  C.  n.  Caesar  (8).  Entre  655/99  et  665/89.  —  CIL, 
I,  p.  278. 
^'-  Iulius  Caesar  Octauianus  (49).  A.  723-4/31-30  et  733-5/21-19. 

SvtT.,  Oct.,  17,  26  ;  Dio  Cass.,  LI,  18,  1  ;  LIV,  7,  4. 
^'-  Iulius  Candidus  Celsus  (137)  V(')  Sous  Antonin  le  Pieux. 

v)  Simple  conjecture  :  deux  monnaies  portent  seulement  (Mionnkt  ,  111,  3'{4, 
^*^  Supp,,  VI,  502,  329)  :  iizl...  sans  ajouter  àv6...  ;  mais,  dit  Wadtl.,  ce  sont 
i^s  tioroK  d'une  famille  célèbre;  on  n'y  peut  voir  ceux  d'un  petit  magistrat  de  Carie. 
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Ti.  luliiis  Gandidiis  Marins  Celsus,  cos.  II  a.  105(?)  Est  peut-être 

le  proconsul  menlioiiDé  (èttI  KéXtrou  àv8u.)  sur  une  monnaie 

(les  Cilbiani  Superiores  à  ref%ie  de  Trajan  (GrCBM,  Lydia^ 

p.  xlui).  Ce  pourrait  être  le  père  du  précédent. 
C.  IuliusP.  f.  Ilor...  Gornutus  Tertullus  (123)?(')  A.  117-8.  — 

CIL,  XIV,  2925. 
Ti.  Iulius  Fcrox  (122).  A.  116-7.  —  Médailles  (Wadd.,  p.   185)  : 

GrCBM,  Lydia,  p.  lOS. 
Sex.  Iulius  Frontinus  (103).  Fin  du  premier  siècle  après  J.-C 

—  MiONNET,  m,  206,  1121;  210,  lluo,  1156;  Supp.^  VI, 

318  sq. 
P.  Iulius  P.  f.  Geminius  Marcianus  (158).  A.  185-6?—  CIG, 

2742. 
Iulius  Proculus  Quintilianus  (175),  A.  249-50.  —  Ruinart,  Aci. 

martyr.  ^  p.  151. 
C.  Iulius  Volusenna  Rogatianus  (177).   A.  254.  —  CIL,   III, 

6094. 
M.  Iuncus(19).  A.  679-80/75-74.  —  Gell.,  Noct.  ait.,  V,  13,  6  ; 

Plvt.,  Caes.,  I,  2;  Vell.  Pat.,  II,  42,  3. 
M.  lunius  M.  f.  Brutus  (41).  A.  711-2/43-2.  —  Appian.,  Bel.  cm., 

III,  63  ;  V,  2  ;  Horat.,  Sat.,  I,  7,  18  ;  Dio  Cass.,  XLVII,  24, 

32,  35  ;  los.,  Ant.  Uid.,  XIV,  10,  25  ;  Liv.,  Epit.,  121, .122. 
L.  lunius  Gaesennius  Paetus  (107).  Sous  Domitien.  —  Refîtes  y 

XXIll   (1888),   p.   159:  Leb.,  358;   Mionnet,   III,   p.    04, 

n°  259  ;  p.  226,  n^  1263  ;  p.  95,  n»  264  ;  p.  227,  n°»  1267-8  ; 

iSi«/;p.,  VI,  p.  133-5,  n«»  361-5,  373;  Maodonald,  Huntet\ 

Collect.,  II,  p.  341,  n«  90-97. 
M.  lunius  Rulinus  Sabinianus  (151).  A.  168-9  ou  169-70.  — 

Wadd.,  p.  233. 
M.  luuius  I).  r.  8iianus  (18).  A.  678/76.  —  Leb.,  409. 
M.  lunius  M.  f.  Silanus  (55).   A.  710/14,  —  los.,  Ant,    iud., 

XVI,  6,  4  ;  NicoL.  Damasc,  IVagm.  3  (MCller,  F/\  H.  Or.)  ; 

BoROiiKsi,  Œuvres  y  V,  p.  180. 
G.  lunius  Silanus  (69).  A.  20-1.  —  Tac,  A7in.,  III,  66-69  ;  IV, 

15  ;  BoRGiiEsi,  Œuvres,  V,  p.  184. 
M.  lunius  Ap.  r.  Silanus  (84).  A.  54.—  Tac,  Ann,,  XIII,    1; 

Plin.,  h.  N.,  VII,  58  ;  Borghesi,  Œuvî^bs,  V,  p.  189. 
Q.  Labicnns  imperator  (15).  A.  713-15/41-39.  —   Dio   Cass., 

XLVIII,  2i,  26,  27,  39,  40  ;  Plvt.,  Anton.,  33  ;  Strab.,  XII, 

8,  9.  p.  574  G  ;  XIV,  2,  24,  p,  660  G. 

(1)  Il  pourrait  bien  aussi  avoir  élé  eu  réalité  proconsul  d'Afrique. 
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IJcinius  Crdssus  Miicianns  (I),  A.  n^.t  i'13î-û.  —  Ivstin., 
XXXVI,  4;  Cic.  Philijh,  51,  8;  Liv.,  Kpit,,  59;  Velu  Pat. 
Il,   i  ;  Floh.,  II.  20  :  Sthab..  XIV,  1,  38,  p.  34fi  C  ;  I'^vthop,, 
IV,   -20;  KitoNTiN.,  Strnttv;.,  IV.  :;,  ir,  :  Val.   Max.,  Itl,  2, 
!2. 
,    Liciniiîs  Liirnlhis  (20).  A.   C8U-5/7i-tVJ    —  Cjc,  p'O  Hacco^ 

34,  H:i  ;  />ro  .^rc//.,  :;,  Il  ;  /Irarf.  pWor,  II,  1,3;  Dio  Cass., 
XXXVl,  3»;  Appun.,  Milhr,,  X\-%;  Plvt.,  LuchL,  2i; 
«Cl*//.,  Il  ;  Br.H,  m  (ÎS7ÎI),  p.  147;  VU  (1KK3),  p.  298;  /?^t\ 
arch-,  I8lt3,  I.  p.  s*j  ;  Mommshx,  lierlin,  SUzungsber.^  1«92, 
p.  845. 

Licinins    P.    1.    Miin-uii   (13).   A.   670-2/Si-82.  —   Appl\n., 
MUfit.^  64;  Stkab.,  XIII,  4,  17,  p,  G3I  V.:  Crc,  Ven\,  II,  i, 

35,  89;  pro  Murai.,  7,  !:;  ;  pro  leg,  Mail.,  3,  8. 
I^îciniii?  Siluaiius  Granianns  Qn.idroniiLs  Proriihis  (128).   A. 

123  on  124  ?  —  Ivstlx.  M.mit.,  yipo/.,  I,  IJH  ;  Hvseb.,  H.  E., 

3V,  8-9  et  26. 
l^oUiusPaiilinus  Valeritis  A^iaticiis  SaLnriiiitus  M27).  (Noms 
compleU  févélés  par  un  ilifilntm^  miUlalre.  CIL,  III,  PjHuH. 

neter.,  XVI.)  —  Jahrrshefic  des  iJsL  ///s/..  Il  ii80'J).   BH- 

htait,  p.  riO  =  CIL,  IIL  I4P.)51  Sous  Trajaii.  Entre  103  cl 

114;  succéda  k  Alhins  PnlIahMuis  Pollio  ((ploi^]lle  consul 

Imi.s  ans  pliLs  tard,  (MJ  l*'î),  car  l'iiiscivipliim  qui  le  nfnimic 

Tait  snile  A  colle  d'AlInns. 
^^laivius  Ccnsorinus  (f»2),  A.  7Î1LJ-H/2-3  an  pins  lanl    —  rjii, 

ÎGy^"  ;  Ins.,  AnL  iufl,  XVI,  «1,  2. 
i-x^ins  Cordiis  (8G).    Pn^nières  aiUK^e^s    du  règne   de  Nénja. 

—  MioNNET,   IV.  232,  23G;  Rev,    numism.,  1884,   p.  28, 

ir^23. 
3tarius  L,  f,  Uuir.  Muxiinus  Perprlinns  A^rcliiuins  (hlT).  A. 

2l4-21ti.  —  CIL,  VI,  14.12-3;  X,  r,iJ67,  (nO'i  ;  IM.II,  X  (I88r>), 

p.  417  ;  1)10  Ca-ss.,  LXXVIIL    l 'i  :  Bohghesi,   Œuvres,  V, 

p.  45r.-481 . 
"*  •.   Maxirnillianns,    Peuln'^lrc   sous   Valérini   cl   (iallicn.  — 

lîlBESCH-HtBUKCK,  p.  92-3. 

^lemmius  P.  f.  Uc^miIus,  Hntre  47  et  !VL  —  CÎA,  III.  *U:i,  r>lîj; 

CIL.  m,  70U0,  7207  ;  ItClI,  XX  (iS'.Mi),  \\.  710. 
Mf*striii<  l-'lorus  (102).  A.  s:r4.  —  lUlll,  1  (1877),  p.  2KVi  ;  von 

HALLtT,  Zeiischr.  fiir  NamUm  ,VI  (1877),  p,  31'!;  M.\c- 

DONALT>,  Hunier.  Cotteei.,  II,  p.  380,  n''212. 
-iilus  M*Mi4'sin>  (l'i^i).  Suiis  Trajan  ni»  Hadrien.--  CIL,  III, 

35!i,  7033  ;  Hernies,  IV  (187r)),  p.  PJ.s, 
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C.  Minichis  Fundanns  (129).  A.   124  ou  125.  —  IvsT.   Mart., 

ApoLJ,  68  ;  EvsF.B.,  H.  E.,  IV,  8-9,  26. 
C.  Minicius  G.  f.  Vel.  Italus  (105).  Prociiratour,  goiivernenr 

intérimaire.  Sous  Domitien.  —  CIL,  V,  875. 
M.  MinuciusTliermus(li).  A.  673-4/81-80.  —  Svet.,  Caes,,  2; 

Liv.,  Epit.,  81. 
Q.  Minucius  Thcrmus  (32).  A.  703/51.  —  Gic,  ad  Ait.,  \%  13,  2; 

adFam.,  II,  18. 
Q.  MuciusQ.  f.  Scacuola  (4).  Cos.  637/117.  -  Cic,  d^  Orat.,  I, 

17;  11,67-70;  Bnit..  26. 
0.  Mucius  P.  f.  ScaouoUi(7).  Cos.  659/95.  —  Val.  Max.,  VIIÏ. 

15,  6;  DiODOR.,  XXXVII,  5;  Cic,  ad  AU.,  V.  17,  5;  VI,  1, 

15;    Verv.,   II,   ii,   21,51;   Psevdo-A'scon.,  in    Verr.^   Il, 

p.  210. 
P.  Mummius  P.  f.  Gai   Sisenna  Rutilianus  (153).  Probablement 

a.  171-2.  —  CIL,  XIV,  3601,  4214. 
L.  Munatius  L.  1'.  Plancus(44:.  A.  713/41.-^  Dio  Cass.,  XLVIII, 

24,  26;XLIX.  18. 
Nicomaclius  Flauianus.  A.  83.  —CIL,  VI,  1783;  God.  Theod., 

XII,  6,  18. 
[C.  Asinnijus  ?  Nicomachus  lulianns  (180).  Vers  Gallien.   — 

Kaibel,  IGI,  283. 
C.  ^'orbamls  C.  f.  Flacons  (50).   Pmi  après  Actium(?)—  les., 

Anl.  iud.,  XVI,  6,  3-6  ;  Peiil.,  Le(j.  ad  C,  40. 
Nummius   Aeinilianus  Dexter  (181).   ui"  siècle.    —  CIL,   II, 

4512. 
Optimns   (176).   A.  250-1?  —  Uuinvrt,  Act.  sincr..  p.   157, 

160  C). 
P.  Orl)ius(2:;).  A.  690-1/64-3.  —  Cic..,  pro   Flacc,  31,  76;   32, 

79. 
Paullus  Fabius  O.   f.  Maximus  (59).  A.  745/9  av.  J.-C.(*).  — 

C1G,3902    ;  Li:b.,59;  AUi.  Mi/.,  XVI  (1891),  p.  283;  Babrlon, 

Coll.  Waddlngion,  6142. 


(1)  Ce  proconsulal  est  très  doiilPux  ;  ]e  nom  très  corrompu;  et  les  Actes  de 
Saint  Cnrpus  [Act.  sancL,  XIII  avril)  placeul  à  la  raûme  date  un  autre  proconsul, 
Iulius  l'roculiis  Quinliliarms. 

(2)  C'est  la  date  |)rc)p()sée  avec  bemcniip  dt»  vrais«jinl)Iance  par  M,  iMuMMSEx 
(.4///.  3///.,  XXIV  (IHW),  p.  28Ô  0).  La  première  aorn-rt  du  calonilrier  asiatique 
établi  sous  Auguslf  fut  bis-cxlile  ;  il  est  très  probable  qu'elle  concordait  avec  une 
bissextile  du  calendrier  de  Huui'',  et,  si  l'Iiypolbr-se  est  exacte,  on  ne  peut  son;^er 
qu'à  7'»')  ;   or  Maximus  était  alors  procon^ul. 
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Paiillus  Fabius  Persiciis  (81)  ?  -—  Vers  44  ?  ('). 
PedaDius  Fusciis  Salinator  (111).  Premières  armées  du  règne  de 
Trajan.  —  BGH,  VI  (1882),  p.  287  ;  Mionnkt,  II,  p.  538, 
nM56  ;  III,  p.  227,  n»  1271  ;  IV,  p.  157,  n^  898  ;  Supp.,  V, 
p.  317,  n"  218-220. 

C'est  sans  doute  leFuscus  nommé  sur  d'autres  monnaies  : 
Babelon,  Coll.  Waddingion,  5355;  GrCBM,  Lydia,  p.  303, 
no  72;  Macdonald,  Uimler.  Coll.,  II,  p.  380,  n^  213. 
.  .  .    ius  Pe^o  Apronianus  (163).  Probablement  a.  204-5  ou  205-6. 

DioCass.,LXXV1,  8,  1. 
M.  Peducaeus  Prlscinus  (132).  Vers  a.  127.  Leb.,  147  =GIG, 

2966. 
M-   Perpcrna  (2).  A.  624-5/130-129.  Ivstin.,  XXXVI,  4  ;  Flor.,  II, 
20;  EvTHOP.,  IV,  20,  2;  Strab.,  XIV,  1,  38,  p.  646  C;  Val. 
Max.,  III,  4,  5. 
P.  Petronius  (76).  Probablement  entre  29  et  35.  Philo,  Leg.  ad  C. , 

33,  34. 
M.    Plancius  Varus  (99).  Vers  a.  78-9.  Mionnet,  IV,  p.  233, 
n»  241  ;  5«/)/;.,  VII,  p.   511,   n^  150  ;    Wiener  Zeitschr. 
/".  JVwm.,II(1870),  p.  309. 
M.  Plautius  M.  f.  Siluanus  (64),  a.   4-5?  Monnaies:  Wadd., 

p.  104. 
Ti.  Plautius  M.  f.  Ani.  Siluanus  Aelianus  (85).  Vers  a.  56.  CIL, 

XIV,  3608;  Steruett,  Epigr.  Joiirn.,  2  =  I.eb.,  600«  . 
^"^ex.  Pompeius  Sex.  f.  (75).  Entre  27  et  30.  Val.  Max.,  II,  6,  8. 
0-  Pompeius  Falco  (133).  Consul  sous  Hadrien.  CIG,  2963^  ; 

CIL,  m,  7163. 
^^'  Pompeius  Q.f .  Quir.  Senecio  Roscius  Murena  Coelius  Sex. 
Iulius  Frontinus  Silius  Decianus  C.  Iulius  Eurycles  Ilercu- 
laneus  L.  VibuUius  Pius  Au};uslanus  Aljnnus  Bellicius 
^olei^s  Iulius  Aper  Ducenius  Proculus  Rutiliauus  Rufinus 
Silius  Valons  Valerius  Ni^er  Cl.  Fu.scus  8axa  Vryntianus 
^^osius  Prisons  (156).  Vers  a.  179.  CIL,  VI,  1490  ;  X,  3724, 
6322;  XIV,  3609. 

'  *)  V.  la  série  des  déductions  de  "WaddinRlno.  —  A  Magnésie  du  Méandre,  une 
^*licace  à   Néroo,  !e   futur  empereur,  a   été   gravée  enire  50  et  54  (Keb\,  i57^). 
^^  la  même  pierre,  un  autre  tex'e  (157«),  In-s  piutilé,  porte  (I.  7  et  8)  : 

Tïl  àvO-JTcâToy 

pctxoO 
^éditeur  restitue  :  Paullus  Fabius  Persicu?,  ft  njouti- que  les  deux  inscripîions  sont 
'^^'ami^nie  époque,  mais  non  de  la  ir  émo   maia.  Seulement  est-c;  rigoureusement 
"^  la  même  année  ? 
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T.  PomponinsProciilusVilrasinsPollio(li2).Versa.  152-3.  CIL, 
VI,  1510  ;  XII,  aoi  ;  Eph.  epigr,,  IV,  23;  Berlin.  Sitzungsh., 
1888,  p.  886.  Aristid.,  I,  p.  n29  sq.  Dind.  =  II,  p.  4  Keil. 

C.  Popilius  Carns  Pedo  (117).  Probablement  a.  160-1  .-Wadd., 
p.  225. 

0.  Poppaeiis  (Secnndus?)  (68).  Consul  en  9  apr.  J.-C.-Wadd., 
p.  109. 

(Liieiiis)  Pnblicius  ou  Piiblilius  Tullus  (116).  Entre  102  et  114. 
M.ONNET,  IV,  p.  125,  n<»709.  Cette  monnaie  n'indique  aucun 
prénom  ;  je  l'ai  restitué  à  l'aide  d'ime  pièce  de  la  collection 
Waddin^Hon  (Babelon,  5251),  à  refli^ie  de  Trajan,  qui, 
elle,  au  contraire,  supprime  le  ^'cntilice.  La  forme  Aouxaîoç 
de  la  légende  donnerait  en  latin  Lucaeus,  corruption  pour 
Lucius.  Les  deux  médailles  nomment  très  vraisemblable- 
ment le  même  personnajre. 

Sex.  Quintilius  Valerius  Maximus  (149).  Vers  165  ou  166  (?) 
Leb.,  992  =  cm,  3831%  8  et  9. 

..Quintus.  Sous  Hadrien.  Babklon,  Coll.  Waddmgton,  ^{S\'i. 
Peut-ôlre  Iulius  Baîbus  ou  Pompeius  Falco. 

C.  Habicius.  Kntre  705/49  et  711/43.  BCH,  VI  (1882),  p.  608; 
los.,  Ant.  iud.,  XIV,  10,  20. 

Q.  Roscius  Coelius  Murena  Silius  Decianus  Vibull(i)us  Pius 
Iulins  Eurycles  llerc(u)lanus  Pompeius  Falco  (133).  Père 
de  Pompeius  Senecio...  Priscus.  Vers  a.  128.  CIL,  III, 
7103;  X,  63-21;  CIG,  2963  . 

...  ius  Hui'us  (108).  Sous  l)()mili(*n.  —  Waddington,  p.  166; 
Prosop.  imp.  Rom.,  Ill,  p.  143  :  CogUari  potest  de  T.  Alilio 
Rulb,  C.  Furio  Rufo,  M.  Maccio  lîulo,  Q.  Petilio  Rufo. 

P.  RutilinsRufus  (5).  Probablement  643  ou  644/111  ou  110. 
1%.,  I,  21),  1.  40  ;  Liv.,  Fpit.,  XXX  ;  Dio  Cass.,  fragm.  97  ; 
Cic,  n7'tU.,  30. 

L.  SaluiusOlbn  Titianus  (91),  a.  63-4.  Tac,  Agric,  6. 

M.  Srapula  (121).  Entre  1  l'i  et  116.  La  lecture  de  Waddington 
avait  été  conlostéepar  M.  Imiioof-Blumer  (rrri^c/i.  Miïnzen^ 
p.  734,  n*^  694),  et  M.  Dessau  (Prosop.  imp.  Rom.,  II, 
p.  423)  proposait  de  restituer  M.  Ocl...  Pla...,  mais  la 
solution  d(*  Waddinu-lon  est  exacte,  car  on  lit  sur  une 
monnaie  de  la  coUeclioii  Hunier  (Macdonald,  II,  p.  483, 
n°  3)  :  MCKAIIAAXH('). 

(1)  Son  nom  complet  sérail  peut-être  M.  Iulius  Scapuln,  car  on  pt^ut  supposer 
qu'il  t'tail  le  pèrr  île  C.  Iulius  Sciipuh,  U''i:iit  de  (îalatie  en  i;38  (cf.  BCH,  XXV 
(1901),  p.  14). 
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Secunclus  (IIOj,  Sous  Trajan.  Mionnet,  IV,  p.  'l'in.  n»  275. 
Seplimius  T.  f.  OniP  ,  a.  698-0/56-!].  Barclay  V.  Hkad, 
Classical  Revlew ,  VU  (1804),  p.    ^2i)  ;   firCBM  .    Lydia, 

p,  334,  uo  :;-2. 

!..  Scivius  PaiiUns(ti8).  Vei's  164-6.  Ev3EB.,  H.  E,,  IV.  2  s  3. 

P.  ^erniliiis  [Casca?]  (42J,  a.   71 1-2/13-2,  los.,  Ant.  iud,  XIV, 

10,  21,  pt  CoiiEN,  Médailles  consulaires,  p.  21)8,  ii°'22et  23. 

P.  .Seniilius  Globiihis  (26),  a.  691-2/63-2.   Cu:.,  pro  Flac  , 'i^, 

8*û;  37.  y|- 
P.  Seruiliiis  P.  f.  C.  n,  Isaiiricus  (37),   a.  7U8/4<î.  OÏL,  I,  622; 
111,  7097.7098;  BCH,  X  (1HS6),  p.  'in  ;  Cic,  ad  Fam,,  XIII, 
66-72. 
Ti  {Uiihxsf,  Seiicnis  iU3),  a.   153-4.  GIG,  4033,  4034  ;  Aristid., 

1,  p.  505»  i;23  Dind,  =  II,  p.  428,  443  Keil. 
1^.  Slatius  Unadralus  (144),  a.  154-5.  CKî,  34 U)  ;  Dhessel,  Pair, 
apusL,  p.  406  ;  Aristid.,  I,  y.  521  DimL  ~  II,  p.  4U  Koil. 
Sn*rlinius  Ouarliis,  a.  126-7.  BCII,  XI  (1887)   p.  111. 
L.   ^ile^ti^ius  Ouiiililiainis  Acilius  Strabo  U-  Cornélius  RusLkiis 
xVpnjnius  Soiiecin  F^roruhi.s  (150).  Suiis  Marf-Anrèlo.  CIL, 
VL  1387;  Vlp.,  adedicl.,  Di^-.,  H,  8,  1.7. 
AI.     Snilliii:»  Nemlliuus  (î»5),  a.  6'J-7u^"?)  Mjonnet,  Supp.,  VI. 

535.  1661. 
I*-    Suillius  Uufus  (83),  a.   52  ou  53  (?)  Stamatiades,   Sa|jitaxà 

(Athcnrs,  I8t»2),  n*^»  36,  60;  Tac,  Ann.,  XLLl,  42-3. 
^nlpicius  Cra.s.5us  {i5y/>  a.  l'JO-î  ou  191-2.  Lamprid.,  Comm.^ 
7,7. 
2=^uJpicius  P.  f.  Qiiiriuus  (57).  Eiilre  747/7  cl  750/4  ou  entre 
753/1  et  755/2  apr.  .I.-C.  CIL,  XIV.  3613;  Mommsen,  Res 
geslae,  II,  p,  161  sq.  ;  Borghësi,  Œuvres,  VIII,  p.  126  sq,. 
403  sq. 

«Us  Titianus  (162).  Sous  Septime- Sévère,  peut-être  vers  202 
on  203.  JHSl,  1887,  p.  231. 
TercDlius  Vaixu  (16)?  ('). 


A.. 


^i^>  l^roitonsnl  d  (iprê<s  Watîdrogloa,  ea  78  ou  T7  av.  J-C.  :  le  icite  uniqae  sur 
•®<1««|  il  f,'aj*^,uM'  esl  un  piiiiàafie  du  J'sktdû-Asco.-sivs  {in  Ck.  diumal.,  p.  109) 
^^P|>tîl»ol  qui<  VHrron,  à  -îoii  retour  d'Asie,  fut  accusé  de  pecuniis  repelutidis.  Mais 
■*'«*ra«'8  iriscnptioos  nous  le  doooeat  cotninp  simple  lv^ni  (cf.  Jahietihefte  de*  iîsl. 


'^**iit 


et 


..  I  ilHiWj,  p  :îI  sq.;  Beiblail,  p.  89  sq.  ;  llermes,S\Kl\\  ll8«JH/,  p.  ti57  sqr), 


<^*  litru  •  ht*Q  pu  tut  Kuntrtf  pour  comrnellrt'  d*.*»  déprédations  ;  c'esl  celui  que 
P*jrinit  WrfM.  JuMjju'ù  prissent,  rieo  n'iadique  ca  Varrùo  uo  procûiisul  d'Ai^ie 
\H«nft«]^j(euifi0l  orttt  doooé  par  M.  Foccart  i  son  cGHirs  du  Collège  de  France.) 
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0-'  Tineius  Sacerdos  (161).  Dernières  années  de  Sep  Unie- Sévère  (\), 

Li£ij.,  1707,  et  Hernies,  VII,  p.  29. 
M.  Titius  M.  f.  (18),  a.  72'2/32  (?)  CIL,  III,  71G0 
C.  Trehonins  C.  1'.   (38),  a.  710-11/44-3.  Appian.,  BelL  ciu„ 

III,  2,  3  et  6;  Cic,  adFam,,  XII,  16;  Dio  Cass.,  XLVII, 

26,  1;29,  2. 
Q.  Tullius  M.  f.  Gicero  (28),  a.  693-6/61-58.  Cic,  pro  Flac,  14, 

33  ;   ad  AU.,  I,  15  ;  III,  ^  ;  ad  Q.  fr.,  I,  1,  1  ;  ad  Fam,, 

II,  15,  4. 
M.  Tullius  M.  f.  M.  n.  Cicero  (53).  Consul  a.   724/30.  Senec, 

Suas.,  VII,  13  ;  BoRGiiEsi,  Œuvres,  I,  p.  171  sq.  ;  Wadding- 

TON,   Mélanges  numism.^  2"  série,  p.   133  sq.  ;  GrCBM, 

Lydia,  p.  139. 
L.  Valcrius  Flaccus  (10),  a.  668/86.  Appian.,  Milhr.,  51  ;  Cic., 

pro  Flac,  23  ;  Liv.,  Epit.,  80,  83. 
L.  Valerius  L.  f.  Flaccus  (27)(*),  a.  692-3/62-1.  Gic,  pro  Flac., 

fragm.  Bob.  et  3,  6. 
M.  Valerius  Messala  Potitus  (52).  Consul  a.  722/32.  Leb.,  1660"; 

BoRGHESi,  Œuvres,  I,  p.  412. 
L.  Valerius  Potit.  f.  Mesçala  Volesus  (67),  a.  764  ou- 5/11  ou  12 

apr.    J.-C.  ;  Tac,   Ann.,  III,   68  ;    Senec,    de  ira,  III, 

^  =  DiaL,  IV,  5,  5. 
P.  Varinius  Glaber  (22),  a.  686/68  (?)  Cic,  pro  Flac,  19,  45. 
[P.]  Vedius  Pollio,  après  Actium(?)  CIL,  III,  7124;  GrCBM, 

Lydia,  p.  338. 
P.  Ventidius  Bassus  (46),  a.  715/39  (').  Dio  Cass.,  XLVIII,  39-40; 

Plvt.,  Ani.,  33  ;  Strab.,  XII,  8,  9,  p.  574  C. 
L.  Vennleius  Apronianns  (136),  a.   138-9.  Mionnkt,  III,   230, 

1292  ;  Siipp.,  VI,  3'i2,  1701  ;  Jahreshefte  des  ôst.  ImlU.,  III 

(1900),  p.  2. 
Vcttius  Bolanus  (97).  Consul  a.   66.  Stat.,  SUu.,\,  2,  30-58; 

MiONNET,  m,  p.  223  s(|.,  n''^  1248-9,  12;i3  sq.  ;  Supp.,YJ,  334, 

1658  ;  336,  1668-9  ;  GrCBM,  lonia,  p.  272,  294-300. 


(1)  Hypothèse,  de  Wuddington  que  confirmerai l  une  inscription  récerament  décou- 
verte, qui  donno  Sacerdos  comme  légat  propréteur  de  Bithynie  eu  199  (Menuel, 
BCH,  XXV  (19()1),  p.  3:^). 

(2)  Un  L.  Valerius  L.  f.  Flaccus  est  qualifié  proconsul  dans  trois  inscriptions  de 
Magnésie  du  Méandre,  M.  Kew.n  {Inschr.,  144  à  i'i6)  fait  observer  que  ni  celui  qui 
fut  tué  par  Fimbria  en  86,  ni  son  fils,  qui  défendit  Cicéron,  n'étaient  proconsuls. 
Et  comme  l'écriture  est  du  i«f  siècle  av.  J.-C,  il  ajoute  :  'AvOviratTou  falscke  Titu- 
latur  fur  àvTia-rpaTrjoy?  (p.  119).  C'est  vraisemblable. 

(3)  Peut-être,  en  réalité,  simplement  chargé  de  la  guerre  contre  Labienus. 
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\r       VfHLiiis  Ni|k'er(K7),  sons  Néron,  avant  i'.::  Mionnct.  îV,  p   l".i.;, 

I  ■•  232,  2:U>  ;  Supp.,  Vil,  511,  i:.:{. 
.%4_»x.»     VethîU'iins  Cinica  Oiralis  (lOi).   1.;u\umii  a,  M«.  Svei., 

I>omit.,  10  .Tac,  Agric,  42. 
C   Viliius  Posliimus.  EiUin?  13  el  1ii,  iKîiidaul  irois  anné^'s.  BCII, 

YITI  (1884),  p.  41)7  ;  Th.  WiiiOAM),  .1^/^.  MU.,  XXV  (l'JDil), 

p.  207. 
P.  Viciuius(f)  (6i;).  Consul  en  2  a]).  J.-C.('). 
Vitellins  Prornlns,  .sniis  TrajaiL  Babblon,  Coll.  [Vaddington, 

:i0i2. 

M.  Vlpiiis  Traianus{lUO),  a.  79-sO.  L'IU.SUG;  1{amsay,  Ciliés 
a/irfBf^/ïO/>.,  I,p.7:{,  ri«  i  ;  BCn,X(l88«),  p.O:;;  Xïl  (lt<88), 
p.  281. 

Q.   Vuouuius  Na.so  (24),  a.  (My^5,  Cic.»  pro  Flac,  21,  U0(»). 

Volasenna  (OU;,  a.  (î'J-:}.  Mionnet,  IV,  2:20.  i:i3  ;  5;ip;/..V]I,  :M, 
104. 


g  2.  —  Les  QuEsTEUiis[*). 


O. 


^nlistiiis  Vclns,  a.  711/^.  Cic,  ad  AIL,  XIV,Î),.*Î;  DioCass.; 

XLVII,  27,  2. 
-Anlonius  M.   f.   Pielas,  a.  703/51-70Vno.   Proquaesior  pro 
praetore.  Cic  ,  ad  AU.,  XV^  3,  2;  ad  Fani.,  II,  IK,  2;  los., 
Ant.  iud  ,  XIV,  10,  i:^  pI  17  ;  Dto  Cass.,  XIJl,  itj,  "2. 
Arpiiliiis  M\  f*  M.  ii.  l^'lorus  —  (inesLeor  de  son  père  d'après 
un  milliaire  de  Tcira.   Se  relronve  daus  le  inilliaire  TiL^ 
111,    i7'J,  incompIèUHruujL  restitnc  \rdi'  M.  Moiniuscn.  A  la 
de^ruière  li^'"oo,  TAN  esl  le  connncnceinrnl  de  TAM  [c'aç].  Le 
fpiestenr  a  réiJai'é  la  nutU'  sni*  rnr<Ire  dn  invu*ou.siil.  (Haus- 
suCLLifciTi,  h'er.  d,'  PfiUoL,  XXIII  (l8ivj),  p.  21>3  aq.  =C1L, 
m,  142(12*). 

Aurelius  L.  L  Oiur.  iiallns,  CIL,  VI,  i:î56. 

Aurclius  Scannis.  Un  pen  a\aol  le  procès  de  Verres  {niiper; 
ClC,  Verr.,  Il,  i,  33,  8"j). 

Clodixiî^  P.  r.  Maec.  Nummus.  CIL,  ïll,  i'il». 


11)    Une  inscrjjfjliun  <i'Arufros  l'nppelU;  procou.sul  ;  niftis  il  o'est  pas  sûr  qu'AndrûS 
^  ptt^rtie  de  ia  proconsuhiire. 

^2)   PrnccnKulaL  très  susperl;  cf.  WALH>iî<OTit>,  loc.  cit. 

V»^)  Cr*  IkiLï,  De  prouinciarum  Homanarum  tiuaestonùus  qui  /aeitint  ub  u,  t\ 
l>ClJfX//  ujtque  ad  u.  c.  DCCX,  dis»,  iu.,  Lpz,  1893. 
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P.  Cornélius  P.  f.  Lentulus  Spinther,  a.  710/44.  Cic,  ad  Fanu, 

XII,  14;  ad  Ait.,  XIY,  11,2. 
Gellius  Piiblicola,  a.  20-21.  Tac,  Ami.,  IIÏ,  67. 
C.  luliiis  Ajrricola,  a.  63-4.  Tac,  Agric,  6. 
G.  luliiis,  re^ns  Alexandri   f.,  Agrippa.   Hermès,  IV    (1870), 

p.  190  =r  IBM,  537. 
P.  Iiilins  luiiianus  Martialianns,  vers  Alexandre- Sévère.  CIL, 

VIII,  2392,7040. 
C.  Iiiliiis  Lupus  T.  Vibiiis  Varus  Laeuillus,  au  plus  tôt  sous 

Hadrien.  IBM,  541. 
M.  Iulius  Maior  Maximianus.  Leb.,  1723. 
A.  Larcius  A.  f.  Quir.  Priscus.  Eph.  epigr.,  V,  696  =  CIL,  VIII, 

17891. 
L.  Licinius  L.  f.  Lucullus,  sous  Sylla,  de  670/84  à  674/80.  CIL, 

III,  7237  ;  BCH,  111  (1879),  p.  147  ;  VII  (1883),  p.  297  ;  X 

(1886),  p.  399;  Cic,  pro  Arch.,  5,  11  ;  Acad.,  prior.,  II,  1, 

1  ;  Plvt.,   LucuL,  4,  2  ;  SulL,  11,  etc 

M]arcu[s rauLtav.  Mais  peut-être  un  magistrat  municipal; 

Kern,  bischr.  v.  Magn.,  1;)5. 
C.  Memmius  C.  f.  Quir.  Fidus  Iulius  Albius.  CIL,  VIÏI,  12442. 
Patiscus.  Proqiiaesto7'  de  (Cornélius  Lentulus.  Cic,  ad  Fam., 

XII,  15,2. 
L.  Sestius  Pansa,  a.  700/54.  Cic,  ad  Q.  fr.,  II,  11,  2;  cf.  FrAn- 

KKL,  hischr.  v.  Perg.^  406,  407. 
....   rianus  Vol[cinius?].ClL,  VI,  1543. 
Douteux  :  L.  Manlius  ;  A.  Manlius  A.  f.;  C.  Scribonius  Cf.  C. 

n.  Curio  ;  A.  Tampius.  —  V.  Bûlz,  op.  cit. 


.§  3.  —  Les  Légats  (*). 

M'.  Acilius  M'.  1*.  (îal.    GlabrioCn.  Cornélius  Seuerus  (p.  14). 

Consul  en  152.  CIL,  XIV,  4237. 
M.    Acilius  A.    f.    Vol.  Priscus  Egrilius  Plarianus  (8).  Sous 

Iladricnl?).  CIL,  XIV,  155. 
L.  Aclins  Tubcro.  l/yal  de  U-  Cicero.  Cic,  pro  Plane,  41, 100  ; 

ad  Q.  fr.,\,  \,  3,  10. 


(i)  Les  numéros  entre  parenlhèst^s  ho  réf»>rent  à  l'ouvrage  de  Libbe.nah  :  Fors- 
chunqen  zur  Venvallnnr/sf/eschichle  des  ro7nische7i  Kaiserreichs,  I,  Die  Legalen, 
von  Augustus  bis  Diocleliun,  Lpz,  Tbn,  1888. 


N 


/ 
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C.  Aemilius  Bere[ni]cianiis  Maximus  (27).  Sous  Garacalla.  CIL, 

m,  3163. 
C.  Afranius  Flauianiis  (p.  334).  Légat  de  Bittius  Proculus.  IBM, 

m.  2.  p.  127, 1.  36,  et  p.  131,  1.  244. 
Allienus.  L^at  de  Q.  Gicero.  Gic,  ad  Q,  />\,  I,  13,  10. 
T.  Ampius  T.  f.  Balbus.  A.  705/49.  los.,  Atit.  iud.,  XIV,  10,  13. 
G.  Antiiis  Aiiliis  A.   f.  Volt.  Iiilius  Quadratus  (p.  120).  Deux 

fois.  GIG,  3458;  FrXnkel,  l7ischr.  v.  Perg..  438  à  440,  451. 

V.  aux  proconsuls. 
]M*-  Aquillius.  Légat  de  L.  Gassius.  Appian.,  Mithr,.  11,  57  ; 

Memnon,  Exc,  30,  p.  44  ;  Ivstin.,  XXXVIII,  3,  4. 
O-  Anninius  Gallus  (p.  412).  Légat  de  Pedanius  Fuscus.  —  IBM, 

499. 
O-  Caesonius  C.  f.  Quir.  Macer  Rufinlanus  (26).  Fin  du  n®  siècle. 

—  GIL,  XIV.  3900. 

Ser.  Cal[pu]r[nius]  Domitius  Dexter  (25).  Gonsul  en  225.  —  GIL, 

XIV,  3393. 
:M.  Calpurnius  M.  f.  Gol.  Rufus  (7).  —  GIL,  III,  6072. 
Ganinius  Satrius.  Légat  de  G.  Trebonius.  Psevdo-Brvt.  ,  ad 
Cic.,  I,  6. 

usGlaudianus.  — Benndorf,  Keiseyiim  sûdwestl.  Kleinas., 

I,  p.  92.  n»  76. 
Ti.  Glaudius  Gandidus  (22).  En  194.  —  GIL,  II,  4114. 
^'  Claudius  Pallas  Honoratus  Repentinus  (p.  30).  ■—  GIL,  III, 

4567. 
^-  Cl.  Pollio  [Iu]lius  Iulianus  Gallicanus  (32).  -  GIL,  X,  1249. 
^PP-  Glaudius  Pulcher.   Légat  de  Lucullus.  —  Plvt.,  Lucul., 

21. 
'^^.  Clau[dius]  Telemachus.  Vers  Antonin  le  Pieux. — Benn- 

t>0HF,  Reisen,  p.  67,  n°  42,  cf.  p.  157. 
^  '    Cornélius  Gethegus  (21).  Légat  de  Gauius  Squilla  Gallicanus. 

—  LuciAN.,  Démon,  làt.,  31  ;  Festschrift  zu  0.  Hirschfelds 
eo^  Gehurtsiage,  Berlin,  1903,  pp.  444-6. 

^-   Oornelius  Senecio  Proculus  (17).  Peut-être  légal  de  son  père. 
-GIL,  VI,  1388. 
^Hiitius  Aristaeus  Arabianus.  Légat  de  Tineius  Sacerdos.  — 

Leb.,  1707. 
^»  Domitius  M.  1*.  Galuinus.  Légat  de  L.   Flaccus.  —  Gic,  pro 
Flac,  28,  68. 
^^-    Fabius  Hadrianus.  Légat  de  Lucullus.  —  Appian.,  MiUi?:, 
28. 

'^■.  cuapot.  —  La  Proi^iuce  d'Asie,  2i 
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C.   Flauilis  Fimbria.    Lé^ut  du  consul   L.  Valerius.  —  Liv,, 

Epif.,  H2. 
[An.  uu  Noluius  L.  f.  Sld.  Galïns  Veeilins  Grispinns  Maiisna- 

nius  Marcellirnis  Nnmisins  [S]iil)iinis.  —  CIL,  lïl,  6813, 
M,  tiratidiiis.   Léîjat  de  Q.  Cioero,  —  Cic,  pro  Flac,  21,  i9  ; 

adO.  fr,,  I,  1,  3,  HL 
M.  Heluîus  L.  f.  b'al.  liemiMU^  (3).  Sous  Claude.  —  CIL,  111,  6U"4. 
L.  Hui'teusiiis.  Légal   tie  Svlia.  ^   Plvt.,    SidL^   Ili,    17,    tU; 

Memnon,  32. 
[Ti.  liih  T]i.  r.  Cor.  Fni^i  (lît).Vei^  Marc-Aiirèle.— fi'pA.  epigr., 

IV,  82:î.  (A(](L  /Ic^.  A7ni\ 
....  Jus  M.  t\  V.  lunioT  (p.  67).  —  CIL,  VL  1556  =  X,  6f,63. 
A.  lunius  P.  f.  Fahia  Pastor  L.  Cacscooius  Sospes  (Ui).  Consul 

en  ir.a.  —CIL,  m,  m'\\\  VI,  143".  ;  IBM,  :i43. 
[M-  lunitisj  M.  L  Vol.  Veslinus  Mallo  , Htmianus  (33).  — 

CIL,  XU,  2/i52,  2-453, 
[L?]  Laberius  L.  L  Aem.  Ju [C]occeius  Lepidiis  (p.  9).  — 

CIL,  VI,  14^0. 
Sex.  Larlidins  (ï).  Légat  de  C.  Asinhis  Callus,  —  CIL,  III.  6070. 
L,  Lieiiiius  Murena.   Léj^at  de  8ylla.  —  Appian.,  MUhr.^  32, 

43;  Vi.si.,SuU,,  17.  IIC 
L.  Liciaius  Murena.  Légat  de  L.    Miireiia  et  de  Luculhis.  — 

Gic,  pro  Mu}\,  5,  H  ;  Plvt,,  lAtcni.,  11»,  25,  27. 
U.  Lullianusû.  1*.  P^IL  Plautius  Auiius(2u).  —  Dessau,  ISL, 

...  lilius{?)  T.  r.   Cl.    Lcd[Iiauus?](5).  Sous  Vespasien.  CIL, 

111,335. 
Q.  LolHus  M.  r,  Chiir,  Vii)icus(y).  Sous  Hadrien.  CIL,  VIII,  fi706. 
Lucmus  Torquatus(îiî).  Leb.,  147-=  CIG,  2977. 
Manliiis  Mallhinus.  Lt^aldeM'.  Aquillius(?)  Ivstin.,  XXXVIII, 

3,  4. 
C.  Minucius  Thermus.  Légat  de  L.  Valerius  Flaccus.  Appian,, 

Miihr.,  52. 
Mutiatliis.  Légat  de  Sy lia.  Appian.,  Mithr.,  34. 
M.  Nouius  M.  i\   Pob.  Mueianus  P.  Delphius  Peregrinus  (13). 

Proliablenient  sous  Hadrien.  CIL,  V,  3343. 
C.  Noiiius  C,  L  i^etY.  Husticus  Venuleius  Aproniaous.  CIL,  III, 

68U-6H16. 
M.  ^'um[miusJ  Atlidi[us]. . .  Tuscus.  Au  temps  des  Antonins* 

IBM,  540, 
M*  Nummius  VmbriusPrimusM.  f,  Pal.Senecio  Albinus(p.  25). 
Consul  en  206.  CIL,  V,  43'i7;  VI,  1475. 
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M.  PacoDuis  (p.  411).  Lè^Ml  dv  C.  Iiiliiis  Rilanus.  Tac.  Ann., 

m,  67. 

I      Passeriiis   RomuUis.  Léj^-al  de   U.    liiliits  Ealhus.  ClI.^  HI, 

\\VS:i'*  =  SUzungsbe^Hchte  der,  Berlin.  Ak.,  1^)00,  p.  107. 
0-  Peli*oniusVmber(?)  Hamsay,  Ciliés  and Bish., \,ik  336,  n»  66:». 
C  Ploliiis,  Lépal  de  L.  Valeriiis  Flacciis.  Cic,  proFiac,  21,  50. 
0-  Pompeins  .Scnecio  Roscius...  Sushis  Priscus  (18).  CIL,  X, 

aT'ïiiXIV,  360y.  —  V.  aux  profotisuls. 
T.   Pomponius  Bassus  (p.   Ui).   Légat  de  M,   Vlpiiis  Traianiis. 

BCH,X(l«86),  p.  95. 
L.  RaniiisOplal!is{23).  CIL,  VI,  1507  ;  XIJ,:il70. 
ï*.  liiililius  Hut'us.  LiVal  de  n.  Miu'ius  Sra^uola.  Liv.,  Epltom, 

70;  Dio  Cas».,  fr,  97. 
•-I.  Scriboiiiiis  Curiu.  Lé^^at  de  Sylla,  Appian.,  MUfir,^  60. 
I^.  Seruenius  L.  f,  Aemilia  Coroulus.  Légal  d'Aprutiitis  Satiir- 

ninus.  Am.  Journ.  of  Arch.,  I  (1885),  p.  146. 
M.  SeruiJius  0-  f-  Hor,  Fabiaoïis  Maxiniiis  (14).  ii<>  siècle.  CIL, 

VI,  1517. 
Ti.    .Seuenis  (12).  CKi,  4033,  403U  —  V.  aux  procuusuls. 
^^>€5x.tiliiis.  Léjjral  de  Lucullus.  Plvt.,  LitcuL,  17,  35. 
^feomalius.  Lé^jalde  Lociilhis.  rLVt.,  LuchL,  17, 1  ;  24,  1  ;  30,  3; 
^H^         35,  I  ;  Fhânkel,  Inschr.,  431. 

^feex.Tadins  Sex.   f.  Vol.  Lusius  Nepos  Paulliniis  (p.  2'j).  CIL, 
B  IX,  4119. 

"'      A..  Terentiii.s  VaiTo.  A.  78  ou  77  av.  J.-C.  Psevdo-Ascon.  (in  Cic. 
^  (imnal.,  p.  1 00)  ;  /a/ir^5/ie»/lf<'  des  ôst.  ImL,  1  (18<»g),  p.  31 

B  sq.  •  liemati,  p.  81*  sq . ; i/ér/^?»é'A-,  XXXIII  il8*ï.S),  p.  657  sq. 

~   Valerius  Nasc».  Légal  de  M'.  Ij^pidus.  Tac,  Ann.,  IV,  3ti. 

^-  ^'alerius  Publicola  Balbiiiiis  Maximiis  (28).  (Jousul  en  23t5{?) 

CIL,  VI.  1531,1532. 
L-  Valerius  Trianus.  Léjrat  de  Lucullus.   Ascon.,  l'n  Gic.   pro 

Scaur,,  p.  \^, 
^'  Vetioa  Priscus  (29).  CIL,  III.  430. 
^ocouius.  I^irat  de  Lucidlus.  Plvt.,  LneuL,  13,  1. 
••  •    titîDiaous  (llj.  Sous  Hadrien.  CIL,  111,  444. 


Pcj 


nir  les   pro(?urateurs, 
^rapbe  premier. 


V.  la  fin  du   (Chapitre  suivant,  para- 
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On  ne  s'étonnera  pas  que  je  eoramence  par  relie  élude  la 
revue  des  divers  services  de  radmiiiislrutioii  provinciale.  La 
qneslion  (inaneicre  est  ici  de  beaucoup  la  plus  importante  ; 
riiupot  t'ormail,  aux  yeux  des  Homaiiis,  la  raison  d'«Hre  de  la 
jirovince  d^Asie.  Ils  y  sont  venus  ptuir  eu  emporter  de  l'aivent, 
et  elle  est  de  eidles  qui  leur  eu  ont  le  i>his  IVnirni. 

On  sait  quel  était  le  Ibodemeut  juridique  de  l'iniprd  provincial  : 
si  Ton  met  à  part  les  villes  libres  (dans  la  eoneeptîon  primitive 
de  la  Hberlé),  les  habitants  n'oul  (pie  lapossessio  des  territoires 
qu'ils  ocrupent  ;  la  propriété  est  au  peuple  romain;  mais  il 
condeseend  à  laisser  les  indigènes  vivre  de  leui-s  biens  comme 
antérieurement,  (i  chai>re  (rune  redevance,  soi'le  de  droit  de 
location,  qui  est  l'impôt.  J'ai  dit  plus  haut  que  les  Bomains 
avaieut  promis,  dans  nn  moment  difficile,  l'abolition  des  anciens 
çopot  payés  à  AUale  par  les  j^n^ns  du  ^iiys.  Il  rMait  évident  que 
la  promesse  ne  pouvait  être  longtemps  respectée,  et  les  conqué- 
rants saisirent  le  premier  prétexte  (jni  se  présenta  i>our  l'annuler. 
J'rd  montré  qu'ils  pnussèrctd  même  beauc<nqt  plus  h>iu  leurs 
exigences  et  imposèrent  fréquemment  aux  provinciaux  de 
lourdes  contributions  de  guerre  ;  mais  ce  sont  faits  accidentels; 
nous  n'avons  plus  à  voir  maintenant  que  les  institutions  qui  ont 
duré. 

Or  quel  est  l'impôt  auquel  les  Asiatiques  furent  soumis  au 
début?  fi  inte7^  Siciliam  celerasque  prouincias,  dit  Cicéron(*), 


tlj  hi  rprr,  n,  JI1,  Û,  J2. 


LES   IMPÔTS   ET    LA   POLITIQUE  MONÉTAIRE. 


325 


hoc  inierest  quod  ceteris  aid  impositum  ueciigal  est  certum^ 
qiiod  stipeJidiariuin  dicitm%  tti  ffispanis  et  2^i^^^isque  Poeno- 
non,  aut  censotia  locatio  constiiuta  est,  ut  Asiae  lege  Sempro- 
nia.  »  La  censoria  locatio  si^  It'oiive  oppo.sôe  ati  siipendiiim 
cerium;  il  s'agit  doue  d'un  impôl  tle  qtiolilé  variable,  et  en 
eflelCicéroii  meiititjnnecïi  plusieurs  anlres  endroits  X^s^dectuna- 
ni{^)  el  Iciî  df*cumae{-)  de  l'Asie;  eVlait  par  eoiiséqiieut  une 
dfjijo.  Mais  la  dîme  a-t-elle  été  ijjlrndtiile  par  ta  lex  Sempronia 
C,  Gtacchi  de prouincia  Asia^  qui  date  de  lan  X^M  Oui,  dit-on 
-enéralement  ;  an lérieti renient  Home  avait  maitileiui  le  réirime 
^i'împôls  cTéé  par  les  rois  de  Peipame.  Xtiu,  répond  dans  wne, 
Oote  fort  résumée  un  philolo^nie  anglais,  M.  Pelham(^);  la  dîme 
a  dû  exister  eu  Asie  avant  que  cette  loi  n*eùt  été  votée,  et  il 
s'apfiuie  sur  le  texte  suivant:  i  Graecis,  id  quod acerbissimum 
^st^  quod  suut  uectigates,  non  ita  acerbnm  aider i  débet,  prop- 
^e^ea  quôd  sine  impcrio  popnîi  Ranmni  suis  instUiitis  per  se 
^/>«i  ita  fnerunt{^)  •►,  t*^xle  qui  n<Hts  moatn?  Itien  que  les  sujets 
^e*^  rois  de  Per^rame  étaient  soumis  à  des  impôts,  mais  qui  ne 
I>t"ouve  Diillement  que  ce  l'ùl  à  une  dîme.  D'autre  part  Appien 
^^it  tenir  à  Marc-Aotoine,  dans  une  assemblée  de  Per^rame,  îe 
^^  ■^«trigagc  suivant  :  «  Hellènes,  le  roi  AMale,  par  Sdo  testament. 
^■^'Oiis  a  légués  à  notre  puissance,  et  aussitôt  nous  avons  montré 
^^^^  X'otre  é^rard  de  meilleures  disposilioDs  qu'Atlale.  Les  impôts 
^f'^^ie  vous  deviez  lui  payer,  nous  vous  eu  avims  lail  remise,  jus- 
M  Xi'À  ce  que.  des  hommes  s'élaîil  montrés  désii-eux  de  capter  la 
^^^^oOance  du  peuple,  le  besoin  d'impûls  se  soit  fait  sentir. 
^*-^*:^puis  lors,  nous  avons  exigé,  non  pas  des  eotilributions  (ixes, 
^î  X  le  ooiiR  aurions  perçues  sans  risques,  mais  une  quute-part  de 
*:)s  récoltes  annuelles,  voulant  partager  même  votre  mauvaise 
•^->rlune(*)  ».  Et  M.  Pelbam  a!)use  des  Uiots  quand  il  si^niale  le 
^^^ijuble  emploi  du  même  terme  va>rue  «j.ôpoç  jjour  désij,'ner  et 
■^^xmpul  d'Attale  el  rimpui  romain,  comme  s'il  entraînait  l'iden- 
I  ^X  lé  de  la  ebose.  L'esprit  du  texte  est  lout  autre;  il  signale  au 
^Bj^^^nli-aire  une  ditleience  eapilale.  Il  est  bien  cdair  que  la  dîmo 
^^N^-s^iatitiue  a  été  inlroduite  par  les  Rtimains. 

à  rr 


m  Ad  Ati„  \\\K  l. 

(î)  1*10  leg.  MatiiL,  H,  15  ;  pro  Flucco,  8,  19. 

\Z)  Transactions  of  ifie  O.if'oni  Phifohgical  Sociefy^  1881-82,  p,  L 

Vl)Cic.,  «/(/.  fr.,\,  1,  IL  33. 
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Bnraain.s  r«nit-ils  rtahlîp?  On  peut  If  enujrrtiimr  ;  Aiiparava    -^"^« 
le  iviriine  tiiiatirior  des  ALlalitles  avait  <îû  iHre  mainU?iiii  pro 
soirenjcnl;à  Rome,  oo  était  en  pteines  discoi-des  civiles  ;i 
n'avait  guère  le  temps  de  jeter  les  hases  d\\n  S3'slèine  d"impô^"'^|*j 
ptiur  la  Dûuvellc  province.  Mais  bientôt  s'éleva  la  ])nissaa(M*c 
Gains  Gracelms  ;  son  rêve  était  d'abaisser  le  Sénat  en  lui  op| 
sanl  Tordre  équestre.  La  province  d'Asie,  la  plus  riche  peiil-»Hi 
que  possédât  TEmpire,  allait  cttTrir  k  celui-ci  un  vaste  ehariL- 
d'ex[>lMilation.  Pour  accroître  ropiilencedes  chevaliers,  C.  Grac^^^- 
chus  fit  deux  choses  :  il  créa  la  dime,  et  il  la  fit  allermej C^*^— 
par  les  censeurs.  f 

J"insîsle  sur  ces  derniers  nuits,  car  de  là  provient  le  caractèi  "C- 
exceptionnelleiueiit  accablant  de  Timpot  asiatique;  oo  ne  l""^a. 
pas  to^ijours  suriîsaniment  précisé  :  la  locaiio  de  TimpOt  n'ç,=  z>tr 
pas  particulière  à  la  proi^onsulaire(-)  :  l'impôt  personnel,  ^^Kï^ 
capitation,  est  t:énéj'alement  atlermé  à  des  pnblicains  ;  mais  i^ 
ne  pcnt  dttnncr  lieu  aux  mômes  exactions  que  la  dîme.  La  Sicili^^e^t 
seule  avec  l'Asie,  s'est  trouvée  soumise  au  ré*?ime  de  la  dîni^^*^ 
générale,  appliquée  à  tous  les  produits  du  sol.  Seulement,  dair^~t^ 
c€  dernier  cas,  la  locaiio  n'est  pas  censoria  ;  elle  a  lieu  dans  ~ 
prrïvînce  même,  à  Syracuse,  jiar  les  soins  du  ipiesteur.  H 
moins  tel  Tut  le  système  adopté  pour  rensembîe  de  l'irapi 
jusqu'en  75  av.  J.-C,  et  même  apri^s  celte  date  pour  la  dîi 
des  céréales(').  Pour  l'Asie  au  contraire,  comme  les  censetirs 
sont  chargés,  l'opération  se  fait  à  Home.  Conséquence  iué^ 
table  ;  l'Asie  sera  livrée,  non  plus  à  des  enchérisseurs  d'allni 
modestes,  ayant  peut-i^tre  quelques  attaches  dans  le  pays, 
qui  est  une  demi-garantie,  mais  aux  spéculaleurs  de  haii 
marque,  ayant  des  intérêts  un  peii  dans  toutes  les  parties 
juonde  romain,  et  diri^'eant  de  jjraudes  entreprises  financières 
industrielles.  Ceux-là  seruiit  plus  impitoyables.  Les  chevali< 
furent  les  premiers  à  protitcr  de  cette  innovation  :  ils  avaif 
déjà  la  fortune  et  pouvaient  faire  d'importantes  avances (^) — 


(ï)  Cr.  KflosTO,  ad  Ver.^  II.   p.  125  Naher  :  iam  Gracchus  locabat   Asîam, 
Sénsitas-coiisullc  de  A sciepitide  dfi.\''aal^  (CÎL,  ),  203)  :  ap-;(ovTc;  ïHAsrepoi  oî:»^ 
«V  iroTÊ  'Atrium {kio^ntiiv.  —  Cic,  de  imp.,  ô,  15  ;  de  leg.  agr..  Il,  29, 

(2)  V.  MoMMass,  Dr.  publ.  rom.^  Irad.  f r  ,  IV.  p.  115  sq. 

(3)  Cic,  in  Verr.,  IH,  7,  18  ;  V,  21,  53;  Mommsen,  ibid.,  p.  117, 

(4)  Pourtaiil  la  mha  h  Terme  n^élnit  apparemment  pa<(  générale,  enf^lobant  l( 
la  province,    mais  devait  Re   Taire    par  dîslrtcls.  —    Cjc,,  }iro  Flac,  'M,  91  : 
fructus  isti  Truttianot'um   iilobttlo  pi'aetore   utnieranl,  Falcidius   enterat 
tiûfiffenti^  miWiiUs. 
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de raccroître  encore;  les  sénateurs,  eux,  étaicnl  plus  acca- 
ps3.rés  par  les  alTaires  publiques, 

^[ais  de  plus  G,  Oraeclius  ert'a  la  dtme.  lu  stipendium  fixe 
et."lt  rifferf,  peit  ti'avanlav'"e.s  aux  puhlieains  ;  les  risques  de 
rsjLfîuire  n'étaient  pas  ^Tands  ;  i!  u'y  avait  que  les  rbances  d'in- 
sc>lvaJ)iIité  de  certains  conlribuahles  qui  pusseiil  innueiicei' le 
PO iu*s  des  enchères.  Il  en  va  autremcnL  de  ladîme  :  ahirs  rpie, 
j>oi3P  nue  somme  lixe  exii^-ible,  11  n'y  a  pas  place  ti  la  discuS' 
5l<nn,  les  tricheries  sont  plus  aisées  quand  il  s'a^'it  de  déterminer 
l^  dixième.  Ce  l'ut  I;\.  j'imafi-inc,  rarricre-pi^nsée  de  ceux  qui 
•\W"«>liTent  le  projet  de  lui.  >[i^ine  dans  les  mauvaises  années,  on 
T'^'lirerait  te  dixième,  et,  dans  les  autres,  un  liVcherait  d'avoir 
fc>«*a(icoiip  pins.  ]a\  réjjutaliun  de  richesse  de  TAsie  était  depuis 
l<^tJ^leraps  bien  établie,  et  on  pensait  déjà  ce  que  Cicémn 
«devait  dire  plus  tard  :  «  Asta  uero  tam  optma  est  ac  feriilis,  ut 
ff/  ubertaie  agroj^nm  et  uarietaie  frtictuuni  et  magniiudine  pas- 
ttonU  et  rmdiUudine  earnm  reriwi,  qiiae  exportantut\  facile 
omnibus  tefi-ls  anteceUai[^).  » 

Etdefaitlalocaiion  deladîme  atteignit  des  chitTresexlrêmemenl 
exagérés  ;  le  résultat  l'ut  ce  qu'il  devait  être  :  les  suciélés  de  publi- 
cain«  épuisèrent  la  province.  Le  Sénat  intervint  quelqucrois(*), 
mai?  les  Grecs  le  fatiguaient  par  leur  grandiloquence;  il  écou- 
tait peu  volontiers  leurs  d<déances  et  les  renvoyait  plulAt  aux 
ina^islrals.  i  >r  ceux-ci  étaient  complices  ;  beaucoup  s'enrichis- 
saient non  moins  que  les  puhlicains.  Eux-mômes  occasion- 
naient aux  pnivinciaux  toutes  sortes  de  dépenses  sous  divers 
pit^ textes  :  il  lallait  construire  des  navires  pour  repousser  les 
pîralesou  défendre  le  pays  contre  les  piniples  voisins  ;  quand 
les  Imupes  romaines  traversaient  la  proviiu-e,  les  populations 
élaienl  astreiïites  à  les  luf^er  et  nourrir(*],  et  méoie  le  simple 
passajre  du  ^rouverneur.  avec  sa  coftors  ou  son  escorte,  entraî- 
nait le  versement  d'iuiporlanls  subsides:  une  ville  devait  payer 
la  faveur  de  ne  voir  établir  chez  elle  aucun  campement  (*}.  Les 

(Ij  Oeimp.  l'omp.,  6,  11. 

(^  Cf.  ta  contcstaliou  entre  les  publicaiaa  et  les  habilauLs  de  Pergatoê  au  suj^t 
^uo  l*  min  {BCd,  il  il878),  p,  128  =  Virreck,  S.  G.,  XXII). 

<**)  Cf.  c^  quft  CivSAB  {tiei.  ciu.^  IIJ,  3i;  dit  de  Q,  Caeeilius  Mflelltjs  Scipio,  qui 

^''•lil  iM-ul-tHre  m^jne  pas  proconsul,  mais  sirapic  clief  militaire  :  «  Fïeductis  Per- 

»wiu«t  n/qufi  in  tocupUd'afiiiiias  tnbt's  in  fitùerna   iegwnibus,  maximas  larffi' 

*'**''   fecit    et    eon^t'mandorum    mititum    causa    ditipiendas   his    ciuiiaies 

(*>  Cic,  ad.  AU,,  V,  21,  7. 
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plaisirs  mômes  de  la  métropole  élaienl  payi^s  m  pari ie  par 
Asiatiques,  «  QurnUitm  iiet'O  itlnd  et  benellciiun  tnum,  quod 
eoïiguo  et  graui  veciigali  aedilUiorum,  magnis  nostris  simul- 
tatibtts,  AsUim  liberasti  ?  Enbnuero,  si  unus  homo  nobilis 
QuerUnr  palam,  te,  quod  edixeris,  ne  ad  ittdos  pccuniae  decer- 
nerentur^  HSCC  sibi  eripimse  ;  qiuvUa  iandmn  pecunia  peu- 
dereiur,  ai  omnium  no7nint\  qincumqiitj  Romae  ludos  facerent, 
quod  e)*at  iam  instUtUiim,  erotmretnr(*)Y  »  Tols  sont  k\s  com-, 
pliniruis  adri\^sés  par  r.icrron  au  pnxMnisul  son  frère,  pouQ 
avoir  ronipii  avpc  ua  mauvai.s  nsa^re  itivétèi^. 

Mais  tnifiQ  loiit  ceci  était  encore  peu  de  chose  aupit^s  des 
exaciioiis  des  L-ollerUnirs  d'impôts,  et  c'est  de  ce  côlé  fprii  fallait 
uo  remède.  Un  a  supposé  (pie  .Sylla  avait  eu  riDlcutiou  d'en- 
lever la  forme  des  impôts  aux  chevaliers  (*),  en  inlrodiiisant 
une  aniinilé  (ixr,  basi'^e  sur  le  rendement  moyen  de  la  locatiO: 
censof'ut  anLérietire.  Mais  si  la  réforme  fut  faite,  ce  qui  est  peui 
prohahîef),  elle  ne  dura  guère,  ear  nous  avons  encore  de  nom-, 
breux  lémoi^' nages  de  l'aelivilé  des  publicains  dans  les  années 
suivantes  (*)  et  des  plaintes  que  ce  ré;z^ime  arrachait  aux  ^Vsia- 
tiques(*). 

César  est  le  premier  qui  modida  cette  sitnalioii,  en  l'année 
4K.  ÎS'ous  l'apprenons  encore  parki  suite  <lu  disixmrs  d'Antoine  : 
«  Les  gens  à  qui  le  Sénat  alTermait  eel  impôt  vous  insultaient  et 
vous  demaudaieni  bien  plus  que  vous  ne  deviez  ;  aussi  C. 
Gaesar  vuns  a  fait  remise  du  tiers  de  ce  que  vous  leur  versiez, 
et  a  fait  eesser  leur  insolrure  ,'  car  c'est  h  votis-mùme^  qu'il  a 
conlîé  le  soin  de  pei'cevoir  celle  somme  Ttotpx  tcmv  ^twpYoûvTtov  • 
(c'esl-à-dire  sur  ceux  «pu  j)osscdent  ou  détiennent  les  IcrresJ.  Kl 
Dion  Gassius  dit  de  mt^nie(*),  'f  Ayant  chassé  les  publicains  qui. 
abusaient  deux,  il  élablit  une  contributiou  llxe  à  la  place  dea 


(1)  Cic,  ad  Q.  f,,,  I,  1,  l),  26, 

(S)  Appia.i.,  Mith$\,  62;  Mommskn,  //,  /?,,  Iûù,  cit. 

(3;  IJ  t^st  pdas  protjiiLk  qu'il  ne  fit  qu'iriiposer  un&  mxteûde  spéciale  «it  puiUUoil 
du  miiKsacre  des  ciluyeDs  romain»  iH  comme  iodemnité  pour  les  rmia  de  la  guerra 
conLre  HiUiridale,  et  que  ctttlc  aoieiule,  peiçue  aequaliter,  hissa  aubsi^ler  lellet' 
quelles  les  dïsposilions  exlsUuilea  pour  la  levée  de  l'iiiipôL  ordioaire. 

(i)  Cf.  outre  les  passages  cilé*  de  Cicéroo,  Val.  Mas.,  VT,  9,  7  ;  Plvt.,  Lucut.^ 
7,  5;i>0,  1. 

(5)  Cic,^  ad  Ait,,  1,  17,  î>  :  Asiani,  qui  de  cenjtoribus  conduxtvant.,  tjne»tii 
sHitt  in  Senatu  «r  cupiditnte  prolapnos  nimitim  jnatjno  condiu  isne  ;  uL  inducfsj 
relur  localio  poslulaueruiit. 

(6)  XLll,  û,  3.  —  Uf.  Cabsiod.,  II,  effist.  39. 
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cîtrprç  impùls.  »  Aîusî  it  n'y  a  plus  tj  alTerma^'-e  et  il  n'y  a  pl»s 
rlè  dimc,  il  lui  t»sl  subsUlué  un  iuijjùl,  tix»:*  :  le  vénlablc  slipeft- 
r/îi/m  ;  et  .^i  la  pKice  d'une  couLi'ilniliun  *'n  nature,  les  Asiali- 
*  Imt-n  (i(,iv»«nl  unr  sounne  d'iuvenl  d'un  LitTs  pins  taibl»^  (pio 
«^r-  lie  qu'ils  payaient  sous  une  nuire  i'ovnw.  aux  puldicains  ('). 

Ici  encore,  M.  Pelhatn  a  une  doctrine  personnelle  :  en  iS»  le 

-    -i*'mr  de  la  dîme  n'aurait  pas  ête  ulndî  ;  il  y  aurait  eu  .<en!e- 

11 1  modilicalion  du  mode  de  perception.  Il  est  hien  diTlieile 

cl'«'flre  de  son  avis.  Peodanl  la  jruerre  civile  qui  suivit  lu  mort 

*Jf^tIiVar,  (Tassitis  exi;jea  de  la  ]»rovince  dWsie  le  paiemeiil  de 

1  'iinjiôl  par  antieipalmn  ponrniie  durée  de  dix  ans  (-j  ;  n  est-il  pas 

dès  lors  iriiS  probable  qu'il  s'a^ril  d'un  impôt  lixe?  Le  proc<uJsul 

-i*^ex,   Appuleius  livrr  à   Bru  lus.  avee  une  ariu»**e,  y^i^ix-x  (de 

1  ai-j^onlj  09a  êx  Ttùv  çoptov  xr^;  ' .\^ix;  <7uv£tAX£To,  et   il  s*a;:il  d'une 

5^omme  de  tfiOUO  lalen(5(*).  Donc  Tarjcienne  contribiition  eu 

oature.  avait  éWi  suiiprimée'*)  ;  on  l'avait  remidaeee  par  une 

^ottuno  d'ap^'-enl.  déterminée  d'après  la  nntyeniu'   des   inipAls 

«^frermés,  calculée  sur  plusieurs  années,  et  répartie,  selon  un 

Xïiode  inconnu,  entre  les  diverses  cités  ;  celles- ei  devaient  elles- 

''ï»«>inps  faire  renlrer  rimiiôt  pour  leur  <pio(e-parl  et  en  v^irser 

*^    rnoutant  enti^  les  mains  du  j^rouverueur. 

QHie  repr^^senlent  ces  Uj  iMll)  talents?  Probablement  le  prttduit 
^^t%  nuf»!  (In  ^tipemUtimiies  Asiatiques.  Le  triumvir  Mai-c- Antoine, 
*^l^i4»t(pie>  aum^es  plus  tarcF,  exijrea  de  la  même  province,  par 
^ï:klicipaliou,  le  tribut  de  <iix  années,  mais  se  coiitenla  ensuite 
^*^    aeuf  annuités,  j^ayables  en  deux  échéances,  pïctXîiiffi  Se  xxt 


^v. 


"y^iTZXii  Xi!  ;t'iXt?nv  âXcoOÊûxi;  xÀXx  è;  Tf,v  cxi^rtuv  O'jvafiiv  £Tr£TOi/QT,  ('), 


"•^:is  dynast».^  et  les  villes  libres,  sous  la  Hépubliipie,  n'étaient 
^^^^s  asli-einls  normalement  à  l'impiM,  et  comme  Plularque(*) 
^"^"alue  à  2o(MHi(j  talents  la  simunr  entière  qu'Aulninr  préleva 
*r  la  [)rt>vuiçe  d'Asie,  cette  somme  se  décomposerait  ainsi  :  neuf 
^is  Itî  000  talents  ou  I4if>00.  payés  par  les  villes  sujettes,  et  le 


^\ 


(1)  l»LvT.,  Caex.^  48,  i. 
{2)  Appum.,  Bel.  ctu.,  IV,  1\, 
r*«)  itid,,  IV,  75. 

(%]  Je  reconnais  qu'Apiiien  n«  le  Tail  pas  tjire  ex|)re»îM*roenl  à  Anloiae  ;  mais  il  n'y 
^'  pu»  à  e*aiDiin»r  de  lr«>s  prt^s  l<»  discours,  qui  esl  assez  mnl  conslrnil.  J'ajoaleque 
*"î>  r»»n»ia«  du   li^rs   nw  sp  conçoit  gui;re  avec  le  maÎDlien  du  tiinl  pour  r.enl  sur  les 

^ le».  Les  AsiaLiques  ouraicnt  eu   «lors  k  pjiynr  0,06666.,.  •*/«.  Singulière  pro- 

}•   iiinti?  \ji  m^me  diflicullr'  n'eiisl»*  plus  quand  il   s'apil  il'uiie  sninm.'  il\irjt;enl. 
15)  Arrik^.,  fiel,  rrw.,  V,  l  et  V,  :>,  6. 
IfU   V      In/iut  .  2L    '» 
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reste,  lî^îOOO  talents,  fourni  exceptionnellement  par  les  dyaai**^^^ 
et  les  villes  Hhnvs{*). 

Mais  ces  I6  0on  talents  ncparaissent  correspondre  qu'au  m\\^^' 
tant  tin  tribut  qui  remplaça  la  dime.  Les  Asiatiques  é\\ïkt^^. 
encore  st)tmiis  à  d'autres  contribulions  :   la  scriptttra  ou  (jn)f^^ 
de  pi\turat;e,  alTerraéen  bloe  à  despublicains,  d'ils  scripiurarii--^' 
par  l'intermédiaire  des  censeurs  (*),  el  les  douanes  (/^o>*/oWfl) 
perçues  é^^alemcnt  par  des  fermiers  {').   Le  droit  de   douautiT^ 
consistait  en  une  somme  proportionnelle  à  la  valeur  de  la  raar — ^ 
cliaudise,  re  qui  runduisait,  pour  fixer  le  prix  à  payer,  :i  de?^^ 
déclarations  snr  le  prix  d'achat.  Le  tant  pour  cent  vaiùait  sui— — 
vaut  les  provincejs  :  en  Asie,  il  était  de  21/2,  d'où  le  nom  de 
quadragesimn  un  quarantième  donne  A  Timpôt.  On  r<mlinna  à 
le  perce\oir  sons  les  Empereurs  ('].  Une  inscription  bilin^nie  d 
Milet(')  mentionne  un  olx&vôfAoç  Sû-JXoç  xoivwvoiv  jl'  Xijxevwv  (itiUicu 
set'trfts  A'A'AM'  poHttwn  Aslae),  et   une  autre,  provenant  d 
Synn,dans  la  Pérêe  rh(jdie]uie(''),  porte  :  IIo'ja/io  xotvtovtôvXifjtévc* 
'AiT(a;  ûtxûvû|xo;  âv   'Hffw.   Pulcher  est  un  employé,  atTranchi  o 
esclave,   des  xoivoivo^f]  ;  ici  il  s'a^nt  du    portorium  maritimi 
(Xi|j.évmv),  qui  devait  l'aire   le  plus  considérable  en   Asie,  et  d 
beaucoup.  Et  œs  deux  lextes  nous  montrent  que  l'administra — 
tion  des  doiianes  maritimes  avait  plusieurs  subdivisions,  don 
deux  sont  rappelées  ii;i  :  lasos  et  Milct.  (Mi  voit  en  même  iempr 
que  César  ne  supprima  pas  Ir»  nVinie  des  fermes  fHMir  les  douane 
et  !es  pîlluraî^ps,  mais  seulemenl  pour  l'impôt  direct,  car  du  fal 
de  celui-ci  seulement  l'Asie  subissait  un  régime  exceplionnel 
l'oiirtant,  au  m*  siècle  au    moins,  les  droits  de  port  u'tHaie 
plus  a  Hermès,  ptiisque  le  beau-père  de  tîordien  fut  procnrato 
A'A'A'A'  proHincme  Asiaei*"). 


[i]  Bua.idjs,  art,  dt. 

(âi  Et  cette  rois  1(1   locatio  ctfuoria  D'cUit  pis  sp<^>cisle  h  l'Âsit'  ;  mHift  le  di 
de  pAliirc  ^liiil  bji'ii  moiri»  împûplant  qu^»  I»  dîme. 

(3i  Ctc  ,  fie  imp.  Pnmp,f  6,  15  :  ita  net/ue  ex  pur  tu  netftie  ex  decumis  m 
er  fcriptHi'n  uecttffnl  cmarniori  polest.  —  Cf.  Cic,  de   tcg,  agr.  ,  II,  29, 
Quid  nos  Axinf  portai  iuuabunt  ?  el  l^vauiva,  fr.  lih.  26,  d'après  Nomvs,  p. 

Ptiblicanmc  uero  ut  Aniae  fiam  script urarius 

l*to  Lucilh  id  ego  nolo  ;  et  uno  hoc  non  mu/o  Qmnui. 


(I)  SriT.,  Vesp,^  i  :  puhiicum  qHadraijesimae  in  Aiiaeffil 

(5)  CIL,  m,  417. 

(6)  DiioRHAcii  «L  Bu»Kt,  BCH,  X  (18S6),  p.  267. 

(7)  Kn  général  on  trouvo  plutôt  fiT,(io<ri«ivaii. 

(8)  CIL,  Xlll,  1807. 


LES   IMPÔTS  ET  LA  POLITIQUE   MONÉTAIRE. 


331 


1/aQtiquilé  a  nmim  éi^alemcnt  llnipùL   personnel,    r^^^aI■llé 

alors  comme  nue  marque  de   servitude,  siirloiiL  TimptU   de 

capilaliou,  ét,'o!  pour  luiis.   Existait-il  en  Asie?  M.  Brandis  le 

Die;  il  eî»t  parfaitement   exact  en  eilV'l  i|ne  le  t^mMi^'^naj-^e  de 

Gicèron  (*)  puor  l'année  51,  rappelant  nue  couaciio  capllitm  alque 

oslioyuniy  c'esl-à-dire  une  (axe  sur  fhaqne  liahilant  en  propor- 

lioii   de  ses   l>iens,   dn    nombre   d'esclaves    qn*il  possède,    du 

nombre  de  portes  (osiia)  de  sa  maison,  se  rapporte  à  ime  partie 

de  la  Phry*,''ie  qui  était  alors  ;^épar6.*  de  l'Asie  el  ratlarhée  à  la 

Cilicie:  qu'une  obser\ation  analojj^ne  doit  t^lre  faite  pour  l'ins- 

eriplion,  généralement  citée,  de  Ténos(*),  île  qui  relevait  de  la 

Urèce  d'Europe.  Mais  M,  lirandis,  a,  je  crois,  tort  de  dire  que  la 

oapitalic^n  ne  fut  qu'une  i-xeep lion  rare  en  Asie.  Peut-tMre  faii- 

cLra.il-il  reconnaître  ce  caraetèreàcelle  que  U.  Caccilius  Metellus 

t^eipio  prélevai*);  mais  Seipirjn  n'élait,  semble-t-il,  que  simple 

olie^f  militaire,  et  non  î^^ouverneur  iM^ulier  de  l'Asie;  (^'est  sa 

ta.3cc  qui   est  exceptionnidle  ;  ce   n'est  pas  la  capitalion   elîo 

m^Cie.  Une  inscription  de  Lampsaque,  de  date  inconnue,  mais 

d'f^poque  romaine  (*),  ti^urait  sur  la  base  d'une  statue,  élevée  à 

\iii    bienfaiteur  public,   qui  diminua  de  moitié,  pour  sa  ville 

oaiale,  le  poids  de  r€7rix£îpa).tov,   par  la  tribu    dont   il  était  le 

pl^ylarqiie.  On   ne  sait  d'ailleurs  comtnenl  il  y  parvint  :  les 

mots   :    è-tTsuyaot^iv   xaT&pQ«ôc::tvTa   ne   sont   qu'une    explication 

lt*«*€  insuÛisanlp.  11  s'a^ril  vraisemblablement  ici  d'un  impôt  qui 

fT-appait   tout»'   fortune    individuelle,  alors  que  le  sUpendium 

n^ii-ltoi^'nail  (pm  les  vsojpYoOvTts,  les  propriétaires  fonciej's  (*). 

Sous  l'Empire,  l'impôt  principal  fut  assurément  ce  stipen- 

diidm;  il  paraît  avoir  subi  encore  des  modifications  depuis  César, 

I_*a  situation  avait  été  déplorable  sous  la  riépubliijue  :  les  maux 

^taieut  dus  à  Fa ITermaj^^e  —  César  l'avait  supprimé  —  elaux 

contributions  extraordinaires  ;  eelles-ci  tenaient  aux  gruerres 

oi viles,  ravèneraent  de  l'Empire  y  mit    lin.   Néanmoins,  elles 

avaient  causé  déjà  en  Asie  une  banqueroute  ^rénéralc  ;  les  dettes 

des    provinciaux    ^grossissaient    démesutV^ment.    An^^uste   dut 

aca>nJer   un<^    remise   g:énérale    de    toutes    les    dettes    (/pctùv 


(i)  Âti  FonK,  lli,  i(,  ')  ;  mi  Alt.,  \\  (6, 
f2l  CI  G.  233ij. 

1^'   '^Atii,,  Bel,  ctH.^  \\\,  32,1-2   :  Acerbissime   imperatae   pecuuiae  :  mttlta 
prtieter^fi  qtneratim  aà  auaritinm  excogilahantur  ;  in  ctipiia  sintfttta  seruorum 
•^  **f*^r^fU,fi  iribulam  imponehutui . 
'*)  L«<n»4îiD,  BCU,  XVll  (1893J,  p.  .553-4,  n-  5ti. 
^)  Ai.tu«,,  Btl.  ciu„  V,  i. 
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aipeatç)  (*]-  Il  iiVin  n'iissit  pas  moins  à  ilniiander  atu 
plus  que  César  n'avait  exi^^é,  mais  la  rêj)artitioD  de  riiE 
plus  jiislr, 

An^'-usle,  i-runinr  ou  In  sail,  avait  l'ait  enlreprciidrc  dan 
pire  de  KÎ^^antesques  opérations  cadastmlos  ;  rari>ent 
aussi  app!i([ut;  à  ['(Prient,  ot  dts<»riuais  nn  liiit  coriipt*», 
lîxatioii  de  l'iaipOi  foncier,  non  sruJcment  de  l'éteadu 
de  la  valmir  dos  domaines,  de  la  rprtililé  du  sol,  tteci 
mndxim  nherlatis  per  singuta  ù/geta  coiistitufum{^].  I 
inscriptions  d'Asie  rtipp-llonl  la  conlVction  (h\  cadastre 
pays.  Après  les  noms  du  propriélaii"c  et  du  ehamp  figtu 
cription  iU*i^  vitrnnblfs,  des  re^'ions  semées,  des  plai 
d'oliviers,  des  pàlun^res,  avee  rindicalion  des  troupeau 
esclaves!*).  Iinlin  les  impositions  extraoT-ilinaires  furen 
coup  plus  réduites.  Par  eontre  ]ç  stîpendium  se  général 
déji'i  montré,  au  ehapiire  des  villes  lihres,  que  l'aul 
n'eut  (dus  de  sens  aux  yeux  des  Humains  au  point  de 
l'impôt.  Toutes  les  eités  d'Asie  furent  enraiement  jrrevée; 
un  très  petit  u(>nibre,  qui  rerurenl  rinuuunile  par 
spéciale.  h 

Tout  ceci  subsista  au  nas-Kmpire.  et  m^'^nie  la  répOT 
rimpnt  suivant  la  valeur  du  sol  lut  encore  pins  systé 
A.  imrlir  de  Dioclétien.  Cet  lOmpereur.  autant  qu'iui  en  pei 
car  ces  questions  sont  assez  controverst'es,  créa  uo 
liscale, If  ifV£7//?>i;  elle  représen  lait  une  étendue  abstraite  t 
d*«ine  »*erl;»in«^  valeur  au  point  de  vue  de  rimpoU  et 
immeuble  l'ut  iVajqié  d'une  contribnlion  foncière  d'à 
valeur  compari'e  à  celle  du  iugnm,  unité  type.  C.elle-C!i 
lait  A  ?>  bigei  a  rcmiains  ou  arpents  de  vi^funbles,  '20  ju 
champs  cullivés  de  la  îuemière  classe,  iO  de  obamp 
deuxième,  à  une  él(*ndue  plantée  de  22!»  oliviers  de  la  i 
classe,  etc .. .  Je  n*ai  pas  à  exposer  tout  au  li»n^'  eet 
vrllo  oiyanisalion  <bi  tribut  (*):  je  voulais  seulement  r( 

(1)  Dio  Cimv».,  or.  X.XXI;  vol.  t,  p.  a«  H. 

(2)  llvoei.,  Gt-omat.,  Ljii.-bnj.inu,  F.  p.  20h, 

(3)  Aslypaléc  :  Clfl,  8651  ;  Traites  :  B<:H,  IV  (1880).  p.  331.  Cf. 
mentfi  ilu  lâtiluau  rud^slrnl  h  (.e^bos  (t(.I,  U,  îti  à  8Ù).  l.c  texl«  d'Ailyp) 
V*  ou  VI*  Bji'cl»*,  maJH  provietil  sans  iJoijlf  il'iiue  rerunle  ;  tes  donneos  «j 
VBiu  il'«rp«'ntftKe   df-vaieol   Hrc   Tobj*?!  de  n'visînaa   périodiques  ;  od  • 
iliignésie   du  Méandre  (Kkhw,   Inscfir.,   i22)   un   monument   analogue 
n'iuouUir  seulement  à  l'epotjiio  d<3  liiorlétien. 

(4j  Cf.  MAnQUABDT,  irad,  fr,,  X,  p.  28'i  sq. 
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d^^v*eloppt*meQt  réKnliei"  «l'uii  sysi(Mn<M[ni  nvnimilail  an  début  de 
l'Elinpire. 

-ï'ai  cil  déjà  l'occasion  dedonnçr  un  aperçu  du  mode  de  por- 
c^c^  jDtion  de  l'impol.  Api"iîS  que  les  piiLlicains  evircut  clé  dépouil- 
lé^ de  leurs  privik^es,  les  villes  se.  Irouvérenl  ubli*/écs  de  lever 
e\les-mêraes  \e  stipetidium  sur  leurs  propriétaires  ronciers;  mais 
a 'oublions  pas  qtrelles  a^irissaienL  à  cet  é<p'ard  suivant  leur  lan- 
tsi^isie;  elles  devaient  se  conformer  à  la  réparUliun  basée  sur  le 
(r-at<1aslrç  romain  ;  elles  rcmeUaient  ensuite  Taivcnt  à  Tadminis* 
tT*alion  romaine.  J'ai  si^'iialé  cette  iitun^ie  parliculiçrt*  d<'s  osxdt- 
Tcp*>Toi,  percepteurs  du  tribut  à  leurs  risques  et  périls  et  l'espon- 
saWes  de  rinsolvahililê  de  leurs  concitoyens.  Knlrc  les  mains  de 
qui  versaient-ils  l'argent"?  Ici  la  question  se  comiVllquc  iulini- 
ment  :  je  n'ai  pu  aboutir  qu'à  une  hypollièsc  en  ce  qui  concerne 
k*s  ï\  régions  de  Sylla  ,  je  crois  qu'elles  ont  réeltemeot  exiàlé, 
el  qu'il  n'y  en  eut  pas  davanlaj^'^c  ;  mais  combien  de  temps  ont 
du réces  circonscriptions  tinancières?  c'est  ce  que  je  ne  pourrais 
dire. 

l^B  autre  point  obscur,  ce  sont  les  rapports  el  les  attributions 
réciproques  du  questeur  sénatorial  et  des  procurat^'urs  impé- 
rtatix;  car  on  trouve  en  Asie  ct^  deux  sortes  de  fonclionnaii'es, 
d'origine  diverse.  Le  procurateur  I^ucilius  Capito  avait  été 
acçiisi?  par  la  pn>vinee  :  Tacite,  qui  nous  raconte  son  procès(*), 
nou!;;  dit  que  le  Sénat  traitait  encore  toutes  les  a (Taires;  Tibère 
alla  jusqu'à  soumettre  au  ju^'emcnl  de  celte  assemblée  le  cas  de 
^pito.  Il  déclara  hautement  «  non  se  iits  nisi  in  seruUia  el 
P^cunias  familiares  dédisse  ■  ;  il  ne  lui  avait  donné  de  pouvoir 
qiie  sur  ses  esclaves  et  ses  biens  particuliers;  en  dehors  de  cela, 
l'aiitriritédeCapito  ne  poiivaitétre  qu'usurpée.  Mais  nous  sommes 
alors  au  début  de  TEmpire;  la  puissance  de^  prt»curateurs  a  dû 
grandir  depuis  sans  cesse,  aux  dépens  de  celle  du  questeur. 

Théiiriquenient,  l'Asie  proconsulaire  étant  province  du  Sénat, 
ïe  produit  de  rim[MJt  aurait  dû  tomber  tout  entier  dans  Vaera- 
*^Mm.  N'en  fut-il  prélevé  aucune  part  pour  l'Empereur?  C'est 
fort  invraisemblable,  étant  donm^  la  présence  des  procurateurs. 
Mar<|nardl  dit  que  sur  les  recettes  du  siipendium  TEmpereur  eut 
Uïiit  au  moins  nn  certain  droit  de  disposition  (').  En  effet 
IfadritMi  appn»uvaU  lîenxie  Alticus  d'avoir,  comme  corrector 
ciuUattitti   tihrrnrum  Asiac,  fait  ci»nstruire  un  aqueduc  en 


d  -iii«,  IV..  1j. 
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Ti'oade,  eL  il  lui  accurxia  [muv  c*^'à  inns  inilliims  de  deniers;; 
mais  commr  df'jii  sej'l  niillioiï^î  do  deniers  avaient  élé  dépcDSés. 
les  procura  leurs  de  l'Asie  (c-î  tyiv   *A<riïv  ETtiTfOTifi'jovTeç)  se  plai— 
triiiiTiil  que.  le  «popoç  de  toute  la  provîure  fût  employé  à  uo  seu 
ouvr-ci^-^e;  doîir  la  irf^tiêrtjsité  df  FEiupereur  ne  eonsislaii  qiiai 
dans  UQ  préîèveiueiit,  eu  Tavetir  d'uui»  n^-'iou  uuique,  sur  \m 
reudement  géoéral  de^  impuis  de  l'Asie,   et  les  proriiraleur- 
avaieut  le  droit  (remettre  leur  avis  sur  a^  point,  M.  Hîi'schfeldl 
lui('),  est  d'avis  que  l'impôt  foncier  était  acquis  à  Vaerariunm 
la  taxe  personnelle  étant  au   conlraii^  la  propriété  du  fisc 
M,  M(»ramseii,  je  l'ai  déjà  dit,  croit  que  l'empereur  avait  Si 
part,  même  de  l'impôt  fnticit*r,  et  je  le  pense  comme  lui  ;  je  ïm 
sais  davantage  (pielle  était  celte  part  ;  du  moins  j'ima^ne  qu'elB 
n>st  pas  restée  invariable, mais  s'est  au  contraire  constanimeci: 
accrue, 

D'aprtis  le  passage  de  Philostrate  (*)  que  j'ai  rappelé  au  suJŒ 
d'Hérude  Alticus.  les  procurateurs  fuj'ent  mécontents:  or,  a_ 
commencement  de  TEnq^ire,  il  n'y  a  i\ni\i[  pj^ocurator  Âuçus- 
proHinciae  Asiae  u nique {')  ;  le  nombre,  depuis,  a  au^ineul^ 
La  province,  dit  M.  Brandis,  fut  divisée  tinancièremeut  en  dei^ 
districts  :  Asie  et  Phry^ie  ;  il  n'a  peut-être  pas  pris  K'ai'de  à  UKi 
inscription  d'Aquilce  qui  mentionne  un  procttrator  proninci^ 
Hell€Sponii(^),  Evidemment  il  ne  s'a^nt  pas  lii  d'un  démemli 
ment  de  la  proeonsulaire  ;  sous  Vespasien,  époque  de  c< 
procuratelle,  il  ne  peut  être  question  de  rien  de  tel.  C'est 
doute  simplement  une  circtmseriplion  iiuancière,  trèsditTéreu' 
comme  dans  la  plupart  des  cas,  des  circonscriptions  admia.  ' 
Iratives. 

Il  y  aurait  donc  eu  déjà  sous  les  Flaviens  deux  provin«=i! 
pnwui'atoriennes  en  Asie  ;  en  voici  une  troisième,  de  formali  < 
peut-être  plus  tardive  (les  priK'urateurs  t|ui  eti  déptMideiit  et  cw 
nous  connaissons  s*appelient  Attreims)  :  c'est  (M>lle  de  Phry^r~i 
t  In  a  dit  (*) ,   remarquant  que  plusieurs  de   ces  pi'ocurate^»^ 


bran 
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(1)  Uiiierxucftitfujfn. . . .  .^  p,  15  sq, 

(2)  V,  soph.^  n»  1,  1 

(3)  lo8.,  Ant.   iuiL,  XVL  2ti;  UIG,  2933;  CIL,  II,  1<)70  ;  IH,  supp.,  fi575, 
7130;  Vf,  15Ô4,  1608;  XIII,  18<>7. 

(4)  CJL,  V,  875. 

(5)  Hamsay, Milang.  d'arch.  et  d'hist.,  11(1882)»  p. 290, et  JHSt,Vin  (1887),  p. 
VxouEJii,   loc.  cit.  :  sic,    plus  réceroroenl,   0.   Hms4:HFtLD,   Der  Gmndbesitz: 
Hymiëcftfn   Kaiser  in  den  rrsien   drei  Jahrhunderten.  Il   [Beitrâge   zur 
Geschichfe,  il.  2  (19ie).  p,  3fJl-2). 
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élaiVnt  des  aflVanohis  des  Emporenrs,  qu'ils  sisnt  à  idootilier 

avec  les  procw'alores  mamtorum  de  .Syuiiuda  el  les  adiiiinis- 

'rateurs  des  domaines  ioip+Tiaiix,  iiombi-eux  dans  celh'  rtVioii. 

^lais  M.   Bnindîs   l'ail   très   bien   remartjuer   ^]ue   Tiin    d'eux, 

-^ï.  Aurelius  Mareio,  u*a  élé  d'abtird  <|iu'  proxlnms  j'aiionum 

P'TXic.  iimmiorum,  i-i  après  seiiletocnL  pt^ocurator  prouinciae 

-f^ht^giae  ;  ei  i\{*  plus  il  eo  esl  deux  qui,  avant  la  pruciiratelte 

<ie  Phrygie,  uni  exervé  d'aiilres  prociu'atpîles  provint'iales,  bien 

f«u  péril  Mires  eu  dignité  à  cell<*  des  marbriîs  de  Syiinada.  Ce  sont 

lonc  là  des  fonetioiLs  ditrérentes,  i4  il  y  a  bien  trace  '\v\  de 

'trois  provinces  pr<»fnrab>ni'nin's('j.  Il  n'y  a  pas  lieu  dp  selon- 

ner  que,  même  au  in*  siKvie,  avec  ceLU  division  Iriparlite,  il  y 

aij*  eu  encore  des  procurai  ores  prouinciae  Asiae,  comme  par 

:xcmple  Timesitheus  ;  prouincia  désij^Mie  en  pannl  cas  la  pro- 

irice  procuratoricnt.e  «fui  a  j^ardé  le  ikjiii  de  toule  la  province 

-atlmiaislralive. 

Au  lise  allait  é^^alemeiiL  l'impôt  du  vinjjLième  sur  les  hcrila^es 

qui  n'atlei^nait  que  les  citoyens  rnraainh^ —  attendu  que  les 

•rocuraleurs  ordinaires  eux-mt^mes  étaient  qtiebpiel'uis  aîVeetés 

sa  perception  (■-].  l'as  toujours  cependant  :  Timcsitlieus  lui  iiice 

^9^oc.  XX  in  Asia.  D'autres  fois,  il  semble  que,  pour  la  levée  de 

tlecunlribulifui,  l'Asie  ait  été  rattache'c  aux  pi-ovinces  vtjîsiues. 

"oici  C.  Valerius  Huir.  Kuscus  procurator  ad  XX  per  Asiam^ 

Lt/ci(itfii  Pamphytiam  (*)  et  0.  Cosconius  M,  i".  Poil.  Fronto 

p7*ocur.  Augg,  Hem  ad  ueciigal  XX  her.per  Asiam,  Lyciam, 

J^/trygiar/iy  Oalaiiam,  insnlas  Cyciadas  (*), 

Eu  plus  de  cette  uicesima^  l'Asie  a- belle  été  soumise  également 
i  celk*  de  la  liberté?  Nous  nVn  avons  aucun  lémoi;rna^'e  direct; 
le  raisonnement  conduit  p<iurtanl  à  raftirmalive.  Une  iuscrip- 
Uoii  de  Tbyutira(*)  rapporte  un  décret  émanant  du  K^ivov  'Atshç 
»^n  l'honneur  d'un  citoyen  de  cette  ville,  qui  lui  a  rendu  des 
services  dans  des  moments  difliciles  ;  cet  homme  a  pris  part  à 
mie  ambassade  Û7r£p  tyi?  et[xûff]TYiç  {de  uicesima).  Onel  est  cet 

U]  WadJinglou  suppose  même  qu'it  y  ea  eut  qualn  ;  les  Ileg  de  jii  mer  Égét, 
••^'on  loi^  Q|]  aurajeal  fonné  uoe  «oppléroeolaire  ;  mais  c'est  \k  un  gronpemeni  du 
^■»-Ën>pife  ;  H  de  plus  je  d'ui  pas  cru  Jevoir  iidmeltre  que  l'Arrhipel  entier  dé()i«n- 
"^^  Je  la  procoDsularre. 

\^\  Cr  le  proc.  piuti.  Àx.  et  kereditatium  âa  CIL»  UU  431  =7116;  add.  14199* 
*^peuu*Uft  i4i95". 
i^)  CIL,  VU  1633. 
(*}  CIL,  X,  1583,  758 i  add, 

tS)  ClG,  3187,  I.   19;  cf.  WAriSNEn,  luscr.  gi'ecq.   l'ecueiliies  en  Asie  Mineuret 
"*  15  {Uémoire*  cour,  par  l'Acad,  r.  de  Belpque,  XXX  (1861),  Bruxelles). 
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impôt,  •Jtiiil  1rs  Thvatiréniens  avaient  probablement  tlemand 
et  obt(*nii.  au  moins  pour  qnt'kjne  f<^mps,  la  suppression  oximi 
rallriTMiiPiil  ?  Fîiiit-il  rroirr»  qn«'  c*«^sl  la  XX  hereditaliuni  ?  Non^ 
observe  Ires  iu*îieieust'ineni  M.  lîraiidis  ;  eelle-ci  ne  pt\sail  qiif^> 
sur  les  eJtuyens  romains  ;    ur  il  n'y  avait  pas  qu'eux  daD<^ 
rassemhlée  «lu  Kotvôv.  KVst  furei'nnent  le  ui(^esima  liheriatis  "Z 
qui  rrappaii  btus  les  iillVaucbisseuienls,  iiiAïue  e(_nix  réalises  par 
des  provinciaux  non  ciloyeus  njuiains. 

Au  surplus,  ilaiis  la  plupart  des  cas,  il  est  bien  difficile  d» 
cnnnaîlre  le  rùle  exact  des  a^^ents  de  THuipereur  dans  eelt*- 
provinee  sénatoriale.  Vue  inscripti(ui  nous  lappelle  un  exacto^ 
reipnblicae  Nacnlensium  (').   (jue  fiiisail  dans  cette  ville,  qi«r 
(hnail  avoir  ses  5£xiTrp<«)Tr>i,  cet  employé  romain  des  linancei 
d'onhv  iulerieurévideuniieût,  elsansdnule  ajrent,  non  du  Sénal 
mais  de  l'I-^mpereur  ?  Cest  ce  qu'tui   ne  peut  expbquer  qu'en 
supposant  une  eeitlralisaiif>n  im|>ériaie  projjressive  en  Asie  (- 
11  y  avait  un  fiscîis  Asiaticus,  simple  st^qion  particulière  du  tis^- 
vénérai  de  Home,  et  il  est  curieux  de  remarquer  eoml)îeu  le=^ 
employés  de  ce  Ose  se  sont  multipliés.  I^es  inscriptions  nommen 
des  esclaves  ou  alïVaucbis  qui  y  ont  été  atla<'liés  comme  pr& — 
curator,  adU(tû7\  laOulfirius^  aUitUor  tahulariorimi^  a   com — 
menfarUsC).  Le  fabulariam.en  Asie,  bureau  central  où  étaient 
conservés  les  «locunienis  du  cadastn»   cl  toutes  les    écritures? 
concernant  riuipôl,  ilevail  dépendre  plul«Vl  du  Sénat;  or  on  voif 
que  là  aussi  lesalfranchis  impériaux  se  sont  plissés  :  tels  Varca- 
rîî(5(*},  le  dispt^nsaiori^],  le  tabularius  {'^)  ;  Vndiutor  labularii 
est  même  un  esclave  impérial  ('). 


(I)  CIL,  m,  349. 

{%)  Uexactor  prirçoil  t'ii  f?fFet  TimpAL  funrier  fiu  lias-Empire  ;  pentliinl  le  FJaul- 
Ein(ïire,  il  ne  parait  <pi>xceptinnn«n*'mflnl, 

f^^)  CIL*  VI,  8570  :  fhtynae  Attrj,  lib.  a  cttbicitfn  ttomiUae  Autj.  Foritmatus 
proc.  fisc,  Amalic.  ;  8578  :  Salititts  Auf/.  lib.  witut,  /Uci  Aniatict  ;  S571  -•  taiiu- 
tarii,  l'I  :  0.  U.  Glt/*'rri  adiitt.  tab,  fisci  Asiatic:  'SbTi  :  D.  M.  Piero  Caemriâ 
uern.   ti  cowmentariis  fisc.  Asiat. 

(4)  CIL,  [lî.  6077.  —  Peut  *tre  le  tabularium  uvail-il  des  fflpréneoUnU  ot 
corrpspoudunU  ilnn»  dîiïfWentcH  purti<>â  de  U  province.  Je  me  vol»  tf^s  embarraisé 
par  la  r(»rmule  suiv.inlr  qu'on  lit  flans  iiiip  inscriplion  do  Pergame  contemporaine 
de  Trftjan  \Ath.  Mit.,  XXIV  'I81>9,i.  p.  171,  ti"  tl}  :  ipuipio;  MvtIclz  ttc  k«-w. 
Cl»  tpxle  <loil-il  luire  fiiipponer  rexisleruie  d'une  nouvelle  prvivinee  procur&torieanc  ? 
Cela  me  semble  Irè-.  <toyk'ux, 

(5)  CIL,  71iiÔ. 

(6)  Jftirf.,  6081  =  7121. 

(7)  I6i</.,  6075. 
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Je  crois  donc  à  nn  cmpiétemenl  mélhuditiuc  cl  ftinlitntrl  dr.s 
st^wds  nnancier'^  de  l*Hiiii»c'rcin%  aux  d/'pens  de  ceux  du  SéiuU  (*)  ; 
\^*y  pfoiniei^s  se  stiiil  mullipliéî^,  alors  (pie  les  autres  nous  sôut  k 
pe/oc  menli<jmi«»s  pass/»  le  [Hviriier  siècle;  il  y  a  bien  lot  troi}? 
procti râleurs  dans  la  proc<msulaire,  cL  le  queslenr  reslc  loujiturs 
^^uj.  Il  nVst  pas  iniiHIe  de  d<n](ier  ici  le  talileau  de  eeux  que 
J*on  conDaîl,  pariiû  ces  ministres  habiles  cl  [KM-sévéraiils  de 
l*CBuvre  impéilalc. 

Praeu râleurs  d*Asic  : 

M.  Aurelius  Lydîus.  J!I^^t,  XVII  {\mi  ,  p.  BIL 

M.  Aurelius  Pliilippns,  An^-.  lib,  lllL,  X,  *;a7I. 

Ca^lrîuïi  Ciuiia.  i^ev,  archéoL,  1871,  II,  i»    IH). 

T.  ClandiusT.  W  l>apiWa  Xen(>[>lnui.  r.IL,  III.  «573  =  7127. 

Scx.  Cornélius  Dcxler.  CIL,  VllI,  î<'.>:ii. 

[î)om]itius(*?)  Ej>lectus  luliauiis.  CIL,  VI,  UÎUK. 

Ç,  l'iirius  SaliiDius  Atpiila  Tiniesilheus.  CIL,  XIH,  1807. 

Ti.  hdiiis  C.  L  Ctu'ir  AIe[xauJilcr.  S.>usTrajaïi,CIL,  111.7130. 

LuciliusCapilo.  A. 23.  Tac,  ^M».,nM  5;  DioCass.,LVJI/23. 

M.  (?)  Pompeius  Macer.  8uus  Au^misU'.  Strau.»  XIII^  2,  '^, 

p.  61K  C. 
[Pujnipeius  Seu[enis].  A.  Vil.  liCH,  XI  (1887).  p.    Ho. 
OuincliUus(?;  C.  H  Milieu  du  ir  s.  CIL.  VI,  !tJr)/i. 
I-.  Valcrius  Prorulus.  Sous  lladrteu  ou  Anttuiiu  le  Pieux. 

CIL,  II,  PJ7U. 
L.  Vibius  C.  L  Aeniilia  Leululus.  «  Procurateur  LleTrajan  ». 

Knlre   U)2  et   IIH.  lu^xw  iV[i\Aii^^i' :  Juhreshefle  des  ôst. 

Inst,,  IIl  Hlifin),  BeUdati,  p.  «6. 
L.    ArL    Plus  Maxim  us  {sic).   Sous 

1  il9j"  («  forlassc  fuit  Lartidius  "). 

Procurateur  de  rilellcspoDt  : 

C.  MiniciusG.  f.  VeL  Italus.  Milieu  du  i«^  s.  ap.  J,-C.  CIL,  V, 
875. 

ProciiTa Leurs  de  Pbry{:ic  : 


llitMdôlieu.    CIL,   lU, 


(i|  Dans  le  tnéioe  ordre  d'idéet»,  uous  noterons  riascripliortr  qui  noui  a  conservé 
one  lettre  d'HatJritin,  par  luquetlo  TEmpt^reur  fuil  reminie  nux  hubiUnts  de  Strulo* 
tileév  de  Lydie  du  Iribul  dotil  ils  i/itairnl  redevables,  M.  Rm^et  a,  j»î  croi.n,  eiucle- 
"DCûl  «tabli  que  ta  formule  d'at^ridoû  est  ass^z  liirge  pour  [^'appliquer  à  lu  LuLnltU> 
de  c«l  împ'll,  el  non  pas  Feulement  à  lu  part  qui  loriiLuu  ÛAua  le  lise,  et  i|iti, 
**">lc,  i.|li  dû  concerner  l'Em^reur  {BCII,  XI  (1887),  p.  ICW  sq.). 


338 


LES  IMPÔTS   ET   LA   POLITIQUE  MONÉTAÎRE- 


Aurelius  ÂristaeneUis.  Rev.  archéol.y  1H76, 1,  p.  198. 

M.  Aurelius  Cresceos,  affraDilii  imiMh'ial.  CIG,  3888. 

M.  Aurelius  Marciu,  allVaiichi  impérial.  (ilL,  111,  348. 

[M.  VIpiiis?]  Mariauus^  atl'ruiichi  impériaL  Ephem.  epigr.  _ 

m,  127,  \n. 

J'y  joiDs  la  liste  des  autres  procurateurs  dont  les  fonciionr  m 
n'apparaisseiiL  pas  1res  claii-^meul  (')  : 

ArisLtdes.  Sous  Gai-acalla  et  Gela.  CIL,  111,  14105*«. 

Aurelius  Apollonius.  CIG,  396H,  3970. 

M.  Aurelius  Claudius.  Clii,  3Î)50.  —  Add.  2»40l?). 

Aurelius  Euphrates.  Rev.  archéol.^  1874,  II,  p.  111. —  Soimk:: 

Marc-Aurèle  :*  Gale.nus,  XIY,  p.  4  K. 
Aurelius  Hermophilus.  WooD,  Inscr.  of  the  Site,  1. 
Ti.  Claudius  Zoilus.  Ath,  MU.,  VI  (1881),  p.  268. 
C.  luliiis  Phiîippus.  Leb..  60i>  =  CIG,  2933  ;  BCll,  V  (18H| 

p.  34t>,  n°8;  X  (1886),  p,  456. 
Macrianus.  CIG»  3D39, 
Sulpicius  Iu[lia]aus.  IBM,  489. 

11 

En  somme,  la  province  d'Asie  a  beaucoup  payé  h  Rome,  plu!^ 
que  d'autres;  mais  elle  était  riche,  et  les  contributions  dont  oU 
l'a  frappée  n'ont  pas  emp^ïché  sa  ï)rospérité.  I/ordre  matériel  et 
la  paix  la  dédommageaient,  eu  lui  permettant  de  sactjuitter,  e/ 
nous  ne  voyons  pas  que  les  halntauts  se  soieujt  plaints  haule- 
menl  de  FimpAl,  Mais  Tinipot  nVst  pas  le  seul  fadeur  d'appau- 
vrissemetil  d'un  pays;  la  politique  luonélaire  des  ^^ouvernanls 
n*a  pas  moindre  importance  ;  il  nous  faut  maintenant  étudier  ce 
côté  particulier  de  Tadministration  lînancière  romaine,  qui  n'est 
guère  k  admii^r, 

Ouaiid  les  Romains  s'établirent  eu  Asie,  tout  n'y  était  pas  à 
créer  ;  nous  l'avons  déjà  constaté,  le  pays  devait  à  leurs  prédé- 
cesseurs plus  d'une  inslituliou  utile.  Le  oummerce  leur  était 
redevable  d'une  iuoovation  dont  le  besoin  s'était  longtemps  J 
fait  sentir.  Primitivement,  toutes  les  cités  avaient  leurs  mon-  ■ 
naies  spéciales  ;  les  nécessités  du  cbanKC  dans  toute  transaction 
de  ville  à  ville  étaient  une  source  de  retards  et  d'embarras.  Le,s  J 

l.  11  y  a  sans  doute»  parmi  c^ui  cî,  des  adrainÎHtrateiirri  de  domainpst  impériftui, 
mais  il  etit  difficile  de  le»  di^Lin^uer  des  autres  pracuidleurt»,  pur  exemple  de» 
percepteurs  des  diverses  uicesimae. 
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rois  de  Peiirame  eurent  le  mérite  (Hmaj^iofM'cl  de  lancer  dans  la 
circulation  une  monnaie  de  caractère  iuteruational  :  ce  sont  les 
cis^topbores    pièces  d'aivcnt    plalcï^,  île  peu  de  relief  et   ainsi 
nommées  de  la  ciste  mystique  ou  dionysiaque,  qui  y  éUiit  repré- 
sentée, entrouverte  et  laissant  échapper  un  serpent  au  milieu 
d*iine  couronne  de  lierre,  munie  de  se.s  (•orym]}es  ('].  Elles  étaient 
frappées  :  eu  Mysie,  ù  x\draiByllium,Fajium,  Pergame;  en  louie  : 
A  Éphèse,  Smyrne;  en  Lydie  :  à  Sardeï^»  Thyatira,  Tralles;  en 
Pbrv^ie  :  à  Apaniée,  Laodieéc  ;  en  Carie  :  à  Nysa,  tontes  villes 
soumises  aux  rois  de  Per^rame.  Ceiix-ei  eurent  d'ailleurs  pour 
vis^  de  ruiner  le  commerce  de  Rhodes,  déjà  bien  atteint  après 
les  «événemenls  de  167,  à  Paide  de  celte  monnaie  panasiatique^ 
dont  les  Romains  du  rt^ste,  euneuûs  rux-ruémes  des  Rhodiens, 
favorisèrent  volontiers  la  lary:e  circulation.  Cette  pièce  nouvelle 
avaLÎt  PavanlaKe  de  combiner  deux  systèmes  :  sou  pnid^  moyen 
la   faisait  équivaloir  à  peu  près  'À  trois  drachmes  alLiques,  et  en 
m^me  temps  à  quatre  drachmes  légères  de  Rhodes.  Au  (^omraen- 
ceixienl  du  n»  siècle  avant  notre  ère,  c'était  une  monnaie  d'usag:e 
coviraot  en  Asie  Mineure  on  même  dans  cerlaincs  parties  de  la 
G r^C€  d'Europe;  ou  voit  des  cislophores  portés  en  j^rrand  nom- 
bre» comme  butin,  dans  certains  triomphes  des  jjénéraux  ro- 
mains ('). 

Après  le  testameut    d'Atlale,   les    ristophores  devinrent  la 
monnaie  onicielle  de  la  province  d'Asie  et  la  Trappe  continua 
conime  anlérieuremeut.  Pourlaut  quelques  innovations  se  pro- 
duisirent ;  outre  les  noms  et  les  symboles  des  villes  d'émission, 
les  noms  et  monoKmmmes  des  magistrats  monétaires,  les  non- 
^'eaux  cistophores  porlèrenl  des  dates  calculées  suivant  une  ère 
<iui  avait  potir  pinnl  de  départ  la  Ibrmation  de  la  province.  De 
plus,  à  partir  du  milieu  du  i*^'  siècle  av.   J.-C,  on  y  écrivit  en 
î^tiu   les  noms  des  proconsuls  des  deux  provinces  où  avaient 
^if'u  les  émissions  de  cette  monnaie,  la  Gilicieel  l'Asie,  la  Phryjjîe 
^yaDt  passé  de  l'une  à  Pautre.  Un  trouve  le  nom  de  tlicéron 
sur  des  cistophores  d'Apamée  et   de  Laodicée,  districts  alors 
cilicieus,  et  notamment  avec  le  iiUv  dHmperator  qull  s'était  fait 

(1'  Cf.  Paxel,  />«?  cisfophotis,  LuBdun  ,  1734;  Eckiiel,  D.  N.  K.,  iV,  p.  352- 
^;  i*itheH,  Cbet'  die  Ci^tophoren{AbhaniU.  d.  Bet-L  Akad,,  1855,  p.  533-571)  ; 
«ûMn.K,^  ^,.jjj  giLACAs,  But.  de  in  monnaie  romainÇf  I,  p.  54  sq.;  Ul,  p.  301-6; 
"■  l-^iOKMA!»!,  La  monnaie  dtais  latUiquité,  H,  pp,  4244  el  li5-8,  et  art- 
"f^ttftori  iDiCt.  des  Atttiq,  »le  Oahbmbibo  et  Saquo)  ;  Babblox,  Traité  des  mon- 
'**»'*  yrrcquÊM  H  tonuiines,  I,  l  (190t),  p.  511-3. 

''i  tar,,  XXXVn.  46,  5S,  59;  XXXLK.  7. 
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di'reiiioi'C).  S«^s  letlro-S  [HMirveid.  qiïe  ce  i^'enre  de  pitVes  «filait  1^ 
inounak*  la  plus  répaiidiie  dans  sa  province  et  dans  celle  qui 
'^oiiveroa  antéfienreuicnl  son  frt>re  <Juitiliis.  mais  qu'on  épnni  j 
vaiL  quelque  peiue  à  la  l'aire  chauitîer  par  les  banquiers  di 
HniTie("-).  Bientnt  la  ciste  fui  rnnplacée  au  drf)it  par  la  téted 
Mai'c  -Antoine,  avec  ou  sans  celle  d'ndavie,  et  relf'^uw  ai 
jvvei'S.  Apres  AcLîuni,  Octave  fit  rrap^HT  des  pièces  du  System 
des  cistophures  portant  son  effigie,  avec  celle  de  la  Paix  et  l 
mots  :  ASIA  RECEPTA.  Lu  province  d'Asie  etmtinua  quelqu 
temps  ;i  avoir  sa  monnaie  d'aivenl  particulièi*e;  jusqu'à  Hadrien 
elle  frappa  des  télradrachmes  dont  le  poids  était  combiné  siifi^-- 
vant  les  principes  appliquions  aux  cistopborcs.  Mais  la  cisUr^, 
devenue  d  abord  très  secondairr,  (inil  par  tlispaitiître  ;  les  lêlra^^-i 
drachme^  impériaux  n'ont  plus  deijrec  que  leur  poids,  la  natu 
de  l'unité;  et  d'ailleurs  ib;  c()rrespnu(]ent  Irjujours  à  trois  dénie 
nimains;  les  léj^^endeseteriigics  sont  puremcut  latines.  ondir:^m| 
des  monnaies  frappées  à  Home  même.  Après  une  interrupUr 
sous  Néron  et  Vespasien,  la  fabriealion  de  ces  pseudo-cLst 
pbores  rerommence  ;  seulement  sons  Hadrien  on  en  lit  le  rece«.^- 
semenl  j.-'énérai,  on  en  vérifia  le  titre  et  le  poids  ;  les  plus  us.^!:s 
furent  retirés  du  commerce,  les  autre^s  restèrent  en  usage  dar^s 
les  limUes  de  la  province,  mais  à  jtartir  de  ce  prinre  il  ne  d.it 
plus  frappé  de  létradracbmes  ]»rnvioeiaux  ;  Home  se  réserva. 
rémission  desgi-ands  inslruments  d"éfhan^'e('). 

Jusqu'il  présent  nous  n'avons  parlé  que  dr  la  inonna.t€3Lj 
proviuciale.  La  frappe  de  la  niounaî»^  munirij^ale  a-l-»dle  ^té 
arrtHée?  U  laid  distini^'-uer  suivant  la  natun^  du  métal.  Déjà  les 
souverains  de  Macédoine  avaient  suspendu  en  Asie  Mineure;  le 
monniiyai^e  de  l'or,  qui  était  sans  doub*  considéré  corome  un 
des  attributs  de  la  royauté  suzeraine:  le  gouvernement  rouiaLin, 
adopta  ces  vues,  qu'il  avait  déjà  coutume  d^appliqueraitleixT'St 
ei  ne  permit  d'émettre  de  la  monnaie  il'or  ni  aux  villes  auxquel  1^^ 


(1)  Ep,  ad  FamiL,  H,  10. 

{2}  Ad  Allie.  Il,  6.  2  et  16,  4  ;  XI,  1.  2. 

(3)  Je  ne  revktis  pas  sur  Terreur  de  MarqminîU  qui  croyatl  que  les  rilli»«  «*^ 
coun^ntus  iundici  se  conroodaiVril  avec  Ips  nlcliors  tl'ihnissiou  iJes  cistopbo*^ 
Ceui-ci  t'Iaicnt  diJ'j^  frappés  squr  Jea  AlUles  ;  quelles  misons  les  nomûtn*  F»«***î 
vaicnl'ils  avoir  de  .léplaL**T  les  Tllcioe»,  tle  le«  Iraii^férer  cUns  J«ts  viltHs  rlioî^î«^ 
pour  une  autre  destination  et  purement  romaine  ?  Toute»  les  villes  à  cwiii «?'»'**' 
avaient  en  «-fret  un  JiAleJ  iDonéUire  (I'dù  pi i>veûritfut  des  cislopliorcs,  mai*  *' 
alelieru  se  reocoDlrcnl  ta  otilre  dans  d'autres  cité»  :  Ny**,  Ptiriuin,  pb<>*=^^ 
StrmlODicée,  Tabae. 
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»issa  une  a[»pareiicr  d'aiihuioinie,  ni  aux  dytiasles,  qui  ^nii- 

vertiaient  leurs  trials  cninme  ses  vassaux  ;  il  n'y  a  (rexix^piiou 

de    lait  que  pour  Mitliridute  qui  s'était  mis  fii  révolte  un verle 

contre  Home.  Mais,  Vuv  mis  h  part,  ratilumimie  muuétaire  était 

restée,  pour  les  villes  ^'■re(H|ues  d'Asie  Mineure,  la  rè^4e  normale 

depuis  Alexandre  jiis<pi'à  la  eorKjui'^te  romînue.    Los  rois  de 

Peiyame  surtout  avaient  fait,  j_^randr  attention  i\  ne  pas  rlioqner 

les  susceptibilités  des  pnpuialions  lielléniques  tm  liellénisées 

de  leurs  domaines  ;  ils  laissaii'ut  a\ef  sniii  aux  <"ilés  les  appa- 

rerjres  de  rindépendaiice,  inleraiil  les  martjnes  t'xlérieures  qui 

•îemblaierit  l'atlesler  ;  tfoù  le  libéralisme  de  leur  politique  mo- 

n«^laîre»  Lo8  formes  de  Tin  terven  Lion  l'oyale    s  y  dissimulent, 

An  lien  de  s'y  aeciiserfM.  C'est  ainsi  que  leurs  eistophores  pré- 

^^ntriit  une  aJisolue  uniformité  <le  lypes,el  si  les  villes  n'y  sont 

rappelées  que  par  des  iydieatious  set^on claires,  le  m»*narqiie,  lui, 

û*y     est  nie'^me  pas  meiitinnné.    L'émission  de   rettr   nnuvelle 

fnoiiuiiie  n'en  constituait  pas  moins  un  élément  d'unification. 

Et    cpiand  Rome  donna  aux  souverains  de  Per^rame  les  provinces 

•d'A^ulioctius,   la  frappe  sVI  midi  t  delà  capitale,  d'AdramytIium 

^l     tle  Parliim  à  plusieurs  villes,  déjà  citées,  d'Ioiiie,   Lydie, 

Pi^rvjrieel  Carie. 

1^^  Homains  up  supprimèrent  pas,  en  principe,  le  monnayage 
Wc^al;  ils  avaient  proclamé  trop  haut  la  liberté  de  l'Asie;  ils 
^^fflementèreni  seuleuient  l'usage,  soumis  à  d'imi>ortantes  res- 
Irielions.  Ils  n'imposèrent  pas  l'élalou  du  ilenter,  on  continua 
A  Compter  par  dracbmes(*),  mais  ils  assitrérent  le  cours  It'gal 
*  leur  propre  monuaie  d*or  et  d'arj^ent  dans  des  conditions 
^Vaala>reiises  pour  elle,  tin  tarif  fut  *dabli,  lixant  la  valeur 
'-•oi|»p(M]iit'  des  vit'illt'S  piécrs  iniîiiiéncs  et  du  dciiier,  et  suivant 
'Mu«*l   1rs   Iniiis;uiît4[is   durent  invîU'ialilcmcnt  se   régler.   Les 


C4)   Lli^KWMA.'VT,  Mon,  tltins  Innthf.,  Il,  p.  18. 

i^)    Une  inï*cnptif«n  dn  Sunaos  de  Ftiry[j;)é,  copiée  par  M.  AsoEnsojr  (JH'rt,  XVII 

'^^^=^),  p.  4Ji,  n"  15)  édiclfl  uneamf'mlc  funéraire  ainsi  libellée  :  TO>p.Tjeja;  iTioCùioet 

'    ^**  ^cpwtirui  tafiE^M  'ATixà;  (fo)^  pç"  xè  t<<V  Siva*:v*iv  8ri[Af.i  îc  rtiiii;  totj  "^tB.,.  ; 

"^^eriplion  esl  Houe  de  l'i^poque  iinprrinle.  ^  avec  le  si-ns,  no»  <le  denier,  mais  de 

'^*^fciin*,  esl  rurieim.  Serait-ce  la  pictnière  forme  de  Tiiiflueur"  rnuiuin"  i'.n  matière 

**    «Hononies  de  compte?  Le  paiemfliit  en  drarluiuM  atliques  esl   d'ailleurs  rappelé 

^*    d'autres  eau  JUid,,  ii«  1»»  :  ['Alnxi^    irevx«xiTj(jXtixç).  —   Cf.,  [)our  Aparoèe 

^Hyalir»  r  Hamsav,  CHiet  and  !Uith.,  II,  p,  Hîil.  Par  contre,  Cfinujn*^  on  eut  de 

P^ine  à  &'habiluor  au  coniplfî  pur  dtcnierr^  romiiins,  sou»  le.Hi  tout  premiers  Empe> 


m 


r^u 


*■«*.  00  abrégeait  encore   pur  ÔT)(vâpia),   au   lipii    de  X   1""   devint    d'un   usape 


^••^ral  plus  lard. 
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anciens  létradraobmes  ^rrecs,  quel  que  fût  leur  poids,  fureczml 
tarifés  à  lmis(Jriners;el  jtarmi  les  non  vielles  monnaies  grecqiit^^ 
on  n'admit  que  celles  dont  lïiuih*  se  trouvait  dans  un  rappoK — i 
délenniiie  avec  le  dcTner  romain.  A  le^aid  des  eislophorcs,  o    mi 
exigea  une  valeur  iiilritisêiiue  un  i)eu  supérieure  à  celle  d^-^s 
trois  deniers,  afin  de  favonser  la  monnaie  romaine.  Sous  L  ^sa. 
Bépuhlique  encore,  les  comptes  offuiels  se  faisaienl  en  drachme-^^^rs 
et  en  deniers  ;  mais  Au^niste  rendit  obliLtaloire  remploi  de  celt-^e 
dernière  unit»'*  pour  les  comptes  publics  dans  toutes  Icjprc^^ 
viuces. 

En  même  teuips,  le  monnayage  d'arK'"'Jit  ilevint  extrêmem 
rare  ;  si  Ton  parcourt  les  volumes  de  Mitjunet  ou  les  catalo^ 
de  monnaies  grecques  du  Brilish  Muséum,  on  n'y  trouve,  poi 
répoqiîc  romaine,  qu'un    nombi-e  de  drachmes  ou  de   tét 
drachmes  intiuiment  réduit.  Rhodes  fut  parmi  les  favorisée^s-    : 
comme  elle  avait  conservé  les  apparences  de  la  liberté,  la  supr>^%- 
malie  romaine  s'y  manifesta  d'une  manière  moins  ri>roureuî^==.-^ 
que  dans  la  plus  trrande  partie  du  conJîneut  ;  Tile  émit  lon^^s-— 
temps  des  monnaies  sur  lesquelles  ne  ti^Hu*e  ni  une  date  q  v^  i 
rappelle  sa  réduction  eu  province  mmaine,  ni  aucun  si^cne  <^<? 
la  suprématie  de  Home.  Sous  Vespasien  eucoi-e,  hien  que  cett^ 
frappe  paraisse  avoir  alors  cessé,  il  circulait  en  Asie  des  pièctf?^^ 
d'argent  rho<liennej?.  De  Stratonicée  on  a  quelques  monnaîc*s 
dar^^ent  de  t\4»o(pie  inipéjîale  ;  elles  témoi^-nenl  d'une  favei-^r 
spéciale  accordée  sans  duute  par  Hadrien,  durant  ses  voyages,  ^ 
titre  lemporaire  ;  labae  tV^lement  frappa  quelques  pièces    cixi 
niOme   métal  au   commencement  de  l'Empire  ;    Alahanda      et 
Altuda  en  tirent  autant  sous  la  Répuldique,  et  au  i*""  siècle  av". 
J.-C.,  llalicaruasse  émit  quelques  drachmes  de  ^enre  attiqut^, 
des  hémidrachmes  et  trihémiohnles  d'arijrent.  Ajoulons  Chio^, 
Éphése,  Êryltirée.  Mais  il  nr  l'iuit  pas  oublier  que  les  spécimen î^ 
de  monnaies  d'argent  de  ces  villes  sont  tellement  rares  que  lei  ar 
l'ra])pe  ne  paraît  devoir  s'expliquer  que  par  des  misons  enco 
obscures,  mais  assiu'ément  execptioinielles.   Kn   revanche, 
gouvernement  impérial  produisit  hu-mùrae  des  monnaies  d*. 
gent,  pour  lestfuelles  on  tint  compte  à  la  fois  de  l'ancien  étal' 
indigrène  et  du  denier  romain;  ce  sont  les  tétradrachmesd'aive 
impériaux  ;  ils  forment  la  série  dite  des  impériales  grecques; 
y  en  eut  de  labriquées  en  Asie   Mineure  ;  nous  savons 
Mylasa  avait  dans  ses  murs  un  de  ces  ateliers,  qui  travailla 
pour  le  compte  de  la  m^'lropole. 
Mais  celle-ci,  en  ce  qui  concerne  le  cuivre,  ne  suivit  pas  ie^^^ 


le; 


erremenis  :  les  niùTinaif^s  ue  umnzo,  rrn^me  de  Tépoque 
extrt^memeiit  abondantes  en  Asie,  comme  du 
«:iips  des  rois  de  Per^^ame.  Quelle  était  sitr  ce  point  la  pensée 
4 ^^s  Romains  t  D'abnrd  ils  ne  voulaient  pas  apporter  trop  d'eu- 
lx-^vi?.s   aux  Iransactions   commerciales;  or  les  monnaies  de 
im^^lal  bas  étaient  fabriquées  en  faible  quantité  à  Rome,  et  la 
lo^mleur  de  la  matière  à    transporter    rendait  nécessaire  une 
fï^oppe  locale.  Ils  ne  mirent  nul  obstacle  à  rémission  des  pièces 
m^me  de  ^and  module,  il  s'en  faisait  à  Rbodes  qui  portaient 
daos  la  léireude  leur  nom  local  et  atteignaient  jusqu'à  la  valeur 
do  deux  drachmes  (Btopa/jA&v).  Ces  pièces  de  formidables  dimen- 
sions ne  servaient  plus  seulement  de  monnaies  d'appoint  ;  il 
arrivait  qu'on  en  remît  une  certaine  quantité  pour  représenter 
une  somme  ûxe  et  importante,  el  c  est  ainsi  qu'à  Mvtileiie  a  été 
trouvé  un  trésor  de  400  monnaies  de  cuivre  en  un  lot,  dont  les 
dates  se  répartissent  d'Antonin  le  Pieux  ;i  Gallien. 

Outre  que  le  commerce  se  rt'ssentait  lavorablemcnt  de  ce 
ré|»-i  me,  le  droit  de  frappe  n'était  pas  sans  fiai  ter  la  vanité  des 
villes»  qui  y  voyaient  un  privilège,  assurément  enct»re  plus 
apparent  que  réel.  KUes  consentaient  d'ailleurs  volontiers  à 
m«.»ditier  leurs  anciens  types  ;  elles  fabriquèrent  des  espèces  dont 
la  'valeur  est  estimée  en  as  romains,  mais  par  fractirms  ou  mul- 
tiples iuctmnus  A  Home;  des  monnaies  de  basse  époque  de 
Ctii*)s  ont  la  valeur  de  l  1/'2,  2  et  \i  assaria  ;  or  les  pièces  tie 
3  ïàsfoQt  défaut  dans  la  numismatique  ri>maine(').  I.esliomains, 
|irj»xir  ces  pièces  comme  ponr  les  autres,  dressèrent  une  table  de 
fOT-respondance  avec  leurs  propres  monnaies,  qui  n'était  point 
fa N-oiable  aux  espèces  asiatiques,  et  qu'ils  modifièrent  arbitrai- 
i^raenl  en  toute  liberté.  La  drachme  rhodienne  avait  été  tarifée 
d'ahonl  aux  3/1  du  denier  ou  VI  assaria,  le  (If^iieren  valant  16; 
i^l»is  lard(^)  on  abaissa  sa  valeur  relative  à  10/16  de  denier, 

-ajoutons  que  ce  droit  de  frappe,  même  limité  au  billon,  était 

p-s^KentielIemcnt  révr)eableet  qu'il  fut,  dans  certains  cas,  révoqué, 

^'^'^fsi  bien  i\  rencontre  des  villes  libres  et  au  [(munies  <[ue  des 

*^^*'€^s.  îxurs  séries  impériales  subissent  parfois  des  interrup- 


^*)    MoMMSRK,  Irad.  HE  Blacas,  op.  Jaud.^   p.   299-309,   Du  moios  on  ne  le»  ren- 
.     ^«*e  plus  4pr5s  ht  r^Tonne  J'Augiisle  (15  av.  J*-€.},.  qui  fit  disparaître  le  irtpon- 
**•»  Auquel  le  règlemenl  «J<^  M.'trc-Anlome  n'avait  ilotitirt  qu^inn   durée  «phétnere. 
^^r  ^K^u.o:XfTraité  des  monnaies  yrecque.'i  et  romaineSy  I,  t  (IÎK)1),  pp.  5%  el 

^^  Cf.  iDscription  de  Cibyra,  de  71  apr.  J,-C,,  CIG^  i:i80«,  I.  10-1*^. 
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litins  iiolables,  ci  ijiit  ctnilritsh'nl  à  loi  pcout  avoc  lal)tUidanc<*^-''>  xe 
monriairp,  bnis(|u(Mneiit  arnMci',  des  |i<''rio<l«'s  immédialemeDti^,a-Ql 
voisinas,  qti'uii  ne  nmil  em  isa>:et'  rrs  vides  (•orame  des  lacuDe^^^ï^^xnPs 
IbrUiites  ihus  les  richesses  des  collections.  On  ne  i*emarqiie  pas.«^<^^ias 
non  plus  que  la  prérog-alive  de  raiitnnomîe  so  soit  traduite  ^bw  jE^«nar 
un  develni*pi'mciil  snpérteiir  du  monnayajre  mnriîr'îpal. 

Une  rêj;lo,  f|ui  semble  îi  peu  près  absolue,  fut  imposée  :  ar^'-m^-au 
droit  de  cbaque  si>éeimen  devaient  li>rurer  l'efli^'ie  el  le  nom  doX:^  de 
rKmpereuroti  de  quelqu'un  de  sa  l'atuille,  qu'on  pouvait  pour-  ''«  ^• 
tant   reinplaeri'   ]uu'  uiir   Icir  symlmlique»  avec   la   légende       -f^re: 
I€PA  CYNKAIÏTOC;  et  ceri  o^l  spécial  h  TAsie.  car,  seule  dans  JT^^*» 
louL  rririent  tjree,  celle  province  Tut  couî^UunmeDl  soumise  ai  :•'  -*'^ 
Sénal,  irAutrusle  k  lUocliHien  ;  on  lui  laissa  ce  moyeu  de  reudrt^"''^'** 
hommaK<^   *'i    bi   baule    asscndjlée  (*}.    I^t    les    coIlecUons   d^  ^*''- 
mé{îail]es  fouitiisscul  ainsi  i\c^  dnîiiiées  pi-aliques  aidant  h  déli —  -*' 
mi  1er  exaeUMurut  la  îU'ovincr  pnH'iuisul!ure(*). 

pour  atteindre  le  mcHne  résullal,  «ui  peu!   encore  (irer  parti 
d'une  aulrr*   variété  de   l<V<?iides,    qui   s'expliquent  ]»eaucou| 
moins  aiséuicul  :  les  pièces  fi-appées  dans  ci'IIi^  pro\  ince,  d'Au- 
jfusle  k  (jallien,   se  distiujruent  de   celles  du    resle  de  TAsic!*^ 
Mineure  par  ce  caractère  j/énéral  qu  elles  iiorlenl  seules,  cl  Irè' 
fréquemment,  des  lumis  de  mati'i^^trals  un  de  grands   prêtres 
locaux.  Il  suffit  des  lors  de  lire  sur  une  monnaie  provenant — - 
d'Auatolie  ime  send>lable  meniiiui  pour  qu'on  puisse  en  toute  -- 
sûreté  atlril>uer  !a  ville  qui  Ta  signée  h  la  proconsulaire;  en 
revanche,  le  seul  fait  (pr:incunr  indi'';tlion  dcre  genre  ne  tigure 


(!J  L^^s  Kfnp^ifeurs  nVml  p»s  lolêr»^  que  les  rnotiiinit's  d'Asie  purUisiieiit  <l*.>  effigies 
Ap-  prornusiils  de  la  provinro  ;  sans  Auguste  seulenit^Dt,  on  vuil  CDCùr«  des  bu«Uft 
d'*  griuvei'iit'urs  nur  dct*  cislophores  ;  ces  j»«^r50niiflgcs,  fiiisnnL  exception  tn  si  petit 
m>iiibr«\  Glaïeul  «ms  doiili*  atliés  a  la  famitlf!  iiniH'riale,  cru'  nous  î;;ivun«  que  cr  fait 
éliil  assez  géûcrîil  nlot\s  (WAnbiM.To.v,  Méhinges  de  unmifimattrfHey  Hf,  p.  133). 
LK!«onMA>iT  {op.  cit..  Il,  p.  253,1  prupusft  uae  fiiiLre  cxpIiCiUlon;  ces  {«(munie:!,  èlaieat 
sp<!'ci«le>*  «Il  eet'i  ipretlf-a  l'iaient  trapfifies  to  verin  df  Vimperitim  millUiire  ;  il  ne 
fi'ngil  donc  pas  là  d'hunueurs  rendus  par  les  adraîuislri's  à  leur  chef  ;  colle  parli- 
culurilé  ne  se  n^marque  ijur  sur  U'a  monnaie*  d'Asie  el  d'Afrique,  cV\sl-à-dire  danâ 
les  deux  pretniires  provinces  Ht>j»nloriales,  où  les  ^î'ïuverni^ura  iiviiienl  Ihéuriqoemcnt, 
cl  uu  dAbnl,  dt's  pouvoirs  pureils  à  ceux  que  le  prince^  f»ouveriiLHir  univiTscli  en  luut 
mi'impevatût;  possédait  dans  toute  réleudue  de  l'empire. 

(2)  Cette  lt}|;cnde  facilite  encore  J'identillcation  d^  cerlaîn4?^s  villes,  dont  lu  nom 
n'est  p»s  sutllsamuieoL  précisé  sur  la  monnaie  m^roe,  et  qui  avaient  des  hnmonyineii 
dans  les  provinces  voisineâ.  Cilons  lest  groupe»  de  rillea  appelée  :  Ap^itlonie  ^de 
Carie  el  de  Pîsidie),  lladrinnopolis  (diî  Phrygie  et  de  TJirace),  Héraclée  (de  Carie 
et  de  Bithynie),  Sébastopolis  (de  Carie  el  du  Pool), 
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sur  1rs  monnaies  d'uni' miHiieipalUé  ni»^nie  dans  une  s»'rie  lar- 
gement l'i'fMvsi'nitM',  u  anloris<*  pas  à  plaider  veilf^  ville  dans  une 
antre  provinre(\i.  A  quoi  lient  cel   usajjo?  Chose  siEiLnili^'n-,  il 
se    trouve  reslreinl  ;i  l'Asie.  La  vanité  des  villes  pamit  rexpli- 
cation  la  meilleure  ;  la  siirnalnre  de  leurs  magistrats  apposée  sur 
le?^  cnonrtai<*s  pouvait,  aux  yeux  des  liahitants,  passer  pour  une 
sorti?  <k*  de<:laration  d'indépendaiiee  ;  ]>nurlîiid  la  lîitliynie  et  la 
Cilicie  avaient  aloi's  toutes  raisons  de  suivre  la  tu(^me  eoulunie, 
et  elles  ne  le  iireiit  pas. 

I>'aiilre  part»  il  ne  semble  nuVleiueul  ijuc  lesmajristrats  Ineaux 

rappelés  sur  le,s  pièces  fussent  les  fonctionnaires  chai-j^'és  par 

leur  eilé  de  iliri*rer  et  surveillpr  son  nionnayap^  parlieuîier  :  le 

^lUis  souvent,  ees  menlirujs  uVinlaueiui  rupiiort  avec  les  ma^ns- 

tratiîres  propreu^enl  monétaires,   et   ne  représenlent  que   de 

sinaples  dates  éponymiques  ;  (uj  dési^^'-nc  rannée  d'émission  par 

le  rcnïctioonaire  supérieur  (pii  lui  donnait  sua  nom.  Kncore  ces 

légendes  varient-elles  pour  la  înt^nie  vil  le  ;  le  mot  a^y^^,  là  étra- 

\eiTient,  a  le  sens  vague  de  haut  uiaîrisirat  que  nous  lui  avons 

déj^i  rcctnmu  ;  les  lornudes  sui\anles  soiil  cararléristi<pies(*/ : 

siir  itne  monnaie  de  Docimaeum  :  GllT  {îTPA'IXt.y^îî)  MA(fxou) 

AACHANA(po"v)  APXONT<m:  A  f=7rpt.jTr>i)  ('1  ;  et  sur  une  pièce 

(rAn?ialos  :    €111    AÏ'X(ovto;)     IIPYTANGl  (av)   eiilKPATOY    B 

(=r  orjTtpotj)  (*).  Assez  souvent,  le  secrétaire  (i*rure  comme  épo- 

fyme^ainsia  l*!phêse,  Alal>anila,Mylasa,  Nysa,  Traites,  Hucarpia. 

il  est  ^  ronslaler  <pie  celte  éponymit'  uiouclaire  est  une  épo- 

^yniie  spwiale,  car  dans  Ips  mêmes  villt^s  et  dans  d'autres  cir- 

'•'•  instances,  par  exemple  daiis  les  4lécrels,  on  voit  des  mtigis- 

''^Is  ditrérents  donner  leur  nom  t\  Tan  née.  Dans  la  léjrende, 

f*arrr,is  ii  l'archonte  se  trouve  jointe  une  prétresse,  comme  à 

*^^*>Ui>iiia(');  f>u  hien  le  mairislrat  luïqm*  ptiurvu  en  même  temps 

'^  'ïl*  sacei-doci*  mentionne  plus  volotjlic^rs  ce  dernier  que  S(ui 

'*'*Hef«  rivil  :  Ici  ra>iai'qu<\  Hidrouver  le  inajj'istrat  nï<uiétaii'4Méri- 

**'^le  est  géuéralemeiil  d'une  ditliculté  insuimontable. 

^■Mais,  (lu  reste,  la  l'raiipe  numicipale,   sous  l'Empire,  paraît 

^  ^  Voir  êlé  abondaide  cl  <*oiitinueque  dans  un  très  petit  nombre 


el** 


*  )    Kl  c'e&l  potirqiiai  ju  n»ï  compreod^  guf'^re  les  inccrlitiKlns  d^  Waddijioton  lou- 


**!.  It  coiiditimi  lie  SairiMS,  pour  celle  nison  iusufllswiiLe  (Ftii/cji,  p.  28). 
^^>    Citée*  par  iKjïoKUA.fT,  Mélanges  de  nttmiamatttiue,   publ.  par  F.  »R  Sauixy 
^«ïtl.  de  Bartiu 


IRTIIKLEMY,    |II,    18H2,   p.    l    «q . 

<^>  Wirt.^.w,  IV,  p.  28i.  .j*5t6. 

C-*>  W..  Il,  p.  388,  n«  5. 

^^1   ECKHW.,  IIÎ,  p.  1?H;  AUox^Ef,  IV,  p.  198  sq.  ;  miip 


VII,  p.  48 i.  n-  13. 
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de  centres  de  premier  ordre  ;  les  émissions,  euirénéral,  n'av 
lion  que  par  intervalles,  au  i'iir  et  h  mesnre  des  l)esoins 
cîreuîalioïi,  et  siirh>nl  à  l'necasiitn  de  solennités  a^oûiî^liqu^s  •- 
il  tallaiï.  en  pareil  ras,  payer  les  prix  consistant  en  une  summ^ 
d'aiyent  et  solder  l^s  frais  trénéranx  d'or^'anlsatiou  ;  la  vill^ 
s'assurait  un  Lénéliee  de  m(*hnaya;re  qui  la  laisait  rentrer  e« 
partie  dans  ses  débours  ;  et  eu  nn^nio  temps,  par  un  supplénjfi^ 
de  nuniéraire,  on  laeiUtaiL  les  transactions  dans  les  foires  qi::^ 
areompa^niaient  de  semblables  i't^'tes.  On  devait  probablemei  zi 
alors  contier  Tupératinn  i\  un  commissaire  spécial  et  tempoi-air-^^ 
au  lieu  de  créer  une  aiajjistrature  normale  et  permaDenle('). 

Il  se  forma  plus  d'une  fois,  en  vue  d'un  culte  à  pratiquer  cz^ 
commun,  des  ôpiovoiai  dont  l'existence  nous  est  attestée  par  tL 
médailles;  ces  dernières  ne  sout  pas  de  véritables  raonna% 
fédcirales,  comme  celles  qui  circulaient  avant  la  dominatioB^ 
romaine;   les  Homains  ayant  pris  soin  de  cr'é4?r  un   moy^j>^rt 
d'échange  uiuvei-sel,  ces  unions  monétaires  n  avaient  plus     la 
mi^me  nlililé.    Aussi   les  àji^voioti  de   l'époque  impériale (-j     ne 
naissent  plus  que  de  motifs  religieux  :  plusieurs  villes  réalisont 
un  accord  pour  célébrer  ensemble  les  cérémonies  du  culte  datis 
quelque  sanctuaire  en  l'cnctju,  ainsi  que  les  fétcs  et  jeux  qui  ec 
étaient  inséparables;  les  Empereurs,  les  ^ouverneui*s  en   on! 
permis  la  commémorai  ion  sous  fornie  de  i>iècps  de  monnaies, 
mais  nous  ignorcms  les  récries  sjiéciales  édictées  à  celte  occa- 
sion (^), 

La  frappe  ninuétîtin^  fut  en  traînée  à  <;im  tour  dans  révubilion 
qui  transformait  peu  ;\  peu  la  [»lupart  des  institutions  muni- 
cipales de  TAsie;  elle  devint  un<»  !itur{:io,  ou  bien  elle  prit    le 
caracli*rc  d'un  ilon   v'racieux.  Souvent  un  ^^énéreux  citoyen, 
voulant   faire  honiiua^'e  d'une  somme  d'ai>:enl  à  sa  patrie,  la 
remettait  à  ses  concitoyens  sous  forme  de  monnaies,  fabriquées 
sur  son  ordre  et  à  ses  frais,  et  qui  alors  portaient  son  nom.    Le 
^'ouvernemcnt  romain  n'y  mettait  pas  plus  d'oitpositîon  que  les 
autorités  locales,  pourvu  ipi'on  u'émîtque  du  billon  ^  rt  non  <1® 
l'or  ni  de  l'ar^rent  —  ;  mais  le  nombre  des  espèces  nouvel  l<^^ 
ré|>an(lues  sur  le  marché  \i(^n  était  que  plus  considérable,  et    ^* 
donateur  pouvait  de  la  sorte,  plus  sûrement  encore,  t  élemi^^^^ 

(1)  Cf.  h,  Lévy.  liêv.  Et.  fjr  ,  XIV  (tiKH),  p.  62-i. 

(2)  On    en    trouvera    <le    nonihrtjux    exeinplca    dans    !«*   caUilogues   du   Br 
Muséum  (V.  Jes  boicEs). 

(3)  EcRHEH  IV,  p.  339;  LKwoflMAHTt  iftirf.,  III  (1877),  p.  203. 
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THimismatiquemi^nt  h^  souvenir  de  sa  libéralité  i{').  (Test  le 
procédé  que  révèle  à  n(*s  yeux  la  formule  ivéfiT^xsv  qui  fi|;nresur 
certaines  pièces,  lesquelles  ne  sont  pas  loujonrs  du  reste  des 
monnaies  propreoaeiit  dites,  et  dont  la  nature,  plutùt  artistique 
et  tonte  de  luxe,  se  rapproche  de  celle  do  nos  médailles,  dépnnr- 
vues.  elles,  de  caraclère  monétaire  Nous  possédons  ainsi  des 
médailles  comméraorativesderétablissementd  un  cnlle nouveau, 
R  (Haudins  Attahis,  sophiste  et  Ois  de  rilhistreet  riche  Pnléinnn, 
fit  frapper  à  son  compte»  sous  le  règne  de  Marc  Aui'l'Ic,  nombre 
de  médaillons  qu'il  détiia  à  diverses  cités  d'Asie.  On  a  de  lui  fies 
pièces  de  c  concrmle  >  destinées  à  ses  deux  pairies  :  Smyrue  et 
Laodicée  de  Phrygic,  Tune  étant  sa  résidence  et  l'autre  sa  ville 
ûalale(*). 

Môme  limitée  au  cinvi*e,   la  frappe  monétaire  nous   fournit 
</'aulre  part  un  moyen  fort  commode  tic  reconnaître  Texpansion 
du  régime  municipal  en  Asie  ;  on  le  remarquera  surtcuit  pour  la 
Carie.  Le  sol  de  cette  ré;rion  est  tr^s  uKuita^^neux  ;  m\  y  Irtnive 
souvent  des  vallées,  rarement  une  plaine;  fiussi  rhahihult*  de 
vivre  x»Tà  x<ii}jt.aç  y  a-t-elle  très  hmirtemps  subsisté.  ICIifone  de 
B^'zanee  nous  cite  les  noms  de  beaucoup  depelileshouivades  et 
rie  villaj^es,  qui  n'ont  presque  pas  laissé  de  niuuiunents  numis- 
JT-ftatiques.  Plus  taixl  elles  ont  f<irmé  par  hmv  réunitjn  de  j^'-randes 
v*-  illes,  comme  Stralonicée  et  Apbrodisias ;  mais  rar^^ent  monnayé 
mai  *y  vint  en  Uî^a^'e  que  lon^rt^mps  après  Alexandre  le  (irand.  (Test 
^i'm.irloiit  la  victtnre  des  îiomaiiis  sur  Aidioidius  qui  manpie  dans 
^:r  ^  pays  ravènement  d'un  nouvel  état  de  clioses  ;  et  ce  sont  eux 
«^iii,    tout  en   favorisant  un   rapide  développement    d'activité 
<=*^omnierciale,  ont  introduit  des  monnayagres  autonomes  dans  les 
entres  principaux  de  population. 
Ce  demi-libéralisme  des  Romains  en  matière  monétaire  a  eu 
'heureuses  conséquence.s  ;  à  la  lonixue  néanmoins  ce  devint  une 
louvelle  duperie  ;  ils  ont  donné  à  quelques  villes,  qui  l'avaient 
i  usqu'alors  ignoré,  le  droit  de  frapper  de  menues  pièces  divi- 
sionnaires, et  l'ont  laissé  à  celles  qui   le  possédaient  antérieu- 
^emeol.  Mais  ils  ne  se  iHirnaient  pas  à  surveiller  le  bon  aloi  des 
produits  de  ces  officines  locales,  ils  les  ont  menacées,  même 
sitleintes,parune  conciUTence  déloyale. ï.e gouvernement  romain, 
pendant  de  très  lon^'urs  années,  s'est  établi  faux  monnayeur, 


Lmorkatt,  op.  Inud.^  FU  p.  39- 
299  h  I3ai,  1308  ;  supp. ,  \  1,  p.  3i i,  n*"  1713), 


IiOM.lET,  Illf  p.  232  sq. 
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et  il  â  provoipié  daos  lùut  J'Hinpiro,   au  in*  siècle,   une 
générale  dont  nmis  avons  le  souvoiiir,  pmir  TAsie,  dans  un 
insrripti(»n,  (ir-jà  l'itop,  d*'Myki*-a('),    L»^s  lijrnes  47  î\  WT*  dr  «• 
l.t'xtc,  pxli'èiniMTieiil  inntil«\  nous  monlr<^nt  d\ine  faron  péné 
ral(\  car  mi  iir-  |>eiU  r<'^.litllor  le  passajre  dans  son  întégrilé,  qii 
les  lialiilcinls  so  iilaiinirnl  iU^  i\i\i'h]\it^-i  spér-iilalpurs  louches,  qi;^ 
iiirttriif  rti  péril  ]<' i-'iilul   dt»   la   villn  pli   accaparant   la  peli 
monnaie.  Fanle  de  piL»ccs  divisirninaires,  le^  habitante  sont  t 
peine  de  s**  pniciirer  les  choses  nécessaires  A.  la  vie  ;  on  n*a  pli 
(le  quoi  payer  les  tniiniissenrs,  el  il  faut  un  prompt   remède 
celle  silualiofi. 

M.  Théodore  Keinarb,  dans  son  cnmmetilaire('),  nous  explicf  -^^ 
Tori^'^ine  ci  le  caraclère  du  conllit  et  des  mesures  fpie  les  p<*i:i. 
voirs  publies  de  Mylasa  crui'eiit  devoir  prendn' A  cette  oceasiox^ 
Parmi  les  mtinnaies  romaines,  r(iu?*£'î<5  est  celle  (|ui  est  re^t-^« 
le  plus  lonv^tentps  inaltérée;  il   n'en   va   pas  de  niAme   de      la 
nuuiuaie  d'ari^'ent  :  le  denier  a  diminué  régulièrement  de  poids  et 
de  litre;  l'Kuipercur  Sei)lime-Sévère,  Inul  au  début  du  ni*  siè<*le. 
Un  porta  un  ^n-we  dommaire  en  lui  ajfiulanl  uni'  forte  proporlion 
de  cuivre.  Léjralemenl,  il  valait  toujours  le  l/'2Ii  de  Vato'etts  (*)  ; 
mais  les  commerçants  n'étaient  poînl  obligés, dans  leui*s alfa irtss 
purenienl  commerciales,  de  tenir  e<fmple  de  cette  valeur  lég'ale, 
arUficielle  ;  ri  à  leuîs  yeux,  le  ilenier  ne  valait  qu'en  i>roporlion 
do  sa  quantité  d'aivent  lin. 

Si  grande  qu'elle  fût,  la  dépréciation  de  la  monnaie  d*angreîni 
n'approchait  i>as  de  celle  de  la  monnaiede  bronze,  attendu  qii*eMi 
ou  Ire  la  valeur  de  l'as  baissa  relativement  à  celle  du  deiii»^r- 
Suivaiil  le  tarif  olïicitd,  \v  deiner  valait  IH  as,  mais  le  nion<i^ 
^M'ec  des  alTaires  n'en  aviiit  ruie.  Au  u"  siècle  déjà,  dans  la  dona- 
tion d(*  Vibîus  Salularis  rrKpbèse; *],  il  est  question  (1.  1  i2  .sci.) 
d'une  somme  de  r»00  deniers  iï  distribuer  entre  1201»  citoyi^DS 
lires  an  sort  et  à  raisou  de  *j  as  par  léle,  ce  qui  suppose  "i-^ï^ 
ralcul  [irir  |S  as.  au  li<*u  de  tfi,  au  rleiiier  ;  et  Ton  prévoit  m^r^'*^ 
le  cas  (I,  l  i7i  où  le  change  du  denier  se  ferait  à  un  taux  encor* 


II;  BClt,  XX  (18Î»Ô).  p.  r»2.Vjl8. 

(2)  l\  ji5  5S8;  lui-«aùme  oe  donne  son  intrrprèUlîoi»  que  comme  liypolb<^n<^*** 
roîiis  on  en  dccouvrirnil  diFlicilfuicul  une  iiulro,  J'aul.inl   qiie  le  pliénomêiie  éc*^^>*^* 
miqiit*  raf>(îp|('  par  celte  iiijicripliorî  na  ri<'n  de  fmi  ticulier  à  l'Asie  ;  la  rrisp  in»  *-^ 
tinrp  qu'elle  atlesle  tk  été  rcsseiilio  dans  Tlimpire  lool  eûlief. 

^3)  Dio  Uass.,  LV,  12,  i  ;  Mommsicx-Blacas»  Mann,  rom.,  t.  Hî,  p.  liO. 

(4)  IBM,  481. 
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pli.us  aTaula^'cux.  Il  s'agit  ici  de  monnaie  de  lahricaliuii  romaine 
îd.onc  dépréciée),  el  il  n'y  a  pas  lien  i]r  sVii  ehmiior  i  à  Êphèse, 
c-c-n  li*».^  irnporlaiil  de  IransacHtiMs  el  capilah' de  la  fHOvince,  où 
ii.riltuiienl  boaueonp  d'Hcdieri.s,  cello  lunnnaie  devait  éh-e  bien 
plus  abondante  que  la  monnaie  ItH-ale. 

Il  n*en  était  sans  doute  pas  de  nièiiie  à  Mylasa,  ville  située  un 
poil  jdus  îi  rintèrieur  et  ru  drbors  île?-,  j^rauiles  roules, Voici  donc, 
indépendamment  des  jdèces  JVii\  leg'eni'e  de  numéraire  dont  les 
ba Imitants  de  cetle  cilt*  avaient  à  se  servir  :  d'une  part,  d'anciens 
Jeiii^*rs  pe!i  altérés,  des  as  de  faluMcatioii  d^yn  lointaine  et  par 
sii-ile  d'un  titre  encore  appréciabl(\  ri  surtout  des   pièces  de 
ctiÎM'P,  asiati(|ues,  qualifiées  oliolcs  (ou  multiples  d'oboles),  qui, 
l'ilos,  étant  donnée  la  surveillance  des  autorités  romaines,  ne 
de^'aient  pas  être  altérées  ;  et  d'autre  part  ttes  deniers  nu  des  as 
de  frappe  récente  et  d'une  valeur  inlrinsèque  très  inférieure  à 
leur  Cours   lé^^al.  L'intérêt  évidetit  des  commerçants  était  de 
consen'cr  les  premiers  et  de  se  dédKii'rasser  le  pins  possible  des 
'«coods,  et  c'est  ce  que  firent  les  plus  avisés  dès  qu'ils  appri- 
rent ravilissement  de  la  monnaie  de  Sévère,  avant  que  tout  le 
inrmde  n'en  eût  été  infoi^mé.  A  Mylasa,  il  y  avait  bien  une 
bauqne  publique  g^ardant  le  monopole  du  chan^ire;  mais  on  se 
passa  de  son  intermédiaire  ;  il  était  facile  de  s'arranger  dans 
touloatîaire  de  manière  à  rere\oir  unt"  souUe  en  menue  mon- 
naie ;  cela  lait,  tm  Ihésaurisait  les  bonnes  pièces,  ne  laissant  en 
circulation  que  les  [jouvelles, forcément  encore  en  petit  nombre, 
^'t  o>st  ainsi  cfuc  les  tiabilauts  manqui^rent  de  pièces  division- 
naires  pour  solder  leurs  meiuies  dépenses  et  ne  purent  s'en 
pPoonrer  î\  bas  prix.  Par  une  aberration  écoaomi<pie,  le  conseil 
de  ^lylasa  ne  trouva  rien  d**  mieux  qiied**  n^nlorcei'  le  ruituopole 
d*î    la  banque  chariiée  officielhMnent  du  clian«re.   lîien   n'y  lit 
évidemment,  piiisqu'en  *2T0,  sous  Aurélien,  le  ^-ouvcruement 
î'f>TTiain,  pour  imposer  sa  monnaie  de  blllori,  dont  la   valeur 
l*^a.le   n'était  plus   admise,  se  décida  à  interdire  aux    villes 
g'i'ocques  la  frappe  du  enivre,  ce  qui  ne  fut  pas  davantage  un 

^-'iiiscriplion  de  Mylasa  nous  rapporte  tout  autre  chose  qu'un 
fait  divers  :  l'événement  survenu  dans  cette  petite  ville  de  Carie 
f*-st  d'ordre ^rénéral  ;  il  nf*us  faiï  enlrevoii'  toules  les  conséquences 
diin  syslènn.%  bien  conçu  p<'ut-étre  à  l'origine,  mais  trop  tôt 
'aussé  dans  rai>p!ication, 

En    somme,  si  les  maîlres  de  l'Asie  n^lablircnt   Tonlre  plus 
*lii^  fois  dans  les  coniples  et  les  Ijnanees  des  cités,  ils  n'en 
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accablèrent  pas  moins  d'impôts  les  habitants  et  leur  imposèrei 
un  r^ime  monétaire  qui  causa  une  longue  crise  et  de  fréqueiL»^    TJ| 
désastres.  Nous  arrivons  ainsi  à  une  conclusion,  qui  est  vra^^_  ^- 
du  reste  pour  les  autres  provinces,  mais  dont  l*évideQce  est  pl^^_  ^^ 
frappante  pour  TAsie,  à  raison  de  ses  ressources  et  du  pa:^;:^ — .^^ 
qu'on  en  voulut  tirer  :  la  question  financière  nous  révèle        ^^ 
partie  la  plus  défectueuse  de  l'administration  provinciale 
Romains. 


LA    JUSTICE    ROMAINE 

ET  LES  CONVENTVS  IVfUDIG! 


Xou8  avons  vu  que  les  Romains  avaient  abandon  né  en  prin- 
«^'ip'^aux  villes  libres  le  droit  de  juridiction  sur  leurs  habitant?, 
—  peul-<?tre  mt^me  sur  ceux  qui  jnuissaicat  du  droit  de  cité 
ix>inaine,  —  francliise  qni  paraît  avoir  été  respectée  au  déliiil,  mais 
<^onl  les  goiiverneuis  arrivèrent  bientôt  k  ne  plus  tenir  compte. 
î'ai*  contre,  la  masse  des  villes  sujettes  restait  soumise  an  pro- 
consul, qui  possédait  le  droit  û\'  jw^ev  tons  les  procès  civils,  d'y 
P<5ursuivre  tous   les  déliïs.  Dans  la  pratique  néanmoins,   les 
'^aj^istrats  de.s  cités  sans  autonomie  n'étaient  pas  déptjurvns  de 
^•^ule  compétence  judiciaire.  Jl  en  est  une  qu*on  devait  bien 
*V>pcémenl  leur  laisser,  elle  eorieerne  les  infractions  aux  rèjjrle- 
'^^^^HLs  de  police,  cdinmises  en  s^réuérHl  par  de  petits  cominei\"ants, 
*^ *^ Cl  Ira ven lions  sans  iinporlauce,  mais  qu'il  iinporlait  de  punir 
^"•^    plus  tut,  et  qui  ne  pouvaient  relever  de  la  juridiction  du 
J^^'X^consul.  Nécessairemeut,  cette  sorte  de  justice  de  paix  resta 
"^^O.fiée  aux  pouvoirs  mii[jicî[»aux.  >;ous  voyons  des  amendes 
^^    piolice  imposées  à  Uinm,  à  fépoque  d'Au^^^usle,  par  diOerents 
*^  *^A  <;tiouuaires,  les  prylanes,  les  nomophylaques{').  C'est  nue 
^    *- ^-^  libre,  mais  peiit-on  admettre  qu*il  en  fût  autrement  dans 
^^^      autres?  L'atimie  pour  dettes,   pr<>n<uicée  contre   certains 
^^^\^<:>yens  d'Éphese  au  temps  de  Mithndate(*),  devait  bien  prove- 


dans  un  certain  nombre  de  cas  tout  au  moins,  d  amendes 
^^^-*  ri  payées,  iotîigées  par  les  mag:istratsdc  la  cité  ;  cl  il  n*est  pas 
"^  ^^^-x*  qu'à  celle  époque  Êphèse  fût  autonome.  De  méme^  au  civil, 


^^'^  \)  HcauvuK^y,  Jlios,  irad.  de  M*  Eoqepi,  p.  82i  ;  ioscripliotj  raieoi  publiée  par 
^-  IUdmoulukh,  Hevue  de  l'hihlogie,  XXltl  (1899)>  p,  l»'>5,el  par  M.  AK  tî»Li:iiHeB, 
"^<A.  Mit.,  XXIV  (1899),  p.  loi. 

<i2)  Lx8,,  136*  =  Darmte,  lUuaaotaii»,  Bkin&cu,  Imcr, /ui\  tjr.f  4. 
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les  i'Oiislrsluliniis  uv  ïiicUaiit  m  jvu  qn'nn  iiUéivl.  très  minii 
ont  été  vraisemblablemedl  IranchéfS  par  des  aulorilés  local 

Mais  «Ml  (Icliorsde  ces  cas  parliiMilicfs,  le  v'«'iïvernevir  deine»  j/y, 
le  jn^'o  dos  provinciaux;  il  peu!  exercer  [lersoiiiiL-nemenl  ^-es 
fouctioasou  lesdélt^ner  à  ses  auxiliaii-es  ordinaires,  le  qne&letfi-, 
ou  les  lé^^alsf).  Il  n'y  a  pas,  rlaus  les  diverses  villes  d'Asie^  fj^ 
persoiina^'C  romain  siéîft'ani  dans  un  Iriljunal  d'une  façon  iK*r- 
maoente  ;  la  justice  est  rendue  en  tournées,  que  le  proconsul 
ou  son  remplri<;aut  accomplil  périodiquement  dans  les  difTèreutes 
parties  de  la  province.  11  nf*  fait  que  diri^^er  Texercice  de  la  jus- 
tice ;  il  tient  des  assises,  et  bien  qu'il  ne  se  déplace  pas  sans  lîne 
nombreuse  escorte,  ce  nVst  pas  celle-ci  qui  conslilue  le  tribunal  ; 
ses  assesseurs  snntcbtjîsis  parmi  les  riidyens  romains  de  hivilU' 
où  il  s'arrt^te,  si  les  iuléressés  souLeux-uiÔJiies  citoyens  romains  ; 
si  les  justiciables  sont  des  indi^'-ènes,  le  ^rouverneur  rouait 
autour  de  lui,  et  eu  assez  taraud  nombre,  semblû-t-il(-),  les 


(1)  Cr.  Fhàmk&l,  410  ;  iaticriplioQ  élevée  à  Pergauie  en  PliutHinur  d'un  Sik&(oS«»' 
Toûvxa,  leijuel  oVpI  autre  que  L.  Aiilonius,  p^re  du  triumvir  Mare-Auloîne,  el  a      ** 
litre  de  quaettor  pro  praetore.  Pour  le  fé^iil  juge  ^uppMttnt,  cf.  Anisnu.,  I,  p,  &^^ 
Dind.  :  Cïc,  pvo  Flarco,  '2i,    19.  —  Sous    la  République,  les  pouvoirs  ju<tUn«ifr^* 
du  gouverneur  sonl  gôuémlemeiil  délégut^s  nu  que^tour,  quand  le  proconnul  n«  ?^ 
pas  les  exercer  lui-même.  Foiirljnil  déj;i  alors  In  delégalioo  commence  k  sa  faire    ^^ 
prolU    des  legals,  *^t  sous    l'Empire   cosl  le   cns   le   plus  ordinaire.  I^es  légats  c^ 
même  compéleuce  que    le  nouverueur;    il»  aïrtîl<="Dl    piiiuilieraenl  la  compo»ilioo  * 
tribunal.  Seuf^tnenl  iU  n'ctil  pas  le  im<jUidii,  pouvoir  dt^jA  d61»5gué  entre  les  ma» 
du  proconsul,  el  (jue   €e1ui-ci   ne   peut    lui-iuéme  déléguer  à  un  autre.  Par  «lilt» 
rrsle  seul  juge  pour  les  crimes  d'exlréme  gravité  (Cf.  MoMMîiCx,  hùm,  Stntfrtc^^^** 
p.  246-248). 

(2}   Un  texte    unique   noUîS    perroellraîl  de   propoé^r    ua    clùJîre   pour  fVpocB  •***^ 
d'Hiidrifn,  rtoké^wv,  rnconle  Piiilostiuts  (  T.  Soph.,  I,  22,6)  âwE-5T,(jL£t  taï;  Si; 
o-iv  à-jQptvutv   SîxTjv  év  îot;   êv.aTov  âv^portrtv,  vf  '  ûtv  sSikaioûto  tj  Av^îa.  Est 
bien  du  conuetdu»  iuritiicm  de  Sardes  qu'il  veut  parler?  Oui,  d  après  l'inlerpt 
tMltOQ  de  M.  I«.  Lèvr  {Rcv,  Et.  f/t-.,  XII  ^189y).  p.  27H.   note  3),  La  chose  ne 
paa  aanA   difllcutle^s  :    In   L^fdif  n'appartenait   pas  tout  entii'ife  à   la  cîrcônscripC  ^* 
de  Sarde»  ;  elle   dôpeudait  eu  nnlable  partie  de  cellfirs  de  Per)(ame,  d'Épbèse, 
Smyrne.  Un  jury  de  cent   persouaes  semble  excessif  pnor  des  affaires  qui  den»- 
daient  à  être  rapidement  expédiée».   Il  s'agit  en  outre  lri^5  vraiseniblublemmi  d  «^»" 
caui^e  civile:  '«  le  plus  riche  des  Lydiens  *>,  xivSuveÙwv  niçtl  tt,;  oCTta^t  avait  rtà* 
Polëmon  pour   avociit.   MaiR   Sardes  ne  jouissait  pus   de   l'autonomie  :  Home  n*? 
aura  Uirsertur uni"  jundictum  imporlnule.  Les  snfîrai;^s  dfftdivrrs  jurés  devHi^nl   « 
doaiji's  (Hir  accliiiiiatiûfi  uollecUve,  conforme  tiaus  doute  à  celui  du  magistral  ror 
qui  piédîdait.  Kolln    ceSui-ci  ne  siégeait  paa  lou»  les  ans  dans  chaque  conuenf 
dans  le  cas  visé  eelui  de  Sardes  Iraochait,  je  pense,   loua  les  procès  ouvert»  c 
les  circonscriptions  voisines.  Du  reste  les  mots  t)  Avôtat  et  Je  nombre  ceol  ne 
pas  forcémeul  d'une  exactitude  rigoureuse.  —  On  pourra.it  à  la  rigueur  aoogcr 
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olables  et  principaux  dr  la  rfHrioii^  rïlnyens  ruinaitis  un  non; 
encore,  privilège  ]MHir  la  classe  riche.  Ce  iretiiv  lîit  iribiiiial, 
f\\n  n'est  pas  parlicul'un'  à  TAsif.  s  appf lie  un  co}iuentus,  [vdivi' 
f\vi\ï  Tésniie  de  la  simple?  reuDiun  ilc  ;,tus  qui  se  rasse^mhlcnt, 
con^itf/^tm^^  Mats  le  moi  a  encore  tui  antre  sens  dérivé  du  pre- 
mier; la  procûDsnlaim  a  été  divisée  en  circonscriptions  appe- 
lées  coHuentus  iurldicii^), 

€2e  juge  itinéraat  ne  s'astreint  pas  eu  edelà  visiter  chaque 

armée  toutes  les  localités  de  la  province;  les  justiciables  aussi 

fie  <l*;placent,  mais  leiu's  dé[»lacean'nLs  sont  limités;  h' eoniien- 

fus   iuridiciis  représente  une  élrudu*"  <U'  Lnrrain,  H  le  proconsul 

se  rend  aiinuellemiMit,  ptinr  rcndi't*  la  justice,  que  dans  une 

.  villes  qui  se  tr<nivi*nl  c(jni|inses  dans  Irs  timiles  de  ce  tcrri- 

loim*c.  C'est  là  que  les  dcliuquauts  sont  envoyés  et  que  doivent 

^i*<e  portées  les  plaintes  civiles.  Nous  devons  à  Pline  TAncien 

P^-dumératiun  des  conitentns  de  la  province  d'Asie,  dénommés 

d'siL^rés  une  des  villes  les  plus  considéra])l<'s  qui  s'y  trouvaient 

sit.*iéfs.  Il  donne  en  même  temps  pour  chacun  d'eux  la  noincn- 

clsLlnre  des  [leuples  principaTix  qui  eu  dépendent,  et  sous  leur 

orme  latinp(*).  Voici  donc  ces  coimentus,  d'après  leurs  capitales 

t^pcclives  :  Cibyra  ou  Caodicée  du  Lycus  (§   IUj),  .Synuada 

(ii>iâ,),  Aparaée  (§  106),  Alabauda  (100),  Sardes  (111),  Smyrne 

<1^0),  l'iphèse  iibicL),  A<iramytlium  {]T2),  PerKame  f  I'î6) p|. 

Le  gouverneur  n'était  obli^'é,  pour  rexcrcice  de  ses  Tonctions 
iudiciaires»  à  choisir  aucune  ville  plutôt  qu'une  autre  ;  riea  ne 


i  If  yltsa,  elle  coooaisstil  des  infraclJont«  au  règlement  sur  le  change  (BCU, 
XX  (1^),  p.  523  sq.)  ;  dev&ot  elle   comparuL  à  Cataot^  ^Sicile)  un  esclave  Tausse» 
aci:ut>4  par   Verres  (Cic,    Ven-.,  II,  4,  45,    lOfl  :  rem  vuuctuM  senalus  Caii- 
wm  legibun  iudicat),  NéanmoÎTis  ce  sont  là  des  procès  assez  parliculier»,  et  si 
précis  que  :*oiV  Piiilogtrate,  il  faut  tenir  compte  de  son  expression  1res  générale: 

(i)    Entrée  lioixr[vn.  —  Cic,  Ep.  ad.  Fam.,  XIÏI,  67,  1. 

(8>  If,  S ,  V,  iO:^  sq. 

(8)  MâRyuàHtiT  a  ajouté  à  ta  série  duulrea  conuefiltai^  dont  on  a  recmiou  rinexia- 
••"PC  Eumêoie,  Tralles,  Pliiforoeliura;  h»  ce  qui  concerne  C€ lie  dernière  ville, 
llTfpoi^t^Ke  est  combuUue  nellemenl  par  le  Icmoignage  de  Pline  lui-ra<'^mt\  g  95  : 
*^  H*iiidas)  Lycaonia^  in  Asiaticam  iurùsdutionem  ueraa,  cum  ffua  conueniunl 

"'*^tieliffui€s aller  conuenius  a  Synnada  accejfit  nomeu,  canueniuni 

*^oo/ic%.  Ce  paisag)!  montre  bien  que  les  Lycaouiens  apparlenaut  à  la  province 
OA^h!!  étaient  raogés  dans  le  eonuenlus  de  Synnada.  Quand  Cicéron  réunit  son 
*"mo*l  j  Plitlomelium,  toute  la  Ljcaonit;  lui  était  soomise  ;  il  était  alors  gouver- 
"•"i' <ï«    CiUcie.  Peut-être   à   celle  date,  et  (wur  quelques  année»,  la   situation  de 

'  ^tt»©iu,ni  fut-elle  ditTéreDte,  ratia  on  volt  clairement  qu'elle  n'était  chef-lieu 
**'*=<»o  tamwntuê  particotier  quand  In  région  fui  ralUchée  à  l'Asie. 


»  e; 
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pntnv».'  ijui.'le  Sénat  ou  l'EmpeiT^nr lui  fît  un  devoir  d'établir uu 
oeriain  rouUnneiil  rutre  les  cités  du  conuentus  pimv  la  tenue  des 
assises;  il  lui  fallait  sfuleraent  séjourner  nV" librement  dans 
une  ville  de  chaque  conuentus.  Cieénm,  lorsqu'il  voy;4reail  ea 
('ilieie,  sa  pro^ince^  s'anY>la  siiecessivemeiit.  pour  y  rendre  la 
justice,  ;'i  Apamée,  Synnada,  Philomelium;  au  retour,  à  Laodi-  ' 
dtcée  du  Lyciis,  il  vit  comparaître  devant  lui  tous  les  plaideurs 
on  les  inctiljtésdes  ré}."-ions  d^Apiimée,  Gibyra.  de  l'isaurie  et  de 
la  Lyeaunie{').  Uu  voit  qu'à  cet  égard  le  j^oiiverneur  jOTiissaJt 
d'une  assez  grande  liberté. 

.rai  dit  ipte  le  conuetUns  était  géin^raletnent  dénommé,  non 
d'après  la  ville  la  plus  importaiilr»,  mais  d'après  une  des  plus 
impnrlanles,  où  se  teQaietitd'cmlinaire  les  tribunaux  ;  IMine  dil 
ainsi  :  (iwisdictio)  nna  appeliaiur  Cibt/ratîca,  coutieniunl  eo 
XXV  ciuitales  eeleberrima  urbe  Laodicea,  Cet  usage  lut  mkïïe 
poussé  jusqu'à  Tabsurde  :  Alabanda  était  une  ville  libre,  el 
néanmoins  elle  donna  sou  nom  à  un  conuentus ,  alors  que  sa 
qualité  d'aulonuDie  devait  la  soustraire  à  la  juridiction  romaine(-); 
elle  n'y  fut  proliablement  pas  soumise  au  début,  el  qiiaDii  des 
assises  se  tenaient  à  Tralles('),  cest  que  cette  ville  dépendait ivi 
district  d'Alabaiida  (*). 

Et  maintenant  voici,  d'après  Pline,  les  peuples  ressorlissûi^^ 
à  chaque  conuentus  :  In  eo  conuenlu  {CiMjralico)  IJydreliia  ^^* 
TkemvionesJIierapolitae, —  A  Sytinada  conueniunt  Lycaom 
Appiani,  Eucarpeni  Doryiaei,  Midaei,  luUensesei  retiquiign* 
biles  populi  XV,  —  Tertius  Apameatn  uadit  ;  eop  hoc  conuen^^^ 
deceal  nominare  Metropolitas,  DionysopolUas,  Euphorbeno    — ^' 
Acnionenses ,    Pelienos,  Silbianos,  reliquos  ignobiles  IX. 
Longinquiores  eodem    /'07*o  (d'Alabanda)  disceptant   Orlhri 
nienses^  Aîindieft^es,  Euhlppeni,  Xysiiani^  Ilydissenses,  Apo  ^'**^* 
lonkUae,  Tt^apezopolUae,  Aphrodisienscs  liberi.— Conneniiml 


(t)  Forum,  Apametise,  Cibyraticum^  hanncum^  hjcaonieum,  —  Cic,  ad  Fùiff- 
m,  8;  XV,  4:  ad  .UL,  V,  21,  9;  Vt,  2. 

(2)  Alabnnda  tihera  quae  conuentum.  eum  cw/nominauU  {toc.  cit.). 

(3)  Cicpro  Flac,  29,  71  ;  los.,  Ant.  iud.,  XIV,  lU,  21. 

(4)  Une  inscription,  leNt>in«nt  mutilétî  qu'on  n'en  peut   retrouver  le  «eoâ  RénÀri 
il   élé   copiée   p^r   BuRSiicii  n    Kula,  ea    Méùuie,   entre   l'Hormus    d    le   Kogami 
(Ahs  Lydien,  p.  89  sq.;  cl  Alh.  Mit.,  XVI  (1891),  p.  36  sq.].— A  la  ligne  11, 
jjiîul   restituer:   cr^i-oi  tIvI    à^opàlv]  t|û»v   Êtxwv ]   t^   KEvitjtxQttOÊxi^rTil 

Tiiiv  [Tf:p3]in>pY£n:>M]v  §f){to;.  —  Celte  expression  indique  uo"  rrimion  du  cûnun.^^^ 
ttiM  itti'kifcus  [t'ï.  Aristid.,  I,  p,  52'!  Diiid.  :  Et;  rijv  "F^torov  >cok-r,*t  Sixtôv  àYopiv 
Or  elle  u  lieu  ^^n  deiiurs  du  ilief-htju,  qui  était  ici  Sardea. 


*9  €^^ l^^ictionem  Sardianam  Macedones  Cadueni,  PhiladelphenU 

AT^^^onii,  Tripolitanl  et  Anioniopolitae,  Apollonhieritae,  Meso- 

tifnoiilae  et  alii  ignoblt€s{^),  —  Sntyr'naeum  conuentum  matjna 

^>€:€>*s  et  Aeotiae  fréquentai  (')  praeterque  Macedones  Ilyrcani 

^t  J%iagn€tes  a  Sipylo.  —  Ephesum  remoliores  CQnueniunt  Cae- 

sciT-loises  i^),   Metropolitae,    CilMani^  Mt/somacedones ,  Mas- 

ICTLirenses,   Brinltitae,   Hypaepenl,  Dioshierilae  {''].  Deporlant 

.^ttramytlUim  negolia  ApotlonkUae  a  Rhtjndaco,  EresU,  Miie- 

âopoUtae,  Poemaneni^  Macedones  Ascutacac,  Polichnaei,  Pioni- 

\€i€^Cilices  Mondaeandeni,Abreitc)il  et  Ilellespontuffppeîlaii  et 

€ilii  ignobilesW  —  Ad  Pergamenam  iuHsdiciionem  conite- 

9iiUfU  Thyatireni,  Mossyni  (  =  Mosleni),  Mifgdoiies,  Bregmeni, 

Jj'ieroconieiae ,  Perpereni,  Tlareiii,  //lertdophiennes,  IIe?'mo- 

capeliiae ,    Attaletises^   Panteetises,  Apollonidienses  aliaeque 

xf%hotiorti€  cinitalesi*]. 

Uii  ïie  pe\U  manquer  û'ùive  frappé  d'iiu  lait  :  Pline  cite  là  des 
Qoms  de  popiikiliuiis  pour  nous  luii  ubsi-iirs,  ri  par  c^mitre  it 
range  apparemment  pariiiî  les  populi  ignobiles  vl  les  itihonorae 
ciuUates^  puisqu'il  ru;  les  dési^iiie  pas»  des  peuples  et  des  loca- 
lités iutiniment  plus  ciuiiuis.  J>ii  T'onrluraLs  à  rim]MJSsibi]ité 
de  décider  si  la  li.sle  de  Fliiie  et^l  cumplète,  et  de  inu-er  le 
eoolour  des  coniienlus  iuridici  qu'il  ludique,  Leso^ue  qui  a 
poiirlanl  été  teiilêe(').  ComplëL*^  ou  non,  rHU^  liste  s'est-elle 
encore  aerrue  au  cours  des  trnis  priMuiers  si(*r'les  de  ticitre  ère  i 
Maj-quardl  ajoute  Cyzique  et  Philadelphie,  pai-ee  que  dans  ces 
daux  villes,  au    temps  d'Aelius  Aristide,  on   trouve  des  Irilui- 


V  f)  M.  Ramsay  sVsl  alluché  à  eoinpIéltT  quelques -aties   de  cefi  nomenclaturf*»  de 

*'■*©,  qui  laisRïfiil  l'vitleinraL'nt  des  tacuaes.  —    V,   Uisiorival  Gcogniphjj  of  Asia 

^^^nor-^  p.  118-120.  —  Il  ajoute  pour  le  conuentus  de  Sardes  les  uom.s  de  vilJe.s  ou 

^**_  P^^Uples  suivuiils  :  Tmoleïlae,   Blnuodos,   Sala,  Tratla,  Tetncnothyra-Flauiopolis, 

^***'***înotbjTa-Traianf>polis»  Ancyr*?,  Sataia,  Sii.llni*,  Silaados^  Bagîs,  Tabula,  Daldis, 

^***Osi, —  Mais  comuienl  prouver  tout  ceci  ?  El  ces  ooras  ne  sont  pas  lou»  ifjinobileA. 

^  *^y    C'est  ce   qui  décide   M,    Ramsay    à   lui    allribuer  :   Leuké,    Phticée,   Cyiiié, 

„  ^*^»>%,  Larissa.    Neouleichos,    Temnoa,    Claioraène,    Erythrée,    Lébédos,    Téo», 

^^)    Sonl<e  les  liabilaDla  de  TralleA? 
^  ^"^1    Additions  de  M.  Harasay  :  Noliou,  Colophonv  Teiru,   Mugnésie  du  Méandre, 
'^^^^   Neapolis,  Pri*>oe. 
^*^^    M.  Ramsjiy  y  tijoule  Cyïiiqut»,  qui  pst  d^ins  la  mAme  région. 
*^  >^*^)  Et  M.  Ham»4iy  complèU-  arbilraireuieol  avec    Klaea,  Aejjae,  Acrasos,  t'ilane, 
^'^•^sa,  ilaiJriwknopolis, 

^*^  >  Cf.  Otlo  Ctntï»  Afff'ipfta  und  Augwlus,  daoit  les  Ftâckheisen'i  JahrùUcher, 
^^'«*»  Suf^pUmenlfjamL  1H90,  p.  4%  «q. 
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naiix(')  ;  im  ras  dn   moins  n'est  pas  douteux  :  c'est  cel 


imi 


ressortissant 


l^i^ame, 


district 
Caracalla  fil  un  eliel'-lieii  de  conuentus 
que,  pur  suite,  la  suptTticie  des  amuenfiis  limilrophes  a  diV  *>C^J^ 
muditiée,  si  mt^me  ce  l'emanienienl  n'atlecla  pas  tous  les  district  ^ 
judieirtires  de  la  proviuee.  I/horineur  lait  à  Tiivatira  était  fr»  ^' 
estimé  et  1res  recherché,  comme  (in  le  voit  pai' le  discoui's  i"^^. 
DioD  de  Pnise  i^  Apamée{*);  il  y  avait  aussi  profit  raalt^rié^^ 
pour  la  ville,  ^rAce  au  concours  de  pnpulatîoDs  que  la  leou^^ 
d'un  tribunal  y  amenait. 

H  est  vrai  que  ces  solennités  s'espacèrent  à  la  longue  ;  le  pro-^ 
consul  trouvait  sans  doute  ces  tournées  si  IVéquefiloi  un  peu 
pénibles  et  Irop  absor!>antes.  Il  pouvait  du  reste,  si  ûe^  ordres 
spéciaux  ne  venaient  pas  le  lui  inlerdire,  évoquer  les  atlaires  et 
appeler  les  parties  devant  un  autre  conuenttis  que  leur  conueH' 
tt(S  naturel  (*).  Il  est  probable  qu'il  s'y  décidait^  lorsque  le  nom- 
bre des  prfîcésà  instruire  et  à  jujjcr.  dans  les  limites  d'une  cir- 
coiiscriptiou  donnée,  était  peu  considérable.  Daiisun  pays  aussi 
vaste  que  TAsie,  dont  on  ne  ^ag'nait  les  contins  qu'au  bout  de 
lon^^ues  journées  de  voyajre,  ces  combinaisons  s'imposaient  ;  le 
système  de  la  délégation  de  pouvoirs  venait  enfin  fort  heureu- 
sement diminuer  les  falipues  qui,  sans  cela,  eussent  été  impo- 
sées au  fonctionnaire,  d'â^e  avancé  parfois,  qu'était  le  procon- 
sul d'Asie. 

Ouant  aux  notables  qui  habitaient  près  de  la  frontière  du 
conuentHS,  ils  n'étaient  peut-être  pas  toujours  enthousiasmés 
de  leur  convocation.  Dion  expose,  dans  le  même  discours,  qu'à 
en  croire  la  renommée  le  conuentus  se  réunira  désormais  à  des 
intervalles  de  plus  d'une  aimée.  S'il  est  exact  que  cette  réforme 
eut  lieu,  le  r<Vleinent  d»*s  atFaires  ne  s'en  trouva  pas  facilité*  ni 
le  maintien  de  Tordre  public.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point 
obscur,  la  ville  (*hel-lieu  se  considérait  comme  très  favorisée  : 
sans  doute  les  assises  ne  se  tenaient  pas  toujours  sur  sou  terri- 
tiare,  mais  son  tour  de  les  accueillir  revenait  plus  fréquemmeal. 


(1)  Aristid.,  l,  p.  530  Diiid.;  mais  une  formule  comme  celle-ci  :  êv  ^«Xaîcy^i'a 

ÈixaiTTïjpbt; •  dsycmjAo;  r.jiÊpa,  n'a  riea  de  décisif;  on  n'y  voit  pas  nettemeat 

Philadelphie  chcMieu  de  conuenlux. 

(2)  M.   Clerc,  0CH,    X  (188G),  p.  417  :  ôttûts  tSwp:^<yaTO  rp  icatpfSt  T,utov  ti^v 
àfo^àv  xMv  îtxôiv  dvdviraTGÙovTo;  Mapï'ou  Ma^i^ftou  (=  année  S15). 

|3)  Oi\  XXXV,  17;  lU  p.  70  li. 

(4)  a  Moii>iii««,  Ath.  Mit,  XXIV  (t899),  p.  281,  noie  1. 
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n,  même  en  dehors  ie  ces  circonstances,  la  vanité  munici- 
devait  encore  trouver  son  compte  à  des  appellations  hono- 
ues,  et  cela  explique  comment  Alabanda,  ville  libre  et 
pvue  en  droit  d'une  juridiction  indépendante,  se  fit  une  joie 
:«  à  la  tête  d'un  district  judiciaire  romain.  Et  dans  le  silence 
textes  et  des  inscriptions,  très  sobres  de  détails  sur  la  juri- 
ion  en  Asie  du  proconsul  et  de  ses  délégués,  ce  nous  est  une 
on  nouvelle  de  croire  que  cette  juridiction  était  générale- 
it  bien  accueillie. 


L_ 


CHAPITRE  V 


LES  YOlliS  PlBLlQUr-S 


Les   nmlos   ne   représente  ut  assnrénienl    qii*UDe   partie  (l**s 
iravimx  publics  enlivpris  pur  les  Romains  en  Asie  on  exécuta 
sous  leur  intluence  et  à  leur  instîjration(^).  Il  sérail  utile  «:i^ 
pouvoir  relover  toutes  les  amélioralions  qulls  ontréaîiséCvSdar»^ 
cet  ordre  de  services,  de  euii naître,  piHir  eri  dresser  le  tablfat  » 
tons  les  monuments  publies,  le\s  ponts,  les  porls»  le.^  aqueduc: 
qui  sont  dns  ù  leurs  inlêlli«jrenle  initiative;  malhenreusemer 
rexploralion  propi'emenl  arebécdop-ique  de  l'Asie  Mineure  o'e: 
point  achevée,  et  ri'xamen  superlîeicl  des  ruines  encore  exi^ 
tantes  de  certaines  constructions  romaines,  éparscs  sur  loul 
l'étendne  de  la  province,  ne  permet  pas  de  dtuiner  un  aperç 
d'ensemble  des   travaux  des  Rfjmains.  La  manière  citml  sV- 
accomplie  au  cours  des  siècles  celte  j/raude  œuvre  pacificiueùc 
maîtres  de  l'Asie  ne  nous  est  pas  cunnue.   Les  inscriptions, 
nniiïbreuses  déj;\,   et   si  verbeuses  quâu'î  il  s'iij:it  de  dire  Ic- 
liMian^^es  d'un  mapslrat,  même  d'ordm  iolimej  sont  à  peu  prt: 
muintes  sur  cet  autre  sujet,  et  nous  i>ruorerf>ns  bvnK'teinpj 
doub'  quelle  fut  la   parliei[>aliun  fies  indijrènes  X  ces  travail 
d'utilité  publique,  el  quelle^  Ui  pnrli<'i|i;i1itio  dr  l'I-ltal  snuveia^^ 
et  de  ses  agents.  • 

Kn  ce  qui  Cdiicerne  parliculicriMneiil  le  scr\  ice  de  la  v<iiri  jff 
nn  coin  du  voile  est  soulevé  ,  et  si  nous  ne  voyons  pas  avec  ncsr^* 
t.etc  les  procédés  erexécutiou  des  plans  dressés,  le  rùle  du  go  *^ 


(1)  11  esl  ea  loul  cas  un  unlrt*  fk  conslniclion*  qui  fait  à  peu  pris  défaut  â 
l'Asie  procorjsiilaîre  :  ce  sont  (es  otivrapes  raililaires,  .superflus  rl.ins  une  rfg 
misai  pacidt'e.  11  n*e«l  qiiesliun  in^me  que  très  excepti'jnnr-IltMneiil  d»*  rétcl 
de  niunt  des  villes  (Téos  :  1«iîb.,  111  ;  Lnoiiicèe  du  f^ycus  :  Cltî,  3949  =  Ha» 
Cities^  I,  p.  74).  Les  fortnresire»  ruinées  dool  parle  éVI.  Raukt  {La  Ujdit  tt 
monde  f^rec  au  temps  des  Mertnnades,  Pari»,  18itô,  p.  23  sq.)  dateai^  l^^s 
semblabl'îmeiil,  ou  ôts.  temps  mact^doDiens,  du  de  l*t*poque  bymaline,  ùfin} 
troublés.  Cf.  cet  ouvrage,  à  IViidroil  cilê,  pour  la  question  de»  r^tul**». 
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nenr,  celui  de  son  praefecius  fabrum  et  de  ses  ouvrieri!, 

XI ous  coD caissons  du  moins  daus  ses  jmiiides  lignes  le  réseau 

<?^s;  routes  que  les  lUnnains  ont  fait  eoDslniire.   O  n'est  pas 

*^ pendant  que  les  souires  de  relie  étude  soient  fort  numbreuses 

n  i   très  sûres  ;  la  méthode  oflTrau  i  le  plus  de  garanties  d'exactitude 

oonsisle  à  faire  le  relevé  <les  bornes  milliaiies,  mats  le  corpus 

esii  est  vite  dressé,  et  encure  ne  se  LrtJuvenL-eUes  pins  tonjnnrs 

lam.sUui  les  restes  de  conslnielions  demeures   sur  place  sont 

^ssei.  espacésel  souvent  à  peine  reeonnais?aIjles,  au  ti*mnignaire 

des  voya^^eurs.   Ici,  on  rencontre  qiielfinc  débris  ilun  vieux 

poDl,  là,  par  exemple  entre  Apaniée  et  Synnada,  des  roches 

entaillées  sur  une  eertaîiie  lonpienr,  dénotant  le  creusement 

d'un  passa^je  dans  une  région  au  sol  m*>uvenirnlé  et  ondulé (']. 

Les  auteurs  gardent  généralement  le  silence  sur  la  question  ; 

Strabon  seul  apporte  des  données  claires,  précises,  selon  une 

véritable  méthode  ^'éo^rraphiqne  ;  mais  à  la  date  où  il  écrivaîl, 

lout  au  début  de  l'ère  chrétienne,  le  réseau  des  routes  était  bien 

loin  d'avoir  sa  physionomie  définitive  ;  on  y  avait  déjà  travaillé, 

il  ix'slait  cl  faire  plus  enrore.  Les  iiiftirmalions  les  plusdélaîlléea 

nousviennent  en  sornmede  la  Table  de  Peulirifrei'  et  de  l'Itinéraire 

^^^Antonin,  et  Icntenle  n'est  pas  «uiliéremeut  laite  sur  le  crédit 

^11 'il  convient  d'accoitîer  h  tous  les  deux.  En  général  pourtant 

*^'î  s'en  métie  dans  nn^  cerluine  mesura;  la  table  de  Peulinger, 

■  **'*iilleurs,  nous  reporte  déjà  à  l'époque  byzantine. 
Hi  tout  ne  restait  pas  k  créer  eu  Asie  en  fait  de  voies  publiques, 
•*«!  nioins  les  premiers  maitrcs  <lu  pays  s'en  étaient  peu  suuciés. 
^^1  le  région  avait  un  très  brillant  passé  ;  mais  cela  est  vrai 
^•arlout  des  cités  de  la  côte.  Le  chemin  ordinaire  de  ces  popu- 
'^ti^^ns,  c'était,  la  mer;  à  riulérieur  elles  n'fnit  ]*resqiie  n*^n 
*^***  •- i"cpris.  Sansdonte  les  sou\erains  de  la  famille  macé4lonieime 
^•^t.   eu  leurs  nuilrs,   miiis   pcn   iionibrcuses,    sonunairement 
^^^'"^-liliesel  bien  loindo  pr<*>eiilrrcf'llc  quasi-jiéTiMUiité  qu'auraient 
^"^^^Ics  voies  romaines  sans  de  constantes  menaces  soiilerraines 
^^    destrucliou  ('). 


<t]Cf.  CIL,  m.  nm*. 

*>  ^)  Due  roention  spéciale  est  due  à  Anligone,  qui   avait  iiu   imporlaul  service  de 

Carrier»   (Cf.    HAL5stJt?i.uKR,  Milel  et   le  Didf/meion,   p.  19,  oole  3)  ;  les  nui  le» 

*^ties  ou  restaurées    pur  \c%   Diadoque-*  «laient  du    reste  voisines  ite  Iïl  cAtP.  pL 

nt  favoris  pas  qu'elles  s'enfonçassent  profondément  datiâ  l'inlr^ripur  (exemple 

■Orc  TOie  décliissée   et   reniplatL«e   par  unr  rmlri.*  dans  la  r<^gtoa  de  Mik't  :  Oaus- 


360  LES   VOIES  PUBLIQUES. 

La  partie  continentale  de  la  presqu'île  n'avait  connu  qu'assez 
tard  une  existence  différente  de  la  vie  purement  locale  et  parti- 
culariste.  Une  insécurité  très  grande  et  permanente  imposait  aux 
indigènes  d'autres  préoccupations  que  l'c^rganisation  des  routes. 
11  fallait  avant  tout  se  défendre  contre  les  incursions  de  rétranger 
et  les  tentatives  de  pillage  ;  d'où  l'emplacement  des  villes,  déter- 
miné quelquefois,  il  est  vrai,  par  des  raisons  religieuses,  —  la 
divinité  ayant,  disait-on,  manifesté  sa  puissance  en  un  point 
donné  ou  fait  entrevoir  sa  prédilection  pour  tel  ou  tel  lieu,  — 
mais  plus  souvent  encore  par  des  considérations  militaires  et 
stratégiques.  On  cherchait  les  situations  retranchées,  donnant 
sans  plus  de  frais  à  la  cité  qu'on  y  édifiait  les  avantages  d'une 
forteresse  naturelle.  Les  ressources  en  eaux  avaient  aussi  influé 
sur  le  choix  des  colonisateurs  ;  à  toute  époque  du  reste,  il  s'en 
fallut  inquiéter.  Durant  cette  première  période,  les  habitants 
s'établissent  de  préférence  sur  les  hauteurs. 

Sous  les  successeurs  d'Alexandre,  les  fortifications  artificielles 
sont  plus  en  usage,  et  en  outre  moins  nécessaires,  une  paix 
relative  commençant  à  régner  dans  le  pays;  enfin  à  partir  des 
rois  de  Pergame,  et  aussi  sous  la  domination  romaine,  période 
de  tranquillité  assez  générale,  on  tint  compte  plutôt  des  facilités 
d'accès  et  des  commodités  offertes  de  toute  manière  au  com- 
merce ;  la  population  tendit  à  se  concentrer  dans  les  situations 
moins  escarpées,  où  l'on  trouvait  plus  de  confort,  un  climat 
plus  égal,  une  vie  moins  isolée,  partant  plus  agréable.  Ce  fut  la 
revanche  de  la  plaine  sur  la  montagne;  il  arriva,  nous  l'avons 
vu  pour  Sébaste  de  Phrygie,  qu'on  abandonnAt  l'ancienne  ville, 
située  sur  la  hauteur,  pour  fonder  une  nouvelle  cité  tout  auprès, 
au  pied  du  coteau  (').  Il  était  en  effet  devenu  préférable  d'établir 
sa  demeure  sur  le  bord  d'une  de  ces  routes  que  les  Romains 
avaient  données  ù.  l'Asie. 

Le  réseau  ne  prit  pas  de  très  bonne  heure  un  vaste  dévelop- 
pement. Le  gouvernement  sénatorial  manquait  d'énergie  et 
d'initiative  ;  et  du  reste,  pendant  les  dernières  années  de  la 
République,  la  haute  assemblée  avait  d'autres  soucis.  Sou  nom 
ne  figure  jamais  sur  les  monuments  élevés  en  souvenir  de 
rétablissement  des  grandes  voies  ;  et  si  l'Empereur  est  spéciale- 
ment invoqué  en  pareil  cas,  il  n'y  faut  pas  toujours  voir  un 
acte  de  respect  platonique  ;  réellement,  ces  travaux  peuvent 


(l)  V.  Ramsay,  Historical  Geography,  p.  84, 
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^v-oir  été  entrepris  sur  l'ordre  du  prince.  Au  iii«  siècle  au  moins, 
^ri  Asie  comme  partout  ailleurs,  la  construction  des  routes 
irupériales  fut  imposée  aux  communes  et  laissc^e  à  leur 
obargeO);  nantis  antérieurement  la  participation  du  j^ouverne- 
rnent  romain  ou  de  l'Empereur  semble  avoir  eu  un  caractère 
X>ëciiniaire  :  dans  ime  inscription  trouvée  près  d'Ehiea,  en 
Eolide(*),  il  est  dit  de  Vespasien  :  xà;  ôSoùç  è7roiifi<rev. 

Les  travaux  de  voirie  s'échelonnent  sur  toute  la  durée  de 
l 'occupation  romaine  ;  les  intentions  de  ceux  qui  les  ont  faits 
ou  ordonnés  ne  paraissent  pas  toujours  identiques,  mais  de  plus 
la  réfection  des  roules  s'imposait  constamment.  J'ai  eu  l'occa- 
sion déjà  de  parler  des  désastres  causés  dans  ce  pays  par  l'action 
volcanique  :  assez  forte  pour  renverser  des  villes  entières,  elle 
ïie  pouvait  manquer  d'endommager  les  routes,  d'autant  que 
celles-ci,  dans  un  pays  montagneux  tel  que  les  régions  visitées 
périodiquement  par  les  tremblements  de  terre,  suivaient  un 
itinéraire  imposé  par  la  nature,  les  constructeurs  ayant  rare- 
ment le  choix  du  passage.  Après  une  éruption  et  des  secousses 
comme  celles  qui  ravagèrent  douze  cités  à  la  fois,  le  profll  des 
ohemins  devait  prendre  des  allures  fantastiques  et  les  routes  se 
trouver  brusquement  coupées  de  vastes  et  hautes  fondrières. 
C^'esi  un  motif,  inconnu  dans  d'autres  provinces  romaines,  qui 
obligea  les  proconsuls  à  ordonner  de  fréquentes  réparations. 

Le  premier  gouverneur,  M'.  Aquilius,  à  peine  débarrassé  des 

^■3a.ouvements  d'indépendance  suscités  par  la  tentative  d'Aristo- 

^ï^icîus,  et  encore  mal  assuré  contre  les  principautés  voisines, 

<iij. l  veiller  avant  toutes  choses  à  la  défense  de  la  contrée;  par 

*^  t-»  ite  ses  travaux  de  voirie  répondent  surtout  fi  des  visées  stra- 

^•^^î^ques.  Il  entreprit  deux  catégories  de  routes  :  les  unes  avaient 

I^<:>^ir  objet  de  protéger  la  frontière  orientale  de  la  nouvelle  pro- 

"^^  i  azice,  et  ainsi,  du  Lycus  au  Tcmbris,  affluent  du  vSangarios, 

*^  ^^  Bs  la  direction  S.-O.  —  N.-E.,  se  dév«;loppèrent,  en  un  réseau 

^^  :»:^it  et  serré,  des  sortes  de  chemins  de  ronde  provisoires,  avec 

^^^^::fcsles  avancés.  Le  point  délicat  de  cette  frontière  était  au  voisi- 

*^  ^^edes  peuplades  entreprenantes  cachées  dans  les  montagnes 

"^  Pisidie  et  d'Isaurie.  Il  fallait  pouvoir  atteindre  au  plus  vite 

:tte  région,  donc  la  relier  à  Éphèse  en   droite  ligne.  De  là, 


(1)  BCH,  XI  (1887),  p.  455,  n»  18  :  «  La  très  brillaole  ville  de  Thyalira  a  cons- 
^«"xiit  les  routes  sous  le  procoosulat  d'Aufidius  Marcelliis  ...  Cf.  BCH,  1(1877),  p.  101; 
^niyme  :  CIL,  III,  471.  —  Mommsen,  Hist.  rom.,  Irad.  fr.,  X,  p.  139-1  iO. 

(2)V.  Démosthène  Baltazzi,  BCH,  XU  (1888),  p.  374. 
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doiixiiHno  pnrlifMÎn  firoLTamme,  rc^xisLeiice  de  la  voie  si  im|^o^ 
tiinU',  qnï,  parUiiit  de  laca|Hta]e,  snivail  l»«  Méandre  et  le  Lycus 
et  poursuivait  pins  loin  encfire  vers  TEst;  c'était  im  antre  li-ac 
primordial  qui  s'imposa  fi  ration tion  dos  Romains  dès  le  débi 
de  Icnr  <I<iniinalion.  NVxislail-il  rii^n  do  [lan^il  avant  eux  1 

Hôrod(de  parledéjà  delà  route  royale  qni  allait  d'Êphèse 
8use  ol  passait,  ajotilo-Nl,  par  les  portos  oiltciennes;' J.   I!  d 
aussi  (pioUo  l'ranrhissail  fllalys  par  un  pont;  dès  lors  il  semb~  «ç 
qu'elle  ait  dû  passer  au  Nord  du  grand  désert  salé,  antrefc^  ^s 
rotrton  surtout  foreslière.  qui  occupe  le  cenlre  do  rAnaloUe(*-^. 
Y  a-t-il  \i\  une  ctuilradtction?  Au  fond  il  importe  pou  po-^ir 
notre  sujet,  car,  le  lon^  des  rives  du   Méandre  même,  on  'MziQ' 
saurait  oiinrondro  exactement  celte  ancienne  voie  avec  eelle  <c3f 
l'époque  rcjinaine;  il  est  des  villes  importantes quîse  tmiivaiem^t, 
non  pas  sur  cotte  doi-tiiêro  route,  mais  à   ipielque  dislance       ol 
cela  est  vrai  môme  des  villes  hfUies  en  plaine;  leur  fondation^ 
remonte  donc  appar-emment  <ï  une  époque  antérieni'e  etssi.i3^lH 
doute  la  voie   primitive   les   traversait.    Los   l^oinains  durc^nt 
emprunter  par  inlorvalles  l'ancien  tracé,  lerectitiant  suroerta  i  ri  Sj 
points,  ajoulant  de  nouveaux  tron(;ons.  Mais  si  on  néglige  €^* 
dilTérences  secondaires,  on  i)eut  dire  qu'Aquîlius    ne   fit  c|  i 
roprmdro  et  améliorer  la  j-Mando  artère  commerciale  suivie   cî' 
les  temps  les  plus  l'eoulés  on  l'activilé  luimaine  se  porl-a  dans  oosj 
régions;  elle  lit  tort  aux  stations  marilimos  do  la  côte  inériflî«:>— 
nate  de  l'Asie  Mineure,  pins  ex  pissées  du  reste  aux  incursi<»riS 
des  dangereux  hôtes  des  montagnes  voisines.  Un  moment  mèiTt^^ 
tout  ])assa  par<*eMo  voie  :  c'est  quand  les  pinitos  des  côtes  et-   1<^« 
brigands  do  Cilicio  interdirent  l'accès  du  pays  par  le  Sud  ;  on    n^ 
put  y  pénétrer  que  par  la  vallée  du  Méandre,  et  nous  avons  tloj 
vu  que  ces  circonstances  (iront attribuer  temporairement  ill'iivx 
torité  du  frouvernour  d'Asie  une  [>arliedes  territoires  anxqii*-^^ 
al>ou tissait  ce  chemin. 

Autruste  à  son  tour  s'est  préoccupé  de  raménaj^rement  et    c1^ 
renirelien  de  la  voie  royale,  et  \r  premier  des  t!]mporeurs  rtjmai-  ^-^^-^ 
est  l'auteur  de  la  seconde  imputsiojj  vigfoureuse  donnée   ^     ^^ 
cunslruclion  des  routes  en  Asie.  La  troisième  est  due  à  Yes5~>^^' 
sien,  ijui  u  d'ailleurs  attaolié  son  nom  à  la  réreclion  p^tH*rale    ^ti^*- 
chaussées  deJ'Empint.  \)vs  inilliairos  retrouvés  attestent  notx3^'*^' 


1 


(1)  V,  52  -  h\  ;  cL  52,  2. 

(^)  Haksay,  Utslorical  Geo^raphy,  p.  21. 
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jraent  qu'il  répara  la  route  d'Éphèse  à  Pcrg:ame(^),  en  75.  Enfin 
£5eplime-Sévère,  dans  les  toutes  dernières  années  du  n*'  siècle, 
X>oussa  activement  et  avec  méthode  cet  ordre  de  travaux  ;  il  créa 
^otre  autres  une  série  de  voies  secondaires    rayonnant    de 
4Zlibyra,  devenue  ainsi  caput  inarnm,  et  fit  rétablir  dans  leur 
^lat  primitif  celles  que  le  temps  avait  endommagées  (').  Un  de 
ses  principaux  agents  d'exécution  fut  le  ^^ouverneur  Iledius 
Ix)llianus  Gentianus(').  Après  lui,  le  rôle  des  fonctionnaires 
romains  est  plus  difficile  à  reconnaître  exactement,  celui  des 
cités  s*étant  accru,  puisque  la  chaîne  retomba  tout  entière  sur 
«lles(*)  ;  néanmoins  des  milliaires  portent  encore  le  nom  d'Au- 
iîdius  MarcellUs,  proconsul  sans  doute  sous  Élagabale('),  et 
nous  voyons  que  la  route  de  Sardes  à  Smyrne,  déjà  réparée  par 
Xollianus,  sous  Septime-Sévère,  fut  encore  l'objet  des  .soins 
c^'Aurélien  et  de  Dioctétien,  et  même  (mais  cette  fois  nous  dépas- 
sons les  limites  chronologiques  de  cette  étude)  de  Constantin  et 
ses  fils,  ainsi  que  de  Valentinien  et  Valens  (^). 

Il  est  clair  que  depuis  longtemps  les  motifs  stratégiques  qui 

a.vaient  dicté  les  plans  de  M*.  Aquilius  ne  se  justifiaient  plus  ;  ils 

c^é<ièrent  la  place  à  des  préoccupations  d'ordre  purement  écono- 

naiqueel  commercial.  La  procousulaireétant  dégarnie  de  troupes, 

il  nes'agissaitplusde  faire  parcourir  ces  chemins  par  des  hommes 

si.imiés,  mais  par  les  caravanes  de  marchands,  qui  transportaient, 

^^i.i.i'lout  à  Éphèse,  principal  port  d'embarquement,  les  denrées 

*i^i    la  riche  péninsule.  Il  y  eut  bien  encore  des  voies  militaires  en 

-^^  >s^  ie  Mineure,  mais  on  les  recula  peu  à  peu,  avec  les  limites  de 

l'^^t^mpire,  toujours  plus  à  l'Est;  de  bonne  heure  elles  se  Irou- 

^^~«ï  l'ent  groupées  k    l'extrême   frontière   orientale,    auprès   du 

^aume  des   Parthes,  les  redoutables  ennemis  campés  aux 


C  I)  BCH,  Xir  (1888),  p.  374  ;  cf.  Mouaeîov,  1876,  p.  1  et 2  ;  JHSt,  Il  (1881),  p.  47. 
C.2)  Ramsay,  Ciliés  and  Di.shop.,  I,  p.  332,  et  The  Chtirch  in  the  Roman  Empire 
^^^^ove  A.  D.  470,  p.  32. 

<3)Cf.  le  milliaire  publié  par  MM.  Perorizet  et  JouauEr,  découvert  entre  Magnésie 
^  ^^  Méandre  et  Tralles  (BCH,  XIX,  1895,  p.  319"),  et  l'inscription  de   Smyrne,  sur 
'^    route  de  Sardes  (Leb.,  8  =  CIG,  3179). 

(4)  Et  alors  la  contribution  des  riches  dut  être  plus  d'une  fois  sollicitée  et  emprun- 

^^^*  :  témoin  le  cas  de  Nicétas  de  Smyrne,   célèbre  pour  sa  participation  généreuse 

^    d'importantes  constructions  de  chaussées  (Piiilosth.,  V'.  *op/i.,  I,  19,  p.  511),  Une 

'^scription  de  Smyrne  nous  donne  une  liisle  de  personnes  qui  ont  contribué  de  leurs 

^«urses  à  l'aménagement  du  port  (Le».,  2  =  CIG,  3144). 

Î5)  V.  G.  Radbt,  inscri|Hinii  de  Thyatira,  BCII,  XI  (1887),  p.  455,  no  J8. 
iC)  Leb.,  8. 
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approrhrs  de  rEuphrale.   11  nous  faql  rechercher   le  schémi 
(reiisemhh*  et  les  directions  maîtresses  du  it-seau  de  roules  d     _  _^ 
l'Asie  (■). 

La  plus  iui]Hirlanlc,  ai- je  dit,  est  la  voie  jrreco-romaiiie  parl^n^  ^^ 
de  la  caî>ilaU\  Éphèse,  et,  par  Apamée,  se  prolongeant  ver:*  .^ 
l'Es!,  liien  au-delà  de  hï  province  fini  nous  inléresse.  En  Asi»  _^^ç 
nu^nie,  elle  passait  par  Magnésie  du  Méandre,  Tralles,  LaodiGé:^^^ 
du  Lycus,  Colosses  el  Sanaos(-);  elle  franchissait  les  fleuve  à 

AiUinche  de  Carie,  au  lieu  de  suivre  la  rive  Xoitl  du  Méandre  i^  et 
du  Lycus,  où  l'un  trouve  aujouiHJ'hui  un  meilleur  cliemin*  Pr-^ri- 
milivemenl,  ^^'andes  villes  et  stations  se  pressaient  sur  la  ri^  r^ 
Kauche,   <iu  môme  côté  que  Milet,  avanl-port  maritime  de  Ja 

vall/'e  du  Méandre.  Kphèse  le  supplanta  par  la  suite;  seuleme m 

le  trafic,  habitué  de  vieillf*  date  à  la  rt\  e  méridionale,  mit  lot^fc^g- 
temps  à  rahaudcumen 

Mais,  plus  au  Sud  du  lleuve,  on  remarque  toute  une  rang^ée 
de  villes  ti-ès  actives  ;  aussi  une  roule  parlieulière,  suivant  la 
vallée  du  Morsynos,  aftluent  du  Méandre,  et  aboulissant  à 
Aphrodisias,  les  réuuil  à  la  ^irande  tij^nie.  Un  peu  en  amont  <iu 
conlluent  des  deux  rivières,  on  jeta  un  pont  pourpassersur  lari  x^e 
droite  ;  en  face  était  la  ville  d'Antioche  ;  sou  nom  mêmeindicj^i.ie 
qu'elle  fut  fondée  très  peu  de  temps  avant  1  occupai xon 
romaine  (*).  Tralïes était  également  un  lieu  de  rencontre  ;  c'est  ^"O 
ce  point  que  la  roule  principale  rejoijrnait  celle  venant  des  la 
Carie  sud- orientale  par  Alabanda,  restaurée  ]>ar  Lolliam-i  vis 
Lientianus  i\  partir  de  Stratooicée  (*). 

I^a  ^-rande  artère  Apamée-t^phèse  se  trouvait  doublée  par  i.i  ne 
autre,  parallèle,  mais  de  moindre  importance  par  son  transît, 
(|iii  joij^niailSmynieet  Acmnnia,  eu  passant  par  Sardes,  Méo  e3  ie, 
Satala,  Temeuothyra,   Traianop(>lis('),  De  Magnésie  du  Sij>^'l*^» 
cette  voie  détachait  un  embranchement  sur  l'industrieuse   c^it«5 
de  Thyalira  (").  Kphèse  et  SmyrEie   furent  naturellement  rel  i^*^^ 
par  la  route  la  plus  directe  possible.  Mais  en  outre,  de  dista  m*^** 
en  dislaiice,   les  grandes  métropoles  servaient  de  points       ^^ 


(1)  Cf.  lu  lisle  exacte  et  totof>l»'ie,  mais  asse:  désorJoanée»  qae  doooc  M.  Va.« 
dans  l'.'irllclifî  Asia  du  Diztonavio  de  Huouiero. 
|2)  Table  de  {'eufmger,  9,  li-lU,  1. 

(3)  Ham«av,  Ciliés  and  Hishoprlci,  I,  |i.  ItîO. 

(4)  CIL,  Itl,  479-A83,  iTOJ.  leOS  7207. 

(5)  Lkb.,  G-9  ;  CIG,  31T9,  'Mm, 

(«)  Tabl,  Peut.,  9,  i  ;  CIL,  IK,  470  à  478.  7190  à  7204. 
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iri  à  des  clierams  iulmuédiaires  entre  les  deux  li;jrnes  inuî- 
ses.  Ainsi  de  Sardes  à  Éplièse,  on  allait  direotcmonl  par 
>aepa  (').  l)e  m<^nie,  de  .Sardes  ;i  Laudicée,  par  Philadelphie, 
>oHs  el  lliéraprdis  ;  an  Nord  de  Sardes,  ut-Ue  vi>ie  poussait 
ne  jusquïi  Pei-ganH»,  par  Thyatira  et  (  lerme  f  ).  Et  Phila- 
>hie  fut  re^Mrdëe  eoiutne  un  cejilre  assez  im[iorlaiil  pnin' 
lU  le  reliai  diieelement  à  Aeiiuttiia  i*ar  une  voie  secondaire, 
s  spéciale,  qui,  ii  partir  de  i*ette  dernière  ville,  continnaut 
s  la  mî^me  direction,  dev«Miail  la  route  pj-iucipale  conduisant 
ju'aux  coulîus  de  la  Phry^'-ie  ;  elle  cotnyail  le  Tetiibris,  s'al- 
géant  devant  Appia,  Cotiaeum.  attei^ruait  Dorylée('),  et  les 
duils  de  Farrièrc-pays  parvenaient  aisément  jnsqnVi  la 
litale. 

«ulement  cette  route  ne  dessert  pas  la  partie  riche  et  pen- 
e  de  la  Phrygie  nord-orientale,  comprenant  ;\  la  lois  ce  qu'on 
>ellei'a  pins  tard  Phry^^ie  salntairc  et  Phryv'ie  pacatienne. 
Dorylée  encore  part  dune  tm  autre  cljemin  qui  se  prolonjje 
qu'au  terminus  proprement  asiatique  de  la  litriu'  du  ^léandi-e, 
imée^  en  passant  pur  Nacolea,  Okoklîa,  et  Flronzcis,  d'ini  un 
>ranchement  cmprnide  la  vallée  du  (ilaucus,  qui  coule  dans 
yj'eclion  d'Hîérapolis  et  de  Laodicee,  baii^'-naDl  Kiiniénie  et 
da(*)  ;  il  évitait  le  détour  par  Apameeaux  voya^^eurs  venus 
Parties  reculées  de  la  Phryi^ie. 

>ilà  donc  les  ^'randes  voies  du  commerce  asiatique.  Les 
cipaux  centres  sont  d  ailleurs ratlachés aux  l'ég'ions  voisines 
ides  rameaux  secondaires.  La  Phryiiie  méridionale  est  ^^éné- 
aent  prospère  ;  la  vie  urbaine  s'y  présente  assez  dense  et 
e;  le  pays,  montaiineux,  se  pn>terait  mal  au  transit,  si  on  ne 
il  sillonné  de  voies  de  communication  artificielles,  nom- 
|ges  et  commodes.  Apamée  y  a  été  comrne  une  ^'are  cen- 
tf  un  point  de  croisement  ;  on  s'y  rendait  directement  d'Eu- 
ûe(*)  ;  de  1^  encore,  lui  i>ouvait,  suivant  à  peu  près  la  limite 
province,  ^'a^^ner  une  des  villes  les  plus  me''ridionales, 
rra('),  reliée  d'autre  part  à  Laodicée  du  Lycus,  en  même 


TabL  Peut,.  9,  4-5. 

Tabl    Peut.,  y,  4-10  j  CIL,  H',  "îïT?. 

TafA.  Peut.,  9,  3-i  ;  CIL,  UiJiùS  sq. ,  JHSt,  Vtlt  (I887np.504  sq.  ;  Ra*I5av 

'  and  liUhopncs,  II,  p.  588  sq. 

TabL  Peut.,  9,  3-»0-,  cf.  CIL,  111.  7173. 

TabL  Peut.,  10,  1. 

American  Journal  of  Archeoloffif,  1888,  p.  2C0  ;  BCU,  Il  (1818),  p.  507. 
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temps  <inr  Irs  villes  inliM'iïu*iliairf.s,  Tbcmissuninn  et  Ei 
Lrs   rtttitri'furls   «le   la   Phryj^ne   Puroreios    sutit    pareillemei  U 
boiYjés  lie  riti's;  ci'Ups  de  l'Ouosl  sr  Inuivonl  desservies  par   la 
route  Apainée-Doeimium,  passant  par  Prymnessoîi^  Syniiada   ^>i 
Meli'opolisf');  celles  de  l'E^t,  Kaballa,  point  oxtn^me,  Hadrisi.— 
îuipolis,  Pbilomelium,  Iulia,  P<ilyl)<it<is  siniL  joitjtes  entre  ellog 
par  un  ehemiii  (|ui  coupe  la  tîTiinde  li^'-ne  Nac«dea-Brouzos  et,    ^ 
l'autre  extrémité,   iiénèlre  en  Lycaonie.  A  Nacolea  encopoi  «^4» 
l'eûdeut  les  marchands  d'Ainoriuu  et  d'Orcislos  (*)  par  nu  u«i*i.ï.- 
ve^u  tronçon  de  voie. 

La  Mysie  et  Iks  rtVioits  les  plnsseplenlritniales  de  la  proviuKr-e 
cherchent  des  débouches  du  cùlé  des  comptoirs  fie  la  mer  lirt%?«^^ 
Cyzique,  qui  est  elle-mOme  uii  port,  parde  néanmoins  par  tcMTflB 
des  relations  avec  les  riva^jes  de  TArrhipel  :  une  lon^'iie  roi.»  Ip 
nién<' de  hï,  par  Poimanenon,  vi-rs  Privante ('),  où  aboutit  xi  ne 
autre  vcjjc,  A  peu  pn^^s  parallèle  î'i  la  précédente,  qui  dessrrl,,  p^ssufl 
îladriaiiolberae,  la  ville<le  Miletopolis  sur  le  Macestos(*),  et,    ^3(\ 
Pcryramc,  conduit  aisément  vers  .Sinyrne  et  Éphèse. 

Auln^  création,  qui  était  évidemment  nécessaire  :  la  navi^^-  ■ 
tiun  n*(dTre  pas  de   difOcultés  sur  les  cotes  de  PAsie  ;  néa  mn- 
moins  il  iniporlait  de  |»ouvoir  suivre  les  bords  du  continents^  «JS 
quitter  la  terre  ferme,  ne  fût-ce,  par  exemple,  que  pour  co  mu» 
irAIer  les  opérations  des  i^rents  des  douanes  maritimes  ;  an.     tiL 
donc  t'unstruit  une  route  qut  passe  successivement  par  tous  t**» 
centres  de  population  situés  sur  le  rivage  on  à  très  peu  de  d  mj»- 
tance.  Elle  part  au  Non!   de  t^yzique»   traverse  nolamm^^  3il  — 
Parinm,    Lampsaquc,    Abydos,    Dardanos,   Mium.    Alexaud'Mria  ^ 
Troas»  Assus,  Antaodros,  Adramyttium  —  et  cette  dernière  vk  11^ 
avait    un    emlnuLicheMieut    sur    PerKiuue(*)   —   puis   Atla^^a, 
FJae^C^),   Myrina,  Cymé,  Srnyrne,  Teos,  Lébédos*  Colophtz»n, 
Éphèsef  ,  Milet,  Myiidos,  et  même  Cniile,  etc 

Ainsi,  met  Ion  s  à  piirt  celte  dernière  route  ctHière,  quia      "^m 
caractère  et  répond  a  nu  but  particuliers  ;  quelle  est  la  pliy 
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(1)  Amer.  Jout'tt.,  1887,  f>.  365, 

(2)  au  lift  '^ni  sq. 

(3)  TabL  f*cta.,  9.  3.  —  Cf.  CIL,  ït],  7000. 

(4)  TabL  Petit,  9,  2-5;Leb.,  6;  CIL,  UI.70S3  à  7<>S9;  JllSl.  Il  (1881hp.  4i 
BCH.  Xlt  (i&KS),  p.  374,  n«  30;  Mov^rtïov.  J87(3,  p.  l  el  2, 

(5)  Tabl.  l'eut.,  9,  li. 

(6)  Tabl.  Peut.,  %  1-3;  CIL,  IIJ,  46(5  k  WJ,  71  SI  el  7 182. 

(7)  Tabi,  rcut.,  9,  3-4. 
(8)/Ai(/..9.  5. 
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nomie  géiiéralo  du  réseuvi?  Un  îjcuI  la  dtk'riiv  en  quelques  mois: 
Il  y  a  une  arUTf  considémble,  la  vallée  du  MéaiHlre,  avec-  sôu 
débouché  un  peu  extérieur  à  elUvim^iiir.  Kphèse  ;  une  roulf  suit 
exactement  la  rivière  et.  quelque  temps,  son  iiriluent  le  I.ycus, 
jusqu'il  Laodicée  ;  de  là,  soumise  aux  conditions  topo^Taptiiques 
cjiii  ont  délermioé  rali^'uement  de  la  frontière  de  la  provioee, 
elle  s'inlléchit  dans  la  ilirei^tion  du  Nord-Kst,  et  se  rnnliiiue 
jusqu'aux  extrémités  de  la  PluyKif^,  où  elle  alleint  Nacolea 
et  Durylée,  en  passant,  selon  les  besoins,  par  Apamée  ou 
Euménic.  Elle  draîne  lapins  grosse  part  de  t<ait  le  eorameree 
asiatique. 

Mais   les   deux  vallée^  du  Méandre  et  du  Glancus  ont  leur 

lM>ndaut,  un  peu  plus  au  N<»rd,  dans  les  vali<''es,  parallMes  aux 

précédentes,  de  l'Hermus  et  du  Tenil)ris,  parsemées  de  eilés, 

citielqnefnis  noHssantes,  de  dislauce  en  distance.  En  efTet,  pour 

ix>rinetlre  aux  habitants  de  ces  villes  de  pagner  la  preniii'i»' 

i^raiide  voie  que  je  viens  de  décrire,  il  eût  l'allu  tracer  dans  un 

r>îivs  ïiiontueux  une  série  de  chemins  perpendiculaires.  Mieux 

^^alait  que  t«»utes  fussent  desservies  par  une  routr  suivant  la 

^*».llée  de  THermes;  à  rextrémiié  de  celle-ci,  à  Smyrne,  en  un 

Cîourt  trajet,  les  objets  de  transit  avaient  vile  fait  de  rethier  sur 

-Kf^bèse.  D\>u   une   deuxième    artère,    marqui'e  par  Smvrne, 

S'Si.T'tles,  Acmonia  et  enccjre  Dorylée  comiue  étapes  prinei[iaîes, 

SLsr^^^^ez  analoiiue  f\   la  précédente,  maïs  beaucoup  moins  fré- 

<^iKîntée. 

X3e  loin  en  loin,   quelques  cheinios  secondaires  relient  ces 

^^'•-SL  lions  diverses  sans  masquei"  l'allure  ^'■é  né  ml  du  réseau,  ni  son 

c:>i*i«ntation  d'abord  nuest-Est,  puis  Siul-f  tuesl  —  Ncird-Hst.  Ces 

^■Tn^^Tues  direclions  sonl  encore  relies  des  roules  qui  sVnftuicent 

*^et  lins  les  provinces  limitrophes,  de  Mili;t(»p(dis  à  Pruse  de  Bithy- 

ïxi^,tle  Dorjlée  à  Nicée,  é^'-alcment  bilhynienne,  d*Amorium  k 

IP^ssitionte  de  Galatie,  de  Philomeliudi  î\  Laodicée  brûlée  i^i 

X^^'caonie.  Poursuit-on  plus  au  Sud,  on  constate  que  les  c!ie- 

^0:^1  m  qui  conduisent  dans  les  régions  voisiue^s  suljissent  une 

dc^vialion  ;  cette  Oiis  ils  s'avancenl  du  >^ud-Esl  au  Nnrd-Onest; 

^^xisi  tVuit  les  voies  (rApamér*  à  Aiitif»i'he  de  Pisidie,  et  deCibyra 

«^  Isinda,  ville  de  la  même  (n'ovincc.  C'est  qu'elles  aussi  tendent 

^   î'rjoindre  la  vallée  du  M(>andrc,  qui,  par  rapport  à.  ces  localités, 

^^t  un  peu  seplentrionale  ;  toutes  le.s  chaussées  ex(*eidj'i<pies  y 

^^'>oiilis.sent  et   forment  autour  d'elle  une  sorh*  d  éventail  <pii 

^>irail  S(Ui  centre  à  l^^phèse.  Plus  exacieincnt  ein-ore,  si  la  com- 

V^aison  ue  devait  pas  paraître  un  peu  prérieuse,  nous  aurions 
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là  une  sorte  d'entonnoir,  dont  la  Phrypie  et  la  Pisidie  repré- 
sentent le  cône,  et  la  vallée  du  Méandre  l'étroit  cylindre. 

Effet  naturel,  dira-t-on,  de  la  configuration  du  pays  et  de  la 
situation  des  parties  les  plus  riches.  Dans  une  large  mesure 
l'explication  serait  juste,  mais  elle  ne  suffit  pas.  M.  Ramsay, 
sur  la  carte  de  sa  Géographie  historique  de  TAsie  Mineure,  a 
inarqué  de  couleurs  différentes  les  routes  dont  je  viens  de  pré- 
senter le  tableau  et  celles  de  l'époque  byzantine  ;  ces  dernières 
s'allongent  assez  normalement  vers  Constanlinople.  Et  pourtant 
la  nature  du  pays  n'a  pas  changé,  mais  les  maîtres  de  l'Asie  ont 
transporté  ailleurs  leur  capitale  et  cela  a  suffi  pour  déplacer  le 
courant  commercial.  Durant  le  Haut-Empire,  il  se  dirige  ve^rs 
Rome;  avec  cette  métropole  se  font  les  échanges  les  plus  actifs, 
et  môme  les  habitants  de  l'intérieur  lui  portent  à  l'envi  lea-iR 
marchandises,  comme  ils  lui  adressent  l'hommage  sans  ce^se 
renouvelé  de  leur  obéissance  et  de  leur  respect  un  peu  servilité. 


CHAPITRE  VI 


L'ARMÉE 


Cîe  chapitre  sera  court  :  en  principe,  une  province  sénatoriale 

^^  Comprend  que  des  éléments  purement  civils  ;  elle  ne  reçoit 

F*^«  de  garnison.  El  la  règle  paraît  avoir  trouvé  son  application 

^ empiète  en  Asie  à  Tépoque  impériale,  la  division  des  provinces 

^■^^  deux  classes  étant  alors  accomplie.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 

^'^  revanche  que  le  gouverneur  gardait  t'i  sa  disposition  un  petit 

^^^  lâchement,  peut-être  formé  de  ces  stationarii,  dont  le  nom 

'^^^  conservé  dans  la  proconsulaire  par  Tépitaphe  unique  de  l'un 

^ '^1 IX,  trouvée  justement  à  Éphèse,  résidence  du  proconsul  (*). 

^^^    n'est  pas  un  homme  du  pays  ;  Tinscription  porte  :  domo 

^'^Ifuriae;  c'est  un  simple  soldat,  mais  qui  a  servi  autrefois  dans 

**  ^^  corps  d'élite,  les  cohortes  prétoriennes.  Ces  stationarii  com- 

^^^^^^^«àient  seulement,  fe  pense,  une  modesle  escorte,  et  leur  rôle 

*^  ^^^    Taisait  à  la  fois  des  t  gardes  du  corps  »  et  des  policiers. 

^     Eïi  dehors  d'eux,  que  trouvons-nous?  Faut-il  croire  à  des  cas 

*~><^cupalion  militaire  temporaire?  Des  uexUlationes,  dira-t-on, 

*^^*^  "^""ï^ieiil  fttre  échelonnées  aux  points  de  jonction  de  certaines 

^^  ^  '^i  tes.  —  La  présence  des  légions  en  Asie  n'est  point  douteuse 

_  *^-^     ^^e  qui  concerne  l'époque  républicaine,  bien  que  nous  on 

'^^'^^^ns  fort  peu  de  témoignages  épigraphiques(^);  sous  l'Km- 

"^  **^^,  il  n'en  reste  plus  trace.  On  cite  l'inscription  d'Euménie 

*  ^^^^    voici  :    Uns  Genielus  eq.y  armorum   cuslos,    Eutaxiae 

^^^^^^^iugi  feciii^).  Un  aimonim  ctisios  suppose  un  arsenal,  (pii 

^  *  :^  CIL,  m,  7136. 

^^      ^.^^)  Rappelons  Tépitaphe  de  la  rerome  d'un  tribun  de  la  Vl»  It^gicm   mïcedooique. 
^^      •      semble  avoir  servi  dans  l'armée  des  triumvirs  (Oester.  Jahrea/ieffe^  II  (1890), 
"^^^^îatt,  p.  81-86). 

f  3)C10,  3902*.  —  L'inscr.   de  Tralles  {Ibid  ,  2941)  do  peimet  non   plus  aurun 


^^ 


^^'^i-ïusioo  ferme. 
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ne  se  conçuit  qu'an  vuisina^e  des  camps,  —  Mais  ce  (Teropl(I)ti.s 
n*a-l-U  pas  déjà  obtenti  sa  retraile  quand  il  fait  graver  ce  monu- 
ment ?  En  activité  de  service,  il  ne  serait  sans  doute  pas  marié  ; 
servant  en  Asie,  il  serait  probablement  étranger  au  pays;  or  il 
paraît  y  être  né,  car  le  texte  est  bilingue;  le  grec  doit  être  sa 
langue  maternelle;  il  aura  appris  le  latin  par  le  «-ontact  avec 
des  soldats  romains  dans  «inelrpie  antre  province  de  l'Empim. 
Les  ruines  d'Enménie  nous  ont  livré  un  certain  uorabre  d'ins- 
criptions mentionnant  des  militaires;  mais,  Marrpiardt  a  cent 
fois  raisoD  de  le  dire,  ils  ii  ap[>arlenaient  pas  à  un  corps  de 
garnison  ;  c'étaient  des  indigène,s  ayant  servi  jadis  dans  l'armée 
romaine;  si  beaucoup  de  soldats  sc^nl  curants  de  cette  ville,  c'est 
que,  pour  nue  raison  inconnue,  la  région  ctinslilnaît  un  centre 
de  recmlemcnt  parlienlièremenl  estimé (').  rjunénîe  n'est  pas 
SfMile  dans  ce  cas  :  la  Phrygie,  pour  partie  au  moins,  el  la  Mysie 
ont  fréquemment  fourni  des  gens  de  guerre  stnis  les  derniers 
rois  grecs  ;  la  tradition  s'en  sera  conservée  à  l'époque  roniainc. 
De  Ctdosses  est  originaire  un  yulUpyoç  {tribunus  mUilum), 
portant  le  nom  bien  grec  de  L.  Macedon(*);  d'IIiérapolis  un 
vétéran  de  la  XIV*  It^giou  Uemina(')  ;  de  Sébaste,  à  ce  qu'il 
paraît,  u n  homme  de  la  légion  Vll^*  Lllandia(*).  I*armi  lesclassiarii, 
on  renciuitre  uti  Phryx[^).  La  ville  de  iJotiacum  a  donné  un 
soldat  à  nue  cohorte  prétorienne  (").  A  Teraenothyra,  fort 
voisine  de  la  Phrygie^  la  ccirporaLiotj  des  l'oulctns  honoïc 
A.  Egnatius  Cnrtius,  t  Ibndatenr  »  de  sa  pairie,  ancien  tribun 
légionnaire,  préfet  de  cohorte  el  trune  aile  de  cava!erie(^). 

Peu  importe  que,  dans  une  inscription  trouvée  à  Ala-Mesjid 
de  Phrygie('),  TatTranchi  M.  Aur.  Cresceos  soit  donné  comme 
procurator  casir-oriun,  car  on  ne  sait  où  il  a  rempli  ces  fonc- 
lions^  el  c'est  i\  titre  de  procnrateui"  de  PJu*ygîe  qu'il  t-sl  honoré. 
A  Amortnuî  fut  entt^rré  un  soldat  de  la  légion  XIl*^  Fulminata, 
cfomo  Priue7*Hù  ex  Halia^ei  son  épitaphei"édigée  par  xmeiteirU- 


(1)  CIG,  3898.  3902%  3902»,  3932,  3065.  -  Aild.  P.  Paris.   BCH,  VIII  (1884)» 
p,  252,  n»  2t  :  épilapho  grecque  il'uu  vétéran,  posée  par  sa  fi'raitie  pI  son  Mis, 

(2)  ANOEftso^  JHSl,  XV1H  (181*8),  p.  90. 

(^)  Ramsav,  Cîtie,i  and  fliahoptkv^  I,  p.  117,  n"  24  —  CF.  IIôhahtu,  Journal  of 
Phtloîogtj,  XIX  il«ylX  p.  17  SI],,  u"  «. 
(4)  CIL,  Ut,  2«i48. 
(6)  CIL,  X.  [Hm. 
l6)  CIG,  :«27«. 

(1)  \\  BiHAHD»  BCII,  XIX  (1895),  p,  557,  q"  3. 
(8)  CIG,  3888;  v.  Oahsav,  Cities  and  UishufK,  II,  p.  70i,  «o  641. 


U  AHMftE. 


H71 


iatio  leg.  eins(lem{^).  Mais  rinterprélation  di^  Watïdiui^loû  iiVst 
pas  doiilensc  :  il  s^ajrit  d'un  Uétaclienieiil  (jiii  ne  laisail  qiie^ 
passpr  .1  Aninfiuni  ;  le  quartier  ^'■énéral  ûi\  la  léK^ioii  se  trouvait 
ii  MéUtéuesurri'^uphrale;  elle  ne  s'y  était  pas  rendue  en  masse, 
.semble- t-d,  mai>^  par  pelit?^  pelotons,  de^  manière  à  trouver  plus 
ais«*m*nil  des  vivres  et  des  >rîles  d'élapes.  Voici  encore  queli(iïes 
ofneiers  ftrigiuaires  d'Asie  :  un  arcbiereus,  honoré  à  Trape/o- 
polis,  autrefois  chiliarqueet  préfet  de  cohorte  (')  ;  un  autre  pré- 
fet de  cidiorte,  pridiiddcmt'nt  <'itnyeû  de  Clazomène(");  un 
primipilaire  de  Pilaiie,  dont  les  aidants  porleiitdes  noms  jurées  : 
Alexandros  et  lleracleia(*).  Vn  tribun  de  la  légion  III*  Cyrenaïca 
laisse  7  000  deniers  :\  la  houle  d'une  ville  située  entre  Nysa  et 
A]din»disias(*),  vraisemblablement  sa  patrie;  un  autre  chiliai'- 
quede  létrion  ou  de  eohorte  auxiliaire,  à  Alexandrie,  naquit  sans 
doute  à  Milet.  où  il  fut  propbèle  et  archiprytaiie(*). 

Mais  encore,  uiéme  en  reuuissant  tous  les  témoignages  tpû 
nous  rappellent  des  soldats  romains  originaiies  d'Asie ('),  on 
n'arrive  qu'à  un  maigre  total.  Auteurs  ou  inscriptions  ne  nous 
mentionnent  guère  de  levées  en  masse  d'Asiatiques,  en  dehors 
de  l'époque  de  la  République ('),  où  les  généraux  rebelles  se 
fournissaient  en  hommes  dans  le  pays  niéme(').  Nous  avons 
trace  seulement,  s(ms  les  Maviens»  d^une  ala  Phrygum[^^]  ipi'il 
faut  peut-être  confondre  avec  Valu  Vil Phrygum^  rappelée  autre 
part("). 

Les  Romains,  en  s< mime,  ont  enrôlé  surtout  des  Phrygiens; 
on  le  comprend  :  ces  hommes  éluicul  un  peu  à  part  dans  l'en- 
semble des  [leuples  de  Ja  province  pi'oconsulaire["'),  ils  rappe- 


(1)  Leb,,  nu6, 

(2)  CI*:,  395;^  ' . 

(3)  f Au/..  3132. 

\i)  BCn,  IV  (1^80),  p.  376-7. 

(5)  BCH,  XIV  (ISOCt),  p.  23;^. 

(6)  iTfw.  de  Phiiohff.,  XrX  {189Ô),  p.  t31. 

(7)  V.  CtL.  III,  2019  :  VI,  SaSSAe-?  238fi^.i,  8669  ?  2398  ;  VIH;  imi  ;  X,  6800: 
Eph.  epigr.,  IV,  ^W. 

|8)  Cr.  CABâAB,  tirl.  du.,  111,  3-:>. 

(9j  Eieinple  isolé  :  Tac.^  Ann.,  XVI,  13  :  m  Eodem  mmo  {h  In  fin  du  n'gne  de 
Néron)  (ielectti,s  per  Gali'mm  Xm^htttienfierti  Africamqitc  el  Asiiim,  habifi  snnt, 
supfilendix  lUyi'ici  Ugionihux,  ej-  ifuihiin  uftale  fe»gi  sacramenta  soluebantur.  •» 
Cf.  HOMLWKM.  Muj^ée  hdtje,  W  (ÎW2;,  p.  ^-i'J. 

(10)  CIL,  II,  1251  ;  XIV,  171. 

(11)  CJL.  Vî,  1838. 

(12)  tl  y  l'ii  avttil  ilana  les  années  <l*Ai)liocbup,  aiaai  que  île*  Mysiens  {Liv., 
XXX VU,  4U). 
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laient  de  loin  la  rudesse  de  moDtagûards  de  leurs  voisins  de 
l'Est,  les  Galates,  qui,  eux,  ont  fourni  tant  de  soldats  à  TEm- 
pire.  A  défaut  d'un  sentiment  national  romain,  qu'on  pouvait 
difficilement  demander  aux  provinciaux,  il  fallait  au  moins, 
pour  des  gens  de  guerre,  l'habitude  et  le  goût  des  camps  et  des 
batailles  ;  et  l'une  et  l'autre  s'étaient  perdus  parmi  les  popula- 
tions, intelligentes  mais  amollies,  de  l'Asie. 


GIlAflTIŒ  Vil 


LES   DOMAINES   IMPERIAUX 


Quand  los  Romains  annexaient  une  province,  Os  se  décla- 
raient  seuls  propriétaires  du  lerrain  :  presque  partout  ils  se 
contentaient,  il  est  vrai,  d*une  sorte  de  domaine  éraiuent,  dont 
la  reconnaissance  parles  indigènes  pn?nait  la  forme  du  tribut; 
et  à  ce  prix  les  anciens  possesseui's  du  sol^^irdaienl  leurs  biens. 
Pourtant  les  Rc»maiûs  se  sont  réservé  certains  territoires  jadis 
libres,  et  sous  l'Empire  particulièrement  il  s'est  trouvé  dans  les 
provinces  des  biens- tonds  appaj'tenaut  au  prince  et  ^^érés 
directement  par  ses  agents,  qui  lui  en  remettaient  le  revenu.  La 
Pbrjgie  méridionale  avait  de  riches  carrières  de  inarl)rc  ;  les 
Ivmpei'eHrs  se  les  sont  appropriées.  A  Tidounta,  villajji'e  de  la 
banlieue  de  Mossyna,  cité  de  la  vallée  moyenne  du  Méaitdr'e,  était 
exploitée  une  variété  de  marbre,  très  employée  pour  la  fabrica- 
tion des  sarcopba^^es.  et  qu'on  appelait  marbre  d'iîiérapolis,  du 
nom  delà  ville  la  plus  importante  du  district,  quelquefois  aussi 
marbre  de  ThiouDta(').  Plus  au  Nord  s'ëteDdaieni  les  carrièrps 
de  marbre  de  Docimiiuu,  qu'on  nommait  au  hnu  marbre  de 
Synnafia,  car  c'est  dans  cette  ville  que  résidait  le  cbef  de  l'ex- 
ploitation ou  pvocuraior  mannorum^  et  lA  aussi  que  les  c<jm- 
inandes  de  l'extérieur  étaient  adressées(')*  Strabou  parle  en 
termes  éîo^qeux  de  la  pierre  veinée  de  ces  deux  récrions  (^),  Elle 


{i)Cr.  Lrb,.  16«3  =  CIG,  3915. 

(i)  CIL,  Ml,  34S.  —  Cf.  Ramsay.  fifscriptions  w(fdil''f!  df  marbreif  phrf/ffiettg 
{Mèlauges  de  l'École  fr.  de  Rame,  IJ  (1882),  p.  2»  1-302 )  ;  BCII,  VII  (188:^),  p.  30&. 
et  Cififx  atid  Hmhoptics,  1,  p*  125. —  M.  Paul  Mni<ccsAiix  a  résinmi'i  filus  réceiumetil 
(Bull,  de  la  Soc.  des,  Aniiq.  de  Frauce,  1900,  p.  323-332)  ce  que  nous  savons 
de  rejcplûitalion  de  ces  carrières  par  le»  inirques  apposée*  sur  les  bUycs  <ie  marbre. 

(3)  \\y  S,  lli>,  p,  437  C  :  Ta  fihaXXa  rri;  notxt'X»iç  VMxt  rf^;  Sxup(«;  xaÔÔTttp 

t^C   SvvvaôiMT,;    'lepanoXtTiTifi;,  Cf.  XII.  H,  14.   p.  517  C  ;  Aoy.ifita  x(ii|it)  xat  tb 

TV)V  xaî  Aoxt(xarov)  x^t*   âp^x;  (J^èv  ^ixpoù;  ^ûVou;  êxitS^vTo;  toû    (icriXXou,  ôix 
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(Jevait  occuper  lui  iiomljrfux  persounel  d'esclaves  ptd'airran- 
chis;  uiH*  iiisrriplion  l)ili[i^'Hf'  de  Trallcs  célèbre  I**s  loitaDjres 
de  ralTraiichi  Onesim us, proci^raior  \lapicae(tl)t]arum,  [txiTpoirlo; 
XaToyi[e!o«j]  ('),  a^ent  sans  doulc  aiuilutriie  au  procurator  mar- 

Il  est  impossible  de  déliiiir  la  nature  d(*s  biens  que  paraît  avoir 
possédés  rimpér'ali'ice  Livie  aux  environs  de  Tbjalira  :du  mtnns 
il  4»xislai(  dans  celte  ville  une  arca  Liuiana,  ^rérée  par  un  pro- 
curateur; ces  biens  lîrent  ensuite  partie  de  l'IimtaKc  des  Empe- 
reurs,et  au  moios  jusqu'à  Caraealla,cumnne  i'indiffue  la  formule 
qui  se  lit  dans  trois  inscriptions  de  celte  époque  et  de  cette 
ville,  où  ie  in<>mc  persoouage  est  cité  :  èntxpoTro;  ilt^otiToù  ipxTrjç 
AioutavT^çO.  Rti  tout  cas,  rexpression  arca  Lîtieaua  semble  attri- 
buer à  ees  propriétés  une  situation  particutière  dans  l'easemble 
des  biens  de  D^mpereiir. 

Mais  le  vrai  centre  des  domaines  des  Césars  en  Asie,  c'est 
eocore  la  Fhryjrie(')  ;  il  en  existait  un  çertaîri  nombre  dans  ce 
pays  et  é^'alement  eu  Pisîdie  ;  cette  dernière  contrée  restait  en 
deliors  de  ta  province  procoiisiilaii^;  mais  quelques  domaines 
impériaux  de  ces  deux  rêf*:inns  étant  jjrroupés  en  un  seul  tout, 
nous  sommes  bien  obligés  d'étudier  à  la  Jois  h's  uns  et  les  antres. 

A  quels  signes  reconnaître  un  domaine  impérial  ?  Aux  quali- 
licatious  de  ceux  qui  radmitùslrent  ;  les  noms  des  ])ropriétés 
elles-mêmes  n'ont  riea  de  siKnilicalil';  la  terminolo^rie  grecque 


fftaCovTs;  Trji  âXal^xorp^Tr,  >i8fti  %9.xk  rrjv  tïoixùi'xv,  /liaic  xot^Ttep  noX).ir)C  o{îatj;  rrjç 
Èitt  OiXaitïay  àY^T^»;  '«•^''  Tir,).ixoCT<ov  fopnwv  ofiwç  xat  xiovec  x«l  TtAixîc  tl; 
*Pw|iîiv  xojJ-itCovTat  (lavji,atTcai  x«Tà  to  (i.i'i'ÊÛo;  xïI    xiXio;. 

(1)  Stkfrbtt,  Ath,  Mit.,  Vlll  (1883),  p.  H35. 

(2)  CtG,  3/.84  A  fi  B,  3lîn. 

(3)  Cf.  Ramsay,  flhfortcal  Geograpfiff.  p.  172  sq.  ;  CUies  and  fiisfwprics,  l, 
p,  280  sq.  ;  Stkwhett,  Epi(fi\  io'irH.,  3H-72.  —  I^s  domaitK^s  impériaux  d»;  l'hryf^itf- 
Pisidie  on!  f»il  ppécialemeril  t'objel  d'un  arlkUi  fort  f<ul»KlafiUel  de  M.  AdolT  Sciiul- 
Te?f  :  Liùeîio  dei  rahni  d'un  donanio  impet'iate  in  Axia,  dans  les  Hittheitungen 
des  deuischcn  archtiologîschen  InstHuls,  liùmische  AbtheiUm(i,  1898,  p.  222.  — 
Dans  Tétudé  générale  de  M.  OUo  HmscitFRLD  [Der  Grundbemz  der  romischen 
Kaiser  in  den  ersien  drei  Jaht'htindei'ten.  Il  {Heiiiage  uif  nlten  Gfschiditt^ 
II,  2  (1902}  on  consultera  surtout  les  pp.  299-30i  conwtcrées  à  l'Asie.  Add.  Rosrow- 
tRW,  FiscuSy  dans  le  Diiion.  epigr.  d<*  HuaaiKRO,  Ili,  pp.  100  et  124  (l898j, 
M.  Haussocllibr  a  rèmnié{Milet  et  le  Didijmeion,  p.  106,  note  2)  les  résultais  des 
rerherrhei»  de  MM.  t>&  Sakctis  et  Hustowzew,  qui  montrent  que  l'adcnimiitratioa 
des  grands  domaines  romains  fut  ctiquée  sur  celle  des  domaines  royaux  Ijellénis- 
tiqu«s  r  même  exterritorialité  dfi  ces  doiniiiincs  par  rapport  aux  dlés  ;  raCmes  colons 
Bltachén  à  la  f;lèbe  et  asLreiaU  tu  p«ieaient  d'une  redevance  aûnuelle. 
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n'est  pas  cïaire.  Vuici  quelques  formules  recueinies  dans  les 
iûscriplinns  :  p.iffOwTT|Ç  t<Sv  nepl  "AXa^Tov  tôttcuv  (*)  ;  t(S  xari  towov 
jxtffOtuTp^  (')  ;  Ttp  xari  tô:tov  uttcrOtu-Vi  toù  /onp^ou  (")  :  ;)((iiptov  utJLtT6pov(*). 
Vue  autre  iuscriptioii  ioditpîe  les  limitos  entre  la  cîté  de  Saga- 
lassos  cL  la  XUJU.Y,  T'j|x^p!ïv:t<T«7oç  Néptovùf  KXat'jSt'oo  Kaidaso;,  elr...  (') 
Le  iJoinaiae  a  dooc  c*>rnme  eeoLro  et  sié^re  adniinislraiif  une 
xtôfAT;,  analo^'-ue  au  idctts,  rentre  du  satUfs  en  Afrique;  ce  doit 
(^tre  la  xiu;j.tj  que  désiirne  AlasîifS  dans  la  piemiêre  eilatiou  ;  dans 
la  quatrième,  les  eolon:?,  ^adressant  à  FEmpereur,  s'appellent 
enx-m«^mes  /tupîov  i»(A6TEpov.  Ainsi  totïoç  ou  //'Jpi'îjv  désignent  le 
saltus  ou  praedium  ;  //op^&v  encore  et  xw^at)  iodiquent  la  com- 
munauté de  colons  qui  y  vit(*). 

Ces  domaines  impériaux  étaient  échelonnés  irrégulièrement 
sur  toute  la  lon<:uenrde  la  PhrvLfie  :  à  rexlrémilê  Sud,  en  dehors 
même  de  la  Phryi^ne  proprement  dite,  la  série  commence  avec 
les  praedia  des  environs  de  Cihyra.  Nos  renseigmeraents  k  leur 
é^rard  se  réduisent  à  rien;  deux  inscriptions  mentionnent('J  un 
xati  T^:rov  [jLwôtiiTiiç,  et  la  seconde  ajoute  à  celte  formule  tou 
jfwp^ou  ;  le  u.t<rOwTT,î  cju  coiiducior  est  un  individu  qui  a  pris  à 
ferme  la  totalité  ou  une  partie  du  domaine  impérial .  Sin*  les 
deux  pierres  est  gravée  la  aienace  d'une  muUa  srpulçralis,  qui 
sera  à  diviser,  le  cas  échéant,  entre  le  tisc  (lepiAxaTov  rdpov),  le 
trésor  de  la  ville  de  Cihyra,  sans  doute  siè^e  administratif  du 
/uipt'ov,  jjour  des  raisons  de  proximité,  et  enlin  —  chose  ctu'ieuse 
—  le  [AKiOuiTiiç  ;  cela  laisse  supposer  une  puissance  considérable 
entre  les  mains  de  cet  homme,  qu'il  fût  affranchi  ou  ingrénu, 
homme  du  pays  ou  Italien.  Près  de  Cihyra  eDcore,  des  //.ipia 
TraTpip.ovta[Xta]  x[al]  xTïipia  ['l«u]Xaxal[ovj  ('),  dont  le  nom  semble 
dérivé  de  «f.ijXixi<,  poste  de  défense,  casiellum,  souvenir  militaire 
qui  n'a  rien  d'étonnant  pour  tpii  se  rappelle  les  événements  de 
Cihcie.  Nous  ne  savons  rien  de  plus  à  leur  sujet. 

Avançons  dans  la  direction  du  Nord-Ksl  ;  nous  ne  lardons  pas 
à  rencontrer  le  lac  Ascania.  dans  la  Phry^nc  ^'alate,  à  quelques 


(1)  RAM8AT,*Ci<fw,  p.  3n2.  . 

(2)  tbid,,  p.  ni. 

(3)  îbid.,  p.  273. 

(4)  ScitDLTBJi,  ojy.  laud ^  p.  232,  l.  12. 

(5)  JUmsav.  Cities,  p.  336,  n»  t65, 

(6)  ScHULTB,"».  ibid.,  p.  226. 

(7)  Ramsav,  iiist.  Geographij,  p.  116;  Citiex^  p.  TTi. 

(8)  MiEfiocLKS,  Stinecd,,6H9,  8.  eil.  BurckliurtU;  RAMSAV.Ct/iw^p.  256,  uoli;  1.— 
PnrLAcnon.dADB  le  Cojtmographn  de  Havenne^  p,  K>6,  éd.  IMuder  et  Parthey. 
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kilf>mètres  de  la  proconsul  aire.  C'est  le  coiilred'mn»  vaste  aj:r^lo- 
mt^ratioii  <le  pru(int^Uîs  des  Césars.  An  Sud-Ouest  de  cette  nappe 
dVau  a  été  trouvée  une  pierre-borue  servant  à  déliiniter  la  cité 
de  Sagalassos.  k  l'Kst,  et  le  xu>|itj  TujAêMavxffïdç,  à  TOuesl  ;  celle 
din-iiién*  n'est  *fu*uii  ntciis  impi'rial  (' ;.  L'iuscriptioû,  du  i"' 
siede,  iHiviv  qiiL»  la  délimit^tliun  a  été  faite»  en  vertu  d'une  lettre 
de  l'Kmpereiir,  par  un  k^'at  propréteur  et  VknircoTttJi,  à  savoir  le 
piTuniralPiir  spécial  prcpo.sé  à  la  surveillance  ûes  l'enniers  et  à 
la  déleiise  d<.'s  iiitêit^Ls  impériaux.  C'est  un  aetr*  d'autorilé  ; 
rKmperenr  décide  seul,  par  ses  aïeuls;  cette  province  était 
enctirc  impériale  à  cette  épofpie.  La  plus  ^Tamle  partie  des  rives 
méridionales  du  lac  est  couverte  de  dtimaiïics  des  An^'ustes. 
Dans  HieroclesC)  on  lit  à  cet  endroit:  xT-f)}*»  Ma5i[i.i*v&o7tôÀf toç ; 
ce  diTiiicr  mot  est  le  nom  de  l'aticienne  ville  de  Tymbriauassos, 
ipiî  aura  chauKésous  Maximieu,  de  même  que  ie  pj^aedium^  pro- 
hahlement  contigu  à  eehii-ci,  dNJrmeleis^  s'est  appelé  dès  le 
H«  siècle  t^adriaïia(')»  Au  Nurd  <lu  lac,  un  cippe  hM'uiiîuil  a  été 
retrouvé;  il  est  rédîpé  eu  laiia  (donc  là  eucure  radministratitui 
diKUianiale  a  aj^i  à  sa^riuse)  et  porle  :  Finis  Caesaris  n(os(ri);  dans 
les  Notitiae  Episcoporum,  ce  domaine  est  nommé  to  BfvSatov 
^xxfiua).  (d  il  semble  avoir  pris  plus  tard  encore  nu  nouveau 
nom,  Eudoxia  ou  lùuk>xiopolis(^),  emprunté  à  la  famille  impé- 
riale. Peut-être  raut-il  y  raltacber  le  îTpoiy^Jv  mentionné  dans 
ime  inscription  décmivfrte  vers  le  même  endroit  C^),  el  qui 
apparaît  comme  tin  des  mai^istrats  ^•"ouveriiaut  les  colons,  jrrou- 
pés  en  une  comnmnauté  ([ui  s'appelle  o/loq. 

Mais  h's  salius  les  plus  imporUmts  sont  les  trois  situés  an  Sud 
du  même  lac  Ascaniajlans  la  vallée  du  t^ysis,  petite  rivière  qui  s'y 
jette;  leurs  noms  véritables  ne  sont  pas  l'aci  les  à  restituer  exacte- 
ment; phisieurs  dénominations  j.'éo^'raphiqnes  se  retrouvent 
ici  :  Tymbrianassos,  Urmeleis,  Alastos,  Mylias,  CyHauium(*). 


{i)Citk9,  p.  3ti6;  SniiLTS?*,  op.  htuti.,  \i.  230. 

(2)  Sunecd.,  p.  681,  C,  éd.  Burckb. 

(3)  Ramsav,  CUiex,  p.  32:1.  * 
(\]lt»d.,  p.  326. 

(5)  UitiL  Gtofif.,  p.  J77. 

(6)  Cf.  SaurLTK.i.  p.  m,  :  Rams*v.  €i7ir,ç,  I,  p.  280  sq.  ;  Hisi.  Geogr.,  p.  172  .*q.; 
SiKnnsTT,  Kfiiyr.  Journ.,  ^^-72.  Wilbrlm  Ctionsht,  Qrmela  {Uenneis ,  XXWll 
(l90^|,  p,  152- ï/.  D':ipri''s  .VI.  Uurnsay,  Milyas  ou  Cyllanimn  sw^rait  le  double  nom 
lies  (rois  doiDHioea  de  la  vallée  du  Lysis,  parce  qiif  Pliive  {iL  S.,  V,  p.  147) 
indii]ue  tfomme  fronlii^rr»  di»  In  Calnli^ï  le  hactus  C'ftlanirttx  .-  nn  rtoiutne  ♦"ti  effet 
d'ordiniAire  iractiis  les  circotiacripticiûR  ijomuaiales  comprenHOl  plusii'itrs   saitus,  «t 
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L  essentiel  est  de  connaître  l'organisation  de  ces  biens-fouds  et 
do  leur  exploîialion  (*). 

Le  procurateur  est  le  majristpal  siiprômp  dti  duinaiTie;  un  Je 
V()il,dan^irius<?ripttonciiéo]>lus  haut,  assiï^lr  de  trois  :rpaY(J.xTÊîJTa{, 
nerjotialares  {\\\  adores,  qui  sont  des  esclaves  du  dominus, 
c'est-à-dire  de  rEmpereur.  MAnne  simple  atlranehi,  eomme,  dans 
le  ras  qui  nous  occupe,  Critolioulos,  lepi'oi  uraleiu"  rcpréscnlanL 
i'aulurité  impériale  a  des  pou  voirai  très  étendus,  ccjmprenanl 
le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  colons  ;  il  jngre  sans  appel  tous 
les  dflTéreuds  survenus  entre  eux,  ou  entre  les  colons  et  les  fer- 
miers. C  est  lui  qui  met  en  lL>calion  les  IVmds  de  terre  pour  un 
temps  di Huaé  et  reçoit  la  redevance  des  fermiers  et  colons. 
Procurateur  et  nûAytk'xrv-ixal  forment  une  sorte  de  conseil  de  sur- 
veillance, qui  a  la  hatile  main  sur  le  personnel  d'exploilalion 
du  fonds.  Le  procurateur  assure  l'ordre  public  avec  un  corps  de 
police  placé  sous  ses  ordres,  le-s  Ttatfa^bXaxîtai  (^)  ;  il  maintient 
l'ribservance  des  limites  des  domaines,  à  Taide  de  ^'ardes  appelés 
ôpoçuXotxEç  (^)  ;  il  s'agit  sans  doute  pour  ces  hommes  de  prévenir 
les  empiétements  des  particuliers  sur  les  biens  impériaux,  et, 
dans  les  biens  impériaux  m<^mcs,  {renipt^cher  un  conduclor  de 
sortir  des  bornes  du  terrain  qui  lui  a  été  alVermé. 

Les  domaines  sont  cultivés,  pratiquement,  par  les  gens  du 
pays.  Ceux-ci  se  divisent  en  deux  cat^'ories:   la  masse  des 


une  deR  inscriptioni  trouvées  \h.  nomme  Irots  fiitrâuTaf  {St»iastt,  43).  M.  SchuUen 
cootenile  la  vjileur  U'chuk|i!je  de  l'ejtpreKsiou  de  Plioe,  qui  remploie  pour  di^sipeer  une 
région  au  feus  large;  ii  ne  tToit  p,is  qu'un  stittus  n'ait  furcêmenl  quon  conductor 
unique  ;  et  quanl  au  seul  procuraleur  de  rinscripUon,  KpiTÔÊoyÀo;,  *oo  nom 
indique  u»  nfTriiuctil,  ur  un  procurator  traclits  «aI  louj<jurs  un  ch'^vali^ir  romain, 
en  r^i«oa  de  ses  aUribuh'onA  plus  éteiulut'S  que  celles  du  procitrator  sattus,  qui 
lui-même  peuL  Hrt  un.  tn^tônu.  Le  texte  épin^rftphiqun  «-n  question  ne  cancemuil  que 
le  domaine  d'Unneleis,  qui  ituraiL  iTom  conductwes  a  lui  U>ut  seul  En  ciïel,  le  seul 
oom  géographique  de  l'insctiplioD  esl  ;  (tov  Sr,p.ou)  'Op(ji.ti>i(i>v,  Mai»  ies  rapports 
de  cti  peupîe  avec  le  procurateur  el  tes  fermiers  ne  rftssorlent  pas  asseï  clairement 
pour  nous  fournir  une  solution  certaine;  il  faut  renoncer,  je  crois,  pour  îe  moment, 
à  préciser  le  seoK  de  ct-s  desij^oaliona  lucalei^. 

(1)  Cf.  MoMMBEfï,  iîermf!s,  XV  [tS^K  p.  398  fwj,  ;  Pfxuam,  The  Imperiat  Dùmaina 
and  the  Colormie.  Londou,  1890;  Hud.  His,  Die  UomàntH  d^rrinrihchen  Kahev- 
zeit,  dis»,  in,,  lleidelberfî.   1897. 

(2)  UCH,  H  j1878),  p.  262.  —  Y  a-t-il,  duns  J'oriRine  perguménienae  de  ce  nom, 
une  raison  de  penser  que  certiint*  de.  ces  /Mpfa  élaii'iit,  pour  les  E<nper.  urs,  une 
sort"  d'héritage  des  rois  du  [lîiys  ?  Bn  tmd  cas  il  serabk  que  les  domuiues  de  MiJyas 
aient  appjtrtenu  persouopUeuieuL  à  Eumi'ne  de  Pergniiie.  —  V.  Pot.YB.,  XXII,  87; 
Ramsay,  Ciiies,  p.  285,  noie  2. 

(3)  Stehhktt,  65,  156. 
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pauvres  diables  forme  les  colons  {coloni,  ytmpyùi),  et  les  g'ens 
ais<-^s,  atTraoehis  ou  plcineriieot  lihn^s,  parvirnnent  souvent  h  la 
silualioii  de  l'ermû^'s  {eominctores,  [xi^fihml).  ^fais  il  arrive  aussi 
que  ces  entrepreneurs  soient  des  Romains.  Dans  les  mêmes 
domaines  dont  il  s'ai^iL  prrseiilement,  on  voit  un  conductor, 
M.  Calpiirnins  B[uneikos,  atlraurlii  d'un  certain  M.  Calpurnius 
Lonirns  ((ui  paraît  avoir  joué  un  certain  rôle  dans  celte  explni- 
taliojL  II  éltiit  prohal>lement  procurateur,  et  FalTranchi  aura  a^i 
simplemenl  corame  pn'^te-iiom,  son  patron  étant  à  la  fois  sur- 
veillant du  fonds  et  entrepreneur  dissimulé  (*). 

La  ^'énéralilé  des  pei-soones  bahilaut  sur  le  fundns  constitue 
peiU-^tre  ce  oyïjxoç  dont  parle  l'inscription  cîlée  plus  haut  ;  quant 
à  la  collectivité  des  colons,  on  l'appelle  o/Xoç(').  Sur  cette  classe 
de  travailleurs,  le  prnrurateur  ne  cunserve  qu'une  haute  sur- 
veillance, un  peu  luiiilaitie;  cl  comme  ce  eolli^^*^  est  or^ranisé  à 
l'exemple  d'une  société  municipale,  il  lui  faut  des  majk'islrats 
pour  la  ^^estion  de  ses  affaires.  La  commuiiaulê  des  coIouf.  nous 
l'avons  dît,  était  considérée  comme  une  xiu[iT|,  c'est-à-dire  un 
^'l'oupenienl  de  population  ne  représentant  pas  proprement  une 
ville.  Celle  x«ip(.q,  comme  les  xatoixiat  analogues,  eut  d^altord  des 
comarquesC)  ;  puis,  au  ui"  siècle^  ou  peut-être  plus  tôt»  ces 
fonctionnaires  ont  chani^é  de  nom  puiu*  s  appeler  Trpoây^vTiç»  et 
l'épnnymie,  appuremmenl  distribuée  sans  parcimonie  sur  les 
domaines  impériaux,  seudde  leur  appartenir  en  même  temps 
qu'aux  pi\>curateurs  et  aux  actores(*).  Tel  est  l'ensemble  du 
personnel  qui  vit  el  travaille  sur  ces  domaines  impériaux  du  lac 
Ascania  ;  on  le  voil,  ce  sont  ceux  qui  nous  permettent  de 
recueillir  le  plus  de  reosei^^nements  sur  l'inslilution. 

Ils  soulèvent  encore  une  question,  sans  nous  donner,  mal- 
heureusement, les  moyens  de  la  résoudre.  Une  inscription, 
déccjuverle  dans  la  même  ré^jion  par  M.  Slerrett  (*),  commence 

ainsi  :  [ i-àp  f]  Klr^^rM^tt^v  *l>x'jnTti)tyi^.  Fausline  est  la  nièce 

de  Marc-Aurèle  ;  un  peuple  reculé  du  fond  de  l'Asie,  dit 
M.  Hamsoy.  ne  f»pul  avoir  de  rapports  avec  ses  héritiers,  k 
moins  qu'il  ne  vive  sur  un  domaine  impérial  devenu  la  pit»- 
priélé  de  ces  derniers.  Et  le  même  auleur,  rapprochant  de  ce 


(i)  Sterrett,  78,  79  =  n,^us*T,  CHies,  n-  112,  113. 

(2)  STBBBBTr,  12  ;  BCH,  II  (1878),  p.  25*>;  Ram.-*»y.  Ilhi,  Cmqr,,  p.  17:i  sq. 

(3)  r.r.  Hamsay,  Geoyr.,  p.  178,  pour  le  iJotnaine  tJe  la  h)ii<x  v.wjxti. 
{ï)  .STEHRm-  i3  el89. 

(5)  Ëftigr.  Jouni.,  52.  el,  avec  de  Dombreuses  eorreclioas,  Hao»  Bahsay,  CUif«, 
p.  287. 
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lexto  d'au  (l'es  inscriptions  ('),  conciui  <nie  l'un  de  ces  fonds  an 
moins  passa  à  la  nièce  de  l'Emperenr  Marc-Ânrèle,  puis  k  ses 
divois  héritiers,  pfnir  parvpnir,  par  transmissions  successives,  à 
Annia  Aurélia  Faustina,  IViniiie  d'Êlairahale.  Il  ne  Tant  voir  dans 
cette  explication  qu'une  conjecLure  douteuse,  mais  elle  n'a  rien 
d'iovniisemljlablp  ;  une  autre  femme  de  la  famille  du  prince, 
Livie,  eut  bien,  nous  l'avaiis  vu,  sa  caisse,  donc  ses  biens  par- 
ticuliers en  Asie  ;  mais  le  sort  de  ces  biens  après  elle  ne  nous 
est  pas  connu. 

La  série  des  domaines  impériaux  ne  s'arrête  pas  là  :  sur  les 
pentes  de  celte  Phry^ne  Paroreîos,  (jui  s'enfonce  en  coin  daus  la 
Oalatie,  cm  en  retrouve  d'autres  :  d'abord  celui  de  Dipotimiou, 
au  .Sud  de  la  ville  de  H]ilouielium(*).  l^ebroussons  celle  fois  vers 
rOuesl,  et,  entre  Prymnessos  et  Uocimium,  le  lou^^  du  i^rand 
bon  levant  de  l'Asie,  par  suite  facile  à  administrer  et  î\  siu'veiller, 
nous  rencoD Irons  un  nouveau  «XT^poc  ifundiis],  ayant  une  partie 
rurale  (QpEivf,ç)  et  une  parlic  urbaine  (iKAixEtx'^ç)  ;  c'est  la  Hcta 
jtciijLTi,  devenue  depuis  Auj^nislopolisO. 

Mats  voici  enfin  un  dernier  domaine,  à  Textrôme  Nord  de  la 
Pbry^^ie,  dans  la  vallée  du  Terabrojirios,  aftluent  du  Sanj^arios, 
Entre  Appia,  Pracpemuissos  cl  Cotiacum,  Hicrocles  indique  (') 
un  dislrict  EOBoxfaç,  que  Constantin  Porphyro^énète  appelle 
Tembrion,  du  ni  jui  du  lleuve.  Laissons  encore  la  qitestion  de 
dénomination,  les  limites  du  terrain  nous  sont  j^^ossièrement 
indiquées^  au  Nord  et  au  Sud,  par  deux  bornes  (")  ;  mais  ce  qui 
a  le  plus  attiré  l'attention  sur  lui,  c'est  mm  inscription  récem- 
raent  découver  le  et,  comme  presque  tinijours,  très  mutilée  (*), 
qui  rapporte  une  requête  adressée,  au  nom  de^  gens  du  iiicus, 
aux  Empereurs  Phili|>pe,  par  M.  Aurelius  Eeleclus,  pn>bable- 
ment  le  Tipo^yiav  des  colons.  Eu  tête,  à  la  place  d*honneur,  le 
rescrit,  très  bref,  des  deux  princes,  annonçant  une  enquête  sur 
les  faits  si^malés,  dont  a  été  chargé  le  proconsul  d'Asie.  Voici  le 
résumé  du  document  : 


fi)  STBiiRBTr,  11,  \'S,  44,  46,  59. 

(2}  SofPLTKJv,  p.  til  ;  cf.  Nota.  EpiACop^  et  r>nscnplioD  dl*H»iinaaopolia  rappe- 
llQt  un  hùraphffiaj: . 

(3)  FUusay;  Geofji\,  p.  178;  EIibrocles,  677,  3;  cf.  JllSl.  VIII  (1087),  p.  492. 

(4)  Sunecd.,  6r,8,  7. 

(5)  CIL,  m,  7004;  IUmsay.  CUieft,  II,  j.   615.  n^  527. 

(6}  Cf.  ArtriEHaOK,  A  Summei'  in  l*hnjr)in  (JllSl,  XVU  (1897),  \k  md  {'l\:  ail  H. 
XVIII  (Igtyg),  p,  3iO):  SciiuLTRW.  oft.  lau'l  .  p.  ÎMÏ  -4.;  \\L,  III.  Iil9t.- Je  n'ui 
pu  consoll^^r  l'étude  de  M.  S*:uLû.rA  [liuil.  detV  tsiiî,  di  dir'Uto  romano,  XI 
(1899),  p.  58). 
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«  HeqiiOte  aux  Empereurs  Philippe  par  Eclectiis,  pour  le 
xoivôv  'Apo(YoyTr|vu>iP  Trapoixniv  xat  yiM^yiûv  tcSv  ù|j;eTcpu>v^  présentée 
par  uue  ambassade  délé^nuV'  aux  frais  du  peuple  des  Ti>leanoi 
S(>euoi>  Tous,  sous  votre  rèjj^ne  tV»rLuné,  vivent  dans  la  paix, 
nous  seuls  soulTrous.  Attachés  à  votre  sacré  domaine,  nous 
devons  implorer  votre  secours,  parée  que  nous  sttmmes  moles- 
tés et  oui  ru^és,  coulre  louLe  justice,  par  eeux  qui  devraient 
uous  soutenir.  Bien  (ju'au  centre  du  pajs,  écartés  de  îa  roule, 
—  ici  !a  lecture  devient  très  dillicile,  coupée  de  lacunes  resti- 
tuées d'une  maoiêre  hypothétique  par  les  éditeurs  —  [nous 
sommes  touruiejités  par  les  v^ens  envoyés  vers]  le  territoire 
d'Appia,  qui  laissent  les  jrrands  chemins,  [et  en  outre  par  les] 
soldats  et  les  dyuastes  j)uissanis  de  la  ville;  [vos  emphjyés  du 
fisc],  se  jûi^'naul  à  eux,  nous  détournent  de  nos  travaux  et 
réclament  aux  colons  ce  que  ceux-ci  ne  ïeur  doivent  pas  ;  ce 
sont  les  mêmes  maux  au  sujet  desqueîs  nous  avons  reçu  un 
rcscrit  qui  portait  ;  «  Vos  demandes,  [j'ai  charjré  le  34'ouvcrneur 
de  les  examinerji  pour  veiller  à  ce  qu  il  n'y  ait  plus  de  que- 
relles. »  Nous  n*avtms  retiré  aucun  profit  de  ce  rescrit  ;  mais 
nous  sommes  pillés  et  piétines,  les  champs  sonl  désertés,  [et 
nous  devons  vous  présenter  une  plainte  nouvelle].»* 

Ce  texte  appelle  plusieurs  reniantues  :  le  fwidus  comprend 
divers  hahilanls  :  des  a^TÎiuiltenrs  (YHjjpyoOi  ^t  des  iripoîxoi,  qui 
sont  sans  doute  de  simples  artisans.  Ils  sont  indilTéremment 
appelés  Aragiiejii  et  forment  un  xûiv(iv  ;  ailleurs  nous  avons 
trouvé  le  5f,jjioç  'Op}jir,A£tt»v,  tormé  par  les  seuls  coioui  Ormeltnises  ; 
la  vie  municipale  est  teltenient  dévehjppée  en  Asie  qu'on  voit 
un  simi*Ie  domaine  (ïi^ranisé  comme  le  territoire  d'uue  cité;  et 
M.  Sehullen  sijtrnale  avec  raison  le  fait  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  eu  AlVique»  aotie  pays  où  Von  rencontre  hoti  nombre  de 
^rrandes  propriétés.  Nous  constatons  que  les  frais  de  lambassade 
oui  été  à  la  chai^re  d'une  commune  voisine,  car  les  colons  sont 
trop  pauvres  [tour  y  sufOre.  On  doit  croire  qu'une  partie  aïi 
moins  des  maux  dont  c€»ux-ci  se  plaignent  atteignaient  étrale- 
incni  les  cités  environnantes. 

Uuels  sont  ces  maux?  ExiKcnces  iniques  des  employés  du 
lise  ;  il  se  peut  bien  que  les  bonn^'-eois  d'i'i  coté  n'en  aient  pas 
.^oulVert.  Mais  viennent  ensuite  les  désastres  causés  par  les  sol- 
dats et  les  dynastes  puissants  de  la  ville  (S'jvaorat  tiùv  Trpou/ôvTtov 
X2TZ  TTjV  icôXtvl.  M.  Schulten  se  ra[>pelte  avoir  rencontré  le  mot 
dans  les  soiuves  juridiipies  de  basse  époque  ;  ces  dynastes 
seraient  tes  membre*  de  la  classe  dominante,  grands  proprié- 
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Laîi*t3S,  magistrats,  eU\..,  On  tio  voil  pas  Irop  en  oircL  oommeut 
interpréter  la  formule,  s'il  le  faut  lairo  if  une  autre  maiiiêrf.  KL 
punrtanL  iioe  objection  vient  foivément  à  ]cs|)ril  :  l'Asie  est 
bieo^  et  de[mis  longtemps,  sons  le  réprime  arislorraliqne;  1rs 
deux  villes  associées  de  ToLoîa  et  de  Soa doiveiil  le  subir,  l'iniioie 
le  resbî  de  la  pnivinee;  ces  dynasLes  tiirbiilniils  appartienitrnt- 
ils  aux  deux  localités  d<!*sij,'nées  i  ils  y  sont  les  maîtres,  et 
comment  acceptent-ils  de  favoriser  une  ambassade  destinée  à 
exposer  les  irriefs  qa*on  a  contre  eux?  Ou  bien  ils  ont  la  su  pré - 
matip  dans  une  autre  ville;  il  est  étranjje  raérae  dans  ce  cas 
qu'ils  accomplissent  leui'S  méfaits  jusque  sur  uo  domaine  des 
Césars,  qui  devrait  leur  imp<>ser  plus  de  respect.  Les  lacunes 
de  l'inscriptiou  sont  cause  de  notre  incerlilude. 

Entin  il  y  a  les  soldats  qui  quittent  la  grande  route  et  vont 
piétiner  et  piller  les  champs;  ceci  est  plus  clair  et  (ui  en  découvre 
des  raisons  chronoloiriques.  A  la  date  où  fut  |>résentée  eetle 
n^qiièle  (entre  *24l  et  247),  le  monde  romain  est  en  pleine  anar- 
chie militaire.  Les  faits  déplorés  sont  dt\j;i  un  peu  anciens;  or, 
sous  le  rè^'ne  préc<Ment,  celui  de  (lordieu  III,  il  fallut  faire  la 
î^rucrre  an  roi  des  Perses,  Sapor,  qui  alla(iuait  l'Empire  vers 
rOrienl,  et  poui'  cela  faire  passer  des  troupes  k  travers  la  pro- 
vince d'Asie.  Celles-ci  commettaient  des  déprédations  snr  leur 
passa^-^e  ;  rien  de  moins  in  al  tendu  ;  et,  plus  encore  que  les 
domaines  impériaux,  les  propriétés  particulières  durent  en  subij' 
des  dommîi^es^  Ou  est  aussi  à  l'époque  où  commencent  à  paraî- 
tn»  les  tyrans,  préleudants  proclamés  par  des  lésions  :  lolapien, 
sous  Philippe,  a  ainsi  été  acclamé  Empereur  eu  -Syrie;  ou  aura 
envoyé  des  troupes  le  réduire  au  silence.  Tous  ces  tn>ubles  mms 
sont  familiers  ;  nous  les  conuaissions  ou  pressentions  déjà  par 
ailleurs  ;  les  exactions  des  airents  du  lise  sont  une  histoire 
vieille  comme  la  province.  Ce  texte  apporte  aussi  un  témoit^na^e 
complémentaire  des  empiétements  des  collecteurs  impériaux, 
suppUiQlant  ceux  des  villes.  Les  ctjlous  des  dnmame^s  du  prince 
se  trouvaient  les  plus  exposés  à  ces  malversations,  leur  siUia- 
tion  élanl  moins  iîïdépendante  ((ue  celle  des  citoyens  des  villes. 
Eux  aussi  arrivaient  â  supporter,  quoiqu'avec  plus  de  peine 
encore,  les  reiievances  normales  ;  la  première  exaction  extraor- 
dinaire les  accablait.  A  buis  ces  points  de  vue,  nous  recevons 
de  rinscripliou  citée,  plulôt  que  de  nouveaux  éclaircissements, 
une  coulirmalifui  des  carai-tèrcs  principaux  provisoir<nnent 
reconnus  î\  ce  m"  siècle  dr  Tère  chndienne,  dont  nous  savons  si 
peu  de  chose. 


CHAPITRE    VI lî 

TRANSFOHHATIO^    M    LA   CIIHONOLOGIK 

SOCS  l;I^FLlE^CE  komaine 


Nous  aboitlons  maiiitetiant  une  quesliou  délicate  et  sujette  â 
biea  des  coulmvei'ses  :  la  chronolojjric  atlopU'C  daufi  los  difTé- 
rentes  parties  de  la  province  n  est  pas  encore  elairement  con- 
uue.  Un  côté  primoixlial  du  sujet  nous  échapiKî  aussi  :  !a  part 
d'indépendance  laissét.»  aux  villes  dans  le  choix  des  ères  et  la 
détenuinalion  de  leur  calendrier,  et  la  liberté  que  prirent  le^ 
Romaîus  d'imposer  leurs  prétih*ences  dans  cet  ordre  de  choses. 
On  croit  reconnaître  ;»  îa  fois  une  certaine  initiative  des  indigènes 
et  une  direclifin  imprimée  par  les  irouverneurs  de  la  province, 
que  ce  fill  sous  la  l'orme  d'un  ordre  positif,,  ou  d'une  invitation 
courtoise  qui  devait  produire  les  nii'^meseîlels  qu'une  injoni^tion. 
Cette  dernière  constalation  suttit  i\  expliquer  (pfune  semblable 
étude  prenne  place  dans  la  partie  de  ce  travail  qui  concerne  les 
créations  d<vs  Romains  en  Asie. 

De  très  bonne  heure  entre  en  usaire  une  ère  d'un  caractère 
exclusivement  romain  :  elle  a  pour  point  de  départ  la  naissance 
même  de  la  province  et  elle  apparaît  sur  les  cistophores,  mon- 
naies piTivinciales  en  elTet,  rrappèsà  Kpbëse,  Tralles,  Laudicée, 
peut-être  aussi  sur  ceux  de  Nysa  ;  sur  ïes  cistophores  des  rois  de 
Peï^'"ame,  on  n*a  au  cou  traire  aucune  trace  certaine  des  ci^s 
antérieures.  Uuelle  est  exactement  la  date  initiale *?  Il  semble 
bien  qu'il  convienne  de  la  lixer  au  23  septembre  620/134  ;  les 
habitants  de  TAsie  avaient  coutume  de  faire  (M)mmencer  l'année 
vers  réquinoxc  d'automne.  Aftu  de  simplitler  la  réforme,  ils 
durent  adopter  ce  point  de  départ  poui'  l'ère  elle-mt^me,  et  par 
suite,  pour  la  calculer,  reculer  au-deh\  penl-r^tre  du  jour  précis 
de  la  mort  d'Attale(')  ;  mais  celte  solulion  ouviv  le  champ  à  bien 

(1)  Ce  jour  n'esl  pas  connu  du  rpst«,  iniîmu  approximailivunfnL  iiurgiirsi  propose 
l'élé  de  134,  CMoloii  le  début  de  133.  —  V.  WADOLtoTO«,  Faites,  p.  19. 
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des  coetcstatiûQs{').  Les  t-xomples  cou  mis  ne  permelleat  p<is  de 
les  trancher.  Je  voulais  signaler  surLotit  cette  préoeciipalioit  de 
faire  accepler  aux  Asiati<pu\s  comme  date  mémorable  répoque 
de  leur  entrée  daTis  FEmpire.  Au  surplus,  Tintérôt  pratique  de  la 
question  o'esl  pas  grrand ,  car  Tère  des  cistophores  n'a  pas  eu  de 
duiw;  sou  usaj^e  le  plus  tardif  est  manifesté  par  le  cîiiirre  ÇC', 
indiquant  l'année  (i7,  ce  (pii  fait  «îgalement  t>7  avant  J.-C,  en 
prenant  620  comme  point  de  départ.  Et  à  ce  moment  déjà  pré- 
dominait une  ère  nouvelle  qui  a  refoulé  celle-là. 

Je  veux  parler  de  Tère  de  Sylla,  appelée  é^^alemeut  —  je  ne 
sais  trop  pourquoi,  —  par  quelques  auteurs,  ère  provinciale.  On 
se  souvient  fjue  le  dictateur*  opéra  d'assez  graves  réformes  en 
Asie,  qu'il  réorganisa  le  pays  ;  il  n'y  a  pas  à  s'étonner,  connais- 
sant son  orgtiei!,  qu'il  ait  voulu  faire  dater  de  son  œuvre  l'exis- 
lence  véritable  de  la  province.  Il  reste  encore  h  eo  déterminer 
le  point  de  départ,  et  la  question  n'est  pas  sans  importance  cidtr 
fois,  car  l'emploi  de  Fère  de  8ylla  s'est  prolongé  tort  lard,  et  la 
fixation  de  ce  point  peut  aider  à  retrouver  la  date  exacte  de 
certains  proconsidats  (')* 

Les  réformes  de  Sylla  ont  commencé  au  printemps  de  iî7()/84, 
après  sa  paîx  avec  Mithridate,  et  nous  ne  savons  exacleinent 
quand  elles  ont  été  terminées.  On  doit  pourtant  les  croire 
accomplies  avant  le^punoxe  d'aulomne,  point  de  départ  du 
millésime.  Les  Asiatiques  auront-ils  lait  choix,  pour  terme 
initial  de  cette  ère  nouvelle,  du  début  de  l'année  où  les  aeia 
Sidtae  ont  eu  lien,  —  soit  septembre  6Gy/8î>,  —  on  de  celle  tpii 
les  a  immédiatement  suivis,  —  soit  670/84  i  Franz  (')  a  le  pre- 


(1;  Je  ne  vois  pan  commeal  coDcilier  ces  deux  aftirination»,  Irès  toIbioos  l'une  de 
l'auLre,  de  Waddiiogloii,  si  raintilieux  pouitaDl  «J  habitude  [Fasies^  p.  20)  :  f<  Nous 
Yerrc»iis  ptus  loin—  je  u"ai  pa-^  reliouv*'  l'eodroil  —  que  les  dates  inscrites  sur  les  cis- 
^opFioreh  ne  perraellent  pji»  de  songer  è  uo  aulrfl  point  de  départ  que  le  2i  septem- 
bre 620.  »  El  p.  2\  :  »  Je  âeraitN  tenté  de  croire  que  le  véritable  pomt  de  dépuit 
nesit  pfts  k  raûrl  d'Attale,  maïs  le  jour  de  hi  victoire  remportée  surÂristontcoB  >% 
laquelle  tombe  en  624/î:î0, —  Cf,  lionutiEsi,  Œuvres^  11,  p.  43j  sq.  ;  Hiiao,  Coïnwjf. 
of  Ephesus^  Lc)nd.,l890;  GrCBM^  lonia>  et  les  ouvrages  énér:iui  «ur  les  cistu- 
phûres, 

<2)  La  question  eal  disculée  dans  les  travaux  suivaii^ls  :  Onkar  Kastabr,  De  tteiis 
quae  ab  impaio  CaetarU  Octauiam  coiisiituto  initium  duxet'int^  disA.  io.,  Lpz, 
jÔOO,  p.  38  !iq,,  où  on  ne  js'altendruit  po»,  vu  le  titre  do  J'opuscule,  4  la  rencoiilnir  ; 
KuBiTscttSK,  Die  Sullanische  Ara  im  proconsitlarîschen  Asin  {At'ch.-epifft  Mitt, 
auA  (hL-Vny.,  Xill  (1890),  p.  88  nq.  ;  CioHunius,  Siizutujitbei',  det  Berlin,  Akad,, 
1889,  p.  365  sq. 

(3)aG,  m.  p.  1103 'i. 
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minr  proposé  la  dalc  C7(ï/84,  Mais,  répond  M.  K^istoer,  Grecs  et 
Macédoniens  o  non  a  perfecta,  sed  a  coepfa  re  epochas  dedu- 
xisse  jnifii  iiidejiiw  «.  ('assiodore,  hii,  qui  donne  la  dateH'i  [tour 
la  cmiliun  di*s  \\  ri^'ioiis^  ost  un  UoQiaiii  qui  a  an  cunlraiii'  lis 
yeux  fixés  sur  racîièvi'menl  de  cette  or^ranisation  dfi  TAsiP,  \ji 
pi'erni<Ve  observation  pen|  èlre  jnste;  la  seconde  est  snpprfhie, 
car  rien  dans  le  fiassatri^  dcMIassiodorc,  qui  se  sert  d'nn  ^t'un'  de 
chronologie  exclusivement  romain,  ne  peut  nous  éclairer  quant 
k  la  (picstinn  des  ères;  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  Waddîn^-'hin 
éiçTalemenl  (')  a  versé  ce  texte  dans  le  débat.  Les  Asiatiques  cinl 
dû  partir  du  début  de  l'année  où  s'est  laite  l'orKanisalion  de 
Sylla,  donc  de  669/Ki;, 

M.  Ciehorius  j  voit  une  dirticulté,  à  eanse  d'une  inscription 
d'ApolIonie  du  Hbyiidaens(^);..,.  Ka^^xpa  t^v  Tc^•J  ^«Çao-rou  oihv  h 
5fiîJL/Js  «V  Tùi  yvp  Iti'.  xta.  Le  nom  martelé  doit  être  eelui  de  Domi- 
tien,  qui  fut  appelé  César  en  décembre  fil^.  Ici,  il  faut  une  pelile 
<ipérati<ui  d'ai'illuuélique  :  y7p  =r  153.  ♦>9  4-'^'''»  =  *^-3-  ^-^ — 
ir;;i  ^  070.  Donc,  dit  M.  Ciehorius,  il  faut  donner  le  n*  I  dans 
l'ère  de  Sylla  à  Tannée  écoulée  entre  les  automnes  de  (170/1  u. 
c.  M.  Kristner  répond  par  une  inscription  d*lueben  riirygîe('): 
AÙToxpxT&pt  [AojxiTiavco]  Kafaapt  i^e^aarto  rtpuzvtxcy>  to  5i,  Aouxud 
Mivo'jxftu  'r*otiçe^  67c(iTOtç)  ixo'jç  po6  uLTiivo;)  navrj|j.ou  xtX. —  HefalsiUlS 

un  calcul  analogue.  Le  mois  Panémos  rejirésenle  les  trente  jours 
écoulés  du  24  mai  au  2;i  juin  inclusivement  dans  le  calendrier 
julien,  Doraitien  et  Hufus  ont  été  consuls  en  8H  apr.  J.-C.  ;  il 
s'agit  donc  là  de  l'année  qui  commence  en  automne  HT.  Ikuic 
87/8  +  7^1  =  HUr2.  çfA  —  172.  811/2  —  172  —  Klill/TO  u.  r.  <m 
85/4  av.  J,-C,  —  Dr  ici  nous  avons  une  irjseriplititi  exactemcul 
datée  par  Findication  des  deux  consuls  et  la  menli<>n  du  mois. 
Que  décider  alors  pour  rinscriplion  d'Apollonie  i  Vraiseniblable- 
nn'ut  la  restitution  AojxiTiavov  est  erronée,  bien  quVlle  pariil 
indiquée.  Ou  cuctjre  faut-il  adniellre  Thypothèse  proposée  à  la 
rigueur  par  XL  Cicborius  :  ApoUonie  élail  bien  a  celte  épotiue 
une  ville  d'Asie,  mais  si  voisine  de  la  frontière  de  la  liithynie,  h 
laquelle  elle  devait  appartenir  plus  tartl,  qu'elle  adojUa  peut-éire 
cxceplinnnellemeiit  Tere  tle  liitliynie,  qui  commenrait  une 
dizaine  d'années  après  celle  de  Sylla,  eu  74  av.  J.-C.  Kien  en 
ellet  ne  nous  prouve  absidumenl  qtî'il  s'agisse  ici  de  l'ère  de 


(1)  Ub.,  ad  11.  980. 

(3)  Hamsav,  ilJSl,  IV  {1H82).  p.  liiî 
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Sylla.  Il  y  a^iJon**  »l(*u\  iiu'oiitnios,  <•«•  qur  Ton  ne  priil  pas  dii-e 
dii  lexled'ltU'hC). 

Avec  les  deux  ères  que  je  virus  dt?  liippolor,  la  lish'  i\sl  loin 
d'élre  épiiiisre.  T<iiijonis  priais  ;\  IlalLt^r  les  Bin[ienMirs  romains, 
les  Asiali(jiies  tml  j^lnrille  la  vititiiiT»  tpji  avail  thuniè  le  pouvoir 
absolu  au  premier  d  eiilreenx,eii  adoptant  dans  eerlçiiiies  villes 
une  ère  qui  prenait  cet  événemeot  pour  point  de  dépari  ;  et  cVsL 
ainsi  ((uaprès  1  ère  de  Sylta  lions  rencoiilrons  lYvre  d'Actium. 
Une  insrriplion  de  SaiTH>s(^)  porte  :  Itolî  ry  ty^;  Kaiçapo;  vixy,i;  ; 
une  autre  :  -r?,,;  toO  ^i^^fixo^  vt}tT,ç  (^).  Ce.  César  ou  eet  An^^iste  ne 
peul  «''[re  qn'Oelave.  Uu  se  raïqiell**  (|U*il  alla  prendre  plusieurs 
fois  ses  ipiarlier'S  (riiiverà  Sauios  ;  pent-<Mn'  alors,  paradolalioii 
et  en  st.tiveiiir  de  erL  événement  r\  drs  hietifails  rreus  — 
nolamment  la  lilM*rlé  —  les  habilanls  insti!u<Teiit-ils  celte  ère 
nouvelle, 

A  quel  moment  placer  le  début  de  celle  ère  d'Aetium?La 
question  n'a  '^nvve  éU'  examinée.  M.  rîamsay  s'est  décidé (*) 
ju^ur  le  23  septembre  32,  parée  ipie  la  halaille  se  livra  le  2  sep- 
iembi'eai.  Ne  pourrait-on  résoudre  la  difficulté  à  l'aide  d'une 
ioscriplion  doublement  datée (*),  dont  répigraphisie  aiijilais  a 
réeenimoiU  lâché  de  tîrei"  parti  pour  la  déterininalion  tie  rère  de 
Syllan: 

Vue  erreur  est  facile  dans  les  calculs  auxi[uels  ojjli^^'e  cet  ordre 
de  reeliondies  ;  je  ne  mVrlonnérais  pas  tV<*n  conuuetlre,  mais  je 
crois  que  M.  Ramsay  élablirail  diflieilement  un  synchronisme 
à  l'aide  île  ce  texU\  en  parlant  de  l'autuiriue  32  el  du  1^"^  août  iS5. 
11  faut  remonter  à  Kl^  ce  que  personne  n'a  soni^é  ;i  faire,  même 
lui.  Au  contraire,  e*.n  me  Imsant  sur  le  2;i  septembre  deTanlM  et 
de  Tan  s:;,  j'arrive  à  daler  exactement  rinscripUon  de  septem- 


(1)  Cf.  i'iuîtcnpUoiï  de  [^a.,  98<\  qui  a  amcQ^i  Wiidcîinglon  à  penser  «  qu'en  dcvail 
rapprocher  ]c  commeucement  det  Vère  le  plus  possitiie  de  rimluroiie  de  85  »,  J'ai 
fHiblié  moi-même  \Iîrvne  des  £iudea  anciennex,  IV  {1902)»  p.  82)  une  inscription 
J'AcfUoniji,  dont  les  indications  chronologique.H  auruicnt  èXé  décisives  sans  une 
fi1«:h*=nfte  mutilaHun.  Du  moios  la  restitnltun  Iti  plus  raisonnable  ii  mes  jeux  conduit 
encore  au  mitlffiiai»^  85, 

(2)  Ern.  KAiiRi-nus,  Alh,  Mit.,  IX  (188tJ,  p.  259  (d*npivR  Hoss). 

(3)  Cf.  hoss,  Imnipt.  Graec.  inédit. ^  fasc.  Il  (1842^,  p,  7â  sq.  ;  A,  n*  8;  v,  «ussi 
n"  7  el  9.  —  Cf.  Fauiuoris,  \oc.  cit. 

(l)  UUturical  Geofjfaphi/^  p.  4'il. 
(5)  BiinËBcu-HiftatcK,  Auh  lydien,  p.  51. 

(ô)  Asiana,  VI  :  The  Lijdo-l'hfff/ton  Year  [LiCJI,  XXII  |I898),  p,  233-210). 
T«  CMAPOT.  —  La  Procince  d'Atic.  2C 
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bre-octobre  :J7  îipr.  J.-G.  La  virlfnip  d'Arliiim  n'a  pas  clé  connue 
ou  Asii'  Ir  juiir  nn^nie  où  elle  HiL  reiuporhw  (')  ;  pour  une  dilTé- 
rcnce  de  quelques  joni's,  il  sernil  t(»ul  iniiurel  f[ir«ui  nVûl  pas 
sonore  il  ret'uli'i'  «Tune  amire  pii'S(pn*  enliêre  Ir  ('(immeiiremenl 
dp  Tore  qui  pril  alois  naissance. 

Vue  nuire  inscriplioii  de  SamosO,  sans  indiquer  de  clutrre 
d  année,  porte  :  Itoj;  t7|î  xoXojvîxc.  Samos  venait  de  recevi>ir  le 
ùis  coioniae  ;  on  devail  être  à  ce  momeQl  dans  la  première  aunée 
de  la  colonie,  d'où  celle  brève  menlion  (^). 

Ce  n'est  encore  pas  tout  :  dans  la  ré^^ion  de  Cîbyrael  de  Lao- 
dicée  du  Lyciis,  au  eoîiKnçncenuuil  du  iir  siècle,  on  comptait 
d'après  une  aulre  èiv  que  celle  de  Sylla.  Des  monnaies  de  ï.ao- 
dicce  (*)  pcrmellenl  de  la  ealculer  appniximalîvemcnl  pour 
celle  ville;  elle  remonlail  aux  années  123  à  130  apr*  J.-C, 
probablenieiil  au  premier  (l'23-4)  ou  au  deuxième  voyage 
(12*.i-l3i)  trihulrien  eti  Asie.  Mais  d  autre  part  Cil>yi"i,  d'après 
diverses  médailles,  usait  d'une  ère  parlant  de  raulomnede  'Itum 
l'i  apr.  .L-C.  (^).  Ce  l'ut  probablemenl  l'époque  d'une  restau- 
ration de  la  ville  n. 

Nous  voyons  encore  une  cilé  où  Ton  numérotait  les  années 
en  se  basaiit  sur  la  dale  de  sa  Ibndalion  ;  c'est  Sébastede 
Pbryjjie.  Le  moment  de  rémission  e,sl  ainsi  indicjué  sur  une  de 
ses  monnaies,  du  temiis  de  Valérien  :  U.  <?oo(^)  ;  cetle  nolalion 
si^'nîljc  27 i,  et  Valérien  régna  de  253  à  260  ;  un  calcul  très 
simple  nous  reporte  aux  environs  de  l'année  ly-20  av.  J.-C.  ;  et 


(t)  Les  commnniviitioo»  ét;iient  lonles  alors  entre  les  régions  médîtwran  fretin  es, 
luéine  voisines;  aiicno  docarnfnL  ne  nous  le  fail  voir  en  ce  qui  coneerne  I'Asîp  ; 
mais  qifiia  en  juge  par  les  rcLirds  —  lunl  de  fois  nllesléa  —  que  la  distaracc  melUiit 
aux  transmissions  de  nouvelles  (-nLre  Uoinc  et  TÈgyple  (V.  ï'Archw  filr  Papyms- 
forst'huwf,  U  (1DI>2},  p,  m). 

[2]  Rheiu,  Mtu,,  Nêue  Foiye,  XXII  (t^ol),  p.  325. 

(:î)  Sur  r»To  de  Samos,  cf.  KXsT.NF.npOp.  ci/.,  p.  31-38.  —Cet  auteur  scrail  tenté 
d'adraellre  l'exisleoce  à  Saraos  d*une  ileuxif'me  hc.  qui  partirait  de  73i/5,  époque 
où  Augusie  fil  un  voyage  sur  le  cûQlineul  asiêitique  et  s'.rrtêtJi  encore  daiis  celle  île. 
Il  donna  alor&  la  iiberti*  aux  SarpieuB,  d'apr«s  Dio.i  Ca,«sil's  (LIV,  9),  et  peul-ôtrc 
en  mâme  temps  le  ius  coloiiiae.  Tout  ceci  est  basé  sur  ime  correclioQ  au  leile  d'une 
labcriptioû  el  parait  biea  singulier  et  bien  arlïHcieL 

(l)  Imkoov'Bli  MEiv,  Klehiaxititiscke  Miiitzeii^  pp.  125  el  2*2. 

(5)  lMHDOF-Bn:MKn,  i6it/,,  p.  253,  ad  o,  Î^k 

(6)  Tacitb  nous  dit  en  cfTcl  à  lu  dale  rie  iîH  »pr,  J.-C.  (y(n«.,  IV,  13)  :  «  Fada- 
que  atictore  eo  (Tibère)  sentituscgmiiUa  ut  viuitati  Cibyraticae  apud  Asiarn^.t*' 
moiu  tervae  labefactat  aubuetiiretur  remissione  iribuii  in  Iriennium, 

(7)  EcKHEL,  11!»  82. 
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précîséflient  aIoï*s  An^aisle  élait  vu  Asie  ot  fonda  la  n<)U\  elle 
Hébaste,  celle  de  !a  plaine. 

La  ville  d'AlexanilriaTmas,  an  dclmt  ilt*  rorcupalinn  romaine, 
se  servait  éjjaleineiil  d'une  ère  partirnlirre  ;  ou  i\  d'elledes  mon- 
naies aiitduomes  pt^rlant  des  dates  (|iu  se  répartissent  entre  Ï37 
et  23*i  (•)  ;  le.  point  de  départ  a  pu  ^'^Ire  l'année  oii  Lysimaqiie 
chanK*^a  le  nom  de  la  cité  d'Anti^^onie  en  Aîexandria,  probable- 
ment  vers  SUD  av.  J.-C.  ;  ces  monnaies  auraient  été  frappées 
eûtre  Kii  et  «Vj  av.  J.-G.  De  \Ville(-)  a  proposé  l'ère  des  Séleu- 
cides('),  soil  l'année  312;  alors  la  fabrieation  des  drachmes  on 
télradraehuies  de  eetîe  ville,  ayant  [mur  limiles  extrêmes,  à 
notre  eon naissance,  les  années  I7t>  et  77  av.  J.-i'.,  aiu'ail  cessé 
en  même  temps  que  la  frappe  correspondu rjLt-  dos  rois  de 
Bitïiyiiie.  Du  moins,  dans  les  deux  bypolbêses,  on  deseend  jus- 
qu'à une  date  post<h'ieure  à  rur>i;anisatit»n  de  rAsie  par  Sylla,  et 
à  l'établissement  de  I  ère  de  85  ;  seulement  aucune  des  deux 
n'est  prouvée. 

Enfin  certaines  monnaies  de  Dionysopolis  de  Phrygrte  laisse- 
raient supposer  nue  ère  spéciale  à  cette  petite  cité,  partant  de 
152  apr.  .I.-C.  :  mais  elle  reste  douteuse,  ou  eu  tout  cas  son 
emplui  l'ut  de  courte  dïU'(ie  {*). 

Mais  en  dehors  de  ces  ères  exceptionnelles  et  d'usage  restreint 
^  une  loralj lé,  est-il  [lossible  de  reconnaître  eo  quels  lieux  et 
peiulant  eondïien  de  temps  ojit  élé  empJ<iyées  les  aulres  ères 
d'un  caractère  plus  général  :  ère  de  la  formation  de  la  province, 
ère  de  Syîla,  ère  d'Actium  1  Cela  est  loi-l  malaisé.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  les  inscriptions  nous  donnent  un  ehill're,  sans 
offrir  de  terme  de  comparaison  certain,  emprunté  ;V  la  chrono- 
lotrie  romaine,  comme  par  excmiilc  la  mec  lion  d'un  proconsul 
ou  d'un  l'jupereur  Burcsch  a  essayé  d'élucider  la  qnesli^ni  i)oiir 
la  Lydie (*]  ;  k  déiaut  de  ces  [loints  de  repère  dont  je  parle,  il  n'a 
pu  (pie  se  baser  sur  des  raismis  pbibdoj^^iqnes,  en  examinant  de 
très  près  la  lan^^ue  des  docunnnils;  mais  les  formes  barbares 
abondent  dans  ces  r<'Kioi^'%  notamment  sur  le  plateau  méonien 
où,  K''i"*'-ce  à  des  survivances  d'anciens  idiomes  du  ])ays,  la  lan^rue 
grecque  a  sul>i  une  évolution  très  spéciale.  Il  est  arrivé  cepen- 


(1)  BoKnBL,  II,  481  ;  Mio.'ïset,  suppi.^  V,  p.  WJ,  iio-  70  i  72;  IIkaiv,  Hiitt,  ntttn.. 


A&è. 


{2}  Hêime  numûsmntique,  IH&S,  p.  49, 

(3)  Conjficture  adôptije  [mr  M,  Warwick  Whoth,  GiCBM,  Ti'oat^  p.  xv, 

(4)  Imhoop-Bluuïr,  op,  laud.,  p.  ti2, 
(5}  Au»  Lydien^  p.  21  sq. 
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ilaul  :\  roi'ripT  l'Prlaînos  aûirmalicms  lro[i  hardies  et  trop  caté- 
piriqiK'>  il»*  M.  ïîamsay.  Ce  d(^nueri')  croyait  obsnrver  que 
l'usage  ûo  Tère  de  Sylla  était  r<^slé<'oiifnié  dans  les  K'^ious  éloi- 
gnées de  la  cùle,  w;//îer  oo«^i/ri/,  r>st-à-dim  la  Fhryiîie  el  la 
Lydie  oritTilale.  Il  l'sl  incoiilrslahle  en  ellVl  qnVllé  y  éLail  fort 
répandue.  Peut-Olre,  dit  raulem\  Sylla  —  ou  mieux  encore  son 
proqncsleur  Lueiilhis  —  fit-il  bien  phis  de  ohanjjemcuts  dans  le 
le  haul  priys  que  «îans  li*.s  vari(''('.s  eôliéres;  el  de  plus  la  trrande 
Phryjjie  perdit  Lieulnl  Plialrilude  de  l'ère  de  Kii,  car  lon^^temps 
après  cette  date  elle  apparlenait  encore  aux  rois  de  Pont,  Tout 
ceci  est  vraisemblable,  mais  ce  sérail  fort  exa^-'érer  de  prétendre 
que  dans  ces  reliions  Fére  de  Sylki  se  rencontre  à  iVxclusion  de 
lonlr  aiitrr.  Ou'on  se  rapprllr  l'exemple  de  Sébasle  de  Plirygie, 
dans  le  haut  bassin  du  Méantire. 

Buresch  esl  iiarvemi  à  d  autres  résultats,  loul  v\i  faisant  lui- 
même  ta  réserve  que  j'ai  exprimée.  Dans  la  Lydie  oecidcntaîe, 
vers  la  réirion  d'Hiérocés;irée,  enlre  Tbyalira  et  Sardes,  il  a 
conclu  à  l'ère  de  Sylla  (').  Plus  a  TKst  au  conlraire,  el  non  loin 
de  la  Phry^ae,  à  Daldis,  un  monument  (*)  est  daté  à  la  fois  ira|irès 
lere  de  Sylla  et  celle  trAcliuni  ;  les  deux  y  étaient  donc  en 
usa;fe.  Trins  autres  lexies  trouvés  dans  le  voisina«;e(*)  send»lenl 
bien  retléter  l'ère  d'Actiuin.  La  situation  serait  la  même  à 
quelipies  kilomètres  de  là,  à  lulia  (iordos  :  une  inscription  pai*atl 
indiquer  Fcre  de  Sylla{*),et  une  autre  (*)  plutnt  celle d'Aclium, 
d'après  Buresch,  doiil  le  n"  25  (p.  43),  provenant  encore  des  envi- 
rons, laisse  deviner  plutôt  aussi  Père  d'Actîum.  C'est  éjralemeut 
Celle  qui  semlde  en  nstijj'e  à  Saittae,  ville  principale  du  [daleau 
méonien(^).  Dans  les  vallées  cAtières,  ou  trouve  divers  cas  d'ère 
actiaque[*),  mais  éjialemenl  des  datations  par  l'ère  de  Sylla  {*). 

(i)  cuits  and  Hishùptics^  1,  p,  201  sq.,  el  Ili.\toriral  Geof/r/ïphj,   p.  ii2. 

(2)  Ar.  KorrniBR,  Mouwov,  18Sr..  p.  52;  Bt:il,  XI  (1887),  p.  430. 

(3)  C'est  le  n«*  51  de  BuRE-soii-FiUïOKaK. 
|4)  Bu»ss<:ii-F<ihb&:k,  n"  27,  28,  3il 
(5)  BCH,  VIU  (1884),  p.  382-3. 

(G)  Léo.,  GHO  ;  mais  ici  je  tt«  suis  plut;  <le  Kon  nvis  ;  fa  [>i«rrc  uomrnc  un  TtÊiptoç 
K>a:«tt>c;  l'année  <t;  (2U7)  contluil  Ji  1^2/3  (ri-e  de  Sylla)  ùu  U  176/7  (ère  d'Ao- 
liuiu)  ;  lu  date  la  pîus  rtrtilé»»  doit  éive  lu  vraie. 

(7)  Leb.,  1607  ;  l'épiLapiici  eu  elTct  donne  IVige  des  d^Hiiiils,  usage  propreraent 
romain  qui  ne  s'est  introdiiit  «ni'un  peu  tard  eu  Asie. — V,  aussi  Mouaicov,  1886,  p.  77, 

(8}Trîjlles:  Hamsav,  Cities,  p.  19i>  ;  PhiloHelphie  :  Wockenschnft  fur  klasi. 
Phihlu'f.,  1891,  p.  12V2;  imi,  p.  ?2  ;  pf'ut-.Hr«  atisn  daus  la  vallée  du  Cayslre  : 
BtinRscH,    Alh.  Mit..  XIX  (I89i)»  p.  124,  mAa  2. 

(9)  A  Tetra,  entre  Surden  el  Éplièse,  uoe  inscription  est  Jj^diée  à  M.  Aurelius 
Aiiloninii<  eo  261.  I.'ère  de  Syllii  d'ounerait  l7tV7  apr.  J.-C..  ;  M.  Ramsay   (p.   $02) 
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Une  chose  me  iVappp,  a  voir  ]t»s  rôsullals  provisoîn'S  du  tra- 
vail de  Burescb  :  datis  qurlques  eoiilrées,  !rs  indi^Wnies  paraissent 
avoir  êtralemeiil  i-rMliiiiié  les  rleux  èros  :  ainsi  à  Iiidda,  près  de 
i?aiHle,s,  lly(iaep:i(^j,  dans  îa  contrée  d'Aezani(-),  Dans  la  KaUi- 
kékanmèneel  la  Mi'ouie,  dans  la  Lydie  du  Nord-Kst  el  ^nr  sa 
frontière  oerideidale,  on  Ironve  trénëraleniei!!  Tère  de  Sylla  ; 
dans  (îuelr[ne>  eas  cependant  il  y  a  doute  (*). 

Tout  ceej  constaté,  il  ne  semble  pas  (jne  les  lîoniains  se  soient 
Sftneiés  dlujposer  nue  ère  enniEnune  h  loules  les  villes  de  la 
province  d'Asie;  peut-être,  probablement  mt'^mo,  tinrent-ils 
seubMTient  à  ne  laisser  aucune  ère  ancienne  en  usage,  préférant 
celles^  d*' ijenres  divers,  ijui,  ronine' les  ères  <le  i:l'i,  Sli,  31  ou 
d'autres,  rappelai<*nt  nu  acte  {raulocilé  fie  leurs  rnatristrals,  unr 
journée  glorieuse  pour  Home,  ou  un  acle  de  lil)éralUé  tel  rpie 
cchii  qui  lavorisaiL  la  création  ou  la  rcsUiuration  d'une  cité. 
(Juan t  aux  i n< I i|rè ues .  1  eurs  sen ti nie n t s  à  ce t  ega i"d  s< j u t  peu 
pénélral>les  ;  il  ne  faut  pa?^  oublier  (pie.  dans  leui-s  iiiscriplions, 
la  mention  de  l'année  par  un  cbilTre  est  hien  loin  de  représenter 
le  cas  ordinaire  ;  ils  aituaienl  u.ieux  ^'cn  tenir  à  la  date  par 
époiiymie,  et  nous  avons  toiit  lieu  de  croire  que  celle-ci  demeura 
la  véritable  cbronoIo«j:îe  nationale. 

Mais  il  convient  aussi  d'^dudier  l'ann*'e  en  elle-nièTue,  et  non 
plus  comme  millésime  :  les  Asiatiques,  avant  larrivée  des 
ïiomains,  avaient  ailopté,  soît  le  caleiKirier  maciMionien,  comme 
;i  l\^ivamc,  s<dt  le  calendrier  délico-altique,  comme  à  Smyrne 
et  Épbèse(*].  De  b)utes  tiu^ons,  c'était  Taniiée  lunaire,  commen- 
çant vers  réquinoxe  d'aulomiie,  I/annêe  solaire  cl  julienne  s'y 


suppose,  ce  m^îlésimc  ne  cnnvi'nmil  pus,  une  djtte  tvitcuU^f'  d'upi'is  l'jinru'e  du  tiiomplie 
de  Cé.nar  en  iS  av.  J.  C,  comme  dans  ct^rtHines  R'tjions  tte  Syrie  ;  riiiHcn|}ltoii 
aurwil  élé  alors  dédif'-e  h  Caratulla  en  213.  Ce  sérail  «li»uc  une  t've.  iIr  plus,  rauiii  voilà 
une  hj'iwlhtVe  bien  tjft*nrdéo. 

(1)  La  fnrmnle  de  h  dédicnce  :  iiùp  ro;  Kaiçapoc  vt^r^c  {tiet\  (trchéot.^  1885, 
II,  p.  m,  n»  13)  îinQonre  sans  doute  TAr*  d'Artnirn. 

(2)  Alfr.  KrtBTK,  klnfin4ialiscfie  Siuttieu  {A th.  Mit,  XXV  (lîXlO;,  p,  \m,  n»  4  ; 
p.  408,  n^'  It;  ;  p.  KjO,  ci"  18}. 

(3)  BCH,  VHÏ  (18.S4),  p.  378.  L'inscriplimi  Lkb  ,  l<>7i,  de  iM.îomf?,  e*l  cuiteuse; 
elle  commence  ninsî  :  etojc  >)t'  Ka\  Tt',  et  il  gentille  iju'cm  ail  voulu  u«ier  tout  ensemble 
lie  ôc»x  compuU  ;  miiis  lesi|UL'l8?  Le»  rliilTros  18  i*t  SO  r.t*  pt-rmelleol  p«H  de  sonjijer 
nnx  ^res  do  SyDa  et  d'Ai!liiim  à  la  fois.  Rlks  .wnl  un  cotdraire  vifiiljlflmeol  employiies 
Umle*  deux  diiiis  une  im'ine  in:)C(iption,  copire  p;ir  Hi;nr.^i'n  ru  Kiitaki'kaum<''ue  [Ans 
Lydifn^  p.  51), 

(l)  MoMMSEs,  /;/,  ptift!.  rom.,  Ir.trl.  fr.,  VI-,  p.  Mi-Q.  Le  premier  a  dû  (iiiir  par 
iupplanter  l'aulre  partotU. 
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substilua,  mais  nous  ne  savons  exaclemenl  h  quelle  époque. 
L'inscription  de  Vihiiis  Sahilaris,  ce  célèbre  texte  du  commen- 
cement du  u*  si«^cl*^  après  J.-C,  rapproche  le  deuxième  jour 
d'AnllH'Slei'ioij  du  22  finricr  des  Homaiiis,  ce  qui  ne  coinMjnJe 
pas  dans  le  calendrier  sidaire.  Au  contraire,  une  inscription  de 
Smyrne,  élevée  pur  une  Aurélia,  —  donc,  pnjbahlemeut,  du 
milien  du  u"  si«'cle  an  plus  tôt  —  établit  la  coiir<.rdance(*j. 

L'année  romaine,  ouverte  par  Feutrée  en  eharL-'C  des  nouveaux 
consuls,  commeneaiteujanvier  ;  mais  les  Asialii|ue.s  n'adoptèrent 
pas  ce  point  de  départ  :  le  main  lien  du  premier  de  l'an  vers 
requiiioxe  d'automne  leiu'  fournil  roccasion  d'une  flatterie,  à 
peu  de  frais,  ;'i  ^é^^^u■d  de  l'Empereur  An^nsle.  IVhii-ci  était  né 
le  23  septembre.  Sous  son  règne  le  proconsnl  Paullns  Fabius 
Maximns  pi*i>posa(-)  aux  cilAs  de  snn  ressort  de  faire  coïncider 
le  début  de  leur  année  civile  avec  Fanniversaire  de  la  naissance 
de  TEmpei-eur,  Le  projet  fut  approuvé  par  rassemblée  pro\in- 
ciale.  et  le  décrel  rendu  i\  celle  occasion»  ainsi  queleoEXT&YpatpT.uat 
du  ^'ouvernenr,  aftiché  dans  les  divers  cliefs-lieux  de  districts. 
On  en  a  retrouvé  divers  exemplaires  mnti]és(^);  fidenlilé  du 
lexlc  eonduît  ;\  les  ctmipléler  l'un  pnr  l'aulre;  le  phis  intact  est 
le  fra^mient  découvert  rérrui  me  lit  sur  le  cbauip  de  fouilles  de 
Prlène,  Il  a  permis  à  MM.  Mommsen  et  v.  Wilamowitz-Môl- 
lendorlf  de  restiLuer  la  qnasi-tutalité  dn  docnmentC).  Mais  cette 
édition  nouvel  le  laisse  ciicoie  snlisister  la  traduction  donnée 
auparavant  par  M.  tî.  Hadet  de  rensemblc  du  messajje  —  je  ne 
puis  employer  nn  nifd  plus  précis  —  du  proconsul  Maximus. 

«  Le  jour  tuilal  du  très  divin  César,  voilà  ce  que  nous  devons 
l'exil  hier  jnstement  comme  le  principe  de  tous  les  biens,  à  consî- 
dércr,  non  l'ordre  de  la  nature,  mais  celui  de  rulililé,  car  aucune 
priéi-e  o'anrait  pu  ni  rétablir  une  situation  sans  espoir  et  preci- 
piléc  dans  fin  for  In  ne,  ni  donner  nne  seconde  nalnre  an  monde 
prêt  à  subir  la  deslructi<ui,  si,  pour  la  prospérité  conuuune  de 
Ions,  César  n'était  pas  né.  —  C'est  donc  k  lion  droit  que  les 


(1)  Lbb.,  25  :  itpb  itÉvts  xaXavStDv  Elovvftov,  |ir,(vôî)  'Kx4-û|iS£ùvo;  fmiti-jutn) 
TtTapTT,.  —  Cf.  égaiemenl,  à  Nysi,  c«.uicardanc*"  du  19  de  Gorpiaios  (juillel-Jiotll) 
avec  lu  vfille  des  iiks  d'août  (CIG,  20i3,  I.  '»  5). 

(2)  M-  îtAbKT  \En  Vhrytjity  p.  ôTid)  dit:  (enjoignit.  Allais  nous  n'eo  avons  pin  l« 
preuve  ;  lu  fnçon  «iuoi  oa  l'honore  pouj-  son  licureusc  idée  terûit  croire  que,  danâ  ta 
forme  uu  rooms,  ce  m*  fui  pas  un  ordre. 

(3)  CIG,  39J7;  Ath.  Mit.,  XVI  [1891),  p.  '2%  ;    BCI!,  Wll    1893).  p.  8ir). 

(4)  Die  Sinfahruny  des  asianischen  Kalendef^  [Ath.  Mii.^  XXIV  (1899),  p, 
«75  q)» 
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'  homnips  ("orrmt  coïncider  1p  début  clr  Ifiir  existence  avec  Fépo- 
qiii'  nii  ils  ont  cessé  de  rejn'eltor  d'avtiir  reçu  la  vie;  et  puisque, 
puur  lirer  (les  ausfiices  h<MireJix,  soit  en  jiarticulier,  lorsqu'il 
s'ciifit  de  personnes  seules,  soit  en  public,  lorsqu'il  s'a^'it  de  Ions, 
aucun  jour  ne  vaut  celui  que  l'on  regarde  comme  le  plus  for- 
tuné; puisque  (VaUleurs,  dans  presque  toutes  tes  cUés  asiati- 
ques, tes  oUrées  en  charge  des  magistrats  tombent  au  même 
moment  de  l'année  nouvelle^  uiomeni  qui,  sans  doute  par  un 
décret  des  dieux,  désireux  dlKuiorer  notre  prince,  c<jrrespnnd  à 
sou  jour  de  naissance;  Sfût  encore  pour  ce  molii*  q^i'il  est  dilTi- 
cile  de  se  montrer  reconnaissant  envers  tant  de  divins  mentes, 
si  Ton  ne  met  en  œuvre  lous  les  moyens  offerls  k  la  piété,  soit 
entln  pour  cet  autre  qu*il  faut  inviter  chacun  à  lémoi^ner  per- 
sonnelk^ment  sa  joie,  lorsqu'il  reve'^t  un  tM»nnenr  pu]>Iic,  j'es- 
time que  le  jour  auquel  les  (irccs  donnent  dans  leur  lan^^ue  le 
nom  de  nouvelle  nouménie  d<nl  éli^e  a^ssimiléau  j<»ur  natal  de 
César.  » 

Les  moLs  que  je  su  uii}-'' ne  indiquent  la  portée  de  la  réforme: 
dans  la  plupart  des  cités  asiatiques,  l'année  corameoçait  déjà  au 
jour  qui  avait  vu  naître  Au^Misti*;  dans  les  autres,  la  dilTéretJce 
ne  <levait  être  que  de  peu  de  jours»  al  tendu  que  leurs  calemlriers 
s'étaient  éiJralement  l'ormé,s  sous  Tinlluence  macédonieiuie.  En 
réalité,  pour  la  plus  sirr'ande  partie  de  la  province,  il  n'y  eut 
aucun  chacijj^emcnt,  rien  qu'une  belle  déclaration  oûîcielle.  Ce 
fui  néanmoins  un  acheminement  vers  rétablissement  d'un 
ralendrier  commun  i\  la  proconsulaire  et  comme  un  trait 
d'union  tiouveau  entre  les  peuples  divers  qui  riiahilaient.  Le 
«  très  pieux  inventeur  %  dos  plus  jirands  honneurs  qu'on  pût 
rendre  ;\  Auguste  fut  viv<^menl  remercié,  reçut  une  couronne, 
et  on  décida  qne  ce  décret  honorifique  serait  proclamé  dans 
tous  les  jeux  aufrustaux  de  chaque  \illede  la  province('). 

Le  fra^îment  de  Priène  nous  donne  les  noms  des  mois  dans  le 
calendrier  asiatique  aÎTisi  consliliu^. ;  ce  sont  ceux  des  mois 
macé>tJ< miens,  said'qite  le  premier  de  kius^  T)ios,  devient  le  mois 
Kat^zp,  Ceci  nous  explique  qïie  dans  plusieurs  cilé^  on  retrouve 
les  mômes  ('),  et  dans  un  ordre  idenlit(ue.  Mais  là  encore.  Home 
elle-même  apporta  ou  inspira  des  changements  compléraen- 


(1)  CIG,  3002^,  L  r>  lEiiménie). 

(2j  Mai»  non  dans  toutes,  Dius  va^mt  ne  disparut  pai  ;  on  k  retrouve  d.ins  uns 
inscriplioD  de  la  Katakckauuicae,  de  la  Un  du  règoe  da  Tibùre  (BumtBCH^niBBKCK, 
p.  51). 
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taii'o*^.  Juisqu'au  XI*  siècle  apr,  J.-C,  Éphèse  paraît  avoir  coo- 
sepvé  les  dési^Mmliuns  «li'  snii  vieux  (*alt'iidrier  ionioD  (')  ;  il  y 
cul  soiiUMiifiit,  t"{unine  Hans  (raolirs  villes,  ceilaius  mois  qui 
prireiil  le  rn»m  d'un  Emppreiir  cl  siirtoiil celui  (rAn>ruslo,  sons 
des  formes  diverses.  Ainsi  à  Aphrodisias  ou  ont  un  mois  de 
Jules (*),  un  tuois  Traituios  Sel>nslos(^),  un  mois  de  César  (*',  A 
Éplièse  nu  muis  de  Tilière,  un  de  (lésar  encore,  mi  Hierose- 
l)aslos(*);  à  Teira  de  Lydie,  uti  mois  Nsoxxtffaç£<iv(*).  Mais  de 
plus,  à  partir  d'une  certaine  époque,  diffietle  à  préciser,  on  prit 
rhabiludt*  d'une  ûomeiielature  (>ar  numéros  d'ordre,  qui  devint 
assez  ^'énérale  en  Orient  :  aTjv  î'xto;,  Iv^r-ç,  Sêxïtoç,  StuSéxxroçf  ). 
Dans  une  i-é^'ion  soumise  à  luie  iTi*"^me  administration  centrale, 
eoouue  la  jurande  prttvince  d'Asie,  on  devait  cliercïier  de  bonne 
heure  :i  intrfiduire  une  nomenelaiure  di'S  mois  à  la  t'ois  com- 
mode et  ne  blessant  aucune  susceptibilité  locale,  el  en  usant 
des  cliitTres  on  atteignait  l'acilemcut  ce  double  buL 

Sous  les  Diadoqiies,  la  fête  du  prince  rëfroatit  n'avait  pas  lieu 
seulement  à  l'anniversaire  de  sa  naissance,  une  fois  Tan  ;  elle  se 
répëlait  au  même  quantiënie  de  chaque  mois(^);  les  Asiatiques 
étaienï  donc  déjà  accou lûmes  :\  ce  fleure  de  dérerences;  les  Em- 
pereurs romains  héritcrenldu  privilè;;c  tout  naiurellement.  En 
dehors  du  jour  de  naissance  d'Au^Uî^te,  à  (|ui  on  rendit  Thonneur 
excpplioiuit'l  que  nous  venons  de  voir,  ceux  des  KnijH-reurs 
suivaots    Inrcnl   l'galeiMciil  t-difriliés  (°).    Dti  j^rit   Thabihnle   de 


{[)  Cf.  HiGKs,  IBM,  III,  2,  p.  7s,  et  suu  calendrier  coojcclunil  <l'É[>hèac,  p.  79. 
(21  Lki».,  V'<^.  L  12  ;  C!G»  2827,  L  15, 

(3)  Lo.,  ir»32.  L  t9. 

(4)  CIG»  2842,  i.  U  ;  cf.  k  Pergame  (Fhàxkfx,  278)  :  iiitîlvî);  KxiolaptovI.  Aujour- 
d'hui on  r!*l  uulorisii  ù  rat^liluer  pUaùt  Kafilxpo;]. 

(5|  V.  lIsKNEu,  SnfV  ordiuamrnto  dcti'  anno  nelia  provincia  romttna  d\isia, 
■Diilyse  d«  dftiix  rali-ndriers  d'Asie  d'ji prés  un  in>iiiUhcriL  {BuUbttino  ildl'  htilutù 
di  conispoudenzii  nrcheûlof/ica^  1874,  j>.  73-8U). 

<tl)  Mou«îov,  187S,  {..  L*?.  ijp  flX'. 

Oi  IBM,  i8:i»,  L  18;  f.Ei...  i620  ,  1,  fi  el  li  ;  Um,  I.  \y ,  <[(.,  ïSi(i,i.;ty  Ut 
deux  prenaiÀreB  do  ces  insciiplloris  ilatent  de  Cù/oinode,  i;t  jiuf^une  ne  p^riiU  tinté- 
rienre.  Cf.  Acta  AÙicerû^  IttixART,  p.  151,  pour  les  Acla  Sancti  Pionii  (a.  250)  : 

<(  Acta  sunl  litiec ,  ut  Horntnii  dicttni,  Utl  Idus  Martii,  et  ut  Asitini  dicunt^ 

mnt-se  sexlo,  die  subbali,  hùrn  decitna.  »  * 

(8)  (f.  llermeff,  Vil  (1873),  p.  1i:^sq.  Lrs  principaux  rxeraples  de  commémoralions 
meiiBiielles  du  jour  de  nuissarKe  d'un  âfiuviTain  ont  êlé  rèunij'  par  M.  lunil  SciirHKn 
{Zeitsi'hrift  fiir  neultstamenttiçhe  WiaxrnxçkHft,  10<ll,  p,  4H  >q  ;;  adO.  WissowA, 
MonaUkhe  GehurUtnffs/'eU'r  Jtermrs,  XXX\  Il  (1902;,  p.  157-9i. 

(9)  Aiiibi,  d»'ii  l'avi'nernenl  d'AnUmiii  le  Pieux,  les  Épliêsiens  prirent  la  déckioû  de 
célébrer  une  fêle  populatre  è  cliai|iie  anniveiBaire  de  naissance  du  aouvettu  priace. 
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renvoyer  h  cet  anniversaire  raccniuplissemeul  dos  aclo<  im por- 
tants (*)  ;  et  saus  «lotUe  il  y  cul  ajissi  flps  ftUes  auruielies  de  m<>me 
orip'ine(*). 

Les  Grecs  d'Asie  ^mhdèreîit  quelque  temps,  semble4-ii,  Tusape 
de  diviser  leurs  mois  en  trnig  dérades  (')  ;  puis  s'établit  leeomput 
par  la  suîto  des  tininl>rrv(*).  >f,iis  rn  ouïreou  roostale  que  eer~ 
laiiis  jouis  nM'urcut  des  innns  parlîeulit^rs  :  U*  décn-L  d'Acoionia 
que  j'ai  cilêplus  haut  nieutionoe  nue  TjfA^a  cyS(ttwo<TûvTtc(^),  allu- 
sion sans  doute  â  quelque  événement  qui  nous  demenre  ineonnu. 
O  n'est  piLs  un  jour  de  eliaque  snmainf,  nm'is  un  quantiêim*, 
mensuel  puisqu'aucuoe  autre  indication  ne  précise  le  jour  du 
mois  l^anémos  qui  est  visé  par  \o  diHUiment.  A  Plniadelphîe  il 
existait  un  jnur  d'Aphrodite (*). 

Eidiu  U  qualiOcaiion  de  ^if^^Lirti^  donuf'o  aux  joiu's  est  très 
répandue;  on  a  beaucoup  discuté  pour  en  pénétrer  le  sens ('). 
Dans  divers  cas  il  scmbb*  rt^sidter  du  contexle  qu'il  sa^rit  du 
premier  jour  de  l'année  (*).  M  adfliut^lon  suppose  qu'im  norninait 
ainsi  ]*eutHMro  nu  jour  de  la  semaine;  le  jour  d'Aphrodite  aurait- 
il  eu  le  même  caractère?  I']tail-ec  un  vendredi  analo^rue  an 
nôtre?  Ce  serait  le  seid  exeniph:»  à  citer,  à  ma  coiinaissaut'c,  et 
n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'en  étonner ,  alors  ({iie  les  uientions  du 
jour  Auguste  sont  fréquentes?  Du  reste,  M.  Kitstner  constate 
que  te  nombre  de  jours  comptés  entr<*  deux  autres  appelés 
Sébastes  n'est  pas  divisible  par  un  nondirt^  invariable.  Mais 
je  ne  sais  pas,  il  est  vrai,  s'il  a  l'ait  ce  calcul  pour  la  même 
ville  et  pour  une  suite  d'années  nn  peu  limitée,  La  diversité 


L«  proconiful  donnn  rvon  approbution  ;  mai^  elle  ne  fui  probablemi'nt  néceBSRire 
qu'en  rnison  des  depen^ies  cxc-epttannelte?;  qui  en  devaient  résulter  pour  la  cuisse 
municipiilir  :  le  grmtini.ite  rievail  rom^llre  à  tout  ciloypti  un  préftfiild'un  denier  pris 
duos  le  Iré^r  de  la  ville.  (Mommsex.  Jnrh'^sfiefte  des  ùftter.  Iftstit.^  [Il  (IIKXI),  p.  1- 
<J;  r,  p.  i,  I.  25  sq.) 

(1)  A  rratks,  boo»  Marc-Aurële,  un  particulittr  rnrtuné  ■  donné  une   poitime  à  la 
bouU'  iv  r^  yEVEÔ>ûji  f|jilp5t,  r.Tiç  éiTtv  (j;(T|Vbç}  McpîiTtov  «[f^iiT^T  —  Leb.,61(}. 

(2)  V,  les  dernière*  lignes  du  ilisoours  de  PauJIus  Kribius  Maxiuitis  purlaiil  de  la 
noumënic,  qui  éUil  en  Gr^re  le  |»fenjier  jour  de  chaqup  luors. 

(3|  Cf.  IJsB.HiR.  loc.  cil. 

(4)  V.,  cnlre  beaucoup  d>ît«*in|ilei«,  Tinscriptifui  d*;  TralfyH,  note  ci-deBsus. 

[h]  Htoiie  des  Éludes  ancifiimeK,  IV  tl9tl?),  p.  7;>,  L  r>. 

(6)  Mo'.>4TStov,  1885,  p.  ftS,  n*  uÇ''  ;  iiTOu;  tô  y'  |jir)(vôc)  Aefov  t'  ^i^ficpx  'AçpoîefTTiç. 

(7)  Buneâui-niuBB'iKtp.  48;  WAhoixoTox,  ad  Lkb.,  1(576;  KssTrieit  o/*,  cit.,  p.  9i» 
note, 

\é}  A  k<i05(llj.  ilEiNV'jt,  Hfv.   Et.    r/''.,  Vliiyyî).  p.  159,  I.  25]  :    [ir^vl  rcpwTw 
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enlre  les  villes,  telle  est  l'hypoUièse,  rommodeassiirémeot,  mais 
si  naUimîlo.iUaqiielIe  on  est  lonjours  Ion  lé  de  revenir,  dès  qu'il 
s'aient  d'iiistiiuUons  non  provinciales,  mais  muriiri|ialcîî(*). 
Voici  ce  qu'il  me  semble  le  pins  raisonDaJble  d'admellre  :  le 
quantième  qVsI-îI  dé.si{^'-ii('?  que  par  ^t^tcrr^*^.  nous  sommets  en 
présence  du  premier  jour  du  ninis(-).  ScBiTtr,  se  trouve- l-il 
joint  à  un  cbifîre,  ^\  C,  etc. . .  ?  la  qualification  esl  à  Thonnenr 
de  rEmppi'f^ur  réî-niant:  ear  alors  r*esl  une  simple  éliqueUe 
mobile.  Peul-(?lre  s'aLlache-l-elle  au  jour  de  sou  avènement,  ou 
de  sa  naissance»  ou  k  autre  chose  encore  ;  la  connaissance  de 
ce  point  particulier  nous  est  actuellemf^Qt  irnpossibl**  ;  Bnres*di 
n'a  pu  y  arriver,  d  atilaol  qu'il  iqiératl  sur  des  iiiscriplions  dont 
l'ère  n'était  délinie  que  par  coujecltuv. 

J'ai  tout  au  moins  exposr  les  questions  de  clirtniolo^ie,  avec 
les  diffirulfns  nombreuses  qu'elles  soulèvent  encore;  mais  dès 
aujourd'hui  s'y  reflète  l'imatre  très  curieuse  de  la  politique  ro- 
maine, dont  on  aperçoit  plus  d'un  petit  côté.  Elles  montrent 
aussi,  dans  les  cités  provinciales,  rascendaiil  du  nom  imiiérial. 
César  a  son  mois,  son  jour  comme  Aphi'f»dile;  répt)que  de  sa 
v<'nue  au  monde  inau^nirc  l'année.  Ce  sont  des  commencements 
qui  préparent  le  vrai  cnlte;  nous  lourbniis  ï<-i  à  la  reli^non  pro- 
prement dite,  dont  rétudes'oIVre  maintenant  à  notre  atlention  et 
autour  de  laquelle  vient  se  cristalliser  en  quelque  sorte,  de  la 
manière  la  phis  parfaite,  tout  ce  qui  constitue  l'esprit  des  popu- 
lations de  TAsie. 


(1)  Sous  AiifîMste^  on  a  décidé  le  pûint  de  déport  de  S'aiinëf^,  mab  non  I.j  qualifl- 
calion  de»  jours  ;  mtme  celle  dfs  mois  ne  fut  nullernenl  c(ablie  tte  uarielur. 

(2)  A  Pergame,  sur  un  registre  dhyiiiiujdes  (Pr.v:vrel,  371)  :  |i>)vôç  K«to-oipoç 
llES(xaTTi),  fit  Kxteiapo;  est  le  preroier  mois.  A  Daldia  (BL'aE»:H-RiBHECR,  p.  48, 
n*  28)  ;  (iT,vb;  lEstvfiiitoj  ilsôa^Tv;.  —  t.t  formule  rr,  îtpûjnri  l^téaTTri  d'uoe  inscrip- 
tion de  I>ftRina  (HCtl.  .XI  (1887),  p.  29,  n"  Î2,  L  5)  pput  être  un  pJéonaBrae  ou  dé- 
signer le  premier  jour  du  premier  mùis,  —  Cf.  par  coalre  :  Leb,   1676,  et  noie» 
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LES   NOUVELLES    RELIGIONS 


CHAPITRE  PKEMIEU 

LES   SACEUnOCRS   D'ASIE   ET   LES  VIEUX   CULTES 

NATIOPJAUX 


Quand  les  Romains  s'éUiblirrnl  eu  Asie,  ils  purent  fonslaler 
la  ])Iace  eoiisidérable  laîle  a  la  religioji  dans  la  vie  judmaliêre 
des  habilatUs,  et  aux  prt^tres  dans  la  cité.  Il  n'y  avait  rien  là 
d'exceplionnel  :  les  soeiélés  antiques  ont  Joutes  été  t'orlemenl. 
haolees  de  îldéc  relitriense  ;  sur  les  populations  de  FAsie  elle 
exerea  une  inlluenee  î>arliculièrenienl  marquée  et  continue.  A 
Home  du  moins,  le  s(^rvice  du  eut  te,  absorbé  par  l'Élat  jusqu'à 
devenir  un  service  public  Uuit  L'omme  mi  autre,  restait  soumis, 
s(jbordonné  â  i'Ktal  ;  dans  les  payn  ^Tecs,  rautorité  reli^neuse 
est  plus  indépcudaute  de  Tautorité  laïque,  ou  du  moins  elle  lui 
est  extérieure  ;  sintm  c'est  elle  qui  domine  l'autre.  Kt  jnstemenl 
la  tradition  était  ici  conforiTie  à  cette  tendan^-e  :  1  ancien  sys- 
tème de.  ^^ouveriiemeiit  en  Analolie  apparaît  omuiie  presque 
purement  théocratique. 

Le  dieu  du  bieron  central  révélait  sa  volonté  par  ses  prêtres 
et  ses  prnpbèles  ;  il  avait  puissance  absolue  sur  les  familles 
répandues  tout  alentour  ;  nous  n'avons  pas  traça  d'un  pouvoir 
au-dessus  de  ce  sacerdoce,  t'ii  dieu  a  des  biens  personnels  :  il 
existe,  à  côte  de  la  proprlélé  de  la  populatiun  libre,  une  jçrande 
propriété  sacrée,  /j^pot  lipi,  dont  U\s  revenus  sont  pendus  par  le 
prêtre,  et  généralement  mise  en  fermage (').  Autour  du  temple 

(1)  Stiiab..  XII,  2,  3,  p,  535  C. 
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s'étend  en  outn*  un  l<*iTaiti  invidlable  liabUé  spécialemeufc  par 
les  praires,  et  où  ils  s'isolent  de  l'élémenL  laïrnM%  teeà  xtùu-ri, 
îcpbv  '/oidov  ou  ::£ct7:ô).tov.  La  populaliun  drs  anciens  itoi  com- 
prenait des  bommes  Jdires  el  de*<  enclaves  (tÊp^;Sot>Xoi),  ces  der- 
niers, serfs  atlafdiùs  an  s(d,  sous  lanlorité  du  pnMrc  (pii  ne 
pouvait  pas  les  vendre'*). 

Après  la  Cdlonisalion  y*re<'ipie,  le  rôle  du  ^rand  p n'être  a  évo- 
lué; son  inlluence  politique  a  été  en  grande  partie  héritée  par 
les  diverses  dynasties  de  rois  qui  se  sont  succédé  dans  le  pays. 

Mais  certaines  r-ilés  sont  denieui'ees  anlonomes  ;  et  |iuisle  roi 
commandait  à  de  trop  vastes  torrîloires  pour  rappeler  Taiicien 
prêtre,  chef  d'une  caste,  {l'une  simple  tribu.  La  pnMrise  des 
leuipsani'ieuss'estlucalémentperpetuçe^et,  pourmellrcd'arc<jrd 
les  Inrmrs  avec  la  tradition,  il  est  arrivé  bien  des  fdis  rpion  la 
rendit  éponyme,  car  Téponymie  passait  primitivement  (mur  ïe 
si<rne  de  la  maiiist rature  la  pbis  élevée.  Parmi  les  éponyme^ 
d'Asie,  il  y  a  beaucoup  de  ma>risl  rats  civils  ;  il  y  a  peul-élre 
autant  de  prélres  '),  et  leurs  noms  sont  alors  inscrits,  réjrnl iê- 
rement,  en  lèle  des  décrels.  Dans  certaines  localités,  réiionymc 
a  K^irdé  tout  uniment  le  titre  général  de  jnétre,  hptùç(^),  comme 
celui  de  roi  dans  d  autres  ;  ailleurs  un  tnmve  ùpoitoioç  (*)  ;  mais 
le  plus  souvent  il  s'appelle  <rr«çpav7jtpôpoç ("),  et  c'est  le  nom  qu'il 
pnrle  dans  presque  toutes  les  villes  de  r.arie  ("},  où  ré]>(mymie 
est  j'aremrnl  laïque.  Son  litre  a  pris  plus  de  s<dennité  pour 
imposer  davanlai^e  ;  la  couronne  qui  ne  quitte  pas  son  front  est 
un  insi^rne  vain,  mais  majestueux. 

Eu  revancbe,  les  lîrecs  (jul  déjà  en  fait  diminué  son  pouvoir  ; 
prêter  son  nom  à  rauné*'  est  devenu  un  attribut  platonique, 
aussi  bien  pour  le  perso ruuijje  de  (araelére  relî;:ienx  que  pour 
un  laïque.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  ([ue  le  monde  sacerdolal  a 
toujours  une  siluation  éminente,  cl  il  faut  bien  donner  nn 
aperçu  de  son  or^'anisaliou  et  de  ses  fon-es  pour  montrer,  dans 


(ï)  Strab.,  XII,  3,  32,  p.  K8  C.  -  Ramsav,  Cities  and  Biêhoprics,  I,  p,  lOt  sq. 

(2)  Cr.  «IsAtiis-iBR.  diss.  cil,,  p,  3  sq, 

(:î)  llinm  :  CIO,  3.=><n«  ;  Rhûiks  :  ift/J  ,  36.i6.  I.  3  ;  .IRSt,  H,  p.  356  ;   pciit-fftre 
aus^i  IfalicarnnsRif  :  ItH.,  Ant.  iutl.,  XIV,  t<l,  23. 
(i)  Erythrée  :  Moy^îov,  I  (lS75i.  p,  128.  II,  ii»  126. 

(5)  Smyrne  :  Cin,  3:]S6,  I.  14;  Mo-j'îîîov,  11,  p.    r^7  ,  Mil.-l  :  OiTTK^OKH'iKfi,  SIC, 
2«  M  ,  'À\  ;  JV.èDO  :  IBM,  H:i.  I.  10  «l  il  ;  Utî,  I.  \*  ;  JllSl,  IV,  p.  238. 

(6)  liisos:  IBM,  Vît,  î,  1  ;  B€H,   XIIJ  (J8S9)»  p.  :U  ;  Mjliisn  :  Leb.,  394,  L  1  ; 
4a9»l.«,  etc. 
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re  domaine  comme  dans  tous  les  antres,  la  lâche  qni  s'imposait 
aux  Romains,  H  la  manîôre  dont  ils  Toiil  i'eniiJlio(^). 

Los  sacerdoces  étaieiil  (l'cs  roclifichês  en  Asie,  dans  Iq^  pre- 
miers temps,  el  un  en  avait  cvéé  un  irnxnû  nombre  pour  salis- 
fiiire  le  plus  de  ;.^ens  ]iussible;  du  reste  le  scrviee  d^uie  l'ouïe 
de  cultes  devait  abstirber  des  eirorls  rolleciirs  et  individuels 
considérahtes.  Les  hommes  de  ce  pays  avaient  la  passion  des 
IVMes,  que  la  reli^'ion  faisait  naîtiY' (»u  embel  tissu  il  De  plus  les 
temi)tes  élaieut  rijbes  :  idus  d'iuje  inscripliuu  de  Mylasa  dous 
montre  des  individus  vendant  leurs  biens  au  dieu^  qui  y  laissait 
à  perpétuité  les  ex- propriétaires  comme  fermieis,  cbar^^és  d'une 
rente  à  son  protil  (-;  ;  d'autres  réservaient  â  la  divinité  nue  par- 
lie  de  leurs  champs  (àviOecK;)  dont  les  îX'venus  élaient  perdus 
pour  le  propriétaire.  Onaod  ces  biens  se  trou\aienl  daus  les 
régions  dépourvues  de  cités,  et  où  les  ïiabilanis  vivaient  disper- 
sés en  bourgades,  le  prôtre  acquérait  sur  ces  derniei's  une 
Ki^iide  autorité. 

La  puissance  du  prêtre  tient  aussi  à  ce  que  tous  les  membres 
de  sa  famille  ont  pari  aux  honneurs  qui  lui  appartienneiiL  Nous 
avons  vu  que  cette  parlieipation  avait  un  caractère  obli^'^atoire 
pour  la  femme;  ellr  est  au  moins  ^^euérale  à  le^-^ard  des  llls. 
Lorsqu'un  père  avait  rempli  un  sacerdoce  avec  piété  et  magni- 
ficence, on  aimait  mieux  le  Iransmeltre  à  ses  descendants,  que 
de  le  conlier  ii  d'autres  huinmes  plus  pauvres  ;  ainsi  naissaient 
peu  à  peu  des  familles  sacerdotales  l'cvendiquant  le  service  de 
tel  ou  tel  culte  comme  leur  propriété  ;  les  y^vt]  tÊpQtTtxx(*)  four- 
nissent des  prêtres,  issus  de  prêtres  (^j.  Et  du  reslc,  aucune  loi 
n'interdît  le  cumul  (').  Apollonius  Anreliaiuis  d'Apbrodisias 
exen.'ait  deux  sacerdoces^  Tun  viairer,  lautre  annuel  (*j;  Sem- 
prouius  Clemens  de  Stratonicée  en  eut  à  la  fois  trois  annuels  et 
quatre  viagers (').  Ce  même  dignitaire  ût  construire  un  aqueduc 


(1)  Un  travail  as^&tz  èUniié  sur  celle  question  *^st  le  siiivanl  :  Emil  nELLEn,  De 
Cariât  et  L*jdiae  xacerdolibitJi  \Seue  Jahrbiicftet'  fUr  Philaloffie  und  Vt'klafio- 
gik,  Su/^j'  ti^  XV ni,  p.  217  sq  ),  ii  cotuplèltr  ovec  O.  Horew.  Di"  l*rit'stei'achafleft 
in  Kat'ion  und  L'/dien  [Ibid.,  Jiéne  [ïrincipjde,  GXLV,  fie/t  H,  p.  759). 

(2)  Cl^,  2693  sq.;  cf.  Juuiicii,  Ath.  Mil.,  XIV  (18811),  p.  367-397.  —  Cf. 
DAnESTe,  H*i;s5iOUi,LtKU  n  nF.rN.vi:H.  Inscr.  Jioidirj.  grecq,^  \,  p.  572. 

(3)  BCIl,  X  (188*1),  |i.  156,  no  :j. 

(4)  'Uptîc  ÉUîpiwv  iUCU,  XI  (1HS7),  p.  29). 

(5)  V.  CIG,  2^43,  3161  ;  udd.  2653  (cumul  d'une  magtatrnture  el  d'un  sacerdoce). 
(r>)  im.,  2784. 

•    (7)  BCH,  XII  (1888),  p.  91  sq. 
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pniir  le  trmple  (illécate,  un  pplil  sanrttiairft  daos  le  palais  du 
coii.seil,  r<u'ua,  y  plaça  i>li]sieiirs  statues,  parmi  les(|u(*llps  ia 
siennt^Les  prêtres  élèvent  ainsi  de  nouveaux  L-dillces  ;  mais 
surtout  ils  ont  l'entretien  des  temples  exislantp,  se  ehar^reat  de 
leur  parure,  a<"r(nuplissenL  les  saerilires  el  les  immnlalitms. 

Leur  mode  de  recru lemeiil  esL  vanaldi'  :  à  coté  d'une  sorte  de 
demi-droitdl)érédiLé,  déjA  signalé,  apparaît  Téleetion  popiilaire(') 
ou  le  lirajze  au  sort(*),  et  mt'^me  l'arbat  (*),  mais  limité, 
semble- t-il,  i\  l'acquisition,  non  du  sacerdoce  lui-même,  d'une 
simple  expectative  ;  peut-être  encore  s'est-il  introduit  ici  une  sorte 
de  summa  honoraria  (^).  Du  moins,  les  charges  relij/ieuses  pas- 
saient ^uî*l^uL  aux  ^rn  rides  IVimilles  ;  les  saeerdures  sont  rappelés 
dans  les  inseriptiitus  p»Me-mèIe  avec  les  majristralurcs  el  les 
liturgies. 

Ils  varient  nalurellement  beaucoup  ave,<5  les  cultes,  donc  avec 
les  villes.  Une  curiosité  eu  ce^enre,  c'est  la  hiérarchie  de  l'Arté- 
uiision  d'Kpbèse  ;  elle  est  de  celles  dont  on  peut  le  mieux  suivre 
les  traiisi'ormations,  depuis  les  i  ♦riiri  nesj  ns([u*;\  la  période  romaine. 
(le  temple  ma^^uifiquc  était  fort  ancien  ;  Ijrillé  au  iv»  siècle, 
il  fut  réédifié  el  on  eu  étendit  les  dépendances.  Avant  la  d(>mi- 
nation  des  (irecs,  la  puissance  des  prêtres  y  était  c(vnsidérable  ; 
les  Lydiens,  dépoui'vus  de  vastes  coutructions  urbaines,  se 
réunissaient  sans  doute  dans  le  temple  pour  y  délibérer  sur  les 
atîaires  imblîques  ;  et  les  prêtres,  présents  à  rassemblée,  prési- 
daient eu  ipudquc  sorte  aux  déliats.  Les  Grecs  ne  tolérèrent  pas 
cette  suprématie  saceixlotale  ;  néanmoins  le  culle  d'Artémis 
épliésieuue,  utile  à  la  fusion  des  idées  orientales  et  helléniques, 
se  maintint  sous  les  rois  ^'recs(*).  Le  corps  des  fonctionnaires 
de  FArtémisiou  avait  une  place  ii  part,  indépendante  de  la 
colonie  ionienne  ;  la  prêtrise  primitive  d'Artémis,  d'ori^nne  orien- 
tale, était élran}::e  ;  la  dernière  mention  que  nous  en  ayons  date 
du  séjoiu"  d'Antoine  et  (Jléiqiàtre  à  Épbèse{').  Elle  était  par- 
labiée  entre  un  certain  nombre  de  vierj^^es  ^ —  telles  les  Vestales 


(t)  ihid.^  p.  11,  l.  6  :  8ii... ..  tt;v  wavTÔç  toj  7:).T|0Qyî  iîn6^7)ff»v  ;    CIG,   30G7  : 
ùttô  Tûû  tcXt^ôoti»;  [xaTaâTaOstç]. 

(2)  Dinpt,  Hal,,  \\,  21  ;  un  prophi^le  Tut  une    foin  loué   pour   avoir    proDoneé  uoe 
heureuse  propb^tie  ixXrjpwTet. 

(3)  Dio>.  Hal.,  ihid.  :  Dittsxbêmuer.  SIG,  2«'  éil.,  GnfJ,  G(W  (Érytliri^e). 

(4)  Cr.  E.-F,  Bfscrtoh'f',  Kauf  und  Vertrag  von  Prientetihûmer  bel  den  Griechen 
{llhçiti.  Mu!,.,  LIV,  p.  9  sq). 

(5)  a.  HicKS,  IBM,  m,  2,  p.  83. 

(6)  Apf*UN.,  Bel.  du.,  V,  9, 
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romaines  —  dinji"ées  par  un  pn'^ire  eumiqne,  Ir  fjLÊya€ijCc<ç,  qui 
quelque  temps  rnt  nue  sidiatiun  éjfale  à  ccWv  dn  Basiletis  ; 
les  pr*Mn^s  lii^iiuîies,  ce  sont  les  fTTflve;,  oonimés  oji  ne  sait 
comniPDl  pour  UQ  an(*)  ;  ils  présid;iieiii  aux  bauqucts  donnés 
dans  rArlémision  ù  la  suite  des  ijacriOces,  liraieiil  ait  siirl  la 
tribu  et  la  chiliaslve,  où  faire  enlre.r  les  citoyens  imuvellement 
admis  (*),  comme  si  la  déesse  vùi,  par  leurs  mains,  manifesté  sa 
volonté. 

Les  Romains  modifièrent  eeLle  ortranisation  :  désormais  il  n'y 
a  plus  de  veslîi^^és  des  mé^aljyzes;  un  àp/tsceûç  parait  dans  les 
insi-ripliousC).  A  la  place  <le,s  vestales  à  vie  choisies  dans  le^ 
limiles  du  territoire  de  la  déesse,  voici  des  prêtresses  tit*ée,s  des 
plus  nobles  lamilles,  et  dont  la  dijjiiiilé  reste  sijuptement 
aDouelle(*).  Les  pn'^lres  n'ont  plus  la  jreslion  des  Hnauces  du 
temple  ;  elle  passe  à  des  agents  nouveaux,  les  Up&Ttojo^  ;  le  trésor 
d'Arlémis  n'est  plus  sous  la  puissance  des  [>rètres  ;  c'est  devenu 
le  trésor  de  la  ville  protégé  jxii'  la  déesse,  administré  par  les 
niai^istrats. 

A  Strabniicée,  le  eulle  dMiécate  içaMait  quelque  cliose  de  îa 
physionomie  jirimitive  de  la  ville  elle-même;  celle-ci,  l'ondée 
par  les  rois  de  Macédoine,  n'avait  été  auparavant  qu'un  ^sT^^pLa 
de  xiàfAw,  élisant  des  délé^rués  qui  délibéraient  sur  les  atTaires  de 
la  Carie  auprès  du  lenqile  de  Zeiis  ('hrysaoreus,  puis  de  celui 
d'Hécate,  Stratouicée  prit  la  direction  de  ces  assemblées,  mais, 
curieux  reste  du  passé,  il  semble  que  les  citoyens  de  cette  ville 
ne  pussent  devenir  serviteurs  (TlTécale;  les  prêtres  étaient 
recrul4Îs  dans  les  environs  de  la  cité.  ?sous  verrons  ailleurs  les 
transforraalions  que  (it  subir  à  ce  culte  l'autorité  romaine; 
rappebms  pour  llnslanl  le  caractère  pluiit(>cratir|ue  du  sacerdiK-e 
qui  y  était  atlacbé  :  les  prêtres  diaveut  donner  des  festins  au 
moment  des  sacrifices  ;  il  en  est  qui  fournissent  même  de  lar^^ent 
aux  sacrilicaleurs,  leur  abandonnent  les  paris  des  victimes 
auxquelles  ils  ont  droit,  procurent  les  victimes  eux-mêmes^ 
louent  pour  toute  une  année  les  services  de  tous  les  artisans  de 
la  ville,  subviennent  aux  besoins  des  pauvres^ j.  Il  faut  donc 
avoir  bourse  pleine  et  Fouviir  )^iénérenseinent  ;  aussi  les  candidats 


(i)  IBM,  578 <;  Pavsa.n.,  VUl,  13,  §  1. 

(2)  IBM,  447,  457,  467. 

(3)  CIG,  i95o. 

(4)  Ibid.,  «986,  31XJ3. 

(5)  BCH,  XI  {1887),  p.  146,  n»  4G;  p.  147,  ix"  47;  p.  145. 
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sont,  teoiis  de  déclaifr  «in'ils  poiirruiil  r\  vomliYtnl  faire  les  frais 
du  ciille;  cel  acle  s'iqijH'Ile  Vi-^iny^fûi^  —  dViù  les  imms  d'iefcùç 
iTttyytOA^evQd  OU  è;  £7;*yY'^-««  —  ^^^  P^''^"  PÎ^^*'  ^*^  SÛrelé  la  fC^'le 
l'impose  en  outre  aux  pnrrots  et  amis,  dits  (ju{xçcXoTtîJt.otiu£v&t(*). 
J)aii<  la  craiiile  de  voirî-q-aiidir  à  Texcès  rascèudanl  de  ces  per- 
sonuaj?es,  ou  a  maiiileuu  le  sacci-doce  auuuel  et  oou  reuouve- 
lable,  i\  moins  de  services  oxceptionnels;  et  Tor^ueil  de  lexercer 
à  nouveau  s  pude  d'anlaut  plus  «[ue  la  seconde  aonée  est  plus 
voisine  de  la  premien' :  un  seul  homme  fut  prctre  deux  ans 
sans  intervalle (^). 

Le  nombre  des  divinité,-,  vénérées  dans  les  ^Tan des  villes  est 
lr<*s  co i) sidéra Lde :  ou  verra,  dans  la  lliêse  de  M  Michel  Clerc, 
la  liste  de  toutes  celles  de  Thyatira(')  :  Tyrimnas  n^ôitoXiç  ou 
TtpoTïixeDp.  très  ancienne  divinité  lydienne,  "Aqti^iç  Bop£'.?T^vy, , 
ZeO;  KÉûa«Jvioç.  pour  ne  rappeler  t|ne  les  plus  respectées.  Clulles 
nftnibreux  aussi  à  Smynie  :  Aphrodite,  Cérès  The-smophoi"e, 
Zcus  Akraios ,  la  Mère  des  dieux,  Dionysos,  Asklépios(*). 
A  Uhodes,  ctille  du  Soleil,  culte  de  Dionysos,  desservi  par  des 
prêtres  tirés  au  sort,  cultes  comiuuûs  à  toute  Tîle  et  cultes  spé- 
ciaux à  Lindos,  îalysos,  Gamirf)s(*).  A  Milet,  le  très  ancien 
culle  d'Apollon  Didyméen,  dirigé  par  le  stéphaué[diore,  puis 
par  le  prophète  ;  ajoutfms  le  culte  d*Arlémis  PyUiia,  celui  des 
Cabires,  etc...^  etc...  Ces  exemples  suffisent  à  indiquer  l'extrémei 
variété  qui  règne  dans  ce  domaine,  le  luxe  de  sacrifices  et  de 
cérémonies  que  s'olTrcnd  à  renvi  toutes  ces  villes. 

Tous  les  cultes  ne  sont  pas  aussi  faciles  à  défiiiir  :  dans 
quelques  cités  apparaissent  à  nos  yeux  des  grands  prêtres 
désiiirnés  d'une  fatjon   spéciale;  c'est,  à  Aezani,  nu  àp/upeùç 

'Afftaç xQLt  TTî;  itaTpïûo^  xô  y'(')  ;  à  Philadelphie,  un  àay.  'Aa... 

xati  TY;ç  XajjLTcpoTatTTjÇ  TcatTpfSoçC)  ;  à  Thyatira,  un  àp/,  Tf|Ç  'Aa-.  xa^  t^ç 
iraTptûo;  xotri  to  auToC).  Des  femmes  sont  dans  le  nn>me  cas  — 
mais  sans  dt>ule  à  titre  d'épouses  —  à  Thyatira  encore  ;  àp/i£pe{av 
TTjç  'Ac.  x*(  TÎjç  TîXTofôoçC),  et  eulin  une  'Ac,  àp;(np«ia xal  àp/. 


(1)  Cf.  (es  rjjlaloRues  publiés  par  MM.  Diehl  et  Coit8i«,  BCU,  XI  (1887),  p.  5  30. 

(2)  lUid.,  p.  n,  n«»  l.'ï  "  ;  p.  29.  o»  42  ;  p.  31,  q-  ii. 

(3)  De  reùux  Thyat.,  p.  71.  7<J  ïh\. 
(i)  liiLi-ER,  ap.  faini.,  p.  258-2tv). 

(5)  Cf^  W.  DiiTiî.xMKivjER,  De  mer  in  lihodiorum  vommeniatiQ  [Indvi  scholarum 
ptr  aratatftn,  ll.iUs,  lH8fi). 

(6)  Leb.,  885. 
0)  Cin,  3416. 

(8)  BCn,  XI  fJ887),  p.  102,  I,  9;  cf,  CIG,  3i£U. 
[9}  F.  Fabis,  Qualenua  fsminae,  elc. . .,  72. 
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Tîj;  XafittpoTi-Tjç  'Açpoo'.iiitov  Tt^^^fioçC).  Ces  prètres  d**  la  pahie  on 
de  la  ville  ne  sont  nullement  aHaoliés  sans  doute  au  culte  des 
Empereurs,  pnistjue  les  monnaies  imus  en  l'niil  rnn naître  déjà 
sous  la  H(*]ïiibliqne("-},  Leur  mission  est  i\rD]>aljlenieril  annuelle, 
non  via^'^re  dans  tous  les  cas,  puisqu'ils  s*houorLMit  d'une  nou- 
velle noiîiînalioii  ;  ils  sont  quelquefois  éponymes  O-J'en  cnnclus 
qu'il  n'y  en  avait  qu'un  en  lonelions  à  la  fois  dans  rhaque  cité; 
el,  à  en  ju^^er  par  ce  litre  raùme  de  gi'and-pn>tre  de  la  pairie,  il 
devait  Jouir  d"nne  certaine  autorité  sur  les  antres  di|„'nitaires 
reliL-ieux  de  la  xillei"). 

Mais  l(*s  sacerdoces  ne  nous  feraient  voir  que  sous  un  jour 
insuHisant,  l'esprit  de  dévoli<ui  de  ces  peuples;  il  s'épanche, 
s'entretient  ]dus  sûrement  dans  les  cullè^'-es  relijjrienx  (^)»  cOvoS&ç, 
xotvîiv,  77r£sûï,  Upi  Tx^iî,  âuvay<oYV(,  ffu|xêfojfft;  ;  lem'S  mendjre? 
s'appellent  auaCtwTai  on  (ptXot,  et  sont  unis  par  des  liens  étroits  : 
c'est  la  coutume  en  Lydie,  entre  collêg"ues  du  mi^me  synode,  de 
banqueter  dans  la  maison  <Iu  frère  BKjrt,  censé  otfi'ir  ce  repas  en 
retour  des  honneurs  funèbres  que  les  antres  lui  ont  rendus. 
Mais  de  plus  les  rapports  sont  s(>uveDt  très  visibles  entre  ces 
associatious  et  les  vieux  ^^ronpes  lamilianx(*),  comme  !a  phra- 
trie, alliance  que  les  Koniaias  n'aimaient  guèix*.  Les  titres  de 
fonctions,  dans  ces  coUè^^es,  sont  fréquemment  empruntés 
aux  majtristj-atyre^  laïques,  ee  qui  i»eu(  entraîner  une  confusion 
fûcheuse  :  ainsi  dans  un  collci^i^  des  Dîoscures,  à  Pei'gaîne,  il  y 
a  UU  icpoferrwc  6t  un  Ypaji-ijLixTtûi; , 

De  ces  xotva,  les  uns  se  présentent  avec  un  caractère  uni- 
quement religieux,  tels  les  mysles  d'Kphése  i*u  de  Bniyrne(')  ; 
d'antres  peuvent  avoir  un  rôle  mi-partie  reli^^icux,  mi-partie 
social  ;  c'est  le  cas  des  nymnodes.  Qu'entendre  sous  ce  nom? 
L'acctjrd  est  loin  d'être  fait  sur  ce  puint.  M.  Itamsay  C*},  qui  a 
reconnu  leur  existence  à  Acmouiii,  croit  que  ce  corps  devait 


(1)  CIG,  2823. 

(2)  Hrad,  GrCBM,  lonia,  71;  tuHooi--B).(}iisft,  Monnaieë  ifrecquen^  p.  285,  a*^«. 

(3)  MyU*»  :  LiB.,  :m8^ 

(4)  Brajvois,    HeaUncychpàdie  de    Pai.ly-Wïssowa    (u.    *Apxi6p«i>î)i     H»    1, 
p.  481 -183). 

(5)  Cr.  BuftsacH-MiBBECK,  op.  laud.,  p.  5i-55, 

(6)  Cf.  le  livre  des  Rêves  d'AMTÉMiDORE  :  ï5oH  '••;  ip^  <rJti6itufr£i  xtX  fpaTp/a  toi»; 
ffU(i.Siu>TXç  (IV,  44);  ïlaii  -rt;  zoù;  orutAëiui-à;  xai  ippzTopiai;  (V,  82). 

(7)  IIh  avaieol  à   leur  UHiî   des   pnlronjystti^  el  payaient  de»  {(rr^Xxtam   ùii  Jrnits 
d'tdmiflsion  (Cl G,  3173). 

(8)  CUies  and  Bishopries,  U,  p.  630-6^1. 

▼.  CMAPQT.  —  /«  Province  d'Aiif,  §7 
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se  ï'enconlivr  daus  la  piniiart  iU'<,  filés  phryi^rieiiiies,  |»rul>a- 
bhrnient;  selon  lui,  le  nom  %'ariait,  en  dépit  tritnt*  certaiiit*  uni- 
roniiiLédans  la  romposilion  et  les  modes  d'acUvilé;  il  faudrait 
eonionilre  les  liymnodes  avec  les  ar^uLsio^ôpoi  de  HiérapolisC)  ou 
les  corj liantes  de  diverses  loealilés  ;  groupes  de  eonciluyees  unis 
pour  le  service  du  culte  natal,  qui  aceomplissenl  sans  dcnite,  vu 
leur  nom,  des  céréraouies  musicales  en  l'honneur  des  dieux, 
mais  ayant  aussi  une  iiithienee  siK'iale,  comme  les  sodatiiates 
romaines  :  nouslrouvoiis  dans  une  iuseripUon(-)  des  hymnodes 
unis  à  des  neoi  pour  honorer  un  dérunl  qui  a  brillamment 
reinjdi  les  fonctions  d  aryyrolamias.  Je  st'rais  porlé  à  croire 
au  contraire,  une  fois  de  plus,  que  l'insmulioa  ne  se  modelé 
pas  sur  un  type  invariable.  On  constate  l'existence  d'hym- 
nodes  dans  plus  d'une  ville:  en  dehors  d'Éphèse('),  ils  sont 
sig'nalés  souvent  à  Smyrne,  on  en  voit  à  Teira(*],  î\  Cibyra(*), 
à  Penjrame(*).  Ce  sont  les  chefs  des  divertissements  musicaux, 
dit  M,  Hicks{'j,  des  chanteurs  dliyranes  aux  jours  de 
réjouissances,  suivant  un  autre  ("j,  des  chefs  d'orchestre 
simplement,  a-t-on  encore  prctposé  (''),  ou  en  enlin  l'orchestre 
lui-même  {**').< 'Il  a  voulu  les  dépeindre  comme  des  foncliomiaires 
isolés,  mais  il  ne  faudrait  pas  se  laisser  induire  en  erreur  par 
quelque  inscription  tpii  ne  parle  que  d'un  seul.  A  Teira  ils 
apparaissent  avant  tout  eonuiie  des  minislres  de  la  relij/ion  spé- 
ciale de  la  cité  :  ûjxviooôç  Tf,ç  iYn,>-ciTT,s  'AptêjxtS^ïç;  mais  on  ne 
peut  croire  à  un  rôle  exclusivement  relifrîeux  là  où  on  rencontre 
des  hyum odes  de  la  ^'érousie(^'].  Il  est  clair  en  tout  cas  qu'ils 
occupent  une  situation  eminenle,  étant  donné  les  autres  fonc- 


(1)  HouAHTit,  Jatiniat  of  PhtloL,  XIX  (i888),  p.  77  sq.  ;  o"  2. 

(2)  lîCH,  XVU  (1893).  j).  2til,  n»  i4. 

(3)  IBM,  481,  1.  i9I. 

(4)  Ath,  MU.,  lll  (ld7«j,  p.  57,  o"  2. 
(0)  aCH,  11  \ï8-8),  p.  eu,  n»  37. 

(6)  FH.iNKEL,  37  i  =  PiTOTi,  Fattti  Sacri^  27. 

(7)  IBM.  111,  2,  p.  17,  noie  1. 

(8)  LiKhMA.ix,  Epujr.  Stndicfif  p.  319. 

(9)  Fr.  CcMo.vT,  Rev.  de  t'insir,  pubt.  dt*  Belgique^  XXXV 1,  p.  379,  noie. 

(10)  ZiBBAHTii,  Griechinch.  Vereittswestti^  p.  91  :  sOîdfhche  Mu^ikkapdlen. 
Mais  ce  que  Jit  cet  nuteiir  dune  ailuntion  quasi-ofticiellL*  tics  liymnodes,  <!oinpttnible 
à  celle  Je  Iti  i^éfuusie  ou  des  neoi^  me  paratl  ÎQadmisii^ibkt.  M.  Th.  ikiKAcii  (flym- 
tiûduK^  d.iûs  Darkmqehu-Sagi.io)  réàume  ainsii  :i'«n  point  de  vue  :  loalitulîon  wss«x 
Aiistocratique,  iiyaul  pour  vériUlile  patrie  fAsie  Miueure  et  pru»père  surtout  à 
l'époque  impérkie. 

{H)  Scityruc  :  CIG,  3201  ;  Épli^sc  :  IBM,  mS, 
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lions  iiirils  uqL  remplies.  Tel  liytniiode  a  été  pi'ytaûe(')  ou 
^cjjL^ïaToç  çTpQ^T■r^Y<iç (•)  nu  binilai'qnê(').  Leur  nom  et  leurs  titres 
^ccesscuns  implitinent  deux  sortes  d'à Uribu Lions  cvenluelles  : 
musicales  et  t"<dis4i<*nses  :  l'un  des  deux  earaiiêresy  est  (otijunrs, 
et  les  deux  sont  souvent  réunis;  uiais  l'un  d'eux  l'emporte  sur 
l'autre  suivant  les  loealilés. 

Les  fu  II  étions  plus  modestes  se  multiplieûL  pareillement  : 
uéocores  et  zacores  se  retrouvent,  hommes  nu  femmes,  dans  la 
plupart  des  villes,  avec  des  qualités  un  peu  diverses.  En  ^'éné- 
ral,  ils  out  la  charge  du  balaya^'e  de  ledilice  reliirieux  et  des 
soins  de  iiropreté  à  lui  donner  ainsi  qn-k  son  conli'im  ;  ils  sont 
euuvent  plnsicurs  dans  le  même  lemple  pour  cet  oriice(*).  Dans 
les  sanctuaires  d'Asklépios,  ils  veillent  à  ce  que  les  malades  qui 
s  eiidormeiiL  en  implorant  le  secours  de  la  divinité  ne  versent 
pas  à  la  caisse  une  somme  ijiléi'ieure  à.  celle  qu'ils  doivent.  Les 
dons  uirerts  au  dieu  étaient  euntiés  à  la  garde  du  uéocoreH, 
il  semble  (|u  a  l'exemple  d*>  VaedUmts  romain  il  habitait  prés  de 
ce  tirsor^  pour  prévenir  les  sacriïéi^^es  et  violalions  et  afin  que 
cette  surveillance  élmile  des  sanctuaires  décidât  las  particu- 
liers à  y  déposer  des  lettres  ou  de  l'argent  ;  le  lole  du  uéo- 
coi-e  en  devenait  tort  imporlaut.  Il  s'est  transformé  sous  les 
Romains,  comme  celui  de  beaucoup  d'autres  serviteurs  des 
temples. 

11  convicjjL  de  donner  ici  Ténumératiou  des  titres  religieux  eu 
usage,  à  l'époque  qui  nous  occuiie,  dans  les  villes  d'Asie,  liste 
on  priMres  et  siuqiles  minislri  s'entremêlent,  car  la  distinction 
souvent  ne  pcnt  iHre  faite  entre  les  uns  et  les  autres  (*). 

'AKftTo^iTVjÇ.  —  IlESYcnrus. 

'Axpo6iTY,;.  -  IBM.  îHl,  1.  37îi(Éphèse). 

'Av9T,^ôpo;.  —  CIG,  2H21-2822  (Aphrodisias). 


(1)  CIG,  3160. 

(2)  îbid.,  rms. 

(3)  Atk,  MiL,  m  11818)»  p.  57. 

(4)  Il  y  eo  a  deui  dans  l'Asklepîeion   île  l'ergame  :  Arustiu.,  î,    p.    iTS   Diod.  r 
TMv  yetoxdptov  âTcpo;. 

(5)  AftiSTio.,    I,  p.  h\ù  Dind.  :  èv  IUpyâ(j.«;i   é^rjxoov    aTéfavov    tc^^ihêiv  xtâ  &£*r«- 
lcpo9T3(a;  T««»  anoxïi|Ais&''-'  -^Travaçépevv  {iot  i:api  toù  vtdi/ôpoo  tttpov  ;  p,   516  : 

(6]  Je  laisse  aalur<'ll*fiiititil  <.Je  cOté  dej^  qualitlcitljons  Ivi.B  génëniles  comme  celle 
de  prôlre  ou  de  gruDii^pnHre. 
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"A^twai;.  —   BiîRESOH-RiB.,  p.  130-1  ^Ma^m''sie  iln  Méandre)!'); 

KEhN.  Inschr".,  117. 
'Af/tv€&7;(iji,7;5ioc,—  lîABELON,  Co//.   WaddlngtoH,  l'iX'l  (Apiiro- 

disias). 
'ApXtv£t..T:c»tô;,  —  CIG,  2782,  27115,  2811  (Aphnxiisiar 
'Ap/tv£tôxop&ç    —   Macdonald,    Hunier,    i'otl..    Il,    p.    420  ; 

Babelon,  Coil.  Waddingion,  2211  (Aphmdisias). 
Bix/oç,  —  Cir,.  31 '.10  (Snivriie;. 
'E7rt6ua(xTpoî,  —  THi,  2im3  (Kphèse). 

*KîTsîi.Y>toi.  —  Rev.  arch.y  1896,  J,  p.  77  (Amoivos),  chaînés 

duratil  un  mois  de  fournir  les  vit-lini^^s  des  sacnlices. 
Zaxopo;.  —  BiUI,  XI  (18K7J.  p.  :i87.  11''  4  (Slralonicée). 
©toxii-i'oç.  —  IBM,   4H1,  L   191-2  (Kphèse);  Eckuel,  11,471  et 

BGIÎ,  IX  (I8s:;),  p.  12:1,  I.  4  (Peivame)  ;  CIG,  :iI48,  3UVJ, 

320i),  :i3 48  (Suiyrrie). 
lepo^piiP,  —  IBM,  lîKT"  ;  Leb..  758-  —  GIG.  2090,  21^83  ;  Lêb., 

152  —  CKI,  'l'Ml  (Éphi\se). 
'Upoîxvviixwv.  —  B<:H,  111  (187y),  p.  U;7,  1/3  (Tralles). 
'Itp&irotdc—  CIG,  2H:i3''(Éplu'se);  GXbleh,  Ef^throea^  p.  117. 
'Iipo«aXTnYXTiic*  —  ClLÎ,  2t*Ha  (Éphèse). 
K«9ip<Tio;.  ~  IBM,  481,  1.  17t*  (Épht^e). 
Koffix-iiTctpa.  -*  Leb.,  Hkî  (Éphése), 
Koup-^c  —  IBM.  449,  1.  1  (Éphèse). 
NauêxTotivTâç.  —  CIG,  1mr^  (Éphèse). 
Ncwitoiô;.  —  Mention  fréqtu»nte  i'i  Milel. 
So«rrap>^ï|ç.  —  ClU,  2810*.  281 1*  (Aplirodisius)  ;  2935  (Tralles)  ; 

3173  (Smynie);  3422,  3426   (Philadelphie);  3500,   3501 

(Thyalira). 
Oîu>v[o]<TxÔTroç.  —  Leb.,  715  (TraîanopoUs). 
n«paTto(i.nôç.  —  BCII,  XI  (1887),  p.  12,  n*  6  (Stratunicée). 
riapaiç-uXaP.  —  IBM,  57l>"  (F^phëse). 
narpoixiioTT^ç.  —  CRi,  3173,  :illt"j  (8myrne). 
HpoiToXoç.  —  ACH,  1\t.,  VII,  Ul. 
Hpo^pvr.ç.  —  Snuveiil  sijrnalé  à  Milr'l,  CIG,  2885.  288r.,  2888  ; 

add.  CIG,  21lHt^  (Méthymne);  lUiodes,  IGI,  I,  833,  L  G. 
npit)Toxoupi^c.  —  IBM,  596"  (Kphèse). 


(1)  M.  RaioBay  voil,  il  esl  vmi,  dams  ce  rnol  un  nom  propre,  fréquent  en  Phrygie 
[Amer,  Joum*  ofArvh..  IV  (1888)»  p,  278  sq.).  Muis  Buresch  signale  un  aimac 
Atovûffo-J  {BClI.  XVII  (1893),  p.  32  ;  XVHl  (1891)»  p.  13,  a*  13)  dont  le  caractère 
né  sËiiible  pas  douteux  ;  une  autre  inscription  de  Méouie,  cité<]  par  Burescb  (i6id.J 
porte  :  'louÀtavb;  6  aTma;.  Ce  D*eBt  doac  pas  un  oom  propre. 
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'PatCSorîyoî  ^f^  axYjTrr&'i/o;  euv^O/o;.—  Leb.,  3I0'd2O  (Slratonicée) ; 

IBM,  48K  I.  3'Jn'(ÊphèseV 
^Ittovootïoioç,  —  IBM,  57  v%  r»7y^  (É[ihèse). 
STcovSavXr,;.  —  CKi,  'l*^Vû  (Ma^'nésic  du  ^léaiKlre). 
TfltOpç.  —  Hesyuhilis  (Kphèse), 
'Topo^oûo;.  —  CIG.  28K;i,  2S«n  (Mih^l). 
'rpiuSoî.  —  IBM,  6Ui  iÉphèsp);   Clli,   3201  (SmjTne)  ;  w4^A. 

i/îL,  III  (187H),  p.  37,  n*»  '2  (Teira)  ;  BGH,  Il  (1878),  p.  614 

(<:i]jyru)  ;  IGL  II,  ^M,  1.  12  {MylilèDO  :  w|xv«ot'B&t<:i), 
<l»iiXaxoç.  —  IBM,  iKl,  1.  400  (Kphr'sf'), 
Xp'jffûçôpoç  (ou  Xpy-ïû^oioav).—  IBM,  481,1.  2i^0  et  308  (Éphèse); 

r:iG,  29211  (Ti'allps)  ;  ^LHM"  lApUrodisias)  ;  1^amsa\%  Cities, 

p,  378,  11°  203  (Rnmf'nio). 

Où  voil  fpip  la  listp  est  lonfiin^:  les  inmis  Ires  tlivcis  allc?^leDt 
une  ^'^randr  variété  irallrilniliotis  H  rît  onlre  im  esprit  de  parli- 
ciiiarisme  local.  Les  pn^ties,  à  la  léto  de  saiieliiaires  largement 
diiLés.  ieiiaicot  de  la  Iraditiori  (uio  inlln(*nce  cunsidéralde  ;  ils 
éljieat  les  représentants  vivants  du  passé.  La  sur  veillante  de 
tout  ce  persuDnel  étail  indispensable  aux  Riymains;  ils  n'y  ont 
pas  manipté.  Leur  aelinn  dans  le  domaine  reli^^ieux  sVxerr^a,  à 
ce  ([11*11  me  senil)le,  de  lifHS  manières  :  ils  révisèrent  el  rédui- 
sirenl  dans  de  sa^^es  limiles  les  privile-res  des  temples  ;  ils  ren- 
dirent  les  roneliunnaires  ilii  eiilte  mfjiniî  indépendanls  vis-à-vis 
di]  pouvoir  civil,  el  ils  amenèrent  adroilement  riDlniduction 
des  divinités  romaines  dans  le  Panthéon  asiatique. 


CHAPITRE   II 


L'ACTIOiN  DES  HOMAINS  SOU  LES  INSTITUTIONS 
MDNICIPAEES 

DANS   LE    DOMAINE   RELIGIEUX 


§  1.  —  La  Révision  des  Pjuvilèges  des  Temples  : 
LE  Droit  d'Asile. 

Les  saocluaires  avaient  d'abunl  la  prèrît^'ative  de  recevoir  des 
présents,  (]iielt|uefuis  d'un  j^nind  prix  :  à  cellt^-Ià  les  Homains 
ne  toiichëreni  pas;  mais  ilsjouissaieiiLsouvenl  aussi  du  privilège 
d"asile('),  excîusivemeui  reliLrieux»  cpii  l'ut  robjet  d*uiie  plus 
grande  ri^rueur.  On  sait  que  le  mot  itrjÀf*  désigne  le  lait  d'être 
à  Fabri  du  dniil  de  prise,  de  la  eonlrainle  et  î^^énéraleineot  de 
tonte  violence  (^^iXttv  =  arracher) (-).  Certains  temples  étaient 
admis  à  offrir  cet  abri  :  piiuiitiveuieul  il  fallait  que  le  suppliant 
embrassîU  TanteL  mais  bientôt  il  lui  suflit  de  se  réfui^ner  dans 
Tespace  consacré;  et  ainsi  le  nom  d  asile  eu  vint  à  «"^trp  ai^piiqné 
au  lieu  privilétrié  lui-môme  j  et  ce  lieu  privilégié  s'étendit  dans 
quelques  ras  démesurément,  en^-lobant  une  vaste  étendue  de  ter- 
rain anloor  du  saneluaîre,  comme  nous  le  verrons  pour  liphèse. 

Vdsylie  était  d'ordinaire  conférée  par  un  souverain  ix  titre  de 
faveur  (owpei],  Alexandre  le  Grand  se  montra  libéral  pour  l'asile 
d'Llphcse;  depuis  lors,  comme  l'Asie,  sous  la  dépendance  assez 
lâche  des  rois  de  Pei-gaine,  pouvait  prendre  parti  entie  divers 
compétiteurs,  les  concessions  de  cej^enre  furent  inspirées  par  le 
désir  de  s'assurer  les  bonnes  dis|)ositîons  des  villes.  I-lt  justement, 
au  IJ*  et  aussi  au  v^^  siècle  avant  notre  ère,  le  droit  d'asile  fut 


(1)  Lupuwuîe  le  fiJus  récent  sur  ta  qiievliun  n'esL  déjà  plus  enliêrejneal  au  rou- 
ranl  :  Bartii,  De  Gritecùntm  cwi/Zw,  dis-s.  in.j  Stiu^bour^^  1888. 

(S)  Dio  Caï^s. ,  XLVII,  10  :  (iT,Ô£va   à;   lô  'jjpMov   «ût&C    xa'ia^uYiivxat  Itt*  àSefa 
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une  des  grandes  préoccupations  des  cttés  d'Asie  Mineure.  Elles  y 
Ironvaieril  des  profits  évidoïils  :  inje  jjarautic  contre  les  dévasta- 
Uuits  au  c«iurs  d'une  ^nierre,  tuie  snnnïo  de  richesses  aussi;  Pto- 
Iruiê*",  roi  r['lVyi»Le,se  ivlira  àKplK«se,uii  il  vécut  dans  le  temple 
d'Arléniis  (')  ((>fJ7/î>7)«  non  sans  doute  sans  y  apporter  des  trésors. 

Il  tallait  irènéralemeiit  invtxpier  un  prétexte  pour  se  faire 
oclrover  cet  avantaj^e.  Les  luibilajits  de  Mai^^iiésie  du  Méaudm, 
à  les  en  croire»  eurent  une  a]îparition  :  la  déesse  leur  enjoi^^nit 
de  célébrer  des  jeux  eti  sk\  faveur  et  d'assurer  t'itiviolalalité  de 
sou  terriloire  ;  alors  on  envoya  des  députés  à  toutes  les  villes 
grecques  pour  en  ohterîir  la  reconuaissancedu  privilè^'e.  A  Téos, 
le  territoire  fut,  de  la  même  manière,  proclamé  sacré  et  invio- 
lable par  un  *.^rand  nombre  tlv  cités  ^n'cccpies,  dont  nous  avons 
conservé  les  décrets,  et  jiar  ie  Sénat  romain  (-).  A  la  date  uù  ces 
événements  se  passaient,  l'Empire  du  monde  n'était  pas  encore 
fondé  au  profit  de  Home;  d'autres  nations  y  visaient,  comme  les 
Macédoniens;  mais  rien  n'était  fixé;  la  lutte  continuant  pour 
rbéirémoHÎc,  il  fallait  se  procurer  les  adtiésions  individuelles 
des  ditïérents  Ktats(').  Quel  fut  te  motif  albVué  parles  Téienst 
Dans  leurs  murs  s'éluit  établie  la  ^^rande  cmnpaju'uie  interna- 
tionale des  artistes  dionysiaques  ;  il  fallait  i^^arantir  la  liberté  de 
leurs  exercices;  aussi  le  droit  d'asile  couvrait-il,  non  seulement 
les  citoyens,  mais  tous  les  hal>ilants(*).  Les  Homains,  en  fins 
poîilifjucs,  consentirent  à  re  qui  leur  était  demandé,  sous  cette 
condition  que  les  Téiens  leur  resteraient  (idéles,  comme  l'ex- 
prinn^nt  les  dernières  li^rnesdu  sénatus-cinisulte;  or  ils  suivirent 
le  parti  d'Anliochus  ;  par  suite,  trois  ans  ai»rcs,  les  Homuins 
dévastèrent  sans  scrupule  le  terriloire  de  Téos(*), 

Mais^  sous  réserve  de  la  ronditiiui  de  fidélité,  les  Humains  de 
la  Hépublîqiie  tolérèrent  vtdonliers  l'exercice  du  droit  d'asile  ("). 


(ilDiu  Cass.,  XXXLX,  16. 

(2)  Cr.  Lea.,  60  à  8n  ;  le  aénatu^-consulte  roiHHÎn  est  le  premier  rsipporlc. 

(3)  Sur  ce  pnint  très  cliir,  rargumeotilion  de  M.  Sf:niîFTi.Eii,  De  Rehus  Teiontm, 
p.  79-87,  esl  supert!ue. 

(4)  Leb.,  t»2  :  Tviat  TOt;  èv  Té*x^. 
(fj)  Ln\.  XXXVll,  '^7. 

(6)  Sâitf  à  le  vintei,  le  cas  «?ch»>arjl^  pnrir  leur  propre  compte  :  Antoine  n'était 
épjl»  «ie  CléopAlre  ;  «  entre  autre:»  acUs  iim'tjsi^tt  que  lui  inspira  celle  passion,  tlit 
iJioîi  Casmus  (\LVlll,  -,'1,  2),  il  (il  mellre  îi  murt  les  fièrcs  ût  loilc  ferarae,  qu'il 
arruohii  tie  rArttiinisitin  d'Eptii-se  ».  Peut-ôlri'  «r«ill«»urs,  dtius  Jîi  piîtisée  des 
Romaios,  le  droit  dustle  m?  [Htuvoil-jl  rudlre  ubslucl»'  «ju'â  l'uiliiui  tics  Iribunaux 
indigènes  et  uon  à  i  exercice  du  droit  de  sou \v rai» «lé  Mùmmsk.s,  Rôm.  Strtiftechf^ 
p.  46(>,  noie  1). 
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Mithridato  n'ont  jiardp,  ;l  Éphèse  nolammeDt,  de  so  montrer 
moins  iréiïércux:  JiisqnVi  l'Empire,  l'octroi  de  cette  laveur  fut 
p*néraîemeoL  le  prix  de  la  résistance  aux  ennemis  de  Fiome  dans 
les  ^niet'res  étran^^^reset  d'une  alliance  inavouée  dans  les  },'nerres 
civiles.  Mais  entre  temps  un  ^^rand  ni»mbre  d'iKsurpaLions  de 
cette  préro^atîvi*  s'élaieiit  comniises,  et  surtout,  même  ItViti- 
nunnenl  exen'ée,  elle  avait  entraîné  dans  la  pi-alitine  une  foule 
d'abus.  A  Home  parvenaienl  sans  cesse  à  ce  siifeL  des  plainleg 
et  des  reiiuétcs,  qui  déeidèï^nt  les  Homainsàun  examen  sérieux 
de  la  question  en  l'an  *2'2,  sous  le  rè^rne  de  Tibère. 

Tacite,  qui  nous  rapporte  cet  épis<ide('),  n^uis  dit  qu'il  y  avait 
trois  sortes  d'individus  protilaiiL  partie  ut  iérement  de  ria-jÀta  : 
les  esclaves  en  fuite  ['),  les  débiteurs  poursuivi**  par  leurs  créao- 
eiers(')  et  en{\n  les  malfaiteurs,  toutes  ^''ens  indi.Lmes  de  la  prn- 
lectt(m  des  dieux.  Tibère  invita  donc  les  villes  ^Tecques,  qui 
prétendaient  à  l'asile  et  à  ses  avanta^^es»  à  envoyer  des  députés 
pour  disruler,  coniradietoirement  avec  le  Sénat,  les  droits  et 
priv  ilè^'-es  qui  leur  avaient  été  attribués  fiar  les  d<'*cre|s  des  rois 
ou  les  éditsdes  majriatrats  romains  ;  les  litres  invoqués  devaient 
être  présentés  pour  une  étude  minutieuse,  car  à  cette  é[»oc|ue  il 
était  larile  irintroduire  des  litres  fan x^  attribués  aux  Séleucides. 
Eu  môme  temps  sans  doute,  ou  éUiit  résolu  à  délerminer  te 
périmètre  dans  lequel  le  droit  d'asile,  une  fois  reconnu,  pourrait 
s'exercer  {*) . 

Ouelques  villes  trouvèrent  elles-mômes  leurs  titi'es  si  peu  pré- 
senlubtes  qu'elles  n>iivoyi'i*ent  pas  de  députés;  mais  la  plupart 
répfUKlireiit  a  la  ctinvocatiou,  e1  ce  fut,  pendant  les  années  '22  et 
23,  une  avalanche  de  delé^^-itions,  considérables  sans  doute  et 
éloquentes,  trop  ébiqucntcis  ;  car  après  avoir  îouirtemps  examiné 
les  iiièees,  le  8énat  fut  enlin»  ji  sim  ordinaire,  fatijrué  de  ces  soUi- 
citalions  et  plaidoiries  et  remit  TaU'aire  à  lappréciation  des 
consuls.  Les  dnnts  et  ]»rivile)^^es  demandés  iiom*  lein*s  temples 
(tar  les  villes  furent  (*n  ^•'éitoral  coulirniés,  mais  on  rédrnsit  la 
latitude  d'en  user,  cl  en  outre,  afin  d'éviter  à  l'avenir  les  âTvXî'oti 
iniairiïiaires,  il   fut  enjoint   aux  tirées  d'articber  dans  chaque 


(I)  Ann.,  Ilf,  r>0-(i3.  D^itis  hi  conrf'ption  romaine,  l'inviofabilité  tien  temples  était 
nulrH  chose  que  ïitrjkix  grecque,  E\U'.  no  aVlefnÉajl  qu'ièu  ^anclunire  lui-même, 
H  ses  trésors  et  à  non  personnel,  Cf.  .Mommskn,  op.  tnud.^  p.  458  «q. 

[2]  Cf.  Gic,  Ven-.,  II.  i,  33,  §  85. 

(3)  pLVT.,  0e  itit,  aet\  alten.^  .3  D, 

(4)  Tac.  :  . . .  muUo  cum  honore,  modus  tatneti  prae^crWebalur. 
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sanctuaire  iotéfessé,  sur  dos  tables  de  bronze,  le  sénatus-consuUe 
qui  consacrait  sou  droit  d'asile.  Nous  devons  à  Tacite  une  énu- 
mér'cilion,  non  lin]ilaUvo(*|,  il  est  vrai,  m-iis  «ju'nti  pout  parliel- 
temenl  cruupléler  par  les  iîiscriplious,  deseilés  qui  li^nirait.nii  au 
procès;  et  celle  revue  demande  d'aulaut  plus  à  être  faite  dans 
les  détails  qu'à  de  1res  rares  exceptions  prés,  (Ujjpre  et  Têuos,  il 
ne  s'a|-nl  ^'uèiv  dans  eellr  circonslauce  que  de  villes  d'Asii*, 

Ce  sont  avant  tout  les  grandes  localités  et  celles  du  littoral 
qui  (uit  joui  »le  celte  prérogative,  I/ori}îine  du  droit  d'asile  du 
temjde  d'Artémis  h  Êi>bêse  se  perdait  dans  la  légende  :  les  Perses, 
les  Maeédooiens,  les  Honiaius  le  consaci'èrent.On  voit  par  Slra- 
hori  les  accroissements  qu'il  recul  successivement  C'^).  Alexandre 
donna  k  Vït^jHx,  tout  autour  ilu  leriiple,  un  rayon  de  lHî>  mètres. 
Milhridalo  retendit  à  la  distance  à  laquelle  pouvait  atteindre  ime 
llèche  lancée  d'un  coin  du  moiiumenl  —  pour  symboliser  sans 
doute  cette  idée  que  le  réfugié  devait  être  aussi  invulnérable, 
sous  la  protection  de  la  déesse,  de  loin  que  de  près,  —  mais  cela 
au^'mentail  de  très  peu  la  siqierticie.  Aninine  le  Iriumvir  doubla 
encore  le  rayon,  et  ainsi  te  terriioim  inviolable  comprit  une 
partie  de  la  cib\  Cette  derniei'e  exlension  déplut  aux  Hnmaius; 
aussi,  comme  les  Ephésiens  s'éLaient  rendus  les  premiers  ix  Hnvi- 
tation  de  Tibère,  leur  privilèt.^e,  du  reste  immémorial,  fut  recon- 
nu ;  mais  sous  rEnipire  aucune  parcelle  du  lerribtirc  même  de 
la  ville  ne  put  oiFrir  une  retraite  aux  va^^abonds  et  aux  débiteurs. 
Le  triumvir  Marc-Antoine  épargna  tous  les  complices  de  Brutus 
et  Cassius  j'éfu*riés  auprès  d*Artémis.  à  deux  exceplinns  près(*). 
Les  Honiains  eux-mêmes  s  y  étaient  l'etirés  en  lulle,  mais  vaine- 
ment, lors  du  massacre  ordonné  par  Mithridatef*).  Les  magistrats 
romains  d'ailleurs  ne  rouirissaient  pas  de  pmier  atteinte  à  la 
suinti^é  du  lieu  :  le  questeur  Scaurus  accusa  sans  scnqiule  un 
ÉpMsien  de  lavoir  empêché  d'arracluM-  dt^  l'Artémision  son 
esclave  rjui  y  avait  rbercbé  un  abri.  Le  temple  i^arda  très  lon^- 


(Ij  L'enquête  îoslîlut^e  par  le  St^nat,  à\i  M.  H/h'sh«julukei  {Calitfula  ei  If  temple 
didyméen,  Rev.  de  rhital,,  XXIIl  (im'j),  p.  15'î,  note  3  ;  add.  hîiiet  et  k 
Didi/meion^  p.  263  sq.),  porU  seiilenieut  aur  les  saucluaires  où  Texerdce  de 
rioruX(«  avait  enpmdré  dfl»  abus  et  des  plaiotes.  En  eïïcl,  on  ne  cotnprendrail 
pan  sans  cela  l'ornissioti  de  Oelphes  et  d'Oropos-  Néanmoins,  ra*^aie  avec  cette  res- 
triction, la  lisltf  de  Tacite  n>st  pas  complète^  car  il  dît  (*i:^)  :  attditae  aliarum. 
qnoque  cbiitatium  Ifgationea;   et  il   oe  nomrae  pas  ces  aiiae  cinifaie». 

{2}   XIV,  1,  21,  p,  641  C. 

(3)  Apnan.,  Bel  du.,  V,  i. 

(4)  lû,,  Bel,  Milht\,  23. 
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temps  snu  droit  d  asile  ;  l^s  monnaies  souvent  lo  rappellent  : 
nous  en  avons  iinede  Philippe  TArali)^,  nu  milieu  dn  m=  siècle, 
qui  en  porte  la  mention (*|  ;  et  ilepuis  la  ivvisi<iii  de  Fan  22  il  n'y 
a  plus  trace  d'une  violatinn. 

A  Smyrne,  le  temple  d'Aphrodite  Slralonikis  avait  été  doté 
de  ràîuXîx  par  Séleucus  II  ('allinictis,  roi  de  Syrie,  qui  déclara 
la  ville  elle-mt^me  t-:pv  xa.1  *jt7'jXov(-).  La  préro«rative  tloiil  se 
prévalaient  les  habitants  n'avait  pas  une  authenticité  certaine; 
ils  envoyèrent  cependant  des  députés,  et  il  l'aut  croire  que  les 
Honiains  se  lai.ssi*reiU  imposer  par  te  nom  de  Strattmikis  dotiné 
k  Aphrodite,  —  pour  honorer  Stratcjnire,  ime  aïeule  de  Calli- 
nicus,  —  qni  rendait  la  prétenlif>n  vraisejuhlahle  ;  car  le  droit 
(.rusile,  à  Smynie  aussi,  l'ut  coultrmé. 

En  lonie  encore,  il  y  avait  un  sanctuaire  célèbre,  réputé 
très  au  loin  à  cause  des  oracles  qui  y  étaient  rendus, 
ci^lui  d'Apolhm  Diflyméeu.  Les  Milésiens  surtout  le  véné- 
raient, et  eVsl  eux  qui  demandèi'tMit  pour  lui  le  maintien 
du  droit  d'asile,  que  lui  avait  conféré  jadis  Darius  J IL  11  ne 
nous  esl  pas  dit  que  le  sanctuaire  ait  été  violé;  il  n'y  eut, 
tk  nuire  connaissance,  que  les  pirates  de  Ciliine  qtii  y  commi- 
rent des  dép]"édations(^j.  Ils  n  eparjrnèivnt  pas  davanla^^e  un 
temple  assez  illustre,  situé  près  de  (lolophon,  dont  il  dépen- 
dail^  et  ajjpi'lé  to  KÀ-iptov,  Tu  uracle  euetu^  y  éhtit  îiltaché, 
que  (iermanicus,  nonvelleiueut  élu  consul  et  rentrant  ii  Home, 
alla  consulter (*).  Tacite  ne  mentionne  aucune  députation  en 
faveur  de  ce  temple;  mais  c'est  de  sa  purl  une  siuqile  omission, 
on  pent  le  cnrire,  car  srjHvent  le  droit  d'asile  était  altriliué  aux 
tenqiles  ainsi  pourvus  d'un  ftrar]t%  les  visiteurs  n'elanl  pas 
senlerîienl  des  gens  <1u  pays^  mais  qnelquefnîs  des  élranj/ers*  VA 
nous  voyons  i|u*au  temps  de  Germanicus  l'uracle  de  Claros 
était  encore  eu  rmnnL 


(t)  Mlo^^Et,  111,  |i.  120- r^L  u"'  432  tt  Wt.  Cf.  une  rnonnaie  de  Doroilien  (Eckiikl, 
ir,  p.  619). 

(2)  CIG.  313 ^  J.  12. 

(3)  V,  i\vT,,  Pomp.,  2\.  —  11  nous  esl  parvenu  une  înscriplion  ronreroant  un 
personnage  qui  était  îiIIi^  k  Home  dëTeûdre  les  droiU  i!e  Milel  ;Haiis*oui.uïh,  up. 
htid„  p,  2i>i). 

(l)  Tai:.,  .Ifin.,  M^  54  :  "  C'est  un  prôtre  qui  se  trouva  là,  clioisi  dans  ceitiiines 
Tiimilteâ,  et  générnlemeul  à  Milf  l  ;  il  ne  fuit  que  demander  le  iKiml)re  el  Ica  nctnn 
des  personnes  qui  consultent  Toracie,  se  relire  danâ  une  caverne,  y  absortn;  de 
l'enu  d'une  îoulahm  royâtiTieuse,  el  donne  les  ré[ioaseâ  en  vers,  »  Cf.  HAUs»otiL- 
Mtn,  UOmcie  d'Apollon  à  Claros  id'ftprt-s  de&  inscrijUiotis  d'époque  romaine.  — 
lUvuede  Phihlofjir,  XXII  (1898),  p.  257-^3). 
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Téos  l\it-elle  sacriliée?  l'iv^  fois  de  plus,  il  ne  raudraiL  pas  le 
conclure  du  siîeoce  de  Tacile  à  sou  sujet  ;  rhistoricn  no  s*inlé- 
ressait  pas  spérialemenl  à  cha*pi<*  vîIIp,  ccjrnme  nmis-inêiiie  en 
ce  moment  ;  il  ne  sarrj'^ijiiL  qu'à  ce  débat  si  oaraftéristiqnc 
élevé  à  l'occasion  du  droit  d'asile,  cl  à  la  façon  dont  les  Homains^ 
d'une  maiiii'fo  ji-énfk'alp^y  mireiil  uu  terme.  Au  fait,  la  question 
n'est  pas  rîirilf*  à  élvKîtdei",  .le  suis  inoîiis  frappé  que  M.  Schef- 
llfr(*]  des  mots  :  k^vG^v  Tr^mv,  qui  fiiTurent  sur  une  naonnaie  de 
la  ville (-),  el.  i\v  la  qualification  :  Vj  (spoiTât-f,  tiOaz,  qui  lui  est 
donnée  dans  une  iusci'iption(*).  Si  peu  soucieux  que  fussent  les 
Grecs  d'une  lerminoloprie  exacte,  il  j»'en  est  pas  moins  vrai  que 
ces  épilhètes  n'impliquent  point  le  droit  d'asile;  la  houle  élait 
fréqucnuncut  a[ipel«'c /rt'5  saîïi/<*;  poui'v[uoi  pas  une  cité  elle- 
même?  Je  retiendrais  plus  V(donliers  ce  fait  que  Téos  avait 
montré  jadis  de  riiostililé  h  i'éM:ar'd  de  Itome,  (pii  s'était  vengée 
sur  son  privilèj^'e  ;  en  outre,  ce  dernier  avait  sa  raison  d'Aire 
dans  riiospil alité  que  Téos  avait  cdTcrle  à  la  ^rraiidc  eompajrnie 
des  artisles  dionysiaques,  laquelle,  depuis  lors,  s'élaiJ  démem- 
brée. Sonmie  tiHite^  lUi  tu'  peut  rien  arfirmer.  Je  sais  bien  que 
riffaXfa  avait  été  attribuée  à  la  ville  (>ôlt<;)et  à  tout  son  territoire 
(jrtôpa),  pareillement  consacrés  à  perjîéhiité  à  Dionysos.  Mais  ils 
ne  devaient  cet  avantaj^^e  qu'à  rboiineur  d'être  la  résidence  des 
tecbniies.  Ce  synode  lui-même  jouissait  jierstuineliemenl, 
depuis  le  iir  siècle,  de  Vàtrjllx  et  de  rà^cj^àXeia.  qui  lui  avaient 
é\é  reconnues  par  Ions  les  Grecs,  pour  les  temps  de  paix  et  de 
iruerre^  en  vertu  d'un  oracle  d'Apollon  (*)  :  personne  ni*  devait 
lui  créer  dobslacles,  ses  niembres  étaient  sacrés  comme  rendant 
les  honneurs  légitimes  a  la  divinité.  Une  devint  leur  propre 
k'sx^lii  ajjrès  leur  di'part  de  Téos  et  leur  dispersion  ?  On  ri^'-norcj 
mais  il  est  permis  de  croire  que  celle  de  la  ville,  quand  ils 
Teurenl  quittée,  n'ayant  pas  été  conliée  spécialement  à  uu 
temple,  cfuniue  dans  les  autres  cités»  s'élei^^nit  jiar  voie  de  con- 
séquente;  Tliistoire  dl'^dièse  nous  inuiiut  un  aidre  argument  ; 
les  Homains  n'aimaient  pas  qu'une  trop  tirande  étendue  de  ter- 
ritoire frtt  inviolable. 

Au  poinl  d[3  vue  qui  nous  occupe,  l'ancienne  lonie  était  assez 


11)  Op.  cit.,  p.  79-^7.  —  U  ]**llre  du  préleur  M.  Valerius  Messula,  de  !'flii   193 
(DiTTwnEii6«n,  SlG,  2»  L'f.,279),  <iut  paruilre  bifii  iasuffisunle. 

(2)  MiûNNEi.  suppl.,  VI,  ().  370,  11»  1890, 

(3)  CKî,  3108.  I.  9. 
14)  /6irf.,  3007,  1.  16. 
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favorablement  trailêe  ;  il  faut  noler  corabicti  la  silnalion  resta 
diiïêreDte  pcMir  la  Phrygie  :  Tacite  nvû  mealiuoce  aiicuoe 
ville  ;  mais  les  inseripliniis  fonl  un  sort  exeepiiomiel  à 
Aezani('),  qn\>i\  voil  au  l'uiiimein'enienl  un  m*  siècle,  —  et  on 
ne  sait  depuis  qnariij,  ^  dotée  du  drnil  d'asilr,  en  faveur  sans 
dfiule  de  Zeus,  la  etlé  étant  appelée  vet.)x<>p;  t^M  iiôç,  Pourqtioi 
celle  parcimuuie'?  Elle  s>xpliqtie  sans  peine  :  les  villes  de 
Phr3'i:cie  soûl  de  date  plus  iwente  que  celles  du  litloral  ;  or,  en 
matière  d'inviolabilité,  les  Homaiiis  ont  ralilié  d  antiques  pri- 
vilèges, évitant  d'en  créer  de  nouveaux.  Et  surtout,  celle  ré^^'ion, 
la  moins  civilisée  de  toule  la  proconsulaire,  au  moins  au  d^'but 
de  PEnipire,  n'otyrait  déjà  que  trop  de  rci»aii"es  naturels,  en  cer- 
tains end^oit^^,  aux  ^^ens  suspects.  Le  cas  isolé  dWezani  est  dû  à 
des  motifs  ffui  nous  échappent. 

On  fera  la  même  constatation  pour  la  Mysieetla  Lydie,  mais 
les  raisons  en  sont  un  peu  ditlV^'entes  :  sans  doute»  là  aussi,  la 
cuUuie  htdléaique  avait  pénétré  moins  tôt  que  dans  î^s  contrées 
proprement  cùticres  ;  mais  de  plus  les  gi'andes  villes  étaient 
moins  nombreuses  et  n'avaient  pas  joué  dans  les  événements 
politiques  récents  le  m^^me  rôle  que  les  cités  d'Ionie  ou  même 
que  les  b>calités  échelonnées  le  lon^  de  la  ^^rande  roule  vers 
l'Est.  A  Peiyame,  le  droit  d'asile  avait  été  reconnti  par  le  roi 
Luméncllau  (cmpted'Alliéna  Nikéi)boros.  Plusieurs  l^lats^:recs 
ajoulèrejit  leur  {garantie  el  des  peines  sévères  prévinrent  les  vio- 
lalions('J.  Pour  les  leraps  qui  suivirent,  ncuis  n*en  avons  plus 
de  nouvelles  :  après  les  Atlalides,  ce  culte  d'Atliéna  tomba  dans 
l'oubii,  à  mesure  (|ue  rancienne  ca|)ilale  perdait  de  sa  ^^loirc  et 
et  de  sa  prospérité.  En  revanche,  Peï%''anie  possédait  un  autre 
temple-asile,  celui  d'Askléjiios.  A  répo<]uc  de  Milbriilate,  les 
Homains  eurent  beau  s'y  [irécipiler,  ils  ncn  lurent  pas  moins 
massacrés,  comme  dans  l'enceinte  d'Athéua(').  A  son  é|:ard,  dit 
Tacite ,  les  docu  me  n  t  s  p résen  tés  paru  ren  t  cou  vain  ca  u  ts  .;  le 
droit  d'Asklépios  fut  contirmé,  el  il  en  bénélicia  lon^rlemps ; 
Caracalla  lui  fut  li^ïs  prodigue  de  faveurs  ;  une  maladie  l'avait 
amené  ii  Perg'ame,  et  dans  le  sanctuaire  le  dieu  lui  envoya  des 
songes  {*). 

A   Sanles,   le    lemenos    d'Arténiis   était    inviolable    depuis 


(1)  ClG,  d^iàç. 

Ci]  Haussoullier,  BCB,  V  (18«1),  p.  373-383  ;  p.  373,  I.  17-18. 

Ci)  Appu».,  Mithr,,  23. 

(i)  Hbbodia.v.,  IV,  8,  3. 
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Alexandre,  il  demeura  lel  aju-ès  l'an  22;  ïes  liaîlitaiils  tl'nne 
ancif^ime  capitale  pouvairtit  pins  aisément  invoqnenles  raisons 
plausibles.  I.e  lénioitrna^'e  «le  Taeilc  :\  l't'n-ard  d'il iérne égarée  est 
plus  déefuu*ei'tanl  :  le^  déput^'S  ariirinèrenl  le  droit  d'asile  de 
leur  Diana  Persica,  alléjLTuant  qu'il  avait  été  déjà  santHionné  et 
accru  par  des  chefs  iMiraairis  :  M.  Perperna,  vainqueur  en  130 
d'Aristdoirus,  puis  1'.  Seruilius  Isauricus,  le  proconsul  de  Cilicie 
de  l'an  78,  elc,...  Grâce  à  eux  et  à  d  autres,  le  temple  et  son 
IJéribole  étaient  privilégiés  dans  uii  rayon  de  2  000  pas.  Ils 
eurent  cause  jja*rnée  finalement,  à  la  faveur,  je  pense,  de  la 
sympathie  que  dut  inspii-eraux  ju^'es  du  procès  une  ville  l)ap- 
tisée  d'un  nom  demi-romain,  et  à  laquelle  Tibère  lui-même 
s*élail  intéressé. 

Mais,  de  toutes  les  contrées  de  l'Asie^  la  Carie  eut  le  plus 
grand  nombre  de  portes  ouvertes  aux  va^'aboiidsetaux  endettés. 
Elle  était  lai-gement  pourvue  par  endroits  de  villes  illustres  et 
riches,  et  elle  avait  montré  pour  îa  cause  romaine  un  dévinie- 
ment  nifiins  infermitleut  que  les  réj^àons  voisines.  La  petite  cité 
d'Amyzon  avait  reçu  raïuXâ  par  le  bienfait  d'un  roi,  attesté 
dans  une  inscription  datant  de  la  première  arrivée  des  Romains 
en  Asie(');  tjuaiit  à  ses  destinées  ultérieures,  le  souvenir  ne 
nous  eu  est  pas  parvenu  ;  et  l'on  n'a  nulle  raison  de  se  prononcer 
pf>ur  ou  contre  sa  dtkhéance,  le  silence  de  Tacite  à  Té^^ard  de 
cette  modeste  lr»catité  pouvant  se  concevoir  aussi  aisément  que 
le  retrait  du  privilè^*e  à  un  sanctuaire  apparemment  sans  im- 
portance. 

Tout  autre  est  le  casd'Aphfodisias,  la  ville  d'Asie  qui  éclipsait 
tontes  les  autres  par  ses  fêtes  brillantes  et  ses  jeux.  Elle  avait, 
nous  le  savons,  bien  mérité  des  Homains  ;  «  ses  députés,  dit 
Tacite,  pour  s'assurer  le  droit  d'asile,  représentèrent  Tédit  du 
dictateur  (^ésar  rendu  en  récompense  des  services  rendus  par  eux 
à  son  parti.  »  Nous  avons  également  un  décret  (')  par  lequel 
Marc-Anlidne,  au  nom  des  Triumvirs,  concède  an  temple 
d'Aphrodite.  j\  Plarasa-Aplu-odistas ,  les  mêmes  préi'o|ratives 
appartenant  à  celui  d'Artémis  à  Epbèse  ;  les  limites  du  territoire 
inviolable  durent  être  reculées,  puisqu'Alexandrc,  Mithridate  et 
le  même  Antoine  avaient  donné  nue  plus  }^'rande  superficie  à 
celui  de  rArtémi^ion.  Cette  concession  avait  dû  être  en  38  con- 


(1)  CIG,  2H^. 

(2)  /ôtd.,  2737*,  l.  13. 
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tirméo  par  lo  Sonal  en  nn^nie  temps  que  les  autres  axrlcs  des 
Trimnvirs(*;.  S(ui.s  TilnTe  i]<*annn)ins,  les  ^'cns  d'ApbnxlisiiLS  ne 
prodiiisitvLU  pas  la  letlrr  d'Antoine,  dont  les  arlejs  iraient  élé 
rescindes,  mais  scnlemeni  le  déci'et  de  César  et  des  rescrits 
(rAn;/nsl(\  Cts  docnrncul:^  rappelant  des  faits  rf'cenis  et  bien 
connus,  il  n'y  eut  pas  de  dirticnUés  ;  on  loua  uième  les  habitants 
«de  ce  que  l'irniplion  des  Parthes  n'avait  rien  chan;^  à  leur 
fidélité  envers  le  peuple  romain  ». 

Stratonicéc  se  trouvait  dans  des  couditions  identiques,  et 
Tacite  parle  des  deux  villes  à  la  fuis.  Les  Slratonicéens  se  pré- 
valaienl  intime  d'états  de  services  plus  lieaux  encore.  Le  sénatiis- 
consulte  de  8t,  dit  de  I^a^^ina,  avait  réeonipensé  les  adversaires 
inébranlables  de  Mithridate  ;  mais  plus  décisif  et  moins  lointain 
était  un  décret  d'Au^Jusle.  l^endant  l'invasion  des  Parthes,  sous 
Labienus^  le  temple  (rHccate  fut  dévasté;  la  paix  rétablie, 
rr>m[>ereur  s'occupa  de  le  purifier  et  de  le  relever,  puis  de  le 
doter  de  priviltyes(=j,  <[iii  furent  ratitiés  en  Tao  2"*  :  même  il  y 
avait  à  Lii^'-ina  un  rhamp  consac^ré  à  Hécate  et  auquel  s'étendait 
la  préro^^ative  octroyée  à  Stratonicée. 

Le  droit  d*asile  d'Artémis  l^nicophryné  à  Ma^niésie  du 
Méandre  représentait  une  p/nérosité  de  L.  Cornélius  Scipio,  qui 
avait  ainsi  réc« impensé  les  Ma^'uétes  de  leia-  (idi'lité  pendant  la 
^nierre  contre  Autiochus;  Sylla  l'avait  confirmé  en  84,  on  eu  fit 
autant  sous  Tit)^re. 

Tacite  ne  parle  pas  de  Nysa  ;  mais  lein^^raphie  supplée  à  son 
silejiee.  Une  inscription  de  l'an  1  avant  .L-C.  (^)  nous  apprend 
([ue  le  proconsul  Cn.  Lentnlns  Aujjur  j^'arantit  à  la  ville  le  droit 
d'asile  st illicite  par  les  straté^^cs.  Leirouverncur  avait  donc  pour 
c€da  les  pouvoirs  nécessaires:'  Il  semble  {[ue  le  Sénat  eût  dii 
intervenir,  mais  il  n'allait  pas  jus<iu'au  bout  de  ses  droits,  et 
nous  posséflons  un  fratrment  d'une  lettre  qui  paraît  être  d'un 
Empereur,  portant  ratilication  des  privilèges  concédés  par 
«  les  anciens  rois  i>  {*).  Ce  texte  est-il  d'Auguste,  appmuvaiil  la 
décision  de  Li^ntulus,  ou  de  Tiliere,  à  roccasiou  de  la  révision 
générale  1  Les  deux  hypothèses  sont  également  admissibles,  en 


(l)  D:o  Cass.,  XL VI II,  'M,  l. 

{2}  l'ieiiL  el  Cousis,  BCH  ,  Xt  (1887),  p.  ITil,  n»  5tL  Nous  avons  aussi  un  décret 
du  conseil  de  Stratonkêe  en  l'tionncur  de  Zeus  fiimnaérios  et  ri'Iti'Tsile,  qui  onl 
sauvé  lu  viUe  el  vhIu  à  hon  tcmpU:  in  reconaaissance  du  druit  d'asile  \Aif  le  Sénat 
do  r«ome  (Leb„  519  =  CIG,  2715,  I,  3). 

(3)  CIG,  2y^3;  cf.  Le».,  16(>3^. 

(4)  Cr.  Raûht,  BCIl,  XIV  iisguj.  p.  224,  11"  î  cl  2. 
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Tabsenne  de  toiik^  iiiilro  (huiiiw\  Siiî'  im  sccdiitj  rnr)mioirMit  trr;s 
miililè('),  doïil  linbltM'sl  incuiiijiie,  nii  lit  l»'s  rpilhelcs  y,  upi 
xal  x«ry).&;,  (pli  lie  |M^iivrnl  \;wve  s'appliquer  qn'u  Nysa.  Ajoulons 
que  le  culle  luirifiiml  (k*  <'elle  villr  tUuil  rendu  à  Hixies  e\  à 
Con>  et  que  I)oau('oup  ûo  uhhhkih\<  Xi'ilAKiiX  nqM'rsi^jilrtit 
renlovemcnt  de  ruuo  par  rantreiV  Oj-,  SîratmD  lait  allu^inu 
au  droit  iPasile  accordé  dans  la  rë^'itni  à  ces  deux  divinités  (';  ; 
il  semble  (ju'il  ivy  ail  pas  de  <loule. 

Taeite  ne  meDliouuc  pas  noo  plus  Tralles,  qui  mérilail  eepeu- 
dauL  d't}tre  eîtée  ;  uu  ti'xle  épiirraphiqne  conservé  rapporte  '\ 
Arlaxerxès  HT  ni'hos(1  la  eolUiiiun  du  priviléjxe  d'isj^ta  à  rt*.{[e 
ville.  L'insrripliun  semble  du  premier  siècle  de  Tém  ehrélieune, 
malgré  les  faits  plus  aneiens  qu'elle  relate,  el  e  est  peiil-Atre 
une  reprodiictttm  iiiléirrale  des  antiques  eharles  de  larité,  *ju'ivn 
lit  recopier  eu  y  ajfiutant  le  sénalus-cousulle  romain.  Ce 
deuxième  at'tieba^^e  terait  croire  que  les  nMisids  s'étaient 
eont,eutés  du  titix^  invoqué. 

li'opëratiun  généj-ale  de  révision  dura  plus  d'une  année, 
puisque  en  23  8amos  envoya  des  députés  pour  le  même 
objet  :  't  Elle  s'appuyait  sur  un  décret  des  Amphitiyons, 
arbitres  suprêmes  au  teuq*s  où  les  Grecs,  ayant  fnndé  des  villes 
en  Asie,  en  tenaient  les  ri va«:es,  n  Les  faveurs  d'Auirnste,  son 
hAte,  dont  le  souvenir  elail  encore  si  présent,  durent  passer 
pour  une  re<*oiunuin<iation  plus  jmissanle.  «  Cds  avait  lui  titre 
non  moins  ancien  et  y  joi^'-nait  un  mérite  propre  ;  elle  avait 
donné  refuj^'e,  dans  son  tcnjtile  de  TAsklépieion,  aux  eiloyens 
romains,  quand,  sur  Tordre  de  Mithiidate,  im  les  épnK<'ait  dans 
toutes  les  îles  et  cités  d'Asie.  » 

Ainsi  Home  s'est  basée  sur  la  tradition,  quand  eile  était 
sérieusement  établie,  el  plus  encore  sur  les  services  rendus.  Le 
nombre  des  sanctuaires  pourvus  du  dn>it  d  asile  a  *!il  dimi- 
nuer {*)  i\  la  suite  de  ce  recensement,  dont  la  formule  de  conclu- 
sion ne  demeura  pas  sans  retouches,  ear  nous  conslatrms  des 
actes  ultérieure  {•).   Des  mécontentements  en  naquirent  sans 


(1)  Ibid.,  p,  225. 

(«)  EcKHtL,  H,  p.  586-7;  Jihaxsr.r,  IH»  p.  362  sq. 

(3)  SrfiAU.,  XIV,  1,  44,  p.  619  C. 

(4)  ctn,  -/Tiy. 

(Ç)  SuÉTO.tB  VU  jiis(|ij*ii  Jirc  [Tib.,  37)  :  atoletiît  et  uini  tnoremque  aat/ht^um 
quae  usquam  esnent, 

\*tj  C'est  tîufti  que  le  raQla.<iquc  CutJKitta  ijoulc  uii  d<>n  di'.  deux  millcia  t^  T^oOnap- 
•/ovoTji  «(TwXtci  du  Didymeiiin,  dont  tt  avait  décidù  de  faire  le  «ancluaiitj  de  sa 
prvpre  diviaité.  —  Cf.  IIacsâûllusti,  op.  laud,,  p.  214. 
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doule;ilyeut  aussi  des  salisfails.  La  métropole  poursuivait 
son  œuvre  de  police  et  dp  pacifu'atiou,  qui  profita  h  plus  d'un 
peuple;  et  surl<>iil  elle  nioulruit  sa  furee  et  impo>ait  la  snu* 
mission. 

Mais  en  outre  eet  usage  g-ivc  lui  rendit  eucnre  un  notable 
service  :  le  Sénat  avait  limité  le  plus  possible  les  privll^^^es  des 
temples  élevés  aux  anciennes  divinités;  or  un  nouveau  culte 
na(|uit,  le  culte  im|>érial,  et  dans  tout  le  munde  romain  les 
temples  des  Empereurs,  et  m<^me  les  statues  du  prince  vivant, 
obtinrent  ce  pouvoir  de  protection  qui  avait  été  reconnu  au 
sanctuaire  de  .Iules  César,  à  Home(').  Sans  doute  il  ne  suffisait 
pas  au  cou]>alde,  p<>ur  écbappcr  aux  poiu*suites,  de  se  rêfuj^^ier 
cliez  le  dieu  ou  d'embrasser  son  image:  mais  celle  démarche 
valait  au  nioiirs  à  celui  qui  la  (entait  la  clémence  du  tribunal 
et  la  bienveillance  de  l'autorité  publique [-;.  C'était  une  préro- 
tralive  pbi s  restreinte  que  râffuXtï  de  jadis;  eu  revanche,  titol 
inau;ruré,  tout  temple  imiH'rîal  îa  ptissédait  de  plein  droit,  et 
icsa^''entsde  Home,  qui  n'avaient  cure  de  l'autre,  respeclaient 
celle-là.  Une  comparaison  s'imposait  à  l'espnt  des  Asiatiques, 
qui  s'habituèrent  it  invoquer  leurs  (i  dieux  AuÉTUstes  »  comme 
un  pouvoir  tutékiire  et  iialeritel. 


§2.  —  Le  Service  du  Culte  çontkôlé  et  modifié 
hab  les  homains. 


L'iidlueoce  romaine,  à  l'égard  du  personnel  du  service  du 
culte,  se  lit  sentir  de  plusieurs  manières.  On  restreijjuil  d'aliord 
l'assez  grande  indépendance  dont  jouissaient  les  préires  eu  face 
du  pouvoir  civil  ;  ils  prirent  de  plus  en  plus  le  caractère  de  ma- 
gistrats de  la  cité,  ce  qui  est,  on  lésait^  une  idée  surtout  romaine, 
et  à  ce  titre  ils  furent  soumis,  comme  les  autres  ronctionnaiiT's, 
à  la  suprématie  de  la  boulé.  Sur  ce  point  rien  de  plus  net  que  ce 
que  j"ai  ra|q)orlé  des  transformations  subies  par  la  hiérarchie  de 
rArtémision  d'Éphèse  (*), 


(1)  Dio  Cass.,  XLVII,  19,  2-3. 

(2)  V.  MoMusEN,  Hom.  Strafrechi,  p.  ï6i)  :  wird   dm  Schutzsucheii  bei 

eint'in    haiserbiidniss   wtuigitenA   als  eiu  an  die  ù/fenttiche  Geicatt  gerichteter 
mtfruf  heacktat, 

(3)  V.  suprà,  p.  399. 


LE  CONTRÔLE  ROMAIN. 


117 


Chez  les  Grecs,  le  servico  du  riiUp  un  rn-r-vail  anciiDC  assi*;- 
taurr  publi((iie  des  munieipalilés;  les  temples  étaient  eoiiime 
aillant  de  haiHjnes  privées,  îilimeiUées  par  les  dous(^),  le  pro- 
duit des  (nwles,  le  i'eiid<'meijL  des  domaines  sacrés.  Le^ 
deux  lat'S  situés  à  JVmhuueliiire  du  Caystre  apparleriaieiil  à 
Arlémis  éphésieruie  ;  les  rois  de  Pcivame  se  les  étaient  api>r<i- 
priés  ,'  les  lioinains  en  lirent  la  restilutiou  (^).  Le  droit  de  p(\'be 
ètail  ItHié  à  noe  société  dt'  reniiiers  (^).  Mais  les  Honiains  ne  s'en 
tinrent  pas  là  :  ils  tirent  passer  dans  la  pratitpie  le  principe  en 
vigueur  en  Italie,  ou  les  soiûs  du  culte  étaient  une  obligation  de 
Fï^tatn. 

On  le  eonstatf,  (pi(ji(|ue  peu  nettement,  par  ralî'aired'Aezaoi  ; 
une  discussion  s'élait  élevée  sur  les  lots  du  df)uiaine  sacré 
jiarliijjé  <»ntr<'  les  habilanls  ;  IMCmperour  dérida  que  le  Iriliul  fixe 
prélevé  sur  les  propriétaires  de  ces  Itds  serait  remis  au  trésorier 
du  territoire  sacré,  non  j>our  accroîtrez  les  ressources  de  ce 
terj'itoire,  mais  [umr  (pie  les  revenus  de  la  ville  ne  fussent 
pas  diminués  (*).  ici  se  manifeste  la  confusion  croissante  entre 
les  biens  religieux  et  les  linances  nuinicipales.  Nous  avons  déjà 
noté  qu'à  Epb«soradministi'ali<m  du  trésor  d»^  la  4<Vsse  écbapjia 
à  la  comiitabiltlé  des  prêtres  C^]. 

Mais  lautorilé  romaine  ne  se  borna  pas  à  imposer  au  corps 
sacerdotal  la  supériorité  des  pouvoirs  laïffues;  elle  exij/ea  de  lui 
oaiurclleuH^nt  ime  diMércnce  envers  elle-même,  l'ont  comme 
les  cités,  les  eoriis  constitués,  la  boulé,  la  jzérousie,  les  iieoi,  ou 
vit  des  collèj^'es  reliirieux  saluer  rKuipereur,  le  féliciter  de  son 
avènement  an  trône  ou  de  lauaissance  de  son  lils  ;  ces  marques 
de  respect  sont  prodipiéesà  Smyrne,  àl^Vi^u'd  d'Anlonin  le  Pirux, 
qui  reçoit  les  bommages  du  «  synode  des  jjrens  <pii  célèbrent 
Briseus  Dionysos»  et  du  syntide  des  mystes(*).  Pour  la  célé- 
hraliim  de  (^erUiiiies  t-éréiiKuiies  sacrées,  l'autorisation  ailmtnis- 
Irative  des  Hoinains  était  peut-être  de  rif?ueur ,  on  peut  Iv  déduire 
d'une   inscription  autrefois   copiée  par  Cyriaque  (rAncrme  : 


fl)  €IG,  2852  sq.  (Branchiiif*»);  BC.ir,  XV  (1S91),    p.    172   s.j.    (krapir    itu  Z^us 
PaQaraaros');  ifnd.,  MU  (1884),  p,  28  ((^alyinnos). 

(2)  SiftAB.,  XIV,  26,  p.  642  C.  —  Ziedarth,  Grievh,  Veretusw,^  p.  25. 

(3)  Cf.  IBM»  5<K^  ;  oî  eni  tô  teX<oviov  xf;;  I-^Ôuixt,;  irpaYiiare-u^ituvot. 

(4)  LiKBEiHAM,  Siàdteverwalt.,  p,  (18. 
(5}  Lbb„  860,  l.  i:>  sq. 

(»j)  Sur  ruJmiiDrstrulioii  Jes  irésors  sacrée  liana  les  villes,  d'Oijent,  tf.  Swoboda, 
Wiener  Sfudie»,  X  (188K;.,  p.  278  sq. 
(7)  CUi.  :ii7r.  A  el  li. 

V.  ctiAPOT,  ^^  La  Provmce  d'A*M,  fS 
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«  A  L.  Mi^slrins  Moriis,  proconsul»  letlrn  tir-  f,.  Poiiipi-^iiis  Apol- 
Idiiins  i]'Kjiliï'sê  :  Des  myslrres  H  des  sacrilii^es.  Sri^^opur,  sont 
chaque  aimée,  ù  Ephese,  utlerLs  ù  Démêler  Karpophore  et  Thes- 
mophttre  et  aux  dieux  An^rusLes  par  les  mysles  et  les  prt^lresses, 
en  toute  pureté  et  suivanl  «îes  usages  re^nliei-s,  de[iuis  de  très 
ûooibreuses  aiuiées,  ((•érénioiiies)  eoriservées  avec  soin  par  les 
rois  et  les  Augustes  et  les  procousuls  de  chatpie  année,  comme 
leurs  présentes  lettres  rimpliquenl  :  r'est  pdurqunî,  la  méiue 
nécessité  pressant  aussi  sur  toi,  Seij^'neur,  par  miui  iulermédiaire 
le  sollicitent  ceux  qui  doivent  accomplir  les  mystères,  afin  que 

connaissant  leurs  justes  demandes  (') w  II  y  a  bien  là  Undice 

tout  an  moins  truui"  Inruialili'  rerpiise. 

Mais  surtout  le  mode  de  i*ecrutement  du  personnel  (pii  des- 
servait les  sanctuaires  dut  se  transformer.  Avant  la  domination 
romaine,  le  procédé  du  tirajjc  au  sort  était  assez  rréqueniment 
employé(*);  nous  devons  croire  qu'après  la  constitution  de  la 
province  ce  système  lut  de  m^ins  en  moins  usit^l*),  ou  quVui 
le  corriî^ea  pratiquement  en  restrei^aïaiit  le  choix  du  hasai-d. 
Ce  qu'il  fallaii  avant  tout  aux  maîtres  du  i>ays,  c'était,  là  enci>re, 
assurer  la  suprématie  ilc  raristtjrratie  locale.  Comment  s'y 
prirent-ils  :M  lu  ne  peut  retracer  leur  niétlmde  parle  menu,  lui 
donner  des  traits  précis  que  sans  doute  elle  n'avait  pas  ;  elle 
a  dû  varier  suivant  les  temps,  les  lieux  et  les  circonstances. 
Mais  le  résultat  est  certain.  Du  reste,  dans  le  domaine  reli^neux, 
un  elïort  spécial  des  Romains  vers  ce  but  lut  à  peine  nécessaire. 
La  poussée  insensible,  mais  insurmontable,  qui  portait  aux 
fonctions  municipales  les  hommes  riches  exclusivement,  devait 
avoir  IVircément  son  cuntre-coup  sur  les  sacerdoces  ;  les  grandes 
tamilles,  dans  chaque  ville,  étaient  appelées  à  eu  accepler  et 
à  s'en  réserver  le  monopole,  en  raison  de  leur  double  caractère, 
honorifique  et  onéreux.  A  Laodicée  du  Lycus,  un  membre  de  la 
famille  Zénnn  se  glcirilje  d'être  prêtre  pour  la  quatrième  fois; 
UD  autre  dit  que  celte  charge  est  héréditaire  parmi  les  siens  : 


(1)  RiBMAN?«,  BCn,  1  {1877),  p.  289. 

(2)  Il  i'sl  infiiitreslR  par  des  forrotilcft  comme  celle-ci  ;  ÊncXax^^  tepevc  'AXfov 
(de  RhtHles,  IHI,  l,  833,  I.  S),  N'oublions  pus  que  les  ioscriptions  dfi  Hhode»  coo- 
tervée»  «oot  pr^-sque  toutes  du  ij«  sit-cle  iiv.  J.*C.. 

i[3)  M.  ftABi.BR  {l^rt/lkrae^  p.  70  sq.  i  l'nurai'Te  différenU  mod«^s  traltribiitiorv  de* 
sacerdoces  :  irpiii;,  vècile  pur  l'Étui:  lT:tT:(i3t*T{;,  vpiile  par  les  Hliilaire^  ;  Siot<rv- 
(Tcaat;,  Irunsroission  aux  i^fiTaDt-.  ou  û  Jps  parents.  Autre*,  fus  de  vente  :  Dirriifi- 
BEBOKH,  SIfj,  2»  éd.,  601  (aîdkrtiDaaae);  I'aton-Hioks,  27  (Cûa):  Ath,  Mit.,  Xlil 
(  8»8  ,  p.  166  (Cliiû). 
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donc,  eu  iJroïl  on  ni  lail,  r'dait  (l«n*i^!iii  un  apaiia;je  ilf'  rvWe 
^'raïuie,  nrln»  et  }:(-^[ii''n'nse  maison  ('). 

L'opinion  de  M.  lîiseliulT,  «ine  la  voule  des  funcLions  sacerdu- 
lales  et^td^époqnr*  tardive,  offre  nnc  ^M-ande  vraisemblance  :  c'est 
surtonldans  le  syslême  romain  de  recrulenienL  qne  ces  ventes 
se  conçoivent,  eoninie  proiires  à  assurer  en  perniaiieDce  les 
priviU^^es  de  la  torlune.  Et  de  même  la  possession  de  ces  tilrt'S 
jiai'  les  femnn's,  mt^me  miiienjes,  — et  idors  le  hitenrles  rem- 
place {-) —  fait  bien  entrevoir  Fapplicalion  d'un  plan  ^a^néral, 
déjà  exposé  à  propos  des  carrières  municipales.  (*e  qifil  advint 
des  employés  ijilérienrs  de  jadis  an  service  des  temples  nous  est 
eiicftre  un  indice  :  la  cluu^re  de  néocore  ne  va  pîus  sans  Irais  (')  : 
on  la  Iroiive  maintenant  exercée  par  des  hommes  riches  et 
inllneuts  cpii  s'en  Joui  honnenrf*)  .  il  en  est  rpù,  à  côté  de  ce 
litre,  peuvent  éi'dWv  ci*lui  d'asiarqueC)  ;  on  crée  la  dig-niié 
d'arohinéocore{*),  et  mérne  celle  de  néocore  à  vie  est  concédée 
à  ceux  qui  <^inl  bien  mérilé  de  leur  pairie, 

Mais  rinlînence  nuiiaine  s'est  Iraduilfl  encore  d'une  aulre  façon 
pins  caractéristique  et  pins  curieuse. 


S  n.  —  L'Association  dks  dikix  humains  aux  dieux  grecs. 

Lk   (U  lie    municipal    des    KMPKItElJRS('). 

Les  R(miains  ne  v<iulurenl  pas  discipliner  à  l'excès  Télémenl 
î*eli;,neux  de  leur  conquête  ;  il  }'  avait  une  mani«M'ede  l'asservir 
qui  valait  mieux  vn»e  la  loree  ouverte,  l'aulorité  visiblement 
imposée  :  c'élait  Fabsorfilion,  l'accaparemenl  du  zèle  et  des 
instincts  religieux  an  prulil  du  peni»le-roi»  de  façon  h  créer 
entre  lui  et  les  piovinciaux  un  lieit  sacré,  [dus  Tort  évidemuienl 
que  la  crainle  de  Vimpermm  des  majjristrais,  ou  même  que  ta 
conscience  de  l'utilité  pour  le  pays  de  la  domination  romaine. 


(i)  Cf.  Hamsay,  Cities  and  Biithopria^  1,  p,  51  sq. 

(2)  Cf.  CIG,  3494. 

(3)  Cf,  pour  le  îânopo;  à  Stralonicéf;  :  BCU,  XI  (1887),  p.  387. 

(4)  SmyrDB  :  CIG,  3193;  A«ani  i  Ub.,  845. 

(5)  CIG,  3190;  Mo^aîtov,  111  (1870-80-,  p.  177. 

(6)  Aeinni  :  Ub.,  S\2  =  GIG.  ;^^1  \  13. 

(7)  Pour  ce  rhapilrj  pl  les  siiii.'anl«,  cf.  W.  PiiitxLKn .  KahetPtflfHx^  duns 
Rosaien,  Lexikon  il,  MtjOmiwj.,  Il,  p.  L(ol-'j!B.  el  1Umi<av.  The  f/eùt/r/tphical 
conditions  tteterniinifuj  Hiatonj  and  lietiiji'm  in  A\iu  Minor  (Liilx.  du  Geoffra- 
phiml  Journal,  sept.  1902). 
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Ea  Asie,  li*  Irrrain  éliùi  iiîfM'veîlleuspmPiit  prêpart^  ponr  ci^tlr 
a'iivrv  tlflicah"  :  Fi'sinïl  Hp  r<vrplivîlf'  tlo  rrs  )i(ipulalions  se 
révélail  avec  Wnvv  dans  Itms  les  rlélaîls  de  la  \  ir  rf'li«-n»'iisr.  Les 
Grecs,  les  derniers  venus  dans  la  j»êuhisnle  avaid  les  lloniains, 
s'él-aioul  rainiliarisés  très  vile,  avec  los  divinités  Ineales.  A  Foiya- 
nisalion  des  saeerdocps  primitifs  ils  avaient  pu  trouvera  redire  ; 
mais  ils  s'élaient  ii  merveille  accommudes  des  idtdes  lydiennes 
ou  phrygiennes.  Je  n'ai  pas  à  examiner  eomment  eelles-ci  on 
vinrent  i\  se  vêtir  î\  la  s/recqiie  an  point  d'Otre  à  peine  recon- 
uaissaldes-  Ou  verrait  par  exemple,  tfràee  aux  travaux  de 
M.  Hamsay  ('),  les  niélomoridioses  ou  les  aeertinlances  subies 
par  le  vieux  M(^n  phry^^ien.  Les  Asiatiques  aeeueilIireiU  à  bras 
ouverts  risis  et  le  Sérapis  dl'Vypl<';  plus  d'ime  ville  eut  son 
iSerapeuiUi'*) .  A  PiU^ame  f *),  deux  Uyx^i'M  coiisaeivreitt,  sur 
Tordre  d'une  oraèle,  les  statues  de  toute  une  kyrielle  de  divi- 
nités éjj'yp  tien  ne.s  :  Sérapis*  Isis,  Annhis,  (Vsiris,  Apis.  A  vrai 
dire,  je  ne  prëleods  pas  insinuer  que  lout  ceci  est  un  reflet  par- 
lieulier  de  riiellenisme  ;  dans  l'Hinpire,  rticcideul  s'est  montré 
lui-même  très  hospitalier  aux  dieux  el  déesses  dos  ctraûjrers 
introduits  dans  son  Panthécui. 

Mais  voici  qui  est  plus  frauthenienl  oriental  :  les  peuples 
d'Asie  Mineure  étaient  si  accueillants  poui'  loule  nouvelle  pcr- 
sonnalité  surhumaine  qu'ils  ne  s'en  rappelaicnl  pas  toujours  la 
jk^'andeur  ;  à  force  de  se  inultipliei"  parmi  eux,  les  divinilès  ont 
perdu  un  peu  de  \onv  prestipe.  La  vénérai  ion  4]u*on  lenr  lémoi- 
^'^nail  atTeeto  l»ien  snuvenl  des  lormes  qui  n'étaient  resf^ec- 
tncuses  qu'en  apparenc»c;  elle  s'alliaiJ  sans  mesure  à  l'expres- 
sion de  senlimenls  qui  ne  visaient  que  <les  hommes.  Faut-il 
<ptelques  exemph\s  d«*  ce  curieux  mélanjre  ?  '0  5Y,aoç  I^ivov 
no[jL7raîav  iliôivov  Har,  (*).  Telles  sont  les  hroves  menlimis  d'une 
pierre  trouvée  par  M.  Deidiarme  :\  Saiiios.  Le  peuple,  voulant 
jçloriiier  C  Pompeius  Sal)inus,  lui  a  élevé  une  slèle  qu'il  con- 
sacre à  Junon  !  liisrriplion  analo}.me  à  Cuide  :  C.  Itilius  ïheo- 
pompos  a  élé  honoré  par  Api)llonios,  son  ami,  pour  sa  bien- 
veillance envers  lui;  suit  ceHedédicace  :  'A::ô/Xaivi  KapvEiw(').  Ici 


(1)  AdrJ.  P,  l'K(,i,RizKT,  DCll,  XX  (1896),  pp.  55-10Ô. 

(2}  TpIIh  Slralouicce  :   Llo..  518, 

{'A)  Fhankei  ,  IXiô. 

[i)  liuUeftitttj  di  corriap,  aicheol.^  18(îG,  )».  'A)t».  —  Cf.,  ile  Saraos  enisore  : 
Wai>dixutos,  Fautes,  p.  l'iS  :  'O  cf^iAoc  IloTiXiov  j£JoutX[Xi|ov  'PoCçov  tiv  âvOû- 
iiarov  "Hpr,. 

<5)  Léo..' 1572. 
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encore  deux  béinHiciaii'es,  de  nxw;:  fort  iuiV^il.  La  mémo  cité 
témoigne  sa  recoiiiiaissunecà  Seriiiiis  Su] pleins,  îùvnhç  <vsx«  tiç 
Êîî  atÙTÔv  fï-<>îç(').  Ainsi  il  y  a  parUi^ire  d'iiurnieiirs  eitlre  i>uliûcius 
cl  les  dienx.  Dîm-l-oii  iju'il  iif  faut  vdir  dans  les  denaers 
mots  de  ces  dédicaces  tiiriiin'  rurimilc  dlinmmasjc.  Iiaiitile, 
sans  portée,  distijn'c  à  ifMidre  ia  divinité  l'avnratde  ?  Préoccu- 
pation f|in  se  tradiiil  aillcnrs  par  rex|H'cssiun  :  'AyaOr,  T'J■/r^. 
Donc,  qirc  ceci  touriM'  à  JHume  l'iHtnnc,  on  bien  :  qne  Junon, 
Apollon,  les  dieux  en  prennent  soin,  seraient  de  simples 
variantes  d'une  [ni>me  ])lirase,  devetme  de  style  en  épi^ra- 
phie. 

Suit.  Mais  ou  expliqtiera  moins  aisément  le  petit  monument 
suivant  {le  tilanndns  de  Mysie(-)  :  A  la  lionne  IVutnne,  t-Uo»;  Ttoc- 
Tptoi;    xat    AÔToxpitopt   lvxtça.ii    Mâpxto    Awû[tiX£u>    'AvTmveivcj)]    Eù- 

ffîSiî [il]£v;t[s]irjvtci;   Et3o[jt£v£"j;   àcT'jvôti.'i;  -ôv    EspxTTtfv]  ex  Toiv 

êouovxtX...  Je  suis  m<jiiJii  inlri^rné  que  l.e  Bas  et  Waddin^^Uni 
par  la  question  de  savoir  si  rEmperenr  cité  là  est  Caracalla  «m 
Éla^rahale;  mais  je  ne  puis  ne  i>as  remarquer  en  passant  linp'*- 
ninsilé  de  ce  personaa^re  qui  élève  aux  dienx  de  la  pal  rie  et  à 
rKrni>ereni'  lièûXTtiv,  nue  statue  de  SérajMs  prolmldenienl.  l'ne 
iuseriiilion  d'Êidièse  est  encore  plus  siujrnlièreO  ;  [A  rArténiis 
d'Epbêsp)(*}  et  à  Tlimperenr  Aoloniti  le  l^ieux,  et  à  la  première 
et  très  î^'rande  méli'opiile  d'Asie,  deux  fois  néocore  des  Mnqie- 
reurs,  la  ville  d'Kphése,  et  à  ceux  qui  s'occupent  d'allermer  la 
pèche  des  poiss(ms('),  Comimia  Iulia,  avec  l'autel,  a  posé  VIsis 
h.  ses  frais.  »  Celle  i'ois  lont  le  monde  a  son  Inur;  et  on  ne  sait 
pins  quel  d^^parl  faire  en  ire  le  sentiment  reli^^ieux  et  le  sen- 
timent ptu-enient  humain.  Nous  avons  de  Samos  un  spécimen 
analoî^^no  de  cette  c<infusioji  [**]:  «  A  liera  de  Samos  et  à  l'Kmpe- 
renr  Nerua  T.atsar  Auj4".  Traian.  Germanie,  et  au  peuple  des 
Samiens,  Q.  Nerius  Car|K»s,  cornicidatHiis^  avec  i^'ausla,  sa 
l'emme,  et  ses  enranls,  a  posé  TAskkqiios  el  rilyi.qe.  ù 

C'est  donc  bii^i  tinr  habilndr  ehe/  ces  po[Miiations  de  rassem- 
bler dans  une  même  IVtrmule  de  dédicace  des  noms  de  dieux  et 


tl)  IBM,  ÎO^J. 

(2)  Uo  ,  m\  ^  Afr!',  tii>  rfuloL.  I  (l8S5t,  p.  218. 

(3)  Hermvs,  tV  (ISTO),  p.  187.  -  AdJ.  CIL,  III.  lil'Xi  *  s.fli.^. 
(1)  llcsiituf^  il  r.utli;  de  CIG,  WM. 

(fi)  Il  ftVigtl  lie  lu  {lùche  iliins  des  éiuiigs  consacrés  a   Artémis  al  uppiirlenant  h 
aun  domaine.  —  Strah.,  XIV,  1 ,  2<>.  }».  (j\2  C. 
(6)  Ero.  FABRicaus  AU».  MiL,  IX  (lH8i).  p.  256. 
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des  noms  d'iiommos  nu  ilc  cnlleclivités(*).  Cela  IkniL  à  ce  tjn*ellrs 
sont  devonnes  ineafiable.s  de  tïistiiij^Micr  neUement  eolre  les 
hfniitenrs  pro|jreiQfnl  divins  el  les  antres;  dès  le  t^mips  de  la 
Hèiuddiriim,  plies  résolurent  plus  d'une  fois  dV;i<"ver  des  temples 
à  des  ^:iniverneurs  ;  on  se  rai^pelle  t]ne  les  Asiatiques  voulaient 
en  oonstïMiii'e  un  en  riioiuuntr  de  O.  Cieero,  honneur  aut|uel  son 
frère,  l'orateur,  aurait  é\é  assorié,  et  qu'il  décida  CUiintus  à  dé- 
cliner. Tel  futeneore  le  eus  de  L.  Munatins  FManens,  ^'■ouverneur 
en  Tan  iî  av.  J.-C,  et  une  iuscriplioii,  un  peu  nuitliée,  il  est 
vrai^  paraît  bien  raïqieler  nu  prêtre, de  eclui-ci(').  Et  pourtant 
ils  ne  sont  pas  dieux  ;  nulle  part  on  ne  les  donne  expressément 
pour  tels  ;  et  ils  ont  leurs  temples  et  leurs  pn^tres  ! 

Ce  sr;nliment  reli^^ieux  si  vaj/we,  si  lloUant,  si  e(imprt4iensil 
tout  ensemble,  fait  surtout  d'amour  de  la  [nnnpe  et  de  penchant 
à  l'adulai  ion,  avait  ses  rarines  assez  loin  dans  !e  pass('(*).  Nous 
allons  avoir  à  parler  du  culte  des  EmperiMirs  ;  persotiiie  u'i^rnore 
que  son  ori^'ioe  est  tout  orientale  ;  il  y  eut  un  cuUe  rendu  aux 
rois  de  Peivame.  Une  inseriptinu  de  la  pelite  ville  d'Klami.  près 
de  IVpp'aEue  (*},  nous  ivnseij^^ne  à  cet  e'yiii'd;  c'est  un  décret  de 
cette  localité  en  Thonnenr  d'Attale  IIJ,  dernier  de  sa  race.  II  est 
dit  tils  du  dieu  Kumèiie  Soter;  et  ;i  la  lij^'^ne  27  il  est  fait  mention 
du  stéphanéphore  des  douze  dieux  (4  du  nd  Euiuene,  Onant  à 
Allale  lui-même,  le  décret  énumère  les  honneurs  dont  il  sera 
ï'objel:  couronne  d'f>r,  banquels.  slatue  équestre  )^vbs  de  l'autel 
(te  Zens  y  sur  lequel  tm  sacrifiera  pour  lui  chaque  jour  ;  et  le 
huitième  de  rhac[ue  mois  aura  Hi'u  une  procession;  une  autre 
statue  devra  repirésenter  le  roi  marchant  sur  des  ennemis  dé- 
faits qu'il  foule  aux  [deds,  et  sera  placée  dans  le  temfde  d'Asklé- 
pios,  afin  qu'il  part at/e  le  temple  avec  le  diettyhx  r^l'^l  «rûvvaoç 
xm  Ocwt.  El  cepeiidaiil  il  n'est  fUis  appelé  dieu  littéraïementdans 
ces  détiicaces  ;  malKi'c  tout  il  parta^^e  le  temple  d'tui  dieu,  alors 
qu'on  en  prie  un  autre  pour  lui. 


(1)  Cf.  encore  :  tl"AcraoaiR  :  Ub.,  768  =  CIG,  3858^:  A  Dionysos  et  à  Sévère- 
Alexandt'fl  et  à  toute  S4  inaisoD,  t.it  h  la  patrie.  —  D'ApInodisias  ;  BCH,  IX  (1885), 
p.  78,  n*  8  :  A  Aphrodile  el  au»  dieux  Augustes  et  aa  ppnpie.  —  D'up«  x«i(H) 
entre  Sanlea  et  .Vlagcéain  dti  Sipyle  t  Buk&scu-IIiubeck^  p..  1  :  A  l'Eraptreur  lliidrien 
«l  h  la  jeune  liera  Sntiina  Aiigu«iiu.  et  au  bour^;  de»  Tatikomêlt^s!,  Cornelia  Pulchr^ 
a  érigé  la  (statut;  d'JAphrodile.  De  Çys  de  Cîirie  :  BCH,  XI  il«87),  p.  306  sq.  :  Aux 
dieux  et  au  p<^up1e  de  C\?>, 

(2)  BCH,  Xn  {iS8H),  p.  15,  n»  î  :  Upeù;  Ar^xio--  Mo^vaTco-j. 

(3j  Le  piuïi  Mucit^n  exemplt*  d'un  Diadique  recevant  les  huaneuts  divins  duns  une 
cilé  grecque  nous  est  révélé  par  ta  Jollre  d*Ai)ti(iO[)e  à  la  ville  un  Skepsis  (Mu«ro, 
JflSU  XrX  {189y),  p.  330  ;  cf.  K.IHÏ.BH,  Ùerliiu  SUiungjiber.,  1301,  p.  lU57}. 

(4)  Fpàwkrl,  246,=  Cti.  Mihubi-,  &15, 
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Les  premiers  culle.s  romains  runsacrcs  en  Orient  remontent  à 
une  date  reculée  :  ils  S(}nt  plus  anciens  que  la  province  d'Asie 
elle-mème(*).  11  vent  une  Dea  Koma  vénérée  à  fc^inyme  dans 
lin  temple  qui  lui  lui  élevé  d^s  iy5{*);  el  pen  après^  en  170, 
Alabanda  d*^  tlaric  imita  cet  exemple,  (ir^^anisant  par  surcroît 
des  jeux  sur  Icsfpiels  une  ambassade,  envoyée  spéeialemeul  à 
Rome,  altim  lattenlton  hîenveillanle  du  Sénat  (*!.  Pour  obtenir 
une  faveur  de  celte  assemblée,  les  Rboilicns  décidèrent  d"éri>rer 
dans  leur  principal  sanctuaire  tuie  statue  du  peuide  romain 
haute  de  trente  coudées'^).  Il  y  eut  des  temples  —  ou  tout  au 
moins  des  autels  —  et  des  prc^tres  de  la  déesse  Rome  k  Assoa(*), 
à  Euraénie  ('),  à  Ilium  (^),  â  PerpereneC),  à  Pitanep),  :i  Sardes('"), 
à  Aslypalée("),  ;'l  Stratonicée  ('-),  à  Tripolis  de  Pbryjrie  ("),  A  Per- 
game,  un  trouve  un  pn^tre  de  Home  et  du  Salut  ('*),  à  Philadel- 
phie et  îi  Cos  des  jeux  romains  (**)-  Monnaies  ou  inscriptions 
nous  sijrnalent  des  pn^tres  de  César  à  Assos('*),  k  Cibyra(^"),  à 
Alexandria  Troas(^*),  puis  des  prêtres  des  Augustes  et  de  leur 
maison  à  PertrameC"),   Perperene(-^),   Ma^^nésie  du  Sipyle("), 


(il  Cf.  GtiBAUo,   Les  Aasembtt^i^s  provinciales  dans   V Empire   romain^  Paris, 
1887,  blrodacLiofij  p,  20  à  3d  ;  Moni;eal'X,  De  Communia  p.  7-9. 

(2)  Tac,  Antt  ,  IV,  hG:  At  Sin>intaei se'fue  ptimùs  temptum  ttrbit  Homae 

statuisse,  M.  l*orcio  consute^  magnis  tftiidem  iam  popuîi  Hmnani  rebus^  non- 
dum  lamen  nd  summum  ekilis^  stnnle  arlhiic  Punica  urbe  et  ualidis  per  Asiarn 
regibus. 

(3)  Liv  ,  XUU.  (3  ;  E.  riiei,,  O.S.  K,,  II,  p.  571. 
(\)  POLVB.,  XXXI,  16,  -i. 

(5)  Un,,  1727. 

(6)  CFG,  38S7. 

(7)  MiojïNcr,  n,  p.  doO,  n«  206;  Macdoîuau»,  tfuuler.  Coti,,  H,  p.  302. 

(8)  MiûsftsT,  n,  p.  623,  II*  7W. 

(9)  iùid,,  719. 

(10)  Moi^trerov,  18»0,  p.  182. 

(U)  r.iG,  2485,  1.43-1  :  npbç  tw  pwjitj  [toù  Ail>«?  xal]  ty,;  'Pwttij;.  — Viebkck, 
S.  G.,  21,  I,  U. 
(13)  Pap,  Am,  Sch.,  I,  20,  I.  20. 

(13)  Mac&onaui,  Hunier.  CoîL,  II,  p.  \96. 

(14)  ClL,Jn,399. 

(15)  CIG,3424:  BCIf.  V  (1881),  p.  232. 

(16)  Lkb.,  1033  =  (MO,  3569. 

(17)  Ub..  1212,  i.  0. 

(18)  CIL,  lit,  ;^86. 

(l'J)  Mio.vvirr,  SuppL,  V,  p    2ï6.  n»  1040. 
(20)  !bid.,  p.  483,  n»«  12(t7  el  1208. 

121}  Ibid.,  IV,  p.  72,  n"  387-8;  Baueu.x,   CoH    Waddiiiffton,  5075;  GrCBM, 
Ltfdiaf  p.  141. 
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Acmonia(*),  Aplirodisias('),  Thyatira(-'),  Aezani(^),  BargyUa(*)» 
dans  les  deux  ridonies  liilia  PaHum  cl  Auk-  Alcxandria  Troas(*), 

La  déesse  Hume  iit  oiajesliunisement  son  outrée  dans  î<'  Paa- 
Ihron  |jréeo-asiali(]m' ;  elle  y  aequil  im  rang  de  laveur;  on  lui 
voua  un  culte  qui,  dans  la  principe,  ne  s'adressait  qu'à  elle  ; 
aueniie  divinité  parèdre  ne  participa  aux  marques  de  vénération 
qui  lui  élaieni  jirudij-mées.  Klles  pailaieot  d'un  élan  sincère  de 
la  popidatinn,  elFet  de  la  crainLeoude  respérance,  querautorité 
romaine,  en  tout  eas,  n'avait  pas  direelement  provoqué,  Il  en 
va  touL  autrement  h  mesure  qii'on  avanee  dans  rhistuire  :  ce 
qui  était  la  rê^'le  devient  sous  l'Empire  une  exception.  Les  cultes 
romains  dès  lors  —  je  jjarle  des  cultes  mnnicipaux  —  sont 
presque  tonjfjurs  des  eultes  «  associés  ».  Et  cette  lois  une  intt^r- 
venliou  LTouvernemenlale  dut  se  faire  senlir»  mais  discrète  et 
bien  conduite ('). 

11  entrait  dans  les  plans  de  l^ome  de  flaller  ces  provinciaux, 
de  trouver  une  foj'me  eonrrêle  qui  pariil  a! lester  qu'une  parfaite 
entente  rap[)rochail  du  peuple  sujet  le  peujde  smiverain  ;  l'al- 
liance  des  i*eligious  devait  symboliser,  mieux  que  toute  autre 
chose,  l'union  (Jes  cœurs  et  des  consciences,  tlette  intervention 
d'ailleurs,  dans  ([nelques  cas,  n  est  |)as  à  soupçonner  ;  il  convient 
de  la  conslaler(*).  A  Êplièse  même»  dans  le  Ttacvoç  d'Artémis, 


(1)  Leb..  705  =  CtG,  3858^  (i:e«fli(rTopivTTiv^ 

(2)  Leb.,  1012  =  CIG,  imi. 

(3)  Cl  G,  :i:,<)i. 

{S)  lùid..  mid^  3831"  ta,  14.  i5. 

(5)  B:H.V(1.S81),  p.  193. 

(6)  CiL,  (M,  37G,  3SG. 

(7|  E\Ui  nbouljssiit  du  reste  À  iirne  combintàisoa  très  profire  à  sati^raire  Fesprit 
pnitiquc  tles  Grecs.  San,'*  ce  genre  d'ASSOciattooSp  its  n'aurai^nl  pu  s'acquiUer  de 
Ions  leurs  dtîvoir»  religieux,  flinciens  et  ncitiveaux,  qu'à  caiiditiou  de  s'imposer  des 
charges  écrtiiiaDLea,  auxquielles  les  rt^ssources  publiques  ou  privées  a'auruieul  peut- 
être  pa^  su  ni. 

(8)  Il  y  a  ta  quilque  i  liose  de  f>arlicu1ier  aux  régions  oricotales  de  l'Empire  :  le 
ciiltft  des  souverains  y  avait  acquis  une  force  1res  grande,  eu  raison  delà  dominatioij 
des  Seleucidfîs.  M.  Ernst  KoiyctMAXN  a  aigordé  avec  raisun  [Zur  Geschichte  der 
antikeit  Henfitherkifliet  Ih'itr'tffe  zur  nllen  Geschichlt,  L*"ipïig,  Dl«^lricli^I,  1 
(1901),  p.  51-14ti)  U\  faiililé  avec  laquelle  s'êUiblit,  sous  cette  dyuiislie,  k  culte  du 
prince  ri^gnaol,  q«ii  ail  feu  r<^  oVlait,  jusqu'à  sa  mort,  considéré  que  comme  un 
detiii-djeu  fiu  un  liér'is  foodateur  de  ville.  Celle  forme  la  plus  exlnîme  dw  loyalisme, 
dit  cet  auteur  (v.  son  résumé»  p.  1-iij,  tenta  de  prendre  pied  en  Occident  avec  &:'sar  ; 
rouis  elle  était  en  cimiradiclion  avec  lespril  des  habitants,  iti^iue  avec  les  traditions 
propremenl  hrllèfiiques.  L'ne  réactiuu  se  produisit,  et  le  dii  tateur  fut  assaRsimi  ; 
les  Augustes  oe  Tureot  plus  que  des  diui,  uou  des  dci,  Tibère  repoussa  plus  que 
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fut  îjjlti  Mil  Auijusieum,  H  rEmin.'reiir  pnHa  [HM-soriiiellemoiil 
atleritiuo  à  tnul  ce  qui  cnucenmîl  les  (•uastructions  élevées  dacs 
celte  cuceiute.  Une  iiisrriplionC)  purle  : /^/^/^  Caesav  cUu,  f. 

Aitg ex  7\HtitH  Dianae  faimm  et  Auffiisleum  ntitro 

munienduïïi  curauit^  C.  Asinio  [Gallo  j/rocos.],  curatore  Sex. 
Lartidio  le(j.  Nolnns  ([irpllc  psI  liiruif' lU'  :  nu  IcxlcLTet"  reproduit 
exacleauMit  le  N\\te  Iulin  ;  ce  raihh^jaseraiLiiii  iudir»^  A  irrueillir, 
mais  la  teneur  du  document  est  siinisainmeiit  iiistnulive  :  daus 
raucieu  territuire  sacrr  dWfh^niis,  iiii  saiirliiaiiv  fnl  l'oiisacré 
à  Anji"iiste;  rrlui-ri  pril  mmii  de  faire  eiitfuuer  iVnn  iiuir  et 
VArtemision  et  VAugnstetou;  ei  le  travail  s'accomplit  sous  la 
dirt'ction  d'uu  hvaL  du  prticuusul,  aux  frais  du  trésor  de  la  déesse. 
San.s  doute,  relaient  les  K[ih(sieiis  qui  avaient  pris  ritiitiative 
de  construire  ce  monument  d'Au^-usle  ;  mais  il  est  plaisarii  de 
voir  l'ancienne  divinité  ellc-mi'^ine  subvenir  à  rentrelieii  de  ce 
lUHiveau  Iruipl*',  lu  culte  illustre  eulre  tous  se  trouvait 
désormais  lié  au  eulle  de  Ttlmpereur,  el  les  sacerdoces  créés  pour 
les  dessei'vir  à  la  tVus  s'ouvraient  aux  Hellènes  et  aux  Humains 
liHit  ensendjle. 

Eu  lonie  et  en  Lydie  nous  surprenons  des  faits  analogues. 
Tandis  qu'à  Smyrue  naissait  uu  culte  de  Jupiter  Capilolin,  de 
^rrands  bonleversemeols  se  piodiiisaient  dans  les  instilutious 
reti};ieus<*s  dcTéos  :  aux  jeux  eéléhrés  jusciue-là  uniquement  en 
llionneur  de  Dionysos,  on  en  joiifnil  d'autres  en  l'iiunneur  des 
Césars,  et  ce  ne  fut  plus  clun]ue  année,  mais  tous  les  cinq  ans, 
qu'eu rcût  lieu  ces  A'.ovuTiaxx  KxtiïxpT,«(*).  Les  otïïciauls,  de  con- 
dition mtîdiocre,  étaieut  choisis  autrelbis  daus  des  collèg:es  de 
Ti/y.Ttii  ou  de  trjvaYwvtorzt  ;  «lésonuais  il  y  eut  des  pn^lresses  de 
haute  naissance(^).  Maji:nésiedu  Méandre  institue  «V^iï^'aient  des 
pi\^tres  de  la  patrie  i^t  des  ;\ni^aisLes(*).  Le:i  «jiufjTat  d'Éphèse  se 


tout  autre  lés  marques  de  dëvûlion  qui  s'adressaient  à  tiji  personnel  Ctaudp,  le 
preinie»",  revint  im\  coulume»  des  Sélwucides»  M.  Konieminu  n'a  peul-^lre  p.is  sou- 
ligné «uftLsaniniRiit  l'urcleur  uxreptionoclle  fks  OrienlKu.t.  1)  r«?ci)Doaît  ptnirlaol 
(p.  10^)  quti  TilHirr  lui -ni  A  rue  uni  sr  dêp.iUir  de  son  iuliuu^iKettuce  quand  (ua  liHbi- 
Unls  de  l'Asie  vnnlurt'ol  îui  iMi'Vlm-  ua  lumple.  Le  rnlfi  persotmL'l  dWufiustei  Éphèse 
me  parnil  bien  phis  aâractéri.Hliquc  encore;  les  judigôoes  trouvaient  la  tliose  loulo 
naturelle  ;  quaDt  à  lui,  il  t<inait  h  ne  pas  Ôlre  moin«!  grund  pcrsonnui^e  quu  lea 
mouurqiii^s  des  aucieus  tempH. 
llj    IBM,  522  =  CIL,  lir,  t)<>7()=:il8. 

(2)  VÀG,  :¥)82,  l  :>  sq. 

(3)  /W,.  ^im. 

(4)  Kkrk,  htscftt'.,  li:i. 
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consarppiil  h  la  fois  a\tx  mystères  éleusiniens  H  au  enlie  des 
Heoi  i:g6a'TTot('j.  Seinlilâblp  esL  lo  cas  de  Thyalira  :  la  vieille 
divioiLé  nationale,  Tyrûnnas,  l'ut  assoeitk*  aux  Empereurs  dans 
un  eulle  eviiuuuui  :  les  «/nimls  jeux  eêU'brés  pour  I'AUt  la  pve- 
miorc  jirirp.n  t  eu  uM^uie  I  f  mps  le  nom  des  au  1res  (ilsêao-Tz  T^ûiu-vt,*). 
Ndiis  eoniiaissons  les  t^ramies  actions  d"nn  af^oooLhèle  xiaatç  tô? 

£t;  TÔv  Osbv  Kx\  lU  Tc^'jc  Kvpio'jç  a'jTOXpXTopa;  eû^à;  xai  OuTixi; ttettÀTj- 

p(t)xô-a(').  Par  exception,  eVsl  au  seul  C.  lulius,  tils  du  dieu 
AujfusLe,  vkun  Oêwî  lni-mi"^me,  qu'un  auk4  rut  dressé  par  le  âiuoç 
'AXacapvttwv  de  l'île  de  (j»s  ';. 

Des  lémoi<rnajîes  du  même  ordi<^  abondent  en  i-arie  ;  près 
d'Antiorhe,  M.  SLerrelt  a  rTlroiivr  la  mention  d'un  nêorore  tojv 
:taTpttjjy  [Osùiv  xaji  toG  xupiou  [aùjToxpxT&po;  [*)  ;  à  Hèraclée  du  Sal- 
bacos,  un  personiiap'e  est  dit  :  ÔuTO[vTa  toîç]  TtaTpîoiç  O[eoîç  x*t  totç 
^€yj%^rj!q{^).  I>  la  pelite  ville  de  (îêramos  provient  une  dédicace 
A  Trajan  el  aux  dit^iix  des  Cei-amièles  (*).  A  lasos,  <:omraode  est 
honoré  dans  le  im^me  lemple  qui  Fut  élevé  pour  la  déesse  locale 
Arlémis  Aslias(').  En  cm*  ^[ui  r(tnrerne  AplHndi.^îas,  notons  une 
statue  de  Claudr  dédiée  par  !e  peuple  et  par  Menaudros,  àp/icpebi; 
aÛTûG  Kx>  AtovùçQu  (■).  A  Alabanda,  Auguste  est  associé  an  dieu 
national,  Apollon  EleulbfM'ios  (')  ;  la  ville  avait  beaucoup  souf- 
fert pendant  llnvasiou  d<^  Labieiuis(^''),  et  elle  dut  acclamer 
ravèneun'ut  d'Auguste  eomiue  Taunjre  d*une  ère  de  paix  et  de 
liberté,  rrês  de  Baiyylia,  uiir  insrnptifMi  rappelait  un  temple 
d'Arlémis  Cvndift<, don!  le  desservant  étail  ;uissi  ^^rand-prétrede 
la  déesse  Rome,  de  riùiiperenr  Vespasien  et  de  son  liLs  Titus  ('*), 


(1)  IBM»  ad  D.  fiOe. 

(2)  BCH,,  XI  (1887),  p.  i<G,  n»  2ti.  TyrioioM  el  I6b  Empereurs  fiiriiiil  coocur- 
reramciil  patrons  l*L  pnil-^ctewis  de  l.i  vWU;  d'après  M.  Clëhc,  le  fait  se  serait  produit 
souH  Citriualla  :  il  s'iippuie  sur  uiw*  inscriptinn  ite  celle  époque  {iùid.,  p.  459,  o»  22  : 

rpi^ritT,; ilefiaahiîOD  xil  Ti^ptiivr^oy  wavrjvûpîfo;)  qui  indique  une  première 

paiiégvHe;  fni  pfitie  à  croire  que  le  ronlacl  d«  ces  deux  cultes  n«  se  soit  pas 
ctTpt'lué  plus  liit;  el  r('X|(rt'<siop  wpfwTrj;]  doit  Mrc  danH  c^llc  hypollièae  ou  res- 
liluét*  h  tml  ou  mnl  interprétée. 

(31  Henzoo,  Koische  Fûrschttnffent222,  p.  229. 
|4)  Epît/raph.  Jouniey^  5. 

(5)  Ibid.,  Kl. 

(6)  UicKs,  JltSl,  XI  (I89(j),  p,  121,  û"  r,. 

(7)  leb  ,  m\  =  cic;.  i(j^^. 

(8)  llmi.,  UV2i  =  Cir,,  2im. 

^9)  ifnd  ,  5V9  =  ciG,  muar. 

(10)  Dw  Cas8»  XLVill,  21),  4. 

(11)  BCtb  V  {Hmi),  p.  il»2,  *'  li,  1.  7. 
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A  CySy  \v  prolectenr  de  la  ville,  Zens  Hliéndeur,  a  nn^me  pn^lre 
que  rHmpîTfiir  Aiiirnsle  (').  A  MileL,  le  Lrès  aucieii  culte 
d'Apollon  fut  uni  an  culU^  des  Césars  ('),  el  les  Honiains  virent 
très  lc»ut:lriiips  avec  laveur  ee  culte  diclyméeu  ;  il  acquit  une 
telle  imptirtauce  (|u';i  uue  t'^poque  qui  ne  nuus  inléresse  drjîi 
plus,  rKiui>ereur  Julien  ne  ilélai^:na  pas  d'en  f^lre  créé  pro- 
phète. A  Stralonicée,  le  leuiple  d'derate  avait  élé  fort  eprnuvé 
dans  la  résislunce  opjiosée  par  la  ville  aux  Parthes  de  Labieuus: 
les  jeux  quiiiqtieiinanx  n'avaient  pu  y  i^ti-e  célébrés.  Aui^usle 
le  fit  réparer,  une  impératrice  donna  lUOO  deniers  pour  aider 
les  prt^tres  à  oi-^aniser  des  jeux  et  des  festins {*)  ;  aussi  le  culte 
d'Jlécalo  fut-il  d'abord  associé  à  celui  de  la  déesse  liome 
E'jtpyÉTtç  (*) ,  puis  le  sacerdoce  suprême  des  Césars  l'ut  joint 
k  celui  d'Hécate  (»),  et  la  reconnaissance  de  la  ville  se  marqua 
sans  cesse  par  de  nombreuses  lé^atî^ns  de  pn^tres,  env(jy«îesi\ 
Home  pour  saluer  les  nouveaux  Emx)crcurs  {^),  A  Laodicè;  du 
Ljeus,  le  sacerdoce  le  plus  en  vue  était  celui  de  Zeus  Laodi- 
cenus  ;  on  célébi'ait  en  rboimtuu*  de  celle  divinité  les  jettx 
appelés  Aîîx,  t[ui  depuis  reçurent  le  nom  de  Aeîx  XtÇacrrâC), 
el  il  est  clair  que  la  ti-auslormalion  dos  l'ôtes  implique  celle  du 
culte  dans  le  même  sens. 

Ce  système  ^.^éuéral  d'association  de  dieux  ^ffcs  et  de  person- 
na-res  romains  jjaji'na  naturellement  eu  elîct  la  Phry^ie  comme 
les  autres  parités  de  la  province.  La  vénération  poui'ri'jnpei'eur 
y  prit  même  qiiehpiefois  une  Corme  encon*  plus  respcidueuso 
et  plus  luunble.  Ainsi,  à  Aezanî,  un  Uo6q,  fit  graver  un  jour  une 
déiiicace  a  Zeus  el  aux  KûptotC).  A  Acmimia,  nous  avons  vu 
Punitm  de  Dionysos  et  d'AIexandre-Sévère,  dontl'olxoç,  [sLdomns 
diuina,  est  associée  dans  le  même  horama^^e.  Une  inscription  de 
Bria  est  ainsi  conçue  :  A  Zeus  et  à  Auj^".  Cacs.,  EuxenOs,  lits 
d'Asklepiades,  le  prêlrcf^). 

A  Assos  en  Troadc,  vcnci  un  o  pnMre  d'Au}.'.  le  dieu  César  et 


(1)  tiCEl,  M  ^imi),  p.  :i06sq, 

(if)  CtG  ,  2S82  —  jt'ux  didyméens,  on  Tbonneur  de   Zkus  et  d'ApoHon,  céiébrés 
avec  l«sjetjx  en  J'hormeur  de  CotiitiKidf*. 

(3)  BCH,  X1(18S7),  p.  th[. 

(4)  Bi:H,  [X  (l)SSr>j,  p.  -450. 
f5)-Bf;il.  XI  (I8«7),  p.  153,  n*  61. 

(6)  Wid,,  «û»  lii,  62  ;  CH;,  2711K  2721, 
0)  IBM,  «or»,  G1&. 

;8)  Le«,,  851  =  CÏC^Wiib, 

[9)  JnSl,  XVIi  (1897),  p.  41H,  ij«  17. 
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pn^tiv  \U'  Ztnis  ayunt  iiiAim;'  leiuplc  (toO  'Ojxovojcii»)  ■»  (').  A  Khirn- 
^amas,  dans  VUo  île  Ccjs,  ]i^  (^élèhre  Xéiiophon,  isytarfo;  t«v  ôsGv 
SeCïttujv,  est  dit  :  ip/icpÉx  -rwv  Oeiuv  xx't  ifoÉa  [oti.  îi'jo'j  twv  ÎIe6xtt5v 
ïtat  'AcrxX:x7Tt&u  'Vyia;  xai  *UTJ.Wr^ç{-),  A  Lesl>n?;,  nous  ruiipremnis 
irniir  iuscripliou  sans  <lnnle  antêrietïrc  à  rEoiinrc,  i-'est  la 
'IV.iixa  NuTjOoscr;  t)iii  nn-DÎt  des  présents  en  iik^jik*  hMnp>  (pie 
d'an  Ires  divinités  ^^). 

Il  est  ^  remarquer  que,  daiir>  eliarpie  ville,  le  culte  d'im  ou  de 
plusieurs  Eoipereurs  n'e^l  pas  furcéiivent  lié  h  eeltii  d'un  setil  et 
unique  dieu  nti  •_'^ruupe  dedîrux,  Ivaijunrs  le  même.  A  Aphrodisias, 
nous  avons  rencontré  séparéinent  une  dédicace  à  Apluodite  el 
aux  Au^Mistes*  ujt  ^Tand  pn'^tre  de  Claude  et  de  Dionysos.  A 
Éphèse,  nous  savons  que  sur  le  terrilnire  d'Artêmis  se  dressait 
un  Au^usteum  ;  et  dans  les  toutes  premières  années  de  Tère 
ehrétieniie,  onyaNait  déjà  associé  au  culte  de  Démêler  celui 
des  Oeot  ^î^j7.(j-:fA  {').  U  uy  a  plus  «^nière  de  divinités  locales  qui  se 
présenleut  seules,  sans  f(uelque  ombre  romaine  qui  les  accom- 
pajn^ne  ;  dans  les  cas  excepticmnels  où  IVm  en  rencontre  cepen- 
danlj  elles  ont  encore  ffuel<[ue  qualitication  qui  les  met  à  la 
mode  nouvelle:  ainsi  à>^iTjyrne  uu  texte  épi^^'aphique  rappelle 
la  construction  d'un  haiii  d'Apollon  et  de  Sé[rapis|  Aut;iusles{^), 

D'autre  part,  le  personna^^e  r(nnain  ne  tl^'-nre  pas  toujours  à 
liti'e  de  divinité  parédre  ;  il  alisorbe  «[uelquelVns  en  lui  le  dieu 
local,  le  remplace,  prenant  seulement  sou  épitUète  ou  son  as- 
pect extérieur.  Sur  des  moimaies  de  Maf^nésie  du  Sipyle,  Néron 
est  appelé  Zens  Kleiitherios  ("]<  A  (îermé  de  Mysie,  Hadrien,  à  la 
place  de  Zens,  devint  1Hv£Xat,vioç(^],  et  à  Ae/ani  il  lui  rcvit^op, 
ayant  supplanlé  Apullmi  {*).  A  Cyzique  Commode  est  qualifié 
dlléraklès  romain  ('^.  A  Tiberinpolis  de  Plu-yj>'ie,  Livie  et  Tibère 
semblent  avoir  été  identitiés  avec  la  Mcre  des  dieux  et  son  lils  (*";. 

Livie  inau-^ure  une  autre  série,  parallèle  à  celle  que  nous 
venons  de  suivre  :  les  ^n*andes  dames  romaines  se  sont  vu  élever 


11,  Leu..  uxtt^  t:iG,  :sm, 

(2)  M.  Dcnfiis,  DCII,  V  (1881),  p.  'iTX 

^3)  Ciciionii's,  Ath,  Mit,,  XIII  (ISSS  ,  ,.,  'u. 

{ft)  loscniitioo  de  Cyrlaque  d'AncAoc  :  B<JI,  I  (iSlT)^  fi 

(5)  Leb„  3:î. 

(6)  MiofXET,  Suppl.,  Vff.  p.  377,  n"»  278,  281,  282. 
<7)  Le8,,  1042. 

{9}  Ibid,,  m\, 

(9)  Macdo^ahs  ituiftnutn  CUlfrliou,  IK  p.  2f>8,  r»  31 

(10)  fU^sAv,  I(i.fkii\  Gfof/r.,  p.  1  i7. 
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à  leur  tour  jusqu'à  r(»lympe-  Un  a  retrouvé  à  Priètu^  (')  uiio 
dédicace  à  'louXfa  Osa  jtaXAirsxvoç  (mère  d'une  illustre  posiérilé), 
ûlle  fin  dieu  César  AiijrHsle,  c'esl-à-dire  à  Kivîe,  îulopl/e  par  tes- 
tament de  ri'jiipcreur  dans  la  Jainille  Iulia  el.  dés  lurs  appelée 
Iulia  Aitgiisia  ci  Augusti  fîiia{'].  Samos  recûnnaît  les  Iiieu- 
fails  de  la  déessie  InUa  Au(jnsta{^].  Un  IVa^rment  mutilé,  copié 
par  M.  Alfr.  Kôrle  à  Aezanî,  est  relatif  au  culte  de  Néron  ci  de 
sa  mère  A^^M'ippine  en  celte  ville |').  Les  habitants  de  Sardes 
admettent  sur  leurs  monnaies  reflitrie  de  la  «  déesse  Octavie  », 
femme  de  Néron  {^)  ;  et  sur  celles  de  (H/.ique,  on  voit  une  Korè 
Soleira  suus  les  traits  de  l-'austine  la  jeune  C*),  Il  devient  de 
style,  dans  plus  d*un  monumeot  où  est  ^^lorifié  quelque  dieu 
Auguste,  àc  joindre  une  tlatterïe  du  même  oitlre  pf>ur  Timpé- 
ralriee,  le  plus  souv<^iit  déiu^mmér  liera,  ou  même  pour  la  title 
du  prince (').  D'autres  épithêtes  encore  ont  cours  :  on  voit  à. 
AcmouiaCJ  un  prêtre  à  vie  d'une  AugusLa  Eubona,  \\m  nesl 
aiili'e  qu'Aiu"'iîppine  la  jeune  ;  ou  Mcn  ce  sont  des  parentes  des 
Empereurs  qui  dcvicniienl  Karpophorcs  comme  Démêler f). 
A  Per^'ame,  mention  d'une  prêtresse  d'Athena  Nikephoros  et 
Polîas  et  de  Iulia,  irjvOpf>vo;  de  la  déesse  de  la  ville,  n<iovelle 
Nikephoros,  {il!e  de  (îermanifus  (lésar  {'*). 

Un  est  frappé  maî^^ré  soi  du  nombre  des  dédicaces  adressées 
aux  deux  filles  de  (îermanicus,  l'aînée  surtout,  Iulia  Drusilla, 
que  sou  père,  rKmpereur  Calis/nla,  in  modum  iusiae  ujcoris 
propalam  habuit  ('')  et  lit  vénéier  après  sa  mnrl,  dans  tout 


(1)  IBM.  428, 

(2)  Tac,  Aun.,  I,  8;  Veli..  P^t,.  [],  7.\  X 
(3^  Kabriciu^  Ath.  MU  ,  IX  {IWHi),  p.  257. 
{\)  Ath.  .mt,,  XXV  ;  11X10],  p.  iOI,  ' 

(â)  l»jiïixjF-Di,ti«iL(i,  hleiiia-^ûiL  Mdnz^n,  1^  p.   IS-i,  n«  .1. 

(61  Macdosalo,  Huftietitm  Catlection,  II,  (».  2<j6,  W*  16  à  l«. 

(7)  Avec  Hnilrien  on  lionnre  la  jeune  Hem  Snbimi  Aitfjmia  [Qvmscn-Wi&mcK, 
p,  1)  ;  en  Plirypie,  hVin  Domaa  est  qu;ilifl('e  égali-niPtjt  de  via  "Ifp^t  'louitoc  (JllSl, 
VIII  (1887),  p.  :^11,  D*  12);  à  H!ilic.irnHsse,  la  fille  île  TiLos  pofle  len  nom*  mnjes- 
lueux  de  'WjtU  via  'llf«  Sa^ÎEfva  i:£Ô«<jTr<  ^BCIl,  1  {!S77|.  p.  S^  ;  tf. 
MoMM&K?r,  Epfœw.  ''pùjr,,  iV,  p.  222.  —  El  l'iiu  r«lrtmvé  sur  de^  laonuuies  d'Ala- 
b;in<la  cl  de  SlfiiloniLé*»  reftl^îe  <lo  la  v^a  ôii  "llpa  IlXaÎTtXî.a  (l«nooF-Bt,iAtKR, 
KUmaxtaUschc  Miinzen,  \  (11>01),  p.  UKi  ot  Ifi^i). 

(8)  Uo.,  75 i  =  CIC,  8858.  ot  Adti.,  p.  1091. 

(9)  CIIj,  2177.  218;i  :  btU  Kapno^opo-j  'A-fpmi5«fv«ç  ;  Eckhel,  V(,  j).  15:i  ell68r 
'Iou)ic3  SeoaiT-T,  Kapirostsjio;. 

(11)  SvBT.,  Calif/.,  21. 
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l'Empirp,  romûK^  iiiir  (jecsse{')  ;  mais  lï^s  Cyzicénicns  n'avaient 
pas  aUeinin  l'iiijorKMioti  i]r-  nalignla(*).  >^a  radfllp,  liilîa  Unifia^ 
lui  *Ir  sou  vivant  l'obji'l  tJ'im  riiile('}.  am|nei  l'Eiïiprmir  mil 
fin  en  la  comîaninanl  an  bannissemenl.  La  femme  même  de 
riermuiiiriis  fnl  prrx-lamée  déesse  <rHolide(*);  on  lui  *i<iDna  ce 
nom  dans  diverses  localités  ;  mais  il  avait  été  ima^'^iné  k  Lesbos. 
où  elle  s'était  retirée  avee  GerraaDicus(*),  lequel  de  son  eôlé, 
en  récompen.se  de  ses  bienfaits,  InL  appelé  Osô;  vcoç.  Sur  toute  îa 
côte  et  dans  les  îles,  H  jouissait  alors  d'un  i^rand  presli}ie(^),  et 
les  haJ)ilanls  de  (îalymnos  lui  avaient  consacré  un  monument, 
en  mi'^me  temps  tpi'à  Apollon  Délien,  Kaî.>jLv[a];.  jxsûé&vtiC).  A 
HlKides,  le  peuple  dédia  une  statue  k  Auj^'-osla  Fojipaea  Sabina, 
déesse,  femme  de  l'l^mpereur(*). 

Une  inscrijition  d^Jlinm  euiin  donne  comme  la  fitrmule 
achevée  de  Tadulation  des  Asiaiicpies  enveis  leurs  maîtres i,*)  : 
«  A  Antonia,  nièce  du  dieu  Auffitste^  devenue  femme  de  Drusus 
Claudius,  le  fréie  de  riùiipei-eur  Tibère,  fils  d'Aller.,  Au^'.,  mère 
de  Oermanicus  César  et  de  Tib.  illaudins  Oermanieus,  elde  la 
déesse  Liuia  Apfiroddc  Ancftisias,  ayant  fourni  la  plupart  et 
les  plus  considéraJjles  des  branches  de  la  plus  divine  famille^ 
Pbilon,  lils  d'Apollnnios,  à  sa  déesse  et  bienlailrice,  .'i  ses 
JVàis.  M  Ci'lli*  Anionîii  ehiit  alms  niéie  el  ^rand'ruére  de  bnis  les 
réjetons  de  la  tauiille  impériale  pcinvani  aspirera  la  succession 
de  Tibère;  le  Gi-ec  Phîlon  exprimait  ce  juiu'-lâ  les  senlinients 
(Fnu  vérilalde  Romain,  l/inscriplion,  qiiej  aicru  devoir  Iraduire 
loul  au  h»n^%  montre  en  elTet  <jue  l'usa^ie  de  metire  au  ran;,'  des 
dieux  les  Césars  s'était  éleniiu  dés  le  début  du  principat  aux 
membres  de  la  famille  impériale,  et  de  ]ilus  nu'il  nHeiirnail  ces 
per-so n naines  de  leur  vivant,  an ssi  bien  ((u'aprés  leur  uiorl,  car 
à  celle  dateC*)  Aulonia  était  encore  de  ce  monde. 


(UDio  Cass.,  LIX,  II,  2-;i 

(2)  V.  Ephfm.  epigr.,  Il,  255,  rem.  3. 

(3)  Fbaskel.  -m. 

(i)  Cyraé  :  C(G,  :m»  ;  U^hn^  :  t(;i,  H,  210.  212  el  213. 

(H)  Tac,  Atttt.^  11,  54. 

(fj)  El  mèmt  uou*  avons  de  Pliiladelphic.  ville  de  rînlériïiur,  dep  niùnnaies  signées 
d'un  hptli  rcpfiatvixoC  (GrCBM,  Lydia,  p,  194-5,  u»*  51-2),  à  Terilgie  de 
Caligula. 

(7)  IBM.  an. 

(8)  Anhtiol.efurjr,  Mit,  nus  Oa/.-tn*?.,  1883,  p.  I2'i. 
{9}  Uu.,  1039. 

(iÛ)  L'mscripU'Hi.  nn  le  voil,  fui  |irav/«e  <ln  vivanl  même  de  TibèrCj  iiv«nl  b  raort 
de  Gerraamcus,  entre  14  et  H»  iip»'-  •*■-"•• 
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Il  y  a  mi  iU'laîl  fiiiqiu'l  un  ircuniuiîtrait  lori^ino  grrcqiu' do 
n'Ilr  di^djriicp,  niriup  ;ï  IraviMS  une  tradyrlinr),  pL  tjni  |n»nivr 
bip[i  (|u*mi  llnîjiain  n'y  m  i>as  mis  la  n\ain.  Eiiltv  Uiiil  dr*  diniix 
reconnus  iiar  Pliilfm»  il  y  cri  a  m\  dV>iil)lié  :  <'>si  l'Kmperenr, 
cilé  ici  ciiinmc  no  simple  mortel.  Sans  duntc  il  vil  encore,  mais 
Aiiloiiia  pareillement,  et,  â  Têtard  de  celle-ci,  le  dédiraiit  n'a 
pas  éprouvé  les  mômes  scrupules.  Totil.  ceci  nous  moetre  le 
de^nv  de  conviction  profonde  et  intime  dont  étaient  animés  les 
provinciaux  en  meltatit^  en  qnèlqne  sitrle  snr  commande,  la 
maison  impériale  au-dessus  des  choses  d'ici-bas;  Fauleur  de 
l*inscrip(ion  avait  iiè^litré  une  «frave  iprestion  de  liiérarclneC). 
8'etrorcarit  à  l'enthousiasaie,  sur  im  poinî  il  déj)assait  la  mesure, 
en  môme  temps  qu'il  coramettail  le  plus  ^n-avcdes  oublis. 

Les (îrecs  u\uit  irucre  mareliaiidé  ptuu'iant  tes  h<umeurs  divins 
aux  Empereurs  encore  sur  ie  Lrniie.  Néron  surLoul,  qui  sV  com- 
plaisait plus  qu'auCTHi  autjv,  en  fut  j/ratiHé  sans  mesure (*). 
Est-ce  bien  à  hû  4[ne,  dans  une  inscription  de  Smyrue,  c  les 
Grecs  d'Asie  »  donnèrent  te  litre,  non  exceptionnel,  de  Zîû;  ttx- 
TpùWçf'J,  comme  s'il  eOl  été  un  protecteur  spéeial  de  cette  ieri*e^ 
>{.  Brandis  y  conlrcditt*),  cl  avec  quelque  raison,  je  croîs.  I^es 
mots  NÉpovoç  KXauotor>  sont  uin*  restiluHon  de  Waddinirlnn,  k 
rjui  elle  paraît  de  tonte  ('vidence;  niais  il  dit  simplement  que  la 
llaltcrie  dt\s  tirées  à  Téi^ard  de  Néron  ne  connut  pas  de  l)orncs; 
elle  n'en  eut  guère,  non  plus  à  Pégard  d'Au^'uste,  et  il  est  bien 
vrai  que  le  culte  de  Home  ne  se  retrouve  pas  uni  à  celui  de  Né- 
ron, dans  retat  aehiet  dr  nos  inlormàtious,  mais  à  celui  d'Au- 


(1)  Une  bi/arrrru"  qu\>ii  oh  poul  evfiliqiiéf  que  par  des  conAidërtLions  du  même 
genrf,  c'esl  la  iiuafiflcnlion  di?  htifon^  iUmoéa  k  Anlonin  le  Pieux  en  140,  alors 
qu'il  était  drjà  Emijv'retjr,  par  le  conseil  «'l  1r  [leuple  dn  S«t'des  (CICj,  3i57).  —  Cf. 
h  Snmoif>  :  •«  Le  {n-upie  îi  Vibms  l*ostumiu»,  trois  fnis  proronsul,  hëro.i  et  hirrirnî- 
leur  '•  (BCH,  Vjlj  (I881),  p.  4<h].  Ce  mode  de  ilÔAignatioa  eût  pu  nw  paji  pljiir<", 
c&r  il  c()ndutt«ail  û  une  conipitmison  fjlcbiMis^*.  Le  nom  d*Y,pc»i;  Ttit  Hllribué  quel* 
qu^fois  il  dvn  foQctionijjirps  dans  deux  villes  :  Cyzîtjue  et  AptirodtsK'ij*.  iju'indi- 
qufflil-il?  La  question  t^sl  controversée .  Un  a  dll  :  homma^'f  pntttnrne  à  un  magis- 
tral luorl  en  fonctions,  ou  nommé  ficiivfnnent»  nprt's  m  murt,  moyennant  abandon  à 
la  cilf  dVde  part  de  ka  suct'êssiou  ;  au  pijrore  titre  honorifique,  Jiccordo  au  plus 
mériUnt  tCf.  WAtmisntoN,  ad  Lru  ,  UW  ;  Th.  HKisActi,  UCII,  XIV  (1890^  p,  531; 
Bah^ay,  Citiet  unti  HishQpi'icjf,  II,  p.  'iSi.r>).  Je  oe  vois  pus  U*  raoyeo  d'èclaircir 
bi  dirnculLé  ;  mais  eo  tout  a\^,  mort  ou  vivant,  il  ne  s'agtBH^it  que  d'un  mortel 
ordinairt?,  duo  proviii-iuJ,  que  l'on  qualilîait  comme  l'Kmpereur  avait  «lé  qualifié. 

12)  Cf.  U.H.,  OJO"  (iittlles). 

ili)  CKi,  3187,  un  peu  (uodiliè  ddim  WAM^i.xoTOiJJ,  Fti.sfes,  p.  \'Xi.  Ce  litre  avait 
ét*f  déjÀ  dûQué  aux  SiHeutidés  (CIG,   4ir>.'5l). 

(4)  l*AULt-WissoWA,  Httitencyclop.t  u.  'Ap-^iEpe-j;,  II.  l,  p.  479,  b  ^1. 
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Kiisle.  (hi  est  anlnrisé  à  «mire,  en  rnvaiK'he,  qiio  la  ville 
(f  ,\pnll<inii^  lîii  Salharos  voua,  Hn  vivant  uu'^inc*  do  Clando,  un 
«.'uUr  patiirnlier  à  Néron,  adojdé  par  lEnipeivur  et  désig-né 
comme  son  lu-ritier  nflicipl  ('  i.  Lluilnhid»*  s<î  prit  aussi  de  rappeler 
la  divinité  des  Empereurs  à  piv»|Mjs  de  toul  ce  qui  émanait 
d'eux  :  on  voit  ainsi  honorer  un  de  leurs  procurateurs  sous  la 
qualification  d'iTcfrpoTCoç  -«iv  Qci&TaTwv  i3tijTiûxp*T<5pwv(*),  et  ce.s  der- 
niers mots  se  ra]iporlent  forcément  à  des  princes  pncoi*e  au 
pouvtiir,  comme  Mare-Aurét(»  cl  fi.  Verus,  ou  .Scp(ifn(»-sév«'r<» 
et  Caracalla. 

Ainsi,  diHlîés  vivants  ou  morls,  di\inités  panVlres  ou  seules 
dans  tciu's  temples,  de  n^im  encor*^  l'oniain  on  velues  à  la 
grecque,  l{^s  Kmpereujs  ont  l^rmé.  en  Asie  i*omin«'  à  t^»mr,  une 
série  de  dieux  inintmttmpue,  et.  ([ui  commence  tout  an  d*'l)ul 
du  piincipaL,  ta  vt^iltr  luAirn»,  avec  Jules  i'.ésar.  Le  Sétiat  romain 
lavait  déclaré  dieu,  en  reconnaissance  de  ses  victoires  et  des 
services  rpi'il  avait  rrmdus  à  la  patrie;  les  Grecs  d'Asie  eurent 
nu  motif  heaucciup  plus  sérieux  :  César  était  leur  paient. 

Nul  n'ignore  les  rapports  que  la  poésie  et  la  li^'ende  ont  éia- 
blis  entre  les  Troyens  et  les  fondateurs  de  Rome,  Les  Romains 
s'en  souvenaient  volaillers,  et  la  logique  leur  imposait  de  le 
faire  voir;  i\e>  roripne  ils  montrèrent  beaucoup  de  bieuvcillanee 
à  la  ville  dltium,  Inen  clianiféc  ctepuis  ces  ternies  t*alMileux(*). 
Après  la  paix  conclue  avec  Anliochus,  Manlius  Vulso  et  les  dix 
commissaires  du  Sénat  lui  doiinèrcnl  l'immunité,  lui  attribuant 
eu  outre  les  bour^'ad(*s  de  liboeteum  et  de  r,cr}.'itbes,  non  lam 
où  yecenUa  niln  mérita  quam  origumm  memoria  (^)-  Elle  jnisséda 
ainsi  tout  te  riva^'-e,  de  Dariïanos  ju&qu'cn  face  de  l'île  de  Téné- 
dos^et  îe  conserva  au  moins  jusque  sous  Tibère {').  Elle  osa,  si 
^rrande  était  sa  faveni*  auprès  de  Home,  se  n>éler  aux  aiîaires 
d'Asie  (pii  ne  Tinir-i'essaient  pas  directement,  et  nidanijueal 
s'entremettre  dans  le  roullil  entre  Lyciens  et  Hhodiens(*),  Les 


(1)  Paris  «t  tïoLLRALJi  (BCK,  IX  (18^),  p,  344):  [N^pMVx]  IQa-^iov  ÂpoCaov 
Kalo'ixpa  i'A]pTE|AÎi5wpoç,  'Apte[j.t|cicopov  L\  Upeûi;  {at]i|To;îî,  Les  éditeurs  con- 
vieDnent  qiiê  la  resUlutioa  du  dc!rnt»;r  mot  n'est  pa«  cortsîne,  mais  elle  parnît  la 
plus  pifibabte,  s'ils  ont  tenu  compte  rigouruiiseincnl  île  récarleraeni  des  lellres. 

(2)  BCII,  XVII  (1893),  p.  28i.  n»  85. 

(3)  Cr.  l'excellente  disserlalioo  muiiguraîe  de  M,  P.  IIauboi.0,  De  rehus  Ilienxtumt 
Lipsiae,  18S8,  depuis  la  p.  îi'^,  et  BFtiickjvEH,  duua  Dùrcield,  Troja  mut  Ilion,  p.  586  »q. 

(4)  Ltv.,  XXXVIIl.  39. 

(5)  Str^ib.,  XIII,  ï,  39,  p.  eOO  G. 

(6)  PoLvn,.  XXIII,  3,  3. 
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fdfide  Per^'-ame  aussi  fnionl  Lfénrivux  pimr  llitiin,  pciil-»Hiv  imi 
vue  (Je  |>laii"t'  ci  lîoiiie.  Fiiiibriti  seul  hi  traita  njtlt'iiienl,  maiselli* 
en  fut  dfMiommaj/tV.  Sa  t'Drttiiic  s'é|iau^ouît  surlonl  snns  Césai*. 
Oiielqiie  oh(ts<M'ii  lui  ihnait  vivt^menL  rrai>p<'r  Finia^inalion  «Jr.s 
hahilanL^  ;  c'était  son  g^Pntilief*  qui  1*^  faisait  remonter,  à  n'en 
pas<îoiiter,  ;\  Iule.  tlls»1*l^nép('),-  du  resl^,  il  a<"crut  oiiror^'  les 
p(»ssessi(»ns  des  llieiis,  lenr  coiitimia  leur  liliei'lê  et  leur  immu- 
nité (').  Eiuc-nième^  publiaient  que  ^'.ésar  devait  (>trp  fait  roi,  à 
cause  de  la  parenté  qui  riinissaitâ  ICnée  et  h  ses  descendants  : 
les  monnaies  fnippées  dans  celte  ville  un  peu  avant  Auj^nisle 
présentent  le  type  <ie  la  louve  allaitant  Hémus  et  l^>mulus(*), 
OH  bien  d'Knée  jmrlaiit  sou  père  Aticbise  et  conduisant  hile  par 
la  main;  et  ces  types  inonélaires  se  retrouvent  encore  sous  les 
Kin[)ei'eurs,  nolamrnenl  avec  les  létes  de  Fatistine  la  jeune,  de 
Commode,  de  lulia  Domna(*);  ils  l'iu'ent  empruntés  par  les 
colonies  romaines  voisines,  Parium  ci  surtout  Alexandria  Au- 
^^nista  1'r(jas,  dont  le  nom  ne  rappelait  pas  moins  ces  ^'lt»rieint 
souveiùrs(').  \,r  bruit  se  répandit  uïéme  à  Home,  peu  de  temi^s 
avant  la  mort  de  (^ésar,  qu'il  v<Milait  émi^^rer  à  Alexandria  ou  à 
lliuiii  et  y  transférer  le  siéirc  de  riimpire(^j.  Mais  ces  inquié- 
tudes étaient  vaines  et  se  dissipèrent,  pour  ne  plus  jamais 
renaître.  I^es  Empereurs  favnrisèrent  toujours  Ilium;  des 
eunsiïlutions  du  ii*  siècle  lui  reconnaissent  des  pri vi lèpres ("'),  et 
la  coutume  se  conserva  quebpie  temps  die/  les  citoyens  de  la 
ville  de  traiter  de  parents  les  Hlmpereups(").  Les  autres  villes 
d'Asie  nVrj  conçurent  ]nis  un*'  jalousie  hi<'y  vive.  If  m  le  la  ]>]o- 
vince  se  (il  «:loire  île  partieii»er  aux  démonstrations  de  respect 
dont  César  était  lobjet  ;  ainsi  «  le  conseil  et  le  peuple  d'É plisse 
et,  parmi  les  autres  (irecs,  les  villes  ev  tt]   'Am  xito[ixo5ffatj  xal 


II}  Strab..  Xni.  1,  ?7,  p.  594-1*  C. 

(2)  Lvr.xy.,  Vhm.1.,  IX,  954  sti. 

(3)  Mmx.-^KT,  II,  |..  (ï59,  n«  302:  mpp,,  V.  p.  557  sq.,  ti*<  399,  400.  402. 

(4)  M,  II,  p.  <m,  661,  n"  195  sq.,  213;  »iipp,,  V,  p.  557,  n"  3iK3-3y8. 

(&)  W,.  tl.  p.  581,  fjî<3,  585.  n-  4 il.  i53.  4(K}  ;  p,  «V42,  n»^  9(J  sq.  ;  mpp.,  V, 
p.  392,  n»*  681,  m*,  688;  p.  514,  n"  ioj  h  Jû7: 

(6)  Svrr.,  L'fl«.,  79. 

(71  Dig  ,  XXVJI,  t  J.  17,  1  ;  L,  1,  I.  1,  2.  \j\  Minevua  Uienm  fui  une  des  ivH 
rares  divinités  <]u'il  elniL  permis  â  un  namain  tJ^ioaliluiM*  son  héritièrt!i  (Vlpun., 
RrguL^  XXll,6.  Le  jniiseonsulle  die  tiuuunc  élual  daos  Je  raônie  cas  :  ApoUinem 

Dictymaetim  Mileti^ IHanatn  Kphenam,   Mat  rem    deorum  tjtiae  Smyrnae 

eotitur), 

*tH)Tîw  eruvYïVYJ,  dil  de  Tibùn*  iioe  irjscriplion  (Schlikma^îm  ,  Ath.  MU,,  XV 
(lâM),  p.  217.  n»  2). 

f.  CttAKiT.  —  La  Province  liAtie.  9tt 
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Tx  lew^  boiH>rL>renL  (lésar  h  jté  iVArës  et  d'Aphrodile,  dieu  ilUtsire 
et  sauvpur  rommun  dp  la  vio  hiHnaiu{^(^)  ». 

On  k^  voit  donc,  l'Asie  i^tvseLile  ceci  d»*  partictiîin  (inr*  liM'uUe 
des  Empereurs  y  a  une  doiihh'  oriiriiie  :  la  iradilinii,  di^jà  loin- 
taine, qui  tiL  mettre  au  raiiji-dcs  dieux  les  Séleucides,  les  Pto- 
lêmées  et  les  AHalides{*),  el  en  oulre  le  sentiment  d'une  pareutr- 
séculaire  enti-e  ces  Césars  el  les  (irecs(*).  setiHnieut  qui  ue 
s*aflaiblil  qu'à  peine  quand  sepuisa  sur  le  Irôue  la  série  des 
Empereurs  de  la  p?ns  infia  ,  et  rpii  devait  les  reudn»  apparemment 
plus  cÎKTS  aux  iiidij^M'neg  que  les  iinutarques,  si  lolérauts,  mais 
de  sang  étran^'-er,  qui  avaient  ré/né  à  PerjTaine(* .  l'^t  piiurlant 
cc\s  Enqiereurs  se  UHUitréreid  liabiles  en  voulant,  comme  pour 
compléter  leur  union  avec  le  pays,  au  retrard  des  provinciaux, 
inspirer  on  [avuriser  rassncîatiou  de  leur  culle  el  de  relui  dos 
vieilles  divinités  indi^rênes.  Ce  ne  lut  pas  une  n^^4e  absolue,  ce 
fut  seulement  le  cas  le  plus  fréquent  ;  et,  bien  cnlendu,  comme 
Ja  provi[ice,  a^-'-^domératii.vn  de  cilcs  jadis  indépendantes,  n'avait 
pas  de  diviitilés  naIion:*lrs  conunuin'S,  il  m»  s'a;;il  1:\  que  d'un 
culte  municipal. 


(1)Leb.,  142  =  CIIÎ,  !e9f>7. 

(2)  V,  Beurlier,  Ue  ditnnis  honot'ihuH  qnos  acc^peruni  Alrxander  et  succfs- 
sorfft  eiu9,  t'aris^  1890.  —  Add.  G.  lUuEr,  La  [Mficalion  d\ite.r<uidrf  [Hev.  des 
Univ,  du  Midt,  l  [1895),  p.  162). 

(3>  Aii»si  renlhousiosrac  des.  AsialH|ues  fui- il  pliilùl  encore  peur  la  personne  des 
Empereurs  que  pour  Rome  nit'nie.  Il  n'y  a  guère  inlroduelNin  rhez  eux  do  certains 
cutles  romniiDH  de  caritelère  abâlmit,  comni^^  à  Aezani,  Eu  ^eSaTti)  llpôvoix  (CtG« 
3831  •'*).  Li  SsSiTTTi  EïpT|vr(  d^iiutnéiiie  (010,388*1)  nu  duil  pas  êlre  assimilée  à  la 
Fus  Auffusta;  l'inscription  porte  :  Upéa  i'^xfiaC  &ai[itivoc  xxl  t^i9tfi€^ivr^i  SaSx- 
<TTf;c  Elpxjvri;,  «l  BoeckU  conjpclufe  avec  beauccMip  du  vraisemblance  qu'il  a'agil 
d'un  Empereur  et  tie  rinapéroirice,  sa  femm*».  ÉvjdrmrneiU,  ces  dlvioitéh  avaient 
e(î  elles  trop  p«ui  daDlhrnponiorphisifne  pour  p|jiir«  à  des  Hellènes.  De  m/^me,  îlss 
eurent  peu  de  i;tii!it  pour  les  dttiux  spéciaux  h  l'ancienne  Home  ;  on  trouve  pourtant 
un  Jupiler  Capitolia  à  Srayroe  [CIG,31M),  un  ii  Nysa  [ibid.f  2943,  1,  3*4),  un  Hulre 
à  As»08  {Fap.  Ain.  Seh,  1,  p.  50,  o'  26). 

(S)  Peut-être  mûme  urriva-l-îl  aux  babituntH  des  villes  grecqueH,  eu  raison  du 
caractère  vtigu"?  el  indéterminé  du  leur  religion  el  de  leurs  Iriiditioas,  de  dtïnoer 
n  un  Em[->ereur,  par  HfiUerie,  le  nom  dy  héros  êponyrae  qui  avail  fonde  la  cité.  Oq 
a  trouve  a  Erythrée,  sur  un  h\oc  de  mujbie^  duns  une  grotie,  un  petit  poî'me  prec, 
récit  d'une  sybille  ;  lilJe  d'iiue  naJade,  dil-eUe,  «l  née  à  Erythrée,  elle  a  vécu  neuf 
cents  ans  et,  pr^uduut  ce  temp»,  a  parcouru  b  terre.  •<  Muiuleaaut  Je  suis  dt  m^uveau 
asâÎBe  ad  près  de  lu  pierre  sur  liuiuclle  j^«ii  rendu  lues  uracles^  jouiss^int  de  l'agréable 
fraîcheur  des  eaux  ;  je  suis  lieur«iise  de  voir  venir  le  juur  on  j'tii  prédit  qu*Êrylbréc 
aérait  bien  gouvernée  et  prospère,  à  l'arrivce  d*tin  nouvel  Erythros  dans  ma  chère 
patrie,  m  Ce»  dertiier»  mot^  rotil  allusion  ^kans  (tuute,  suppose  M.  S.  Hslmach,  à  un 
Empereur  roniitin  du  il»  8.,  peut-eire  L.  Verus,  qui  vhva  l'Asie  Mineure  en  163 
{Cump.-HfHd.  A»'ad,  dex  lnsa\,  31  juillet  1891). 
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L«^s  noivisfji's  |inMi't*st]iu  lrdp.ssorvairiil  varirul  nuuslammeui; 
nu  pouvait  s'y  alUMuîie^  sachant  fiii*'llo  diversilé  i^égtiail  parmi 
1rs  Siicerduces  (11"  IVpoiiiir  hellonisliqiio.  En  rappolant  la  plupart 
d»^s  cultes  ainsi  associés,  uuus  avuas  eu  rDccasirm  de  riter  quel- 
ques-uns ii<^  ros  Lilrrs  saceHoLaux .  qui  iiVMaitnit  assez  souvent 
que  le  tilre  du  prêtre  de  la diviiiilé  véuérée  primitivement  seule» 
aurpiel  on  ajoutait  la  iiieritioii  des  Augustes  ou  d'un  Ijupereur 
unique;  on  disait  par  exem]de  à  Bar^'vlia  :  le  prètix?  d'Artémis 
(lymlias  et  de  César  Au{j:uste(';,  Mais  qnauii  nu  César  était  à  lui 
seul  l'objet  d'un  culte,  le  saceittoee  recevait  sa  l'orme  définilive 
et  sa  qualifiealion  un  peu  au  liasard.  A  Acmonia,  il  y  avait  un 
«têaoTOf^ivTyiÇ.  titre  tout  romain  qui  est  un  équivalent  de  fîamen 
Angiisli{');  à  J^myrne,  nu  néoeoie  des  Au^nisles('j  ;  à  Aezani, 
un  prêtre  de  fl^mpereur  à  viei*j;  à  Stratonieée,  tm  prêtre  des 
Auj:uste.s(^);  i\  (hs,  un  prêtre  du  ilit^u  Au^^nsle(*).  ])u  moins, 
comme  il  s'atrissait  de  divinités  redoutables,  on  iiréféraen  yoûéral 
un  litn^  pompeux  et  on  ctioisit  sans  hésiter  celui  de  jj:rand-prêtre 
(àp/u^£vç)(^).  Un  trouve  des  ^'rands-i>rêtres  des  Césars  ou  de  tel 
ou  tel  l^mpereur  dans  un  certain  nombre  de  villcs(*). 

l'ne  l'nrinule  renronlrée  assez  efimouuiénient  dans  les  in- 
scriptions ((iii  datimt  ou  paraissent  dater  du  début  de  l'iùnpii'e 
est  celle-ci  :  prêtre  de  la  déesse  Rome  et  de  l'F^mpereur,  le  dieu 
Auy:uste  (ou  bien  ;  et  de  César  AU}^uste)(').  11  y  avait  encore  en 
etrel,  sous  Au;^uste  et  jusqu'à  sa  mort»  des  nobles,  des  sénateurs 


(1)  BCH,  V  il88li.  p,  192,  n-  1^, 

(2)  Lkb,  7f»5  =  CH;,  3858-=. 

(3)  ck;.  3im 

(4)  iAiV/.,  «</</.,  3831  "iJ. 

(5)  Lkp.»  525. 

(6)  BCH,  XI  (1887),  p.  306,  L  G,  C*e«t  «n  Bhodien;  un  prHve  d^AugusU;  ea  effi-t 
ne  remplit  pas  [wujour»  ces  foucUoris  tiaoa  su  patrk.  Gf,  CIG,  2913  *'i  3524,  I,  i>5. 
J'y  verrais  un  nimvean  signe  du  caraclêre  blernalJoQal  de  ce  culte,  carnpairé  h  celui 
des  (iiviniléa  poliades  ordinaire». 

(7)  Les  graods'priHres  du  culte  impérid^  représentant  la  pprsonnr;^  du  dieu,  por- 
tèfcnt  U  robe  de  pourpre  dr  IKniperéur  et  aussi  une  couronne  de  laurier  d'oF, 
comme  le  KtéplMn'^phoit'.  Sur  rerlaïuen  monnaies  du  lit  KOP  :  ce  serait,  suggéra 
Mt  ft.*)iSAV,  l'abréviation  <îu  titre  xopovaT&c,  qui  aurait  été  réservé  pour  eux  {Cities 
and  Bùhùf/.,  1,  p,  57). 

(8)  Aphrodisfas  :  Lbb..  1602";  liisùs  ;  JHSl,  IX^  p.  ;i3'J  ;  Magn^^ie  du  Méandre: 
Ktn%.  Inscfn-,  113;  Str«ti>nkOfl  :  XJ  (t«87),  p.  155,  n»  (il;  \\l  (1888),  p.  85, 
n»  10  ;  Thyalira  :  CIG,  '-^M  ;  lijuuluus  un  grand- pnMre  de  Chinde  ù  AphrodibjjM  : 
Lm.,  1621  =  CIG,  2739. 

<9)  Nysa  :  Crf;.  2943;  Cymé  :  i6îd.,  ^2i,  I,  55;  Alabauda  :  UCH,  X  |188ti), 
p.  307  T  Mylufa  :  BCll.  XJI  cl8S8),  p.  ID,  u»  ^  ;  Smyrne  :  UG,  3187. 
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tout  prAls  il  lo  raillri"  fni  à  lui  rail*'  une  sMvirdt*  <»jiiM»!iiliuii,  îl 
fallait  que  lo  pnijcn  pn'^tcll  U*  moins  possible  à  la  cri  tique, 
moqufns*'  on  jalonsi*  ').  Ass(K'ieT  à  son  rnllp  rehii  (lo  l'IVTîs, 
pour  lous  sacn'c,  était  iioul-iMit*  le  moyeu  lo  î»Uis  silr  d'imposLT 
à  ces  hommes  le  respect.  Les  Asiatiques  —  et  d'autres  provinciaux 
—  élaienl  déjà  de  lonj^ue  date  habitués  i\  vèn»*rer  Bonie  ;  il  n*en 
résultait  aucun  cliâii^cment  j-^rave  dans  leurs  usages ('}.  Dès 
Tau  2t»,  après  la  bataille  d'Aclîum,  Au^usle  autorisa  la  cons- 
truclif>n  de  deux  saartnaiies  dédiés  i\  Ht»me  et  à  Jules  César, 
l'un  à  Éplièsc,  métroïKde  de  l'Asie:  l'autre  à  Nieëe,  ville  de 
Bilhynie  (^)  :  et  bientôt  it  allait  pernietlit*  que,  dans  ces  deux 
provinces,  un  temple  filf  élevé  pour  Home  el.  pour  lui-même, 
à  Pergame  et  à  Nieomédie.  On  apprend  de  Dion  Cassius  qu'il  fit 
celte  distinction  jiarcc  qu*il  entendait  réserver  atix  Grecs  te  soin 
de  l'adorer  et  oblij^er  les  Homains  domiciliés  en  Urieut  (plus 
nombreux  dans  la  capitale)  d'adorer  (lésar  r/était  sin^nili(?re- 
ment  habile  :  il  introduisait  d'ahonl  le  culte  d*un  prédécesseur 
défunt,  dont  personne  ne  pijuvait  phis  prendre  ombrajje,  ce 
qui  créait  un  précédent  ;  et  d'antre  part,  it  épaiynait  aux 
Homains  Tennui  de  lui  rendn*  à  lui-mtMne  des  honunajres 
divins.  Cette  religion,  si  bien  lancée  dans  le  monde,  eut  une 
splendide  fortune  :  et  la  déesse  parèdre,  la  villr-  de  Home, 
s'elTaça  d'elle-même.  Auj^-uste  mort,  il  n'en  est  plus  î_'ucre  4jnes- 
lion  (*)-  Ptnu'  la  proc(uîsulaire,  je  u'ai  relevé  que  deux  exemples 
isoléâ  :  celui  de  Ban^ylia  de  Carie,  senis  Titus  (•),  et  un  autre  que 
nous  allons  voir;  ils  appelleraient  peut-être  une  explication 
exceptionnelle  qui  nous  échappe  encore. 

D'une  iaçon  ^'énérale,  le  culte  impérial,  tonde  dans  une  cité 
d'Asie,  se  modelait  en  somme,  dans  la  [dupart  des  cas,  sur  l'or- 
ganisatiim  des  cuU€*sexislanl>i.  Ou  le  remarque  fort  bien  pour 
les  collèges  qui  s'y  rattachent-  Une  inscription,  copiée  par 
Buresch  entre  Sardes  cl  Mns(ène(*),  rappelle  un  xotvbv  tc5v  Kattax- 
piaaTcSv,  synode  libre  de  cuitores  Attgusti,  serviteurs  du  culte 


(1)Tac.,  Ann.,  h  10, 

{2}  Il  ttemblfrak  in^me  que,  sur  quelques  poinLa,  le  cull6  de  Home  ait  subsiste  s«ul, 
encore  aoua  l'Empire;  nue  inscription  d'Apollonlu  Sozopolis  *Ie  Phry^ie,  copiée  piir 
M.  Aj(DKR80fT  tJHSl,  XVIll  (1898},  p,  97,  n»  37),  tnenlwniie  uo  hpiix  'Pw^tr^;  yev6- 
|j,ivov,  irpe96e'J3aiVT3  irpb;  tov  ^tosto'tbv  £1;  tta^zit, 

(3)  Dio  Cass.,  LI,  20;  cf.  CIG,  2957. 

(4)  Cf.  KoH>BMiN:i,  op,  laud,y  p,  117, 

(5)  BCH,  V  (1882,1,  p.  lî*2»  n»  M,  1.  4. 
(ô)  A  m  lydien  t  p.  6  »q. 
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df»s  Empercurs(Y  iJu  ue  doîL  lias  soo^^er  à  une  imilation  de 
rAuj^Mislalilè.  ;  le  lexte  mealioniie  des  fifxêtuT»^,  qui  sont  sans 
dniilf^  d<*s  adniiriislnd<Mirsdc  la  caisse  du  ('ollè^^f  et  orv^aiiisale.urs 
des  ftles  et  sacritit^es  qu'il  n'^lrbrail  :  l'ip-ôxpsaç  ûu  ttisceraiio, 
division  du  pain  et  de  la  viande,  paraît  une  de  leurs  tVmelions 
prineipales.  Ces  brabeiUes  sucil  a  rapprocher  des  ina^islrats  de 
in<>nie  nom  (pie  selaiL  doiHiês  une  xtojxYj  dos  euvinms  dllyr- 
canîs{*j,  vers  la  mètne  époque,  el  le  Koinou  des  Césariastes  du 
xoivôv  011  <rjvoooc  Tcov  'ATTaXia-cùv  de  Téns,  IVindé  au  eomtneii* 
ef-rneul  du  ii*  siècle  av.  J,-i_:.('*.  L'inslituti<m  alTecle  des  carac- 
tères exelusivemeut  tarées. 

Mi^me  emprunt  eu  ce  qui  concerne  les  ytAvoSol  Oeç-a  Se^aTr&û 
K%i  Osz;  'r*(.jtAy^ç(*).  La  nirnlioii  de  la  diviuilé  parèdre  est  à  noter, 
car  le  texte  se  lit  sur  nu  autel  de  Pei^rame  du  temps  d'Hadrien, 
plus  d'nn  sièrle  après  An^nisle.  Ce  coUè^'-e  n'a  pas  abré^^é  inimé- 
iliatenient  son  innn^  dès  que  la  déessr  Home  fut  délaissée;  cela 
s'est  fait  à  la  lonjrue  :  n<ius  voyons  eité(^)  eum/ne  liyninode  du 
dieu  Aui^uste,  el  de  lui  seu!,  le  mari  d'une  prèlresse  de  la  déesse 
Faust ine  ;  il  vivait  dono  à  la  fin  du  ir  siècle,  et,  du  reste,  dans 
rinsi-riptinn,  il  n'est  dit  mol  d'bonneurs  rendus  à  la  déesse 
Rouie  ;  le  i-nlle  réellement  assoeié  à  celui  d'Au^,^usle  est  rléeerué 
à  IJvie  (il£<>ïTT4\  dont  la  statue  se  trouve  (»Iacée  aupri's  de  celle 
de  son  épMUx,etdoiil  <iQ  l'(Me  également  le  jour  de  naissance  (I),4). 
Le  l'ra^Tueut  A  du  ]*remier  mcuiument  —  qui  est  en  quatre  mftr- 
ceaiix  —  cite  35  membres  du  synode  ;  ils  appartiennent  a  la 
classe  riche,  si  l'on  en  ju^-e  par  les  dépenses  ([u'ils  ont  ;i  subir 
(D,  13  sq.)  ;  les  fils  sont  admis  comme  membres  exlraui-dinaires; 
on  accueille  même  les^^ens  étran^^'crs  à  Perjranie,  contre  ver- 
sèment  d'un  droit  d  aduiission  {C,  12).  Le  collè'^^e  se  réunil  dans 
sein  propre  palais,  l'Mymcodeiou  [B,  17).  Auguste  est  particuliè- 
rement honoré  à  lanniversaire  de  sa  naissance  (B,  'i)  et  même 
au  qnantièmc  currespiimlant  de  chaque  mois  (B,  13),  comme 
jadis  les  rois  de  l'er/ame  f  ).  On  célèbre  aussi  tes  jours  de  nais- 
sance (Jes  Empereurs  qui  lui  ont  succédé  (B,  U  sq.),  mais  sans 
dijute  une  sc\do  fois  I  an  et  aver  moins  d'éclat,  car  il  n'est  parlé 


(t)  (X  Tac,  Aun.^  U  73  :  cnîiorrs  .Uu}uxti  fftû  per  omttes  dotfiUJi  in  modum 
çolhrjifttum  ftttfjebnnlur. 
[2)  BoRKîicM-RiBBecK,  p.  37  sq.,  ti»  2r^. 
i3)  CIG.  :»m,  3071  ;  BCH,  IV  (imi),  p.  Idi,  II"  21,  L  7. 
(i)  KHx.NKeL,  37  i. 

(5)  Ibid.,  bti. 

(6)  It^id.,  18. 
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d*'  dt'î[>f*iisr'>  i]ne  [loiir  dr  sioiplos  c«tiirouni^s.  Les  hyniiiodes 
r^kuit  aussi  le  iléluitde  l'année  romaine,  au  l*^  janvier  (B,  tî  ;  C, 
i  :  I>,  f>],  Dans  presque  h  ai  les  les  eérémnnies.  en  dehors  des 
jiïurs  anniversiiires  des  empereurs,  où  l'on  se  borne  â  des  sacri- 
fices religieux j  les  ministres  anDuels  du  CdUè^e,  FeuxocjAcç, 
rUp£'j;,  le  foxiJ.ii.xzvjz.  [vnul-i^trc  iutssi  le  OEoXoyoç,  procèdent  â  des 
dislribuUons  de  pain  et  de  viu.  La  bonne  ebère  a  drt  contribuer 
à  rendre  sym])alhiquc  au  peuple  la  reli^noii  des  Césars  :  ces 
^•■rnênisiU's,  aux<pielbs  subviennent  probaldenient  les  cotisa^ 
lions  des  ni)U veaux  uienibi'es  (t:,  l'J),  iailes  en  tout  cas  ix  toC 
xoivoO  (B,  24),  s'élevaient  dans  lanuée jusqu'à  treize  mines. 

Le  lhias<'  que  [ions  révèle  eetle  iDseripliiui  est-il  rallaché  au 
culle  local  des  Empereurs  mu  an  culte  provineiaL  que  diri^'^e 
la&yiepeùç  'Afft'xç  1  M.  FrUnkel  s(*  prononce  pour  la  tleruiêre  solu- 
tion ;  et  il  est  notoire  en  elb-t  cju'un  temple  à  Home  et  î\  Au^'^usle 
fui  élevé  à  Peiv^ame  suus  le  ir^ne  de  ce  dernier.  Les  memlnes 
cilés,  on  le  reconnaît  à  leurs  fria  iiotiUita^  sont  presque  tous 
citoyens  romains.  On  peut  croire  qu'ils  auraient  dédaigné 
davantajîe  d'entrer  dans  un  eoUçire  exclusivement  municipal; 
la  large  admission  des  étran^H^rs  est  é^^alement  un  indice {*). 
Néanmoins,  comme  il  s'atrit  ici  d'une  eorporaliou  libre  en  appa- 
rence, au  moins  dans  sa  tbruialioiu  ce  qui  marque  une  initiative 
purement  locale,  elle  t^ablit  pour  n(nis  une  sorte  de  transition 
entre  le  culte  des  Empereurs  dans  les  cilés  et  Je  culte  provincial» 
qu'il  nous  faut  maintenant  aborder,  et  où  nous  trouverons,  à 
cùlé  d'une  adaptation  très  réelle  d'institulions  anciennes,  infi- 
niment plus  de  nouveauté. 


(1)  t)n  voici  110  nouveau  :  des  collrpes  d'hymnodes  impériaux  Sfj  Irouvenl  encore 
dun.i  fl'aulres  vilirs,  nû  ils  ot)l  charge  ilu  culle  pruviurial  :  .Sn>ynie(r:|i;.  m  \H,  I.  :^; 
:miy,  I.  1-2  ;  «idd.  Sauj/.  a  Kpli«'>f,  d'.iprrs  M.  »n  ks  (IliM,  ml  ri.  «30S),  |inur  éviter 
une  cnnfiisioi),  on  aurait  laissé  le  lilre  il'v[j.y<;>5o:  aux  chanteurs  de  PArlemision,  el 
app«iA  ^iti[i.h>l<il  ceux  d«  l^Augusteuiii  (cf.  481,  1.  3128^  371). 
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Ndiia  avons  va»  au  chapitre  pm'édenl,  un  certain  nombre  de 
localités,  m^me  secomlairos,  ayanL  des  prcHi^s  des  Anfriisles, 
qui  snpp<»siiictit  nu  <'nltc  des  Césars  :  or  rmlln  part  nous  n'avons 
en  il  consi^^ner  le  souvenir  d'une  approJiation  donnée  à  «'ecuïle, 
d*iine  anlnrisation  Iburnie  par  raulorité  romaine,  représentée 
soit  par  l'I^mpereur,  soit  par  te  Sénat,  soil  même  par  le  gouver- 
neur. Je  conelïfs  donc  à  la  liberté  des  villes  sur  ce  point  ;  on  ne 
Stiurait  douter,  il  est  vrai,  tfne  le  (ïrocoiisu]  ou  sesa^reuts  n'aient 
exercé  une  sm'veilîanc(î  (juelconcpie,  afin  d(î  prévenir  le  manf|ue 
d'é^arils  qui  aurait  apparu  dans  une  [lompe  insul'lisanle  ou  des 
homma^'es  mal  entendus;  mais,  jusipi'à  i>lus  ample  informé,  il 
faut  ei'oire  que  ce  cou  truie  demeurait  (officieux,  se  taisait  sans 
écritures,  sans  pièi^es  ad[ninislratives,  et  se  passait  (fune  consé- 
cration publique,  au  ^'rand  jour. 

Il  en  fui  liiul  autrement  du  culte  provincial.  Certes,  Tinitia- 
tiv»'  ne  vint  pas  de  Hitme(*);  les  Knipereurs  élaieul  trop  avisés 
poru*  injposcr  aux  proviju'iaux  de  leni-  rendre  de  send>lables 
hdimcurs;  ils  préférêrenl  même  se  faire  prier,  aiîcr^ter  îe  désin- 
téressement et  la  condescendance;  fn;u*s  ils  linrent  la  main  à  ce 
que  l'Olympe  ne  leur  fût  pas  si  laiyement  ouvert  à  leur  insu;  il 
élait  lie  bonne  politique  de  se  montrer  rij^oureux  sur  ce  chapitre  : 
moins  ^.'néralisé,  soumis  à  des  cnntlitions  précises  d'é(ablisse- 
nu?nt  et  de  célébration,  le  culte  des  Empereurs  risquerait  moins 


|1)  KanvKMVNX,  op.  iaud.,  p.  51.  noli*  1  :  Von  imttin^  nicht  von  ot,tn  hat  d%e 
Ihrt^çher-Vet'ijotterivuj  ihrcit  Anfang  genopnmen.  Cela  esl  vr«i,  ooq  seulemeol 
(les  origine»,  titMÎs  iiussi  de  réitoque  rutimine,  en  en  qui  concerne  l'Orient. 
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de  s'avilir»  H  l'émulation  entre  les  villes  qui  briguaient  l'avan- 
ta*re  de  se  le  voir  permetli-e  devait  riitaleuieiit  Luuruer  au  profit 
de  la  cutise  romaine.  En  725/2^,  Pei-^^^ame  obtint  de  pouvoir 
élever  un  temple  à  Rome  et  â  Auguste.  Les  termes  dont  se  sert 
Dion  llassiusC)  indiquent   une  autonsalion  :  Kaîçap  .....  tauTtû 

Ttvx  (TiaévTJ,  Xù'.i  |jiiv   "A«rtav&;;   iv   Ilfsvxttto,  Tstç  Si  BiO^ivotç  sv  Ntxo- 

(jLr,ocia  Ti{jLEvc<rac  iîteTps'I^e,  Nous  apprenons  de  même  par  Tacite(*) 
que  rUspa^^ne  ullérioure  avait  envoyé  des  ilépulés  an  Sénat 
pctnr  demander  raulorisatiua  d'élever,  exemplo  Asiae^  nn  temple 
k  Tibère  et  à  sa  mère,  L'Empereur  refusa,  disant  que  pour  TAsic 
il  avait  déjà  cédé  (nons  aîlons  voir  de  quoi  il  s'aîrit  là)  en  é^ard 
k\'à permission  donnée  an lêrieu rement  par  Auj-'uste  aux  Perga- 
ménieus  ;  celle-ci  était  motivée  du  reste  par  l'adjonction  du  culte 
de  lUnne.  «  11  y  aurait  eu  deralTeetalion  et  de  l'nrîjueil  à  se  faire 
éri^rer  eu  divinité  dans  loules  les  provinces.  «  11  n'ajr>ulait  pas, 
mais  cela  est  clair  pour  nous,  que  cette  liberté  s'imposait  da- 
vantage eu  Asie;  les  Empi'ivurs  ne^  devaient  pas  |»araflrr  aux 
yeux  drs  (irecs  de  moins  ^•:rands  [lersouna^^fs  que  les  nm  précé- 
demment déifiés  sur  celle  terre.  L'allusion  de  Tacite  au  con- 
seulement  auquel  Tibère  se  laissa  entraîner  nous  est  expliquée 
par  le  même  hislurieu  un  peu  (>his  loin  (')^  et  rien  n'est  plus 
prnpre  que  son  récit,  intéirralemeiit  reproduit,  7i  nous  rendre 
la  pliysioiH>mie  du  di'dKil  qui  s'éleva  en  Ci^s  l'ircoiislanees. 

fl  Til>ére.... ,  entrndil  plusieurs  j nu rs  les  députés  de  TAsie, 
Daus  quelle  cilé  serait  rmustruit  le  temple  de  Tibère  ?  Onze 
villes  se  dispulaient  cet  liontu^ur;  avec  des  ricbesses  iné^'alcs, 
toutes  avaient  la  même  ambition  et  presque  les  mêmes  titres 
quanta  l'ancienneté  de  leur  orii^Hnc,  leur  zèle  pour  la  cause 
romaine  dans  les  guerres  de  Persée,  (rArislonicus  et  des  autres 
rois.  Mais  d'alxn'd  on  exclut  Traites,  lïypaejia,  Laodicée, 
Ma^niésie,  cnmme  des  villes  seeoEidaires:  llinni  même,  bien  que 
représenlant  Troie,  méiv  de  Hiinie,  ne  pouvait  ar^'uer  que  de 
son  antiquité  ;  on  sonjiea  à  Ualtcarnasse  quelque  peu  :  elle 
assm*ait  n'avoir  pas  ressenti  de  tnvmhlemeut  de  tene  depuis 
douze  cents  ans  ;  elle  élenerail  sur  le  roc  même  It^s  fondements 
de  rédiliee.  Pep^^ame  appuyait  ses  prélentions  sur  son  temple 
d'Auiruste  :  ou  juiiea  (]ue  celait  asse/  ])our  elle.  Les  Kphésiens 
avaient  déjà  le  culte  de  Diane,  Mile!  celui  d'Apoilon.  C'est  entre 


(1)  Ll,  20,6. 

(2)  Ann.,  IV,  37. 

(3)  /6»f/.,  K-56.  Ce»  événemeoU  sool  de  ronoéfl  780/26. 
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Sardps  et  .Smyrue  qu'on  hésila.  Sanles  produisit  un  décrel  dos 
Elrnsques  comme  preuve  de  eousan^'uiuilé  :  n  Tyrrhentis  et 
«  Lydiis,  fris  dti  rni  A  lys,  s'étaient  partaiz-é  le-urs  snjels  de\'eijus 
«  trop  iioîiibreux  ;  Lydns  s'étal)lit  dans  su  pairie;  Tvrrlienns 
«  eut  k  fonder  de  nouveaux  établissenients  ;  et  les  deux  chefs 
«  druinèretU  leurs  noms  aux  pays  qu'ils  {KTn[uiieiit,  l'un  cii 
u  Asie,  l'autre  en  Italie;  la  puissanee  des  Lydirns  s'iicrrut 
tt  eneore  dans  la  suite  ;  ils  envoyèrent  des  populali(uis  en 
<(  Grèce^  dans  la  ré^^ion  à  laquelle  Pêlops  allait  bientôt,  lui 
«  aussi,  attaeher  sou  \utm,  »  tille  invoquait  eneure  des  lellres 
des  trénéraux  romains,  les  tmités  eoiiclus  avec  nous  dans  la 
pierre  de  Maeèloiiie,  la  fécondité  due  à  ses  rivières,  la  doneeiu' 
de  son  eiel,  la  riebcsse  des  campa^'-iies  environnanles, 

«  Mais  Smyriie,  rappelant  de  m<^me  son  auliquiiéj soit  qu'elle 
eût  pour  londalcur  Tantale,  tlls  de  Jupiter,  et  Thésée,  de  race 
divine  aussi,  on  une  des  Amazones,  avait  surtout  eounaiioe 
dans  les  servîees  antrelbis  rerus  d'elle  par  le  peuple  romain; 
elle  avait  envoyé  des  rouforls  uiaritiiues  pour  les  iruerres  étran- 
gères, et  mi^me  pour  celle  d'Italie  ;  «t  la  première,  elle  civait 
«  élevé  un  temple  à  la  ville  de  Rome,  sons  le  consulat  de  M, 
n  Porcins,  en  un  temps  où  F^ome,  déjà  puissante,  n'était  pas 
«  encore  pourtant  à  l'apogée  de  sa  domination,  ayant  encore  en 
«  l'ace  rrelle  r,arlhap'  et  les  puissants  mis  d'Asie.  »  Elle  appor- 
tait entin  le  témoi^*^na^re  de  Sylla,  (t  dont  rarmée,  plonjjjée  dans 
M  la  détresse,  jrlac<?p  pa-î'  l'hiver  et  n'ayant  de  quoi  se  couvrir, 
û  avait  révélé  sa  situaliim  à  Smyrne.  alors  rpte  le  peivple  était 
a  assemblé;  et  tous  les  assistants  s élaieiit  dépouillés  de  leurs 
«  vêlements  pom-  les  expédier  à  nos  léj^ions.  m  Invités  h  con- 
chire,  les  sénateur.^  préférèrent  Smyrne.  Vibius  Marsus  propijsa 
d'envoyer  à  M.  Lépidus,  ^''ouverneur  de  celte  provin<"e,  un  k%at 
supplémentaire,  (piî  serait  chargé  de  cette  aifaire,  et,  Lepidus 
refusant  modcslement  de  le  choisir  lui-même,  le  lii'a^'i*  an  sort 
désij^'na  un  prétorien,  Valerîus  Naso.  m 

Nous  savons  par  ailleurs  (')  que  le  Sénat  n'intervint  pas  seule- 
ment dans  celte  fjuerelle  (\  titre  d'arlnlre,  les  cités  roncnrrentes 
n'ayant  pu  arrivera  s'entendre.  Si  la  solution  lui  appartint, 
c'est  que  Tibère,  soucieux  de  correction  constitutionnelie,  ne 
voiibit  pas  avoir  Tair de  s'entremetlre  dans  le  ^rouvcrnement  d'une 
province  sénalnriale,  et  lenvoi  d'un  lépat  supplémentaire  lait 


(i)  Tac,  Afin.,  IV,  15  :  Decreuere  Asiae  urb/'s  t/:}t7p{um  Tibetio  matrique  eius 
ac  aetiatui.  Et  p€VTniissi<m  sfatuere. 
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assez  voir  i\ni\  Borne  on  avait  réellement  pris  TalTaire  en  main. 
Les  ar^^nmeiils  désespérés  doni  usèrent  quelques  villes  sont 
ciirienx  et  moiilreîii  le  prix  que  tontes  atliichaienï  h  rohiention 
du  privitèjre:  la  vanité  mniiieipale  était  une  l'ois  de  plus  en 
cause;  le  simple  iiUén'd  étralenieiit  :  rai'lîux  irélranjrer*^  t|ui  eu 
résulterait  à  cdup  sûr  représenterait  ]Hnn  l'élue  un  avantaj;e 
appréeiahle.  Le  rulte  de  l'I^mpereiu*  se  trouvait  eu  rapport  étroit 
avec  l'asseiidilée  provinciale,  et  t"ell(>-ei  devrait  se  tenir  auprès 
du  teuiide.  Néanmoins,  tout  en  se  décidant  à  récompenser  avant 
k»ul  la  (ifl élite,  les  jrrands  services  rendus,  les  pères  conscrits 
ne  voulurent  peutH"^tre  pas  déconni^ier  Irop  la  principale  rivale 
de  Smyruc,  .Sardes,  et  il  semble  qu'ils  la  di*di>inma};èrcut,  sinon 
sur  le  champ  au  moins  peu  après,  en  admettant  que,  par  excep- 
tion, Tassemtdée  de  la  province  se  réunît  dans  ses  muis  durant 
un  certain  nombre  d  années,  (l'est  du  moins  la  conclusion  (fue 
tii*e.  avec  beaucoup  de  \raisp!ublaiïce,  M.  Wilhetni  liucbner('] 
du  tail  que  sur  diverses  m(uujaies  de  Sardes,  frappées  sousCali- 
î^'ula.  tm  lit  :  K(H\nv  AlIAï:  -).  rniruue  cette  ville  ne  fut  lavo- 
risée  d'un  temple  provincial  qu'à  une  date  uUérietu'c,  «m  ne  voit 
j.'-uére  en  cU'et  de  quelle  antn*  manière  ex}»liquer  cette  léirejide. 
La  simple  particijiîiliim  tir  Sardes  i*i  l'asscnddéc  de  la  province 
ne  faisaiL  pas  de  doute  et  ne  méritait  pas  d'être  rubjet  d'une 
indicalton  spéciale. 

Au  [irincipe,  soit,^tieuscmpiil  oF)Scrvé,  <iu  resppclde  t'itiilialive 
des  provinciaux,  Caliirula  aurait  voulu  taire  exception ,  si  l*on 
en  croit  un  passai^e  de  Dion  Cassius(-^)  :  «  (iaius,  dil-il,  ordonna 
à  la  prifvince  d'Asie  de  lui  Cftnsacrer  une  enceinte  à  Mitet.  La 
raison  qu'il  donna  du  choix  de  cette  ville  fut  qu'Artémis  avait 
i\é}k  pris  Kpbèse,  Autrusle  IVr^'ame  vi  Tibère  STnyrne  ;  mats  le 
vrai  mrdif,  c'est  qu'il  désirait  s'approprier  un  tcmi»le,  vasle  et 
maLrniliqne,  qnc  les  Milésiens  conslrujsaietjl  en  l'iionneur  d*A- 
pnlhni  ".  Cali^Mila  était  un  l*ou,  ce  (jui  exjdique  sa  singulière 
pensée;  du  reste  le  temple  d'Apollon  lïidyméen,  dont  ta  i-econs- 
tructicin  avait  elc  commencée  prèstle  trois  siècles  auparavant, 


(1)  De  Xeocoria^  p.  30;  niivrogi^  essentiel  sur  In  question,  que  j'ai  déji  ciUÎ.  et 
{iiiqiicl  je  dfîvr.ù  fnire  plus  d'un  empiuat. 

(2)  Cr.  \Vad[h.noton,  Faslfs,  u"  78,  p.  Viî.  M.  Hahci-av  IIkad  (fîrCBM,  LydUt. 
p.  cviu)  suppose,  en  raison  de  ce^i  I<'gende5,  que  ftous  Tibrrri  un  nuire  tpinple  im- 
prrjal  fut  t-lcvi-,  t\.  à  SarJes.  Muls  rien  n'uutorise,  et  rien  ne  nécessite  celle  tjypo- 
lljèstt. 

\'A)  LIX,  28,  1;  rf.  Svtr,,  (iaïun,  21  :  ûestinnuerat (?/  Miltti  hklymaettm 
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bien  qw  Ïoii^'-U^mps  aptvs  riii(*('rHlit%  iio  Tul  jamais  a<'hoYë(*); 
au  ii*.si(H'lf\  l*ausaiiias  le  rlovaif  letnfnverdaiislV'ialoù  Tavaieût 
laissé  I&s  ouvrk'r-s  de  CalÎ3jnla(-).  TadLe  no  dit  pas  qu'an  ciîUe 
de  rKmperrnr  dovail  <^lre  joiiil  dans  l'édifîcf*  ormvoan  relui  de 
la  dtkîsse  Hrmie;  les  diviniL«*s  parrdres  avaient  déjà  iiian»:é  : 
c*élaient  maintenant  Livie  et  le  SénaL 

Ainsi,  nous  conslatrjns  que  rhacuii  dos  tr(ïis  premiers  princes 
s'est  fait  ou  laissé  oOVii"  son  letuph;  pai'tieiilier.  Leurs  succes- 
seurs auruul-ils  pris  semblable  babilude? 

Nous  ne  pouvons  mallieureusenient  déjà  plus,  après  Tali^^ula, 
reconstituer  chrunulcj;iii|nenirjit  la  sr'He  sans  faire  inlervenir 
riiypotliése.  D'une  juirt,  il  semble  r|tf  l']phèse  ail  reeu  de  Claude 
ou  de  Néron  le  droit  dediiier  un  t<'mple  impérial  ('),  l>  autre 
part,  M.  Cieborius  proptjse  au  sujel,  d'iliérapolis  de  Phryjj^ie, 
une  conjeidure  assnrémeul  séduisaide  (^).  Nous  savons  que 
cette  ville  était  dotée  d'un  culte  provincial  des  Empereurs  vers 
la  fin  du  u»^  siècle;  mais  déjà  antérieurement  on  relève  cliez  elle 
des  marques  de  vénei'alion  envers  les  Césars  d'une  nature  loule 
spéciale.  Il  existe  des  monnaies  frappées  dans  ses  ateliers,  à 
refli^ne  île  Cdaude  et  de  Néron  encore  tout  jeime,  ou  à  celle  de 
la  deuxième  A*rrippi ne,  femme  du  premier  et  mère  du  second, 
par  le  mûj.'-islrat  M.  i^ulXÀioç  'AvTto/oç,  el  qui  présentent  en  outre 
l'image  d'un  temple  à  six  colonnes,  avec  cette  Kîjrende  :  y^vet 
2£^aTr<ûv(*).  Cela  permettrait  de  eoncinre  à  l'existence  <l'un 
plus  ancien  culte  inqiéiial  à  llié'raiiolis^  et  d'un  ili^ï^TÊÎov  érigé 
au  i*""  siècle,  <pii  aurait  disparu  dans  le  tremblement  de  terre 
éi»rt>uvé  par  cette;  ville  en  l'an  fîO.  Waddinglon  avait  déjà  su<r- 
^'éré  qu(*  cet  Antiocbos,  vu  son  nom,  était  sans  doute  rie  venu 
le  client  de  M.  SuilHns  Nerullinus,  te  (ils  du  procousid,  qui 
prt>baî)lcment  aecompaj^'uait  son  pèn*,  et  qui  lui-même  ^-^ou- 
verna  plus  tard  rAsîr,s<ius  Vespasii'ii.  II  |i!ace(*}  le  pinverjie- 
menldu  perc  v<m'>  la  lin  du  rè;4:ne  de  Claude,  en  112  cm  ;î3;  un  n'a 


(I)  L'ABie  donriii  suite  pourlaut  aux  ordres  de  Cûlïgiila;  des  ouvriers  Je  la  pro- 
vîoce  (lut  alnrs  travaillé  lui  Didyineion,  d'iipri^»  l'interprt!:taliot)  ta  plu»  vraispintda- 
ble  d'une  idsrriplion  qu'a  jiubltt'«j  M.  l]iAt:ssoi]i.LiEH  [MUet  et  le  Didi/meiou,  I9i>3, 
p.  264). 

(8)  I'avban.,  VJI,  5,  .i. 

{li}  Journal  of  l*hilolofi*j,  VI]  (tli<77j,  p.    1  i5. 

(Il  Attfrthûmn-  vt>n  fltenipoiix^  p,  45. 

[h]  SUwMLT,  IV,   p»  a02,  w  015;  cf.  JoijEia»,  Inscht'lften  mi4  tfierapolist  26  : 

(6;  Fautes,  p.  29. 
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malheiuie.uscmêDL  pas  les  raoyrns  dn  pnVispr.  Cumrnf  il  s'aient 
des  Auvusles  seuls,  dépuHrviis  ûo  liiv  iiiîlés  parèdres,  il  serait 
[u»ul.-Aliv  préférable  d'inupteT  lliypuihéx' d'un  «Mille  [nimiripal  ; 
il  esl.  permis  louletnis  dliésitiM',  cav  un  lCmpi'r<Mir  iiiiiipie  titî 
s  en  Ln»yv;i  pjus  hoiroré  ;  re  lui  la  série  des  Anj^nsles.  Ainsi, 

■t  Hierapolis  seraieiU  k  réparlir  entre 


snns  eelle  réserve,  I* 


[ineseei 
les  revues  de  Claude  el  de  N'éi'on. 

Mais  après  eux  les  eonjee tares  mi^me  ne  sonl  plus  possildes. 
Entre  ces  pritiees  vl  Hadrieti,  un  u'a  briiît  d'aucune  fondation 
de  leniide  provjiieial  ;  penL-i^lre  rhaipie  Kinpereur  s'esl-il  désin- 
téressé d  avoir  le  sien .  Pour  Galba,  (Hliun,  Vib^llius,  la  question 
ne  saurait  se  poser;  (piant  ù  Vespasien,  s1l  est  vrai  que  cet 
h<iuune  pnsitif  disait  en  mourant  par  iroaie  :  c  Je  me  sens  deve- 
nir dieu  %  il  dut  atiaeher  jien  d'importance  i\  ces  frivolités. 
Hetnarqiunis  de  i>liis  qu'à  Per^'ame  les  bymnodes  du  dieu  Au- 
guste sont  en  UH'^nic  temps  ehar^és  des  cérémonies  eonuuémo- 
ralives  à  TaiHiiversaire  de  chacun  des  Césars  divinisés,  y  com- 
pris riùnpereur  ré)rnanl,  Hadrien.  Il  est  vrai,  le  lemple  impérial 
élevé  à  Cyziqne  à  cette  éputpie  était  bien  le  lemple  dlladrien  ('). 
Mais  lladrten  t'<l  à  ]iiui  ;  Spartien  tlitde  ce  vojap'ur  iolati^'alde  : 
û  peî'  Asiani  ilev  faciens  consrcrauU  lenipiu  sui  nominia  (')  «, 
el  dans  celte  Asie  qu'il  parcourut  les  habitants  s'inléressêrenl 
plus  perxdinelli'jui'nl  ;V  lui  r[u'à  iin  auh'c  piince  ;  à  Cyzique, 
selon  riustorien  Socratet^),  il  l'ut  appelé  tiens  tertlus  decimtts, 
ou  le  premier  après  les  douze  dieux  de  l'idympe.  Curieux  com- 
pliment; et  nous  aimeri(uis  à  savoir  les  rëtlexions  qu'il  lui  a 
inspirées. 

.le  crois  malgré'  luutqu'à  partir  ^îe  la  seconde  moitié  au  moins 
du  deuxièinr*  siècle  l'hahihide  s'est  [uis<^  de  n'^server  la  plus 
grosse  paît  fies  sacrilices  et  fêles  fi  la  ^'luïredr  ri'JU[iereur  actuel- 
lement sur  le  Irôiie,  la  série  d<^  Ions  les  prédécesseurs  ne  rece- 
vaiil  i>his  que  les  lionneiu's  accessoires.  Peu  imimrtait  dés  lors 
que  Lel  Icuqth:  lïU  dédié  a  tel  laupercur,  jiuisqiir*  lesitrt  commun 
était  réservé  à  l'un  et  à  Faulre.  Les  cités  ont  dû  conliiuier  de 
pi-fiptiserîa  d"}dicact'  an  UKinaripn*  ré^'^nanC  prtHexte  cnmm(»de 
j)our  jUslilicr  leurs  dcnutnd*  sde  privilégie;  mais  sim(de  politesse 
I>anale  :  Ic*^  Ijupercurs  n'avaienl  plus  aulant  d'inlérét  à  se  voir 


(1)  Joh.  -Malalas,   XI,  p.  279»  éd.  Bomi  ;  cf.  TU.  Hkwagh,    DCU,   MY  (1890), 
p.  532. 

(2)  ViL  Had,'.,  13,  6. 

(3)  Hisi  eccL,  UI,  i'i,  p.  205. 
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t^rigcrun  sanoliiaiiv  parlicnlici',  piiisfiiic  Itnit  rp  <jui  existait  tni 
Asie  de  tcinplos  iIps  Césars  élail  avanl  Innf  an  srrvtrr  du  drrnicr 
coiironrif^ 

Il  es!  rn  suinriio  bicfi  îkmi  de  localités  aux<im'll<'s  les  h'xUs  on 
les  inscriptions  allrituieût  la  prén:»irative  d'avttir  possédé  uti 
Icmple  inifiérial  fii  vci'tti  trnne  aiilorisalinn  venue  de  Rame;  à 
v(Mr  —  cl  iKius  rétmlicroos  bien  loi  —  la  liste  des  cilés  on  se 
réunissait,  ponr  des  fètcs  reli^rienses,  l'assemblée  provinciale,  el 
celle  des  localités  où  des  jenx  impcrianx  se  céléljraient,  on  ne. 
dotilc  pas  un  instant  qirnn  certain  nombre  d'antres  villes 
n'aient  été  dotées  du  même  avanlty^e  que  Perganu%  Smyriie, 
(ly/ique,  elc —  N*esl-i!  aucun  moyen  détourné  de  les  retrouver? 
C'est  ici  cprinlervient,  je  crois,  le  néocorat. 

I/institulion  ainsi  dénommée  olTre  pour  nous  celte  particu- 
larité inlércssanle  qu*clle  est,  à  bien  peu  de  chose  près,  bornée 
à  TAsie  proc»msnlaire:  elle  se  rencontre  très  rarement  dîuis  les 
autr<'S  provinces  d'Orient  :  «(nelrjucs-unes  même  l'ont  complè- 
tement i<(norée.  Comment  expUfiuer  le  tait*?  Le  seci'el  nous 
échappe  ;  le  culte  des  l]mpereurs  élait  réi)andu  dans  toutes  les 
provinres,  et  il  ne  s*a^:it  après  tout  que  d'un  titre  honoritique. 
L*ne  dil'ticuUé  nouvelle  tient  à  ce  qu'il  n'apivaraît  ([ue  tardi- 
vement. A  Per^-ame,  qui  eut  un  ^iIîêxfTTcîov  dès  le  ré^rne  d'Auj^niste, 
la  mention  du  néoerjrat  ne  H*:ure  sur  les  médailles  et  dans  îes 
iiis<"ni»tionSj  qui  sont  des  témoins  peu  suspects  de  néirltj^'ence, 
que  vers  la  lin  du  i"""  siècle  ou  le  eommi^n  cerne  ut  du  second. 
J'entends  que  le  lilre  ofticiel  n'est  pas  usité  plus  lot  :  mais  dans 
le  langaî-'c  courant,  ou  em]>loyait  (iejâ  ta  rornuiîc  à  une  époque 
moins  avancée.  «  Quel  est  l'homme  qui  ne  reconnaît  qu'Êphèse 
est  nérjcore  rie  la  ^Tande  déesse  ArtémisV  »  est-il  écrit  dans  les 
Actes  des  Apôlres(').  nn  a  rendu  compte  (')  de  celle  façon  de 
parier  par  la  tendance  des  Orienlaux  i\  représenter  les  cités 
comme  jnnatil,  en  matière  reli^rieusc,  un  rùle  identitpie  ;ï  celui 
des  personnes  :  on  en  voit  ipii  sont  ap(i<dees  «  nourrissons  i>  d'ruie 
diviniié(*i:  elles  se  dirent  aussi  volontiers  ^rardiennes  d'un 
temple. 

Aulre  imbn>^ii<t  :  la  numismatique  et  Fépi^Taphie  nous  font 
connaître  l4>uj"  ;"i   tour  :  jÉétJcnr;it  ]iur  el  simt>le,  néocorat  des 


(1)  XIX,  35. 

(2)  BiicHwwi,  op.  cit.,  p.  21. 

(3)  ÊplièFe  est  Tpflç'jc  TT,;  ESioiç  Ôsou  (Lbb,,  137,  L  12}  H  Milel  Tpo^oc  toù  AîSv- 
tiiou  'ATtdÀXiivoî  (BCil.  I  (1877).  p.  268,  n*  66), 
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Einperonrs,  in'-drurat  iTiiiie  ludvo  diviuiiô.  Ffuirluiit  <|tielqnes 
(■(iiistalaliniis  priiiiurtlialps  ,s<iiit  prriiiises  au  sujet  de  cas  tix>is 
formulos  :  lu  dernière  esl  1res  rare('},  et  sur  une  mouiiaie  elle 
est  mise  eu  opposiLioû  avec  la  première  :  *K^£çuov  îtç  v^wx^ptuv  x%\ 
Tr,ç  'Af.ré;jiiSoç(').  D'nii  riHi  coiii'lura  avec  Eckhel(')  que  le  premier 
de  ces  Irois  neocôrats  isl  à  fuiifou^lre  avec  le  secood,  car,  celui 
d'Arlcmis  restant  à  part,  on  ne  voit  pas  lequel  pourrait  être  en 
cause  dans  celle  ville,  liormis  celui  des  Empereurs,  D'nu  auti*e 
côté,  il  ne  seuible  pas  que  l'addition  xal  Tf^i  'AiTifxtoo;  explique 
le  *t';  ;  rexpression  ne  serait  pas  claire,  ni  d'une  bonne  grécilé. 
Mieux  vaut  conclure  :  ffuarul  une  ville  sedit  iiëocure,  sans  antre 
explicaliun,  ou  pour  la  deuxième,  troisième  fois,  etr....  il  est 
question  du  iiéocorat  impériaL 

Il  y  a  r  Ttes  paradoxe  apparent  :t  dési^-ner  coiuuic  le  plus 
relevé  le  uenrrjrat  le  plus  siuqdeuîent  et  le  plus  brièvement 
indiqué;  loiilet'uis  il  était  assez  connu  pour  qu'on  n'eût  pas 
besoin  de  préciser  {îavanta^re.  Tel  êlait  le  jireslip^  de  ce  mot 
quVmplové  à  pr<tpos  d'une  autre  divinité,  telle  qu'Arlémis,  il 
Diar([uait  un  culte  fervent  et  somptueux,  rappelant  de  loin  réciat 
doitl  brillail  le  néororat  véritabi*',  celui  des  Césars.  M.  Biichner 
a  traineurs  reconnu  que  ce  dernier  ap])araît  plus  tôt  sur  les 
monnaies;  que  l'autre,  lequel  n'était  qu'une  imilalion  nepiuivant 
tmiupcr  peisonrie. 

Mais  t|ue  sont  les  cités  tiéocoiies  1  Jcî  je  me  séparerai  dans 
une  cerlainc  mesure  de  M.  Bucliner  :  selon  lui,  ciis  villes  sont 
î\  conlondreavec  les  métnqxdes.  IVnuiatit,  il  y  a  des  localités, 
Philadelpbie,  Hiérapolis,  peut-être  Acuiouia  et  TéoS,  qui  poin- 
tent le  titre  de  néorore,  et  ne  (Vnurnl  nulle  pari  comme  métro- 
poles, X'imporle,  répond  cet  auteur;  d'ahoini  le  néocorat  n'y 
est  atleslé  que  par  trtîs  peu  de  documents  :  ou  bien  il  faut 
douter  de  ce  néocorat,  qui  serait  usurpé,  ou  il  n'est  relatif  qu'iV 
uue  divinité  locale»  qu'on  aura  omis  de  citer.  AITirmaLion 
hardie;  M,  Bûchner  s'inclinerait-il  devant  le  témoignage  d'une 
inscription  découverte  postérieurement  à  son  livre?  H'cst  une 
lettiv  de  Caracidla(^i,  où  il  est  dit  à  la  li^^ne  '20  :  n  J'ai  donné  la 
néocoric  é^^alemenl  aux  Pbiladelphiens.  »  Niui,  car  il  ne  niait 


(1)  V.  If»  monnaies  de  Mftgnésîe  du  Méiindrc  «l  d'Aescuot,  néocore*  d'Arléiais  et 
de  Zeua  ;  et  C!G,  :«4l  n, 

(2}  MioNwtT,  supp.,  VI,  p.  164,  «••  5(31  el  562. 

(3}^..V.r.,  tV,  p.  297. 

(4)  tli!ftii:s4;ii-Rioj*F,r:K,  p.  16  =  Wachenschrift  fiir  klaasischa  Philologie^  1891, 
p.  12i-J. 
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déjà  pas  celle  uéocorLe  et  <iisiiiL  :  Pliiladelphie  doîL  cHre  mélro- 
pole,  puisque  des  xûlvx  xr^;  'Acta;,  jeux  soletinelîa;,  y  eurenl.  lieu. 
—  Mais  rieu  ne  léjjitime  le  rappniehement  des  mélmpoles  el 
des  xoivx.  Ntius  possédons  uu  eerlaio  nombre  dinseriplions  el. 
de  niêdailles  de  celt*^  ville  t'i  l'efliVie  de  Oraealla  ;  aucune  tie 
rappelle  la  di^'DÎté  de  mélnipole.  A  priori  du  reste,  raélropi de 
el.  néoeore  soûl  des  leraies  <jui  n'oal  rîen  de  emnmuii.  thi  com- 
prend que  les  deux  litres  soienl  cntiterés  sou  veut  aux  mêmes 
cités,  simptemenl  parce  qu'elles  sont  riches  el  fKipuleuses. 
Tontes  les  villes  dites  TtpwTT)  sont  mélropotes,  el  pourlaiil  les 
deux  qualifîcaliniis  ue  se  confondent  pas.  Méli'npcde  veut  dire 
ville-mère,  et  prt>bal»lemt!nl  <'enLre  d*habilaUon  le  plus  consi- 
dérable d*u  ne  ré^' ion  pouvant  passer  pour  un  lonl,  pour  une 
unité  li'coi^'-riipliique.  Néocin'c  si^^nilie  «/ardienne  d'iui  temple,  et 
évidemment  dun  temple  des  Césars,  vu  radditifUï   fréquente  : 

Ttùv  ScêatiTTtiiiv. 

Setileinenl.  s'a;.''il-it  des  sanctuaires  réservés  ptnir  le  eulte 
provincial,  ou  siniplemcHl  pmr  un  culle  hx-at  ou  uuinicipal? 
M.  Monceaux  (M  s'ertbree  de  prouver  la  deuxième  hypothèse  ('). 
Klle  se  lieurlait  déjà  alors  à  celle  }rrosse  ol>jeclion  que  beanconp 
de  villes  de  second  ordre,  que  j'ai  énumérées,  uomuieiil  des 
pnHres  d'Auo:usle  ou  des  Au^^usles,  —  et  d'eux  seuls,  qui 
devaient  dmjc  avoir  leurs  temples  exclusifs,  -  que  mms  en  pus- 
séijous  di'  nrtmbi'enses  monnaies  ou  inscriptifuis,  qui  boites 
passent  sous  silence  la  néocorie.  On  avait  aussi  le  texte  de  Dion 
ilassiusl*)  :  Pat'ç»;  5è  TYi  'XcU  Tf«  lOvÉi  Tfacvos  Ti  éx'jTeù  èv  MiXtjtw 
T£u.îvt<T«i  ixiliuii  ;  l^i^rj^  ne  peut  sij.'niticr  que  la  province;  eu  tout 
cas  xf^  'Am'a  ne  désigne  pas  une  ville.  —  Dini-l-on  que  le  cas  de 
t'aliîTuhi  est  à  pari?  Depuis  lors  la  tliése  contraire  a  été  une  fois 
de  plus  démontrée!*),  (lyriaque  d' Aneôiie  avail  trouvé,  dans  les 
ruines  du  lenrple  d'Iliulrien  à  ilyzîqtie,  et  inexactement  transcril 
une  inscription  méiriqn*'  (jne  M.  ïliéodore  Heinach  a  res- 
tituée (*)  : 


{}\  De  Curnmuni  Ain'ae,  p.  18-27.  L'opinioa  de  M.  I^curlikh  opI  pin»  IViUanle 
{op.  eit  ,  p.  246)  :  l'ar^iuroejU  lire  par  lui  (Je  ki  \)véwïence  des  jeui,  iiUi  ibuée  ù 
d'autres  parfois  qu'au  gruud-prêlre  à  qui  «lie  revenait  de  droil,  re|jo:;e  sur  an  jjosLuIhI. 

(2)  M.  Hamsw  r<ido|il«  comtne  lui,  observiiol  qu'à  Laodicée  du  Lycus  il  y  «ul 
d«a  xotvâ  'Afffot;  avant  que  l.i  vjilu  ne  pûiUL  le  litre  do  aéocoK  {tUwâ  and  WisA., 
I,  II.  58  sq.)  ;  inHis  ni  firguiueiit  a  tlcjà  été  réfiiLé  pur  l'bi:^(oiro  du  titre. 

(.JjLlX.28,  1. 

{4)  Cr.  BccH.'ïbH,  Dv  \cùcoria,  p.  :iU*Ol  ;  M^hyiARûT,  Ci/zicuit  uud  »ein  Geltiet, 
p.  M  sq. 

(5)  BCtJ,  XJV  (IdSO),  p.  532, 
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2^0ov6^  yitpwv,  ofos  *ApiTr[i)vEToç. 

«  Le  divin  (')  [archilecte]  Arislenelos  m'a  cuiislniit,  avro  raide 
dp  iJuml)rLHïses  mains,  depuis  les  fondatiuris  (c'est  la  foroiiile 
UiUtie  :  a  so/o),  aux  frais  de  toute  l'Asie.  «>  Ainsi,  cimelnt  avec 
raison  M.  Heiiiach,  le  temple  d'IIadri«?n  a%'ail  élé  conslruil,  ood 
pas  aux  frais  de  (Iyzi{]ue(^).  mais  principalement,  sinon  exelu- 
sivemeiit,  aux  frais  de  la  pny\  itiet*  d"Asie,  du  Koinnti,  eareeliii-là 
est  le  vrai  propriétairt'.  La  ville  est  simplement  gardienne  de 
son  lempîe,  it  ayant  qne  les  iVais  d  entrelien  du  sanctuaire  à  sa 
eliarv»*,  *"M'*^'il'*^^''*' ^^'^^'"^^ ''^"^  dépenses  courantes  du  eulle.  On 
eomprendrail  qu'un  lemple  provincial  fût  construit  par  la  ville 
mi'^me  qui  en  a  la  i^-'arde  ;  je  ne  puis  admettre  pour  uiunieipal  un 
lemjde  qui  est  bali  aux  frais  de  la  provinep.  {^). 

l'omment  une  ville  acquérait-elle  le  droit  de  s'appeler  néo- 
eoiH??  Autant  vaut  st?  demander  de  qui  elle  recevait  oehii  d'éle- 
ver un  lemple  aux  Lmpereurs.  I*ans  les  premières  années  du 
principal,  nrms  avons  vu  Aujrusle  faire  personnellement  celte 
concession  à  Fer^^ame  ;  il  est  vrai  que  Dion  t:assins,  écrivain  de 
basse  époque,  peut  s'y  i^tre  trompé,  et  du  reste  le  l'ait  est  anlé- 
]"ieur  de  deux  ans  à  IVin/anistiliou  ^^éiiérale  des  provinees.  .So!is 
Tibère,  e'est  le  Sénat  tpii  dé«dda  en  laveur  de  Smyrne;  et  telle 
devait  élre  la  rè^de  piuir  une  province  sénatoriale.  Les  monnaies 
en  elFet  invoquent  souvent  le  sérialus-consuîle  qui  a  jrratilié  la 
ville(*};  d'ailleurs  les  antres  litres  ïionoriliques,  ecmvme  celui 
de  mélropolc,  étaient  enraiement  acci>rdés  par  sénatus-consulte. 
^lais  M,  Hiiclnier  jj-én^'Talist'  Ir'op  re  priinipe  :  en  fait  les  l^ésars 
uni  drt  pbis  d'une  fois  décider  personnetlement,  élit  nVstméme 


(1)  Simple  qualidcatir  louaogeur  évidemment;  c*esl:  rarchitecle,  t'anUle,  qui  est 
divÎQ.  MaU  même  cd  ce  sens  te  litre  e^t  surprenante  nppliqué  au  conslructi»ar  d'un 
temple;  voilà  un  iodice  nouveau  de  ta  raeilifé  avec  laqiieUe  le^^  Grecs  itttrodutKaienl 
le  (Jîvin  partout;  il  surfilait  que  Cyzîqiie  fût  Hère  de  la  v^piilalkm  quVIEr:  avait  d« 
fournir  norabrp  d'artliilectes  de  grand  reoom. 

(2)  Le  uaiT  sriioliaate  de  Lui.iek  pursissait  iniliqutT  mivux  encorp  :  mu  frois  du 
trésor  public  dp  l'Blal  Rmn.-iin  !  {Suf  V  îc-tto  f  né  nippe  ^  211. 

C'I)  Tel  est  cependant,  Je  dois  le  dire,  l'avia  de  M.  Bruni>  Ivku,  ;  bçIou  lui,  le 
distique  concernait,  noo  pas  le  temple  d'tkdrien,  mais  c+'lui  de  Démêler  et  Persé- 
phooe  (/iy;/7fe;if*c/jf.!f,  f/erwj?*,  XXXII  (1897),  p.  -iUl^OS).  J'nvMiie  quf»  les  Argu- 
ments qu'il  invoque  ne  me  pcrsundiml  pas, 

(i)  P)pli<>!»t^  :  EcKHRL,  11,  517  :  ouTot  vaol  l6'X]^A'.i  «juyxXi^Tou  ;  Smyrne  ;  Eckhcl, 
IV,  297  :  fieCTÈpov  Vt^^OL  «xvTf^Hf^^  xaftVi  gl;  veojxdpot  ^sytivaquv  ;  ndd,  Laodicèe  : 
MioM.NBT,  IV,  p.  328  sq.,  a*»  770-77i. 
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pas  sur  que  le  Sénal  ait  toujours  l'attlîé  pour  la  Ibrme.  Qu'on  se 
rappelle  les  termes  de  la  lettre  de  Caracalla  :  «  J'ai  dorme  la 
néûcorie  aux  Philailclphieiis,  »  Et  précisément  le  litre  de  nén- 
core  lie  l'ut  ivellenieiit  porté  aver  rés^^ularité  qu*à  uue  époque  où 
les  pouvoirs  du  Sénat  étaient  illusoires;  il  devint  pleinement 
«dïiciel  ati  u«  siècle,  auparavant  on  s'en  inquiétait  peu  ;  on  vit 
des  cités  ne  s'en  parer  que  lon>rtèmps  après  avtiir  fait  ta  dédicace 
du  temple  et  célébré  tes  jeux  :  puis  on  s  aperçut  que  c'était  une 
formule  commode  pour  résumer  les  privilèges  reçus. 

li  semble  cependant  quelle  n'ait  pas  séduit  les  Asiatiques 
comme  le  nom  de  mélrojîole  ou  de  première  ville  de  i'Asie.  Il 
est  singulier  de  retrouver  des  médailles  IVappées  la  même  année 
dans  une  môme  viMe,  porlant  ou  bien  néocore,  ou  deux  fois 
uéocore,  alors  que  la  promolifui  k  \in  rau^  supérieur  par  la 
concession  d'un  deuxième  temple  ne  s  est  certainement  pas 
accomplie  dans  rinlervalle{*).  Après  Caracalla,  sur  les  monnaies 
de  Sardes  on  i^^ava  lantol  Sfc,  tantôt  tpU  vetiixôc.,  sans  raison 
appareille.  Tout  ceci  doit  s'expliquer  par  la  difticullé  qu'on 
épnjuvait  à  taire  entrer  une  légende  un  peu  lon^ruedans  le  cercle 
étroit  d*une  médaille  ;  le  chitîre  Fut  supprimé  quelquefois,  ou  la 
mention  d'un  néocoralde  divinité  locale  ajoutée  sans  explication, 
paive  que  la  place  faisait  défaut.  Celle  dernière  opinion  est  celle 
de  M.  l'abbé  Beurlier(*).  Elle  n(^  me  paraît  pas  très  certaine.  Il 
y  aurait  e\i  là  une  certaine  supercherie,  dont  t>eaucoup  de  petites 
villes  auraient  usé  sans  doute,  si  elle  avait  été  permise.  .Faimerais 
mieux  croire  avec  Kckhel(*)  qu'un  des  Césars  cessait  pour 
ipielque  motif  d'être  honoré;  par  exemple,  parce  que  sa  mémoire 
était  abolie  et  qu'alors  son  temple  était  démoli  ou  désafreclé(*). 
(hi  serait  tenté  de  viJÎr  lA  l'indice  tout  au  moins  d'nne  certaine 
iié^dip^nce. 

El  pourtant  ici  e[icore  nous  avons  le  si  mi  venir  d*ime  rivalité 
comique  :  il  paraît  que  Perframe  fut  la  première  a  obtenir  un 
troisième  néocorat,  car  sur  plusieurs  de  ses  pièces  ou  lit  : 
rhcYatii-r|V(Sv  irpuiiiuv  y'  v£<i)Xfipci>v(*).  Éplièse  se  ven^^'ea  :  eUe  se  lit 
attribuer  coup  sur  coup  le  troisième  et  le  quatrième  néocoral, 


(1)  MiOflHBT.  *M/^f .,   pp.   117,    ii8,   n«»   lOW  et   lUiT  (Pergmnej  ;    VU,  p.  121, 
0*»  488  et  49^  (Sardes). 

(2)  Op.  laud.,  p.  248  sq.  ;  sic  Baîicl.vy  IIkaij,  GrCBM,  Lf/dia^  p,  cvn. 

(3)  Z>.iV.V\.  IV,  p.  305. 
[ki  Th.  RwwaciIt  Lc9  Sé(Korah  de  Ctfzique  {Rev.  numism  ^U»  s^rie,  VIU  (1890), 

p.  251). 

(5)  GrCBM,  5/y«.'a.  p,  153,  ««an  ;  Z«i7*c/ij  .  A  \«m.,  XXIV(i903),pp.75el  141 
V.  Cmapot.  '  La  f^rovince  d'Atia.  30 
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cl  une  iiiQnoai*^  \um'[v  tiïumphtileiiieul  :  'E^cdcov  «iiôvujv  S'  veoi- 
xdpwv  {').  •  Ils  soiil  arrivés  Ic^s  prtMiiirrs  an  Iroisièiiie  lioouour; 
ijoiis  somiiips  seuls  k  avoir  ie  qiuiliieiiit'!  »  Lit  aiiUmr  d+^  TArlé- 
misioM,  on  dnL  trouver  la  réponse  fort  spirilneïle(*). 

On  ne  priil  tlniir  lirer  fies  lêtrendes  moiiéluiros  des  rensei^^ie- 
rneiils  êntierenienl  sulisfaisanls  snr  la  lîaLe  de  roinlalii»n  de 
chaque  temple  prmlnciaL  l'ori^'ine  de  chaque  iieucorie  :  sur 
aucune  pièee  n'est  inscrit  le  litre  de  oéocore  avant  Anlonin  le 
Pienx,  et  une  inscription  de  l^eivHme  au  moins  le  meolioune 
sous  Trajan(').  I.a  mullipliratioo  des  néf>corats  est,  à  Taide  de 
ces  sources  insrirtisaiites,  dinicile  û  connaître  exactement.  Voici 
du  moins  le  tableau  provisoire  que  je  crois  pouvi>ir  dresser,  en 
suivaul  l'ordre  alphabétique  des  villes  : 

Cyzique(*).   —    Xewxôpoç,    depuis    llailrien,    Joh.    Malalas, 

ChrOH.,   279,  êd,   Bonn;  CIG,  'AÙG'S^  'Ml\,  3675;   DuMONT, 

htscrlptiofts  de  Tkmce,  r./iO  ;  Ath.  MU.,  VI  (I881J,  p.  42  ; 

EcKiiGL,  II,  p.  ilil  ;  Anth,  Palat.^  IX,  65tl:  Nicetas,  ap. 

Philos  de  Byzance,  éd.  Mrelli.  \k  lli:  Aristiu.,  Or.  \Ù,  I, 

p.  382  sq.  ï)ind. 

Aïs  NÊoixopoç,  sous  (Jaracalla.  Mion^et,  II,  p.  îrUî,  n*"*  Hiû- 

22t)  ;  siipp.,  V,  p.  3^0,  no'  377-380. 
Éphése. — N.,  vers  Claude  on  Néron.  Mionnet.  III,  p.  93, 

n"  233;  MouffEÎov,  188U,  p.  iSO  ;  IBM,  4'M.K  ^flTL 
Aïs  N.,  sous  Hadrien.  Kckiiel,  II,  ">20;  Mionnet,   III, 

p.  m,   n*»  3'.t3;  supp,,\l  p.   UA,  n^  561  ;  CIL,  III,  tiOTC  ; 

CK;,  m\H,  2".)87\  2yiHt,  2992  :  IBM,  5il,  an;  :  Lm,,  140,  14t>, 

158";  BCll,  1  (1877),  p.  292,  u»*  80. 
TPIS  N.,  vers  la  lin  du  r^^^ue  de  Septîme-Sévère,   car 

avant  210  il  n*y  a  que  deux  néocories  de  rappelées.  I.eb., 

147'';  Mio.NNtT,  supp,,    VI,    p.    l;»'j,    u»   52  i;    UIC,    2^72; 

Imhoof-Blumer»  Kleinasiaiische  Miïnzen,  I  (IflOt),  p.  60, 

11°  07. 
TETPAKIS  N.,  sous  CaîUen.  CrCBM,  !onia,  p,  lOtl,  n^  383  ; 

el  pas  avaot,  car  du  méiue  règ'oe  datent  des  monnaies  attes- 


(l)  GrCBM,  loma,  p.  lûti,  n»  383;  Maclmjsald.  Ihtnierian  Collection,  H, 
p.  28i-5. 

<2)  Celk'  formule  nii^me  m'incline  à  peaser  que  fe  qualra*me  néoconit,  aesK  pas 
celui  (J'Aitémis.  Anlreuretil  Pergtme  n'aumil  ru  qu'à  ajouter  celu»  de  quelque  autrti 
eulle  PQ  faveur  chex  elle  (Dém<îtt}r,  la  Mère  Jes  dieux,  elc, , .)  pour  tHre,  tout  aussi 
bien,  quatre  fois  néocorc. 

(3)  Lsa.,  n25*  :  tùv  7cp<âT(4v  v¥f«»[xôpti>v]  IItpya}jiyjvtôv, 

(4)  Cf»  Th,  hKinAciJ,  ioc.  cit.,  pp.  2iV252. 
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taDt  le  troisième  oéocoral  [lùkL,  w^  'Aid).  Cf.  Macdonald, 
Ilunierian  Collection,  II,  p.  338-34(L 

Iliérapolis,  —  N\,  an  moins  tle[niis  Caracalla.  Mionnet,  IV, 
p,  304,  n"*  r>'27  ;  IMIroo^'- Blumeh,  Kîeinas.  Mmizen,  I, 
p.  237,  ^-ii.  V.  suprà,  \\.  \fa. 

Laodicéedu  Lycus.  —  N.  (Ou  trouve  aussi  v.  KoaoS&u  %ï  'Av- 
7<ov6'Vûtj,  fi  Spptimc-Sévêre  esl oublié;  les  La^diférnsavaieiit 
pris  parti  ptJiir  l'esrtmaiiis  Nif^rer;  il  <Jut  y  avoir  des  l'rois- 
SMiiifînts;.  PeiU-<^trc  an  plus  lût  sous  CoEunode.  (Il  se  peut 
que  ce  soit  à  elle  qne  se  rappcirie  le  discoui's  d'Aclius  Aristide 
(l,  p.  581  Diad.)  disant  (pTune  ville  de  Pliryjiie  rcenl  alors 
rassêJïiblée  provinciale).  CKl,  31)38;  Eckhel,  111,  p.  165; 
MiONNET,  IV,  p.  328,  n*^  770:  Hlau,  Hist.  nmn.,  p,  566; 
Imhoof-Ulimek,  Kleînas.  Mnnzen^  I,  p.  'i7'i  sri. 

Mayiiésie  du  Méandre.  —  N.  Tr,ç  'ApTep.oo;  xxl  t>i;  'A^ia;,  sous 
Sévère-Alexandre  au  plus  lard.  Babelon,  Coll.  Wa4' 
dlngton,  \ll\\. 

Milel.  —  \.,  sons  Balbin  (238],  on  ne  sait  depuis  quand;  le 
Didymeion  ne  fut  pas  achevé,  mais  cela  ne  nous  interdit  pas 
de  remonter  jnsrfu'à  Calîi^nila.  (ir('HM,  lonlu,  Milelt  ii"  Ul'i: 
ÏMnooi'-LtLiMEH,  Kleinaslat.  Mîinzatf  1,  p.  89,  u""  'i'J,  30. 
1.  N,  Twv  SeSa^TTwv,  d'après  une  monnaie  à  rel'ti^ie  de  lulia 
8oemias  (Babëlon,  ColL  WaikUngiony  tH77),  donc  anté- 
rieure à  Balbin»  car  la  mère  d'I^la^^abale  fut  tuée  avec  sou 
fils  en  222.  Nouvel  exemple  de  îa  bizarrerie  fréquente 
si^nialée  plus  haut, 

Per^^anie.  —  X.  '^xm  premier  temple  date  d'Auguste  (a.  7*25/29). 
Dio  Cass.,  IJ,  2ih  Tac,  Ami,,  IV,  37;  GBi,  3i>iK;  LtB., 
1722- ;  EcKUEL,  II,  p.  472:  Mionnet,  II,  p.  615,  u^  U'}\ 
supp.,  V,  p.  ii7,  n'*  IQU;  p.  473,  475,  n"^  1163,  1173. 

A.  N.,  pn lisiblement  sous  ïrajan,  tii's  honoré  dans  cette 
ville;  des  'AoptivEtx  nouveaux  y  avaieul  été  institués.  Leb., 
1721  ;  CIG,  3538  ;  MiONNET,  II,  p.  r,ilH  et  1107  ;  n°^  607  à  610  ; 
Sîipp.,\\  p.  4i«,  n^  Ui\l;Zeitschr.f.  Num.,X}il\{V.nyS),\\.  74, 
Tp.  N.,  .sous  Septinie- Sévère  au  plus  tard,  car  elle  fut,  la 
pn-mière,  néocore  pour  la  troisième  fois  [GrCBM,  Lpdia, 
p.  Uj3,  n^  317)  et  au  plus  tôt,  car  des  monnaies  de  ce  rè^rne 
portent  encore  B  Nsujx.  :  Kckhel,  II,  p.  472:  Mionnet,  supp,^ 
V,  p.  45*.i,  n*  lIOl  ;  Mac[>onald,  Hanlerian  Coiteclion,  lî, 
p.  284  s(]. 

Philadelphie.  —  N.  —  Sous  r^aracalla.  —  Buhescu-Hibbeck, 
p.  16,  l  20  ;  Mionnet,  111,  p.  250,  u°  I4ltj  ;  IV,  p.  105  sq.  ; 
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supp,,  VI,  p.  367,  ti"  I8:M;  VIL  p.  '(*)4  sq;  Imhoof-Blumer, 
Kieinas,  Mûnzen,  I,  p.  1H2. 
Sardes.  —  N.  —  Sous  Trajau  ou  Hadj'iou.  —  Mionnet,  IV, 
p.  126,  n"  lU;supp.,  VII,  p.  'i2i,  n'*  VJ2. 

A,  N.  —  Sous  St'plii!iic-8évcT"e,  —  Eckmel,  111,  p.  11  fi; 
MiuNNLT,  IV,  p.  nti,  n-^^  Li28,  K^L 

Tû.  N.  —  Sous  Valéricii  au  plus  Und.  —  Babelon,  CoU 
Wadiiingion,  7059. 
Smyrue,  -  N.  -  Sous  Tibope    (a.  2f»),  —  Tac,  Âiin,,  IV, 
r.5-3G  ;    Leb.,  2;   Aj-cMoL    Zeil.,   187«,   p.    94,    u«   148; 
Eckiïel,  II,  p.  559  ;  Mionskt,  supp.,  VI,  p,  :i40,  il*»  1687. 

A.  N.  —  Sous  Hadrien.  —  Cl(4,  3148,  1.  37  ;  :US1  ?  Leb., 
8;  CIL,  III,  471  ;  MionneTj,s«/?p.,  VI,  p.  343,  ii°  1704. 

Tp.  N.  —  Vers  la  lin  du  rè^'oe  de  Seplime-Sévère;  en  2Ù9 
deux  néocorats  seulement.  —  CI(},  lîHy',  :tl97,  3202  sq.  ; 
Macdonald,  Hunlerlan  CoUeciimi,  II,  p.  374  sq.,  384  sq. 
Synuada.  —  N.  n'esl  rappelé  nulle  part. 

A.  N.—  Au  m"  siècle.  —  Rev.  archéoL,  n*"*  s'%  KXXI, 

p.  lys, 

Tralles.  —  N,  —  FeuL-êti«  sous  Oaracalla,  eu  215.  —  Aih.  MU., 

VIII  (1883),  p.  333;  XIX  (189'i),  p.   1  Uî  ;  Leb.,  604,  1652-  ; 

MtONNET,  Sîipp.,  VII,  p,  474,   II*  733,  Ncwxôpwv  t<3v  Sï6.  : 

Imjioof-Bllmeh,  Kieinasiat.  Mwizen^  L  P-  1**7,  ti*>  h. 
Néoeorats  douteux  : 
Acmonia,  —  Mionnet,  IV,  p.  202  el  20:{,  n"  38  et  'iH  ;  on  ne 

sait  si  le  titre  de  néocore  doit  y  être  attribué  -X  la  ville  ou  à 

uue  personne. 
Téos.  —  Mio^NET,  swpp.,  VI,  p.  385,   n«  1939  ;  seulement 

ailleurs  (III,  p.  263,  n*  150Î)    le  titre  de  néocore  semble 

appartenir  à  une  ]tersonue. 
A  supprimer  :  Attalie  de  Lydie  (BOchner,  p.  45); 

Lampsaque  (^Mionnet,  IL  p  t)<'ij,  n*  330  ;  simple  faute  de 

copte)  ; 
Thyatira  (Mionnet,  IV,  p.  169,  n'^  977;  titre  d\m  magis- 

Irai  éponyme). 


Un  se  demandera,  en  parcourant  cette  nomenclatuï^.  quel 
intérêt  il  y  avait  pour  les  Empereurs  à.  laisser  ou  faire  élever 
plusieurs  sanctuaires  dans  une  seule  ville;  aucun  apparem- 
ment, aussi  je  ne  crois  pas  que  rinitialive  soit  venue  d'eux. 
Diverses  hypothèses  s'offrent  à  Tespiit  :  en  pratique,  chaque 
temple  sert  à  honorer  l'Eaipereur  régnant  ;  mais  il  reste  nom- 
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mémeiit  dédié  à  un  autre.  —  Ou  encore  une  nouvelle  néocone 
résulte  de  la  reconstrucLion  d'un  éditicc  écroulé,  ou  délabré,  ou 
jugé  à  la  looirue  trop  pen  fastueux.  Le  nombre  des  villes  dotées 
dun  temple  impérial  se  mullipliaul,  les  premières  pniirvnes 
voyaient  les  autres  s  élever  à  leur  niveau  et  croyaient  déchoir 
par  là  m<^me  ;  il  leur  fallait  un  supplément  de  dignité. 

M.  Bûchner  a  remarqué  justement  qu'il  y  cul  surtout  deux 
époriués  favorables  à  la  ci-éation  ou  à  la  multiplication  des 
néocoriesi')  :  les  riv'nes  de  Trajan  ot  Hadrien  d'nue  pari,  et 
ceux  de  Septime-Sévcre  et  de  ses  fils.  Peut-être,  dit  le  même 
auteur,  les  uns  et  les  autres  ^raj^^iièrent-iîs  un  nouveau  culte 
pfuir  avoir  introduit  de  nouvelles  populations  dans  l'Empire, 
comme  il  arriva  pour  le  culte  des  Empereurs  à  liome.  C'est 
assurément  vraisemblable,  aulaot  que  le  zèle  de  Septime-Sévêre, 
qui  a  dû  cherrber  tous  les  moyens  de  foiUiier  sa  position  d'Em- 
pereur, lion  adoptée^),  mais  proclamé.  Il  y  a  encore  place  pour 
une  observation  lUus  sini|de  :  les  î*rinces  qui  \n\\  particuliè- 
rement favorisé  la  création  de  temples  impériaux  eu  Asie  sont 
ceux  qui  ont  visité  le  pays  :  Hadrien  s  y  est  atlardé,  et  Sparlien 
dit  qu1l  y  fonda  des  temples  ;  en  etTet,  trois  concessions  ou 
renouvellements  de  néucoiats  doivent  lui  être  attribués,  et  peut- 
être  en  faut-il  joindre  deux  ou  ti*ois  autres.  Caracal la  a  éga- 
lement voyag:é  en  Asie  en  '2i^i;  Philadelphie  en  profila,  peut- 
être  Traites  é^^alement,  La  lettre  de  cet  Empereur  laisse  vuir 
qu'il  n'avait  pas  agi  par  vanité  personnelle,  mais  sur  les  solli- 
citations d'un  indigène.  On  doit  croire  qu'il  parvint  au  prince, 
plus  d'une  fois,  des  requêtes  de  ce  genre,  émanant  de  la  piqni- 
lation  de  toute  une  ville  ;  et  tandis  que  l'Empereur  p<nivait,  de 
loin,  les  laisser  sans  réponse,  il  était  bien  difficile,  dans  le  pays 
même  et  de  vive  voix,  d'y  opposer  un  refus. 


(1)  Le  néocorat,  à  notre  coDnsi$(sanc«,  cessa  d'êlre  attribué  aprè^s^  GaIJiea. 

(2)  Jfî  i^i»  \i\en  qii'aprè»  coup  il  9.e  fit  passer  pour  fila  ailoptit   de  Marc-Aurèle 
miis  ta  plupart  des  Homains  saus  doute  ne  furent  pus  dupes  d6  la  supercherie. 


CMAPITHE  IV 


LES  "KOINA"  ET  LE  '-KOLN-OX  'ASIAS 


Los  divf^rs  leniplcs  des  Emperonrs  servaient  de  lieux  de  réu- 
nion pniif  la  cêléhraiioii  de  leurs  cultes:  on  y  (H'^ranisait  des 
cérrnKUjies  pf''ri<idiiHH's  aiix([(ielles  lurnaietil  pari  les  }ieiis  de  la 
réirioii.  Mais  les  listes  en  l'honneur  des  Césars  uhieïiaieDl  un 
éclat  tout  parlieu lier  dans  une  ville  quand  s'y  réunissait  ras- 
semblée prnviDcialc,  le  xotvbv  'Afrtatç.  A  ne  pmpos,  une  double 
objection  pourrait  m'<^tre  l'aile  :  eommenl  l  eludi'  d(^  rel  impor- 
lant  oiyane  di*  la  vie  provineiale  se  réduil-elle  à  un  niai^^re 
chapilre^  et  eouinient  ee  dernier  se  tronve-t-il  intercalé  au  mi- 
lieu des  dévelopiienieuls  eousurrés  aux  reli^-'ions,  de  manière  à 
ne  montrer  i[n'une  taee  du  sujet? 

Uuaut  au  premier  poinl.  Je  répondrai  (piil  ne  s'agit  pas  de 
reennnni'ncer  ici  tes  travanx  île  MM.  Moneeaux,  (iuiraud  et 
r.arelle;  les  sources  nouvelles  acquises  depuis  la  dernière  au 
umiris  de  ces  iiubïieatifjus  se  réduisent  à  bien  peu  de  chose. 
D'autre  part,  je  di>is  essayer  de  rendre  la  physionomie  '^^énérale 
de  la  province;  or  ce  (|u'il  y  a  de  plus  cararlérisLique  en  Asie, 
c'est  Télroile  vie  municipale;  les  cités  s'y  monli*ent  non  seule- 
în<*nt  ('iroïsles,  mais  jalouses  el  envieuses  les  unes  des  aulres  ; 
nnlle  paît  peut-t'^lre  moins  qtu'  dans  ce  pays  on  ne  surprend 
un**  enttmle  i^-elh*  île  ions  les  bahilanls  d'une  province  ;  la  meil- 
leme  preuve  en  est  dans  Fatlilude  très  ditl'érenle  des  citt%  à 
ToccasitHi  de  chatpie  révolle  ou  de  chaque  truerre  civile.  Le 
désaccord  commence  avec  ÂrisUmicns,  se  poursuit  au  temps  de 
Milhridaleet  des  <lernicres  ciuivulsjons  de  la  Hépublique.  Il  n'a 
pasi.'essi'à  la  lin  du  n"=  sièelc  de  nuire  ère.  penijatit  lu  rivalilé 
de  IVseeunius  NiyfcreL  de  Septime-Sévère  ;  l'un  et  l'autre  n'ont 
recueilli  rn  *  trient  ([ue  des  sympathies  individuelles.  Il  n'y  a  en 
qu'un  lifii  un  peu  loti  enlre  tous  les  Asiatiipics  :  la  l'elijfion  ; 
rassemblée  provintialiMp Asie  s'est  formée,  a  vécu  par  et  pour 
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la  reli^''it>n,  disoos  mieux  :  nue  ve.ïi^'mn.  M.  Monceaux,  dont 
l'ouvrage,  vu  sa  dalc  (1885),  a  le  plus  vieilli,  a  examint^  toutes 
les  manifestations  de  la  vie  du  Koinon,  et  il  a  rencontré  presque 
uniquement  daû8  son  étude  des  quesliiuis  religieuses.  II  a  leiitê 
de  reconstituer  une  des  séances  efi  groupant  tous  lesdociiineiits 
qui  nous  rapjiortenl  <|tiel([iie  éelio  de  son  activité  ('). 

Le  A'0(//fj^i.  cunspnsé  de  déU'gués  envoy»'"s  par  les  dilTéi-eules 
cités,  et  élus  en  jd us  grand  nttmhre  sans  iloule  dans  les  villes 
populeuses ('),  se  réunit  s<vus  la  présidence  du  grand-prélre 
d*Asie.  I)\ilirinK  en  iin'rsence  du  pi'oconsnl  ou* de  s<oi  nqu'éseu- 
lani,  lesdépuir*s  cl  Ii\s  pré! ces  île  [Inrnc  et  il*Auguste  prononcent 
des  vœux  soleiuiels  pour  le  salut,  la  sanléet  les  virloiresde  l'Mm- 
pereuri'i.  Puis  prêtres  et  secrélaîi'es  de  la  province  déposent 
leurs  comptes  ;  on  disente  la  situation  de  Tipytiov  de  TAsie,  aclil' 
et  passif.  Le  budget  esl  hien  simple,  et  la  pin  part  des  dépenses 
sont  représentées  par  les  frais  du  cul  le;  d'au  1res  résultent  de 
la  mise  en  vigueur  des  décrets  de  rassemblée;  les  inscriptions 
mentînoneiit  des  '{/rj^tijjjLxxx,  oôvjxotTï  ^■r^;  '\^î%;;  ilsélaicul  en  ellet 
afilcliés  dans  les  principales  villes.  Mais  il  ne  faut  pas  se  laisser 
imposer  par  ces  grands  mots  qui  désignent  également  les  séna- 
tus-consu!les  romains.  L'assemblée  provinciale  ne  prend  pas  de 
décisions  impurtanles,  [«arce  que  le  gouvernemenl  ne  Veut  pas 
permis  et  que  les  délégués  des  villes  ne  se  seraient  vraisemlila- 
blemenl  pas  mis  d'accord.  Ces  décr*ets  concernent  des  lionneurs 
4  rendre,  des  sfatues  à  élever,  des  cérémonies  à  célébrer. 

Ouelquefois  pourtant  le  Koinon  délibère  sur  Padminist ration 
du  prociïiisnl»  à  l'expiration  de  son  gouvernement,  ou  celle  des 
lègals.  du  questeur,  des  pmcurateurs.  C'est  le  seul  cas  peut-être 
où  les  occupations  de  l'assemblée  ]ferdent  leur  caractère  reli- 
gieux ;  mais  remar(|uons  le  petit  uonibre  des  plaintes  qui  nous 
sont  rapportée-s,  la  lenteur  de  la  procédure,  la  mauvaise  vidonti' 
évidente  de  la  niétro]M>le,  au  moins  jusqu'aux  Antonins.  Les 
accusations  contre  les  gouverneurs  méri latent  de  s'élever  snrlcml 
sons  la  République  ;  or,  pendant  cette  période,  le  Kotvov  'Aifatç 
esl  loin  d'avtiir  sa  Inrme  définitive  ri  ses  altribiitinns  ;  les  juge- 
ments et  les  r-niidamnations  d*)^^  agents  de  Home  en  Asie,  je  crois 
avoir  munir*'  qu'il  y  avait  tout  lieu  de  le  supposer,  résu liaient 


(1)  De  Communi  Axiae,  p.  83  sq. 

(2)  Am&nu.,  I.  p.  3ii-3i6  Diiid, 

(3)  Lku.,  nSS*"  (rVsi    la   fnrninic   île    dfidicace   des   jrux    qui    arcompagn^nl    les 
séftocpft  du  Ktiioon). 
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surtout  de  haÎDes  particulières  et  toutes  romaines  :  ou  ne  faisait 
pas  droit  aux  plaintes  des  (rrecs.  Par  contre,  on  accusait  uu 
trouverncur»  à  I^ome,  dix  ans  après  rexercice  de  ses  Iboctions  ; 
on  cherchait  ^i  acheter  des  délateurs  dans  la  province,  et  c>st 
au  mépris  (hi  senliinent  de  celle-ci  qu'on  condamnait  un  homme 
jnsle,  comme  le  léj^al  lUiliUiis  Bufus,  Néanmoins,  je  le  répète, 
il  y  avait  là  une  arme  véritahle  aux  mains  des  provinciaux. 

Ils  ont  encore  ini  droil  iniportanl,  celui  de  pélition,  et  ils  en 
ont  qnclqiietois  usé,  témoin  l'ambassade  chargée  d<^  demander 
à  Domitien  le  retrait  de  son  édit  sur  les  vignes.  Mais  ou  en 
conaaîL  peu  trexeiïiples,  et  en  elTet  les  cités  n'avaient  ])as  beaucoup 
(l'intér^ts  communs,  on  bien  il  s'abaissait  de  radministration  du 
proconsul»  et  alors  nous  retombons  dans  le  cas  précédent. 
Poiu'lant  les  inscriptions  rappellent  en  foule  des  TrpEfrGetio-txvTEç  eîç 
TTjv  'PujfATjv;  ilsonlrenqili  leurs  fonctions XajAîTptoç  x»lTr&Xu5a7îâvw<; 
autrenieul  dit,  ils  ont  ébloui  leurs  concitoyens,  peut-être  éclipsé 
les  députés  des  villes  voisines  parle  luxe  d*^  leur  équipage  et 
par  leur  éloquence.  Seuleinent  ces  ambassades  sont  le  plus  S{»u- 
vent  municipales  et  non  provinciales,  et  surtout  elles  n'ont  pas 
mission  m  ^'■çnéral  de  présenter  une  requête,  mais  d'allrr  oflrir 
il  riMupereur  les  \œ\ïx  de  jnospénlé,  les  salutations,  les  pieux 
lu inmiajK^es  de  l'Asie.  Le  Koinonestnn  intermédiaii*e  entre  Rome 
i'X  les  villes,  mais  il  a  tout  autant  de  communications  à  faire 
aux  villes  de  la  paît  de  Intime  qu'à  Home  de  U  part  des  villes. 
On  donne  lecture  dans  l'assemblée  des  lettres  et  rescrils  du 
souverain  ou  des  hauts  ma^'istrats.  Le  triumvir  Marc-.\nloine 
lui  écrit  pour  lui  annoncer  les  mesures  qu'il  a  prises  en  laveur 
du  synode  œcuménique  des  hiéronices  H  des  sléphanites('J. 
Marc-Aurèle  y  fait  lire?  son  rescrit  de  Christianis(^)  ;  Caracalla, 
sa  décision  sur  Tarrivée  du  ph>consul  k  Kphése(').  Le  Koinon 
est  un  commode  a^^nl  de  transmission  et  de  promuliration. 
Les  Irivides  compétitions  personnelles  l'occupent  d'ailleurs 
beaucoup  :  il  tait  des  élections^  nonune  des  prêtres  aux  temples 
lies  cités  néocttres  ;  les  liri^^iies  remplissent  rassemblét»  de  leurs 
clameurs  :  les  candidats  amènent  avec  eux  une  populace  qui 
célèbi^  rillnstralioQ  de  leur  race^  leurs  services  antérieurs, 
l'estime  où  l'Empereur  les  tient (*). 


(f)  f/ermM,  XXXlï  (1897),  p.  509. 
(2j  ËvsBB.,  IF.  E  ,  IV,  13. 

(3)  Vr.pi4N.,  Dig.,  L,  16,  l.  4,  g  5. 

(4)  AaisTiD.,  l.  p,  5:M  Dind. 
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Promotions  aux  j^rands  saceinloces,  décrets  honopifiqnes, 
votes  dliomraajfes  à  rendre  au  sonveraio,  tout  ceci  roiisiiUie  le 
foud  essentiel  des  at  tribu  lions  du  Koiiïon  et,  comme  <iii  le  voit, 
pr(>cède  du  sentiment  religieux  ou  y  routine  ;  et  surtout  l'as- 
semblée provinciale  a  du  relentissemcut  par  ce  qui  se  fait  ea 
dehors  d'elle  et  k  scuï  occasiou,  les  sacrifices,  cérémonies  et  jeux 
qui  accompagnent  tes  sessions. 

Le  caractère  essentiel  de  ces  réunions  d'hommes  apparaîtra 
mieux  encore  si  on  reuiftnte  fi  leurs  oris-'iiies.  Les  groupements 
de  populations,  dans  un  inlért^t  cominiui,  esseuliellemcnt  reli- 
jrieux,  existèrent  en  Asie,  comme  dans  la  Grèce  propre,  de  très 
bonne  heure  (').  8î  nous  suivons  la  côte,  en  partant  du  nord. 
nous  trouvons  d'abord  le  K(ùnon  des  villes  éolicnnes  de  Troade 
uu  de  rHellPspontf).  ayant  pour  centre  Uitim  et  le  temple 
d'Athêna,  et  qui  paraît  dater  d'Alexandre  le  ijrand.  Les  témoi- 
jrnaj;:es  que  nous  eu  avons  nous  viennent,  mm  des  auteurs,  mais 
des  inscriptions,  ijui  comraémoronL  les  eélébralions  de  jeux  et 
de  sacriiices  dont  il  était  uniquement  occupé.  Ilîum  y  avait  ime 
situali<ui  tellement  prépondérante  ipie  les  inscriptions  sont  ainsi 
conçues  :  "II  ts  -k6Xi^  x%\  ai  Àotrat  Ttô>.€tç(*),  ou  :  'IXiefç  xai  <xl  TcoXeic 
al  xotvo>vou<7ai  ty,;  Oy^ta;  xat  toîJ  àytovù;  xai  TfjÇ  ^ravri-yôpccuç  (*),  vm 
encore,  à  l'époque  impériale  :  7h  x&ivbv  tô  'Uiéwv  (*).  Il  compre- 
nait neuf  villes,  situées  enlre  la  Proponlïde  et  le  jjrolfe  d'Adra- 
myttium.  La  cité  d'ilium  honora  Lit:inius  Proculus  xddjxaç  t&îî 
^jvÊopiou  Tùiv  êvvÉx  5T,aiDv('],  et  c'esl  le  même  homme —  proba- 
blement —  qui  fut  ajjfîuothéte  à  Smyrne  en  H(»  apr,  J,-C,('). 
Cette  assemblée  a  duré  par  conséquent  jusqu'à  la  fin  du  i*^  siècle 
de  notre  ère,  et  en  effet  les  premiers  Empereui^  n'avaient  aucune 
raison  de  se  montrer  riKoiu-eux  pour  elle  qui  appelait  Auguste 

Plus  au  sud,  s'était  formé  le  Koinon  des  villes  ioniennes  ;  de 
toutes  ees  fédérations,  c'esl  celle  qui  a  eu  la  vie  la  t>lus  lonpie; 
son  origine  se  perdait  dans  les  débuts  de  la  colouisatiou  grecque; 


(1)  Cf.  tiiiHAUO,  op.  fand.,  p.  3-il. 

(2)  V.  IhutwLD,  op.  tftud.t  Appf.ndio*?,  p.  62-65, 

(3)  CIO,  3595,  I.  40. 

(4)  CIG,  3002,  3603,  36i)4. 

(5)  BCH,  IX  (1885).  p.  160  sq. 

(6)  Sciiui:M\M.N,  llios,  Ir.id.  HnoRR,  p,  883. 

(7j  CIG,  :m3,  m. 

(8)  Lbb.,  iU^f. 
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on  iipppeml  par  Straboii  i']  qu'elle  comprenait  Priène,  où  se 
trouvait  le  nxvt(.>viov,  ptiis  ('laztjûièae,  Éphêse,  Erythrée, 
Lébédos,  Milrl.  Myonte,  Phoree.  Téos,  (Uiios,  Samos  elSmyrDc. 
Grandes  cl  petites  cités  en  faisaient  aussi  partie,  et  au  nnmbre 
de  h^ize,  comme  on  le  vtût,  dVjii  ce  nom  :  'li.'.vmv  tô  xùt^h^  TtSv 
Tpct<ïxat56xx7EdÂ£(!)v(*).  Au  culte  dc  P<iseidun  elles  unissaient  eclni 
d'Alexandre,  et  il  est  inlioimenl  curieux  de  eooslater  que  ce 
dernier  a  été  toléré  par  les  HomaÎTis,  el  rpi'aii  ii*  siècle  de  notre 
ère  il  y  avait  encore  un  prêtre  du  ^Tand  monarque  macédo- 
nien (').  Le  Koinon  a  donné  naissance  ;V  une  ^c/ji^dx  ly' 
7To>.£ù>v(*].  Hermorrates,  sophiste  du  t<*mps  de  Seplime-Sévèi'e»  y 
tint  un  jour  unî-Tand  discours ('),  ce  qui  j(ruuve  que  le^ot^t  des 
déclamations  s  y  était  c<uiservé,  comme  celui  des  fêtes  reli- 
gieuses, et  ce  Koivov  Tfov  'lujvuïv  est  encttre  rappelé  dans  la 
léirendc  d'une  monnaie  du  temps  de  Valérien(*),  dernier  vesti^^e 
de  siMj  existence  (^J. 

Au-dehV,  en  Carie,  Slrahon  mentionne  un  saocLuaire  de  Zens 
Clirysaoreus(*),  situé  i\  tslralonicée,  mais  comnuin  a  de  nom- 
breux peuples  de  Carie  et  centre  de  sacritîces  et  de  délibérations 
pnur  eux  tous.  A  Mylasa,  un  citoyen  est  honi>ré  en  raison  d'une 
amijassade  [uTikJp  ttjC  zôXsto;  xai  tou  eÔvouç  xou  Xf'jixoçÉwv  (•),  el '\ 
Alabanda  une  lu^yi^nx  célèlirela  bienveillance  d'un  personnage 

(1)  X!V,  1,  :M,  p.  63.3  0;  i,SO,  p.  (>39C;  cf.  Akluw.,  «ïa^  uar.,  Vlll,  5. 
(ïj  DnTENBKtMiRi^  SIQ,  2*  éd,,  189. 
(3i  Lu»,,  57. 

(4)  Hrad,  fifCBM,  lonin,  p  16;  Macdouaur,  Hunier.  Coll.,  If,  p.  321.  — 
A  celte  ligu»'  ^e  rattaclie  saas  floule  l'âpytipeù;  irôv  rpiaxafêex»  niXtfitv  éguré 
dans  une  inscripttoE)  de  S/inlen  (CM,  '^4f>l}. 

(5)  PiJiLusTH.,  V.  sopfKf  11,  25,  7  ;  «l  \kht  5t,  |jLi>{Tâ(t  -oC  'EptionpÏTouc  ôxtcI» 
Tto'j  tiTii);  T,  Ôî/.at  xai  ti;  ).»>yo;  oy  (Jiaxpo;,  Sv  iv  *l>u)xa(a  5tf,X0cv  Êv  tw  Il2vwùvtr|i 
xpacTT.pt. 

(6)  Hbao,  ibitf.,  Ï5.  Adtî.  une  rmuDaîe  rie  CotophoD,  sous  TcélKinianus  CaIIu» 
(251-3),  qmi  ooinme  un  Upt^j;  'hivMv  (Macuomalo,  tiunter.  Coftecl^  11,  p.  3S&, 
n"  H). 

(ï)  Uue  inBmplioji  cÎp  la  Un  du  i"  aièck  (Th,  Rel^aok,  BCH»  XVII  flK93),  p.  34) 
a  été  t^lev<^e  à  un  ijrund-pfôlro  d'Asie  qualilié  ^xvxXix  'Itîlvtav.  C«  deroier  mol 
dôsigmsil  le  Koinon  d'Ionie  *?  Il  n'eal  pas  impossible  que  le  vieus  Panjonîoo  ail  eu 
el  crjnâervé  lungteinps  um*  diji;iuLc  honorifique  de  et?  aom  ;  il  est  vrai  qu'on  la 
trouve  uussi  dan-  la  ville  d'ÉpUBe;  peul-tHre  encore  déaigoail-oii  aioAi  un  desceu- 
daiil»  vjiii  ou  supposé,  des  nnciens  roi-i  ionicuî;  de  Pliûcée  dool  parle  Pavsa^iar 
{Vif»  3,  10).  Pourtant  on  ne  voit  guèrn  unis  ville  uHurpanl  pour  ellt;  seule  cette  qu«- 
lilicution  de  "Iuivèç^  mIops  que  le  Kfsinon  d'Ioni»-  ex  stnit  eucore.  —  Add.  FosmieH, 
Hvv.  Et.  ain'.,  V  (llHKi),  p.  2M. 

(8)  STnAE».,  XIV.  2.  STi,  p.  <UVI  t:. 

(9)  L»».,  3yy  =  an,  2693,  i.  ts. 
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eTç  TC  T7|v  ffUYysvgtav  x.x\  etç  TcivTaç  XpudotopeîçC).  Le  plllP  singulier, 
c'est  que  le  Koinon  avait  son  chef-lieu  ;\  Stralonicée,  qui  était 
d'origine  macédonienne,  et  non  carienne,  mais  s  y  trouvait 
adxnise  comme  ayant  dans  sa  dépendance  des  villages  cariens  : 

Peciasos(*),  Geramos('),  depuis  autonome,  etc D'après  les 

dires  du  géographe  ancien,  ce  auffnrjtia  était  une  confédération  à 
la  fois  de  villes  et  de  xwjjtai  ou  bourgs,  car  longtemps  la  Carie 
n'eut  autre  chose  que  des  bourgades(*).  et  ces  dernières  étaient 
groupées  sous  la  dépendance  des  villes  importantes,  les  cités 
dont  le  territoire  comprenait  le  plus  de  xwixxi  ayant  dans  ras- 
semblée voix  prépondérante.  Aucune  mention  de  ce  Koinon 
n'apparaît  à  nos  yeux  postérieurement  à  Strabon.  Si  l'on  se 
rangea  l'opinion  de  M.  Mommsen('),  ce  <iu<rrY,[x.(x  avait  reçu  de 
Sylla,  et  du  Sénat  qui  ratifia  ses  actes  après  la  guerre  de 
Milhridate,  une  sorte  de  consécration  officielle.  Et  ce  m'est  une 
raison  de  penser  que  Strabon  parle  de  son  étendue  avec 
quelque  exagération. 

Toujours  plus  au  Sud,  un  autre  Koinon,  de  dimensions  plus 
Pécluiies,  et  en  grande  partie  insulaire  :  celui  de  Doride.  Il  pos- 
^dait  un  sanctuaire  au  promontoire  de  Triopion,près  de  Cnide, 
^ù  il  célébrait  des  sacritîces  en  l'honneur  d'Apollon.  Lui  aussi 
^vait  de  lointains  commencements,  car  c'est  bien  à  lui  que 
paraît  se  rapporter  un  passage  d'Hérodote  (*)  ;  et,  outre  Cnide, 
^1  comprenait  :  l'île  de  Cos,  et  les  trois  villes  de  Gamiros,  lalysos 
^t  Lindos  dans  l'île  de  Rhodes  (').  Une  inscription  de  Cos  men- 
^i^nne  encore  des  Awpeta  t»  êv  Kvtoo)  à  l'époque  impériale,  ce  qui 
Par'aît  attester  la  survivance  de  ce  Koinon. 

t>ans  la  région  côtière  et  égéenne,  il  y  eut  au  moins  quelque 
^ïïips  un  Koinon  de  Lesbos(®);  la  rareté  et  l'incertitude  des 
^érrioignages  ne  nous  permettent  guère  d'en  fixer  l'origine.  Elle 
^®t    plus  ancienne  que  l'époque  impériale  sans  doute,  quoique 


<  *  )   BCII,  X  (1886),  p.  308,  n-  4,  l.  3. 
^^>  Strab.,  XIII.  1,59,  p.  611  C. 

f'^S   BCH,  IX  (1885),  p.  i(>8,  1.  \b  «lu  se.  tle  Ugina  ;  cf.  I.  23-2Î. 
^  "^^  Waodwoto.h,  ad  Leb.,  377. 
^^^^  HermeSf    XXVI   (1891),   p.    Ii5.  — -   Il    s'appuie   sur   le  passage  suivaol  du 
--  "^**  tus-consulle  trouve  à  Tabae  :  o<T[a;  te  Tiva;  tt,c  toj'twv  àperr,;  v.x\  xaTaXo^f,; 
"^     ^*<.«v  xjTîî;  à^T'ij  TJvoo'JAÎov   YvoS[i,-;  AsJxto;    (KopvT,Xio;  — jXXla;    a-JTOxpaTcop 
'^ ^-XtipTiasv  [itjôXfes;  ôkw;  ISfoi;  r-jî;  vôjxot;  y.x\  atpiTîTtv  te  (odtv. 
f*i)  1,144,1. 

<^"ï)  Scholiasle  de  Théochitk,  XVII,  61». 
^^)  Miox.fBT,  m,  p.  34-35,  no"  »)  à  25  ;  Pkrrot,  Mélauff.  d'archéoL,  p.  U\K. 
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nous  ne  connaissions  cette  union  entre  les  diverses  ])arties  de  l*île 
que  par  des  nionuaie?^  du  temps  de  Marc-Anrèle  et  de  Cuinniode, 
L'ntilité  de  ce  ^^ronprinenL  n'apparaît  guère  en  elfet  après  la 
naissance  du  ciille  des  Césars. 

Ainsi  tout  le  lonjr  de  TArrhipr]  s'éparpillaient  une  série  de  fédé- 
rations reli^''iei]scs,  ibrmanL  comme  un  rideau  qui  suivait  le 
littoral  ;  en  arriére  rien  de  pareil  :  pas  de  Koinon  de  Lydie  ni  de 
Mvsie,  pour  en  lixinver  un  nouveau,  il  faut  atteindre  la  Pliryjïie. 
Le  nom  clu  Koinon  [ihryîjieu  ti^'ure  sur  une  monnaie  de  (^ara- 
calla  pour  la  dernière  fois  :  antérieurement  on  le  rencontre  sur 
des  pièces  à  rcfn^'ie  de  Néron  un  (îe  Vespasien  (*].  On  ne  peut 
adirmerqu'il  remonte  plus  liant  que  FEmpire»  tant  qu'on  ne  sait 
rien  de  lui,  sinon  qu'il  avait  son  centre  à  Apamée.  Je  nlmagine 
pas  cependant  qu'on  puisse  hésiter  quant  aux  prf>babilités.  Les 
mêmes  ctm  sidéral  ions  se  présentent  à  Tespril  que  pour  l'union 
de  Lesbos  ;  mais  de  plus  il  me  semble  que  rorganisalion  de  ce 
Koinon  dut  s'accomplira  une  épo<pie  où  la  Phry^^ie  n'avait  pas 
encore  été  découpée  par  les  divisions  administratives  romaines; 
de  la  sorte,  Apamée  était  bien  réellement  au  cœur  ilu  pays, 
tandis  qu'après  Au^ruste  cette  ville  eut  une  situation  un  peu 
excentrique  par  rapport  à  la  Phry^^ie  purement  asiatique; 
quelque  temps  môme,  on  s'en  souvient,  elle  fut  rattachée  à  la 
province  voisine  de  Cilicie. 

Ces  Koina,  (itie  je  viens  d'énumérer,  sont  bien  en  général  de 
vériLables  confédérations  de  villes  ;  mais  le  mot  Koinon  a  été 
en  outre  employé  abusivement  :  à  Tépoque  romaine,  la  réjrion 
des  Hyrgateis  ne  formait  encore  qu'un  vay-ue  assemblage  de 
villages  et  de  localités  distinctes  :  lex&ivôv  toO  'Vpy»^**^^  7ïeo'oy(*). 
En  résultait-il  une  municipalité  uniqtie?  Il  se  peut  ;  on  ne  voit 
pas  le  culic  qui  les  unissait  cL  il  y  avait  im  culte  à  la  base  de 
tout  Koinon.  Peut-être  entln  netait-ce  qu'une  réunion  tem- 
poraire :  rinscriîdi{>n  qui  la  rappelle  cite  aussi  les  Stjulûi  d'Iîié- 
rapolis  eL  de  Dionjsopolis,  (pu  s'étaient  joints  aux  Hy r^'-aleis 
pour  célébrer  les  mérites  d'un  personnage  romain.  M.  Hamsay 
suggère  que  seuls  les  individus  mentionnés  sur  la  pierre  étaient 
intéressés  à  la  construction  d'une  route  conduisant  d'IlîéraiHjlis 
à  Anastasiopolis,  roule  -k  l'occasion  de  laquelle  a  été  posé  ce 


(1}  MiopcNBT,  Phrygie,  IV.  p.  232,  n»»  236,  239;  p.  233,  n-  241;  supp.,  Vil. 
p.  Mi,  Dû»  IKi,  154,  156,  157:  Eckhel,  lll,  llo-fH;  lievue  numismatique,  1884, 
p.  2B  \  Macduwal&,  Hutiterian  ColUction,  11,  p.  119. 

(2)  Hamsay,  Cities  and  BishopicM,  I,  p.  \\t,  n^  Sy. 
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monument,  et  dont  le  personuage  hoiiitré  s'était  sans  doiiLc 
occupé,  Dansd'autres  cas,  l'explication  véritable  saute  aux  yeux  : 
3.1  osi  un  OK^me  texte  nous  parli^  du  Ir^^ot;  et  du  xotv'^v  des  Ksopsôt- 
-roEi  (M.  Le  xoivôv  TÔ  'l/tèiùv  d'utie  insci'iptinn  est  à  rapprocher  des 
mots  :  oi  'îÀietç,  que  j'ai  analysés  plus  haut.  La  solution  est  très 
nette  pour  le  xoivôv  to  'lojfiîwvdu  temps  de  Vespasien,  siniplemeut 
lc>rmé  des  habitants  d'Jdyma(^|  ;  pour  le  x&tvov  Tap|xiavt5v,  le  jcoivbv 
navïfjLacéct)v(*);  quant  au  xoivbv  TT^c  Tï'iXiwç  d'une  inscription 
d'Iasos(*),  il  est  encore  moins  embarrassant. 

On  ne  constate  pas  sans  quelque  étotmemeut  la  survivance 

de  ces  K-itvi  môme  sous  l'Empire;  nous  avons  noté  que,  dès  les 

premiers  temps  de  la  province»  les  Romains  s'éïaient  plu  d  eiïacer 

dt*  leur  mieux  les  anciens  ^groupements  dépopulations;  t<Hilel'ois 

celle  œuvre  ne  lut  pas  accomplie  sans  un  certaiu  esprit  d\qi- 

portunité.   Supprimer  IjrulalemoDt  ces  confédérations,  cetail 

s'exposer  à  faire  naître  de  ^r raves  méco n te n terne nls;  du  reste 

elles  ne  s'occupaient   ^uèrc    f[ue  d'allaires   religieuses;  elles 

auraient  donc  été  fies  plus  difficiles  à  briser,  et  elles  étaient  des 

rnoius  dangereuses  à  maintenir.  Au  snrplus,  elles  allaient  Aire 

êolipsées  par  la  grande  assemblée  prfuinciale. 

Celle-ci  n'apparaît  pas  dès  l'origine  de  la  province;  il  ne  pmi- 

vait  entrer  dans  la  pensée,  des  Romains  d'accorder  certaines 

apparences  d'un  pouvoir  représentatif  à  des  sujets  récemment 

annexés,  dont  ils  avaient  reconnu  le  peu  de  fidélité  à  leur  conduite 

variable  et  contradictoire  en  face  des  ennemis  de  la  métropole. 

A  cette  crainte  de  comprompltre  les  droits  de  souveraineté  se 

s*vaient  ajoutées  des  inquiétudes  individuelles-  La  plupart  de 

ces  gouverneurs  d'Asie  du  i*"*  siècle  avant  notre  ère  n'étaient 

^Me  des  pillards  ayant  â  Rouip,  en  mêmp  lemps  que  des  jaloux, 

des  complices  ;  et  si  l'Asie  avait  disposé  de  ce  moyen  pratique 

d'élever  une  plainte  contre  eux,  elle  y  aurait  mis  un  tel  élaii, 

•^'Qe  telle  tmanimité  et  une  telle  persévérance  que  l'un  des  deux 

^^^  fatalement  succombé,  le  légime  de  gouvernement  provincial 

'^'1  l'assemblée  elle-même. 

^oiu'tant  de  boone  heure,  et  dans  une  intentii)n  spéciale,  les 
^*^J>les  divers  de  la  province  s'étaient  concertés,  semble-t-iL 
P<^iir  envoyer  des  délégués  à  une  assemblée  unique.  Quand  l'Asie 


U>   BCH,  X  (1886),  p.  426,  n=  S, 
C*>  Ibid.,  p.  429,  n»  5. 

V3)  lùid..  p,  486  fiq.,  o«'  1,  3,  4;  XI  (1887),  p.  25,  o»  30  ;  XVlt  (1«93),  p.  53; 
^^^ei^tfr  der  Wiener  Akad.,  Î8Î>3,  (>.  63, 
U)  CIG,  2672, 
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décréta d&s  j en X eu  riioniieiir  du  tronvprneur  L,  Valerius  Flacctis, 
on  cjn'elh^  suu^^<\i  à  élever  un  tomple  à  O,  Cicéroii,  proetmsiil.el 
à  SiMi  l'iv't'e,  luules  1rs  villes  ajiportereiil-ello:^,  dans  ini  conjrrês 
paQasiattque,  leur  approhalinn  et  letir  j^rtmiasse  de  ctHilribuer 
à  la  ilépeiise?  i»n  eti  peut  donler,  au  uioiiis  dans  le  proiiiier  ras. 
!-es  foiitjs  avaient  élé  ceulrali^és  àTralles,  mais  cuuime  <m  était 
alors  en  pleine  guerre  et  que  lutn  mmibre  de  cités  d'Asie  avaient 
nelLemenl  pris  }iarlt  ]»nnr  l«*  mi  de  l'nnt,  cellés-èi  ifenvoyèreut 
sùremenl  ;ila  réuninu  ;uicun  leprésealanl.  Pourt^Mpii  concerne 
les  deux  Cicéron,  il  y  a  lieu  <le  se  inetlre  m  ^^arde  conti^  les 
hyperboles  vaniteuses  de  Foraleur,  qui  a  peut-élre  présenté 
couime  un  effet  de  la  retniiiiaissaiic*'  de  tous  les  admiinslrés 
de  sou  f['êre  ce  (|ui  n'était  qu'une  llalterie  de  la  part  d'une 
minorité  réduite. 

Mais  avant  eux  déji'i,  un  des  premiers  liouverneurs,  le  grand- 
pnntife  o.MuciusSeaouula,  avait  élé  l'objet  d'une  l'avenraniilot^ue. 
D'api'ès  un  passajre  du  Pseudo-Asconiusi'),  «  Asiam  singula- 
riier  rexerat,  adeo  ul  dies  feslas  a  Graecls  in  honorem  eius 
consiUueretur,  qui  dicereiur  Mucia.  «  Graeci  esl  une  forninle 
bien  ^^énérale  ;  s"avrit-îl  de  la  province  eulière  el  d  elle  seulement  ? 
Mais  cette  fois  il  y  a  plus  de  lonlinuilé  dans  la  ^n-alitude ;  les 
M&'jxûtx  ont  encore  élé  célébrés  après  le  gouvernement  de 
Scaenola  ;  re  dernier  se  place  vers  SSH  av.  J.-C.  ;  or  nous  savons 

que,  quinze  a[is  plus  tard,  MilUridates  in  Asia Mucia  non 

siainlitl'^).  Une  inscription  de  (]y/iipu»  y  l'ail  allusion,  et  les 
premières  ligues  méritent  tl'iMre  ra|>porlées  intï*gralemciit(*)  : 
01  iv  TÎ^i  'AfftQtt  ovitAoi  xa[{T]x  iOv[t,]  xït  w  xxt' àvopa  x«X£tfji.tJiév&i  £V  xi^t 
Tcp[à;]  'l*wuiï{ou;  cpt/tit  xal  Ttôv  aXXmv  ot  £tû7j]Xïv&t  ficTÉ^eiv  Ttôv  ^wTT^pîoïV 
xai  Moujttefwv.  La  dédicace  est  en  rUonoeur  d'un  certain  Iléros- 

trale :C«p\    T*0    X0[t]v[0ù]    ffUV^tpôVTWÇ    TTrjV   -ïtXtîfftfTjv    f tfftVTjVlY" 

fACV&v    «ntou3f,v    xxc   iT&ÀÀi   xoie    uEvxXa   7ï£p«T:o[i]7j<T0tvTat  Totç    xotv&î;    tcù 

çwve8pto<^  7îpiYP^*''v.  Les  6'o^È'r/ai>araissentétre  des  fêtes  oi-ganisées 
jiar  de  nombi-eiises  villes  en  riioiinenr  des  rois  ]jrécédeuts.  Le 
préambule  montre  de  prime  ab(»rd  une  organisaliun  encore 
embryonnaire (*)  ;  il  n'est  même  [»as  facile  de  lanalyser  avec 


{i)  /«  Verr,,  U,  p.  210. 

(2)  Cic,  lu   Verr.,  Il,  ii,  21,  51. 

(3)  JHSl.  XVII  (1897),  p.  276. 

(4)  On  le  retrouve»  avec  de  raîbles  variaiileR,  et  souveriL  ubr^géj  dans  d^Hutres 
iawriplions  :  à  Pergame  :  Lkb.,  1721  *,  lexlf  sùremenl  unci«>n  ;  à  Tmlles  :  BCH,  V 
(1881),  p,  3t8,  11*»  12;  il  est  niulilé,  mai»  recoQriaiâE^able,  dans  un  aulie,  d'Ephi^se, 
dédié  eu  48  à  Jules  Césur  :  Ud.,  142. 
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précisioD.  M.  Brandis  (*)  reconnaît  dans  B-ritxot  les  municipalités  ; 
le    mot  tdvTfi  peut  désigner  accessoirement  les  populations  qui 
n'ont  pas  cessé  d'ignorer  la  vie  urbaine,  mais  il  indique  plus 
probablement  les  ligues  provinciales,  ce  que  nous  avons  appelé 
les   xoivi.  La  demi-synonymie  de  eOvo;  et  de  xoivôv  se  trouve 
coofirmée  pour  celte  époque  par  une  inscription  de  Mylasa{*)  : 
-tcpccSeuao;  ùirèp  tîjç   :cciXeu);  xai   toO   eÔvou;  toO  Xpuaaopéwv  ;  elle  se 
eomprenddu  reste,  chaque  Koinon  représentant  d'ordinaire  une 
ancienne  unité  ethnique.  Quant  à  «  ceux  qui  sont  individuelle- 
nnentdans  l'amitié  du  peuple  romain  »  et  à  ceux  qui  prennent 
part,  à  un  autre  litre,  aux  Soleria  et  aux  Mucia.  Tindication  qui 
en  est  faite  est  plus  ori«rinale  ;  l'Asie,  à  cette  date,  se  décom- 
posait en  de  curieux  éléments(^.  Pourtant  le  corps  du  texte 
eontient  la  mention  d'affaires  communes,  dont  on  a  conscience  ; 
le   çuvéSpiov,  désigné  par  une  aussi  brève  formule,  semble  une 
inslilution  assez  connue.  L'éditeur  de  l'inscription  voit  dans 
l'Hérostrate  en  cause  l'agent  de  Brutus  on  Macédoine  (^),  et  le 
texte  serait  ainsi  de  42  av.  J  -C. 

A  d'autres  'traits  encore  on  peut  .se  convaincre  que  rassemblée 
provinciale,  vers  cette  époi|ue,  n'est  pas  délinitivement  créée,  et 
^u'à  tout  le  moins  il  manque  aux  sessions  la  périodicité  régu- 
lière (•).  L'historien  juif  Josèphe  nous  a  conservé  (*)  la  teneur  de 
plusieurs  actes  ofticiels,  sénatns-consultes,  édits  des  fonction- 
naires romains  ou  décrets  des  villes  d'Asie,  en  faveur  des  Israélites, 
exemptés  du  service  militaire.  G(;tte  dispense  loin*  fut  accordée 
pour  la  première  fois  en  49  par  L.  Lentulus,  qui  faisait  précisé- 
'Q^nt  alors  des  levées    d'hommes  ;  et  la  notitication  en   fut 
^dressée  d  abord  aux  magistrats,  conseil  et  peuple  d'Éphèse,  avec 
^'*t   avis  :  «  Et  vous,  j'entends  que  vous  veilliez  à  ce  qu'on 
'^'innportunepas  les  Juifs  (')  ».  O^elques  années  après,  en  43,  un 
arp^j^;  jg  Dolabella  consacre  les  mêmes  faveurs  ;  elles  sont  com- 

*^*^>  Pauly-Wissowa,  Rfalencyclop.^  u.  Asia. 
<^)  Leb,  3y9,  l.  18. 

t-^;>  M.  FoucART  a  rapproché  {Heu.  de  rhiloL,  XXV  (1901),   p.  85-88)  du  raonu- 

.    ^"^"t.  de  Cyzique  une  inscription   d'Olympie  {Inschr.,  'A21)  coorue  en  lerraes  sera- 

^^les,  sauf  que  î)pT||xévot  y  est  remplacé  par  éXdjievoi;  cela  prouve  que  celte  pre- 

'^«~«  forme  est  employée  au  moyen  :  elle  désigne  les  Grecs  «  qui  se  sont  choisis 

.      ^^ — mêmes  s,    voulant  contribuer   personripllcrafnl  aux   dépenses   qu'entraînaient 

^    «îeux  en  l'honneur  de  Scaeuola. 

<^)Plvt.,  Brut.,  24. 

^^)  Cf.  Brandis,  Hermès,  XXXII  {i897).  p.  f.09. 
^«)vln/.  iud.,  XIV,  10. 
^"î)  ïbid.,  §  13,  16  et  19. 
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mnniqiiôcs  à  Éphê^e  qui,  comme  it6Xiç  :rpo>Tetiou-joc  ttiç  *A<jiaç,  est 
ehai^'ëe  d'cm  taire  rantjnnce  aux  dillëi-onles  villes  (xaTx  itôXctç). 
Il  u\y  a  donc  pas  alors  de  xotvîjv  *Ait'zç  ré^^^iiîier  et  périodique, 
car  son  intermédiaire  eût  l'ounn  le  Qioyeii  ïe  plus  commode 
d'informer  les  municipalités. 

Francliissons  quelques  années,  et  nous  trouverons  en  usaj^^e 
le  mot  même  de  xoiviv  *A<r{««  ;  il  nous  est  parvenu  une  lettre  de 
Marc-Antoine  le  triumvir  à  celle  assemblée,  aulrc  document 
officiel  qui  ne  laisse  pas  de  dimte  sur  la  propriété  des  termes (*). 
Ici  encore  il  s'agit  d'une  décision  à  transmettre  aux  cités  de  la 
province  :  elles  doivent  respecter  les  privilèges  consentis  |>ar 
Antoine  au  synode  œcuménique  des  hiérnnices  et  stéplianites* 
avec  permission  de  les  faire  graver  sur  une  table  de  bronze  ;  ils 
comprennent  :  dispense  de  service  militaii-e,  de  toute  litujvie,  de 
parnisoii,  (*ctroj  de  suspension  d'armes  el  û'asile  pendant  les 
pantigyries.  Ce  synode  est  en  elfet  composé  d'individus  accourant 
fie  r(Vi*^'ns  très  diverses;  il  leiu*  faut  assui'er  une predection dans 
un  cercle  très  étendu.  Le  contenu  de  la  lettre  en  indique  appro- 
ximativement la  date.  A  la  lin  de  Fan  33,  avant  la  dernière 
lutte  contre  Uctave,  Antoine  s'était  rendu  en  Asie  et  tenait  à 
l?/plièsc  une  pelite  cour,  cbariuant  ses  loisirs  par  la  fr'équen- 
tation  des  speclacles  et  des  artistes;  sa  lettre  fut  évidemment 
rédijjee  à  cette  époque.  Donc  vers  o3/32  il  existe  un  Koinon 
d'Asie,  mais  rien  ne  nous  prouve  qu'il  se  réunisse  déjà  à  inter- 
valles lîxes  ;  il  semble  un  simple  oi-yane  de  transmission,'  en 
tfiut  cas  il  lui  manque  un  objet  précis,  et  c'est  Au.Lniste  qui  va 
le  lui  dfmner. 

Le  culte  de  Romect  d'Au^ntste  avait  été  introduit  ofticiellement 
par  rérection  à  l^erj^ame  d'un  temple  consacré  à  ces  divinités  el 
s'odrant  aux  dévotions  de  toutes  les  villes  d'Asie  (*).  Le  seul 
moyen  pour  la  juovincc  entière  de  participer  aux  cérémtmies 
était  de  se  réunir  en  assemblée  générale  ;  et  c'est  ainsi  que  le 
Koimm  devint  réj^ndier,  car  tout  culle  demande  à  être  desservi 
ré|?u  lié  rement  (^).  C'est  donc  la  religion  qui,  en  Asie  cfuiime 
ailleurs,  a  donné  à  liLssemblée  provinciale  sa  forme  déiinitive  ; 
le  cérémonial  observé  en  dérive  aussi  :  procession  pour  arriver 
au  temple,  où  Ton  exprime  des  vceux  pour  rEnqverenr  et  sa 


(I)  Hermès,  ibid.  ;  v,  Kr»to«,  Clasaical  Heviaw,  Vil  (1893),  p.  176. 

(2:)  V.  tes  reraerciemenls  des  Mïtytëniens  :  1*11,  11,  58*  . 

t3)  Onenaden  léraoignttgef  pour  le  régoe  il' Auguste:  lus  ,  Ant.  iud.,  XVJ,  6,  ?; 
CtLi,  3y(.i2  *  ,  I.  8  ;  ïsckiibl,  U,  p.  îtî6  ;  BCH,  Vit  (1883),  p.  WMM  (dite  jnctrtiine, 
il  est  vrai). 
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â«on,  le  Sénat  et  le  peuple  rumaiii,  délibùrations  présidées  par 
legrand-pi*Olre,  etc. 

LVxartitiKÎe  de  celle  expliealioii  se  reeoniiaîl  mieiiv  encore 

au  choix  des  Ijeiïx  de  réunion  (').  Nous  voyous  les  déjoués  ^rrecs 

se  grouper  auprès  des  temples  proviuriaux  des  Empereurs:  les 

sessions  nul  lieu  à  Peixame(-),  à  Suiyme('),   à   Kplièse  (*),   à 

^-yzi(pief*J,  A  .Sardes (*),  k  LaodicéeC],  h  Philadeli»hie  (*).  Nons 

navons  aucune  mention    d'assemblées    tenues    i\   lliérapolis, 

^ynuada,  Tralles('),  pourtant  iiéocure,  ni  h  Acmouia  et  Téos, 

ce  qui  piU  été  une  enurirmalion  de  leur  néuroiie.  r.onliruiattoj! 

incoraplùtc  cependant  :  il  serîd>le  (|ue  [«ar  exception  lvs>  Kuina 

aient  été  convoqués  dans  des  villes  rpii   no  possédaient  pas  de 

^''niple  provincial  ;  j'ai  cité  àillenrs  le  cas  ]iru]jable  de  Sardes, 

dédommagée  ainsi  de  s'être  vu  prél'érer  Sniyrne,    inalj-'ré  des 

titres  tivs  sérienx,  ipudque  inférieurs;  un  autre  exemple  nous  est 

offert  peul-élre  par  MiletC**)  :  on  se  rappelle  tjue  Milcl  avait  été 

choisi  par  Calij^ula  comme  centre  de  son  culte  particulier,  mais 

^ue  le  temple  d*Apollon  Didyméen,  resté  inacbevé,  ne  jmt  lui 

Hre  consacré  ;  depuis,  Milet  fut  à  nouveau  néocore,  mais  une 


(t)  loulîle  dp  combattre  4  nouveau  la  th^se  de  M.  Monceaux  {op.  cit.,  p.  3S)  ;  ces 
lieux  de  réunion  seraient  à  confumlre  »vec  le«  clififs-lk-nx  «les  coTiunUtt»  iufidiei^ 
l*s  lieui  de  frappe  tle  cistoplirtr«s  et  leâ  tin'lropoles.  M.  Mosgbaux  cite  lui-même 
pourUnt  le  reacril  d'Aotonin  quf  dislingue  parmi  l&it  villes:  là;  èxo'j<T«ç  à^opà; 
itxùw,  et  ràc  |ir,-:poTr^/.£i-  ;  les  cuntirtitua  iuridici  oui  dû  ôlre  taillés  dans  1b 
territoire  de  façon  à  rorraer  û«à  dislricls  riensïbleraftdt  éj^jiux  ;  aucune  nécessitH  du 
iD^me  ordre  ne  ^'imposait  pour  les  réunions  des  asî5embli!efc!  provinciales;  le  titre 
dr  mélropole  e&t  porte  par  len  villes  populcur^en  et  pruflptîres  ;  qunnt  au,  principe  de 
fhûU  pour  les  ]\**u%  de  frnppf  des  cistophares,  il  nous  est  absohitnt'ût  înnunnu. 

f^l'  Cf.  le  iliiicours   d'AnisrihK    à    t'asserablèe    de    Pergâirifi   (l,   p.    768   Dind.)  ; 
^"'VEL,  m*  ;  Ub..  1620*  ;  Clasaic.  lîev.,  111,  ;^«. 
(3)  Clr,,  1720. 

(*)  fBM,  r,o:,  ;  Bcn,  xi  (ismi),  p.  m. 

^)  OG,  3(>n3.  .%Ti  :  IBM,  «'.11  :  Pop,  Am,  Sch.,  îlî,  "292. 

^^>  ^taséic.  /(et'.,  III,  33:^;  Ath.  Mit,,  Vil  (1883),  p.  327. 

<p  t»M,  605. 

!®)  Clç,  10Ô8,  3S28;  BCff,  IX  ^18851.  p.  (38,  I.  3f-35. 

Vf)  L*i||gcrjpiion    Lbb.,  609  portjinl  :  IKloivà  •A|<ïîacc|  est  bien  de  Tmlles,   mais 


fi)    Qa 


prouve  que  (enjeux  en  que.*lu)ii  flvuienl  été  dA^hrH  JatH  celt»»  ville. 


^1^)  L'înseriptirin  d'Apam^»"  qui  nous  le  fuit  connaître  iBCII,  XVIl  (iS9H),  p.  :î06, 


'  ^  e*t  [>a5  t'xliYmernenl  rlaire  :  une  statue  a  ♦'Lei  f'ievt'e  à  ses  frais  pni'  Ciaudins 

'ïtùat  virtp  Tï,;  ïtî-piîo;  xt).. —  Hepn't.enlanl  dApani^'e  (î:wt:t  le  Koinon,  d  paraît 
^  Pri's  on  engagement  au  nom  di*  i?a  vijlf^  qui  lu  ratifié  uprès  6on  retour. 
^^TOufTjoera  l'expression  insolite  flouHov  eroployé*  pur  un  grand-prêtre  d'Asie,  qui 
^^^  pourtant  connaUre  le  terme  consacré. 


^Ha^ot.  —  La  Provinc»  d'AtU. 
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médailItMiûique,  de  Faa  238.  iu»iis  le  i*évèle:  il  serait  étrangre 
que  les  ioscripliotis  ou  les  monnaies  antérieures  fussent  rnnetles 
à  ce  sujet,  si  réellement  le  privil«?>re  appartenait  déjà  à  la  ville. 
L'inscription  dont  il  s'ajj-il  ioi  nous  reporte  à  une  autre  période, 
au  début  du  ii"  siècle  ;  il  est  encore  admissible  qu'on  ait  tenu 
compte  à  la  ville  de  rhonneur  qui  lui  avait  été  lait  tempin*ai- 
rement.  Mais  comment,  dans  oes  (irconstanc*^,  les  déjuités  de 
TAsie  pouvaient-ils  se  passer  du  temple  provincial  pour  Tac- 
complissement  des  cérémonies  ordinaires  du  Koinon  ?  J'imagine 
que  par  exoeplion  ils  célébraient  les  rites  accoutumés  dans  le 
temple  muoicipal  des  Empereurs. 

Les  documents  nous  attestent  la  persistance  de  cette  assem- 
blée pendant  toute  la  dnrée  du  Ifaut-Km|iire.  Mais  M.  Monceiiux 
croit  (|ue  sa  situaliini  n'est  pas  buijours  restée  la  môme;  sous 
Hadrien  et  les  Anlonins,  le  Koinon  d'Asie,  selon  hii('),  aurait 
été  à  la  fuis  co^j/îr??!^,  vu  les  rescrits  que  certains  l^mpereui^ 
lui  adressent,  et  ébranlé  {iabefacium).  Comme  j)i^uves  de  celte 
laàefactaiîOy  il  invoque  la  création  des  métropoles  et  du  néo- 
coral,  —  qui  aurait  eu  pour  elTet  danaiblir  le  lien  enti^.  les 
diverses  parlies  de  la  province,  —  la  renaissance  des  K<*ina 
locaux  et  l'étalilissement  d'un  grand  nombre  de  jeux,  munici- 
paux en  rhonneur  des  Emper«*urs,  sous  8eplime-8évère  et  Cara- 
calla,  qui  »  to  xotvbv  'AtCiç  paetie  fregeruni  ».  i^st-ce  bien 
exact  ? 

La  réponse  sur  ces  divers  points  résulte  de  ce  que  nous  avons 
dit  précédemmeût  :  les  K<tina  particuliers  n'ont  pas  cessé 
d'exister  ;  des  monnaies  de  Néron,  de  Vespasieu  portent  leur 
estampille;  ils  n'ont  pas  subi  d'interruption  au  i"  siècle  ;  seu- 
lement leurs  allures  étaient  infiniment  discrètes,  et  à  c<'t  égaitl 
le  n"  siècle  ne  présente  vnm  de  nonveau.  Ûuanl  aux  métropoles 
et  aux  cités  néocoi^es,  elles  n'élevaient  aucun  obstacle  contre 
l'unité  de  la  province,  pas  plus  tine  les  trois  villes  premk^res  de 
iMsi^  ne  divisaieiil  en  trois  la  procunsulaire,  Hnlin  les  jeux 
dont  parle  M.  Monceaux  restent  hors  de  cause  ;  de  tout  temps 
il  s'est  fondé  dans  les  villes  des  jeux  municipaux  en  rhonneur 
des  Césars.  Kn  réalité,  il  n'y  a  eu  aucun  atlaiblissement  de  Tins- 
tilution,  car  jamais  elle  n'avait  été  très  vigoureuse.  Elle  était 
po!H*vue  d'attributions  politiques  et  les  a  exercées,  cela  est 
incontestable;  il  en  était  ainsi  de  toutes  les  assemblée.s  provin- 
ciales. Mais  je  crois  que  celle  d'Asie  en  a  usé  moins  que  toute 


(1)  Op.  Ci/.,  p.  13. 
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LU  ire  et  s'est  davanlafre  laissé  dicter  des  décisions  par  le  ^'•oii- 
vcrûeiir. 

Ponrtaut  une  partie  de-*  observations  de  M.  Monceaux  demeure 
vraie  :  oui,  rexistence  de  quelque^^  a-ssemblées  fédérales  plus 
modestes,   la   recheiv-he  des    titres,   en   coucurrence  avec   le 
voisin,   la  multiplicité  de?  centres  reli^'-ieux  et  des  lieux  de 
rêiminn  du   Koinon  «rénéral,  ce  qui  est  uue  exceptirtn  dans 
r Empire ('),  montrent  que  la  provioce  ne  t'ormail  pas  un  seul 
corps,  un  tout,  qu'un  nn'^me  esprit  n'animait  pas  toutes  ces 
populations,   et   qne,  lorsqu'elles   se  trouvaient   rapprochées, 
VÎEtime  dé.sir  de  toutr  eilé  éliut  d  éclipser  en  quelque  manière 
lesaulres.  Mais  M.  Monceaux,  à  mon  avis,  a  tort  de  supposer 
une  évolution  :  il  n'y  a  là  qu'un  état  d'esprit  demeuré  immuable 
peiiflanl  plusieurs  siècles.  Deux  choses  senlement  ont  pu  mas- 
quer le  dei'aut  d'eu  Ici»  te  :  le  culte  des  Empereurs,  [irélexle  à 
rivalilés  assurément,  mais  aussi  ju'ineipe  d'union  artificielle, 
caries  Hooiaius  en  surveillaient  rexercice.et  ils  savaient  punir 
de  cocher  même  la  nég-li^rence,  cumme  Oyzique  réprouva;  et 
d'antre  part  les  UHi^s,  cérérnnrurs  et  jeux  qui  accompa^^naienl 
immanquablement  toules  les   assemblées  provinciales  et  en 
âJisurbaient,  en  très  trrande  partie,  TacLivité. 

A  partir  de  Dioelélieu,  la  province  proconsulaire  se  trouva 
divisép  en  sept  dislricLs  adminîslratifsj  l'ancien  Koinon  panasia- 
^îqiie  disparnl  naturellement  avec  elle;  mais  résulta-t-il  de  la 
•livisjou  nouvelle  de  l'Empire  la  création  de  sept  assemblées 
provinciales  dans  les  mêmes  l'éjîions?  Il  n'y  paraîtrait  pas,  îien 
Jiijrer  par  les  sources  sûres  et  itrécises  q\w  nous  possédons  (^)  et 
<îni  ne  l'ont  allusion  qu'îi  une  assemblée  de  Lydie (^)  ;  uiais 
comme  les  documents  juridiques  renl'ermeut  des  avis  adre.ssés 
*nx  assemblées  des  provinces  en  général,  et  qu'on  n'aperçoit 
pas  les;  motifs  du  privile}i:e  dont  auraient  joui  quel<|Ués-unes, 
chez  lesquelles  rexistence  d'ttue  assemblée  ijous  est  prouvée, 
on  doit  croire  à  un  ré^nme  uniforme.  S'il  nous  en  reste  moins 
de  souvenirs  encoie  que  des  Koina  antérieurs,  c'est  que  les  nou- 
^'eaiix  avaient  un  rôle  toujours  plus  amoindri  et  illusoire,  lacen- 
tralisilion  administ!*ative  d'no  pouvoir  eu  iirincipe  ahsoln 
^^  ^yaul  cesse  de  [tro^-resser. 


t*)  S«ule,  peiit-<^lr«,  la  Lycie  preseritait  le  même  ptif^ooimlne. 

ij}  Aucune  trace  dir  nouveaux  jeux  de  Lydie,  Ciirte,  Ikllespont,  des  iles,  elc. 

V*^)  MûLUKR,  Fragm,  hist.  Gr.,  IV,  fi.  21,  n^  15  (sous  le  lègtie  de  Julien), 
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Le  soûl  înlilulédr  ce  chiipili-e  tneîllcra,  elifz  hiiis  ceux  qui 
se  soûl  ucciipésdos  insliliitinu.s  iinivuiriaJesdf  rEinpirc  romaiu, 
le  souvenir  d'asî^cz  lnni^iie>3  r[iiorcllf*s  autour (rniu^  qut^slioii  fort 
obscuro.  F»*rf(i  oi'esl  Jjieii  de  Ja  lepieiidrc  sous  la  nu"^uie  l'orun', 
et  sans  pouvoir  UL^li^^^r  les  discussi(jiis  de  mes  prédécesseurs, 
car  voiîA  lougletups  déjà  que  les  élénienls  de  la  sululion  ont  été 
réunis  et  eonseieiicieusemcut  scrutés  el  retournés,  mais  sans 
succès. 

De  nombreuses  inseiiplious  cl  quelques  lexteî>  nous  parleut 
de  person litiges  qui  portent  les  norus  suivants  :  âaix^/Y^ç,  àp/t£- 
peùç  (tt^ç)  *Aai;i;,  et  à  cluicun  de  ces  titres  se  IrouvenL  quelque- 
fois jointes  des  Ibrmutcs  comme  :  va«ùv  tiùv  tv  llsi73Lpi(;>{'),  vaoO 
toO  âv  Sjxtipv/i  (^).  Y  a-t-it  lieu  d'établir  une  diUereace  entre  l'un 
et  l'autre,  et  laquelle?  .t'uvoue,  sans  |dns  tarder,  que  je  n'ai 
pas  trouvé  le  inol  de  Fénij^me;  l'étude  ^^énéraîc  et  complète  de 
la  ]jroviiïee  d'Asie  ne  me  ptM'uiet  pas  de  passer  la  question  sous 
silence  ;  je  lUt'  luirncrai  à  ex[u»s(>i"  li'S  <ltirtriin*s  prrq>f>sées,  en 
indiquant  les  molirs  ipii  me  les  t'ont  toutes  é{4"alement  écarter. 

Mon  apport  à  la  conti*o verse  consistera  surtout  dans  l'obser- 
vation suivaide  :  tout  le  monde  cile  le  passajje  suivant  du  juris- 
consulte Modt^^lin(^j  :  "KOvo'jç  h^xc/U,  ùTov  'AfTK%f/U,  HiO'jvtxp/f», 
KaxTtaooxap/ta,  xtX,  qui  nous  iudîqui' [uiur  les  provinces  voisines 
de^s  ibnelionnaires  de  litres  analoLrues,  et  !es  inscriptions  nous 
en  si^'ualenl  éiralementen  A(diaïe,  Lycic,  Pampbylic,  Syrie,  etc. 
Tous  les  érudits  qui  se  soiil  occupés  d'eux  —  saut"  ]ie.ut.-étre 
W.  Brandis  —  ont  cherché  des  écluircissement s  un  peu  partout 


(1)  Lkii.,  653,  885. 

(2)  Ihid.,  (i2C. 

(3)  Dig.,  XX Vil,  1,1.6,  y. 
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en  Asie  Mioomv.  La  méHinde  uw  paraîl  csseiUidlciiMnil  délcc'- 

lueiiso;  Tasiarque  doit  i^lre  étudié  uuiquemrnl  en  Asie,  le  bilby- 

nianfiic  exclusivement  m  Bilhyitii^.   Il  n'esl  pas  dinileiix  que 

œs  perso  II  ua^'es  otiL  de<  rap|Mirls  étroits  avec  les  Koina  de  leurs 

provinees  respectives.  Or  ees  Koina  ne  se  ressemblent  pas. 

l/uD  d'eux  nous  esl  iMaiiiteriaiil   Ineii  ertnuu,  eelui  de  Lycie(*), 

el  nous  savons  qu'il  avait  uiieluiulè  rortimiine  à  IfMite  la  pru- 

viDCe;une  ccclésia  é^'-alemeiil  e<»nunuue  ;  la  piqiulalion  de  la 

Lycîe  étail  i»lus  une  qne  l'elle  des  r<Vi'*ii^  voisines.  Or,  que 

Vfyons-nous  de  loul  erla  (Ml  Asie?  Là  Iv  litre  du  ^^ranrl-prètrc 

est  «cyupe-jç  *Açt«ç;  on    ne   l.n>uve  Jiiinais  àp/iEpsoç  Auxfaç,  sauf 

erreur  de  ma  part,  mais  iç/tspsj;  tm.v  ilsCxortùv.  Les  foae lions  de 

b'ciarque  —  on  a  ehtMvlié  â  IVtabhr  —  eouimenceni  et  iiniss«*uL 

^^  anlomne,  selon  le  calendrier  local  ;  celles  du  ^rand-prétre 

*^e  Lycie  aux  calendes  de  janvier,  suivant  le  calendrier  roniaîD. 

^ous    n*avuns    pas   la    plus    lé^-ère    trace    d'une    distiiictioa 

^^mblable  en  Asie.  Il  y  eut  peul-ôtre  en  ces  matières,  d^in  bout 

^  Taulre  des  provinces  orientales  de  rivm[>ire,  des  dilTéreuces 

[Considérables  -), 

Rpsions  en  Asie  :  nous  noterons  quelques  points  certains; 
'enli'e  dans  cette  discussion  «pie  ràp/i£0£»jc 'Aî/aç;  Vioyiiavjç, 
Liis  autre  désijrnalion,  n'est  qu'un  prêtre  municipal  ({ne  rien 
n'indique  connue  lorcénu-nl  aHacbé  au  culte  des  Empereurs. 
Au  contraire,  bien  qu'on  lait  coiiteslè(^),  Vîf/u^vjii  'Aa!x<;  mani- 


(I)  Gnlce  à  la  Ibrse  do  M.  H,  Foiiukrks,  De  Lycio  Communi,  Vatïs,  1898.  Oo 
fcrru  ptiiâ  Iota  {p.  478)  que,  depuis  lois.  M,  Koiifières  n,  comme  d'auLre», 
loj'alçinein  i"l»niip'  «i'avrs  sur  ccll»*  queslion  dinirile. 

Ç8)  Vyici  la  bil)Hogr:<pliîe  Bpécial»*  à  rasiarquf  ;  elle  mtwile  toujours  d'être  donnée 

oRiiïsioos  ;  queJqu»^»-iia!i  de  ces  Ira^nu^r  renferrtienl  des  erreurs  que  les  dis- 

ilUHi»  anl^rif'urt-ii  avjiienl  liùjk  ivfiilées  ;  Mah^uarot  (Eph.  epù/r.,    1,  p.  208- 

•**)  «IM.  Movusfix,  dan»  son  Wstulrc  romaine   (Irad.    fr.,  l.    X,   p.    121),   n'ont 

'ailé  ce  potnl  i\up  Irl*»  ijoinmafreini'iil.  —  \VAr>r>noTOs,  Ad  L»u„  o»885;  Liohtkoot, 

ifiomlùUe  Fathtft'it,   II,   The     ttimchaU^  app'îndice   au  martyre   de    l'olycarpe  ; 

(AMa^r,    Cla^idcal   lieview,  III,    p.    174;  Uiciionn.    des  anliq.  de    DA«EMBEMn- 

^AOuio,  u.    A^innhe.'i   (PKnpor)    el    Koirmn^    in    fîn.  {f*.    FotnÈHBs]  ;  Mûincealix,  De 

*»n.niunt  Asiae,   p.  58;   Dùoc^sn,    De  Neocoria^  p.    110  sq.  ;  F,    (JuiRAt3:>,  7,ej 

^^^ttlilées  provinvUfif^,  p.  97-10<i  ;  vl  ^urluut  E    SKuntien,  Essai  sur  le  culte 

'*t(t44  awr  Krnf)frein^  rotnniriM,  F'Jiris,  I89(»,  p,  122  «q.,  qui  tlbculc  toutes,  les  opi- 

»o«  **4pri,né,.îi  jcisqui  luppuritiou  de  son  livre.  —  ,1e  tuf  cile  pas  Eckhel  {D.  N.  K, 

'**    '^niat'cha),    IV,   p,    2<»7-212:,   qui    disposait    d'un    m;if»Vi'M  ôpi^îraphique  trop 

'*»offi.sani,  lundi-*  (|ue  Iw»  éditeurs  dea  Inscr.  Gr.  ad  res  Homanas  pert.,  en  rowrs 

ï^'^Ulictilioo,  eïlltoenl   plus  prudent  de  iiiiBsfr    la  quesliou   cnlii'TB     La  mélbode 

^^•îrciiseqni  conî-lstf?  h  faire  un  loul  de  l'Asio  Mineure  n  élt'  rrancheraenl  adoptée 

•'•  pluparl  d-s  auteur.*. 
^^)  Ùruno  Kkiu,  Kyxiliem$cftes  [Hennés,  XXXII  (ISl>7\  p.  508). 
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festeniPiit  esL,  on  cjuelqiH?  Caçoii,  au  servicr  du  ciilU^  ini pénal; 
c'élaîl  là,  en  elTet,  le  seul  eulle  commun  à  lonle  l'Asie;  les 
iodi^'èties  n'en  pouvaicût  pas  aicepLer  d'autre.  De  pins,  les 
fondions  d'un  àp/.  'Aff.  s'exercent  dans  une  localité  donnée, 
attendu  que  plus  d\iû  e>t  en  môme  temps  (xati  tô  aûrd)  àpyiepeùç 

Mais  nous  connaissons  dilTérenles  sortes  de  ^''l'ands-prétres 
provinciaux  :  on  en  li'i>uve  en  ionidioos  auprès  de  chaiine 
temple  provincial  des  bjnjtereurs  ou  auprès  des  divei^  sanc- 
tuaires d'une  même  cité  uéocoi'e  ;  il  en  est  un  seul  pour  toute 
l'Asie  qui  préside  rasseniljlée  du  Koinon,  tle  dernier  est  qualifié 
grand-priMre  d'Asie,  purement  et  simplement  ;  l'autre  doit  s'ap- 
peler ào/*  'A*ï.  vatoû  (^^arôv)  êv.....  Diuic  Ic  dijjfnilaire  le  plus  élevé 
est  celui  que  décore  le  iilre  lejdus  court;  d'où  tentation,  à  n'en 
pasd<mler,  pour  Varchiereiis  iVnn  temple  de  se  laisser  cnniVuidi'e 
avec  Varcfiierens  de  la  province  entière  ;  il  n'a  pas  dû  tnujouT-s 
rapporter  sou  titre  au  complet,  et  il  en  résulte^  seinn  moi, 
qu\ui  compte  ainsi  au  nombre  des  •i:i'auds-prétres  présidant  le 
Koiuon  de  simples  archierels  d'un  temple  des  Aujrustes.  qui 
auront  passé  sous  silence  la  fin  de  leur  dénomination.  G'e.st  là 
une  source  dVrreurs  que  [lous  ne  pourrons  jamais  suppinmer;*), 

M.  Brandis (^),  dans  son  article»  qui  e^t  bien  certainement  le 
plus  documenté  et  le  pins  approlViodi  des  travaux  jK^rus  sur  la 
question  dans  les  toutes  dernières  années,  fait  à  juste  titre  plu- 
sieurs remarques  qui  peuvent  ericore  (Vtre  complétées  : 

Très  souvent  des  femmes,  même  citées  seules,  se  disent 
^^randes-p rétresses  d'Asie  ;  ce  n'est  donc  pas  une  conséquence 
de  leur  qualité  d'épouse  d'un  grand-prélre;  or  il  n'y  a  pas  de 
femme  asiarque  (*). 

(1)  Lkb  ,  88:>  ;  en;,  rn^S,  3il6. 

(2)  Voici  un  exemple  d'obscurité  ijue  sans  doute  k  «n  défaut  ûk  Iftogage.  Une 
ioscriplioQ  de  Ntîiguésie  du  Ménadre  (K^RN;,  Inschr,,  151  />,  années  50-54  pnv.) 
nous  riipporle  une  dédicace  fait<;  ea  commua  par  deux  pt-rsonoagea  qui  se  disent 
o\  àiToSe'SE(Y|iivot  TÎiç  'Aat»;  ipytepeîc.  Il  faul  adsiiettre  que  l'un  au  moins,  .sinon 
les  deux,  Avait  été  «p^écialemenl  aiTeclé  au  t^erviee  d^un  temple  proviacial  ;  car  il  ne 
pouvait  y  avoir  plusieurs  àp*/.  'A»,  purs  el  sirapte»  à  la  fois,  «l  il  n'est  pas  k 
croire  que  le  spuI  et  unique  ftlt  désigné  plusieurs  années  à  rivvauce.  Du  moins 
cetl«  qualité  de  designatus  indique  qu'un  certain  délai  devait  s'écoulef  ealTt  la 
norainalioo  el  l'etilrée  en  charge. 

(3)  Htsahftcffciop.  de  Pauly-Wissowa,  b,  u.  Aêiarches. 

(4)  Ou  ii«  peul  citer  qu'un  exempte,  Ib  mari  et  la  lerame  «laut  désignes  pur  le 
nnra  c^dli-cUr  ànniçtyai  (T-\G,  î^2i).  —  Mais  pHut-filro  la  famrae  était-elle  simple- 
ment Kraode-prétresBe,  et  le  lapicide,  pour  abréger,  lui  «lwo.  abusivement  étendu  te 
titre  de  «on  mari» 
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De  plus,  monnaies  et  inscripLiuns  meotionnent^  daos  nombre 
de  cas,  des  m%'isLrats  en  ni(>nic  temps  nommés  asiarques{*)  ; 
ils  ne  se  parent  ninme  parftns  qoe  deee  litre,  cf»nime  plus  liono- 
rificine,  bien  qn1l  ne  lenr  dunne  pas  Vavantage,  dont  ïLs  jouis- 
sent pour  une  antre  cause,  de  sigrner  la  monnaie.  Au  contraire» 
il  n'existe  pas  d'exemple  certain  d'un  ip/.  'Aa.  investi  é*rt  m^m^ 
temps  d'une  fnnrtîon  ditlérente,  h  l'exception  de  celle  de  ^rand- 
prélre  de  sa  ville  natale  {^).  P^ous  avons  les  noms  de  grands- 
prêtres  au  xi]  ne  I  s  lurent  aUril)nées  d*aut!-es  dignités,  mais  rien 
ne  prouve  le  cumul,  et  lhj  peut  critire  à  un  exercice  successil*. 

Même  après  l*élablissemenl  du  christianisme,  on  créa  encore 
des  asiartpiPsC),  et  d'autre  part,  ils  ont  une  orij^ine  plus  loin- 
taine (|ue  le  culte  impérial,  puisque,  M,  Gniraud  le  rappelle  avec 
raison,  Strabfin  en  sii^rnale  nn  qui  fut  l'ami  de  Pompée (*),  — 
Les  àpytepet;  'Acta;,  t^ux,  u  oiil  pu  l'aire  leur  apparition  avant  le 
premier  Angusteum  et  IVn'trauisalioti  déllnilivedu  Eoinon  ;  ils 
ont  dû  disparaître  sous  les  Empereurs  chrétiens. 

(1)  Voir  tes  pièces  justiflciàtives  ilaos  l'article  de  M.  Brandis.  En  examiiiânt  cette 
que«lion  de  l'asiarque,  sur  laquelle  on  écrirail  rmilemeol  un  volume,  jft  citerai  le 
moins  de  rerereocHs  possible ,  reovoyaol  powr  leor  oomenclalure  compl^-te  aux 
articles  ou  Iîvths  qui  ]t:s  rappyrlpnl  el  utilisent. 

[î]  Faut-il  expliquer  par  un  désir  d  ampllficulion  vaniletiae  le  pléonasme  Buivaol 
d'une  ioBcriplioa  de  Pergame  :  krÀ  Mtve|*pt'iTOLiç  p'  àp'iiu^ituti)  *A(<ï!ix;)  x(titl) 
Upco»;  TÛtv  xwp:wv  aytoxpaTipwv  {Ath.  Mit.,  XXIV  {\im\,  p.  222,  n»  52,  K  18- 
80)1  Je  suis  convaincu  que  MM.  Coivzr  eL  Schuchiiarut  ont  mal  complété  la  formulfl 
abrégée  APX.A.  et  qu'elle  BÎgnille  plutôt  a[p/(ovTo;)  tTtptA-roy),  comme  dans  un 
grand  nombre  de  lé|;erides  monélaires.  Le  lexle  ainsi  dalè  eut  un  simple  décrel; 
quelle  raiaon  de  choisir  pour  éponyrae  le  j^'rand-prs'Slre  ptuvinciul  ? 

(3)  Us  Bool  Doraméâ  dans  une  cousiilulioa  dti  41)9  au  Cod^  Tbéodosien  (XV\  9, 
\.  3).  Je  dois  dire  cependrinl  que  M.  Bfuxuii»  se  livr'^  à  uoe  arguuieutalion  méLi- 
eoleuser  au  cour»  de  son  article,  pour  éUiblir  que  les  texte»  du  Code  Théodûsien 
qui  mentionnent  des  asiarquei;  ou  dignitaires  des  provinces  voisines  qualiHéa  d'une 
manière  analcii^ue  sonl  de  .nimples  gloses,  sorajoulées  a  une  époque  où  Je  «ouveoir 
exncl  de  la  véritable  antiquité  sVlaU  perdu.  Le  procédé  c^L  danf^eritiix  ;  évidemment 
r&uteur  montre  bien  que  les  phrases  en  question  sonl  mal  conslrudes,  énoncent 
des  erreurs;  maia  ne  Tait-il  pas  trop  d'iionneur  à  ceux  qui  rédigeaient  ces  aclus  en 
leur  supposant  un  goiH  et  ont;  siience  de  la  correcUon  qui  disparaisseot  devant  la 
rpcherclip  des  pedondnncr.T  ?  Il  s'étonne  pocore  du  clioSx  d»5  exemples,  lou« 
eiupruntëa  à  l'Orient,  quand  l'objet  des  constituliooa  citées,  grande-prôlrise  dea 
prnvJnce*  et  jeux,  esl  coiiiiuun  à  tout  l'Empire.  Mais  quoi  d'élninge  à  cela  du 
mumenl  que  cea  lexles  furent  rédigés  ta  0rii?nl?  Il  en  est  même  qui  conrerneol  la 
seule  province  proconsuluire  :  en  vertu  d'une  toi  de  Seplinie- Sévère,  on  ne  pouvait 
coûtiaindre  le  père  de  oioq  etiTant&  à  accepter  la  grande-prê Irise  d'Asie,  el  cette 
diaposilion  ae  tut  que  plus  tard  éleodue  à  toutes  les  provinces,  comme  le  dïl  Papi- 
oieo  (Dig  ,  L,  5,  1,  8). 

(4)  XIV,  1,  12,  p.  549  C. 
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Le  nombre  des  asiarques  coudus  esl  plus  considérable  que 
celui  des  î;rarids-{>ri\Lres,  même  si  Ton  coiiipi'cod  parmi  ces  der- 
niers el  les  présidents  d'assemblées  et  les  ^^rands-pn'^tres  chargés 
d'uo  lenijde  pinviiiciaL  D*uiï  la  eonclusiuji  qui  paraît  s'im- 
poser :  rasiarqite  n'est  pas  unique  chaque  année;  peut-Olre 
môme  y  en  a-l-il  jihisicnrs  dans  une  seule  ville  ;  Strabon,  dans 
le  plissage  cité,  l'aflirmc  iJuiii"  'Fralles,  et  sun  dire  concorde  avec 
un  passajïe  des  Arles  des  Apùtres,  qui  indique  Texistence  de 
plusieurs  d«^  ces  personnaj^'cs  à  Êi)hèso,au  nmmenl  où  saint  Paul 
y  si'jouriuVil. 

Os  fonctions  de  Tasiarque  ne  sunl  pas  via^'ères,  puisque  cer- 
taines inscriplions  porU^nt  :  àTiip/T,î  fi'  ou  y'(*),  et  d'aulres  : 
â^tap/rjaavTx  (*),  ce  qui  prouve»  en  Ultime  temps  qu*au  terme  de 
son  mandat  le  dij^nitaire  perd  s*tn  titre. 

Au  contraire,  n'y  a-t-il  à  la  fois  qu'un  ip/.  'Aa.  proprement 
dit?  Aelius  Aristide  nous  rac<uile(')  que  les  Smyrnéens  voulaient 
alisolument  lui  faire  attiiluicr  Tr,v  iêptMO-Jvrjv  -YjV  xoivyjV  tt,;  'AfTia?; 
11  déclara  se  ctuilenler  ilc  la  prêtrise  d*Asklépîos.  (juaud  viutà 
se  réunir  l'assemblw  [in»vinciale,  les  SmyrnéenSt  mal^'rê  tout, 
mirent  on  avant  son  nom,  qui  sortît  de  l'élection  troisième  ou 
quatrième.  Le  rhéteur  avait  ulilcuu  de  l'Enq>crcur  des  lettres 
d'immunité;  mécoateutdeson  succès,  il  eu  appela  au  proconsul, 
el  nous  ue  savons  pas  le  résullat  de  sa  requi^le.  N'y  a-t-il  qu'un 
graiid-prèlre  d'Asie?  Arislide  n'est  pas  élu,  le  scrutin  ne  l'ayant 
pas  placé  en  tête  de  liste,  alors  de  quoi  se  plaint- il  1  Est-oe  donc 
alors  (pi'il  en  existait  [ilusieurs  à  la  fois?  Il  faudra  nous  étonner 
de  n'en  pouvoir  reconstituer  (pi'une  liste  aussi  courte.  M.  Brandis 
explique  :  N'ayant  pas  été  désigné  pour  la  irran de-pré trise  géoé- 
rale,  Aristide  est  élu  ]>rétrc  d'un  d<'s  temples  provinciaux,  cap 
ces  nominations  relèvent  éî^sdemeul  du  K&tvov  'Au,  (l'esl  en  elTet 
vraisemblable.  Évidemment  il  s'at,^it  celle  l"oi>  d'un  service 
sédentaire,  :i  remplir  dans  une  ville  donnée,  quel  que  soit  le 
lieu  de  réunion  futur  de  l'assendjléc  provinciale;  un  enfant  du 
pays  semblerait  iuiliqué,  el  alors  (ui  cvmiprend  ù  peine  que  la 
province  entière  eontriJ)ue  à  le  dési^rner  ;  ses  délégués  vuut 
voter  pour  nu  homme  qu'ils  ue  connaissent  pas(*).  Mais  Tin- 


(J)  Hev.  El  gr.y  11  (1889),  p.  rî5*. 
[t}  l'ap.  Am.  Sch.,  II,  p.  3:îi,  n«  388. 

(3)  Ov.  sact\,  l  p.  rj31  tHtid. 

(4)  C«  motle  <Jc  uoininatioii  a  en  effeté    Uf  conlesJé  }»oiir  TAsi*.  M.  lieurUcr  reoiJ 
CûfopLe  de  lu  cooUroveiac  yop,  iaud,,  p.  137  »<\,). 
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convéDieiit  csi  un  peu  !(•  même  â  l'éjrard  *iu  ^raiHl-pnMre 
suprême  qui  n'est  alleeté  à  aiu'iin  sunctiiaire  spécial  ;  rt  vailu 
nous  voyons  rnn^^lammeiii  drs  ♦'l.rati^MM's  nomuiéspramis-prélres 
d'mi  df  ces  |pini>les  ^'), 

Jnsfiu'ii'i  oiï  peut  Olre  (racoord  avee  l^antcur,  ditiU  je  résume 
luiil  iv  sy>l»"iiie,  qiini(|iril  lions  enlrafiie  déjà  dans  riiy[>olhèse 
et  qnc  le  texIfd'ArisLidt-  paraisse  ainsi  bien  lilnT-nient  iiiterjirélé; 
je  croirais  plntol  qne  le  rhélpirr  élail  troisième  on  «piatriéme 
parmi  les  candidats  (uv^senh's  an  ehoix  tlu  proeonsnl.  Mais  voici 
où  ia  qoesLinii  se  complique  »'l  on  il  me  semble  impossible  de 
suivre  M.  Brandis  ;  Il  y  a  é^^alemeiit  des  asiarques  dits  tt<r.  vatSv 
(on  votoO)  £v  'Kï,£^<o  on  Iv  -[i-Tipyr,  ('),  et  eux  aussi  ^îont  parfois 
étran^rers  à  la  ville  dont  Je  temple  les  concerne  en  (]iiel(|ne 
raauiêre,  comme  les  ip/^teastç  correspondants.  0"^  représentent- 
ils  donc"?  —  Ces  asiarqnes,  eoncint  le  même  auteur,  s<mt  les 
dépnlés  des  dilTérenl{^s  villes  de  TAsi*'  â  rassi^niblr'e  provinciale. 
Aristide  les  appelle  <rtjv£6p&t,  mais  leur  lilre  véritable  est  :asiarqnes. 
Ils  ne  sont  envoyés  au  loin  que  quelipies  jours,  on  tont  an  pins 
linéiques  semaines  ;  aussi,  cette  niission  étant  de  peu  tJe  dnrée, 
p(*nvent-iis  assumer  en  même  temps  —  chose  interdite  aux 
ipytsoET;  —  un  emploi  civil  on  reli^-neiix  qui  ne  subira  de  ce  chef 
qu'une  brève  inlerruplion.  Les  députés  nommés  simplement 
asiarques  et  les  autres  appelés  à/îixa/,  va<ïjv  xtov  h  ('E<pé*T(.j)  sont 
pareillement  désijjfués  comme  déjuités  de  leurs  villes  ;  mais  les 
derniers  seuls  soccupent  des  adaîres  des  temjdes  provinciaux. 
La  îTrande-prétrise  irAsië  iHait  donc  une  ma^nHlralnn^  mais 
non  raskirchal.  —  delà  est  incontestable,  dans  rhypulhèse  de 
M-  Brandis,  Mais  alors  on  s'expliquera  mal  le  nom  même  de 
lasiarque;  s'il  est  luie  qualiticalirtn  (|ui  implique  une  majris- 
Iralnre,  c'est  bien  celle  qui  se  lermine  par  le  suflixc  -ip/v^c- 
11  pourrait  répondre  cependant  que  Tasiarcliat  est  â  compter 
parmi  les  simples  litnrjj'ies,  <]«Hit  rétîquelle  i>MVe  parfois  une 
formule  analo^^^ne  :  telles  lephébarchie,  la}::ymnasiarclne ;  mais 
ces  fonctions  ont  (dé  dans  le  principe  des  ma^rislralnres,  qui  ne 
j^  sont  depuis  iransfnrmres  «mi  liluivirs  que  j^q-àce  au  caractère 
âe  plus  en  [lins  idi.LrarcIiiqne  dn  nVinie  miuiicipal  sous  la  domi- 
nation  romaine.    Lt    ici   nous    aurions   allaire   à   une  dii.'-nité 


(1^  Pour  ne  ciler  qu'un  exemple,  M.  VIfvius  Eurycles,  que  1rs  geos  d'Ae/aat 
Appellent  1  (niv7TîTri>X'.ir£'j|i,£voc  +i^£iVi  est  ip-/.  des  lumplea  de  Sruyroe  (Leb.,  869  = 
Cl 's  ^^aS,  I.  f.-T). 

(«}  BCU,  IV  (18S<J),  p.  442,  n»  25;  Xfl  (1888),  p.  102,  I.  8. 
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dénommée  comme  une  raagislraliire  et  t|ui  aiii'ait  été  dès  le  début 
11  uo  lilnr^ie. 

Il  y  a  pins  :  le  texte  de  KLrahon  au  sujet  de  TraMes  naérite 
d"(^lre  rapporte  iiilt^'-raleiiieul  :  'Il  tùiv  TpaÂÀiatviov  -nàMi; .....  «rjvot- 
xciTâti  xctXcSc,  lï  Tiç  qIXXi)  tcuv  XQtTi  TT^v  'A^tav,  ÙTcb   EyTcôpwv  àyOputTctuy^ 

xffÀoOciv,  i\l.  Brandis  s'en  débarrasse  en  disant  qu'au  temps  de 
Slralxm  il  n'y  avait  qu'im  temple  provincial,  eeliii  de  Perg-arae; 
donc  les  asiarques  dont  il  parle  ne  sont  pas  afïeetes  à  des 
temples  pruvjnnaux.  —  Mats  quoi!  deux  sortes  d'asiarques! 
(Test  inadmissible.  L'auleur  i^rec  écTÏt  :  El  il  y  a  toiijouiii  qnel- 
fpies  citoyens  de  Tralles  i)anîii  ces  t?ens,  premiers  de  la  province, 
qu'on  appelle  asiarques.  Beau  mérile,  si  ce  sont  des  députés  de 
la  ville,  que  celle-ci  choisit  à  son  g-re  en  tant  que  ville  1  Strabon 
exprime  alors  une  naïveté  ;  l'opulence  de  Traites  importe  peu 
Ici  :  moins  riche,  elle  eût  éïratement  envoyé  des  délé^Hiés  au 
Koinoiï  et  ainsi  tiré  de  son  sein  des  asiarques  ;  or  on  ne  voit  que 
la  ville  elle-m^me  qui  puisse  dèsiirner  ses  députés  ('),  [t  me 
semble  donc  impossible  d'admettre  !a  doctrine  de  M.  Brandis  ('). 
J'ai  commencé  par  elle,  parce  qn  elle  est  toute  récente,  par  suite 
la  plus  éprouvée  et  en  même  temps  la  plus  documentée  ; 
revenons  maintenant  aux  anciennes. 

WacMuifj'torK  aiifqitant  une  solution  tout  antre,  voyait  dans 
lasiarque  un  personna^^e  qui  diri^reait  la  céïéljration  des  jeux. 
Dans  le  récit  contemporain  du  martyre  de  Polycarpe  à  Smyrnc^ 
conservé  par  Rusèbe,  on  trouve  le  passa^re  suivant  :  TauTot 
Xeyovts;  ÊTrfiSouiv  xai  Tjptorwv  xbv  'Afftap/T,»  4>t'XiTrKov,  tva  £7rai^TJ  xùi 
rioXuxxpictu  ÀéovTa  *  oSe   t(^i\   |X'rj   elvai  i^hv  aÛTùj  îiceiOT)  ^^n:ï.r^^^ùxt^  ri 


(1)  Je  ne  «ais  ci'pendaot  pas  si  M.  Bha^uis  a  udë  opiaioo  arrêtée  sur  ce  point  ; 
je  Ira  sous  sa  signature  dans  l'Encycîopldie  de  Pauly,  vol.  11,  col.  t574,  1.  55: 
Dièse  Axiarchrn  an  dm  Provincialt'^mpehi,  die  âdiâp^at»  vaûiv  twv  èv  'Ëçéau» 
Sj^Opvri,  »ind,  gleich  deu  ip'/itpeîc  'Aiiaç  vawv  ttiv  èv  'E<péffu»  «4.  ».  itc.  Vùm 
Landtag  tjenannl  ;  et  col,  1577,  I.  66:  Vnd  die  nur  Asiaichen  ohne  jeden  Ziinatz 
une  die  Asiarçhen  yaihf  ttâv  èv  'Eçla'a  genannlen  Attgtordtieffn  tcind  ùcide 
gleichmùssiif  von  îhren  Slâdten  (ffwfihlt.  —  Si  lacootradictioa  n'est  qu'appârealc, 
Je  a'ai  rien  vu  dans  i'ititervaJie  qui  l'expliquàL 

(2)  Je  n'ai  relevé  qu'une  présnraptkjn  —  tjien  faible  —  en  sa  faveur.  Une  moDuaie, 
i|ue  a"a  pu  conuMÎtre  xM.  Bmiidis,  poile  :  Awr.  Deraelrius  âffidtpxïjc  ^c  naipifio; 
(QABtuojv,  Collection  Waddingtoti^  G5(fe).  Or  elle  a  été  Trappée  sous  l*Euipereur 
Philippe  à  Steclorjura,  petite  lo&ilité  phrygienne  reculée,  qui  n'a  certainement  jiiniais 
été  néocore.  Cette  légende  ferait  croire  que  Tasiaique  a  représenté  sa  patrie,  ♦*« 
quelque  ctrcom^lance,  miâiâ  ritsa  ne  prouva':  ilu  ret^li"  que  ce  tiK  uu  Kuinon.  (^tt£ 
exprtKBJon  inaoUte  doit  6lre  incorrecte. 
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xuvTTiYwiat').  r><*  plus,  deux  iiiscripLions  fiméraires  établissent 
que  ces  dignitaires  enlreteiiaieal  des  cumpagnies  de  gladiateurs; 
Puiie,  trouvée  à  Sniyrne,  est  ainsi  ruin-ue  :  «irïfAùtx  ^Kovo^i/oi^ 
TffMiïvo;  'A^tip/ou  ,  l'aulre^  de  Cjzi((ne,  était  grave^^  sur  la  touibe 
commune  des  grladiateurs  d'un  asiarque(').  Voiïà  en  effet  des 
tému ignares  qui  iirouvcut  que  eerlains  asiarques  out  entrepris, 
à  leurs  frais  peul-t^tre,  et  dinj^'é  des  jeux  ;  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  de  croire  que  ces  jeux  étaient  Ibrcément  ceux  qu'on 
appelait  x'jtvi  ty^ç  'Adaç,  ni  que  tous  les  asiarques  avaient  pour 
fonetion  essentielle  de  donner  et  dii'jger  d<'S  jeux(').  Des  IVtr- 
mules  comme  celle-ci  :  iaïap/ .  va<5v  tùîv  Iv  'Ettéo-co  font  penser  à 
tout  autre  chose  Les  jeux  donnés  en  Asie  étaient  innom- 
brables ;  c'était  la  passion  maillasse  des  balutauLs,  et  il  n'y 
avait  pas  besoin,  pour  entreprendre  de  la  satisfaire,  d'f^Lre  magis- 
trat ou  d'avoir  mémo  le  mointïre  titre  ofticiel.  Il  su  l'Usait  d't'^lre 
riche,  et  sans  doute  les  asiarques  1  étaient.  Donc  ce  n'est  là 
qu'une  hypi»thèse  assez  gratuite  ;  néanmoins,  aucune  raison  de 
récarier  a  priorU 

Mais  contre  elle  se  dresse  une  autre  théorie,  la  plus  généra- 
lement acceptée  :  l'asiarciue  ne  serait-il  pas  h  confondre  avec  le 
grand-prétre  d*Asie?  Telle  est  en  elTet  1  opini<>n  de  Marquardt  (^), 
de  Bilchner  et  de  Lightfoot^  et  de  MM.  (Tuiraud,  Beurlier  et 
Bamsay,  celle  pour  laquelle  Buresch  semble  avoir  penché,  en 
ce  qui  concerne  au  moins  le  ni"  siècle (*). 


(1)  HisL  ecd.y  tV\l5,  27, 

(2)  CI  G,  3213,  3677. 

(3)  Une  ioscriplioD  de  Cibyra  mentionne  un  àaiip-^Tiv  mmxiv  Tib.  CIttud.  Fole- 
rooo  (BCH,  Il  (1878).  p,  593,  n»  1).  U'édileur  du  teite,  M,  Max.  Coluhmon,  le 
commente  aiosi  :  •■  Les  dépenses  relutiveii  aux  jeux  éUiifînt  répHrlies  entre  les 
ncheâ  :  certains  asinrquffl  fournÎHsaif.'rit  les  ^laditileur»,  d'itutre.s  ie^  cb^vaiix.  ».  Et 
il  renvoie  À  une  insm-iption  de  Périnthe  (A,  Duhowt,  Inscriptions  de  Thrace,  H  j) 
qui  porte  ;  M.  Aùp.  Htp.ioToxX£a  tîiTitxbv  ypaiip-a-réa  {jlûvov  'Eçéatov  «aidtp'jjïjv. 
Celle  fois,  si  l'épithèle  s'appliqu»*  à  un  rangislritt,  ce  n'eflt  pas  &  l'aftiarque,  c*esl  au 
secfélttire.  N'«sl-ce  pas  pour  lui  uu^  singuInTe  qiialifîciliofi  ?  Et  riiïitixô;,  dan»  les 
deuï  Ctts,  De  serai Uil  pns  toul  simplemewt  un  cliRvalier  romain  ?  Je  n'en  veuj  pnur 
preuve  qu'une  autre  inacription  de  Cihyia  [Denkst-hr.  d.  k.  Wien,  Akad,,  1897, 
p.  9)  égaieioeat  relaiive  à  l'olemun  :  la  première  (ibid.^  n**  11)  loi  donoe  les  deux 
tUres  juxtaposés  :  À<S'.xp'j(_rii  \nnivi6z  ;  dati«  la  seconde  (n**  12),  Jl  n'est  qu'tnntxdc» 
Grand  persouoage,  d  est  tout  uiilur^l  quNiu  asiurque  appartînt  à  Tordre  «équestre. — 
H.  Barclay  Urad,  de  son  côle,  «aI  arrivé  à  lu  même  conclusion  pur  l'élude  des 
monnaie»  de  Thyalira  (GrCBM,  Lydia], 

(4)  Sic  UrcKs  (IB.U,  nd  n.  498). 

(5)  Aus  Lydien,  p.  89  sq.  —  M.  Th.  REl^fA^.H  n  eiprimë  les  raême&  préfércocoa 
en  ce  qui  coocerne  le  lyciiirque  [Hev,  Èi.  gr.,  Xil  (1899),  j>.  406J. 
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Lp  principal  aiviment  dp  rrs  «'^nulils  ost  lire  d*^  la  letlre  de 
FÉ^'-Iisi'  d<^  Smvnii"  uti  r«l  rucdiih^  If  niarlyrede'îaiiit  Poîycarpc, 
La  foule  demande  h  nti  asiarqnf^,  Philippos,  qu'il  lasse  livror 
Polycarpe  rn  pitlnre  à  un  lion  ;  oi  qnclijufs  \>iv^rs  plus  loin  il 
est  o.nrnro  queslion  d'un  Pliilip[n)S>  aHU*  fui^  ap^w^lé  àp/!£p«yç(') 
et  riU»ypn  de  Trallps.  Il  est  î\  remarq\ipr  qu'on  nei^onnaîlpas 
plus  cumplt"U"m»nil  le  nom  i\v  l'un  ri  di' Faulro  ;  mais  romme 
des  inscriptions  dési^^nont  pour  nn  àp^-upÉii;  'Adaç  (\.  Iulius  Phi- 
lippus  de  Tralles(';^  on  pi-éh-nd  que  lUm^  los  trois  ras  il  s'unit 
du  nn'^me  porsoniiai^o,  cl  ipTil  y  a  idfiilil*'*  entre  le  j^n^aiid-pirli'e 
d'Asie  et  lasiantne.   M.  Brandis  apporte  nue  réponse  ijui   ne 
laisse  pas  d'avtiir  beaucoup  de  vrai'^etnldance  :  Le  nom  de  Plu- 
lippus  esl  fréquenl  et  il  ne  suÛîl  inis  fi  élalilîr  relie  idenlilé.  Le 
premier  des  Philippe  est  nommé  purement  et  simplement  ;  on 
lie  donne  pas  son  ethnique  ;  pour  le  second,  il  est  dîl  que  c'est 
un  liomme  de  Ti-alles,  Les  cduvtiens  de  Smyrne,  parlant  d'un 
de  leurs  eompalrioles,  n'auront  mt^iue  pas  son;jé  à  indiquer  sa 
patrie  ;  ec  doit  (Hre  un  rihtyen  de  Smyrne.  .Si  l'on  s])éeilie  que 
le  ^^rand-prAtre  est  un  hahilant  de  Tralles,  c'est  appareimuent 
qu'on  veut  le  distintî'iH'r  du  premier.  s*il  s^o^nssail   du  m^me 
individu,  il  est  à  croire  qu'on  aurait  indii[ué  son  pays  d'oi1v"in«> 
la  [rremi^re  ibis  [jlntùt  (|ue  la  seconde.  Au  cruTimencemenl  du 
récit,  il  est  parlé  de  di'ux  martyrs  qui  furent  conduîls,  avant 
Polycai'[>e,  devant  le  proconsul  ;  Tun  est  uoiiuué  simidement 
Germanicus  ;  ce  doit  être  un  indi;.^ène  ;  Tautre  est  ajjpelé  /l*puS, 
Phryp-ien  ;  en  ctrel,  il  n'est  pas  cotuui  dans  le  pays.  Il  en  a  dû 
i>tre  de  m^me  pour  les  deux  Philippe,  dtud  ridenlilé  n'est  nulle- 
ment démonln'^e.   Mais,   «lit-on,  il  est  «pieslittu  de  jeux  dans  ee 
récit;  et   comme  Tasiarque  est  présent,  ce  sont  les  jeux  de  la 
province,   xwfï  "A'xioi;.  C"*ia  UU-il  vrai»   on  ny  saurait  eticore 
voir  un   argument  en    faveur  de  ridentilé  des  deux  Philippe  ; 
mais  ce  n'est  même  pa^   pndtable  ;  la  réunion  de  rassemblée 
avait  lieu  au  commencement  de  PaïUomnc  ;  les  jeux  provinciaux 
aussi  par  coiiséquent  (^)  ;  uv  ct^nx  qui  sont  célébrés  au  moment 
du  martyre  de  Prdycarpe  lomherd  i\  la  !ui  de  février,  — Je  suis 
tout  disposé,  (piniit  à  [m)î,  à  adopler  les  conclusions  <le  M,  Bran- 
dis sur  ce  poinl. 

Mais  M.  ^juiraud  raïqn'ocbe  d'nulre  pari  trois  inscri[dîous  qui 


(1)  HuiSAnt,  Acia  marh/rum^  p,  42  el  ^5. 

(2)  t.RB.,  1652  c;  BCtl,  X  (t8W(i).  I>.  iiiOj  »•  b. 

(3)  AnisTiD.,  I,  p.  531  Dind. 
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porlcul  respecliveiHcnt,  la  prcmirro  :  'AYUïvoOeT&ûvTOî  ot"  acùivoc 
Ti6.  'Iou>..  'Pr^Ytivou  àû/i£piws  ?'  vatwv  twv  sv  'R*^<7fi»  ;  et  Ics  (lerix 
autres  :  'AyiuvoSîtouvt'vç  ot'  xltôvc.;  TtC,  'lo'j/.  I*7,Y£i:v&i>  ïstap/ou  [i' 
vaoiv  T(T)v  Êv  'E^£<7a>(').  Ou  ne  sauniil  conlesler  ia  1res  <rrau(.lo  ana- 
logie des  trois  textes,  qui  ne  diirerent  que  par  un  intil,  juste- 
ment eehiî  qui  nous  iiitt^rr>>;e.  Mais  il  ne  sntTit  pas  que  le  même 
liomme  ait  rempli  den\  fois  deux  l'oiictiùiis  ptnir  qne  ces  deux 
fonelioDS  soient  sembialjles.  Qu'est-ce  (jui  iions  empt^che  même 
de  e»)nsid<'trr  rnmmn  voulue  l'opposition  murqinV  par  le  lapi- 
eide  entre  CCS  deux  mots  ?  Un'esl-re  qui  nous  ^i^ranlit  que  les 
faits  rapportés  sur  ces  ditTéreules  pierres  sont  de  la  même 
année*?  I/iiisrriptiim  60 i  seule  jiorlela  datcde  i'asiarchat.  Cette 
même  dale  se  relr<juve  dans  le  ei>rps  dn  texle*)0[i,  maisàprnpos 
d'un  jni  r;q>iM'lê  au  milieu  «Ir  heant-oup  d'autres.  On  ne  peut 
eniirr  qin*  ratlilrle  ail  été  vietnrirux  la  même  année  dans  tous 
les  enncoiirs  mentionnés;  je  croirais  volonliprs  (pTon  a  suivi 
l'ordre  chronologique  ;  or  le  concours  daté  d'Kplièse  n'est  pas 
le  dernier,  nuanl  à  llnscription  011 ,  elle  ne  porte  pas  de  date. 
Tout  ce  qu'on  penl  cunclure,  à  mun  sens,  de  la  comparaison  de 
ces  textes,  c'est  qu'il  s^agii  du  même  homme,  qui  a  été  «  ago- 
nfithMe  pour  loujours  »>  ;  et  la  lierjiéhulé  même  de  son  a^'^ono- 
thésie  nous  explique  J'orl  Ijien  qu'elle  soit  l'appelée  dans  phisieurs 
monuments  rédîtrés  u  quelque  intervalle  l'un  de  l'autre. 

Mais  entin  nous  ue  faisons  là  que  répO)tdre  aux  partisans  de 
ridenlilication,  sans  prouver  davanlajje  la  thèse  contraire.  Le 
meillenr  ar^nuneiii  à  leur  o]qn)ser  n'est  pas  nouveau:  on  voit 
les  lieux  litres  comme  mis  en  oppositirm  dans  le  même  document 
épig"i'aphique.  M.  Mommsen  a  récemment  tenté  d'expliquer  le 
lail,  à  propos  d'une  inscri[dîon  de  Lycie,  de  la  manière  sui- 
vautc('):  Die  formeUe  Amtsbezcichnnnff  isi  àp/i£ictj;Tcùv  ïïeGaaTwv, 
die  gebrditchliche  k^r^o  A-jxiip/Tjç  oder  Aumio/r^ç  schlechhrej  ; 
gleichbedcuteiHi  sle  bcide\^).  Les  deux  <inalitlcations  se  ren- 
contrent dans  le  même  acte  parce  qu"<jn  emploie  en  tête  le  titre 
officiel  pour  la  dajialion,  et  plus  loin  le  titre  courant,  pour  les 
mentions  moins  importantes  qui  font  snite.  L'an  leur  ajontt^  : 
Was  hie)'  nher  die  Lyklarchie  ausgefithrt  isi (/lit  auch 

;i)  IBM,  ('an,  G05,  611, 

(2)  Juhresh'ite  dta  ^^ster.  Instiluls,  III  {mM)},  p.  i-8. 

(3)  Sect/s  IkyKttOEY,  0/;*vïmo(W,  Wieo,  1897,  p.  5y  ;  M.  LiBBENAii  {Slûdtifverwal' 
tung,  p.  3iô,  noie  'i)  n'esl  pas  disposô  nofî  plus  à  admettre  l'idenlincîaiofi  ;  nu 
conlniirc  M.  CuMo?(r  ioclme  <mi  fin-eui"  de  c^tte  doclriue  {Bee,  Et,  gr,^  XIV  (1900), 
p.  iU}. 
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ffleichmàssiff  fur  die  Buniiesprlesler^fiUmer  der  Provinz  A$ia 
und  die  Âsiarchie. 

Si  àp//Aç.  (oïl  Tiov  ïlE^ç.on  [.yci<')  i\stîp  vmlabh^  tilnMifficiel, 
c'ommeot  se  fait-il  qu'il  ne  fi^MUN?  jamais  sur  les  niùtinaies('), 
qni  souvent  au  ronlrair<;j  mentinnueoL  rasiarqnf»?  Le  ^rand- 
pii^lre  y  aurait  doDc  sijrué  —  siîznatiirp  ol'ticiplle  certes  !  —  de 
celui  lie  SOS  deux  titres  employé  schleehtweg  !  HourqiUH?  Pour 
abréger»  faute  de  place"?  Mais  eu  quoi  (i<jiap/Y,c,  ou  mt^me  âffiap;»., 
est-il  plus  court  qu'ip/.  *A<i.?  La  plus  rijioureusement  «  offi- 
cielle» des  deux  qualifications  me  semblerait  *}tre  jjhi tôt  celle 
d'asi  arque. 

Hevcnaol  sur  si*n  opinion  prtvniière,  M.  (i .  Fouirères  a  développé 
récemuienl  les  raisous  qui  lui  loiiL  l'ccotmaître  la  ^  très  ixraude 
probabilité  »  de  rideiititr<'ation  proposée  par  M.  Mooimsen  (*). 
Lyeiarque  est  un  titre  elboique,  rattachant  le  ^rrand-p n'être  de 
répo(jue  romaine  au  ^Taud-prtMre  de  rancienne  coufédératioD 
iyeîeriûe  ;  le  lyeiarque  est  Tarcliiereus  des  Lycieiis  ;  Tasiarque, 
celui  des  habitauts  de  l'Asie.  Plus  llatteur  pour  les  indigènes,  le 
titre  de  lyeiarqup  aurait  été  porté  et  employé  plus  volontiers 
que  tauti-e,  —  Je  jiNïsc  cxprijiicr  un  avis  pour  ce  qui  re^^arde  la 
Lycie  ;  M.  l^'ougères  est  plus  que  moi  au  courant  des  choses  de 
ce  pays.  Mais  il  adopte  la  même  solution  à  Pétard  de  l'asiarque; 
or  je  ne  connais  pas  et  n'ose  supposer  PexisleDce  d'un  ancien 
chef  retijH'^ieux  pour  toutes  les  populations,  très  mélangées,  de 
la  province  d'Asie (•],  et  je  m'en  tiens,  malgré  M.  l^'ougères 
lui-mt'^me,  aux  efmclusions  très  judicieuses  de  la  thèse  laline 
de  cet  auteur  (*)  :  Aiia  in  Asia  protiincia  alque  in  Lycia 
inslUiUanobisoccttmmL  In  Asia prouincia  expluribus gentibus 

conflata inidiiplex  magi^que  uarius  retntfji  status.  In 

Lycia  contra,  iam  antiquUtts  in  commimis  fo^^mani  ordinaia, 
uf'ieris  Lyciae  ciuitatis speciei  fo}*maeque  Romani  perpecere.,, 
etc, .. 

Et  d'ailleurs  rexpliealiou  ci-dessus,  môme  supposée  juste  en 


(t)  A  rlftix  eiff<îplions  prAs,  qui  provienoeol  loiiles  deux  de  la  même  ville 
d'Euménie  :  M.  CIftudius  Vateriaiius  et  Juliiifi  Cleoo.  Too»  l<"s  aulf-s  ip-j^.'Au.  nous 
«ont  CiJQDus  uniquement  par  ]'(^|>iginiphii^ 

(2)  Encori"  /r  Li/ciatqiét'  ef  rAtchieretts  dex  Empereurs  [àlf langes  Përrot 
(1902),  pp,  10.H  108). 

(3)  Du  rost*?,  »"il  »'sl  exnrt  de  JiaLfnguer  Tasiarque  pur  el  simple  de  l'asiarque 
de«  Ifltuple»  d*Éph('Pe,  p.  «,.  lasoluUon^  mëibe  uccepuye  pour  le  preinkr,  ne  le 
sérail  pas  pour  le  aecond. 

{i)  Op.  iaud,,  p.  137. 
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ce  qui  roiicf^riif  les  léî?enilos  monétaires,  devient  insufHsanle 
lorsque  le  même  individu  se  j^îorilie  d'avoir  été  asiarqiie  et  «rand- 
prt^tre  d'Asie,  «  IViit-t'^lre,  dît  M.  (iuiratîd  i*;,  d'accord  avec 
M.  Foui^rères,  ces  t'açoiis  <Je  (miler  ne  son I -elles  rien  de  i>his 
qu'une  sorte  de  pléonasme  inspiré  par  la  vanité.  >  Mais  ces 
pléonasmes  ne  sonlfruère  d*usaj4:e  en  Asie  Mineure.  M.  (îuiraud, 
en  cherchant  bien,  rnéme  hors  de  ce  pays,  est  arrivé  à  prtHÎuire 
un  autre  exemple  probable.  En  réalité  la  juxiaposiliou  des 
deux  tilres,  h  elle  seule,  suffirait  à  me  les  faire  re^^artler  a  priori 
comme  distincts.  Il  resleraiL  h  élahlir  sur  quoi  la  distincUon 
repose;  je  ne  crois  pas  que  les  documents  donl  nous  disposons 
soient  suffisants  pour  nous  le  permettre (-.  Voici  seulement  ce 
que  je  crois  pouvoir  dire  :  ces  mots  :  iiii^y.  vxtùv  twv  êv  ['E»..] 
impliquent  des  fondions  relijjrieuscs  ;  c'est  une  première  analo^rie 
avec  la  Kfande-prôlrise;  une  autre  réside  dans  le  parallélisme 
exact  des  quali(ications(').  Des  découvertes  nouvelles  montre- 
ront probablement  que  rinslilution  a  évoluéf*),  et  on  en  a  l'indi- 
cation des  main  tenant  dans  ce  fait  que,  à  quelque  hypothèse 
qu'on  s'ar^He,  oo  est  obligé,  pour  réfuter  les  objections  qui  se 
pn\ssent  aussilôt,  de  recourir  a  une  ai-irumentati^in  exception- 
nellement minu lieuse,  presque  à  des  chicanes,  et  qu'il  faut 
repi»usser  comme  contradictoires  certaines  conclusions  qui,  eu 


(1)  Op.  iau((.,  [>,  ina. 

(2)  Je  np  naallarderai  pas  à  réFulfT  à  nouveau,  après  M.  («otaAOD,  la  Ihèae  de 
M.  MonrEACx  (p.  58)  liaprèn  iuquelii*  tous  tos  aatarques  sont  en  ménae  tampa 
àçt'/^iîpivi  'Ao-ta;,  sim^quf;  \n  réciproque  soit  vraie  Le  grand-prélre  d'Asie,  aanuel« 
aiiniîL  présidé  tôHK  le«  cinq  ans.  qux  grande;  jeux  hûus  \é  onm  d'asiarque.  Cette 
grande-prâtrise  quiaqucoiuile  se  Iruuve  réduite  h  néant  par  cela  suul  que  le  basard 
D01Ï9  aurait  révélé  tous  les  asfirirqueâ,  à  un  ou  Jeux  près,  et  qu^  l«s  graudS' prêtres 
coQûua  auraient  \\ù  être  eaviroo  quatre  fob  plu:^  nombreux  qnu  les  asiarques,  alors 
qu'en  réalité  la  proportion  est  presque  renverjôe.  Qu'on  songe  d'aitltsurs  au  rôle 
des  n$iarques  à  Ephèse  au  moment  île  j'énaente  soulevée  contre  saint  Paul  [Act. 
apost.,  XIX,  23-40). 

(3)  On  trouve  cependanf  un  à^jr^,  ty'  TriXtuv  (Ukad,  GrCBM,  lonift,  p.  16  ;  Mao 
Dor«ALD,  Huntprian  Caliection,  II,  p.  321),  et  l'on  n'a  pas  encore:  vti  d"iTtip*j(.  i-^' 
itû)e<*>v  certain.  Un  grand-prétre  «  des  treize  vill«s  »  est  meotionné  dans  une  in* 
âcriplioii  (l'ICf.  3461].  Bti^iKu  peDse  qu''il  n'apt  des  cités  ébranlées  par  le  Irernblement 
*ie  terre  de  l*an  17,  et  nnn  de  celles  du  Koiunn  iodieu.  Le  raonumeat  date  en  elTet  de 
celle  époque,  puisque  le  raêiue  personnage  est  Uçniiç  TtSep^ou  Kai^xpo;.  Maïs 
justi^rnent,  dans  celte  opinion,  les  deus  titres  rae  semblent  faire  pléonasme,  ce  qui 
rend  raotre  hypotliiwe  plus  vraisemblable. 

(i)  M  AloMMSK.i  {ioc.  citât.)  uvait  autrefois  tenté  ur)*î  esquisse  rapi^le  de  cette 
évolution.  Elle  n*a  rallié  que  r&dbèsion  de  M.  Bucunba.  Cf.  lu  critique  de  M  l'abbé 
Bklihush  [op.  laudrf  p.  131  sq.). 
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cas  onllnaire,  îKiraîlraieal  so  (ltva^n>r  des  lextas  avec  une 
absnlno  nftlnir.  M.  «înirand  est  etiln*  (î.*ris  uno  exrellfLle  voie 
en  tentant  un  rlassem^til  chronohjî/iqiie,  «M  là  se  (nnive  peul- 
ôlre,  pour  les  Wm\t<  à  vrnir,  la  elê  du  prublème;  mais  i{iian(l  il 
s  y  esl  essayé,  —  eomiue  mainlenunt  encore  —  il  y  avait  trop 
peu  d'iiisrriptidus  daUje.s  rappelant  des  asiarqnes  ini  «les  graudî*- 
prèires,  îî  a  reman|iiH  rpie  ce  dernier  titre  est  le  plits  fréquent  an 
I*' si/^cle  :  dans  ceux  qui  sui^i^ril,  c'est  l'autre  qui  domine,  et 
plus  on  avance  dans  la  suite  des  temps,  plus  un  en  a  d'exemples. 
On  serait  doue  passé  inseiisiblemenl  de  l'un  l'i  l'autre.  Mallieu- 
rcusemetit,  celte  snlutioij  n'est  jriière  d'aeeonl  avec  le'tt*xte<le 
Slrabon,  qui  semble  indiquer  un  assez  «^Tand  nombre  d  asiarqnes 
à  Tralles  tout  au  début  de  rEuqiire.  Mais  bien  que  la  méthode 
n'ait  pas  encore  «loiiuf  iji'  rcsutluts  satisfaisanls,  elle  s'impose 
uéatunoins  comme  la  i^cnW  raisonnable. 

)t  est  Tâcheiix  de  rester  ainsi  dans  l'absolue  incertitude  en  une 
matière  qui  tnurhe  de  si  près  au  lulle  des  Empereurs  ti  à  Tad- 
miiiLstration  romaine,  (le  qu'on  peut  du  moins  aûîrmer  présen- 
tement, c'est  que  le  *:rand-pr*Mre  d'Asie,  idenliqiu*  ou  non  h 
Tasiarque,  était  le  président  de  rassemblée ('),  qu'il  était  ntmuné 
im  an  ^  l'avance  et  resdiit  pendant  celte  anneM^  d'îiltciitc  à;:&ÔÊ- 
ZeiytiÂYoç  «t{designafus)\').  Oue  les  deux  chaives»  supposées 
ditrérentes,  Tussent  tiés  reclH^'cbées  et  très  coiHeuses,  e'est  ce 
dont  il  n'y  a  pas  moyen  de  douter (').  Nous  connaissons  trop 
les  habitudes  du  Kouvernement  provincial  p<inr  (^loite  qu'il  ne 
les  avait  pas  rés^M'vécs,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  â  Taris- 
locralie  linanciêre.  Au  reste,  les  inscriptions  qui  nous  fout 
connaflix?  ces  dijrnilaires  alle^stent  le  pins  souvent  pour  chacim 


(1)  CIG,  3187,  3l»57,  (mnl  res^li lue),  3187? 

(2)  Jhid,,  gliij.  2. 

(3)  UQ^rinscriplion  (fApamt'e  niontîotine  quelqu'un  <«  qui  a  obtenu  les  libéralilés 
deagrautls-piélrtft  -  (V.  BtriAni),  BCtl,  XVII  {IHm),  p.  3!K  n.  15-10  =  Hamsav, 
Cities  anfi  ftixh,,  IT,  p.  itiT»).  O»  n  complété  :  oblRou  pour  fa  villf  Ipr  lib«5ralil«^ s  {!<«■« 
graDils-fiiflres  d'Asie.  Krt  prettsière  reslilulion  e^t  éviJoule,  la  seconde  IVst  moins. 
M.  BiLffARU  dit  :  ce  [verîfonnnge  u,  fi>iir  son  hubilelt^  diMH  les  asHemUiéfS.  obleitu  d^fi 
caniHiJiils  ù  la  grinde-pr/ltrise  cerlaiiios  promosnes  en  faveur  d'Apairiéf»;  un**  fois 
élus,  les  grands-prèlres  se  sonl  ac^^uilleâ  (Je  leur  libtîralilé.  —  D'nprès  M  [Umsav, 
les  arehïerela  auruieol  forint^  un  corps  ayant  corilrole  sur  des  fOTiidies  d*itrgfnt,  et 
auraient  pu  faire,  à  lu  rrqiHMft  de  quelqufl  personn^',  une  générosité  à  Apaniee.  Les 
fijtids  devaîeul  apparleoJr  au  Kcjinon  mÔin*-.  Probablement  Apiimée  se  proposait 
il^ériger  tin  Itniple  à  l*Kmpereur  :  Ip  per^onnaf^e  honoré  s'aBsura  le  con-i^-utemenl 
de»  Empereurs  et  une  libéralité  des  grnmlïi-pri*lre8,  —  C'est  une  vraie  débauche 
d'imoilnalion  ;  en  réalité  nous  ne  savons  rîeu. 
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d'eux  ime  rarrière  fort  bnnorable.  Aulir  particulariLé  impor- 
ianlc  :  le  plus  gt*and  nombre  de  ces  {jrands-prètrpsouasiarqnes, 
même  aver  riiMliraliim  d'nti  Irniplt^  parliciilier,  porlrnl  les  tria 
«0/)inm  des  ciinyeiis  romains;  (m'Uc  qualité  tiVdaîl.  iias  indis- 
pensable, puisqu'il  y  a  des  exceptions;  mais  il  en  éUdl  prciba- 
blemeiit  teuu  compte  ,  à  moÎD^  pcut-e^tre  (jue  fuï^a^r  iie  lot 
li\uU\i  {Viirvimh^v  h^  cinilas  liomana  à  ces  perso mmji-es,  à  leur 
sortie  de  chaîne.  On  en  jds^rera  en  parenuraiil  la  doulili^  liste  des 
uns  et  des  antres. 

Il  est  impossible  de  n'y  pas  remarquer  la  iirwîominance 
presque  exclusive  de  divers  geutilices  impériaux  :  Aelius,  Aure- 
lius,  Claudius,  Flauius,  îulius,  Vlpius  sont  k  peu  [ires  les  seuls 
qn  on  y  l'eneonlre.  N'en  faut-il  pas  ('(Hiclure  que  le  droit  de 
cité  romaine  avait  été  accordé  en  récomi>ense  des  services  rendus 
dans  les  ebar^^es  que  nous  venons  d'étudier  ?  Et  que  la  faveur 
du  prince  se  marquait  tout  parliculilTcmcnL  pur  rinlrndnclion 
du  bénéficiaire  dans  sa  gens  ?  Si  Ton  relève,  en  si  ^^rand  nombre, 
des  lulii,  des  (*laudii,  des  Mauiî  au  m*  siècle,  il  est  clair  c|iie  ce 
scmt  des  descendants  d'anciens  jj-rands-prétres  ou  asiai'qucs, ainsi 

honorés  au  lemps  d'Aui^uste^  Néron,  ÏHnuilicn,  elc ,  et  très 

probable  <}ue  ces  foncticms  se  transmirent  eu  l'ait,iieu  à  peii,  dans 
un  petit  nombre  dej^rrandes  familles. 

D'antre  part,  en  dressant  cette  ntniienelalnre,  j'ai  été  conduit 
à  un  ordre  de  comparaisons  auquel  je  crois  voir,  à  mon  élonne- 
menl,  que  personne  n*a  sou{.:é.  Si  ^'i-ands-prétres  et  asjarques  se 
confondaient,  ne  devuus-nous  pas  retrouver  dans  une  des  listes 
des  noms  qui  tigurèutdéjà  dans  l'autre  V  Ci'tLeerjncordance  existe 
pour  T.  Claudius  Aristion,  M.  CL  P.  Vedius  Antoninus  Sabinus^ 
M.  Vli>ius  Carminius  Claudianus.  Peut-être  faut-il  ajouter 
M.  Ylpius  Kurycîes,  les  Plnlippus,  Snlpicius  Itermiqilulus,  et 
rapprociier  VarefUerens  Demetrius  de  rasiar<jne  T.  Ptauius 
Demelrius.  Ces  cas  particuliers  sont  rares  en  somme;  beam-oup 
de  ces  personna^'-es  ne  mnis  sont  encore  ci>nntis,  d'ailleurs,  que 
par  lemis  cognotnina.  Au  fur  et  à  mesui«  que  cette  prosopo^îra- 
phie  se  conqdétera,  on  arrivera  pciit-élre  à  mutliplicr  les 
exemples.  Il  y  aurait  alors  contie  la  doctrine  des  <>  chori/ontes  j», 
pour  ainsi  parler,  un  ar^rumenL  de  ([uelquepoids^  mais  non  déci- 
sif, le  même  homnie  pouvant  avoir  reçu  les  deux  litres  succes- 
sivement. 

Une  dernièi'e  remarque  :  le  titre  pur  et  simple  (sans  indication 
d'un   temple)   est  relativement  bien  moins  fréquent  pour  les 


V,  OWAPOT,  —  La  Provinc«  d'Atie. 
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asiarqiies  que  pûiu-  les  ka/uo&u  'A<T(a;  ;  mais  cela  tient  pent-ôlre 
à  ce  que  les  premiers  dou.s  sont  très  souvent  connus  i>ar  les 
monnaies,  sur  lesqui'Ues  la  plac**  était  mesurée. 


l.  —  AsiAMgUBs. 


Aelius  Apion    —  fleux  fois  sous  BepUme-Sévère  —  Eckhel, 

III,  p.  lO^i  ;  MioNNET,  snpp.,  VIL  p.  ^^i*J.  n"  VM. 
P»  Aelius  Artemidonis  —  sous  liallieu  lil   —  Mionnet^  II, 

p.'A\K  n°23j. 
P.  Aelius  Pitres  —  trois  Ibis  —  sous  Caracalla  —  Mionnet. 

rV,  p.  328,  n«  768  ;  Bauelon»  CôU.  Waddington,  7072. 
Aelius  Pollion  —   suus  Mare-Aurele  -  Mionnkt,  supp.,    \, 

p.  444,  n''  Um, 
P.  Aelius  Protoleon  —  JHSt,  1890,  p.  t"2L 
Aelius  TryphoR  —  trois  fois,  et  notamment  m  'l'u-x  —  Hamsay, 

Ciliés,]],  [K  471.  n«312. 
P.  Aelius  Zeuxidemus  Gassianus  —  asiarque  d^IIiérapoHs  — 

JuDEictî,  tlU. 
Aelius  Zoilus  —  suus  Mare-Aurèle  —  Miunnet,    supp-,   V, 

p.  îJUo.  n«  r>4, 
Alexaadep  —  sons  ('araealla  —  Mionnkt,  IV,  p.  'S'il,  n"  875  ; 

Habklqn,  CoU.  IF«fWîvî//^>/^  *ihi1î>,  r*:{71. 

Aimiaiius'?  —  x.  à^^-  '^  --^^^-  *'I<'i  '*'*<>^- 

M.  Antcjnius  Alexander  Appianus   —  sinis  Marc-Aurèle  — 

BCH,  VllI  (1H84;,  p.  3s<J,  n'>  h. 
M.  Anlonius  Anfioehus  —  I.eu.,  -4i. 
M.  Antouius  Ai>olliHlorus,  père  el   (ils  —  Leh.,  "213  et  244; 

Rev.  archéoL,  XXVI II  ilM74;.  p.  lHl 
1^-  Anlonius  Hyacinthns  —  CKi,  tUlU, 
L.  Apoliiiaritis  —  sous  tinrdien   IIl   —  Mionnet,  snppL,   \  , 

p.  276,  11°  10  ;  Babelon.  Cotledion  Waddingtùn,  (114. 
M,  Aponius  Saturniniis  —  JIISL.  1^83,  p.  4iii. 
t:.  Asiuîns  A^^ivus  Philtipappus  —  Babelos,  Caîlect.    IVad^ 

dington,  tJ5iU  ;   Ïmuqof-Blumem, /f;e?/>*a5(a/.  Miinzen,   I, 

p.  I9G. 
Aurelius  —  sous  Mare-Anrele  --  MioNiNbT,  sitpp.^  V,  p.  326, 

n«2Kl. 
M.  Aurelius  —  sons  i^eptime-Sevère  —  Mionnet,  IV,  p.  55, 

u"  2X5;  snpp.,  VII,  p.  3511,  n*»   IH2;   Rev,    num,,    Xm'à, 

p,  3'J'.i. 
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Aiirelius  Aeliiis  Attaîiainis  —    Babelon,  ColL  Waddbïgton, 

51114;  GrCBM.  Lydia,   p.  216,  u-»  22;  p.  223-4,  n^  ;;8-62 

(monoaifs  de  rîondiea  et  de  Traiic|uillina), 
Aiireliïis  [Ap](>]|;]ojphaDes  ~  CIG,  5'J45. 
Aiirelins  Damas  —  sous  ValérleD  et  Gallien  —  Mionnet,  II, 

p.  i>l7,  ir  iUlO  ;  Magdmnald,  Hunter.  Cotlect,,  11,  p^  285,  h-MjK. 
Aiireliiis  Demelrins  —  i<ytifx.  ttî?  Tîa-rfjtooç  —  sous  Philippe  — 

MioNNET,  IV,  p.  3ti2,  11^  1)50  ;  Babelon,  Coll.    WaUdington, 

(îîiOii. 
M.  Anreliiis  Charidemi  f.  Iiilianiis  —  deux  Tois  —  CIG,  31^0. 
M»  Aurelius  Manilius  Alexaiider  —  vers  230  —  Leb.,  166^J  = 

CIG,  3'i20  ;  le  mi^me  proijablemeoL  que  le  Mapilius  Alcxan- 

dercle  Leb.,  K-V.i  ^  GKi,  :\ï'l\. 
M,  Ann-lins  Manilius  Ilermippns  —  vers  200  —  Leb.,  Ififil'  = 

CiG,  :i-V2a. 
Aui'elius  iMenelaus  —  après  Hadrien  —  CIG,  3605. 
Aiirelius  Midias  —  sons  Commode  —  Eckhel,  IV,  p,  207. 
Aureliiis  Piriyliis  Glycon  —  à<y.  vatov  toiv  èv  ^tJt-ûpvjj  —  BCII,  IV 

iUm).  p.  442,  n°  25. 
M.  Aureliiis  Terlius  —  sous   Gordieu   lil  —   Mionmjt,   III, 

p.  212,  n*»  117:i;   p.    214,   le'    1184;   Macdonald,   JIuntet\ 

Coileet.,  Il,  p.  375,  asKi. 
M.  Aurelius  Themistueles  —  A.  Dumont,  înscf\  de  Thrace, 

IV . 
^L  Anrelius  Tychiehns  -  BCH,  XIX  (189r;),  p.  UOO. 
M.  Ann^Iiiis  Zenon  —  Lkh.,  20  ^  CIG,  332 L 
M.  Aurelins  Zosimus,  Hls  de  M.  AureJius  Tychichus  —  BCH, 

XJX  (1895),  p.  560, 
Chersiphron  —  sons  Hadi-ien  —  CBt,  31  i8. 
Claudio  s  Arisleas  -=  Reisen  in  sudtvesiL  Lykien,  I,  p.  156, 

n^  134. 
Ti.  [C]laudiu8  Aris[liojii  —  snns  Dtnuitien  —  Juhreshefle  des 

itsterr.  Inslituh,  I,  (isi)S).  BeiblaU,  p,  70. 
Ti^Clandius  DeioLeriaiius  —  BCH,  Il  (1878],  p.  51^3;   Wien. 

Denkschr.,  W)l.  p.  4,  n°  9. 
M.  Claudins  Fronton,  à-r.  xat  àp/i.  ly'  toàsiuv  —  sous  Anlooin  le 

Pieux  --  Macdonald,  Hunier.  Colleci,,  II,  p,  32 L 
Ti,  Claudins  Hieron  —  BCH,  II(187H),  p.  593  ;  Wieti.  Dmkschr., 

\mi,  p.  4,  u^  1». 
M.  Clauiiius  Nieeratus  Cerealins  —  Moy^êfov,  Ië76,  p.  49. 
Ti.  Clandius  Philopappus  —  sous  Marr--Aurêle  —  Pabricius, 

SUzHtigsber.  Bei'iin,.  '8^4,  II,  p.  IHO. 
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Ti.  Claudius  Pisfmin.s  —  vois  L'IO  —  I.eb.,  100. 

Ti.  Claudius  Pnlcomn  —  WW,  Il  (IHTS),  p.  5î>3;  XXJV  (laoO), 

p.  -nL 
Cîaudiiis  l'olliou  ~  sons  L,  Venis  —  11e\d,  //t5/.>iî<m.,p.565; 

lîABELoN,  Co?^  WaddingioiL  OlsO. 
Ti.  (Uaiidins  Polydenk(^s  Marrelliis  *—  A.  l€-2  p.  C.  —  Kern, 

liischr,  t\  Magn.,  lîS7. 
Claudius  Thcmistocles  —  \\v  sièch*  —  CIA,  IH,  712". 
Corurlins  Ypth*tiianu«  —  t|nali*p  fois  —  sous  .^eplime-Sévêre 

el  Caracalla  —  Er.KHi:L,  III,  \\,   ll.i;  Mionm-t,  supp,.  Vil, 

p.  m^K  D**  liOO;  Habblon,  Coil.  WaddlngiOH,  5262;  GrCBM, 

Lydia,  p.  MX^  ii^  153. 
Crispus  —  sous  Cararalla  —  CJC,    '>'J12;   Kehn,   Inschv,    i\ 

Ma  (pi.,  tH7. 
Dumilius  Hulus  —  sous  Valijrioii  et  (iallirn  —  asiarque  et 

fils  dasiarqur  —  Mionnet,  IV,  p.    HO»  n"^  8O0  ;  Babelon, 

ColL   iVadditffftoti,   j2si»,  'OJiH  ;  lîrCHM.  Lytfm,  p.  ^273-4, 
Cd.  DotLius  DoUi  MariiHini  f.  Serg,  Plaiicîaiius  —  asiarcha 

tempL  splend.  ciuii,  Ephes.,  CIL,  III,  H83:i  à  f>837. 
T.  Flauius  Aristobuhis  —  sous  N(M'uu  nu  Trujan  —  BCH,  VI 

(I8«'i),  p.  ^28.S. 
Flaupis  Clilosthenes  —  deux  fois  —  Alh.  MU.,  VIII  (IS83), 

p.  3rii-"2.  Priit-i"^fiY'  le  niriue  que 
Ti.  Flauius  Clitftsllieufs  luliaiuis  —  ia.  vatûv  twv  Iv  'E&ser.  — 

CIG,  2464. 
Flauius   Cratonis  —  deux   t'ois  —  BCII.   II   :1S78;,  p.  5^4; 

Wien.  Detifiscnn  (IH«J7),  p.  4,  n<^«  I(i  et  11. 
T.  Flauius  Demelrius  —  m*  siècle  —  BCll,  XI  (18»7),  p.  21G. 
Flaujus  lïiuuYSins  —  àc.  IhpY.  —  BGH,  X  (1«K0),  p.  404,  n*  8. 
T.  Flauius  Muuatins — ia.  tt^ç  'Kftc.  ttoX.  —  Leb. »   IîjK"  = 

CIG,  20ya  (deux  fois  fils  d'asianiue). 
FlauUis  Prîseus  Ni^er  —  sous  Seplime-Stn^re  —  Mionnet,  IV, 

p.  20t,  n"  'S]  et  'M, 
T.  F[Iauiusl  Pylhinn  -  sous  Trajan  —  CIL,  III,  I4195^ 
Fronton  —  sous  Antonin  —  CrCBM,  lonia,  p.  1*3.  —Probable- 
ment le  m*^u"ie  que  M.  ('laudius  Fronton. 
Glycon  —  sons  Seplime-Sévère  —  Rev.  iimnism.,  1hk3,  p.  399. 
lîermophilus  —  Eckuel,  IV,  p.  207.  —  V.  .Sulpicius  Ilermo- 

philus  el  p.  485,  note  1, 
luiius  Aurelius  Musouius  —  CIG,  ;iy46  (douteux), 
XL  Iulins  Aurelius  Dionysius  —  CIG,  2"JyO. 
C.  [Iulius  I]ulianus  Talianus  —  CIG,  3495* 
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C.  Iulins  M*:;iiecles  —  sous  Aui^^uste  —  Newton,  ïlalic,  II, 

p.  695, 
C.  Inliu>  Partiales  —  1*^  sicn-le  —  Rei: ,  archéoL .  Xm'v^,  11,  p.  !0i. 
Ti.  Iiiliiis  He^nmis  —  i^.  {i'vatov  t.  iv  'E^f^. -*IBM,  fiUi. 
Meoaiider  —  sdiis  Caracalla—  Hev^  numism.,  1883,  p.  400. 
Mosdiiauus  —  Mo'j^îî'.v,  IHSO,  p.  179. 


:i(j 


11. 


Nenieriiis  Castiiriiii^  L,  1".  i*ar(njiamis  — 

Ophel[l]iys  —  CIG,  2lili4. 

Philippiis  —  milieu  du  u»  siècle  —  Arcfi.  Zeitung.  ISHO,  p.  GI  ; 

RuiNAHT,  Aci.  mari.,  p.  i*2. 
PluLius  Aurelius  Grains  —  CÎO,  3677. 
A.  Plulius  LeiHiidas  -  CIU,  tîiG'.i'  add. 

PoUianus  —  smis  (iurdieu  lli  —  Miomnlt,  LU,  p.  ViW,  n*»  1407. 
Polybius  -  BCH,  XI  (ÎKH7),  p.  4IUJ, 
Pompeiiis  Heruiippu!^  —  Mr^v^er^v,  1881),  p.  179. 
Pom[)ouiiis  Coruoliiis  Lolliauus  llediauus  —  sons  Commode 

on  Seplime-Sévère  —  GI(i,  3191. 
Pylhodiirus  —  i"  siècle  av,   J.-G.   --  Stmad.,   XIV,   1,   42, 

p.  HV.4  C. 
Rnfus  —  MioNNET,  IV,  p.  UU,  n"*  TUS  à  800. 
Scopelianns  —  V^  siècle  —  Pîiilostb.,  V.  soph,,  1,  21»  2. 
Sellius  Syllas  —  BCH,  XIX  (1895)»  p.  558. 
Seuenis  —  sons   Sévère- Alexandre  —  Babelon,  Collection 

Waddingîon,  :»:»8i>. 
Snlpk'ins  Hermuphilns  —  entre  Garacal la  et  Goixlien  III  — 

Kr.KnEL,  ULp.  115{'). 
L.  Timon  -  CIG.  'rily. 
M.  Cl.  P.   Vediu!^   Anioninns  iSahinns  —  entre  Hadrien   et 

Caracalla  —  Wood,  ffr.  th.,  p.  46,  n*^  3  —  v.  aux  ipy.  'A<t. 
M.    VIpius  Cariniiiins  (naudiainis   —   sons    Marc-Anrèle   et 

L.  Verns  —  Babklqn,  Colleci.  W^/7rfrfinï7/o^î,  2268  ;  ses  noms 

ronïi^lels  suiil  dutjiiés  par  le  n°  704H,  —  V.  aux  àp/.  'Aï, 
M.  Vlpius  Damas  Calullinns   —  sous  Hadrien  —  JIlSl,  XVII 

(1897),  p.  402,  n"8. 
M.  Vljjîns  Euryele.s—  IUbklon,  Coll.  Wffdilwgion,  Îl:i45. 
,, . .  vTtiJvoç iitxp.  —  sonsFau-stine  mère-  Badklon,!^»^/., 52^4. 


(1)  Hne  moonai*!  <le  Sjirtïps.  frappt'ft  sous  Sévète-AI»^.Tandrp  (VlACDOKALn,  Hunttv. 
CoUe<(ion,  H,  p.  ititi,  no  '^t'»),  porte  le  môme  nom,  suivi  du  AI*X.  A.  TO.  B.  — 
Faut- il  inlerprt'ler  ip^Ucpsy;)  'A  «rî»;)  ou  «p-^{i.tv)  (itp'ÀT^jç)  ?  La  dMuxitme  resti- 
tution me  pftniit  pn'-férablf?,  f|noiqu'il  y  ait  un  ;isSîirt|M>'  appein*  Hercnopliilus  (v.  à 
ce  norali. 
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L\S! ARQUE  ET   l'  ^'  AI'XJEPEVÎi:  'ASIAÎi 


Le  père^  de  (l,  Anoiiis  Nigrimis.  ïp//ovT(>;)  'ito-î  àisiiùy^.  —  scuis 

Caracalla  —  Babelon,  Wid,,  03fJÙ. 
Le  perp  «j'AUalus  (Artomisias  ?)  —  Rei\  É(.  anc,  IV  :i'.n)2), 

p.  264,  —  Cr.  Gagnât,  L'Année épif/raphlque,  liu»3,  n-^  19L 
Le  père  d'Anr.   Herraoladas  (?)  —  Yevs  (îordicii   —  ÛrCDM , 


Ltjfllû,  p,  -22^1, 


Le  père  dn  Klanitis  F^risciis 
ma,,  55^3-5501. 


avaiiL  Caracalla  —  Bablxon, 


IL  —  'Ap/upet;  'At^xç. 


P.  Aeliiis  Paidlus  —  ipy^  x.  'A*.  -  BCIL  XI  (1887),  p.  478. 
Aolins  Slratoinciîs  —  àp/.  'Air.  vaiiiv  t.  h  \lt^yi\ut>  —  CL  Hadkt, 

En  Phrygie,  p.  Î.163. 
Ali^iphroii  —  T.  'Aç.  àp/.  —  soiis  Tibèi'P  «Jii  (Haiide  —  Kern, 

l7ischt\  t\  Magn.^  158,  I51<,  —  cf.  sa  (il le  luliaim,  àp/tépcia 

'ATiaç. 

L.  AntoDius  Claïuiins  Domelinxis  Diogenes —  \\n.  ip/.  —  CIG, 

2777  ;  cf.  27SI  *>  add. 
Aurelins  Artstomoues  —  ip/.  t.  'A<y.  —  CHL  348U. 
M.  Anrelius  Diadotdiiis  ^  ip/.  x.   'Aa.  vaGv  x.  êv  I h py *{**•*  ^ 

vers  li'  lemi>s  de  Septime-Sévère  —  GKl,  3i'.)L 
M.  Aurelius  Seuerus —  àp/,  x.  'A^.  voi<ov  x.  év  lUpY-  ^  Leb.,  885, 
Celer  —  ip/,.  t.  'A^.  —  KaÂNKEt.,  Inschr,  t\  Perg.,  ".il 8. 
Ti.  (Uiuidins  ArisliuD  —  «p/.  x.  "Ad.  —  sous  Domitieii  —  BCH, 

VI  (1882),  p,  286-7. 
Ti.  Claudius.  Claiul.  Polemutj.  T..  (Juir.,  Gelsus  UresLianus  — 

àpyicprJuraç  x.    \\rs.   xmv   £v  x.  7rp.  Jt.  5iç  vewxdpiu  Ilipy.  vacîiv  — 

Wiener  Denkschr,,  IHTi,  p.  3,  ti"K. 
Tî.  Claudius,  DenuK'i-al.  L,  Q)iir.,Democrales  —  àiroS^SeiYfxévoç 

T.  'A<T.  rnoy.  —  SOUS  Cliuide  —  Kern,  Inschr,  t>.  Magn,^  Ui7  *. 
Ti,  Claudius  Frontotiiaims  —  fi'x.  'A<j.  ap/tepsutîxfjLevoç  —  u«  ou 

ui«  siècle  —  BLIL  II  (IH78),  p,  t»23. 
A.  Claudius  Lepidus  —  «px»  t.  'Aa.  vqkov  èv  -jiupvr,  —  Leb.»  842 

=  GBi,  liHSI'* 'V 
Ti,  (ilaudius  Ma^^uus  Charidcmus  —  ipy .  t.  'A».  vaoîJ  toO  iv 

*Eç»£<rti*  —  sejiis  Hadrien  —  Leb.,  Mt>  =  GIG.  2y6'J.  —  Ce 

n'est  pas  le  m<^me  que 
Ti.  Claudius,  Melea^rri  L,  Ouir.,  Gharidemus  Philoraelor.  ap/. 

T.  'A».,  (Kern,  hischr.  n.  Magn,,  188),  car  le  père  de  ce  der- 
nier était  asianiue  eu  l'aûiiée  Uî2. 
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Ti.  Clandhis  MtMjaK<*lcs  ('a»;'ciliauns  —  ip/.  t.  'Aç.  —  BCII, 

XI(1KS7).  p.  102,  1.  8-fJ. 
Ti.  niaudius  Midias  —  àpy.  t.  'Ao-,  vioO  t.  ev  SjxupvTj  —  Leb., 

Ti.  (U'ainlins  Ti,  I".  ijtiir.  Mithridal^îs  —  vers  Î2H  api\  J.-C.  — 

CKî,  3%0  ;  ri;  BCII,  XVll  (18*r3),  p.  306.  n^  n. 
Ti.  ('laiidins  Pbesiuus  —  kz/.  t.    'Aa.  —  sous  Vespasien  — 

Journ.  of  PfiiloL,  IS7t>,  p.  141)  ;  Mouçetov,  1H8(I,  p.  IKO  ;  add. 

Leb..  lUJ  =  CUt,  :i(>02. 
ClaudiiïS  Socrales  —  io/.  t.   'At.  —  BCH,  XI  fîKST),  p.  102, 

1,  18-19. 
Ti.  Olandius  Tih.  f.  Oiiir.  Tilllnn  — i-nooeoetYiAivc^  t.  'Ao-,  àp/. — 

sous  ("lande  —  KtuN,  Inschr.  i\  Magn,,  157^. 
M.  Glaudius  Valeriauus  —  àpx*  'Av.  —  sous  Domitien  -  Babe- 

LON,  CoHeet,    WnddîngtoiK  ^^03'^,  003 i  :  Imhudf-Blumer, 

Klmiasiai.  Mûnzen,  I,  p.  230. 
Demetritis  —  ko/.  'At.  —  /?er.  archéoL,  i88i^,  II,  p.  220. 
T.  Flauius  Vanis  Caluisiaiius  Ouir.  IlermotTales —  àp/.  'A*. 

vaoù  T.  iv  'Etp.  —  Gagnât,  .4>inÉJe'  épigraph.,  18'J3,  u°  îiïl. 
L.  Iulius  BoDiialus  —  àp/.  'A«r.  vxfov  x.  èv  Au5{x*  ^apStavSv   xal 

àpy.   TùiV  Tp'.TlxatOExJï  TTfJXewv  —  CIG,  3461. 

lu  lins  GHlimniius  —  dp/.   'A^,  vaùiv  t.  îv  llsp^.  —  Leb.,  653  :== 

CIG,  :iilH. 
Iulius  Gleon  —  sous  Ni^nui  —  Hckhel,  D.  N.  V.^  Ill,  P-  1^3  ; 

Babklon,  Collecl.  Waddinglon,  fi02y. 
Ti.  Iulius  Damianiis  — dp/.  '.'\a.  -  GKi,  2*<87. 
G.  Iulius  Hippianus  —  dp/,  x.  'A<i.  —  Giiî,  3491». 
G.  Iulius  G.  L  Fa(biaJ  (ijulianus  —  ip/.  xf^;  'A<t.  —  Keun, 

Imch/\  V.  Magn.r  15L 
Iulius    Phaiiias  (?)    -    dp/.  'Ac.    —   Ath.    MtL,  XI    (1886), 

p.  204. 
G.  Iulius  Philippus  —  àp/.  'A«t.  --  suus  Aiitouin  le  Pieux  — 

Lkb.,  1652'-  BGH,  X  (1886),  p.  456  sq.  ;  XI  (1887),  p.  300; 

Ath.  MIL,  VilT  (1883),  p.  323. 
G.  Iulius  Python  —  àp/.  'Aa.  —  BGH,  XI  (ISH7),  p.  346. 
Mené  lcr]aLes'?  —  v.  sttprà.,  p.  471,  noie  2. 
G.  (Jrphins  Plauianus  Philofraphiîs  —  àp/.  x.  *Acf.  vaoù  x.  ^v 

K'jO'xw  -    AUi.  MU.,  VI  (1881).  p.  42. 
M,  .Saluius  Hicrofii.s  L  Q\m\  Moutaiius  —  ip/.  *Aa,  vaî*a  x.  èv 

'Eç.  x&ivoù  X.  *Aa.  —  Leb.,  755  =  GKJ,  3858*. 
M.  Gl.  P.  VtHlius  Autouiuus  Sabiuus  —  entre  Hadrieoel  Cara- 

calla  —  àp/    X.   'A^.  —  Mooaecov,  1880,  p.  171). 


-^88  .  l'a.siahoue  r:T  l*  '^  'Ai*xiEi'Eri:  'AiiAi:  \ 

M.  Vipiiis  Appulcius  Eiir^cles,  is^.  éTtoofonYfAÈvo;  'A<r,  vqlûv  t. 

âv  SjjLtipv.  To  p\  —  eti  1C2  ou  163  —  CIO,  :i83G  adfi.  —  Penl- 

être  une  deuxième  fois  sous  Commode  —  CIG,  2741  — cf. 

t:Hi,  3^32.  3833. 
M.  Ylpiiis  Carminius  CUiudianus  —  sous  ADlonio  le  Pieux  ou 

Marc-Aurèle  —  CIG,  27 S2  —  v.  aux  asiarques. 
M.Vl]>ius  Aj^'ïiiHiis  (ou  Zenonis?)!'.  nnir.Trvpljou       ip/.  r,  'A<r* 

—  Eolre  Anlonio  et  ('arai^alla  —  Sti'^ivhbtt,  Epigr.  Journ., 

33  ;  ItAMSAY,  Cttk*s  and  Bish,,  l,  p.  271,  n*  1)6. 
Un  personDa{.^c  iuconiui  tlotil  la  femme  seule  est  nommée,  en 

ii  apr.  J.-G.  —  BCH,  VII  (1^83),  p.  Vj9. 
Dt*ux   personna^res   inconnus,  qui  eurent  pour  utoc  et  pour 

Ixyovo;  un  eerlain  Ari^notes,  vivant  sous  Caraealla  —  CIG, 

3497  ;  cf.  34H4. 

Je  serais  fort  tenté  «l'ajouter  Apollonius,  fils  de  Menophilus 
d'Aezanî  {?),  nommé  seulement  dp/ispej;  {Atfl.  A/î^,  XXIV 
(IH'Jl*),  p.  28*J,  1.  30  Pi  78-7'.t),  UKiis  qui  donna  sa  yv^aiTi,  sans 
don  le  à.  litre  de  président,  à  l'assemljlée  <»  des  Grecs  d'Asie  •», 
sous  le  proeonsulat  d<r  PauHus  l'abins  Maximus,  vers  l'an  9 
av.  J--i:. 

IIL  —  'Ap^'iÊpsiai  'Affiaç. 

Aelia  La<-l>illa  —  'A^.  «o/.  —  CIG,  2823. 

Auli*nia  r'aeeilia,  femme  de  Claudius  Socrales,  à^y.  t.  'Aa.  — 

liCH,  XI  (1X87),  p'.  102,  L  l«. 
Aurélia  Melite  —  àp/.  'A<r.  votûv  twv  Iv  Sjj.ûpvv|  —  CIG,  3151  et 

3211. 
Aiu'elia  Talia,  femme  de  L,  Aureiius  Arislomenes  ^  CIG, 

34Hy. 
Bassa  (■?)  —  qualifiée  seulement  trâz/iizr\x  —  Babelon,  CoU  . 

WaddinglôH,  6032.  —  Mais  son  mari,  Clcon,  ëlait  àp/.  *A<r. 

à  la  même  époque,  sous  Néron. 
Claudia  Alcimilla  —àf/.  t^'A^. — ^  Frânkel,  Inschr,  v,  Perg,, 

518. 
Gl.  Lorentia  —  xp/.  \U.  —  RCII,  Wll  (1893),  p.  280,  n»  79. 
Claudia  Trypliema  —  àpy  '''^"^-i  '^^''^  d*'  Claudius  Phesinus  — 

Leb.,  llii  =:  CIG,  30ii2! 
Cnrnelia  Secunda^  femme  de  C.  luliiis  Ilîppianus,  ip/.  r.  'Ac. 

—  CIG,  34'J:i. 
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Flauia  Flaiiii  Ilieroiiis  filia,  is/^.  t.    "a-j,  {avec  ton  mari)  t<uv 

4v, ...  lU^^iikM  vaûiv  —    Wiena*  Denkschrift,,   1«97,  \k  3, 

n*  8. 
Flauia  Moschi  filia,  «p/.  'A(t.  vaoîi  xou  Iv   'Ecp.  —  i'Hî,  3^1;»; 

fpranip  din'laniiis  Uerinoci'aLcs  qui,  it'i,  ti'csl  pUi8  donné 

coninie  àpy.  'A^. 
Flauiii  Apphia,  ip/.  \\?.  —  CKi,  2782. 
Iuliana,  Icmme  du  grand-prètre  d'Asie  Alciphroit,  àpfxtéjpcîav 

YÉ[vo[ji.évT|v|  T-?i;  'A<TÏx[ç  "JtpJtitTjv  Tm[v  Y'JvatxSv ■?]  —  Kebn,  liisehr, 

V,  Magn.,  1  Îi8  —  sous  Tibère  ou  Claude,  car  elle  fui  \m^- 

IresseirAjj^rippine  nièr*^,  lemmc  de  Germanicus. 
Memniia  Aiisle  Teullirantis  —  «/.  t    'Ac.  —  en  8U  —  BCU, 

Vil  (l.SîS3j,p.  4VJ. 
Stratoniee,  femme  de  Claudhis  Phesinus  —  àp/.  'A^i.  —  Leb.  . 

110  =  GIG,  3m*2. 
Vihia  Polla,  femme  de  C.  Orpliius  Flatiiann^?  Philop:raphus, 

apX*  -•  'Aa,  va(>5  x^Ju  Êv  Ku^ûo*  —  J^/f,  iVi7.,  VI  (1881),  p.  42. 
Vlpia  Marcella,  femme  de  F.  Aelhis  PauHus  — «p/.  t. 'A?t.  vawv 

T.  iv  i;;xwv.  -^  BCIl,  XI  (IK87),  p,  47K. 

Marcia  Claudia  Iiiliati a,  femme  de  M.  Aurclius  Zenon,  aurait 
été  âfft«px.  deux  fois  —  Leb.,  20  =  CIG,  3324. 

En  somme,  si  rortraoïsaUon  exacte  des  assemblées  provin- 
ciales nous  ('ehappe,  nous  eonnaissons  au  moins  !e  jjenre  d'ar- 
Livilé  déplnyé  dans  ces  réunions  périodiques  :  on  élisait  des 
fonclionnaires  reli^neux,  on  délibérait sii ries  affaires  communes, 
on  céléhrail  des  sarrifices,  maïs  surtout  on  donnait  des  jeux  et 
des  fêtes,  et,  en  fournissant  quelques  détails  sur  ces  cérémonies, 
je  croirai  indiquer  le  caractère  essentiel  du  Koivbv  'Autotç  et  ce 
qui  en  faisait  le  plus  frrand  atlmil  pour  les  populations. 


CllAl'lTUE  Vi 


LES  FÊTES  KT  LES  JEUX  PUBLICS 


Je  nesoniro  pas  à  enlrprdansiuioéUide  rnmplêlc  du  siijcl.  qni 
serait  fort  loriKiH'»  mais  il  importe  d'en  donner  nu  apei-çti,  car 
l'inÛmnice  romaine  a  é^alt-inent  péuélit;  par  celle  i»i>He(*).  Le 
désir  d«  yimpiilier  m'amène  à  réuuir  dans  le  nn>me  rha[n1r'e  les 
jeux  municipanx  et  les  jeux  provinciaux  ;  au  lV>iid,  leur  earac- 
tere  est  le  mtMne,  au  point  de  vue  religieux  comme  au  point  de 
vue  politique,  et  les  uns  et  les  autres  ont  été  un  moven  de  Ûat- 
IrM'ie  a  Te^irartl  de  rHmpcreiu*  j'é>rii**iAt. 

Les  concours  n  étaient  pas  étiez  les  lirpes,  comme  les  spee- 
laeles  d*Hiijf)nrd'hni,  de  simples  listes  [<Hdes  profanes,  c'étaient 
en  principe  des  cérémonies  sacrœs;  on  donnait  des  jeux,  non 
pas  put^ment  et  simplement,  mais  pour  nu  dieu  :  c'était  une 
forme  du  enlle.  De  lA  vient  qne,  dans  r<n>ianis;*lion  de  ces  con- 
cours, nous  voytiiis  si  souvent  intervenir  d<»s  funcLiunnaires  reli- 
gieux :  un  asiarque  est  quelquefois  ^«  nième  temps  aKonolliète, 
En  parlant  des  liturgies,  j'ai  été  conduit  k  ciler  ta  pluparl  des 
ministres  des  jeux  ;  on  a  vu  Texlrérae  variété  d'alLribntions  de 
ce  genre  de  dif^nitaires,  les  conditions,  très  diU'érentes  suivant 
les  villes,  dans  lesquelles  ils  s'acquittaient  de  leurs  fonctions, 
consentant,  sur  leur  bdurs*'  i>arliculière,  des  sacrilices  plus  ou 
moins  eonsidérat)Ies.  11  v  a  des  agonolhêtes  qui  font  les  Irais <les 
Récompenses,  prc^niieiit  soin  de  lereclion  des  statues  que  le 
peuple  el  le  conseil  dérernent  aux  vaioqueurs,  et  en  versent  le 
prix(*).  D'autres  nr.  sont  que  des  gérants,  lahouîè  honorant  elle- 
môme  le  triomphateur  Ix  tôjv  k^urf^i  Ttôp<«v(*).  Vn  épislate  ou 


(Ij  Cr,  li>  .lisfiemiition  plusieurs  (ois  cilée  de  M.  Libhmash,  Analecla  epiffraphica. 

(2\  Movffefov,  1875-76,  p.  t27  :  ô  ayM^aHiriC  tbv  àvîpiivTi.  En  voici  au  qui  s'esl 
dmrgé  de  loulea  les  dépensea,  xnl:  *A0J7Tf>f;  ivaX^^jia^jtv  (BCH,  XI  (1887),  p»  464. 
no  29). 

(3)  Rev.  des  Et    jyr.,  IV  (1891),  p.  17i,  a«  3,  1.  4. 
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ciiralpiii"  sp.  Irouve  <juek|npi'ois  tUi]irôsflera^'onothMe  ;  mais  fias 
UmjfMirs,  el  ce  deriiior  citmiilf^  tVéqueminnnt(*)  ors  deux  nnlres 
d'allrilHitioiis.  I/iurouulhèle,  eu  princi[>o,  n'a  sans  doute  |>as  ;ï 
contribuer  de  ses  deniers  ;  peiil-i>tre  ne  ^rarde-l-il  A  sachar^^  f|ue 
la  beso^^ne  maléj'ielle  de,s  préparalirs.  avec  la  présidence. 

Il  y  avait  deux  sortes  de  jeux  an  conrours  :  les  jeux  seéni«|ues 
(avec  une  variété  qu'où  appelait  Ihyraéliquei*)  et  les  jeux  gym- 
niques. La  prélereiiee  des  Homains  ptnu'  les  derniers  étail  très 
marq\ïée,  mais  leui'  iullueDee  uc  suHU  pas  à  atfaiblîr  la  vive 
passiou  que  les  Grex^s  éprouvaient  pour  les  autres.  Les  rivalités 
de  ville  à  ville  étaient  stimulées,  mais  se  taisaient  en  lace  d'un 
S[ieelarle  d'uu  jj:raud  éciat,  el  les  populations  d'alentour  y 
venaient  assisliT  sans  iVuissementsd  amonr-propre.  Lu  prétrrsse 
Tata,  à  Apîirodisias,  avait  lait  à  ses  conciloyens  un  genre  nou- 
veau de  lap/esse^  eu  orvani>îant  des  coucours  de  cet  ordre  avec 
un  tel  faste  que  les  habitanls  di;  toutes  [es  villes  voisint^s  avaient 
aniué  à  Aphrffdisias  qui  rejjrorjreaitde  visiteurs  (');  on  voyait  des 
ae leurs  en  scène  (<jxYiVixcr't  àY«ov£ç),  et  des  joueurs  de  Hûte  et  des 
citharisles  exécutaient  des  morceaux  dans  l'orchestre  (Ouu.fiXixoO- 
Tala,  nous  dil  Finscription  qui  nous  renseit^ne,  tz  TfptiixcûovTa  èv 

Tr,  'Acîa  «xpoiiiaxa  TrpwTDjç  r^y<i.y€'*  xat  £5ct;ev  ir^  itaiTp{ot.  Elle  n'eut 
saus  doute  pas  seulemenl  rectuirs  aux  artistes  Utcaux,  mais  aux 
grandes  compagnies  qui  existèrent  de  tout  temps. 

Déjà  ii  l'f'pofjue  alexandrine  s'étaient  formés  des  eollè^'es 
d'arlistes  nitisieiens,  accompa^^nés  de  poètes  el  d'histrions, 
extrêmement  nombreux  et  placés  sous  l'invocation  de  Dionysos, 
dieu  du  théâtre.  Cnnslitués  d'abord  séparément  dans  chaque 
ville,  ces  synodes  s'étaient  a^^régés  en  une  ^^rande  compajJiHe 
qui  eut  quelque  temps  son  centre  à  Téos  et  fui  honorée  du 
droit  d'asile.  Elle  se  dispersa  un  jourC)  ;  il  y  eut  h  nouveau  des 
rrTït'pai  ou  petites  c<mrédéralions(*).  Puis  la  tendance  à  se  jErrouper 
en  masse  reprit  le  dessus  ;  nous  leconstalous  sous  les  Anlouins, 
el  le  mouvement  paraît  remonter  au  temps  dUadrien  ;  k^sservi- 


(1)  Exemple  ii  ppr^jame  :  C.tG,  1->21. 
(2;  LiB.,  iùri  ^  Clfj,  2820,  I.  19. 

(3)  Celle  dtspi!rsioa  était  déjà  accomplie  au  momeril  de  Ift  rormalion  de  la  pro- 
vince; cf.  PoL.iNt),  De  coliegii'i  aftificum  Dionf/macorum,  Profft\  Di'end.^  Weii. 
Gtfmn.,  J895,  ii'  138,  Aupros  de  la  t;r;inde  assriciatiim  des  artiales  jI  y  avait  un 
xoivbv  Tiov  ffuvatfMvtTTfrtv  à  T«"ios,  association  peut-être  d'auxiliaires  dp  la  troupe, 
figurants  divers,  inacbinisLes,  serviteurs,  etc., .  {Zibbarth,  Grkch.  Veiritfnweaen , 
p.  81). 

(4)  V.  Bunsscu-RtDBBCK,  p,  12. 
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leurs  de  Dionysos  formèrt'iil  mio  gigantesque  corfioralion  ivcu- 
méDÎqiiP,  «tOvoooç  Tt3v  àiro  Ti)ç  oixoupvTjç,  qui  û'absorba  pas  tons 
les  petits  ro]le^M»s  antérioiirs('),  mai<  fnmprit  au  moins  îles 
artistes  du  monfîe  entier  et  joi^mil  au  patronage  de  Dionysos 
celui  des  Em])ereurs(').  Celte  connpagnie  colossale,  tout  en 
eonservanl  son  uuilt^,  était  divisf''*^  dans  l'inlf^n'^l  mi>jue  de  son 
adiiMnislralir)n,  en  seeliims  locales,  dont  1rs  coniîtés  diri^^eants 
se  réparlissaîent  entre  les  diverses  parties  de  l'Empire.  Une 
inscription  nruis  fait  eonuaitre  deux  de  ces  branches  de  la 
grande  çumpa^niie  ressortissant  à  Home  et  à  Kphèse(*),  Elle  est 
eu  mi^me  temps  un  exemph^  des  décrets  que  ces  couipajrnies 
rendaient  (pielqnerois,  eu  laveur  de  quelque  riche  particulier 
dont  les  libéralités  îeur  avaient  été  utiles.  Les  signatures  mon- 
Ireul  dans  les  membres  de  la  société  de^^  hommes  libres;  quel- 
ques-uns même  sont  citoyens  rt<raains(*).  Ces  hommes  n'avaient 
pas  de  patrie  réelle  ;  ils  étaient  citoyens  de  dillerenles  villes  qui 
leur  avaient  fail  l"honneur  de  leur  conférer  le  droit  de  cité,  après 
quelque  brillante  victoire. 

Mais  il  n'y  avait  pas  que  la  fédération  des  artistes  dionysiaques 
qui  fût  oi-^raniséiî  sur  ce  mtMléle  ;  diverses  inscriplions  nous 
nn.'ntionnent  é^'alement  un  synode  œcuménique  des  hiéronices 
et  des  stéphaniles('),  dont  la  prospérité  dura  plusieurs  siècles; 
une  de  ses  siniions  formait  un*  corporation  reconnue  î\  Traites, 
et  elle  ti^nu'e  dans  les  dédicaces  [ionori(iqyes;icnté  de  la  ^'•érousie 
et  des  u^of;  elle  concourut  aux  jeux  Olympiques  de  la  même 
ville.  En  cela  elle  lussemblail  ;\  la  confrérie  dionysiaque;  elle 
s'en  disLingnail  en  ce  qu'elle  ne  comprenait  pas  uniquemeut 
des  artistes  acteurs  ou  musiciens,  mais  aussi  de.s  athlètes  ;  nous 
le  voyons  par  ré[Hllicle    ^Vxu(^n:r^i  (*)  donnée  à   l'un   de  ces 


(1)  On  l'u  trouve  encore  quelqtiès-un.s  do  sépart-s  aptén  Hadrren  :  ainsi  à  Lébë- 
do»  tous  Philippe  —  CtG,  29Ii'i;  cf.  682*>,  du  Ipoips  de  Septime-Sévère.  Ils  choisis- 
suienl  de  prérér<>ac«  comme  centres  les  piHiles  ioDulités,  où  il  letir  éLtiit  plus  facile 
de  ronquérir  une  siluation  en  évidence  (Ziewahtu,  ûp,  laud.^  p.  80-81), 

(2)  (>l  à.-m  TT,;  oixo^^Évr^;  Tttpl  ïbv  A(,ivu«-ov  xal  -\'jT05tj>itûpa Te^yÏTXi. — 

Cf.  KoucART,  De  coUeijiis  scmicorum  avti/icttm^  Parisiis,  187,î,  p.  93  sq. 

(3)  BCH,  i\  (1885),  p,  i2l-lHI.  —  Un  procurateur  impérial  esl  honoré  à  Trallea 
3L1  i"  siècle^  Beinble-t-il,  par  I»?  syntjde  des  arlislea  dionysifiqi'es  de  riottie  et  de 
l'Heiiespont,  dont  il  a  éié  l'agoDûlhete  et  le  logislc  (Leb.,  (505  =  CIG,  29133). 

(4)  PourLaiit,  cg*  synodes  »oul  plus  déinocrtiliqueii  que  les  aasociatioan  de  culte  ; 
il  s'y  e*l  riuenR'ul  formé  cpllf  ai'islocratie  de  fonctionnaires  recruté<e  piirmi  les 
riches  iCf.  Ziedahtm,  (oc.  cit.). 

(5)  Tnilks  :  .^M.  Mit.,  X.Xi  (18%).  p.  "263;  ClG,  2031. 

(6)  C'eat'ù-dire  :  qui  froUe  »vec  de  l'huile  ou  no  onguent  -  llermesy  18^7»  p.  518. 
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hommes  dans  la  îeltre  do  Marc-Aoloine  au  Kohion  d'Asie,  La 
société  avait  iiii  palron  mi  proxèûc('),  et  elle  dépendait  dans  une- 
lar^'"e  mesure  du  trmivernemenl  dr*  Hnrae. 

Les  Humains  avaient  eonen  de  Ion)  lemps  un  proTutid  mêfiris 
pour  le  métier  d'aete.ur;  ils  excluaient  les  gens  de  Ihéutre  des 
magislratmes  et  meltaient  sur  le  mt^me  ranj^'  un  histrion  et  un 
leno{^).  Ils  atténuéieiil  ee  dédain  quand  ils  se  liMUvèrent  en 
Grèce  en  face  d'artistes  dionysiaques,  considérés  dans  ce  pays 
comme  des  perso niia^'es  sucrés;  îa  présence  de  ces  Iiommes  h 
Téos  valut  à  la  villr^.  de  la  [iai  I  de  t^ome,  nn-on naissance  du 
dn>it  d'asile;  el  la  ^^rande  eonlV*déralioti  des  hiértuiiees  et  des 
stéphanites  reçut  des  privilèjjes  que  Marc  Antoine  renouvela  et 
que  nous  connaissons  par  les  recnmman<îa)inus  qu'il  fil  à  ce 
sujet  à  rassemblée  provinciale  :  dispense  de  lilurjjies,  du  lot^e- 
meot  des  ^eiis  de  ^ruerre»  du  service  mililaire,  à  une  époque  où 
on  retn'utait  tant  de  soldats  pour  la  ^Mierre  civile  ! 

Une  inscriplinn  nous  permet  de  nous  rendre  compte,  au  moins 
en  partie,  de  la  physionomie  de  ces  spectacles;  elle  fait  allusion 
aux  jevix  donnés  à  Aphrodisias  h  l'aide  des  sommes  Jéj^^uées  jiar 
le  riche  Lysimaque(^)  :  artistes  et  spectateurs  avaient  été  convo- 
qués au  son  df^  la  tmmpetîe;  les  a^'onistos  sont  appelés  dans 
letir  oixlrc  ;  le  liéi'aut  commande  le  silence,  proclame  le  nom  et 
la  patrie  de  chaque  concurrent  f*).  On  commence,  semblr-t-il, 
par  déclamer  des  vers  adressés  aux  mânes  de  Lysimaqne,  en 
finissant  par  un  élo^'e  de  rKmpereur  réj^mantC)  ;  et  ainsi  s'achève 
le  proIo^Mie.  Puis  concert  de  (lu les,  d'instrumenis  à  cordes  ;  les 
chants  se  font  entendre  ensuite  :  ^  oix  de  solistes  ou  clia-urs.  Et 
notons  cette  mention  curieuse  d'un  xtOatpwSo;  enfant  récompensé. 
Le  chœur  enloune  des  frafj^ments  de  poêles  tra^nques.  Et  les 
histrions  entrent  en  scène,  car  la  partie  piiremivnl  jnusicale  est 
terminée.  En  guise  d'intermèdes,  on  danse  la  pyrrhique(*),  ou 
des  citharistes  hommes  se  l'ont  entendre  à  nouveau. 


Ily  /ï(?t»,  de  Philoi,  XIX  (18S5).  p.  131. 

(2)  Cf.  Cic.dtf  rep.,  IV,  10,  10;  Uv.,  Vft,  2;   Lex  tutia  tnumdpaiis,  CIL,  I, 
1«0,  1.  123. 
i3}  CIG,  2759.  -  Cf.  Libbma.hn.  p.  122. 

(4)  r«)i.LVX,  IV,  91  M].;  un  auLre  héraut  lui  élHil  utljoiiU,  pour  le  cai  où  il  serait 
vftîuqueiir  iui-mème,  bllit  qu'il  n'eûl  paa  è  auooBcer  sa  propre  victoire  :  Pot.Lvx,  IV, 
85-91  ;  Cic,  Ep.  ad  fam.,  V,  12,  8. 

(5)  Ce  pauégyrique  en  vers  élnit  «lébité  par  un  poêle;  te  Carie  a  coHiplè  plusieuTi 
•péeiulisLea  en  ce  genre  :  Nysa,  BCM,  IX  (1885),  p.  121  sq.,  L  1,  I.  65. 

(6)  Cf.  Téos  :  CIG,  :m'à  H  3090. 
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Mais  les  concours  ^'vmuiqiies  n'avaient  pas  moins  de  vo^'iie  que 
les  jeux  scéiiiqucs  ;  les  spé^rtacli^s  iln  rinjm'cL  du  stade  faisaient 
les  délices  des  Hnniains  établis  en  Asie  (*j  ;  et  îe  î-rrand  nuiiibre 
de  irymiiases  dont  tes  iuscrtptious  nous  révèleul  l'exislence 
dans  les  villes  de  la  procoiisulaire,  ri!n])orlance  i\ny  prenaient 
les  disLrihnlions  d'huile  ooiis  éclairenl  assez  sur  le  ^^oùt  des  (irees 
enx-mômes  pour  ces  divertissements  ;  les  habitants  aimaient  non 
seulement  ;\  y  assister,  mais  à  y  pr-endre  pari  ;  les  neoi  avaient  des 
concours  particuliers  où  ils  hitlaient  entre  eux  (•),  eL  nn^me  de 
jeunes  enfants  s  en  traînaient  à  des  combats,  où  le  vaiin|ueur 
jraîfiiait  pareillement  restiinc  puhli<tii<'(^).  Il  arrivait  que  des  lîîs 
de  1res  illiisires  ramillrseiUrejuissent  vui  vnyap^  des  leur  enfance 
pour  se  ni^Mer  ik  des  concours  d'alhlètes  dans  des  villes  éloi^'nées 
et  revenir  chez  eux  char^'és  de  couronnes  et  de  prix  {*). 

Les  anciens  grands  jeux  de  la  iiTh-c  soûl  eu  honneur;  les 
inscriplioiis  qui  rappellent  les  hauts  l'ails  des  alhlêles  dijJties  de 
mémoire  aiteslent  la  mode  persistante  de  tous  les  exercices  du 
l)cnlalhle  ;  jus(|u'î\  une  etioque  Inrl  tardive,  on  voit  encore  poHé 
avec  orjjueil  ce  iiivi'iVabji arque,  donué  a  l'oivanisaleur  su[UM^me 
des  jeux  olympiques  ('").  Mais  les  autres  ^^enres  d'exercices  plus 
proprement  romains  s'étaient  imiiosos  uon  nnûns  ct^niplètemeut 
au  pays  :  les  combats  de  bettes  dans  le  cirque  {ttenatlones)^ 
^^rande  attraclion  eu  Italie,  avaient  conquis  l>ietj  iifs  sulfra^ies  ; 
les  reprèsentatinus  de  j:ladialeurs  s  étaient  sin^'^utièivmenl  mul- 
tipliées, à  en  ju}jer  par  le  nombre  di'^  toiTd>caux  i»articuliers 
réserves  aux  hfunmes  de  cette  cnndUiun,  et  au  frontnn  desquels 
<jn  inscrivait  celle  ftu-mule  Umte  latine  :  o^\kikix  |j.rjv&tjLQt^iov(*). 

Des  jeux  nouveaux  vitirenteii  himneur,  iiarre  <pi'ils  faisaient 


(1}  Les  athlètes  el  cbaiupioQ$i>  Uivem  du  cirque,  rivaux  dios  des  Jeui  qui  n'exi- 
geaîeul  pas  le  oombrptix  persoimet  des  coocour»  musicaux,  n'avaienl  pa«  le»  m^rtipa 
molifa  de  se  réunir  en  cflllègep,  et  en  fait  nous  rounaisaons  peu  d'fis-wctations  de 
cet  ordre  ;  cf.  cepeodstil  celle  de*  xijvï^^ot  de  Myla^a  (gladiateurs  qui  luttent  contre 
tes  bétet,  fauves.  —  BÈftAnn,  BCH,  XV  fl89t'i,  p.  5il},  et  le  xotlvjtiv  tôjv  X«(li;«- 
&KTTÛV  êv  lIiiT|jib)i  xal  \Li[-:\s.'/6'é-i^t  ~ciû  àXciititaTo;  (DtTTENeKRacR,,  SIG,  2*  éd.,  681 
—  add.  nAiissucuaBH.  /(eu.  de  VhiloL,  XX Vt  (1902},  p.  138j. 

(?)  CIG,  3r>0a  ;  LïH-,  ItViî. 

(3)  Ti'ulltîs  :  Aih.  MU.,  VIII  (1883),  p.  325  :  vttJtr.ffxvTK  n««wv  wiXï^v  '0Xu(4- 
miloL  va'  (n«  7);  cf.  I-hà.skbl,  Cl  Tel,  I  (1902),  2Ô6  :  A.  'Iov'aio;  Nïi)t<J^-:paTO« 
îîlapiioevbî,,  tt^ïç  nat>aiaTri;,  ««ïiovEÎxrjC  {^=  vainqueur  au  xotvbv  'Aai'aç],  èTtûv  lïj*. 

(4)  Cf.  le  ras  d'AeDeas,  de  la  grande  famille  des  Zenon  :  Apljrodisias:  Lkb.,  1610* 
(m*  siècle). 

(&)  Trallfs  :  Aih.  Mit.,  V!ll  (tSKiy»  p.  323,  325  (m»  siècle). 
((i)  Cos  ;  CIG,  25U  ;  Cyzique  :  3tiT7  ;  Mytilène,  2194'';  Smyrne  :  321.T;  Tralles  : 
Leb.,  tilâ. 
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l'ureiir  en  Italie  :  il  en  est  m\  c-urienx,  qu'on  appelait  les  Taupo- 
xaOat)^ia(*),  expivice  tlanp^j'i^iix  et  (ïmm  conception  bizarre, 
exigeant  de  l'agilité  et  de  l'andai^e,  ssuis  présenter  pimrtant  ce 
faratiêre  artistique  et  tiarmonicux,  auquel  étaient  marqués  ceux 
de  raucieuiie  Grèce.  Ori^'inati'e  pourtant  de  Thessalie,  il  s^était 
vul^^arisé  h  Htunc  où  les  Empereurs  Tappréciaient,  et  île  1^  il  se 
nqiandît  à  Allienes  et  en  Orient  ;  il  y  fit  si  belle  fortune  qu'on 
s*y  intéressa  parlbis  durant  plusieurs  jours  consécutifs  (').  Le 
jeu  présentait  des  risques,  cl  c'est  poiu'quoi,  dans  certaines  villes, 
on  lui  réservait  les  condamnés  à  mort  ;  mais  ailleurs,  et  uolam- 
ment  à  Épliêse,  an  voyait  s'y  tivrer  par  c,foùt  des  jeunes  geus  des 
plus  nobles  familles ('). 

Les  maîtres  de  l'Asie,  qui  lui  avaient  donné  des  routées,  des 
aqueducs,  ne  se  hornèrent  jteul-élre  pas  à  des  Iravaux  utiles; 
du  moins  on  a  retrouvé  à  Aphrmlisias  les  traces  d'un  stade  dont 
la  disposition  indi(pie  clairement  une  construction  d'époque 
assez  liasse  el  une  iraitatit)u  des  modèdes  romains.  Dans  ce 
domaim»  comme  dans  lesautres,  nous  entrevoyons  que  l'autorité 
supérieure  se  fit  un  moyeu  de  gouvernement  de  roctroidepHvi' 
Ifyes  artistiques  à  qutdques  cités  ;  cinq  inscripticjus  d'Apbrodi- 
sias  mentionnent  dt;s  ïeGO'jç  aycovaç  donnés  dans  cette  ville,  pré- 
rogative rare  due  à  une  générosité  qui  émanait  probablement  de 
l'Emi>erem'.  îls  étaient  accompaj-niés  en  eiVel  d'aclions  de  grâces 
soleiuicllcs,  anx([uellcs  mi  invitait  à  s'associer  les  habitants  des 
villes  voisines;  Tarchonte  adresse  des  remerciements  aux  repré- 
sentants d'A[tollonie  du  Salbaeos,  Cihyra.  Héraclée,  lliérapolis 
etTabae,  qui  avaient  accejité(^) 


(1)  Ud  Hopliisle  du  nfl  sit^cle,  iUuoDOHE  d'Ëtaêse,  dous  donue  forigine  de  ce 
fenre  de  h  «porl  »>  {Aelhiopic.^  X,  28-30,  éd.  Coraïs^  p.  428).  t'n  cerlain  Th»'ng*^ne 
se  Irouvuil  dans  ito  temple  pour  sacrifier  ;  des  chevaux  el  des  laurraux,  viclimes 
dësig.iée&,  Houdwin  effrayas  [wr  la  vue  d^uoe  giralf,  nimpiredt  leurs  liens,  Théagt^oe 
sauta  sur  le  chevai  le  plus  rapprcichrj  ;  un  taur^^au  rurienx  le  meuaçait;  il  j'ugaçA  de 
son  bdtori,  el  ijuand  ies  deiis  bfites  fureuL  prèn  l'uue  de  l'autre  au  poiut  de  so  tou- 
cli<!r,  il  )<iUuta  du  cbeval  au  cou  du  luurcau,  \i\itC,A  sa  tête  entre  les  cornes  de  rani- 
mai, t|u'i)  ^iiîsjl  des  deux  tnains^  et  de  iit!s  jambes  lui  élreigntl  les  épaules.  BieUlôt, 
épuist'  pur  le  poids  de  ivoii  advcirsaire,  l'aninial  loniba  »ur  Wa  genoux^  puis  âiur  In 
tête,  et  ses  cornes  s'enfonctVenl  tm  terre,  ses  pied^  de  derrièn*  s'tiKitanl  dèjiespéré- 
mnnt,  UicidjH  que  :*oo  vainqueur  silevait  la  muin  en  slgiit'!  de  triomphe, 

(2)  Sioyfnn  :  (AG,  '^'ii'î  :  Ta'jpojt-ïtta'l/tf.jv  r^.^içi'X  fl'  ;  Pergame  ;  PftÀXKRL,  r>23  : 
îavipoxiGa'iiv  cnt  Svo  f,^É|pat|;  add.  Aphrudiisiji'i  :  l'-IG,  21^9 '^  et  peut-être  Arisiil.., 
XX Vf,  p.  SdKiDind.  —  Si'êtone  {t^iaud.^  21)  parle  de  Tïv»f»r>x-3iOi7rT«t  ;  c'ëlail  dune 
•une  rin!^;<e  d'tjomioe»  p^irliculière. 

(3}  ArtTKMUioft.,  OtitiiruciUic.,  l,  8,  p.  in,  ; 

(Il  CtG,  i^tn  ù  '/7G5.  —  LiiiftiiA.i.N,  op.  Imid.,  p.  ItK). 
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Au  luxe  el  à  la  IVoquencc  de  ces  soli'iiiHlt^s  correspoudaienlla 
laïye  vai'iélé  el  le  haut  prix  des  récompetisps  ;  c'êlail,  soit  une 
couronna,  d'wtï  1<>  nom  d'ivSvi;  <rTt'^xvîTxt  (*;  ou  3*jXAivût(*),  soit 
une  somnn^  d'aiv<'ul.  ce  (jui  valait  aux  jeux  la  qualificaliuu 
d*QtpYWf  ?TXi  ou  OefAïTtx'jt  {*)  ou  OeaotTiTat  (*),  OU  CliColV  /pTi;AXTtTai  (•).  Le 
prix  alleîgnail  parlois  jusqu'à  uc  taleut,  pour  li^ri  concours  dils 
kytove^  -ra^avTtatoïC),  Uu  est  slupcfart  d'apprendre  que  las  jeux  les 
plus  oslimés  ne.  pmcuraienl  au  vainqueiu'  qu'une  couronne  de 
feuillage;  mais  celle  apparence  de  désintére.<.Hemei»l  s'explique 
par  des  safisfactioas  de  vanité.  Le  plus  jxranii  Iriomplie  était 
ohlenu  daus  les  jeux  {i)kzliT:iM( C^)  :  le  vaiii((ueur  avait  le  droit 
d'i^tre  intr^Mluit  (stdiXa'jvÊtv)  en  ^n*ande  pompe  daus  sa  pairie,  le 
front  ceint  de  sa  couronne  el  mtuité  sur  un  quadrige,  par  la 
brèche  pratiquée  spécialement  pour  lui  dans  les  murs  de  la 
ville  (•). 

La  hiéi'arclue  des  récompenses  et  des  honneurs  variait  enfin 
uaturcllemeDl  suîvanl  que  les  jeux,  dils  a'cuménitîues,  se  pas- 
saieul  ilevaul  «les  spectateurs  du  monde  entier,  ou  qu'il  ne 
s'agissait  que  de  itûXitix^I  âyoivÉç,  les  citoyens,  ou  leurs  lil.s,  élant 
seuls  admis  à  concourir  (•).  Les  premiers  surpassaient  les  autres, 
mais  personne  ne  niéprisail  les  derniers  ;  il  ne  fallait  pas  que  la 
gloire  athlétique  passAt  tout  entière  à  ces  étrangrers  qui  s'enri- 
chissaient en  parcourant  le  monde  romain  ;  plus  «run  citoyen 
sédentaire  ne  renonçait  pas  à  ramhition  de  devenir  dans  sa  cité 
un  uapîtSciçoç,  nom  réservé  au  vainqueur  d'un  L''ran<l  jeu  dans  la 
langue  pi'ecque  d'alors,  profondément  dé^réiiérée.  La  dislrihution 
des  récompenses  élaît  d'ailleurs  une  partie  du  speclacîe  fort 
^routée  ;  et  comme  il  y  avait  li(Mî  de  j^révenir  les  etilraînemeuls 
de  ^'énérosité  de  la  fiiule  (à  moins  que  les  jeux  ne  provinssent 
d'une  lihéralilé  parliculière,  auquel  cas  il  l'allait  bien  leuir 
comple  de  la  volonté  du  donateur),  le  logiste  fixait  te  monlant 
des  prix  aussi  bien  que  des  sommes  à  consacrer  a  roiyauisalion 


(1)  PoLLvx,  III,  153,  8. 

(t)   BkSYI.HIV9,   h,    U. 

(3)  PoLLVx,  ibid. 
i-ï)  CIG»  5913,  I.  ;«. 

(5)  CIG,  237i,  I.  rï3. 

(6)  CIG,  2759  =  LttB.,  1620 «<, 

(7)  Plin,,  Eptst.,  X,  [ad  ÏV.)  119  el  120. 

(8)  Trulles  :   CIG,   2932;  KpUè.e  ;  IBM.  605; 
p,  409.  I.  7. 

(y)  CIG,  3069,  4472. 


Uodicée  :  JUSl,   XVÏI  (1897); 
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des  jeux.  Les  Hellènes  avaient  peitt-t^tre  l'admiration  facile; 
une  l'oison  réconipeosa  un  charapiaii  qui,  san.s  vaituTc  ahsolu- 
mcût,  avait  fait  belle  fi^nirc  dans  la  liittef). 

Les  Urecs  d'Asie,  qui  avaient  si  volonlîers  élevé  à  leurs  maîlivs 
des  slatues  et  des  temples,  leur  tlédièreiH  des  jeux  de  très  bonne 
heure  aussi.  L'exemple  avait  été  douné  déjà  par  Alaljanda.  même 
au  temps  de  l'indépendance  f)  ;  les  hahilants  de  Ma^^nésie  du 
Méandre  le  suivirent  sans  relani.  Uneinsoriplion  de  celle  ville('J 
—  en  deux  frag'menls,  dont  Tu»  est  de  la  Cm  du  ii"  siècle  avant 
noire  ère,  lautre  du  commencement  du  premier  —  donne  les 
noms  des  coocurrents  qui  ivUmyt  tov  ayiav%T(Lv  'Ptujxa^iuv,  Ils  sont 
nommés  îtûiT,TQti  xatviUv  opa}j.xTtav  et  divisés  en  Irois  ralé^atries 
suivant  leuva  spécialilés  :  TpaYwStwv,  )com(a5uî>v,  ^arûpow.  Ces  solen- 
nités artistiques  semblent  s'être  poursuivies  durant  une  longue 
péri(xie(*). 

Les  premiers  gouverneurs  honnAles  et  consciencieux  furent 
glorifiés  sous  celte  forme  :  je  rappellerai  le  ^rand- pontife  Mucius 
Scaeuola,  potir  qui  furent  célébrés  des  MouxûixC),  L.  Valerius 
V'iaccus  et  les  fonds  réunis  à  Tralles  pour  l'honorer  dignement  (*). 
G.  Marins  Censorinus^  à  la  gloire  de  qui  prirent  naissance  les 
Censorinea  de  Mylasa(').  Mais  les  trouverneurs  ne  jouirent  pas 
d'un  privilè^^e  exclusif:  Milet  donna  des  jeux  Capilolios,  du  nom 
d'une  vieille  divinilé  romaine(*)  ;  à  Êphèse^  il  en  fut  célébré  en 
rhonnenr  de  Home  seule  (*),  ainsi  qu*à  Btratonicée("^;  et  à 
!Uiodcs(")et  dans  la  ville  voisine  de  La^'ina,  pour  Hécate  el 
Home  loul ensemble.  La  vicloired'Aclium  avait  décidé  b*s  (îrecs 
à  manifester  im  grand  enthousiasme  pour  tlécbir  le  vainqueur 
qui  pouvait  les  Irailer  iï  sa  ^'uise  :  on  la  célébra,  à  Samos  où 
Auguste  passa  plusieurs  hivers,  par  des  jeux  nouveaux  auxquels 
il  est  clair  qur^riùiipi^reur  dut  assister {^*]  ;  des  "AxTtasonl  rappe- 


(ItCtG,  2S11. 
:î)  Ltv.,  XLIM,  0. 

(3)  KriiïT,  Ittjtchr.  v.  Magn.,  88. 

(4)  îàid,t  127,  nouvelle  meoUon  d'un  vainqueur  aux  Twiiaîot. 

(5)  PsEVDO-AâcOîitv»,  in  Verr.,  Il,  p.  210.  —  Cf.  Foicaht,  Bev.   de  PhU.,  XXV 
(1901),  p.  85. 

(6|  Cic,  pro  Ftacvo,  25,  5P. 

f,)  C(G,  2698*. 

(g)  Rev.  archéùl,  1874,  H,  p.  112. 

(9)  NtxïîcravTJt  'P<ù|taia  xi  èv  ['Elçianj  (fl#r.  (ks  EL  ane  ,  111  ili*(>l),  p.  2<il). 

(10)  Pap.  Am,  Js'cft-,  1.  n«  2»,  I.  21-22. 
lll)  ICI,  I,  të,  l  2  ;  730^  L  7,  15,  19,  23. 
(12)  Aih.  Mil.,  IX  (188i),  p.  262. 
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lés  aussi  sur  phisinirs  monnaies  dllk-rapolis  ('),  on  en  don  naît 
encore  à  Saitlas  au  temps  <le  Caracalla  et  même  sous  Sévcre- 
Alexaùdrel^)  ;  et  il  en  dut  exister  d'autres,  car  le  retentissement 
de  la  vicloire  avait  été  très  ^^raud  en  Lydie,  où  ton  prit  cet  évé- 
uemt^ut  pour  puinl  de  départ  d'une  ère  nouvelle.  Il  y  eut  pareil- 
lement des  AgnppeakCos{^).  Les  fôte.s  marchaient  de  pair  avec 
la  relii^'ion,  ou  plutôt  elles  eu  faisaient  partie  inbé^Tante;  elles 
suivirent  donc  la  même  évolution  :  nous  avons  constaté  l'asso- 
ciation des  anciens  cultes  avec  celui  des  Empereurs  ;  cette 
mélhodc  lut  naturellement  appliquée  aux  jeux. 

SI  nous  commençons  par  la  capitale,  nous  verrons  que  les 
Bapêa^TiOt,  fameux  conc:ours  d'atlilétes  et  de  musiciens {^),  étaient 
devenus  ùî  k^d^t^  ^^i^jxsxqï  lJap<^tÂX-f,ot(*),  et  Hadrien  avait,  avec 
Zens  Olympien,  sa  part  d'horamatrc  dans  les  'A5p«ot¥£ia  *OXti}jMtta 
Iv  'E^éato  ('l/féos  professait  une  ^^rande  vénération  pour  Dionysos  ; 
sous  les  Empereurs  iïy  eutdes'3i£VTa£TTjp'.xù't  iY"'''^*  Atovuatax&'t  Kai- 
ffipTi&i(')  ;  à  Plliladelphie  :  xi  f^eyâ^*  Se6aTrri  'Avctihe-ix,  rappelant 
à  la  fois  le  culte  des  Césars  et  relui  d*Anaïlis,  divinité  de  Lydie  ('J. 
A  Hiérapolis,  les  Ilûaix  "Axtix  AT,T<t>'itia  Uv(îta(*).  A  FeiKame, 
avant  que  le  nom  des  divinités  locales  eût  disparu,  ce  qui  se 
produisit  de  bonne  lieum,  on  célébra  des  TpaïivEta  i6t(f,rAÊta('')  ; 
à  Laodicée,  ce  sont  des  lti%  SetxiTTi  otxo'JiJ.ivî)ti(").  Mais  ces  asso- 
ciations ne  furent  peut-être  pas  générales,  ou  elles  n'eurent  dans 
quelques  localités  qu'une  durée  éphémère  :  les  jeuxeu  llionneur 
des  anciennes  divinités  ne  dispanucnt  pourtant  pas  :  il  y  eut 
des  *ApTip,t<Tta  à  Éphèse,  célèbres  chaque  année  au  mois  d'Arté- 
misios  ("'),  et  mi  Ion  ne  voit  aucune  pari  laissée  au  culte  des 
Césars  ;  Tbyatira  ^'arda  ses  TuptpEta,  ainsi  appelés  du  nom  de  la 
vieille  divinité  nationale,  Tyrimnas  (").  Seulement  ces  exemples 


(1)  Cr.  nAMSiY,  Citifs  and  Biahopncs,  t,  p.  tUS. 


(2)  Macdonalu,  Ifufitermn  Colifciiun,  II,  p 

(3)  BCH,  V  (1881),  p.  2:J0,  n"  20,  l  13. 
(i}  IBM,  605. 

(5)CIG,  2141,  1.23;  2810.  1.9^3206.  l.  il; 

(6)  Ibid.,  2810,  5913. 

(7)  /frirf.,:i082,  I.  6^. 

(8J  Ua.,  655  =  CIG,  3121. 

(9)  JuDEici»,  AH.  iJ.  îbi'i'.,  15 

(10)  CIL,  m,  708<i  =  pRvwKiL,  2d9. 

(11)  JHSi,  XVU  {18^7).  p.  409. 

(12)  IBM,  482.  U  29  sq. 
(t3)  Âth.  Mit.,  XVI  (18i*l),  |>.  132, 


m,  n"  23,  24,  2a  :  KofMtïa  "Axt*. 


3675,  5801,  I.  22;  59i3, 1.  31  ;  5916. 


AsifîXsix  =  .^tir  çtXdciii. 
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font  toujours  plus  rares,  alors  eprau  cunlraire  la  série  des 
jeux  consacrés  aux  Eiii|H'reurs  s  accroît  régulièremeiil.  Les 
Aû^otioTsix  sont  particulièrement  nombreux,  mais  on  se  rappelle 
cfu'il  n'est  pas  toujours  aiisé  de  savoir  si  ce  uum  d*Auicuslc,  sous 
ses  diverses  formes,  désigne  réellement  le  vaiuquetu'  d'Actium 
ou  simplement  quelqu'un  de  ses  successeurs.  Ou  trouve  ainsi  à 
Epliése  un  ayoivoOeTT,?  T<rjv  ToO  lifêxaTou aY^'jvtuv  datis  uue  iuscrîpLiou 
qui  paraîl  dater  de  Claude(').  11  y  eut  des  AÙYoucretxàThyalii'aC), 
"C^ag'és  des  anciens  ^xgyxkai  îipa  A^Y^û^rfita  îff07tuQia('J  ou  olxou{AtvixGi 

^y*^\ti  AÙYcûffTEtot  nû6toi(*),  à  Tralles  également  et  à  Cadi(*).  On 
Uut  compte  quelque  lemps  du  compromis  qu'Auguste  avait 
adopté  pour  calmer  les  susccpLibililés  romaiues,  en  nepermcllant 
pas  qu'on  séparât  sou  culte  de  celui  de  Rume(*).  Les  Kai<;dtpeta 
ou  KxiGrijiT,oi  ne  sont  pas  plus  rares  ;  il  eu  l'ut  donné  dans  de 
ûotubi-euses  villes  d'Asie ('). 

r)u  reste,  sur  Torganisalion  des  jeux  comme  sur  l'établisse- 
nient  des  sanctuaires  impériaux.  Home  eut  soin  de  maintenir 
Son  contrôle  discret,  mais  toujours  eu  éveil,  et  nous  avons  trace, 
encore  ici,  de  la  nécessité  formelle,  dans  certains  cas,  d'une 
autorisation  préalable;  il  nous  est  re^lé  le  fragment  suivant 
«i'\ni  sénatns-consulle  rendu  en  réponse  k  une  demande  des 
t*^rgaméniens  :  «  Il  convient  qm^  le  certamen  ei7£>.a<rT'.xov  qui 
^  ^lé  établi  en  l'hotmeur  du  temple  de  lupiter  Amicalis  et  de 
^"Hltnpereur  Trajau  soit  donné  dans  les  mCmes  conditions 
"l«ii;  celui  qui    est  célébré  en  llionneur  de   Rome    et  d'Au- 

^lo^âle ^  (")  Suit  sur  la  pierre  le  début  d'une  constitution 

irripénjile  ;  ^,   Comme,  suivant  ma  constitution,  un  jeu  qnin- 
*î^*«'unal  eiselaslihon  a  été  l'onde  à  Pei-gaine  par  mon  ami  le 


<S)Lwi.,  lit  =  nG.  iî961^ 

X^S)  CIG.  32<tÔ  A  ;  (lï^iXeuv  Aiyûy<rrciwv  {lltv.  lUx  EL  ant\,  111  (lOUl),  p.  265). 

t.^}  im.,  's\9s 

.^     <^)A(h,  Mit.,   Xll   11887),  p.  253,  n-  18;  MtoAMtr,  IV.   p.  269,  o- ^7  ;  nupp,, 
^  *  •  .  p.  456,  w  6-42. 

C^)  EciiHB...  IV,  p.  436. 

^        C^)  WAODiNOTO^r  a-l-ii  restilué  exartomeol  (I.  5)  l'tQKcriplioD  suivitole  :  [Tcjepl  {ifjiva 

-  ^*-~^ovîtpfj  rf.îelî  PtajiTjv  fxai  Sefia^Tov  topTf,«]  T  (Litft.,  1620^;.  Ce  n'est  qu^unecon- 

_^    *^twrf,  J'tilIcurH  1res  vraisemblable,  buséti  uur  l'éteudue  de  la  lacune.  —  Muis  peuU 

^^**"«  faul-il  fnlcDdrti  aiusi   Ie&    'Ptu[iai«  Jlttmtni  qu'on  retrouve  ftilkur»  (BCH,  V 

V^^l)^  p    2:^2.  ti»20.  K  ÔL 

5  7)MiJei  :  Btv,  de  philoi,,  XXI  (1897),  p.  42,  o°  17,  I.  8-9;  Cûs  :  BCH,  V  (1881), 
*^-  -230,  o*  20,  1.  9-11  ;  Haliciifa<i.^se  :  ibtd.,  I.  17-18  ;  Sardes  :  iùid.,  I.  22  ;  Melru- 
^^^Ms ',  ibid.,  p.  232,  1.  15. 

<8   CIL,  III,  '.Ode  =  FiaNKÊL,  209. 
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sénateur  Inlitis  Oiiadratiis,  et  que  le  Sénat  Ta  i]écTéié  eitisdem 
imis  i|ne  le  coiiei>nrs  itvsUlué  dans  la  on^me  cilé  en  l'honni^ur 
de  Runie  et  d*ÂiiiJîu.ste,  il  Caiidra  que  les  mêmes  l'éeompenses 
soîenl  dislribuées  aux  vainqueurs  dans  ce  jeu  et  dans  rautre  ». 
Oui  se  chargera  de  laire,  à  l'aide  de  ces  deux  textes,  le  départ 
entre  les  droits  de  décisiiju  de  l'Kmpereur  et  ceux  du  Sénat  eu 
matière  de  j<.'ux"?  Il  y  eut  une  première  constitution  impériale, 
puis  un  sénaUis-eonsuItt*  et  une  uuu  vclle  constitution  de  teneur 
conloruicau  sénatus-ciUîsutte.  Tout  devait  dépendre  en  pratique 
du  désir  plus  ou  moins  ^^rand  de  rEniiiereur  de  tout  ré^'ler  par 
lui-même  :  ainsi  lîadrien,  philhellène  et  curieux  de  tout  ce  qui 
touchait  à   Tart,  intervint  ?ans  doijle  en  [lersonne  plus  fré- 
quemment qu'un  aulre;  il  rendit  une  constitution  réglementant 
des  Tètes  de  Smyrne,  probahïement  les  Olympia  louialia  Ha- 
iirianea,  car  dans  cette  ville  il  était  qualifié  û'Olymploa;  elle 
était  assez,  détaillée,  puisque  les  habitants  demandèrent  à  son 
successeur,  Antonin  le  Pieux,  <le  leur  en  envoyer  un  exem- 
plaire('),  —  alin,  je  pense,  d'en  connaftre  les  disposiltons  exactes. 
I£n  général,  le  prince  ue  devait  pas  s^^ccupe^  de  ces  questions 
secondaires;  le  légiste,  son  représentant,  suffisait  à  préserver 
les  intérêts  et  la  dignité  de  Rome.  Il  semble  même  que  ce  fonc- 
tionnaire ait  laissé  aux  villes  à  cet  égard  une  certaine  liberté 
d'allure^s.  A  Aezani,  le  i)euple  rendit  un  décret  qui,  dans  l'état 
mutilé  oi"!  il  nous  est  parvenu,  demeure  obscur;  on  y  croit  voir 
seulement  que  l'assemblée  accepte  ou  approuve  la  donation 
des  revenus  d'un  village,    atrectés  dorénavant  aux  concours 
institués  eu  l'honneur  d'Auguste  et  de  Livic(*).   l'n  décret  de 
Chios  a  pour  objet  remploi  du  principal  et  des  intérêts  d'une 
somme  donnée  ou  léguée  A  la  ville  pour  la  célébration  d(*s  jeux 
Augustes (*)  :  ces  fonds  seront  placés  intégralement;  interdiction 
aux  admtuistraleurs,  pour  cinq  ans,  de  toucher  au  capilal  et  aux 
arrérages;  ils  verseront  ensuite  les  intérêts  entre  les  mains  des 
commissaires  des  fêtes  peu  de  temps  avant  qu'elles  ne  com- 
mencent. —   Les  provinciaux   devaient  solliciter  quelquefois 
l'intervention  de  Fantorité  mniaine»  mais  dans  une  autre  inten- 
tion :  tes  t'êtes  duraient  d'habitude  plusieurs  jours,  des  foires 
s'ouvraient  en  même  temps  dans  le  voisinage  du  temple;  il  est 
possible  que,  contrairement  à  la  pratique  oi-dinaire,  îa  liberté 


(1)  CIL.  m.  411.  —  Cf.  r.iG,  3137. 

(2)  Se6«a-rol  véoi  4{Ao6ai(itoi;  [.im.,  857-859. 
^3)  U0MUL1.B,  BCtJ,  XVI  (lîîS»2).  p.  3V3. 
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des  traosaclioDs  dans  ces  marchés  on  Ijazai^;  (*)  ait  été  complète 
et  qtie  les  vendeui-s  o'aienl  en  à  payer  aucun  droit.  On  a  pu  le 
déduire  d'une  inscription  d'une  aulne  province(*)»  et  celle  de 
Pergame,  cité<?  plus  haut,  meu Lionne  {i\  la  liiiue  30)  des  «  ^^ens  du 
marché  o  ;  on  ne  comprendrait  pas  celte  allusion,  si  l'i^mpereur 
D*avaît  accordé  quelques  diminutions  de  drcnls  (»u  rranchises 
douanièiTs,  pour  qu'acheté  à  bas  prix  le  vin  eoulât  à  Ilots  dans 
ces  cérémonies. 

Un  point  à  noter,  c'esl  que,  dans  la  liste  des  jeux  impériaux, 
parmi  les  noms  particuliers  des  Césars,  très  peu  sont  représentés. 
Au  premier  sièclej  Aôyo-jorea  ou  ilc^affrot  reste  la  dénomination 
habituelle;  beaucoup  de  jeux  portent  ensuite  le  nom  d'Hadrien  ('). 
Puis  ce  sont  des  'Avxoivsia  ou  'AvTwvEtvtot(*),  nom  général  pour 
les  fêtes  eu  l'honneur  de  tous  les  Autunins  —  el  cependant  il 
existait  des  Ko[Ajx'-:5Êia(");  on  inaugure  des  4»iXQi5iX<p6ia  pour  se 
réjouir  de  la  concorde,  bien  éphémère,  de  Caracalla  et  de  (îéla(*). 
Viennent  ensuite  les  ScS/ipeia  ou  l-eê-i^ûÊioi  ifùivEç  ('),  que  je  croi- 
rais devoir  rapporter  seulement  ù  Sévère- Alexandre,  car  iSeptime- 
Sévère  lut  sans  doute  compté  au  nombre  des  Antonins. 

A  Aphrodisias,  ce  sont  enfin  les  Topoiivcia  ou  ropSfava('),  (on 
ajoute  même  KaTctTiûÀta),  qui  portent  parfois  le  nom  plus  complet 
d'*ATTiXeta  rop3îxvT|a  KaTttraiXta.  Commcnl  expliquer  ces  qualifi- 
calions?  On  i>e.ut  songer  à  quelque  Atlale  qui  aurait  institué 
ce,s  concours  à  ses  frais,  encore  que  l'usage  ne  soit  pas  en  Asie 
de  donner  à  des  jeux  le  nom  de  leur  fondateur,  mais  plutôt 
celui  de  la  divinité  ou  du  personnage  en  l'honneur  de  qui  ils 
sont  céïébrés.  M.  Hamsay  croirai!  vttlontiersàuu  vieux  souvenir 
de  1  epoqiîc  royale,  qui  se  serait  réveillé,  attendu,  dit-il,  (ju'il 
y  a  au  ui«  siècle,  dans  les  cités  d'Asie,  des  signes  d'une  résur- 
rection du  seulimenl  national  et  d'un  rajeunissement  des  insti- 
tutions: on  revient  aux  coutumes  antérieures  à  la  domination 


(1)  Cf.  Harpochatio»  el  Stidas,  au  mot  (m»iv£Trj;. 

(2)  cr»  Fftur,/i,RT,  hisct'ipiioni  du  Pétopontièsej  p.  175. 

(3)  CIC,  ITJl,  2810.  29d7\  3208,  L  6  el  16;  3428,  5913,  I.  20-27;  591G;  sur  de« 
monnaie  1  oq  Iroiive  réunis  :  Auffusîeia  Hadt-iana  (MioriNST,  IV,  p.  175,  a»"  1010 
el  1011).  ExceptioanfînemfjnL,  on  reacontre  uo  aj^onotbète  tôîv  ix^YâXuv  KXauStTjuv 
(Kbri»,  Inschr.  v.  Ma^n^  163). 

(4)  BCH,  X  (188ÔJ,  p.  415,  n*  23;  Eckmel,  IV,  p.  134. 

(5)  A  MlSet,  Peri^ttnii-,  Sfuyroe  :  CIG.  17-2(),  2882, 1.  3;  28aV  add.,  I.  16;  3208, 1. 12. 

(6)  licKHeL,  III.  p.  in  ;  IV,  p.  450;  Dm  Casb.,  LXXVJl,  t. 
[1]  BcKHEL,  IV,  p.  453;  CKJ,  3J03,  4 '472,  l.  9. 

(8j  OG,  2801  ;  Eckiiii.,  IV,  p.  435. 
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7^6  ;  BCH,  V  (1881),  p.  231  :  'Pwixaîi  EeCarrxci  xi  TtOsfAcvxvTtb 

Too  xotvo'j  T'?,;  'Afftaç  év  nêpyip.j  (alors  saiis  (loule  qu'il  n'y 

avait  pas  encore  d'autre  temple  provincial  que  celui  de  Per- 

j7ame);  XI  (1887),  p.  80, 
Philadelphie—  CIG,  \\m,  U2H  ;  BGH,  IX  (1885).  p.  63, 1.  34-5  ; 

Alh.  MU.,  XXV  (t^OO),  p,  123,  124;  Babelon,  ColL   Wad- 

dingiûn,  51î>8. 
Sardes  — CIG,  5918";    CIA,    III,    129;  Kaibel,   KîS,   1113; 

Aih.  Mit, y  Vm  (1KK3),  p.   327  ;   ÎIead,  IflsL  mon.,  \\  553. 
Smjrne  —  CUJ»  247,  1720,  2810'  ffrfd.,  3208,  3UIÛ,  îi804,  ;;91:î, 

5(118*;  CIA,  III,  128,  129;  Raibel,  IUS,  739,  746,747,  I  UJ2, 

HV^^AUl  Mit,,YU  (18K2),  p.  255  ;   Piulostr.,  p.  530,  éd. 

Didot;  CrCBM,  /ojiia,  p.  2H3  :  TcpcoxaC)  xocvà  Aïtaç  SiAupvawv  ; 

p.  294,  295,  299  :  —  év  SppvYij  Macuûnald,  Hunierian  Coi- 

lecUon,  11,  l«.  383,  388. 

A  Fépoqite  de  riiidépeudaui*e  déjà,  on  disLiagualt  les  jeux 
suivaut  leurpériiidicité  :  ils  étaient  dits  îrevTaexiripDta!',  TcxpatxviptKol, 
xpisTTjptxof,  xotx'  "êt^jc  enfiu  qunitd  ils  avaient  lieu  chaque  année. 
La  plu  part,  sans  doute,  revenaient  tous  lescinqans  ;  Suétone  parle 
de  jeux  quinquennaux  uryanisés  dans  quelques  villes (^)  ;  les 
Irais^  eii  eflet,  étaient  lourds,  et  d'assez  petites  villes  en  avaient 
fait  rentreprise  sans  être  aidées  par  des  fondations  particulières. 
Mais  en  était-il  ainsi  des  Koivà  'Arria;"?  C'est  l'avis  de  M*  Mon- 
ceaux (')   J'avoue  n'être  pas  très  touché  par  ses  ar^^umenls. 

Il  cite  noe  inscription  où  on  lit  :  «  les  Isthniiques  et  les 
Koina  d'Asie  et  tes  autres  jeux  quinquennaux {''].  »  En  lan^me 
Française,  i!  n'y  aurait  pas  de  doute,  il  ne  s'a^nrait  dans  ce 
iexie  que  de  jeux  quinquennaux  ;  mais  ta  phrase  ^Tecque  n'a 
pas  la  même  inilexihilité.  Et,  ce  qui  le  prouve  bien  c'est  une 
autre  inscription,  oilée  par  M.  Monceaux  lui-même,  et  qui 
porte  :  0  Les  Isthmiques  et  les  Koina  d'Asie  et  les  autres  jeux 
quinquennaux  et  triemimix[^)  ù.  Ce  sont  las  mômes  qu'on  voit 
mentionnés  dans  îes  deux  cas;  ils  ne  pourraient  avoir  à  la  fois 
deux  périodicités  ditrérentes. 


(1)  Comment  expliquer  cette  épithèle  de  itpwtx»  alor^  qu'elle  npparatt  »ur  des 
mo«ïii»i«8  du  m*  siècle?  Prîtit-êlre  etii-ce  encore  un  souvenir  ilu  lUre,  porté  par 
Smyrne^  de  cité  première  de  l'Asie. 

{2)  V.  Auff.,  59. 

t3)  Op.  cit.,  p.  55  sq,  « 

(4}  CIG,  li2l. 

(5)  Ibid.,  im. 
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Ce  rappnH'hnneiii  a  sans  doute  une  Itnil  anlre  portée:  un 
prend  solinle  désïiL'Der  seulecnent,  parmi  les  jeux  municipaux, 
ceux  qu'il  était  d^isa^e  de  célébrer  k  plus  lou^s  iulervalies  ; 
cette  rareté  perrneltai!  un  plus  praod  faste,  en  rapport  avec  la 
pompe  déployée  dans  les  jeux  pnjvineiaux. 

L'inscription  d'Éphèse  invoquée  par  le  miMne  auteur —  «  Tib. 
lulius  He^ànus,  asianpie  pour  la  deuxième  lois  des  temides 
d'Kphése  -i\;  ^\V  ':TiVTaET7ipi8oç(*)  »  —  n'a  rien  de  décisif.  Nous 
ignorons  le  riMe  de  J'asiarque  en  matière  de  jeux  ;  au  surplus,  il 
s'ajzit  là,  non  de  Tasiarque  suprême,  sans  titre  additionnel 
restrictif,  mais  de  Tasiarque  d'un  temple  ;  celte  TtevTïîTT.ûtç  me 
paraît  avoir  un  caractère  essentiellement  local.  Enfm.  élaut 
donné  la  lon^rueur  de  notre  lislc  d'asiarques,  M.  Monceaux 
devrait  aujourd'hui  renoncer,  ou  à  sa  défuiitiou  de  ces  persoo- 
na^'es,  ou  à  sa  thèse  de  la  quinqueniialilé. 

Un  autre  Icxie  épigraphique  sur  lequel  se  fonde  encore  cet 
auteur  —  «  Archierem  d'Asie  pour  les  temples...  ayant  été 
slé])hanéplioreet  agonothète  trois  fois  pour  les  ^rrands  jeux  quin- 
quennaux »  (*)  —  n'apporte  jias  plus  de  lumière,  et  la  mention 
des  jeux  ne  me  semble  devoir  i^tre  rapprochée  que  de  celle  de 
raKonolïièle.  Pourquoi  eetle  formule  ne  dési£rnerail-elle  pas 
des  jeux  muniripauxî  Dans  la  capitale,  par  exemple,  il  y  a 
encore  des  ^t^ilft  'E^éff-na  îepi  ««XsarixaC)  ;  aucun  nom  d'Em- 
pereur n'est  venu  s'ajouter  à  cette  dénomination  bien  qu'elle 
s'applique  à  des  jeux  [ASY^t^^*- 

Je  n'attacherai  pas  plus  d'importance  à  un  autre  rapproche- 
ment :  ïa-jpvav  xotvbv  *A<TÎ(Xs  ix.'^t^s.i.tii'*  iix[XtiV.  . .]  xac  xôv  év  'AÀs-av- 
Ôpetï  tepôv  7TevTxeTT,pixov  aYiâva(^);  s'il  fallait  reconnaître  le  même 
caractère  de  quinquennalité  au  premier  des  jeux  cités,  c'est 
aux  xotvx  'Afftac  de  Smtjnie  que  cela  s'appliquerait. 

(hi  espérerait  obtenir  de  plus  complets  érlaircissemenls  d'une 
lonjruc  nomenclature  de  victoires  remportées  par  un  athlète  du 
second  siècle  {*).  Il  cite  [larini  ses  triomphes  :  'AOr^vaç  ê  IlavaOT^vata, 
'OXiianEia,  IIxvE^vXTfjvta,  '.'Vûpfivta  5t;  (I.  25]  Ct  Zfxypvav  I  xotvà  *Affta< 
olç,., .  ojAottu;  év  ZjA'JpVT],  'O'Aù^inti  xal  'ABptïvm  'OXufiîrta  (1,  26-27). 
Cet  £  si^Tiitierait-Jl  lîevTxt-niptoai  1  II  est  fort  peu  probable  ;  ce 


il)  [BM,  605. 

(2)  CtG,  add.^mn^*. 

(3f  ntG^  32(>^,  5916,  5917. 

(4)  CIGp  imi*. 

[b)  CUi,  5»13. 
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serait  tin  genre  d'abréviatinn  ins(*lile;  th"  pins  il  convient  de 
remarquer  que  les  vicloîres  remporlérs  à  Athènes  sont  an  ûumbre 
de  cinq  ;  nous  sommes  conduits  à  traduire  par  TrsvTxxt;,  C'est  ce 
que  fait  Brpt^kh,  ajoutant»  pour  expliquer  ie  dêfanl  de  coneor- 
dance  en  ce  qui  coueerne  les  victoires  dv.  Smyrue  :  nisi  siglum 
contraxii  uitii  aliquid,  uidendum  ne  in  Olympus  aui  Hadria- 
neis  Olympiis  olç  exciderii.  Saus  doute  les  Panât héuée.-;  étaient 
quinquennales;  mais  rathlête  n'y  a  été  couronrié  qu'une  fois. 
H  a  eu  deux  triomphes  aux  xoivà  ^Amaç.  Or  il  se  donne  comme 
uu  simple  pancratiaste  (1.  18-19),  qui  a  cessé  de  concourir  à 
rage  de  25  ans  (l.  36),  après  six  ans  d'activité.  Il  lui  a  fallu 
prendre  part  à  deux  pancraces,  donc  A  deux  xoivi,  elà  deuxxotvi 
à  Smyrne.  Mais  au  deuxième  siècle  Smyrne  n'est  point  seule  à 
avoir  uu  temple  provincial  ;  quatre  ou  cinq  villes  sont  dans  ce 
cas;  pour  les  jeux  provinciaux,  son  tour  ne  reviendrait  donc 
qu'au  bout  d'un  très  lon^^  intervalle (').  La  chose  devient  possible 
au  contraire,  si  ou  suppose  les  fêles  annuelles.  Cette  solution 
apparaît  encore  inévitable,  je  le  répète,  si  réellemetit  lesasiarqucs 
ont  eu  dans  ces  jeux  provinciaux  le  rôle  qu'on  leur  suppose  ;  car 
la  liste  de  ceux  que  nous  connaissons  est  fort  loog-ue.  Il  est  vrai 
qu'un  certain  mystère  plane  encore  sur  leur  qualité. 

Mais  la  vraisemblance  conduit  au  résultat  que  j'indique.  Pour- 
quoi y  avait-il  en  Asie  tant  de  cités  néocores  admises  à  donner 
lliospilalilé  à  l'assemblée  provinciale?  11  avait  fallu  fain*  cette 
concession  à  leur  amour-jïropre,  à  leur  esprit  de  rivaUlé.  Or  leur 
nombre  a  varié  assez  souvent.  Pour  les  jeux  provinciaux,  s'ils 
avaient  élé  quinqnrimaux,  il  eût  été  bien  diCficile  d'élablir  entre 
elles  un  roulement  combiné  avec  celui  qui  réjjlait  la  tenue  de 
l'assemblée  elle-même.  Elles  n'auraient  toléré  un  passe-droit 
que  par  force,  et  Rome  cherchait  avant  tout  à  éviter  ces  contes- 
tations entre  les  Grecs.  Tout  ceci  m'amène  à  penser  que  les 
KoEvx  'A<ïiaç  étaient  en  réalité  annuels(').  J'irai  même  plus  loin  : 
je  suis  convaincu  que  c'était  là  l'iniérôt  principal  qu'olfrait  aux 
Hellènes  l'assemblée  provinciale,  ce  qui  lui  donnait  de  l'éclat  et 
du  prestige  et  déterminait  les  citoyens  des  villes  un  peu  reculées 


(1)  Seiie  ou  viogt  ans.  Inutile  de  rappeler  comméal  celte  qum{|ueBDiiliL^  s'accora- 
ptit  :  un  cycle  s'achève  en  réalilé  au  bout  de  quatre  am,  )a  coutume  éliat  de 
compter  les  deux  anaées  extrémeâ.  Notre  façon  de  calculer  âujoufd'bui  eu  laisserait 
une  de  cAlé. 

(2)  Je  croia  vmr  que  c'eM  aussi  ropinioa  de  M.  FouoiRia  (cf.  Dki.  de*  ani.  de 

DAHKMaBHQ-SAQLlO,    U.    KoiV^V,   p.    Stô}. 
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à  venir  prendre  part  à  ses  travaux.  Quant  aux  Romains,  ils  ne 
pouvaient  qne  flatter  et  stimuler  ce  beau  zèle,  utile  à  leur  cause 
dans  une  rerlaine  mesure. 

Les  jeux  publics,  en  somme,  étaient  pour  les  Grecs  de  ce 
temps  un  objet  de  vive  curiosité  et  une  source  de  jouissances 
inappréciables.  En  dépit  d'un  cert^iin  abandon  dVux-niémes  en 
face  de  b^nrs  maîtres,  etFet  de  la  lassitude,  causée  par  de  trop 
longues  luttes,  et  dti  l'impression  constante  d'une  force  insur- 
montable qui  les  maintenait  sous  le  jou^;,  ils  avaient  cependant 
gartlé  quelque  cbose*  de  Icui-s  anciennes  traditions  :  TacUvitê 
pbysique  et  intellectuelle.  Ne  pouvant  l'appliquer  à  de  ^'randes 
causes,  ils  l'avaient  fait  servir  du  moins  à  leurs  divertissements. 
On  le  voit  assez  par  la  prospérité  des  compa^^uics  d'artistes,  le 
nombre  des  libéralités  laites  par  des  particuliers  pour  souteoir  les 
institutions  av''onisliques,  la  multiplicité  des  monuments  qui  éter- 
nisent la  mémoire  des  vainqueurs,  la  vie  Kivcqiie  d  alors  n'était 
qu'une  succession  de  pané^r^'ries  et  de  fêtes,  auxqiielles  chacun 
prenait  part,  lanlvH  dans  sa  patrie,  tantAl  chez  le  voisin.  A  cela 
surtout,  et  k  l'ornement  des  places  publiques,  tendaient  toutes 
ces  liturgies  que  nous  avons  étudiées.  Et  pourtant,  malgré  cette 
frivolité  croi.ssanie  et  ce  ^uùl  des  plaisirs,  où  s'abaissaient  par 
de^Tés  leur  caractère,  jadis  superbe,  et  leur  molle  raison,  les 
Grecs  d'Asie  trouvaient  le  mijyen  d'accueillir  cbez  eux,  nvi  elîe 
devait  prospérer,  une  relij^ion  nouvelle,  celle  des  pauvres, 
et  qui  piN^chait  Fauslérité.  On  ne  donnerait  donc  qu'une  idée 
incomplète,  par  suite  inexacte,  de  la  province  d'Asie,  si  l'on 
n'essayait,  sans  prétendre  épuiser  le  sujet,  tu  s'appesantir  sur 
les  questions  les  plus  grênéralps  et  les  plus  connues,  de  montrer 
les  conditions  spéciales  de  développement  que  rencontra  dans 
ce  pays  le  christianisme  et  les  caractères  un  peu  particuliei's  que 
lui  imprima  le  tour  d'esprit  de  la  population. 


CHAPITRE    VII 


L'EGLISE    UNIVERSELLE 


CABACTÉRES  PARTICUIJERS  DU  CHRISTIANISME  ASIATIQUE 


Les  mêmes  cireonslanres  qui  avaient  ^raodcmenl  facilité 
l'élablisserniniL  de  la  domioatioii  romaine  et  l'inlrodnction  dd 
culte  impérial  en  Asie  y  eurent  nne  iuiliience  favoi-able  au  déve- 
loppernenl  du  ctinstiatusme('j.  Les  lialiilants  de  ees  contrées 
élaieul  (larlirulièrenient  susceptibles,  nous  l'avons  vu,  de  subir 
une  empreinte  élranfrère,  pourvu  qu'on  ne  songeât  pas  à  la  leur 
imposer  avec  bnisquerie,  mais  avec  cette  délicatesse  et  celte 
souplesse  insinuante  qui  étaient  le  lale'nt  supérieur  de  l'Empe- 
reur Au^^tisle.  Les  Asiati(|ues  s  étaient  vite  inclinés  devant  la 
Ttpovûioi  romaine;  ils  n'avaient  pas  été  loni^rs  à  reconnaître  dans 
le  premier  César  un  parent  ]onM:lemps  ignoré,  et  comme  ils 
avaient  mis  leurs  anciens  rois  aux  ranjrs  des  dieux,  ils  donnèrent 
les  attributs  divins  aux  Empereurs  avec  un  certain  enthousiasme. 
Le  testament  ptditique  d'Au^nisle  était  devenu  une  sorte  de 
texte  sacré,  renfermant  un  enseignement  public^  que  de  beaux 
monuments  étaient  chai'gés  d'otTrir  aux  regards  de  tous  et  d'éter- 


(t)  t.«s  travaux  d'easerable  sont  nombreux  sur  les  premiers  temps  du  chriBlia- 
ni«me,  maïs  rarement  cooMcrés  à  la  queslion  particulière  qui  aou-î  occupe,  ElJe  est 
k  peine  effleurée  duos  (ea  livres  lea  plus  récenls  :  ErnsL  vow  Douscntjrz,  Die  uichrisl- 
lichen  Gemrîntieji,  Siltengexchkhiikhe  Bitder,  Lpî.,  Hmriclis,  1902,  v.  p.  76, 
78.  84,  Vil  sq.,  165,  168  :  H.  Dosalc*  M  Sî'R?«cb.  Eai'ly  Chrùdtimhj  and  Paga- 
nism,  London,  Cussel,  1902  ;  sur  Polycarpe,  p.  80  ?q.  —  V.  encore  Viclor  Schulus», 
Gefchichte  des  Unter^angs  des  griech  .-rômiscft .  Heidentums^  lent,  11  {1892)» 
p.  297-3^^  {Kifiinasien)^  —  L'art.  Agie  du  Diction,  d'arch.  chrét.  ai  de  liturgie 
(p.  p.  dora  C.\HhtïL,  Piris,  Letouzey  et  Aoé,  19113  sq.)  oa  mnlheureuBeraenl  paa 
encore  paru.  Kn  atleudani,  an  Irouïera  une  bibliographie  réceolB  pour  l'Aaie  Mineure 
diuj&  le  Thetilogiavher  Jahreabenchl,  XXI,  1. 
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niser.  On  ï  avait  ainsi  afflché  à  Ancyre  de  Galatie,  ApoUooic  de 
Pisiiiic,  Nicoinédie  dt^  HiLliynie,  dans  noire  pruviuce  à  Pcrgame 
et  sans  dotile  dans  bien  d'aniros  lieux 

Dans  tout  cela  il  n'y  avait  pas  que  de  la  bassesse  et  de  la  ruse  ; 
il  y  avait  aussi  de  la  naïveté.  Ce^  hommes  se  distiogrwaient  par 
une  crédulilr  sans  bfuiie-,  «["^  surprend  quand  on  sonj^'-e  à  la 
culture  hellénique  qu'ils  avaient  rerue.  Celle  simplicité  d'esprit, 
en  eiïet,  ne  se  manirestail  pas  seulement  dans  les  régions  recu- 
lées, comme  la  Phrys-'ie,  parmi  les  gens  des  eampa^^nes.  Il  y  avait 
dans  les  fe'randes  villes  des  mullitudes  de  lliéui'jres,  de  marchands 
d'am nielles,  de  prétendus  philosophes  :  tel  cet  Apollonius  de 
Tyane,  singulier  charlatan,  sorle  de  conseiller  populaire  ambn- 
lanl^qui  parcnunil  l'Asie  et  y  eut  ses  plus  ^rrauds  succès.  Faut-il 
rappeler  Alexandre  d'Abonotichos  et  ses  miracles  et  prophéties, 
AHéniidore  d'Kphèse,  et  surlont  Aelius  Aristide,  type  moins 
exceptifMinel  qu'on  ne  croirait  d  abord  de  lliomme  cultivé  de  ce 
temps-là:'  Ernesl  Henan  a  lon^^uement  analysé  la  facilité  d'ab- 
sorption qui  iil  de  certaines  villes  d'Asie  Mineure  le  rendez-vous 
et  le  centre  de  prnpa^^ation  de  toutes  les  nouveautés  surnatu- 
relles. Éphèse  surlont  était  «  comme  Antioche,  vme  de  ces  villes 
banales,  que  l'Empire  romain  avait  multipliées,  villes  placées 
en  dehors  des  nationaUtés,  étrangères  à  l'amour  de  la  patrie,  où 
toutes  les  races,  toutes  les  reli^nons  se  donnaient  la  main.  Point 
de  vieux  souvenirs  cultivés  en  commun.  Mobilité  et  comméraj^'e. 
L'homme  s  y  met  plus  facilement  au  point  de  vue  de  la  philoso- 
phie cosmi>polite  et  luuuanitaire  que  le  paysan  ou  le  bourgeois» 
le  noble  citadin  ou  féodal.  Le  christianisme  ^^erma  lacilcment 
dans  ces  grandes  villes  1  ('),  C'était  le  point  le  plus  avancé  de 
rinibif'nre  asiatique  cherchant  à  déboifJer  vers  l'Europe,  une 
sorte  d'hôlellerie  au  seuil  de  l'Asie,  û:îooo/£tov  xotvov,  suivani  Tex- 
pression  de  Strabon  (-). 

Les  pays  de  l'intérieur  présentaient  des  particularités  non 
moins  curieuses.  La  Lydie,  peuplée  pourtant  de  bonne  heure, 
comprenait  quelques  régions  naturellement  peu  favorisées,  peu 
civilisées  par  suite,  où  des  croyances  très  spéciales  avaient  pris 
naissance.  Dans  la  Katakekaumèue  désolée,  un  certain  nombre 
de  divinités  des  pays  voisins  s'étaient  rencontrées  et  comme 
fondues  ensemble  ;  on  les  vénérait  souvent  sous  leurs  anciens 
noms  divers,  Artémis  Anaïtis,  Mère  des  dieux,  etc...,  mais 


(1)  Saint  Faut,  p.  333. 

(2)  Xil.  8,  15,  p.  577  C. 
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c'étaient  uoirormément  des  divinités  secourablcs,  principes  de 
giiérison  (').  Les  atloratciirs  oiibliaierit  le  nom  même  de  la 
déesse  et  ne  retenaient  plus  que  sa  qualité  et  ses  attributs  bien- 
faisants. 

En  Méonie,  autre  plateau  rude  el  sauvage,  et  dans  plusieurs 
parties  de  la  Phrygie,  on  a  retrouvé  de  singuliers  petits  nioiui- 
menls,  le?' exempta  on  exemplaria.  Dans  ces  courtes  iuscrip- 
lious,  un  lEidividn  raconte  une  faute  qu'il  a  commise;  il  sVsl 
appnjclié  tlu  hieron  un  s  est  eu^^a^^é  au  service  de  la  divinité, 
souillé  de  quelque  impureté  physique  ou  morale,  qui  le  i^endait 
indigne  d'y  paraître.  Le  dieu  Ta  châtié  en  lui  envoyant  quelque 
maladie,  comme  la  lièvre,  ou  en  ralteignanl  dans  sa  proiiriélé 
ou  ses  enfants.  11  a  confessé  sa  faute  (£;o;AoÂ&Y£0[jLat),  apaisé 
le  dieu  par  un  sacrifice  et  une  expialioû,  et  finalement  il  raconte 
son  aventure  à  tout  venant  au  moyen  d'une  inscription  posée 
sur  la  voie  publiqtie,  pour  achever  de  s'amender  lui-même 
et  avertir  les  autres  (-).  Citons  un  exemple  caractéristique  : 
«  Moi,  Anr,  H Lratonicos,  après  avoir,  par  étourderie,  coupé  dans 
le  bois  sucré  des  arbres  de  Zeus  Sabazios  et  d'Ailémis  Anaïtis» 
j'ai  été  puni,  el,  après  avoir  prié,  j'ai  [ttacé  là  ce  témoignage  de 
reconnaissance  >  ('}, 

Kl  sans  doute  ou  voit  bien  la  divinité  siî  poser  en  adversaire 
comme  dans  un  procès  (ivTfôixo^)  ;  elle  est  représentée  comme 
personnellement  lésée (*);  et  cela  est  bien  grec.  Mais  voici  qui 
ne  lest  pas  :  ce  sont  des  expiations  que  ces  petites  inscriptions 
nous  révèlent  ;  ur  les  Grecs,  dans  le  domaine  religieux ,  ignoraient 
l'expiation,  ils  ne  connaissaient  que  la  purification  matérielle, 
physique  ;  elle  élait  même  n'quise  dans  peu  de  cas  ;  la  diviiiilé 
ne  punissait  pas,  à  proprement  parler,  elle  se  vengeait  ;  il  n'était 
recommandé  que  de  se  dérot)er  à  sa  colère  le  plus  possible.  Et 
cette  vengeance  du  dieu  outragé  n'entraînait  aucune  leçnn  pour 
le  coupable  ;  nulle  plare  au  remords.  Il  en  est  ici  autrement  : 
une  fois  châtié,  le  coupable  a  fait  une  prière;  les  (irecs  d'ordi- 
naire ne  priaient  qu'eu  vue  d'une  faveur  à  obtenir  ou  en  remer- 
ciement d'une  faveur,  et  toujours  leurs  rapports  avec  le  dieu 


{1}  Cr.  BuRKScH-HiBBSCK,  p.  66  sq. 

(2)  V.  Rah»ay,  Ciliés  and  liishoprics,  I,  p.  134-135. 

(3)  Mowatlov,  1880,  p.    164,  n»  332  ;  cf.  :«3,  3^4  ;  1885,  n-  137.  4(50;  1886. 
qm  569,  577  ;  UuhKâcM-amiiccK.  p.  111,  n"  53. 

(*)  A  th.   Mit.,  Vr    (lëSI),  p,   273,  n*  23,  I.  14    sq.  :  -.    El   le  dieu  a  fail  une 
roquéle,  el  le  dieu  a  itidtié  et  pcnlu  c^ux  qui  avaient  coinploté  cootre  Jui  -. 


510     CAHAnTÊRES  PARTICUUERS  DU  CHRISTFANISME  AStATlQUE. 

avaient  la  forine  d'un  contrat  :  doooant,  donoanl.  L'auteur  de 
riïiscripLion,  lui.  après  avoir  subi  sa  peine»  élève  eo  rhoniienr 
de  la  dtvitiilé  un  ÉÛ/api-miîpt&v,  un  témoii^nage  de  reconnaîssaoce. 
Ailleurs,  ilosLdit  aux  dieux  justiriers  :  c  El  j'ai  inscrit  sur  uue 
colonne  un  lémoitrnag'e  de  votre  puissance  »  (*).  Le  suppliant, 
ici,  s'élève  à  ta  nution  du  péehé  (le  mol  àjxapTta  a  déjà  ce  sens)  ;  il 
a  le  seolimeiit  de  la  justice  du  châtiment  întligê,  il  en  remercie 
la  divinité,  il  y  voil  une  leçon  pour  la  suite  et  il  fait  l'aveu 
publie  et  permancjit,  et  si^rné  de  son  nonfi,  de  sa  J'aule,  altei- 
^rnanl  ainsi  îi  l'humilité  ({ue  nous  ne  sommes  pas  habitués  à 
l'encontrer  dans  le  monde  gréco-romain.  Tout  ceci  n'a  rien 
dliellénique  ;  qu*on  sctnge  à  ce  que  les  (îrecs  des  temps  reculés 
jiensaient  du  ju|remeut  dernier  ;  nulle  idée  de  réparation  : 
Achille,  ce  noble  héros,  est  sacritié,  tandis  que  Ménélas  goûte 
le  bonheur  aux  Enfei's,  parce  qu'il  a  épousé  Hélène,  parente 
des  dieux (=*!.  Les  auteui-s  de  ces  ex-voto  introduisent  la  uioi-ale 
dans  hi  relitrion,  chose  alors  inconnue;  il  est  ctair  que  les 
lerons  du  ehrislianisme,  pénétrant  chez  ces  hommes,  ont  dû 
leur  sembler  belles,  puisqu'elles  s*aocordaieut  avec  leurs  propres 
sentiments, 

Et  pourtant  que!  contraste  entre  ces  aspirations,  qui  ailes- 
lent  la  conception  d'un  idéal  suiiérieur,  et  certaines  pratiques 
relijfieuses  lydo-plirv^nenncs  î  Slrabon(')  rapproche  le  témoi- 
^na^^c  d'Hérodote,  en  ce  qui  concerne  la  Lydie,  de  ce  qull  sait 
lui-même  d'une  coutume  de  l'Arménie  :  en  ce  pays  on  dédiait  à 
la  divinité  des  esclaves  mâles  et  fcmelles,  et  même  les  personnes 
de  haute  noblesse  lui  consacraient  lem-s  tilles,  encore  viei-ges, 
qui  vivaient  en  courtisanes  dans  le  temple,  lon^Hemps  avant 
d'être  prises  eu  mariage;  personne  ensuite  ne  Irnuvail  indigne 
d'habiter  avec  une  femme  de  cet  ordre  ^  car  sa  dé^rradaliou 
avait  un  caractère  sacré.  La  persistance  de  celte  coiitume, 
au  ir  siècle  encore,  nous  est  prouvée  par  une  inscriplion  de 


(1)  BVRBflCH-RlBBECK,   p.  111,  Q' 53. 

(2)  Odiyw.,  IV,  569.  —  Je  ne  veux  pas  prétendre  que  l'Idée  de  rémuoi^ration  iipr^s 
la  morl  Tut  élraog^re  à  l'antiquité,  surtout  à  la  phi'osopbie.  Ërwm  Uomde  it'^fjche, 
1890-5,  p.  610  sq.)  cile  de&  épilâphcs  de  Vépoque  tiellénisLtquti  fdit>iinl  allusiou 
à  des  espéranceâ  d'outre -tombe,  el  c'est  dans  les  traditions  païeones  que  \f^  apo- 
calypses chréttcniiea  oot  pria  Ips  priacipaux  tniils  de  leurs  propres  enfers  (CL 
DuHhUACft,  tnfeti,  dans  DAREM&BRa-SAûUû,  p.  507).  Miiîs  une  ejrpiaiiùn  in/liyée 
au  coupable  viuant  et  subie  avec  reconnaissance^  voilà  qui  eit  Bbs«nt  du  pagt^ 
ois^me  «nlique, 

iS)  XI,  H,  16,  p.  532-533  C. 
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T['ailes(^)  :  A.  AùpTjXt'a  [A]t[a]iXta  ex  Tfç.oy6vtùv  TraXXax^ti)v  xot'i  àviTTro- 
Tïoowv,  ùuyitr^ç>    A.    Aûp.    ilçxo'JvSùu    St([i]&ij,    TtatXXaxcûaaira    xatî    xaxit 

yfr;«jjLÔv,  au.  Cette  femme  e,st  citoyeoiie  romaine,  —  elle  porte 
même  par  excepUon  im  prénom  —  ;  son  père  avait  également  la 
ciititas  ;  elle  appartient  à  une  noble  famille.  Or  ses  anctHres  ont 
servi  le  dieu  avec  ascélîsrae,  en  évitant  de  se  laver  les  pieds  et 
CD pratifpiaot  la  proslitution.  Elle  a  fait  de  môme  snr  loixire  du 
dieu,  el  elle  mentionne  ce  service  public  dans  une  dédicace  (*). 
Avait-elle  des  eiifanls  avant  son  mariage?  Ils  élaient  léirilimes^ 
les  documents  indiquent  souvent  la  liliatiun  par  la  mère  ;  l'au- 
cien  matriarcat  de  ce  pays  a  duré,  on  le  voit,  jusqu'à  une  basse 
époque. 

Ainsi,  des  rites  primitifs  et  barbai-es,  sans  aucune  base  ration- 
nelle utile  à  leur  préser%'atioD  en  eas  de  rencontre  el  de  choc 
avec  une  autre  doctrine;  et,  au  fond  des  consciences,  des 
instincts  muraux  1res  élevés,  qui  ne  demandaient  qu'à  prendre 
forme,  tels  étaient  les  éléments  éminemment  favorables  dont 
put  lirer  parti  le  christianisme  dans  une  bonne  partie  de  TAsie 
pro(  onsulaire. 

D'utiles  aK^ents  pour  l'introduction  ûu  nouveau  culte,  ce 
furenl  les  Juifs;  j'ai  dit  combien  ils  étaient  répandus  dans 
toutes  les  villes  de  la  province,  cumbieû  libres  et  riches.  Sans 
doute  on  les  estimait  peu,  ils  devaient  vivre  à  Técarl  ;  on  oe 
respectait  leurs  privilégies  que  sur  rinjonclion  de  l'autorité 
romaine.  Mais  précisément,  quand  il  s'en  trouva  qui  se  firent 
chrétiens,  la  méfiance  à  l'égard  de  ceux-là  au  moins  disparut» 
et  les  convertis  étaient  nombreux  :  le  passa^'C  d*un  moiujthéisme 
à  un  autre  était  [ilus  lacile  que  l'abandon  du  polythéisme, 
presque  du  panthéisme. 

Le  progrès  rapide  des  idées  nouvelles  en  Asie  s'explique 
encore  par  un  fait  qui  n'était  pas  sans  importance  :  j'ai  montré 
comment  le  régime  municipal,  favorisé  par  les  Romains,  et 
transformé  par  eux,  avait  l'élevé  la  situation  des  femmes,  les 


l'I)  Hamsay,  Ci/i>»  and  Bishoprics^  t,  p.  115  ;  cf.  p.  1!6.  —  Ce  livre eal  le  premier 
rect]!;!]  de  matériaux  à  utiliser  pour  J'élude  compIMe  du  lujel  duat  Je  me  boroe  ici 
à  indiquer  l«s  tête  a  de  chapitres. 

(2)  IJ  seratile  que  ces  popuJaiiiiDs,  pecduat  loDglt^mps,  D'aient  pas  eu  ud  seuLîment 
bien  élevé  de  la  digoili;  bumaioe,  I'uilustratk  rappùrte  qu»,  du  temps  d^Apuliontua 
de  Tyane,  au  I""  siècle  de  nuire  ère,  Lydiens  el  Pbrygienti  ne  peDsaient  pas  que  la 
servitude  fût  honteuse  :  «î^pj^'i  y^^v  éxrj^t^piov  xotl  âico&fSo^Scit  touc  aiJTtiiv  xai 
(xvêpaTToîio'ôivrwv  yLT\  iniTpiçwOai  {V,  ApolL^  Vlll,  7,  42).  Il  était  chei  eux  d'usage 
cûuraal  de  veudre  ses  proches  comme  esclaves  et  puis  de  ne  plus  sVcuper  d'eux. 
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avait  lait  sortir  de  lexistence  humble  vl  recluse  que  ce  sexe 

avait  vécue  arit^i'ienremeni.  Libn^  de  si»rlir  de  sa  demeurr,  comme 
rimmme,  et  mt>me  th^  se  im^k'r  à  la  vie  publique,  la  femme,  plus 
aisément,  put  se  joiodre  aux  rassemhlemenls  sur  les  places, 
et  entendfe  les  prédieaUoiis  eu  plein  vent  ou  dans  ciueîque 
édifice,  auxtpielles  se  livraicut  les  premiers  apOti'es.  Impres- 
sirmuée  directement  par  leur  parole,  elle  sut  en  prolonger  1  effet 
dans  le  pelil  cercle  intime  de  la  lamillc;  et  ainsi  le  christia- 
nisme, rarement  accueilli  par  la  simple  raison,  se  poussa  par 
le  sentiment  et  vit  son  empire  s'en  accroître.  Mais  les  femmes 
ne  se  btK'nèreiit  mémo,  pas  à  cette  iniluence  discrète  et  réduite; 
il  en  est  cpii  ambitionnèrent  même  mission  que  les  honmies, 
désirant  proclamer  au  loin  la  vraie  doctrine.  Les  Actes  de 
Thécla('),  qui  r)péra  lout  près  de  la  proconsulaire,  en  Pisîdie, 
nous  fournissenl  préciséjneuL  ce  type  de  la  lemme  chréLienne 
précbant  et  bapttsanl;  dès  le  u"  siècle,  son  histoire  élait  rap- 
portée pour  justifier  les  droits  de  la  lemme  à  remplir  le  minis- 
tère, comme  elle  avait,  pi'écétlcmuient,  desservi  le  culte  de 
quelque  Hécate  ou  de  quelque  Arlémis(').  Mais  cet  ascendant 
parut  dan^^ereiix  à  plus  d'un  :  les  femmes  avaient  joué  un  rôle 
cousidémlde  dans  riiérésie  du  [uontanisrae;  Priscille  et  Maxi- 
mille s'étaient  les  premières  attachées  aux  pas  de  Mou  tan, 
éprouvant  les  mêmes  transports,  les  mêmes  extases;  et  il  en  fut 
peut-élre  de  même  de  Perpétue  et  de  l^elicilé;  les  orthodoxes 
(inirent  par  voir  leur  propa^^ande  religieuse  avec  horreur ('J. 

Le  développement  du  christianisme  en  Asie  nous  est  attesté 
par  les  Actes  des  Apolies  et  par  répiirrapbie.  Les  inscriptions 
c^hretiennes  d'Asie  Mineure  luit  déjî\  été  recueillies  en  un  corpus 
provisoire  (*)  ;  un  Corpus  inscripiionum  Grœcarum  christiaua- 
rttm  ^'énéral  vient  seulement  d'être  entrepris  ('),  on  ne  pourra 
donc  de  quelque  temps  encore  tirer  de  celte  source  particulière 
tous  les  rensei^^iemeuls  qu'elle  peut  fournir.  Je  ne  crois  pas, 
cependant,  que  pour  les  trois  premiers  siècles,  qui  seuls  m'oc- 


(1)  V.  ScHLAO,  Die  Aktcn  des  Paulm  und  der  Thekla,  Lpi.,  iaT7. 

(S)  C'est  vers  la  même  dale  que  h  prophétesse  Ammia  se  faisail  dévolemeal 
écouter  à  Pbilidetpbie;  avant  frlle,  les  filles  cIq  Ptiîtippe,  qui  vécurent  eo  Asie 
juBqa'a*!  coraroeocemeat  dti  ii*  siècle,  y  avaient  «oroiuencé  leufii  prophétie»  di''» 
l'Age  apo^totique. 

(3)  V.  Ramsat,  The  Chut'ck  in  the  Roman  Empire  te  fore  A.  D.  110,  5»^  rd  , 
London,  1897,  pasjtirn. 

(V)  Fn.  CuuoNT,  Mélange*  de  VÉeole  française  de  Rome^  XV  (1895),  p.  245  sq. 

(5)  Cf.  HûMOi-La,  BCH,  XXII  (l«9y),  pp.  410-5. 
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cupent,  répi^raphie  nous  fasse  pénétrer  bien  avant  dans  This- 
toire  du  chrisliaDisme  oriental.  Il  y  a  à  cela  plusieurs  raisons  : 

Il  est  s;<iiiv(»nt  tlilTiciU^  d'alïonl  de  peconriaîtfe  une  iiiscriplioit 
chrétienne  daUint  de  cette  période  :  le  style  épigraphique  chré- 
tien s'est  formé  li-ès  lentement  ;  les  formules  païennes,  siu'tout 
les  formules  à  double  entente,  ont  été  volontiers  conservées  ;  il 
n'est  guère  d'épitaphes,  chrétienucs  sans  conteste,  avant  le 
iii«  siècle. 

La  première  datée  —  et,  suivant  Tère  de  Sylla,  elle  est  h 
placer  en  21  il  —  nous  njontre  à  merveille  IfS  timiditéi^,  les  réli- 
ceiiees  auxquelles  étaient  ooudamnés  les  fidèles  de  la  nouvelle 
Église  :  «  Citoyen  d'une  cité  choisie,  je  ne  peux  dire  la  ber^jerie 
à  laquelle  j  appartiens  :  le  nom  du  corps  qui  a  sa  demeure  ici 
est  Alexandre,  Ois  d'Antoine,  disciple  du  pasteur  sacré  »{').  Il 
n'y  a  là  que  des  allusions,  quoique  irï3S  claires;  encore  peut- 
être  Hiéropolis,  d\>ii  provient  ce  lexle,  était-elle  passée  en 
majorité  au  christianisme,  de  manière  à  mériter  ce  nom 
d'êxXexTVj,  ville  élue  au  sens  chrétien  du  moi  (*)  ;  en  tout  cas, 
le  défunt  ne  peut  dénoncer  sa  bei*gerie.  Et  pour  écarter  mieux 
les  soupçcms,  il  ajoute  :  «  Que  personne  ne  dépose  quelque 
autre  corps  dans  unui  tombeau  ;  sinon  il  paiera  au  trésor 
romain  2  000  /p'^^rà  et  lOtH)  à  ma  vertueuse  patrie  Hiéropolis  ». 

La  concepliou  païenne  primitive,  en  clîct,  était  que  l'intru- 
sion d'un  deuxième  corps  dans  uue  tombe,  quand  sa  place 
n'était  point  prévue,  diminuait  les  prérotratives  du  premier  occu- 
pant- Les  chrétiens  ne  se  défirent  pas  de  honne  heure  de  ce 
préjugé;  mais  peu  A  peu  ils  joignirent  à  l'amende  stipulée,  et 
finalement  lui  substituèrent  la  menace  de  la  colère  céleste  à 
l'adresse  du  violateur  ii  venir.  Défense  à  quictmque  d'enterrer 
ici,  disaient  les  épitaphes,  T|  (eoTat  aÛTtù)  zpôî  tov  Ht6v  ■  traduisons 
littéralement  :  il  aura  affaire  à  Dieu»  c  gare  à  Dieu!  »»,  ou  for- 
mules analogues (*}  De  plus,  à  la  longue,  les  sépultïU'es  com- 
munes passèrent  dans  les  usages  des  familles  chrétiennes  ;  elle^ 
étaient  en  conformité  avec  les  idées  de  communion  et  de  fra- 
ternité ;  quelques  riches  permirent  que  leiu'  tombe  fût  ouverte 
à  d'autres,  même  à  des  pauvres,  à  des  esclaves:  certaines 
épitaphes  attestent  l'inhumation  de  plusieurs  personnes  au 
même  endroit,  comme  cette  formule:  «  Seigneur,  secours  ceux 


(1)  Rambay,  Bi  h.  VI  (1882),  p,  518. 

(2)  L.  DycHEsî«E.  Mélanges  de  Home.  XV  (1895),  p.  167,  oole. 

(3)  l^.,  740,  1654,  n03  ;  CIG,  3890,  3891,  3902^  el  %  .1962*,  3963. 
V.  «HAf»OT«  —  La  Province  d'Aêié. 
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qui  resU'nt  ici  ('),  ou  encore  la  meiiliuri,  au  pluriel,  des  personoes 
ensevelies  (*) 

Ces  inscriptions  sont  forcémenl  tacdivrs:  encore  ne  pout-on 
les  dater  exaclement.  Quekjnefuis  uïiedalatîon  au  moins  relative 
est  possible;  on  trouve  employées,  suivantle^scas,  l'orlho^^raphe 

/pT,(rr. ....  on  Forthographe  /^i^x :  la  première  est  la  plus 

ancienne,  c'est  celle  dont  se  servait  Suétonc(*);  les  polémistes 
chrélieus  l'ont  combatlue(*).  Quand  on  la  rencontre,  on  est 
donc  fondé  à  croire  que  rinseription  où  elle  fi^^'ure  n'est  pas  de 
très  basse  époque;').  Mais  le  nom  de  chrétien  n'est  pas  fréquent 
avant  Constantin  ;  il  n'y  a  ims  alors  de  nomenclature  chrelîeone 
distincte;  c'est  à  peine  st,  au  m"  siècle,  commencent  à  paraître 
de  nouveaux  noms  de  baptême  :  Agapé,  Pistls,  Eiréné,  Elpis, 
donnés  par  les  convertis  à  leurs  enfants;  et  1  on  se  borne  à  les 
employer  dans  l'usa^^e  courant,  sans  les  faire  ti^^urer  dans  les 
épitaphes(*,!.  En  sijmme,  des  erreui*s  constantes  d'attribution 
ont  dû  iHre  et  ont  été  manifestement  commises^'). 


(1)  RetK  h'i.  gi\,  Vf  (18'J3),  p.  18«.  o*  35, 

(2)  Fîninchides  :  CIG,  2S83'*,  fnigTOent  avec  le  mol  ^Cf^Tjarisv^v. 

(3)  Clatid.,  2b  :  Chreslo. 

[\)  Tertvll.,  Apolog,,  3;  LACrAïrr.,  IV,  7,  5,  p.  4W. 

(5j  Lkb.,  ISa,  785  =  CIG,  3857  ;•  "s. 

(bj  Ramsay,  Ciiies  and  Hishopncs^  W,  p.  484  sq. 

(î)  U  ui'e»t  iiu possible  ta  ce  propos  île  oe  pus  dire  deux  mois  de  la  querelle  élevée 
tOtOtf  de  rëpitit|jhe  J'Abercius  ou  Auircius^  Marcellu!^.  An  iv*  siècle  è'csI  formée  au 
sujet  de  aainl  Abt;rcitis  uue  légende  {Acta  Suficfor,,  Oc/,,  p.  493  sq.),  suivanl 
laquelle,  héro»  de  riivaQgeiisaiiûti  de  la  PUry^io  el  chjtmpiou  de  rÉjçlise  uriivenicUc 
contre  te  moDtaoi>tne,  Tuistiur  de  miiacles,  il  «lurait  éié  appelé  à  Harae  par  Alarc- 
Aurcle  pour  cb.iss-T  le  démon  du  corps  de  sa  lUIe  Lucillu;  il  reviol  eûsuite  à  Hiéra- 
polis  et  y  ftl  des  prodiges.  NutuirellemenL  oo  a  rallaché  à  ee  Ihaumalurge  Tèpitaphe», 
retrouvée  en  Pluryg,!*,  d'uo  autre  personnage  qui  se  donne  le  mt^mc  nom.  En  voici 
les  pLisnagi"^  liligieux  :  u  Je  suis  disciple  d*ua  t^atnt  (wititeur,  qui  fail  paître  ses  trou- 
peaux de  brebiâ  «ur  les  montagneâ  et  duob  les  plaines,  qui  u  de  grands  yeux  dont 
le  regard  utleint  parlouU  C'est  lui  qui  m'a  euseigoé  les  écriture»  sinctties;  lai  qui 
m'eavoya  à  ÎUnne  contempler  la  luajesLé  Bouveraine  el  voir  une  reine  aux  vâlemeols 
d*or,  aux  cbaussures  d'ur.  Je  via  là  un  peuple  qui  porte  uti  sceau  brîlfaat. , .  La  foi 
œe  conduisait  partout;  purloul  elle  m'a  i^crvi  on  nourriture  un  poisson  de  source, 
très  grand,  pur,  piclié  pur  une  vierge  aalrite ;  elle  le  donnait  sans  cesse  à  manger 
aux  amis;  elle  possède  un  vin  délicieux,  qu'elle  donne  avec  le  pain...  fjue  le 
confrère  qui  compreod  ces  chosen;  prie  [jour  Abercius  • .  Sans  m'iniroiscer  dons  les 
coolroversfs  que  ce  texte  a  soulevons (oc4aTimer»t  entre  MVl.  Zau?i,  Ficker,  Miauccm, 
]Iar»ack,  l'abbé  Ducuesne,  Cimont  ;  v.  ta  hâte  des  comminUires  dontiée  par  dom 
H.  LscLitticii  [Diction,  d'tttch,  chrét. ,  u,  Aàeiciux)  je  me  bùrut-rai  à  dir^  que  je  suis 
parUculie;remeût  frappa,  comme  M.  Tabb'^  Dixuicske  {Méltingea  de  VÈcùU  de  Rome^ 
XV  (1895},  p.  157)<,  de  certaines  expreisiona  (le  suint  pasteur^  les  écriturea  sio- 
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Jo  drns  ajoiU(*r  que  les  inscriptions  visihkrDenl  chrétiennes 
du  Haut-  i^nipire  ne  sont  pas  1res  uombrensiis  et  (pie  le  laconisme 
en  fonne  presque  invariablement  le  caractère  principal.  Simples 
épitaphes,  particulièiemont  brèves,  et  pntscynèmes  nombreux, 
mais  eourts,  tel  est  le  bilan  de  ce  trésor  épigraphiqtie.  Il  ncjus 
renseigoe  mal  surl'iraporlance  relaUve  des  communautés  chré- 
tiennes qui  s'étaient  formées  dans  les  ditTérentes  parties  de  la 
province.  On  en  conclura  à  une  expansion  particulièrement 
iargre  et  rapide  en  Pbryprie  et  dans  les  régions  raonla^rneuses 
voisines,  de  Lydie  et  Carte,  en  contraste  avec  les  villes  du  lit- 
hiiaL  11  est  possil)Ie  que  cette  disproportion  ait  existé;  on  ne 
saurait  oublier  néanmoins  que  la  Pbryj?ie  fut  le  centre  du  mon- 
tanîsme,  à  Tépoifue  même  où  les  inscriptions  chrétiennes  com- 
mencent il  se  multiplier:  et  alors  que  les  fldéles  ortliudoxes  de 
la  nouvelle  Église  évitaient  les  pratiques  trop  ostensibles,  la 
foi  montanisLe  se  faisait  provocante,  s'affirmail  au  ^^rand  jnur, 
la  recherche  du  martyre  étant,  selon  elle,  im  des  devoirs  les 
plus  pressants. Une  certaine  réserve  s'impose  donc:  on  pourrait 
exagérer  le  rùle  de  la  Phrygîe. 

Pour  le  i*"*  siècle,  notre  source  à  peu  près  unique  est  repré- 
seotée  par  les  Actes  des  Apôtres;  source  précieuse,  car  de  très 


cères,  la  foi,  !«  poisson  (sûcréj,  le  vin  donD^  au»  atnis  avec  le  patn)  qui  onl  une 
allure  fnncheraeDt  chrétieun*',  Lout  en  rrsluot  fort  embarrassé  par  la  raajeslê  souve- 
rain* et  hi  reine  aux  vétvineiiU  li'or.  11  esl  à  nolei-,  (railleurs,  qu**  c*"Ue  iuterprè- 
Ulino  radre  avec  Iti  lépendp,  qui  doil  contenir  un  fond  anlhiînlique,  avec  ien  enjo- 
lîvemenUs  iilt^rk^urs.  Un  fle«  derniers  co  m  mentale  urf^,  M.  Atbrecht  Dieterkh  {Die 
Grabschrifi  ({'•s  Abertiio»^  Lpt..  Teutmer,  IS96),  ne  croit  pas  que  l'inscriplion  >o\i 
proprcniKnl  chrétiennr?.  Abercius  aurait  éié  envoyé  par  le»  prêtres  de  «on  dieu 
AUis  â  Home  pour  y  assisler  au  maria|;e  sacré  ménagé  par  Klagabale  entre  le  dieu 
Soleil  du  Palhtiû  et  h  reine  Uraoie  de  Cai'thage,  Il  vint  de  partout  des  dépult^s, 
ttvec  d<*  rkhes  pp'senlî»  de  noces,  qui  seraient  les  vêlemcnla  dVr  de  Imscrtplion 
(Dio  Cas«.,  LXXIX,  12,  1  ;  tlsRODUs.,  Y,  tf,  5)  ;  solution  qui  nVst  pas  des  plua 
simpleH.  Il  y  a  pourtant  qii<>lques  rt^llexKKKs  de  l'siDteur  qui  ont  de  In  junLesi^e  (p.  &I-54)  : 
■"  Hiet'  sucht  (lie  Formloaiffkeit  des  Sifnkreiîsmus  eine  Fûrin  zu  (jewinncn  und 
sivk  iu  cintm  Vnn<''rsaktflt  zu  fjestnUen . , ,  Uie  Kuiiv  utiU  diif  f^flif/ioNen 
ainken  hin  in  ^t'uer  Zt'if  uud  &(eifjen  an/.  Sie  mhcfien  mh  in  unentwirrhnrem 
Durcheinander.. ,  Dit!  tmchrift  ans  Phnjtfien  *ft^tA  uns  eiu  Einzelfnid  drr 
weitt'n  Wirkunff  des  etsten  und  kttrzen  l'rîmnpk'i  eirifs  rfjmisrhfn.  aber  einejt 
heidnischen  kaih&ii%ismus.  "  h  n'e.-!:  pa^  impossible,  **o  flTel,  qu'il  ^'agisse  là 
d'un  pnn^n  dont  le  langujje  e-^t  ût'jii  iiopré);uô  de  formules  chrétiennes  :  il  Test 
moins  encore  que  ce  snil  un  cliriVLien  cmbarraBsé  dauc;  une  Uini;ue  liturgique  non 
enciire  fixée  el  ayant  beaucoup  emprunté  au  pjiganisroe.  Ce  que  je  veux  surtout 
ret(!nir  àù  tout  ceci,  c'est  le  cariictère  très  iocertaio  des  données  éptgrapbique^  sur 
l  ^histoire  de  la  primitive  Église  d'Afie. 
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bonoe  heure  l'Asie  a  entendu  la  parole  de  saint  Paul(*).  11  y 
éprouva  pourtant  des  difficultés  dès  le  débat  ;  après  une  tournée 
apostolique  en  Galalie,  il  franchit  la  frontière  et  entra  dans  la 
procuusulaire  ;  mais  il  lui  fut  fait  défense  d'y  prêcher  :  raulorilé 
romaine,  sans  éprouver  encore  à  l'é^'ard  du  christianisme  les 
sentiments  hostiles  qu'elle  devait  lui  lémniLjner  phis  tai-d^ 
concevait  quelque  ombrage  d^  crX  orateur  ambulant,  qui  excitait 
Tenlhousiasme  sur  sa  route  et  n'était  peut-Ôlre  qu'un  fauteur 
de  révolles.  Paul  s'emhaïqna  à  Alexaodria  Troas,  une  vision  lui 
ayant  donné  pour  but  la  Macé<loiiie(';.  Pourtant  celte  méfiance 
instinctive  ne  dura  pas  :  l'apôtre,  revenant  de  Paîestiue,  prit 
par  la  Tialatie  et  !a  Phry^^ieet,  fabiaut  des  prosélytes  sur  son 
chemin,  se  rendit  à  Kphèse. 

L'Asie  éla.it  la  tète  de  rOrient,  Épbése  était  la  léte  de  l'Asie  ; 
Pau!  tenait  beaucoup  k  s'y  faire  eu  tendre.  11  bu  fallut  biaiser  : 
le  christianisme  n  etcmt  pas  lé^^alemeiit  reconuUj  le  mieux  était 
d'abriter  son  existence  illégale  derrière  la  tolérance  accordée  à 
la  relig^ion  juive.  Arrivé  dans  la  ville  au  commencement  du 
rc^^iie  de  Néron,  l'apôtre  emprunta  la  syua^'o^'-ue  comme  lieu  de 
prédication  ;  mais  ses  holes  lui  accordaient  peu  de  sympathie 
et  le  temple  livrait  pareillement  asile  aux  exorcistes  juifs,  aux 
charlatans  païens  et  à  tous  les  aventuriers  adonnés  aux  pra- 
tiques de  la  magie.  Cette  misérable  concurrence  entravait 
Tœuvre  de  Paul;  il  quitta  la  synagog:ue  et  les  Juifs,  et  continua 
journellement  ses  pieux  entretiens  chez  un  particulier  qui  lui 
avait  ouvert  sa  maison. 

Sa  sécurité  ne  fut  pjis  trop  menacée  pendant  deux  ans  (54-56); 
pourtant  la  basse  population  lui  était  défavorable.  11  y  avait  à 
Éplièse  une  corporation  puissante^  celle  des  argentiers;  leur 
commerce  prospérait  auprès  du  temple  d'Ai^témis,  fréquemment 
visité.  La  mode  était  alors  de  déposer  dans  le  sanctuaire,  comme 
bomnia^îe  â  la  déesse,  des  objets,  parfois  en  marbre  ou  en  terre 
cuite,  en  aident  quand  le  visiteur  était  riche,  représentant  une 
statuette  ou  affectant  la  forme  d'un  petit  temple,  d'où  le  nom  de 
vaoi  qu'on  leiu"  donnait.  Le  nombre  de  ces  ex-volo  était  consi- 
dérable ;  il  y  eut  un  coUèirede  vao^ôpoi  qui  se  chargeait  de  les  porter 


(1}  Cf.  Caluppb,  Saint  Vaut  et  le  monde  gréco-romain  {AnnaL  de  phUoî, 
chrél.,  avr.  IRU,  pp.  57*73)  et  le  i*""  vol,  presque  entier  d'O.  f*FLRi»«iiift,  Da* 
Urchri^Untum,  atine  Schriften  und  Lehren,  f  Au/l.,  Herlio,  ltK>2, 

(2)  Ad.  Apost.,  XVI.  6-9.  Cf.  Ramsay,  Sainl  Paul  the  TraveiUr  and  the 
Boman  Ciiizen,  Loudon,  tin>  éd.,  1902,  pp.  194,  262-282,  289. 
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solonnellemcnt  dans  les  processions.  Ces  argren tiers  vivaient  des 
peleri  narres  qu'ai  tirait  sans  ce*;Fe  rArtemisiou  ;  ils  se  virent 
menacés  par  ki  prédication  de  saint  PanL  l'n  jour,  ati  IhéAIre, 
un  certain  Demclrins.  qui  paraît,  avoir  été  le  chef  de  la  corjK>- 
ralion,  souleva  la  mnililnde  cunlre  Tapôtre  ;  elle  se  laissa 
entraîner  et  s'a  m  en  la  an  X  cris  de  :  Grande  est  Ariémis(*)!  Les 
Jiiils  élaient  eovelop])és  dans  la  même  raalveillatice  ;  ils 
tâchèrent  de  la  détourner  Unit  entière  sur  saint  Panî,  qni  dut 
quitter  la  ville.  Ponrlanl,  d'après  les  Actes,  le  menu  peuple  seul 
avait  tout  fait  ;  on  ne  voit  pas  que  les  prôlrcs  d'Arlémis  soient 
intervenus»  bien  qu'intéressés  dans  l'affaire;  les  asiarques  — 
que  ne  pouvons-nous  his  détinir  !  —  restèrent  partisans  de  Paul  et 
blâmèrent  cette  conduite  désordonnée.  Us  appartenaient  à  la 
classe  élevée,  dileltante,  curieuse  rie  la  doctrine  ehrélienne 
comme  d'une  nouvelle  théorie  philosophique.  Le  grand-prétre, 
dans  un  discours,  réfuta  les  accusations  contre  Paul  et  ses 
compai^nons,  montrant  qu'ils  n'attentaient  pas  aux  institutions 
de  l'Etat  et  invitanl  les  plai^^naïUs  à  s'adresser  aux  Lrilmnaux 
réguliers.  Quant  aux  majïistrats  romains,  ils  reslèrent  nentres(*). 

D'ailleurs,  selon  les  Actes,  la  prédication  de  saint  Paul  avait 
produit  {.-"rande  impression .  Même  dans  la  Bilhynie,  pas  très 
voisine,  les  tempîes  païens  étaient  désertés.  Le  retentissement 
de  la  parole  de  l'apôtre  s'étendit  fort  loin,  suivant  la  prande 
voie  qui  lon^^'eait  le  Méandre  et  devait  servir  la  religion  autant 
que  le  commerce.  Cette  vallée  et  celle  du  Ljcus  s'ouvrirent 
larj?cmcnt  à  son  intluem^e,  bien  que  saint  Paul  n'y  ait  rien  créé 
personnellement;  il  avait  seulement  des  assistants  et  mission- 
naires. Timothée,  Ëi-asle.  Titus,  Nympîias,  Philémon.à  qui  Ton 
doit  sans  doute  la  roniiation  des  É^iises  de  Laodicée,  Colosses, 
Hiérapulis,  La  doctrine  nouvelle  pénétra  bientôt  dans  la  i"égîon 
du  (ilaucus  ;  elle  atlei^rnit  jusqu'à  Acmonia  et  la  Penlapole 
phrygienne  ;  seules,  les  contrées  montai,''neuses  internié^iiaires 
restaient  en  detiors  de  son  action  ;  on  n'y  a  trouvé  que  des 
inscriptions  chrétiennes  de  basse  époque. 

Mais  il  n'y  eut  pas  que  Farnère-pays  de  j^agné  :  la  partie 
occidentale  de  la  péninsule  se  couvrit  aussi  d'Ê^H.'ies  dont  Paul 
était  plus  ou  moins  directement  le  fondateur.  La  plupart  des 
Jurandes  villes  eurt>nt  leurs  commuiiaulés  particulières  :  Sardes, 
Smyrne,    Pergame,    Philadelphie  ,  Thyatira.    peut-être   même 


(t)  Ad.  Apasl.,  XfX,  23-40. 

(2)  V.  RAM8\Y,r/iwrcA  m  Homan  Empire,  clin  pi.  vu. 
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Trallcs,  d'après  l'Épître  supposé**  de  Paul  aux  TralHeus,  Le^ 
disf'ipli\s  voyageaient  sans  cesse,  venaient  constammenl  i-ecevoir 
son  mot  d'ordre  et  îiii  rendre  c<Hnpte  des  profXfès  rèalisé'^C), 

Saint  F'aiil  iiianjjura  en  lutHne  temps  une  méthode  leeonde, 
qui  devait  (^Ire  toyp:lemps  appliquée,  en  reeommandaûl  aux 
diverses  E^'-lise.s  d'Asie  de  communtqiter  entre  elles  par  écrit  à 
iniervrdies  ré^niliers.  Cent  ans  après,  eelt*^  récrie  n'était  pas 
encore  aliandonnée  el  e  est  par  une  lettre  de  l'Église  de  Smyrne 
k  celle  de  l*hilomeruini  que  nous  connaissons  le  martyre  de 
saint  Polycarpe.  limace,  évt^que  d'Antioche,  travi-rsaut  l'Asie 
Mineure  pour  se  rendre  à  Home,  où  il  devait  être  livré  aux  bètes 
sauva«^'es,  adressait  pareillement  des  missives  aux  Éjrlises  peu 
éloij::nées  de  son  itinéraire,  mais  qu'il  ne  pouvait  visiter,  luette 
correspoodance  servait  sans  doute  à  tenir  les  commiuiautés  eu 
haleinp,  à  réchaiirtVr  leiu'  zèli*,  î»eul-<^tre  à  conserver  plus 
sûrement  l'inlé^'"ralitê  du  doj^'me. 

A  Éphèse,  en  raison  du  milieu  où  il  avait  rempli  sa  missii>n, 
saint  Paul  avait  acquis  une  répulalion  toute  spéciale  :  on  le 
re^rardait  comme  un  lliaumaturfje,  on  lui  attribuait  de^  prt>dig:es; 
ou  se  disputait  conuue  un  talisman  le  moindre  des  tibjets  lui 
ayant  appartenu (-).  Des  exorcistes  juifs  cherc liaient  i\  usurper 
se5  charmes,  à  pénétrer  ses  secrets (*).  C'est  dans  cette  ville,  où 
il  avait  le  plus  séjourné,  que  l'apôtre  éprouva  le  plus  de  diflïcul- 
tés(*).  Il  ne  s'y  était  pas  trouvé  seul  :  c'était  le  centre  principal 
de  réunion  des  Juifs  ;  mais  beaucoup  avaient  été  convertis,  soit 
par  la  prédication  de  Paul,  soit  en  d  autiTs  temtis.  Tue  fois 
entrés  dans  le  culte  nouveau,  ils  piétendireut  le  diritrer  en 
maîtres  (*);  ils  le  pouvaient  d'autant  mieux  que  leur  abjuration, 
loin  de  li's  sépaivr  du  reste  de  la  pfqnilation,  les  en  rapprocbait 
plutôt,  atténuait  la  réserve  instinctive  (]u*on  observait  auprès 
d'eux.  Un  rameau  secondaire  vîn^^se  prefTer  sur  le  jeune  tronc 
du  christianisme  et  en  devînt  bientôt  le  vi^'oureux  proIon|,^ement  ; 


(i)  /  Corinth.,  XVI,  19;  AcL  Apoêt.,  XIX,  2Ô;  Apocalypst,  I,  4,tl  (lifcte  de» 
«  sept  Ëlglises  *<). 
(«)  Act.  Apo*t„  XIX.  12, 

(3)  IvsTiN'.,  Diat.  cum  Tryph.,  85. 

(4)  /  Corinth.,  XVf,  9  :  0vpa  -ràp  jioi  àvécitYCv  iicyâkn  xoti  évtpyriç,  xai  âvuxti- 

(5)  Sur  r^tpdtiffino  du  culle  des  Judeo-ctiretiens  d.ins  l'Asie  oc<;îd«;ntalp»  cf. 
ScHi-BRR,  Sitzimgshft\  der  Berlin,  Akr)d.,  {S91,  p.  ÎOihq.  —  Cf.  W.  BAi.DBNsi'cnaul, 
Dcur  apatere  Judrnthum  als  Vorstufe  des  Chrintenthumn,  L'niv.-Progr.  von 
Giesflen,  iPOO. 


CARACTÈRES  PARTICULIERS  DU  CIIRISTUNISME  ASIATIQUE.     519 


I 


I 


à  rinsligralion  de  ces  nouveaux  apôtres,  le  souvenir  de  Paul 
petnlaol  lonirtemps  se  perdit,  et  rependant  ils  se  séparaient  de 
lui  hUm  moios  par  la  doctrine  que  par  l'esprit  et  Jes  tendances 
politiquos.  Saint  Panl  étad  un  oituyen  romain  inlîexibln,  prê- 
chant Tacceplalion  de  rauturité  romaine,  rol^èissaTin»  au  pouvoir 
civil.  En  priueîjje,  il  proTessait  l'universalité  de  rÉ^Hise^  ju'a- 
tiquenieul»  il  voulait  retendre  jusquoù  s'étendait  TEmpire  ;  le 
clirîstiauisme,  ilaus  sa  pensée,  devait  être,  semble-t-il,  la  religfiou 
du  monde  romain. 

11  avait  prêché  dans  une  époque  de  paix;  les  choses  allaient 
eliari}.'er  :  dès  que  l'Empereur  Néron  eut  donné  le  premier  si^riial 
de  la  perséculîon  à  l^nme,  les  tidêles  menacés  s'enfuirent  loin 
de  r Italie  et  se  rérut,nèrenl  de  préférence  eu  Asie,  où  Tim  était 
assuré  d'une  retraite  plus  mystérieuse  et  d'une  plus  lar>re  tolé- 
rance- l'n  denxième  ^iroupe  de  juophètes  se  ré(tandit  ainsi  dans 
le  pays  :  de  plus  nn  apport  supplémentaire  de  population  juive 
se  produisit  ii  la  suite  des  événements  de  Jtidée,  à  la  fin  du 
rè^'ne  de  Vespasien,  Tous  ces  hommes  étaient  des  persécutés, 
des  victimes  de  Rome  :  le  judéo-christianisme  conçut  ainsi  une 
sorte  d'exaspérali(ui  contre  VVA'di  romain  ;  on  sympathisait  avec 
rinsurrectioii  juive,  <laus  TespfHr  et  la  conviction  (pie  le'? 
Romains  n'en  sortiraient  pas  vaiuïpieurs.  Ces  nouveaux  ïidèles 
du  Christ  se  posaient  en  adversaires  de  l'impôt,  dénontjaienl 
Forij^ine  dialxdique  du  pouvoir  profane,  les  vices  de  la  vie  civile 
conçue  sous  la  forme  romaine.  I/É^^lise  perdait  la  modération 
qui,  seule,  lui  eiVt  permis  un  développement  normal  et  sans 
secousses  ;  rApocalypsc  de  saint  Jean,  adressée  aux  sept  %lises 
d'Asie^'),  prédisait  une  prrtehaine  convulsion,  annonçant  que 
l'Empire  romain  tomberait  et  ne  se  reconstituerait  pas. 

Cette  puissance  des  Judéo-chrétiens  ne  domina  pas  absolument 
dans  toute  la  province  ;  il  est  une  réjj'iaD  qui  garda  une  grande 
originalité  religieuse  :  c'est  la  Pbrygie  ;  l'inlliience  juive  ne 
pénétra  pas  son  christianisme  profondément.  D'autre  part  la 
populaliou,  très  avide  d'entendre  la  parole  des  apAtres,  n'en  fut 
que  très  peu  visitée;  il  a<iviut  que  les  gens  de  ce  pays,  chré- 
tiens d'aspirations,  accoutumés  à  d'anciens  rites  d\iû  symbo- 
lisme moins  bnilal  que  les  rites  païens  ordinaires,  mais  mal 
g'uidés,  irrégulièrement  suivis  dans  ïeiirs  croyances,  se  firent 


(1)  On  pourra  roi»MiU**r  It*  Voffoge  nux  aepi  Egliseê  d^  V Apocalypse  tle  M.  Lb 
C.AMLd,  r«riB,  1806  [Taur  du  Monde\  qui  du  resle  est  un  sJnnple  récit  de  lecUre 
courunle;,  non  une  œuvre  criliq'te. 
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UD  chrisUanisme  à  leur  mode,  associaut  le  dojrme  chrétien  à  de 
vieilles  pratiques,  (^omme  ils  avaient  vu  le  culte  des  Empereurs 
s'unira  celui  de.sdiviiiilés  locales.  Ces  leiKlaures  à  l'émietlement, 
au  séparatisme,  seraient  peut-être  plus  sommairement  indiquées 
dans  nni^  histoire  ^''éncrale  de  l'ÉfjIise  chrétieune,  mais  elles  Dût 
110  itilén'^t  particulier  pour  ceux  qui  ont  déj:ï  observé  ce  phéno- 
mène en  Asie,  en  dehors  des  faits  d'ordre  relig-ieux. 

Os  nouveaux  perraes  de  haine  dans  un  groupe  important  de 
chrétiens,  afirès  les  persécutions  de  Néron,  leurs  allures  provo- 
cantes à  l'égard  de  Rome  eurent  un  double  elTet  :  elles  inspirèi*ent 
à  l'autorité  romaine  des  sentiments  réciproques,  et  elles  refroi- 
dirent l'en  tente  entre  provinciaux,  païens  et  chrétiens.  Dans 
l'esprit  de  la  plupart  des  Asiatiques,  au  moins  sous  l'Empire,  le 
gouvernement  romain  élait  hienfaisantet  supérieur  à  tout  autre; 
des  hommes  qui  s'en  disaient  ennemis  n'étaieiu  pas  à  tréquen- 
ter,  mais  il  ctvovenail  de  les  tenir  en  suspicion  et  de  le^  sur- 
veiller. Et  le  gouvernement  hii-méme,  entrant  dans  ces  vues, 
avait  posé  en  principe  que,  par  le  simple  fait  d'être  chrétien,  on 
méritait  la  mort  ('). 

Eui  pourtant  gardait  le  plus  possible  la  neutralité;  déjà, 
dans  les  persécutions  que  saint  Paul  subit  ;i  É]dii?se,  nous  avons 
vu  intervenir,  non  lautorité  romaine,  mais  seulement  les 
magistrats  municipaux  ;  étendant  aux  chrétiens  la  tolérance 
dont  profitaient  les  Juifs,  les  proconsuls  ne  tenaient  pas  à  faire 
des  exécutions  :  collèges  et  assnciatinns  pieuses  s'étaient  mul- 
tipliés grâce  à  ce  bon  vouloir.  Mais  la  po[inlation  indigène 
n'éprouvait  pas  cette  instinctive  indulgence  ;  aux  païens  per- 
sévérants les  chrétiens  n'élaient  plus  sympathiques,  et  l'on 
croit  voir  que  le  gouverneur,  dans  bien  des  cas,  dul  malgré  lui 
sévir,  conformément  aux  lois»  par  cette  seule  raisc^n  que  la  loi 
existait  et  que  les  indigènes  en  réclamaient  l'application.  Le 


(1)  Cf.  Rbîiaw,  L'Êgtine  chrétienne,  surtout  p.  31  Bt[,  —  La  doctrine  opposée 
d*£4inioud  Lb  Bla(«t  ti^a  plusL  iiutaal  de  partisians.  t^a  plus  réceniLe  élude  de  ce  poml 
de  droit  a  élé  r<jijle,  tin  même  Icmpa  que  rexumen  approfondi  du  document  cUé  h  la 
note  suivaale,  par  C.  CALt.BWAEnT,  Lr  Rescrit  d'Hadrien  à  Mhiicius  Fundanus 
[Rev.  d'hist.  et  de  Hit.  relig.,  VIH  (1903),  p.  152-189)  ;  add.  Ilev.  d,  QueDt  hial  , 
N.  S.^  XXXVltt  (t^03}.  p.  ^-55.  Il  muinlicnt  ta  doctrine  du  délit  attaché  au  nomen 
êolum  de  chrétien,  cotitr«  Mommsrn,  qui  adimsltail  {Der  Beiif/ionsfi'evei^  Uni. 
Zeiischt'.,  LXIV  (1890),  p.  420)  que  ce  grief  îiviiil  ëlf  supprim»!  par  Ha  Irien,  Je 
n'ai  pu  coDHutLer  :  IiuchbsnBh,  Ln  prohibition  du  chri.^tianistue  dans  VEmpirc 
romain  {Miscellat^a  di  storia  ecc  lestas  tira  e  studii  ausitiari^  Houe,  I  (1902). 
V.  encore  :  A.  Linskxmaviir,  dons  lu  Theolog'isch-praktiscke  MonatMchnft^  XII 
(1902),  pp,  585-596,  et  :  Dictionn.  d'arch.  vhrét.  et  de  Itturg.^  u.  AceutatiowÊ 
contre  les  chrétiens  (dom  H ,  LKotwiCQ),  1903. 
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proconsul  n.  Licinius  Siluaniîs  Granianns  avait  consulté 
Hadriea  sur  la  qufstiou  du  christianisme,  dans  le  môme  SP.n- 
timent  qui  avait  conduit  Pline  le  Jeune  à  en  référer  'X  Trgjau  ; 
du  gouveroeur,  en  elTel.  dépendaient  les  niesnrfîs  de  persé- 
cution, d'est  à  son  successeur  quv.  parvint  la  réponse,  et 
Eusèbe  nous  Ta  conservée  (')  :  v  J'ai  reçu  la  lettre  de  ton  prédé- 
cesseur et  ne  veux  pas  me  taire  sur  ce  (pfelîe  me  rapporte»  de 
peur  que  les  innocents  ne  soient  înquiëlés  et  rpi'ime  occasion 
ne  snit  olferle  aux  ealomniaLcurs.  Si  les  provinciaux  veulent  se 
rau^'er  à  une  pétition  contre  les  chrétiens,  les  traduire  devant 
un  tribunal,  je  ne  ra'y  oppose  pas;  mais  je  ne  veux  pas  qu'ils 
se  conlenlenl  d'accuser  par  des  clameurs*..  Prends  bien  soin, 
si  quelque  dénonciation  se  [U'oduit  par  pure  calomnie,  de  punir 
sévèrement  le  calomniateur.  »  11  ne  fallait  pas  s'en  tenir  aux 
eris  tumultuaires,  mais  chîUirr  les  faux  délateurs  ;  et  il  paraît 
cpi'Hadrieu  répondit  de  même  à  d'autres  consultations (*).  Les 
libelles  se  multipliaient  contre  les  chrélieiis  de  toules  parts  \  les 
assemblées  provinciales  et  leiu'sjeux  se  terminaient  souvent  par 
de^  supplices  (*). 

Le  christianisme,  en  cfTet,  par  ses  allures  nouvelles,  plus 
otTcnsives,  avait  in llucncé  le  pa^'anisme,  lavait  rendu  à  son  tour 
at^ressif  et  militant.  On  reconnaissait  les  vertus  des  chrétiens, 
tout  en  repoussant  leur  doctrine  (*),  et,  pour  justifier  la  persécu- 
tion, le  désir  na([uil  chez  les  [laïens  d'opposer  à  ces  adversaires 
un  idéal  de  sainteté  bienfaisante;  il  su  r^^it  des  divinités  jadis 
inconnues.  On  se  souvint  d'Apollonius  de  Tyane,  dont  la  lé^^'ende 
allait  être  bientôt  écrite  dans  l'intérêt  de  !a  cause.  Il  devint  une 
sorte  de  Christ  du  paganisme  (*);  son  ima^e  fut  placée  dans  les 
sanctuaires,  et  même  fui  îui  éleva  des  temples  {*).  A  Troas,  un 
certain  Nerullinus  avait  une  statue  qui  rendait  d^s  oracles,  gué- 
rissait les  malades  ;  on  la  couronnait  de  fleurs  et  lui  olTraîl  des 


{{]  Hi^L  etcL,  IV,  8  à  JO;  cf.  Liohtfoot»  Apostotic  Fafhers,  I,  p.  476 

(2)  Tehtvl,,  Apot,,  Ti  i  MèitTOx,  dans  Evseb.,  fiixl,  €cci  ,  IV,  26,  10. 

(3)  Tkrtvl.,  Apol.,  40. 

M)  On  apprit  à  }ca  distinguer  mieux  des  lRnièlil«iSt  avec  lesquels  on  les  avait 
un  peu  coofomliiîi,  DomtLkn  puursuivaiL  avec  utie  rigueur  toute  particulière  le  paie* 
ment  du  tribut  juif  de  deux  drachmes  ;  il  ïnWnl  des  recherches  précises  pour  recoo- 
naître  les  vrais  détiiteurH.  Celte  inquisition  aviuL  di^jà  produit  tous  ses  résultats 
qurtod  Nerua  supprima  les  exactionfi  causées  par  cet  impôt  (&:khel^  D.  jV.  V,^  VI, 
p.  •iOi  ;  DucHES.fg,  Origines  chrëti^Tine-t,  p.  108.) 

(5)  Em.  Rbxa.i,  L'Église  chrétienne^  p.  42G  sq. 

{6^  LâAMPwo.,  AUx,  Seuer.^  29,  2  ;  Vopibc.,  Aurei.^  24,  2  «q. 
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sacrifices.  On  prifrea  iKirabre.  de  sant'Uiaires  nouveaux,  on  éta- 
blit de  Donvraiix  sacerdoces,  ou  miiUiplia  les  actes  d'adoration 
et  les  f<Mes. 

L'astrologie  pro^rre^sait  en  mr^me  temps,  avec  les  types  dégra- 
des du  sentiment  relijrieiix  ;  les  son^^es,  |>résa>res  et  faits  de  sor- 
cellerie acquirent  nue  iniporlance  exceptionnelle:  les  Hltéra- 
teiirs  du  temps,  Plile^^oii  de  Tralles,  Arlémidore  de  Daldis,  s"en 
tmparaienl.  recueillaient  des  îJrodijres  et  en  donnaient  l'interpré- 
lalion.  Lerliélcrir  Ariî^lide,  établi  à  .^myrne,  honoré  par  ses  con- 
citoyens comme  un  génie,  joignait  au  mépris  ponr  les  chrétiens 
nne  ^^rande  snpers(ilî<in,  une  dévoti<nî  lonle  particulière  à  As- 
ie 1  épi  os.  Les  nies  nrienlanx  furetit  en  favenr  comme  faisant  au 
chrislianisme  une  utile  concurrence  (').  On  se  serra  davantage 
autour  d*'S  rulles  romains  ;  la  roncession  du  néocorat,  assez 
râteau  i"''  siècle,  fut  inlinimeiil  recliercbée  au  n^' «'tau  commen- 
cement du  ]u*'  (■).  Le  zMe  païen  se  trouva  ainsi  poussé  à  I  exlrôrae 
préciséiiM'nt  sous  les  Era|erems  les  plus  doux,  Antunin  le  Pieux 
i'I  Maj'c-Auiêle. 

Les  circonstances,  bienti^t,  lui  fonmirenl  les  prétextes  cher- 
cbf^s  pour  la  persccutioD.  Du  temps  d'Anlonin,  de  Marc-Aurêle 
et  L.  Verus,  il  y  cul  une  suecession  d'eiTroyables  Iléaux  dans 
toute  l'Asie  :  incendies,  Iremhlcments  de  terre,  famines,  pestes, 
prodiKCS  de  diverses  sortes.  Ouaniité  de  villes  en  furent  ébran- 
lées,  de  rilelleppont  jusqu'à  Ilhudes  ;  Mytilcuo  fut  détruite,  et 
Smyrne  en  grande  partie  (').  Lu  populace  élail  naturellement 
portée  à  demander  des  victimes,  pour  apaiser  les  dieux,  et  ceux 
qui  lesotTensaienl  se  trouvaient  tout  désignés.  Nous  ne  voyons 
pas  cependant  que  le  nomlire  des  martyres  ait  été  considéra!)le  ; 
ils  eurent  plutùt  du  reliMUissement  par  le  caractère  illustre  de 
ceux  qui  furent  frappés  :  Ignace  d'Anlioche,  Polycarpe  de 
Sinyrne,  Thraséas  d'bjuTiénie,  Sagarîs  de  Laodicée,  Mélilon  de 
Sardes.  PourtanL  un  peu  avant  le  supplice  de  Polycarpe,  vers 
1 H  ou  1  îiîi,  il  nous  est  parte  de  douze  chrétiens  sacrifiés  h  SmjTne 
à  la  fois.^ïais  la  p<Tsécution  réglée  et  systématique,  en  somme, 
ne  se  trouva  guère  appliquée  avant  Dioctétien,  dans  les  années 
303  et  suivantes  ;  cette  fois  le  carnage  dut  être  énorme,  et  une 
notable  partie  des  chrétiens  d'Asie  y  succomba. 


(l|  AniSTio.,  Or.  XXVJ,  p.  501,  Dind.  ;  cf.  ClG,3i93  :  une  prètrcsfie  de  la  Mère 
des  dieux,  du  Stpylf?*  ft  un  nck^core  ttôv  |icv(i>(ov  Oeùv  Neftéoftdv. 

(2)  Cr.  laoMTFCKkT,  Apostolifi  Fttther»^  I.  p,  405. 

|3)  Sr*BT.,  Ani.  P.^  9.  !-5-,  Dtf>  Cass.,  I.XX,  i;  Abistid.,  Or.,  1,  p.  424-438 
Dind.  =  lî.  p.  8-11  cl  16-23  Keîl. 
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Kl  (lu  l'pste,  la  i'ervenr,  la  précipilatiou  du  sentiment  fuiental 
;ui  dominait  chez  ces  htuniiios,  les  exposai!,  h  la  haine.    Ils  ne 
îutiîjeaîeril  pas  a  s'y  soustraire  ('),  It:nace  élait  sptTjv  toù  à7coôav£tv. 
Polycarpe,  lui,  prufe^ssait  qu'on  ne  devait  pa$î  rechercher  Jes 

Euppliees  ;  mais  il  y  avail  au  fond  <îe  sa  pensée  la  préoecupaUim 
e  réa^'^ir  contre  les  eiilraînemenls  du  moiiiaiiismi*  naissanl. 
,e  christianisme,  en  Phry^ne,  confessitin  embrassée  surknit 
uans<Ies  bonrjrades  parties  campairnards  isoles,  subissait  moins 
aisément  ïuie  direction  que  la  rehirion  pralit[uéc  dans  les  eom- 
mimaulés  nombreuses  des  jurandes  ville^s.  Lliérésie  s'y  affirma 
surtout  par  une  revendication  des  di'oits  du  prophétisme  indi- 
viduel. I^a  part  des  instincts  personnels  i'ut  très  i::raode  en  ce 
pays,  ainsi  que  l'iiilluence  des  vieux  cultes  locaux  :  la  foi  y 
étail  arflente,  emportée  ;  les  chefs  du  mouvement  monlanisle 
recommandaient  le  martyre  h  l'ambition  des  fidèles  :  «  mourir 
dans  son  lit  passa  pour  indijrne  duii  chrétien  a  (*).  La  «  nouvelle 
Jérusalem  »  fui  une  toute  petite  ville,  Pcpouza,  avec  le  villa},'e 
voisin  de  Tymion,  où  le  Christ,  disait-ou,  s'étail  manifesté  (*J  ; 
mais  ses  adeptes  ^^'l^'■nérent  des  prosélytes  dans  loulc  la  Phry^^ie, 
et  jusque  dans  les  diocèses  limitrophes,  h  Ancyre,  Troas  et  à 
Thyatira  (*  .  I/Mir  rituel  (*)  conservait  des  formes  k  demi 
païennes,  avec  des  cérémonies  bizarres  :  sept  vier^'es  vêtues 
de  blanc,  portant  des  lampes,  pleuraienl  sur  le  sort  du  genre 
humain,  à  la  grande  émotion  des  assistants  (•).  Les  femmes,  en 
elTct,  ont  joué  dans  celte  secte  le  rôle  le  plus  considérable;  on 
leur  réservait  toutes  les  fondions  :  elJes  étaient  propliètes, 
prêtres,  évoques.  J'ai  dil  en  commençant  que,  dans  toute  l'Asie^ 
ce  sf*xe  (Contribua  dans  une  lari^'c  mesure  ;\  l'expansifindu  chris- 
liariisnie  ;  mais  nulle  part  leur  ministère  ne  fut  aussi  oflicielle- 
Bpaent  marqué  el  proclamé.  Sur  ce  point,  la  Phrygie  présente 
donc  quelrfue  chose  de  particulier.  En  revanche,  il  est  des  traits 
cojnnuiiis  à  tt)utes  les  communautés  chrétiennes  d'Asie  ;  il  y  a 
lieu  d'en  présenter  le  tableau  résumé. 

^B  (t)  Epist.  ad  Hoin.,  7,  —  Cf.  TEhrvL.,  ad  Scapui.,  h  :  Arrius  Ànloninux  m 
Asia  cwn  perséqueretin'  inxtanier,  omnes  illiui  ciuitalij  chrittiani  a» te  fribu- 
nalia  eius  se  manu  fada  obluterunt.  Tnm  iUe^  pauçis  duci  iusti»,  reliquis  ait  : 

(2)  RgtiArt,  Marc-Aut*èie,   p.  211  aq. 

■     (3)  EvsEB.,  iltjit.  eccL,  V,  18.  2. 
(4)  Id.,  V,  16.  A.  5. 

(5)  Sur  LûuLti  cetlt'  hérr'ïsifr,  qui   ne   m'inhjresse   qu'indireclemenl,  cf.  BoîtWKTscii, 
Die  Gtâchichte  des  Moniatmmm,  Erlangen,  !881,  el  Bku:k  {mûme  titre),  18a3. 
(6}  V.  Ramsay,  Cities  and  JVùAopric*,  11,  p.  573  sqq. 
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Dans  la  fltMixième  partie  de  ce  travail,  nous  avons  constaté 
totil  à  la  fois  l'altachemenl  passionné  dfs  Grecs  à  leurs  institii- 
UoDS  muDicipales  el  lenrrépii{>'naiice  à  nouer  des  liens  vraiment 
étroits  avec  les  habilauU  des  contrées,  mt^nm  les  plus  voisines. 
Ces  tendances  se  lunl  jour  dans  le  domaine  religieux.  Renan  a 
très  juslemenl  appelé  l'Asie  proconsulaire  «  la  deuxième  pro- 
vince du  royaume  de  Dieu  >»,  et  révèr]iie  Lightfoot  a  même  pu 
la  re[irésenler  comme  le  «  centre  spirituel  du  christianisme  n 
pendant  un  siècle  i7û-l7IJ)(').  EL  ch{»sc  ciuieuse,  il  n'est  pas  de 
région  de  l'Empire  où  la  centralisation,  Puni  té  de  TÉglise  aient 
eu  pliîs  de  peine  k  se  faire  accepter.  Outre  que  l'admission  des 
doctrines  nouvelles  l'ut  plus  ou  moins  prompte  et  générale  en 
des  cantons  qui  quelquefois  se  louchaient,  le^  Églises  fondées  en 
Asie  dans  les  piemîers  siècles  sulnssaient  une  propension  invin- 
cible au  séparatisme  :  chaque  ville  eût  désiré  garder  son  Dieu 
chrétien  à  elle,  comme  elle  avait  eu  autrt*fois  ses  divinités  parti- 
culières PI  Saint  Paul  avait  bien  pressenti  les  inconvénients  de 
ces  dispositions  itmées  ;  sa  recouuiKuidation  aux  Eglises  d'entrer 
en  rapports  constants,  de  se  faire  part  de  leurs  progrès,  de  leurs 
tribidations.  en  est  une  preuve  (')  ;  bien  que  ses  prescriptions 
aient  été  suivies,  elles  eurent  peu  d'etret  :  quand  Polycarpe  tra- 
versa la  province,  il  y  avait  entre  les  communautés  de  nombi*eux 
dissentiments. 

La  tendance  aux  coteries  et  au  schisme  caractérise  Thérésie 
décrite  dans  sa  correspondance  ;  le  schisme  séduit  par  lui-môme  ; 
c'est  la  vraie  fin  que  l'on  poursuit  ;  raffirmalion  d'une  doctrine 
opposée  ne  raccompagne  pas  toujours.  Les  lettres  du  saint 
apAtre  montrent  clairement  que,  dans  certaines  villes,  nombre 
de  chrétiens  ne  fréquentaient  pas  les  réunions  générales,  ne 
reconnaissaient  même  pas  comme  des  autorités  légitimes  les 
évèques.  prêtres  et  diacres  (*)  ;  on  y  voit  encore  où  aboutit  le 
séparatisme  des  assembléi^s  et  de  leurs  chefs  :  ils  célèbrent  des 
fêles  de  communion  distinctes,  presque  rivales  (*).  L'obligation 


(ij  Apostoiic  Fathf^i'H,  Ignattus  and  f'^olt/mtp,  1,  p.  \2A. 

(9)  Cfl  point  a  été  bifn  mis  ^o  lumière  par  M.  Hamsav,  Church  in  Homan  Em- 
pire, p.  444  sq.,  465  (hj. 

(3)  De  là.  ausRÎ,  l'idÀe  qui  lui  vtnl,  durvinl  sa  caplivilé  (58-63),  d'adresser  aux 
l^glises  un*"  épilre  circulaire,  ilfjnl  pntis  hvods  ud  exenapFatie  roana  sous  le  Dom 
A'Êpilre  aux  Êphésœnn, 

ti)  Àft  Epà.,  V,  3;  ad  Magn,,  IV  ;  VU.  I  ;  ad  Trfilt.,n  ;  VU.  3-4;  adPhilad., 
m,  2;  VJl.  2  (dan»  FurcK,  Patres  A postolid,  Tubingue,  I  (1900).} 

(5)  Ad  Kph.,  XX,  2;  ad  Philad.,  IV,  3;  ad  Smym.,  Vdt,  t. 
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d*adhérer  à  une  cominuoauté  unique,  soumise  à  un  évéqne,  ne 
paraît  pas  avoir  été  généralement  reconnue,  même  à  l'époque 
deTrajan,  comme  le  premier  devoir  de  la  vie  rhivUenue.  Il  y 
avait  des  partis  dans  TK^rlise  comme  des  partis  dans  la  cile('). 

Mais,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  des  sectes  nouvelles 
s'étaient mnllipliécs  eu  ctî  pays,  opliites»  marciouitos,  ele(*),., 
et,  chose  plus  grave,  ces  hérésies  hicales  procédaient  invai'ia- 
blemeot  d'emprunts  faits  aux  antiques  superstitions  populaires, 
aux  anciens  cultes  païens.  L'E^Use  demeurée  orthodoxe  tâcha 
de  s'en  accommoder  ;  pourvu  que  les  principes  fondamenluux 
fussent  strictement  observés,  elle  acceptait  la  snrvivance,  sous 
une  forme  chrétieuuc  d'apparence,  des  vieilles  pcrsonniticalions 
de  la  puissance  divine.  Dès  le  temps  de  saint  Paul,  l'Asie  était 
atleiote  d'uo  esprit  de  dogmatisme  très  spécial,  dont  le  trait 
dominant  est  une  imporlance  excessive  donnée  aux  an^^es  :  les 
dieux  d'une  ville  y  devinrent  des  saints  on  des  auges;  et  ces 
cultes  mixtes  tirent  rapide  forlnne.  Le  dieu  protecteur  de 
Colosses  fut  représeulé  sous  les  traits  de  saint  Michel  ;  un  texte 
gravé  à  Miiet,  sur  les  murs  du  théâtre  ('),  mentionne  les  sept 
hanges  invoqués  pour  le  salut  de  la  cité  ;  sous  Timage  de 
bacun  d'eux  on  lit  :  aYi£,  9'jXa[;]ov  T-f,v  ttoXiv  MtXvjdtuv  xtX,  et  au- 
dessous  des  sept  inscriptions,  une  seule  fois  :  oip/avYéXoi[ç] 
«uXifforÊTat  7]  nôXt;  MîXt.tîwv  xtX.  Mais  chacun  de  ces  archanges 
est  en  outre  dési^''né  par  une  formule  gnostique,  forma^  des  sept 
voyellc-s  diversement  groupées,  suivant  Tancienne  manière  de 
nommer  les  ptanétes. 

De  cette  fa(;on,  les  dévots  du  Panthéon  gréco- romain,  épris 
surtout  des  rites  traditionnels (*),  purent  néanmoins  donner  leur 
adhésion  à  la  religion  nouvelle.  Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  ce 
compromis  entre  le  christianisme  et  le  vieux  paganisme  local  ; 
le  cuite  des  Empereurs  avait  dû  passer  par  des  phases  analo- 


(1)  Hatcfi  (traiK  Harnack),  Die  Oesellschaftsuerfassung  der  chrisHicÂ&n  Kirçhe 
im  Alterthum^  Giesseii,  1883,  p.  21,  uole  tO, 

(2)  Cf.  à  ce  fojel  le  Lehrbuch  der  Kirc/iengesehicktc  de  Môllkr,  I,  2*  éd.  revue 
par  le  D'  Haas  vû.h  SaroaEHT,  Tubingue,  Leipzig,  J90J,  pp.  I37-1C9. 

(3)  CIG,  28^5;  adO.  TIj.  Wiegano,  ///"  vorhluf.  Bericht  uber  dk  von  den 
kyl.  Afi/*,  bftjonn.  Am^rabungen  in  Miiet  {Siliutigsber.  d.  lieriin.  Akad.^  1904, 

p.  911. 

(4)  V.  IBM,  482  0,  un  décrel  qui  commence  par  uoe  pisiiile  :  Artéiais,  'n  pmtrooQe 
d^Epbèsf,  n'esl  aujourd'hui  plus  tiooon^e  ilaos  su  patriu  (I.  S)  (u.  ItiÛ  up.  J.  C,)^  El 
s'agis.sail  d'une  violuliou  uccidenletlé,  par  tiu  procoosul,  de  li'£xe;(eipfa  observées 
d'ordJDuire  pendant  les  fêtes. 
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iriies.  Celui-ci  avait  |Kmrtant  réussi  à  donu^Tà  la  pruvitife  une 
sorlc  d'uni  lé  artilicielle  ;  les  disi'iples  tl<*  Jésus,  en  Asie,  élaient- 
ils  coiidiimoés  aux  divisions ;''j? 

Mtius  sommes  mal  renseignés  sur  l'hisloii'e  primitive  des 
dogmes  chrétiens,  autérieuremeiiL  an  concile  de  Nicée  ;  pourlanl 
on  a  la  trace  de  quelques  dJiférences  de  doctrine  qui  i^Totipèrent 
tout  rOrieul  enlace  de  l'Ck-cideul(^).  Jeu  parlei'ui,  non  pour 
leur  intérêt  litui^nque.maisen  raison  de  leur  portée  tiislorique(*). 

Le  désaccord  se  manifesta  tout  d'abord  sur  la  question  de  la 
Pàqoe.  Au  commencement  du  u^'  siècle  déjà,  les  fêtes  de  la 
Passion  «^t  de  la  Hésurrecltou  du  Christ  u'ctaîent  pas  célébrées 
en  Asie  Mineure  de  la  mdnie  l'aron  qnVn  Décident.  Ici,  la 
râquc  était  fixée  an  dimanrhe  (jui  suivait  le  j(mr  anniversaire 
de  la  Hésurrection  ;  en  Asie,  ce  dernier  jour  hii-môme  était  le 
bon  ;  peu  impiu'tail  le  moment  de  la  semaine  avec  lequel  il 
coïncidait  ('').  (Ui  suivait  en  cela  la  tradition  juive,  qui,  on  le 
voit,  avait  ibrtement  marqué  l'Asie  de  son  empreinte,  Ouand 
Polycari^e  de  Smyrne  vint  à  Home  et  fut  sollicité  par  l'évéque 
Aniccl  de  célébrer  le  sacrilice  de  rEucbaristie,  le  dillerend  se  fil 
jour;  mais  on  parvint  à  le  dissimuler;  tout  le  monde  alors 
souhaitait  la  concorde. 

Un  pn^îre  romain  essaya  plus  tard  d'introduire  en  Italie  la 
pratique  asiatique  ;  le  pape  Victor  {l8y-t*.m)  prit  l'inilialive  de 
provoquer  sur  ce  point  des  déclarations  des  évoques  ;  elles 
furtMit  toutes  conformes  à  ses  vues,  sauf  celles  qui  lui  vinrent 
d'Asie.  Polycrale  d'I^^phèsc  affirma  :  C't^^^t  nous  qui  sommes 
fidèles  à  la  tradition  !  Irénée  pensait  que  le  défaut  d'harmonie 
dans  le  jeûne  et  le  carùme  n'en  laisserait  pas  moins  subsister 


(1)  Pat  momenb,  il  arriva  qu'uu  seul  homme  acquil  une  sorle  ûf  prlmaulé  morale, 
acceptée  par  {a  plupart  des  É((ltse^  d'Asie  ',  Id  élait  le  cas  de  Poly carpe,  parvenu 
à  lp.  ct^léhrite  âaai  son  extrtHne  vieillesse,  pour  sa  saiotelé  exceplioDoeile.  MéliloQ 
de  Sanles  eut  aus.si  temporaire  me  ni  une  i>upériarité  analogue  due  &  sascieact'  elau 
doQ  de  proph(ïU«  qu^ua  lui  reconoaissail  (Ev^eb  ,  Ih^t.  eccL^  IV«21.  26;  V,  24^5; 
HiEHuîf.,    [ie  uti\  itlualr,,  2i). 

(2)  H  Tnul  noter  qu'Abercius»  pnr  l'inscription  citée  plus  haut,  plactir  bien  rn  vue, 
ae  projiu«>iiit  de  Taire  coonallre  l'hai!^  de  fot  entre  TAsie  et  Heme,  qu'il  avait  coan'- 
tatée.  Qu'il  ait  pris  le  «oio  de  lu  publier,  cela  suppose  jusl?me&t  qu'elle  était  parfois 
contestée  ou  quelque  peu  ehajiceianle. 

(3)  Celte  queslJûn  u  été  résumé*'  rèiemmetit  par  M.  A.  DitHEJtDTS,  Duê  Ver* 
halifùg»  der  rt/mischen  Kn^che  iu  den  kUinanUtt.  vor  dem  nicdniicften  Homil, 
Lpi,  1898  (Îi7«rfi>n  ':.ur  GeschickU  der  Thtoioffie  und  k'irchft  hagg,  v.  N.  Bow- 
WKTscu  und  H.  StiREnn,  I,  3}. 

<4)  Ev«KD.,  Uiil.  eccL,  V,  23,  t  ;  24    12-17. 


CA.RACTb:RES  PAaTIl^lULlERS  DU  CHHISTJANISME  ASIATIQUE.     527 

l'harmonie  dans  la  foi;  et  la  pratiqui^  urieiilahî  imi-aîl  avdir 
cessé  Cj. 

Aiilre  litière:  à  la  ïiu  tlii  ni"  siwle,  les  schismes  avairni.  biea 
éclaircï  les  ranM:s  de  la  ftJirmiuiiaiiLé  orlhoddxe  ;  il  y  avail  donc 
lieu  pour  les  évoques  romaïas  de  ae  pas  apporter  trop  d'enLra%-es 
à  la  rein lé^^ral ion  des  membres  d'unie  secte  séparatiste  qu'avait 
touchesle  l'epetitir.  Mais  fallait-il  îesi^ioumeUreàunnouvcaiibap- 
tèiïie  1  En  donnant  à  la  question  une solutiou  négative,  levcVjue 
de  Home  ionda  s(hi  droit  de  décision  sur  la  succession  de  Pierre 
qui  lui  appartenait-  Firmilien,  évi'^qiie  de  Césaréc  en  Cappa- 
doce('],  protesta  :  la  vraie  puissance  avait  été  réservée  par  le 
Christ  aux  apôtres  ;  il  fallait  une  délibération  commune  des 
seniores  et  des  praeposUt,  pour  trancher  les  s^Taves  contro- 
verses ;  elle  ne  pouvait  du  reste  empêcher  quelques  difrerences 
de  détail  entre  les  provinces,  à  raison  de  la  diversité  des  noms 
et  des  lieux.  Nous  n'avons  aucune  déclaration  analogue  des 
év(5ques  d*Asie»  mais  sûrement  à  cet  é^jard  leur  doctrine  était  la 
même  ;  l'Orient  ne  voulait  recevoir  de  Home  que  la  loi  civile, 
non  la  loi  religieuse. 

J'ai  parle  t^iraUmient  du  zélé  niuotcipal  des  Asiatiques  ;  ils  le 
Cfinservaient»  même  une  fois  entrés  dans  TÉg-lise  nouvelle.  Dans 
d'autres  parties  de  l'Empire,  les  néophytes  se  consacraient  plei- 
nement à  l>ieu.  Ceux  d'Asie  acceptèrent  volontiers  en  {général 
les  fonctions  principales  dans  leurs  villes,  et  il  se  pourrait  que 
les  communaulés  aient  conseillé  à  leurs  membres  cette  attitude. 
11  leur  semblait  que,  par  ce  procédé,  la  religion  chrétienne 
acquit  une  base  légale.  El  ainsi  peut-on  s'expliquer  que,  dans 
certaines  réi,'ious,  notamment  la  Pliry^ne,  des  familles  entières, 
sans  adhérer  peut-êlre  au  montanisrae,  aient  confessé  leur  foi 
ouvertement.  (Jncl  grief  invoquer  contre  celui  qui  remplissait 


(1}  Od  a  soulenu  qtie  cette  dlsHidence  avait  duré  jusqu'uu  concile  de  Nicêe. 
M.  rabbé  Duchèsk»  s'est  attaché  i  montref  {Rei*.  des  Questions  histonq.,  XXVIII 
(IHSfl),  p.  5  sq.)  que  le  concile  ae  s'occupa  pas  de  raiïaire,  que  iVnlreraîse  dti  pape 
Victor  fut  800  plein  effet  et  que  J'observaDce  •*  quarlocléciinone  ».,  abolie  dès  Je  m* 
sincle  daofl  Jes  Églises  d'Asie,  fut  confinée  daos  une  petite  secte,  qu'oD  rangea  alors 
au  nombre  des  hérétiques.  Môme  cette  controverse,  si  grave  qu'alla  fût,  ne  souleva 
qu'unit  questMn  de  date,  d'opportuniti%  et  rieo  de  plus.  —  Il  n'est  pas  de  mon 
domaine  dVxaminer  le  degré  de  Tofce  des  traditions  juives  en  cette  qu'-relle,  doat 
Tappréciation  a  divisé  \e.f.  hiiitûrieDS  de  l'Église  suivant  leurs  cou  fessions.  11  me 
luflit  de  Dûter  cette  mlkenoe  et  de  relever  encare  à  ce  propos  la  tendance  des 
Églises  d'Asie  à  garder  des  roïiUtutioaâ  particulièTeâ. 

(2)  Sa  rettr6  est  conservée  parmi  celles  de  Cypeiikm,  epiêt.  75, 
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exaclemeiil  ses  devoirs  de  citoyen?  Même  converti,  on  prenait 

lôtijoiits  plaisir  a  laiie  rélo^^e  <ie  sa  ville  natale  (').  Quelques 
inscripUuns  rappel leot  dos  chrélieus  ayant  Jait  partie  du 
conseil  ("),  déposant  aux  archives  publiques  la  copie  de  leur 
tesliimenL(*)  et  stipulant  contre  les  vit>laleui*s  de  lombes  des 
amendes  au  proOl  de  la  caisse  municipale;*).  Ou  croit  même 
voir  que,  dans  quelques  localités  au  moins,  la  classe  riche  tendit 
à  se  réserver  les  hautes  charges  relii.neuses,  comme  autrefois  les 
sacerdoces  païens,  comme  les  magistratures  et  les  liturvries,  et 
que  quelques  maisons  considérées  gardèrent  une  sorte  de  privi- 
lè^'c  qui  réservait  à  leurs  membres  raççès  th'  IVjriscopat,  Poly- 
crate  d'Éplièse  l'ut  le  huitième  evéque  de  sa  tamille('). 

De  môme,  le  christianisme  primitif,  qui  afl'ecla  souvent  un 
mépris  superbe  pour  l'éducation  de  l'esprit,  ne  se  comporta  pas 
de  la  sorte  en  Asie  ;  c'était  un  pays  de  lettrés,  de  rhéteurs,  de 
poêles,  peu  orit?inaux  sans  doute,  mais  fervents  de  leur  art. 
La  culture  intellectuelle  y  était  très  répandue,  et  le  culte  nou- 
veau s'en  servit.  «  Jamais  peut-être,  dit  Uenan,  le  christianisme 
n'a  plus  écrit  que  durant  le  ii«  siècle  eu  Asie(*).  »  Faut-il  rap- 
peler Méliton,Clatidius  Apollinaris,  Miltiade,Musanus,  Modestus, 
Polyciate,  etc.  ?{")  (le  sont  les  chréliens  qui  ijrireul  le  plus 
de  pari  à  l'instruction  populaire,  dont  les  Romains  ne  s*ëtaient 
t^uère  Huiciés,  montrant  une  bienveillance  paternelle  surtout 
pour  les  amusements  du  peuple. 

La  science  païenne  avait  en  Orient  ses  messagei*s,  les 
sopliiste^s,  qui  séjournaieut  un  certain  temps  daus  une  cité, 
pour  eux  ^^énéreuse,  puis  continuaient  plus  loin  leur  triomphale 
tournée,  donnant  en  tout  pays,  et  jusqu'eu  Italie,  des  confé- 
rences impaliemment  attendues  et  chaleureusement  applaudies. 
A  leur  exemple,  dos  prédicateurs  ambulants  ré])atidaienl  sur 
leur  chemin  le  christianisme;  il  est  vrai  ([ue  leur  cosmopoli- 
tisme fut  néfaste  à  la  doctrine  ;  ils  semèrent  plutôt  de  ville  eu 
ville  l'ivraie  de  l'hérésie  que  le  bon  ^'rain  de  l'orthodoxie  (*). 


(f)  Nysa  :  HCH,  XIV  (i890),  p.  233  ;   Euménie  ;  Vril  (1884),  p.  234. 

(2)  Euménie  :  BCH,  Vllï  (1884).  p.  234,  a-  2  ;  CIG,  3891  ;  JHSl,  IV  (1883),  p.  433 
=  CIG,  39U2«  ;  Lsû.,  734  =  CIG,  3872  6. 

(3)  JHSl,  lac.  ciL 

(4)  Euraéoie  :  CIG,  39()2. 

(5)  EvMB,.  Hhi.  eccL.  V,  S4,  6. 

(6)  Mar'c-Aurèle^  p.  187.  —  Cf.  Ad.  Hahma  k,  tfie   Chronologie  der  allchiisl' 
lichen  LtU/rralur  bis  Eusebiids,  Lpi,  I  (1897),  pp.  320-381. 

(7)  H.ftHo^.,  De  uir,  UL,  26,  31,  39,  45;  Evsw».,  UisL  eccL,  IV,  21,  25;  V,  24. 
(fi)  PùLYcn.,^  ad  E^ihea.^  IX. 
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Pourlaiil  nn'^me  ccUe-ei  en  proJita;  une  vraie  colonie  chréLieniie 
venue  d'Orient  s  elaliUt  on  (îaule,  el  prospéi-a  snrloul  à  Lyon, 
vers  le  lemps  de  Pulycarpe,  L'Asie  doimail  an  monde  des 
apôlres,  comme  des  éditcaleiirs  et  des  lellrés. 

Mais  ce  qui  trappe  plus  encore  peut-être,  c'est,  à  part  l'in- 
lluencc  passagère  des  Judéo-chrétiens  qui  ne  parlat^aicnl  pas 
ces  sentiments,  Textrème  loyalisme  de  ces  chrélieûs  d'Asie{*). 
Loyalisme  à  la  fois  raisonné  et  instinctif.  Un  des  prédicateurs 
les  plus  écoutés,  ^téliton  de  Sardes,  expose  dans  son  traité 
Delà  F<^7*i7f^  le  rêve  tpi'il  caresse  d'un  stniverain  érii^^é  en  i>r<i- 
tecteur  du  Vrai  et  acceptant  la  mission  de  le  faire  triompher.  Il 
prodifTue  des  avances  très  nettes  à  l'autonté  laùiue,  s'attache  à 
démontrer  à  Marc- Aurèle  que  le  christianisme  se  contente  du 
droit  commun  et  qu'il  y  a  en  lui  de  quoi  le  taire  chérir d*uu  vrai 
Romain  \^),  Ce  culte  nouveau  se  serait  appuyé  plus  vol  un  tiers 
sur  l'Empire  que  sur  les  vieilles  nationalités  du  pays;  on  s'en 
rend  l)ien  compte  à  ce  t'ait  (pie,  dans  1  elablissemenl  patient  et 
lent  de  sa  hiérarchie,  qu'allaleot  bientôt  adopter  les  autres  par- 
ties du  monde  romaiu,  il  s'accommode  a  merveille  des  cadres 
administratirs  créés  par  les  maîtres  de  rAsle. 

Le  fait  a  été  sijjrnalé  plus  d'une  Ibîs,  en  termes  tels,  il  est  vrai, 
«ju'une  exagérati(m  en  a  fait  naître  une  autre,  en  sens  inverse. 
M,  Monceaux,  en  inirticulier,  avait  conclu  ;\  une  copie  1res  fidèle 
des  institutions  païennes  (').  M.  l'abbé  Beuiiier  put  avec  raison 
s'inscrire  en  faux  contre  cette  doctrine  et  parler  d'une  simple 
imitation  des  divisions  civiles,  indépendamment  de  leur  relation 
avec  le  culte  de  lU>me  et  d'Au>,^uste  (^)  ;  et  M.  l'abbé  Ducbesne 
déclara  •  tout  à  fait  inacceptable  que  les  chrétiens  aient  pu  cher- 
cher des  modèles,  pour  quoi  que  ce  soit,  dans  les  institutions 
qu'ils  avaient  en  hon'eur(').  w 

Le  plus  récent  exégéte  en  cette  controverse,  le  D'  Konrat. 


(1)  Cf.  D'  Andr^'as  Bioelmaih,  Dte  Hj'teiiutitfen  dtr  Chri»len  am  liffentlii'hen 
Leben  in  vorconithntittischer  'Ifit.  Ein  Beitrar/  zur  ûiteslni  Kirchengeschichle^ 
4902  {Veroffenilkhuwjen  ans  dem  fcirchenhislorUdien  Seminar,  Muncheo.  n.  8). 
L'fluteur  exatiiiac  rtilliliide  «jps  chriitirtiâ  vis-ù-vis  de.  TÉUl,  des  foncliuinnairea.  du 
service  inililaîre,  de  la  »ociété  romaine.  Je  rrùi^  que  cet  utile  travail  KaKO^^fa't  en 
précision  s'il  éluil  poursuivi  géographiquemeiit,  province  par  pravinci*. 

[t]  RB-tA-N,  r6iW.,p.  187  el280. 

(3)  De  Communi  Asiae,  p.  117,  sq.  ;  ndd.  BuîL  de  la  Soc.  d^s  Aniiq.de  Fr., 
1903,  p.  25^4  sq.  —  Cf.  PranoT,  Dïcl,  des  antiq,,  u,  Asiareha. 

(4)  Op.  iaud.,  p.  317. 

(5)  Ut  Origines  du  culte  chrétien,  2"  éd.,  Paris,  1898,  p.  10,  15>,  etc. ... 

V.  Chapot.  —  La  Province  d'Aiie.  SS 
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Lubeck  {'),  a  pieincm^iiL  adopté  la  première  opinion,  sous  Ja 
seule  réserve  que  voici:  I/imilalioti  n*est  pas  douteuse,  mais  les 
chrélieiis  ne  suivaient  poiiil  un  «  modèle  »  ;  l'auteur  substitue  îx 
cette  théorie  celte  du  Gegengeivichi,  \\\\  crmlrepoids,  L'ëvi^que 
mélropolitaÎD  a  une  ititluence  prépondérante  sur  lotîtes  les 
Ejrlises  de  la  prooonsulaire,  titîn  de  contrebalancer  celle  de  l'ia- 
•/teûE'j;  "A^^t'a;;  il  accorde  une  atleotion  tonte  spéciale  aux  Églises 
établies  dans  les  villes  où  s'élevait  un  temple  destiné  au  culte 
provincial  des  Empereurs.  Les  assemblées  synodales  sont  en 
concurrence,  en  quelque  sorte,  avec  les  réunions  annuelles  du 
Kotviv, 

Tout  caû  me  paraît  un  peu  artiliciel  et  repose  sur  des  faits 
insuffisamment  établis.  Les  communautés  chrétiennes  curent 
des  débuts  modestes  et  timides  ;  co  *  contrepoids  »  n'était  pos- 
sible que  moyennant  une  opposition  manifeste  et  déclarée  qui 
n'est  pas  celle  des  premiers  temi»s.  Une  telle  attitude  fut  |>eut- 
ètre  adtiptée  par  les  montanistes;  mais  le  mouvement  quils 
inaujrurent  prend  naissance  au  n"  siècle,  et  M.  Liibeck,  comme 
M.  Monceaux,  fait  remonter  aux  origines  mêmes  cette  adoption 
des  cadres  administrai  ifs  de  l'Asie  romaine  et  païenne.  Ne  iVrnt- 
ilspas  remarquer  tousdeux  que  les  sept  Églises  auxquelles  saint 
Jean,  au  i"**  siècle,  adressa  son  Apocalypse:  Épbèse,  Laodicée, 
Pei^game,  Philadelphie,  Sardes,  Smyrne,  Thyalira,  se  trouvaient, 
à  rexceplioii  seulement  de  la  dernière,  dans  des  cités  néocore^. 
Sans  doute  toutes  ces  vitlcs  ont  fini  par  être  néocores,  sauf 
Thyalira,  mais  trois  d'entre  elles  ne  le  sont  devenues  qu'après 
la  mort  de  saint  Jean  :  Laodicée,  Philadel]tbie  et  Sardes  ;  l'argu- 
ment perd  donc  toute  sa  force  (^). 

Saint  Paul,  disent  les  mômes  auteurs,  avait  suprématie  —  tel 
un  grand-prélre  des  Césars  —  sur  toutes  les  Églises  de  la  pro- 


(1)  Beichseinteilung  und  kirchliche  Hiérarchie  des  Orients  bis  sum  Ausganq 
(tes  vierten  Jahrhunderts  {KirchengeschicfiiUcke  Studien,  hsgg.  v.  KnÔpflkr^ 
ScHiMjRs,  Sdralrr,  V»  4  (Mûnslcr,  itHJl),  pp.  17-i5). 

(8)  M.  H*iR.'<\«:Ka  dr^^âsé  [Geschichtliche  Verbreifunfj  des  Ckrhtenthums,  Siïs- 
uugsber.  d.  Berlin.  Akad.,  1901,  p.  826  sq.)  la  liste  «les  villeâ  où  Ton  trouve  des 
chrétiens  :  avant  Tr^jan,  avaol  180,  et  avant  325.  On  remarquera  que  le  nombre 
des  Églises  s'ttccruJl  surtout  k  purLir  du  raomflnL  où  relui  des  cités  néocorea  rfisle 
stalionouire.  Enfin,  h  dut^r  d'Antonîn  Je  Pieux,  il  se  Tooda  très  p«u  de  communautés 
sans  coastilution  êpiâcopale  ;  même  les  villages  ont  leurs  «^vaques,  */ci>pem9xonoi 
{ibid.^  p.  1212)  ;  vuilà  qui  eât  tout  autre  cLoâe  qu'un  point  et  contact  avec  l'urga- 
niKatioa  du  culte  impérial.  — '  V,  Fr.  Gillma^nn.  Das  Institut  der  Chorbischôfe  im 
Orient  {Mûnchm.  Seniinar^  190.^,  îl,  1). 
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vinre  d'Asie,  il  eulrftenati  des  relations  personnelles  avec  les 
asiarqnes;  bien  mieux,  celaient  ses  amis(').  Mais  ees  rapporls 
eonrtois  n*atteslenl  point  la  prëoeriipalion  dominanledeeonlra- 
rier  Tin tlHcnce  de  ces  personnages.  De  plus,  saint  Panl  esl  en 
correspond ance  avec  toutes  les  eomrnnnautës  asiatiques  ;  il 
adresse  pareillement  des  Iptlres  arix  Bomains,  anx  Cininthiens, 
anx  fidMes  d'Aohaïe  el  de  Macédoine;  son  aulorilé  est  encore 
pins  É?rande,  pins  étendue  qu'on  ne  le  prétend;  M.  Beurlier, 
avec  liien  pins  de  vraisemblance,  la  rattache  k  sa  qualité 
d'apôtre,  comme  celle  de  saint  Jean  ('). 

L'aualo^^ie  des  assemblées  synodales  et  îles  grands  xacvi  rie 
l'Asie  est  plus  donleuse  encore.  On  a  conclu  à  la  réuniun 
auiineDe  des  premières  d'une  lettre  de  I-'irmllien,  évtVpie  de 
Gappadoce  du  reste»  et  qui  vivait  au  milieu  du  nr  siècle {')  ;  les 
termes  dont  il  se  sert  n'indiquent  pas  si  clairement,  selon  moi, 
nn  usa^^e  établi  et  véritableriicnl  rég'ulier.  Lt>rsqu'Apollinaris 
d'Hiérapolis  rapporte  que  les  fidèles  d'Asie  se  réuoissent,  i>our 
combattre  le  monlanisme,  :coXAixi<;  xotl  lïoÀÀûi/yi  tTji;  'Aa(ïç(*),  il 
use  d'expressions  assez  vagues,  et  sî  le  pape  Victor,  eu  19G, 
écrivit  aux  principaux  évoques  d'Orient  de  convoquer  les 
synodes  dans  leurs  provinces,  pour  discuter  la  questicm  de  la 
Pà<jue  ('),  c'est  apparemment  que  ceux-ci  n'avaient  point  cou- 
tume de  s'assembler  périndiquernent  ;  sans  quoi  révéque  de 
Rome  aurait  plutôt,  je  pense,  attendu  la  session  prochaine. 

Il  est  manifeste  en  revanche  qu'au  Cnncile  de  Nicée  f>n  tint 
compte,  sciemment,  voloutaircmenl,  des  divisions  admînistra- 
tive^s  de  l'Empire:  mais  alors  ce  dernier  était  devenu  chrétien 
en  droit  ;  il  n'y  avait  donc  plus  de  ctmtrepoids  à  exercer. 

J'ai  donc  iJ-rand'  peine  à  croire  à  une  imitation  consciente  et 
systématique;  il  y  eut  surtout,  je  crois,  des  coïncidences,  et 
non  générales.  Les  divisions  territoriales^  la  répartition  des 
centres  principaux  procuraieol  au  christianisme  des  cadres  tout 
formés,  déjà  soumis  à  l'épreuve  du  temps,  qui  avait  révélé 
l'heureux  éf[uilibre  du  système.  11  était  superllu  il'cn  chercher 
un  autre;  les  chrétiens  s'en  sont  tenus  à  celui  qui  existait. 

Leui' attribuer  en  tin  le  désir  de  heurter  de  front  les  inslitii- 


(I)   Acl.  ApOêi.^  XtXjj  31   :  ti^È;  5e  xal  triv   'ÂTtap-y^'nv  ryz-i;  ■lÙTttt  fùrji. 

{2)  Op.  laud,,  p.  307.  —  Pour  l'aposlolal  de  naint  Jean  diins   la  procoDsiiluire, 
cf.  HiERon.,  De  uir,  »i/*,  9;  Iniis.,  titfn.  hner,,  ill,  J,  |, 

(3)  CvT'HiAN..  Epîst.,  TT). 

(4)  EvsEH.,  ttisL  icci..  V,  lij,  m. 

(fj;  Hkiclk,  Kifutitienijrsvhkhte,  l*,  p.  92. 
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lions  du  ré*îime  impérial  me  semble  une  inèxactitiide.  Je  le 
ré|>èU',  le  loy^ilismo  fut  lougtemps  un  des  eafaetèn\s  domiiianls 
de  la  phipaii  des  coraminiaulés  d'Asie.  Otle  lendaneo  remonte 
bien  liant  dans  riiisloire  :  elle  dalait  de  saint  Panl,  premier 
apôtre  de  la  province,  citoyen  romain  très  convaincu.  Ses 
ambitions  dépassaient  nic^me  celles  du  ^gouvernement,  qui  se 
(Vit  erHitenté  d'hellènis<^r  d"»m  boul  à  l'aulre  le  pays  :  î-on  désir 
eût  (Hé  de  porter  la  Ijontie  parole  el  de  laire  pénétrer  la  croyance 
partout  où  s  étendait  l'Empire;  il  ne  voyait  pas  plus  loin.  Le 
seul  apMil  de  romanisatinn  mis  en  mouvMnenttiarlamétnjpole» 
c'était  le  xoivov  'Aaîaç  :  or  ses  moyens  d'action  étaient  tout  reli- 
gieux ;  en  lui  se  résumait  la  Ibrnie  dernière  dn  pa^^anisme  ;  c'est 
donc  avec  lui  que  le  christianisme  entra  en  conflit ('),  Mais 
riuitiative  des  hostilités  onverU's  ne  vint  pas  en  Asie  de  Télé- 
DienL  chrétien  plutôt  que  de  l'autre. 

M.  Ramsay  exprime  l'avis  (*)  que  les  véritables  adversaires  de 
la  relif.non  nouvelle,  e "étaient  les  cultes  indi^âMies,  jalousement 
détendus  par  leurs  prêtres,  et  auxquels  s'était  déjà  buté  le  culte 
de-s  Césars.  Non,  ce  dernier  les  avait  sans  peine  absorbés,  ou 
reléirués  au  second  ran^,  el  le  cliristianisme  s'en  trouva  peu 
endiarrassé.  C'est  avec  le  culte  impérial  hiï-mi'^me  que  la  conci- 
liation était  impossible  ;  reconnaissons  pourtant  que  de  part  et 
d'autre,  et  surtout  ilu  eôté  chrétien,  on  mit  quelque  temps  une 
certaine  honoe  volonté  à  un  ré^ilernent  amiable.  Le  problème 
s'est  dénoué  sous  Constantin,  quand  FLuipereur  s'est  converti 
k  la  foi  du  t Jhrist.  Mais  à  cette  époque  tes  maîtres  de  la  province 
^oiit  à  Byzance;  il  est  trop  lard,  et,  mal^^ré  l'esprit  romain  de  sa 
primitive  l^gUse,  comme  mal^Té  sa  dévotion  aux  princes,  TAsic 
est  restée  exetusivemenl  et  purement  ^*-rec(iue. 


(t)  Je  n'exainine  pas  si  ceUe  opposition  fut  bien  îe  rondeiti«ot  juridique  des  persé- 
culîojjft.  Cf.  su^trà^  p.  520,  noie  t.  M.  J.-E,  Wkis  iChrUtenverfolgungen,  Ge- 
tchichie  ihrer  (Ji'Macfmn  im  liomeneiehe^  dans  \es  V^i-ti/ft^ntlichtingen  aus  dem 
kireh^Hhixtùt'ischen  Sfttiinar,  SUinnU'^a,  n.  2,  1899)  a  r*^uni  (p.  8,  note  1)  l'abon- 
dnnli*  lïlli'rature  du  sujfll  (Moujusb'»,  Ls  Bl^itt,  Cuxrat,  «le...)  et  opposi*  aux 
doi'trinffs  Lrt^p  absolues  sa  mélliode  :  nicht  st/glernatUiet'etitie,  xondern  hisforisch- 
hidfchr.  Melhode.  Il  croil,  sads  douti^  avpc  raison,  que  les  moltrà  da  poursuite 
ont  changé  iivec  le  temps.  Mais  p€ut-élrti  n'y  cut-il  pas  qu»;  des  didéreDces  d'ordre 
chronulogfque  :  un  Empereur  avait  probablem'îiil  la  rnôroe  opinioo  à  l'égard  de* 
ohrétienB  du  ninnde  romam  tout  eotier  ;  mais  les  gouverneurs^  dans  la  mesure  où 
leur  action  était  libre,  ont  dd  lenir  compte  de  IVtat  dVspril  de  leur  entourage 
païen,  variable  d\m  pays  à  l'autre. 

(2>  Sainl  Paul  thc  Tjavelter,  pcuisim. 
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L'Asie  est  rcslée  >rrecque,  ci  lunirtatit  elle  doit  heauronp  aux 
Romains  ;  il  y  a  <  ii  (Ips  inanilVstalions  1res  viv(?s  de  syni|ialhie 
j'écii*r(K]ne  ;  les  iiuliLrôiies  ont  recherché  le  dnùt  décile  romaine; 
les  Empereurs  se  sont  plu  aux  hommai^'es  des  proviuciaux.  La 
conlradicLion  nVsL  qu'appai'eute  ;  ce  sont  simples  conlrasles 
qui  s'expliquent  Tort  aisémeiiL 

Justin,  parlant  thi  legs  d'Altale  aux  Homaius,  ajoute  :  Sic 
Asia  limnanorum  fada  citm  opibiis  suis  nitia  quogue  Romam 
(rattsmisill*).  (Ictle  npiniun  ilédai.L'rmusn,  les  Ilaliens  cultivés 
raflichaieut  peut-être  ;  leur  c(>u\  ieliou  intime  était  moius  hau- 
taine et  plus  juste.  Ils  considéraient  qy'iï  y  avait  dans  l'Orient 
hellénique  doux  {.Tandes  jorees  :  une  richesse  presque  inépui- 
sable el  une  brillante  civilisation  ;  ils  convoîiaient  la  première 
el  ils  s'efforcèrent  de  raccroîlre  d  leur  profit;  ils  admiraient  la 
seconde,  et  ils  voulurent  la  protéjrer.  la  palroniieren  quelque 
sorte,  pour  leur  propre  a^^n'iMUi^nt  et  la  i^Hoire  qui  en  rejaillirait 
sur  eux.  Ils  reconnaissaient  la  supériorité  des  mœurs,  des  lettres, 
des  arts,  des  Fcieu<'es  de  la  (îrèce  ;  d'une  part,  ils  essayèrent  de 
se  les  assimiler»  de  l'autre  ils  cherehèrenl  a  en  l'avnns<vr  Fexpan- 
sion  daus  les  récrions  voisines  où  ces  principes  de  pro^Tès  n'a- 
vaient encore  pu  pénétrer. 

En  comparant  au  cours  des  temps  cette  contrée  avec  celles 
qui  Tenlonraient,  Hithynie,  Pont,  (^appadoee,  Lycie,  Pamphylie, 
Cilieîe,  Pisidie,  Isaurie,  (ialalie,  ils  purent  oooslater  que.  seule 
de  loute  la  pénuisulc,  elle  élait  déjà  en  |jrandp  partie  hellénisée, 
et  ([u'ainsi  IVeuvre d'achèvement  qu'ils  avaient  enti'eprise  serait 
aisément  menée  à  bien  ;  quehpies  îlots  seulement  restaient 
incultes,  et  l'éducation  des  habilants  y  devait  être  vile  faite, 
^rî^ce  aux  (^lénu'iits  nécessaires  réunis  tout  auprès  et  qui,  par 
un  effort  soulenu»  p{mrraieiit  s'étendre  de  proche  en  proche. 


(1)  XXXVf,  4, 
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A  rKsI,  tout  11»  loiij::  de  la  froiiliônMlp  cplle  province  d'Asie, 
on  se  lieurlaiLâ  des  hurhures,  les  uns  organisés  encore  en  clans, 
les  antres  dotés  déjù  d'un  ré^'inie  mnuicipal  à  la  jrrecque,  mais 
rinnnn')iar  cnritrainle,  l'esprit  hetle^iiiqne  t'aisaul  encore  défaut. 
Dans  ta  Grèce  d'Eyrui»e,  la  siluutitin  r*UiiL  an  Ire  :  an  Nord»  Luut 
resUdL  à  accomplir,  au  Midi  presque  rien,  cl  de  vieux  souvenirs 
de  grandi'ur  pf>lili(]nf  L'ènaient  les  enlrepiises  des  conquérants. 
L'Asie  préseutail  autatit  de  œssi»nrces  et  moins  d'obstiicles  ;  ce 
fut  pour  eux  la  terre  bénie,  la  plus  j^Moriensc  à  gouverner. 
I/h<*tlénismp,  en  etT»^t,  sous  leur  ponssé»\  prit  plus  de  surface, 
lit  facile  d'huile  ;  il  s'élendil  aux  lianes  des  rudes  coteaux  de 
Phrv^'ie,  ^aj^ua  les  plateaux  lydiens,  môme  déshéi'ilés  ou  trop 
iiislaMes/snbslilua  dans  la  iJlarie  rnontueuse  les  eiUîs  aux  bour- 
j^-^ades,  (Ml  leui'  donnant  leur  plus  vrai  débouché,  qui  nVtaiL  pas 
la  mer  par  voie  directe,  mais  seulement  par  T intermédiaire  de  la 
belle  vallée  du  Méandre. 

Les  empereurs,  les  grands  personnn|res  de  Home,  se  procu- 
rèrent avec  joie  des  amitiés  grecques  ;  ils  téraoignêrenl  de  l*es- 
lime,  des  é^'ards  pour  tout  ce  qui  venait  de  ce  pays  ;  députés 
aupiès  du  Sénat,  les  orateurs  d'Asie  passaient  pour  obsédants 
à  cause  de  leur  faconde  intarissable  ;  en  particuliej"  on  le^s 
goûtait,  leurs  pensées  semblaient  fines  et  délicaletnent  expri- 
mées  ;  on  était  lier  d'avoir  re<^ii  d  eux  son  éducation  et  un  les 
appelait  eu  ntmibre  à  Home  dans  ce  dessein  (';;  les  Empereurs 
eu  voyage  dans  la  procousulaire  se  plaisaient  aux  conversations 
ou  aux  hiiraûgues  de  ces  sophistes. 

Il  faut  reconnaître  que  même  les  |jIus  sages  et  les  plus  éclai- 
res des  Romains  montrèrent  parfois  une  admiration  trop  com- 
plaisante pour  les  produits  de  l'Asie.  Une  célébrité  des  plus 
notables,  c'était  ce  Marc-Antoine  Polémtiii,de  Laoïlir»*»».  fantai- 
sisle  de  hante  volée,  voyageant  sur  un  char  de  Thrygic,  traîné 
par  des  chevaux  aux  rônes  d'argent,  suivi  de  tout  un  cortège, 
d'une  multitude  d'animaux  portant  ses  bagages  et  d'une  nuée 
di^  chiens  de  chasse.  Hadrien  prouva  son  philbelh^nisme  le  jour 
on,  non  content  d'accabler  cet  homme  de  privilèges,  même  dans 
sa  postérité,  il  lit  cadeau  d\in  million  an  trésor  de  Smyrne  en 


(1)  ffuloDR  cepiîDilant  que  le  genre  ariatiqw  trouva  à  Morne  de  vigoureux  ftdver- 
sAjrês  :  vers  la  itn  de  Itt  République,  In  jeitne  gc  léralinu  teoia  une  réaction  éner- 
gû)ij«  ;  Cicéron  lui^oiême  fui  iinfilirjut^  duns  cette  «  guerre  des  AtUcisles  n.  Hf. 
S.  ScHurrKWUAUBn,  Dte  Teitden:  von  Ciccros  Oralor  {JahtbUcher  f.  claês.  PhUoL, 
XXVIIJ.  !  (1903),  p.  247). 


l^ÉSCIMË   ET   CONCLUSION.  K3^ 

faveur  des  mérites  de  Polémoti,  qui  dait,^nait  porter  à  celte  ville 
quelque  intértH('), 

Et  quant  aux  Homaitis  èlaf>lis  en  Asie,  eux  qui  vfiyaif  iit  <ie 
prê.s  la  c'tïltiire  grecque,  sa  réelle  ^^ranJeur  et  ses  rail)U'ss<'s,  ils 
se  mirent  â  runisscm.  Ils  ne  sont  pas  venus  dans  le  pays  pour 
y  comm<M*i'er  seulemenU  y  faire  forhuip,  jrardant  une  réserve 
hautaioe  et  ombraj-'^euse  ;  ils  oui  été  Halles  chaque  l'ois  qu'ils  se 
sont  vus  ail  mis  dans  la  ^^'andp  famille  du  peuple  hollène,  auïo- 
risés  i\  si^'-oer  du  nom  de  leur  conttetdîts  lelle  dedieaee  hyper- 
bolique à  un  ijénéreux  aironolhète  ou  à  quelque  a^'ûi-aiiome 
consciencieux.  Ils  n'y  oui  mi'^me  pas  la  |>r«_'raière  plat-*';  lo 
conseil  ou  rassemblée  du  punide  vient  eu  tète;  ces  n'présmi- 
tants  du  i>eup]e  souverain  affirment  ainsi  leur  i-espeel,  pour  les 
corps  eousUtués  de  la  pelile  cite. 

Les  Grecs  ii*onl  pas  méprisé  ces  avances  :  dans  Ifs  premiers 
temps  de  la  province,  la  gloire  et  la  joie  de  ti»ntes  les  villes  fut 
d'avoir  à  Home  quelque  patron,  défcnscnr  de  leur  cause  auprès 
des  ma^dslrals  ou  du  SétuU;  les  plus  favorisées  iaisaicnl  î„M*and 
étalafre  de  leur  qualilé  platonique  d'amie  et  alliée  du  peuple 
romain.  Puis  Tambilifni  suprême  Cul  île  tenir  nu  raii;:  hono- 
rable dans  îa  hiérarchie  des  peuples  d'Asie,  créée  ]>ar  Home, 
d*obten!r  le  plus  possible  de  ces  litres  sonores  et  vides  où  se 
marquait  la  faveur  des  maflres  du  pays.  Pour  p-a^'-uer  ces  privi- 
lèges, on  multiplia  les  basses  prévenances  :  Rome  voyait  arriver 
dans  ses  murs  A  tout  instant  quelque  ambassade  d*nne  mueici- 
palité  dYïricnt^  rhaiyée  parfois  d'une  requête,  mais  plus  souvent 
de  salulations  cdiséquieusesà  l'occasion  d'un  avènement  ou  d'un 
anniversaire.  Le  culte  des  Césars  a  plus  vite  surjîi  de  ce  sol  et 
s'est  plus  dévotement  pratiqué  dans  cette  province  qu'en  toute 
autre  réj.aon  de  TEmpire.  Il  a  fallu  réserver  â  plusieurs  villes 
rivales  riiouneiu'  de  pouvoir  (dlrir  à  ces  divinités  nouvelles  des 
vœux  et  sacrifices  que  Home  elle-même  ré^^lait  parfois  et  faisait 
surveiller;  les  jeux  et  fêles  qui  sont  oivanisés  à  la  ^^loire  des 
K m pei^nrs  éclipsent  tous  les  autres.  Le  droit  de  cilé  romaine, 
accoitlé  d'abord  avec  parcimonie,  esl  un  autre  litre  à  l'cslime 
générale  qu'une  carrière  municipale  bien  remplie  et  unanime- 
ment louée.  Toul  ce  qu'il  y  a  de  riche  et  de  considt'ré  vise  h 
suivre  les  lois  romaines;  les  ciltjyens  fmit  défaut  ù  la  cité. 

Tout  ceci  fera  croire  à  im  vif  attachement  pour  la  métropole, 


(l)  PHILOSTR.,  y.  Soph,t  U  25,  4-5,    —  C.{,  Hugo  JnrrsKH,  f J  •   Pulrmonis  ,fir{<>r/s 
uila,  operilfug,  arte,  diss.  in  ,  Vralislaulae,  1897. 
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à  de  ra)Terli(yn  ou  à  pou  ph>s.  Le  Groc  ne  dit-il  pas  que  les 
KmiM'renrs  s<nil  ses  parenls  ?  Leur  plus  ancien  aïeul  est  uo 
enlaiU  de  la  Troade  :  le  peuple-roi,  après  une  lon^nie  mécon- 
naissauee  de  ses  nri^rioes,  a  Otii  par  retrouver  el  reeon naître  son 
Ijereeau  (\).  Mais  quoi  de  réel  derrière  ces  démiiusiralions  iain- 
k'rroinjiues?  SujVls  de  Rome,  el  soumis,  les  AsiaTupu^s,  qui 
visitaient  si  souvent  rUalie,  n'en  ont  rien  rapporlô,  sinon  des 
ordres,  des  sentences,  de  ridicules  faveurs.  Ils  ont  vé(îu  avec 
les  Romains,  \  leurs  côtés,  Ie.s  ont  admis  à  leurs  assemblées 
politiques,  à  leurs  tîntes  ;  les  deux  peiqiles  se  sont  pétiélrés  sans 
ct^se  et  jamais,  sur  aucun  point,  réiément  romain  n'a  fusionné 
avec  l'élément  »:rec  ;  le  premier  est  reconnaissable  au  m''  *iièole 
comme  au  premier  j*iur;  le  simple  contact  ne  pouvait  être 
dépassé. 

Des  rapports  quotidiens  ont  existé  entre  Ritmainsel  indijjèiies, 
et  ces  deruiei-s  n'ont  pas  daijrtié  apprendre  la  lanj^^ue  de  leurs 
lïôtes  ;  de  faibles  tentatives  ont  été  faites  pour  introduire  le 
latin  dans  les  dtjcumenls  officiels  des  colonies  i'j  ;  mais  la  popu- 
lation y  resta  inditrérenti'  :  les  kVendes  latines  de  quelques 
monnaies  sont  presque  mformes,  tant  les  incorrections  s'y 
pressent.  Faut-il  parler  de  l'idiome  des  épilaphes?  ('el!e.s-ci 
devaient  être  intelli^ribles  à  tout  venant;  on  n'avait  pas  le 
choix  pour  elles.  La  prononcialioû  s'altérant,  l'orthographe 
des  termes  étranfrers  échappe  ;V  loule  rèp:le;  oo  reconnait  à 
peine  les  formos  romainss  travesties  :  ces  Orientaux,  disais  Je, 
ont  brijrué  la  citiitas  Romana  :  les  l^mpereurs  du  ii*  siècle 
ayant  multiplié  ces  concessions  îndîviduelle^s.  la  gens  Auretia 
s'accroît  d'un  nomhre  inlini  de  nouvelles  recrues.  ¥À  voici  ce 
que  ce  nom  devient,  porté  par  les  habitants  de  la  IHirygie  : 
'ApeXîi,    AùpiXio;  ou   AûptXja,    AùûiiXioç,   ajoutons  encore    'ApcX- 


(I)  On  l'y  a  àid«^  ^t'nnRMJserneul,  avnnl  luf-m".  qu'il  eiH  acqub  «ulrr  clisse  eo  Asie 
qu'une  nulorité  moralK.  CesL  à  Pi^rgariin  surtout  quo  la  Iflsende  rom.tin«  irbuée  ci 
des  ÉutiaJeA  s'er;l  emh(»lli»'  i;'  rmopliquée  iCf,  WjLAMowiTZ-MûLLc.sDonFF,  Antigonos 
von  Kafi/^itoit  (1881),  p.  161  —  duns  les  Philologische  Unlersuchunf/en,  IV).  Les 
ér.iivHÏnft  lift  larnpilâle  dos  AUtitid'S  vi>tj|ujent  créer  des  liens  ift'-s  forts  entre  leur 
ville  et  Rome  ;  ci  à  Ho<ne  môme,  AtlAlt?  sXTorça  d'insliluér  le  culte  de  la  grande 
MfTe  défi  di»*ux,  qui  avnil  prot<'*gé  Enée  à  son  départ  de  la  Troad*.  et  suivi  le  che- 
min du  liéroM,  elle  aus^^i,  panant,  oon  de  Pesi^inaot*',  tniis  dfi  i'ida.  V.  K.  Kimi'KH, 
De  Matre  Magna  Perfjtimenorunx  ( Mncmoà^Hf,  XXX  (tîK)2),  fq».  277-3(W), 

'2)  Cf.  W.KuBiTS4:HeK,  Dev  ïiièckijaitQ  ftr»  Laieinîschen  im  Orient  (  Wiener  StwJieu, 
XXIV  11902),  pp.  572-5i^l). 

(3)  Andcrboh,  a  Summer  in  Phtygia,  JHSl.  XVIII  (189$),  qm  6Ô. 84, 85,  Ô8,  90). 
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Jiisqu'aii  dernier  jour  du  Haut-Empire,  l'organisa  lion  muni- 
cipale, en  dépit  des  modifications  essentielles  qtiVUe  a  subies, 
parde  «a  physionomie  atlîco-ionienne  ;  le  vocabulaire  et  le 
formalisme  ntïiciels  n'ont  pas  chan^^é  ;  de  vieilles  insLilutions, 
comme  lYphébie,  îa  pryLanie,  se  transforment  dp  fond  en 
comble,  sons  l'inlluence  étrangère;  partout  le  mut  demeure, 
aveo  les  apparene»*s  de  la  chose.  Des  rapports  ^^réco  romains  il 
n'est  rien  résulté  d'analng;ue  i)  ce  que  nous  constatons  en  Gaule 
ou  en  Espa^^ne,  une  roman Jsation  à  longue  jwrtée,  dont  les 
elTets  se  proloiijïent  bien  au-delà  de  loccupation  du  pays  par  le 
peuple  qui  y  a  imi>lanté  ses  usa^'es  et  son  esprit. 

Mais  pourqufii?  (>  n'est  pas  assez  dire  que  d'allé^nier  :  les 
Homains  n'en  ont  pas  fait  la  tentative  ;  une  transformation  sem- 
blable n'entrait  pas  dans  leurs  vues.  La  volonté,  riostinct  de  la 
populalion  sujette  pouvaient  suffire,  sans  plans  arrêtés.  Ce  peuple 
liellène  n'aspirait  donc  point  à  chan^rer  sa  nature,  si  rien  en  ce 
sens  n\i  été  fait.  11  faul  h\ebepde<Iéiinirsessonlimenlsà  l'«vîird 
de  Home;  les  {<  penseurs*  du  pays  pourront  peutètre  nous  ji^uider. 

Après  Polybe,  un  Grec  de  la  Grèce  propre,  un  patriote,  mais 
Ifénétré  d'admiration  pour  le  génie  romain,  Denys  d'Ha!icar- 
nasse,  qui  a  peut-être  assisté  a  la  conquête  de  son  pays,  écrit 
une  histoire  romaine  pour  montrer  à  ses  concitoyens  les  hautes 
vertus  de  celte  nation^  leur  prouver  qu'elle  est  de  même  race 
qu'eux  et  qu'ils  participent  à  sa  gl<Kre.  Mais  ces  hommes  — 
surtout  le  premier  —  sont  du  début  de  l'époque  gréco-romaine  ; 
il  nous  faut  un  témoin  pour  les  temps  postérieurs,  afin  de  savoir 
ce  qup  les  Asiatiques,  après  longue  expérience,  ont  (inalement 
pensé  du  joug  subi.  Ce  témoin  existe  pour  la  période  de  plus 
grande  prospérité  de  l'Asie,  le  milieu  du  u"  siècle  r  c'est  le  sophiste 
Aelius  Aristide.  Ce  célèbre  rhéteur,  moitié  illuminé  et  moitié 
charlatan,  ne  nous  éclaire  pas  seulement  sur  tous  ses  mauvais 
rêves,  ses  douleurs  et  se^s  médicaments;  nous  lui  devons  la 
théorie  orientale  de  la  puissance  romaine  f'),  et  l'on  peut  croire 
qu'il  n'a  fait  que  revêtir  des  splendeurs  de  soti  art  les  idées  qui 
avaient  généralement  cours  au  ton  r  de  lui  (•)  : 


(1}  T«û(iTi;  ifKa)|xtov.  o}\  XIV,  p.  321-370  Dind.  =  If,  p.  91-I2i  Keil. 

(2)  Cf.  A.-C.  I  Iahestk,  Quant  uiUilaiem  conférât  ad  fiLtloriam  sut  tempori<t  iUa- 
stranttam  rhetor  Aristide^,  Harisiïs,  184^^.  - —  Un  travail  analogiit*  a  été  fuit  pour 
Diofi  t>B  l*«usK  par  BunrjtiiAHtrr.  Ûber  die  Werih  des  l^io  Chri/soslom  /Wi'  die 
Kenntnisjs  srîn^r  Zeit  {Neues  Schwizer.  Miist.'tiin,  IV  (1861),  p.  UT  132).  iVlfiis  Dio.i 
eal  mojos  riche  en  renseignetn'^Dts  de  cet  ordre,  el  il  a  beaucoup  vécu  hom  de 
l'Asie  propTâioenl  dite. 
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L'univers  s'est  développé  an  doih  (rniie  seule  cité^  dont  le 
gouvernemeot  est  comparable  ati  rhar  du  soleil.  Cet  ordre  de 
choses  a  été  élabli  par  Zens  qui  a  fait  de  flonie  le  xotvôv  iuirôptov, 
xoivov  £pya(rrr]ctov,  l'atelier  coiiuniuï,  le  marche  ^••ênéral  du  monde. 
L'Iimpire  des  Perses  et  celui  des  Macédoniens  n'ont  pas  duré; 
les  premiers  de  tous,  les  Romains  ont  su  comprendre  aulant  de 
terrilnires  sous  une  suprémalie  unique  (')  ;  les  dau^^'ers  leur  soûl 
lenns  de  huiles  paris,  pour  que  cet  Empire  eûl  plus  de  stabilité, 
et  qu'il  fût  donné  le  moins  pi>sslble  au  hasard,  le  plus  possible 
à  la  prévoyance.  I.es  (irccs  n'ont  pas  su  administrer  une  répu- 
blique :  toute  la  Grèce,  autrelbiâ,  élait  comme  un  stade,  où  de 
nombi*eux  peuples  luttaient  pour  n^'^iiLo^'^  comme  des  athlètes 
pour  le  prix,  et  de  l'un  à  l'autre,  k  la  ronde,  l'Empire  passait  à 
lourde  rôle,  comme  les  llambeaux  dans  une  AïtATrioY^opoa-'a.  Rome, 
elle,  a  créé  une  jrrande  dominalion  (^),  et  deux  choses  se  sont 
développées  Tune  par  l'autre  :  par  la  trrandeur  de  TEmpire  l'ex- 
périenre  dn  pf»uvtiir,  et  [lar  celle-ci  l'Empii'e  hii-méme.  Aristide 
recherche  ce  que  l'époque  romaine  a  apporté  de  nouveau,  d'in- 
connu aux  â^es  précédents  :  Home  commande  à  des  homme>s 
libres,  et  non  à  des  esclaves  —  on  voil  que  sur  ce  point  îes  juris- 
consultes romains  lui  avaient  l'ail  la  leçon  avec  succès;  —  Lacé- 
démooe  el  Athènes  n^ont  fait  de  leurs  sujets  qiiune  raceservile  ; 
la  victoire  leur  attribuait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  vaincus; 
les  Homains,  au  cmitraire,  ne  sonl  pas  jaloux  de  la  liberté  de 
ceux  qu'ils  ont  soumis.  Toute  cité  se  gouverne  elle-même  par 
ses  lois  et  ses  majjistrats  ]>ropres  ;  il  y  a  une  curie  municipale, 
à  Timaire  du  Sénat  romain  ;  a  chacun  juslii^e  est  rendue  ;  i!  existe 
plusieurs  degrés  de  jurtdiclion.  mais  loul  le  monde  peul  en  appe- 
ler à  l'Empereur,  souverain  juge,  à  qui  rien  n'échappe  des  choses 
justes.  Les  liomains  ont  trouvé  le  moyen  d'unir-  les  trois  formes 
de  grouvernement  qu'indique  Arislolc  :  le  peuple,  qui  obtient 
sans  peine  ce  qu'il  veut,  forme  la  démocratie  ;  le  Sénat,  conseil 
suprême  cl  qui  dispose  des  ma;xisl ratures,  compose  V aristocratie; 
et  le  loul  est  soumis  à  un  seul  qui  détient  la  inonarchie^ 

Le  ditliyrambe  est  précis  et  inslruclif.  11  n'est  pas  parlé  d'une 
civilisation  romaine,  d'un  peuple  modèle  el  précurseur,  s'impo- 


(i)  %vîKCVi\\\^M>x  [Griechisch*'  KuUnyr)enckichfe^h$q(i.v.l,   Ôm,   Berlin.  I,  1895) 
h  lotil  parti i:u librement  iiisislfi,  avtîc  rui^ion,  sur  \tf>  tendancei  particulariBles  de  )i 

(t2j   Un  Grec  d'Alcxtin<}ri<»»  éuTïvant  vers  ta  même  lîpoqut*,  rbisturieri  ArpiE,i,  a 
l}ri<>vcrD«Qt  exprimé  les  mêmes  icféea  {Histor.  praef.^1^  9,  10^  H). 
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saul  k  l'es  lime  du  monde  par  ses  créations  artistiques,  ses  idées 
oritrinalcs  ;  à  cet  égard,  1  arrière-pensée  d^Aristide  est  bien  eer- 
taîue  :  ;i  personne,  dans  cet  ordre  de  clioses,  rilellade  ifavail 
rien  à  envier.  Fax  devenant  cilnyen  romain,  on  ne  chanp^  pas 
de  nalionalilé,  on  mnnle  en  ^'^rade,  eVst  un  titre,  une  décoration. 
Dans  cette  Xome  abstraite  que  nous  présente  le  rliétenr.  porte- 
parole  des  Grecs  d'Asie,  ceux-ci  ont  craint  et  tout  ensemble 
admiré  !//it*/*o/rf*,  symbnlisée  par  le;-'énie  administra(if(*),  Viai- 
pe^'ium^  duu  proccdent  tous  les  bientails  que  le  monde  antique 
a  reçus  de  la  capitale  de  rjtalie. 

Et  de  fait,  ce  ^iènie  ailminlslratif  à  donné  poiu'  eux  sa  mesure, 
cette  foire  s'est  coiploytk^  à  leur  i>njJit.  Laissons  l'époque  répu- 
blicaine :  les  troubles  civils,  les  guerres  étran^^êres  nous  empê- 
chent de  voir  Ta-uvre  romaine  stms  son  vrai  jour;  il  la  faut 
observer  i\  dater  de  la  dernière  bataille  livrée  sur  ce  territoire, 
après  le  dernier  sang  versé, 

A  Rome,  on  s'élait  dit  :  Les  fi rccs  savent  disei>urir,  chanter, 
tailler  le  marbre  ;  ils  ne  savent  pas  se  gou\erner  eux-mêmes  : 
leurs  assemblées  politiques  son!  des  foires  tumultueuses,  leurs 
magistrats  les  hommes  d'un  parti  qu'un  au  In*  est  toujours  prêt 
à  supplanter.  ^  Pour  donner  (|uelr|ue  équilibre  au  régime  mu- 
nicipal, il  fallait  supprimer  les  rivalités  stériles,  et  le  moyen  le 
pbis  sur  élail  de  faire  que  rexercirc  des  fonctions  publiques 
devînt  um^  source  de  sacriUccs.  (  >n  dut  payer  povir  itbtenir  une 
magistrature,  payer  davantage  poïirs'y  distinguer;  lattribution 
des  dignités  prit  quelquefois  les  apparences  d'une  mise  aux 
enchères;  mais  on  eut  soin  de  multiplier  les  situa  lions,  reli- 
gieuses ou  civiles,  pour  satisfaire  tout  ce  qu'il  y  avait  d'ambi- 
tions réunies  dans  la  cité.  Les  riches  seuls  étaient  en  mesure 
d'aspirer  à  jouer  un  rôle,  et  quoi  qu'il  leur  en  pût  conter,  ils 
furent  tout  dév(>ués  à  la  métropole,  qui  leur  réservait  un  privi- 
lège sur  les  fondions  et  les  honneurs. 

Il  fallait  k  la  cla^se  inférieiu-e  une  conqiensation  à  son  affais- 
sement politique,  et  Ton  n'eut  pas  de  |»eine  à  la  Irouver  :  ou 


(i)  Nous  en  jugeons  mioujt,  mijourd'huî,  qufl  les  Orecs,  gpAce  nu  recul  de  l'his- 
loire,  qui  nom  p^nnet  de  rendre  aux  mornaïques  bt^llènisticiues,  stirlout  aux  Plo- 
]étQé«s,  ce  qui  kur  iipfiarLient  :  Rame  l«'ur  a  beaucoup  emprunLé  duns  le  domaine 
dci*  idées  gouvernementales  et  dfi  rorfuriisiilinn  ailraiiaislialive.  Us  eureut  souvent 
la  coneepliotï  ;  leurs  successeurs  surent  réaliser  ia  mise  en  pratique,  par  une  conU- 
ouilé  de  vues  plus  grund»^,  ijn«  diplomalip  pkis  avispe.  A  le  bien  prendre  d:u  rtsie, 
le»  provinciaux  udmiraienl  avant  hna  duus  les  Rom^tiad,  laws-  maîtres^  tes  plus 
(imértles  policiers. 


Viù 
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savait  le  peuple  grec  lé^^er,  avide  de  distractions,  artiste  ;  on 
lavait  vil  s\'xtasiei'  devant  les  courses  de  chars  ou  les  luttes 
d^uMilMes,  les  coneours  d<*  t'illiiiristes  ou  de  j<iueui*s  de  Hùle. 
Le  ^uuvenieiueul  mmiiiii  favorisa  dditc  les  jeux,  non  point 
seulement,  comme  dit,  d*ailleurs  avec  raison,  M.  Mommsen  (*), 
parce  (pie  rEmpire  s'etail  approprié  Fidéal  panhelléuique,  arrogé 
cl  imposé  Ips  (Iroilset  les  dev(jirs  des  Lîrecs  ;  mais  aussi  parce 
([ifil  devait  procurer  a  la  foule  un  dérivatif  aux  iJées  d'iodêpen- 
dance,  un  motif  d'or^rueil,  une  sotjrce  de  plaisirs  qui  lui  sutTît. 
Elle  n'avait  jvas  souvenir  de  sï^(re  jamais  autant  dislrriite  et 
divertie;  elle  en  sut  pré  aux  citoyens  ^^^énéi^eux  qui  faisaient  les 
rniis  de  ces  rêjouissaiices  {^),  cl  de  plus  au  |j:ouveriiement 
romain,  qui  approuvait  de  loin  et  quehpiefois  suivait  de  près 
ces  f^lcs;  (tu  adetia  volontiers  un  j/roA/c?v?cmé'îî^  ^rénéral  devant 
les  bienfaiteurs  locaux»  devant  Rome  et  ses  représentants  ;  et  de 
tout  cfvï  résulte  l'accumulation  entre  nos  mains  des  actes  de 
proscynême  et  des  iuscriptions  atronis tiques. 

Ces  jeux,  souvent  vul^':aires,  n'ont  pas  nui  cependant  au 
maintien  des  traditions  esthétiques;  les  cités  ont  pareillement 
}:ardê  la  passion  de  s'orner  d'édifiri's  ^n'andifises  et  d'olFrir  aux 
yex]x  des  œuvres  d'art  à  tous  les  coins  de  rue.  Ptiilostratc  savait 
bien  dire  que  toule  t'îonie  était  comme  un  immense  palais  des 
Muses,  où  Smyrnè  formait  le  principal  corps  de  bâtiment  f). 
Le  ^énie  trrcc,  dans  toule  sa  plénitude,  était  lait  de  g:randeur 
et  de  jyrâce  ;  la  grandeur  a  disparu  de  TAsie  romaine  ;  la  grûce, 
en  somme,  a  demeuré. 

Mais  les  liomains  nVjut  pas  recueil ti  ce  i>ays  en  Iiéritaire  par 
pure  fantaisie  de  dilettantes  ;  ils  vu  attendaient  des  richesses 
matérielles.  La  pmconsulaire  en  a  braucoup  fourni,  plus  qu'au- 
cune autres  province  df  FEnipirc.  Seulement  recôonaisscuis  que 
s'ils  l'ont  duremeotexploitér,  c'est  au  prix  d'une  mise  eu  valeur 


(i)  Hiêt.  rom,,  trail.  fr.,  X,  p.  48. 

(2}  En  ce  sens,  Philostratr  rend  hofrirnupeà  Hérode  Atiicus,  qui  eut  un  irt  exMp- 
lsnnn«3l  :  Tatre  le  meîUeur  empfoi  rie  ses  rirhesses  :  apiTrat  5s  iv&ptinwv  wXovtm 
£Xpy,iTaTu  (V.  Soph.,  Il,  i,2i.  CVst  pcjut-êlre  ce  goût  de  libërtilités,  poussé  il  «on 
con>l>lp,  qui  fiiisait  acquérir  le  lilrs  Je  irptâTt»;  niiltin;,  parfoiK  rappelé  dans  les 
iOî»crîpttnns  (CIG^  3857  f  ;  v.  l '^  li'xlfs  citi^if»  pnr  M.  tjBn£XAM,  Shtdt^verny  ,  p.  295) 
ou  sur  les  monnaies  (HrCBM.  LyHia^  p.  72,  n»  15).  Qu-llft  ne  dut  étr^  b  générosité 
de  ciîlui  qu'on  osa  quatiller  ainM  (ii  Themissnnîum  î)  :  iv  nâfftv  icpunov  tfic  iro/.suiç 
Ts  xai  rr,c  êTtap^tHl*;  (CtC,  31^53  M 

(3)  V.  Soph.y  1,2L4  :  ïtior^ç  rfic  'luiviac^  oîôv  t^ouiretou  îceiïoÀiajiivr,,  ipTiwxirrjV 


RÉSUMÉ    ET   CONCLUSION. 


!ÎH 


préalable.  Dans  l'Asie  iDdépcmlauLe,  n'étaierit  réellemenl  pro- 
spères qu'ua  rideau  de  villes  qui  bnrdaieni,  l'Arehipel  ;  Itomr  a 
faeilité  Taccès  vers  riotérieur,  accru  l'acUvité  du  contîneiiL  eu 
coustniisant  des  roules»  des  ponts,  des  aqueducs.  La  culture 
afe'ricole  a  ^as^'ué  Farrière-pays  ;  les  métiers  se  stuit  inulli[)liés 
daos  les  localités  uiônie  secondaires;  quelquos-uues  ue  sem- 
blent peuplées  que  d'ariisatis.  11  faut  lire,  pour  avoir  l'ima^^e 
d'uue  cité  comuierraute  aclivc,  le  discours  de  Diou  Chrysoslome 
à  Apamée(^)  :  «  Vous  êtes  la  Wte  de  la  PLirygie,  de  la  Lydie  et 
DiêDie  de  la  Carie  ;  d'autres  populaLioQS  nombreuses  habileut 
autour  de  vous,  et  pour  elles  toutes  vous  faites  de  votre  ville  uû 
marché  et  uji  lieu  de  reucoutj*e.  Vous  avez  sous  votre  autorilé 
im  ^rand  nombre  de  bouri^^ades  inconnues  à  la  renommée  et  de 
rirlies  villa^'-es;  le  cliitîre  de  vos  taxes  est  la  meilleure  preuve  de 
votre  puissance,  car,  parmi  les  cites,  celles  qui  paient  les  plus 
fortes  contributions  sont  naturellement  les  plus  prospères.  Des 
assises  judiciaires  sont  tenues  j)armi  vous  chaque  année,  et  une 
foule  nombreuse  y  accourt  :  plaideurs,  Jujres,  juristes,  agents 
du  tjouveriiement,  maj^istraLs  inférieurSi  esclaves,  muleliei's, 
commerçants,  courtisans  et  artisans,  en  sorte  que  ceux  qui  ont 
en  ma^^asin  des  marchandises  les  vendeot  au  plus  haut  prix. 
Mais  pas  d'oisifs  parmi  vous.  t)r  là  où  se  rassemblent  le  plus 
d'hommes ,  là  se  manie  le  plus  d'argent,  et  le  centre  d'affaires 
accroît  ses  ressources.  Le  privilc^^e  de  recevoir  les  assises  est 
re^^ardé  rtimme  i'ontribuant  au  plus  haut  point  à  la  prospérité 
de  la  cité  ;  il  n'est  rien  qui  slirnuledavantageractivité  des  villes 
et  les  principales  prolilent  de  cette  préroj^ative  à  tour  de  rôle. , . 
Vous  avez  une  aussi  ^^rande  part  dans  les  amendes  et  les  frais  à 
roccasion  des  te[nples  de  l'Asie  que  les  peuples  chex  lesquels 
ces  sanctuaires  lurent  élevés. . , .  o 

Nous  trouvons  là  une  peinture  du  monde  du  négoce  après 
celle  du  monde  des  f«Hes.  Les  motifs  de  satisfaction  que  Ton 
suppose  chez  le,s  Apaméens  sont  à  noter  ;  et  remarquons  qu'il 
manque  à  cett«"  ville  la  gloire,  tant  enviée,  d'avoir  dans  ses  murs 
im  temple  des  Augustes  ;  roraleiu'  i^îlisse  rapidement  sur  ce 
point.  Mais  un  mot  de  lui  nous  est  précieux  à  retenir  :  les  villes 
les  plus  prospères  sont  celles  qui  paient  le  plus  de  taxes.  Donc, 
si  l'ancien  tribut  payé  aux  Attales  se  trouve  dépassé,  Texcédent 
dont  profite  l'indiKènc  est  encore  raisonnable  et  sans  doute  plus 


(I)  Orar.  XXXV,  H  sq,  (11,  p.  68-70  R, 
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élevé  qu'autrefois,  il'csl  fjue  Roiup,  les  g-uen-es  finies,  a  sup- 
primé  l'imprévu  dans  les  charK^^s  du  contribuable  ;  elle  a  pro- 
ciirè  la  n^nlaiilé  iTntitrrrnmpue  de  la  vie,  IVinJre  rè^'ne  du 
haut  en  bas  de  leciielle  adminislrative. 

Nous  ne  connaissuiis  pas  Thisloire  de  toutes  les  villes  d'Asie 
avant  roccupalîon  romaine,  mais  le  peu  qui  nons  en  est  révélé 
nous  montre  seulement  dr  peliles  républiqurs  dèrlunVvs  par  les 
partis.  «  Phitarque  rapporte  un  mot  bien  triste  d'un  habitant  de 
Chios  :  Après  uiu»  ré\N>lnlion,  où  son  parti  venait  de  ti'i<mipher, 
les  vainqueurs  allaient  condamner  tous  leurs  adversaires  ou  à 
la  mort,  ou  à  l'exil.  «  Laissez-en  quelques-uns  dans  la  ville,  dit 
r>nomadèuie  ;  ^^ardez-vous  de  vihis  débajTasserde  tous  vos  enne- 
mis, de  peur  que  les  haines  et  les  jruerres  civiles  ne  puissent 
plus  exi?ler  qu'entre  amis(V)  i,  M  disnit  vrai  :  nul  moyen  de 
pacitier  une  ville  jjrrtvque  ;  eût-on  exterminé  tout  un  parti,  le 
lendemain  au  en  eût  trouvé  deux  dans  la  ville  (-).  »> 

Les  lîomains  cepemlant,  sitôt  leurs  propres  querelles  termi- 
nées, ont  réalisé  ee  tour  de  force  :  il  s'était  élevé  dans  ehaque 
cité  d'illustres  l'amiltes  ;  nous  avons  beaucoup  d'échos  de  leurs 
irraiides  actions,  aucun  de  leurs  disputes;  nous  connaissons 
bien  quelques  difticnllé.s  locales,  comme  celle  d'Aezaui  pour  le 
partage  d'un  terrain  ;  ce  sont  conflits  d'iiitérte,  non  d'influence. 
De  ville  à  ville  seulemenf,  les  Romains  ont  excilé  les  rivalités, 
pour  avoir  roccasion  de  les  jii^er  eux-mêmes,  de  faire  sentir  le 
poids  de  leur  arbitra^^e  permaneût.  Et  dans  toute  la  provioce  un 
système  de  police  perfectiou né  a  assuré  la  sécurité  des  roules. 
M.  l^amsay  a  contesté  la  scdidité  de  cet  hellénisme  dV>ri|:îne 
romaine  ;  il  n'y  aurait  eu  là  ([u'uu  vernis  superficiel,  écaillé  au 
premier  choc,  et  laissant  apparaître  à  nouveiiu  la  vieille  civili- 
sation restée  tenace  el  mauifestée  par  un  retour  de  l'ancienne 
onomastique  (").  11  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  cette  observation, 


(t)  Plvt.,  IIoAuixi  TcïpaYY-,  XVI  =  Akuaji..  //.   T.,  XIV,  25. 

(2)  FurtTEL  iiB  CouLAJJtîBs,  lUémoite  sur  l'tle  de  TAro,  p.  71. 

(3)  Ciliés  and  Iiijfhof>rici  of  Phrijgiti,  î,p.  130  :  We  (ind  atout  tke  eight  cen- 
turtj  ma>if/  ejiampiei  nf  old  nanf^s  re'-rmeryhig  ffom  oôscuriitf  into  officiai  or 
pojmiar  use,  u  hile  the  nomes  ninst  hâve  be^n  preserved  in  the  iocaiities,  heing 
useA  btf  the  ineducated  pari  of  Ihe  inhabitant^.  hi  such  cmes  it  is  obvious  (hal 
Ike  Oraeco'Homttn  civilizattoji  had  yained  a  merely  super fictal  kold  on  the 
population  ;  nnd^  m  iducation,  individuality,  and  Ihe  self-t/oveming  instinct 
wei'e  hit,  white  Ihe  fjovernment  ahned  at  prvducing  a  gênerai  unifat-mity  in 
a  population  [fovented  htj  a  inihtary  and  eccle.nn^licai  bureaucracy,  the 
undnlijin*/  Onrnfftiism  of  the  penple  rensserled  itnelf,  ond  the  Avutûliun 
apii'il  and  nomenclature  rose  superior  to  the  Greek. 
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bien  qu'il  ne  faille  pas  rexajjérer.  Du  moins  celle  relraite  de 
l'helléDisme  lie  fut  que  graduelle,  incomplète  et  tardive. 

Hésumoiis:  rien  de  vraiment  romain  n'a  péntVtré  en  Asie  pour 
y  durer.  L'unité  de  la  province  a  été  tronijicuse,  exlrinsêqne  el 
toute  de  faeade.  Quand  le  Bas-t]uipire  a  eréé  un  nouveau  sys- 
tème de  circonseri plions,  les  vieilles  divisions,  Lydie,  Carie, 
Phrygie,  elc.^. ..  onl  aussitiU  reivaru,  bien  qu'on  eût  oublié  ce 
qu'elles  avaient  compris  au  juste;  simple  tradition,  qui  avait 
beaucoup  perdu  de  sa  netleté,  mais  rien  de  sa  foi'ce.  Lu  dehors 
de  riietlénisme,  cnseifrné  ;ï  ceux  qui  riLraoratent,  le  peuple-roi 
n'avait  apporté  à  FAsie  que  la  prospérité  qui  avait  ^aandi  à 
Tombre  de  ce  qu'on  appelait  la  paix  romaine,  mais  constituait 
au  fond  une  libéralilé  anonyme.  Aussi  les  habilanls  n'avaient 
d'égards  que  pour  la  puissance  de  Rome  ;  elle  s'est  retirée  d'eux  ; 
leur  raétropote  s"est  transportée  à  liyxance  ;  Home,  des  lors,  a 
cessé  de  compter  pour  eux;  ils  n'en  ont  plus  parlé.  El  poiu'tant, 
son  œuvre  a  dépassé  !a  <iuré<'  de  sa  domination  ;la  richesse  que 
ce  pays  lui  doit  a  persisté  au  Bas-Empire  :  cette  Analolieoccidcu- 
laie  est  la  perte  des  souverains  de  Constanlinople;  c*est  son 
tribut  qui  les  fait  vivre,  comme  Home  en  avait  vécu  précédem- 
ment. Happelons-nous  tout  ce  qu  a  su  produire,  depuis,  dans 
ces  contrées,  le  monotliéisme  musulman,  en  comparaison  des 
trois  siècles  de  paix  romaine,  et  si  nous  soog"eims  à  ce  qu'un 
dieu  de  plus  était  aux  yeux  des  Grecs,  nous  conclurons  que^ 
somme  toute,  les  t césars  onl  bieû  raérilé  dans  une  certaine  me* 
sure  leur  apothéose  asiatique. 
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Agonothésie,  276.  Agonotbète  éter- 
nel. 2W,  477. 
Agaranomea,  232,  248  sq. 

Agricola.  —  Renonce  au  gouverne- 
ment de  l'Asie,  289. 

Agrippa,  —  Son  gouvernement  en 
Orient,  02,  283.  Ses  cninmeiHatr^s, 
95,  n.  2.  Séjourne  à  Myldène^  lïH. 
Jugement  concerniint  les  JuiTs,  iS^i, 
Jeux  en  («on  bonneur,  498. 
▼.  cwAi'OT.  —  La  Provine«  d'Aiie, 


Ala  Fhrygum,  371. 

Alabanda.  —  Ses  detlen,  36«  n.  7. 
Résisle  à  Lrvbiënufl,  qui  massacre  les 
babilnnlit,  57.  Pépinipre  (J'oraleurs, 
65.  AHiée  de  Home  ?  108,  114.  Cbef- 
tieu  d"uo  conuetilus,  129,  353  sq. 

Alexandre-Sévère.  —  Abandonne 
ail  Sénat  la  deblgnalion  des  proconsuls, 
2P1, 

Alezandria  Tf  oas.  —  Soliictle  le 
secours  des  Roroaios,  4.  Colonie 
romaine,  109,  n.  4,  Patrie  de  la  ffens 
Qidntilia,  298.  Ère  en  usage,  3S7, 
Types  monéfaires,  43^1. 

Alliés  du  peuple  romain,  I(j9.  — 
.\IiliIi;Qe,60,  i07,  US.  Astypalée,  82- 
83,  105,  U'i.  ObodesllO-  M.Hhyrane, 
105,  118.  Aplnodisias,  IfJfi,  '  114. 
Cniile,  106»  115.  Tabac  et  Slrntonicée, 
107.  TUre  hunuriflque,  39,  ia3. 

Ambassades,  3,  7,  9,  37,  38,  59,  n. 
3.81,  119,   n.  3,   125,  k;3.  2<)9,  241, 

267  pq  ,  535,  AmbasPîidpB  colleclives*? 

268  sq.,  456.  Des  AllalidcP,  17.  Privi- 
lège"^ lies  ambassadeurs,   39  el  n.  2. 

Axaendements  aux  décrebi,  212. 
Amendes    funéraires,    167,    181, 

soi,  225,  2S5,  253,  n.  t,  513,  528. 
Amiùi  du  gouverneur,  292. 
Amorgos.  —  île  d'Asie,  83. 
Amyzon.  —  Droil  d'asile,  413. 

Ancienneté  (Droit  d')  cbez  les  enn- 
aulîiirps,  285  sq.,  288,  291. 

Année  asiatique,  ;^9  sq.  Point  de 
déparr,  390. 

Anniversatrcs  des  Empereurs,  390, 
392,  437  aq. 
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*Avx&px<i»v,  202,  n.  1. 

Antiochus  le  Grand.  -^  Traité 
avec  t*b(lippe  de  Matédùitiie,  2.  Diffé- 
rend dVfc  1e«  HomatQs,  3  »<]. 

Antoine.  —  Maître  de  l'Orient.  Son 
gouvenieincnl  en  A^îe^  hh'ïiô,  Eulè- 
venieol  d'cBuvr^s  d'âfl,  tiO.  Faveurs 
rg  à    Aphrodi.sins ,     106.     Contribulionà 

arrachées  à  l'Asie,  329.  Lettre  au 
Koivàv  'Affiac.  'i04. 

Antonin  le  Pieux.  —  largesses 
aux  cttom,  67,  a.  2.  Sa  classification 
des  citéSf  13T.  Rescril  sur  les  iréa- 
arques,  262.  Proconsul  d'Asie,  301- 
302, 

Apamée.  —  HéuDion  d^s  députés 
jçrec»,  n,  Favotii*ée  par  Mithndale, 
28.  Ses  roiAôre!)  aou.-i  Sylla,  36,  n.  1. 
Date  de  son  rattacbemeot  à  l'Af^ie, 
78-«0.  Reffio  Apamena,  92,  9L 
Altliieoce  des  Juifs,  185.  La  gérousiej 
227,  229,  n.  I.  Chef-lieu  d'un  cou- 
uenlu»^  353  sq.  Croisei«*»nl  de 
roules,  3â5.  Discours  de  Dinn  de 
Pruae»  5 il. 

'A<p»aTTrip,  202,  n.  1. 

Aphrodisias.  —  Villf*  phryncicnne  oo 
cari  en  ne  ."  73.  Traité  avec  Home,  l<ji6, 
ill.  Mëtropotr  ?  ilO.  Fêtes  hrillaultis, 
197,  n.  3»  [ïOl.  Legs  de  Lysimaque, 
257.  Droit  d'asile,  413  sq. 

ApoUonide,  12.  Exactions  de  Decia- 
nus,  17-48,  Trerablemeota  de  terre, 
66.  Ville  libre,  114,  129. 

ApollQtiie  de  Piaidie,  77. 

ApoUonis.  —  Fcnnine  d'Attale  !«'» 
18,  0.  l. 

Apollonius  de  Tyane,  506,  521. 

Apôtres  chréti«as,  512,  516  sq.,  519. 

Appel  des  jugemenU,  127  sq.,  538. 

Appointements.  —  Des  gérou- 
siustcs,  22ï>.  Du  gouverneur,  288,  Les 
magislralâ  tnunicipauji  iiVo  reçoivent 
pa»,  2C4. 

Aquîlius  (M'.).  —  Organisateur  de  la  ; 
proviace,  13.   La  gouverne  Iroiâ  iiu§, 
19  Son  proci^s,  ibid.  Proract  raboli-  | 


liun  du  tribut,  20,  21    Livré  h  Mithri- 
-dale   par   Myiilrne,   27.  Conslmction 

de  routes,  361  sq. 
Arbitrages.  —   Des   Romains   entre 
cilt'â  grecques,  7  sq.  De  Grecs  entre 
Crics,  8,  H6-li7,   251-252.   Du  pro- 
consul ?  296  sq. 

Ârca.  —  Prouinciae,  138.  MyUae  In- 
frriori»,  336,  n.  i.  Liniana^  374, 

•Apx"^^-  —  <^nteou,  245-6.  —  No- 
me ne!  attire  de»  à^x^^3  connus,  246 
sq.  —  Budget  provincial,  455. 

'ApX^ipttix^  47(J.  Nomenclature  des 
àp/t^ptuti  'A^î»c,  4S8.489. 

*Ap%^upt<iç.  —  Titre  ordinaire  du  prê- 
tre d'Auguste,  435.  ly'  it<i).4wv,  458, 
479,  0.  8.  'Arj{a;,  4(38  «q.  Variél<*s. 
470.  Comparaison  avec  l'iii^iarque, 
47U  sq.  Avec  l'évéqu**,  530.  Nomina- 
tion, 472,  480.  AttribultoD»,  4H0. 
Haute  esiraclion.  481,  iNotnencUture, 
48t'»-^88.  Coujparaisou  avec  celle  des 
asiarqu*?!?,  481. 

'Apx^vTtç.  —  Eniieinble  dea  magistrati 
d'une  cité,  238,  345. 

Archontes  au  sy*m  strict,  239. 

'Afi^fjpotaipitott,  251,  n.  8. 

Ariobarzane  de  Cappadoce,  25. 

Aristide  (Aelius).  —  Avocat  pour 
Sinyrne,  12,  n.  2,  67,  n.  2.  Honneurs 
qu'il  reçut,  157,  232,  n.  3,  261.  273, 
n.  5,  472.  Sentiments  envers  tes 
ciirélienrii,  .V22.  Éloge  de  Rome,  537  s<j. 

Axîatooratique  (  Parti }.  —  Partout 
favorable  aux  Bomaios,  12. 

Arlstonicus.  —  Sa  rcvoUe,  12  sq., 
VJ,  20.  V.  aux  Addemia. 

Armée,  369  sq. 

Artémiaion  d'Êpbése,  398  eq.    Drofl 

d'asile,  409  sq,  Ei-volô,  516. 

Artistes  dionysiaques.  —  Tnvio- 

liibiht*?.  i07,  411. 

Ascania    (Laci,    ceotre  de  domaînei 

impériaux,  375-378. 
Asia.   —  Sens  divers  du  mol,  70-71. 

Province  de  Dioclélien,  86.  Province 

procuratorienne,  334 
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Asiarque,  î68  sq.  Femmes  asinr^ 
que»  ?  iTO.  Com|>aré  avw  ripx- 
'Ao-Jaç,  470  sq.  pt  Addenda.  Dispîi- 
rition  du  Irlre^  471.  Député  au  koï- 
Don  ?  473  !-q  Directeur  îles  jeux  ? 
474  sq.  Tilre  ethnique?  478.  Ihuie 
cxtructioii,  480.  Nomenclature,  482- 
4&6-  Compnniisoii  avec  celle  des  «p*/. 
*Aff(«ç,  481.  ftapporla  avec  ks  chré- 
tien», 517. 

Asîla  (Droit  d'),  —  Favorisé  par  Mi- 
[lindalP,  ?S,  408.  Sous  la  Hépulj!Fi|ue, 
MJG  sq.  Révisinn  son;*  Tibère,  408  sq. 
Coocflption  romaine,  407^  n.  2,  40î?, 
o.  1,   il5  sq. 

'AatovÉtxTjÇ,  49^,  o.  3. 

Assemblées  municipales,  194  9?q,  — 
FMéniles,  ir»7  sq.  —  Provinciales, 
45 i  sq.^  4»vJ  sq.  F^tes  qui  le»  ïiccorn- 
paj^ficnl,  505.  Synodfiles,  TiSO  pq. 

Assises  judiciiiire^,  HO»  '{52»  Addenda. 

Associations  de    cultes,  419  sq. 

Application  auï  jeux,  4UH  sq. 
Assos,  106,  n.  4.  134. 
Astynomes.  ?r)y  jq. 
Asiypalée.    —    Ile    ilA^u",    ^^-83. 

Alliè*î    iJe  Horae,   105,  114.  Exemptée 

ihi  tribut,  13Û. 
Attaea,  a2. 
Attale  II.  —  Sa  ncbesse,  17,  Élève 

un  Umplo  h.  Apollouis,  18,  n.  1. 
Attale  III.  —  Son  lestaraent.  1(J  sq. 

el    Addenda,   Ses   trésors,    13.   Son 

cutte,  422. 
Aiiaïicae  uesies,  17, 

Attolides.  —  Leur  œuvre  en  Asie, 
15  sq.  Situation  vis-à-vis  de  Home, 
17.  Régime  dea  villes  sous  leur  rè^îne, 
110.  Pouvoirs  législatifs  du  peuple, 
164-195.  Ces  ruiK  créent  une  monnaie 
internfttion^lc,  ;i39. 

Attouda.  —  Ville  phrygienne  ou  ca- 
rieone  ?  73. 

Aùftkuoxcia  (jeux),  499. 

Auguste.  —  Séjours  en  Asie,  SS-W. 
Fonde  des  eolûnies,  102»  Sa  loi  pro- 
vinciale, 283.   Déâigoe  lui-même  des 


gouverneurs,  287.  Réforme  des  im- 
pôts, 3;à2.  CoDîilfucliijo  de  n-utes, 
362.  Son  jour  de  nais<?iince  in.iiigure 
l'onnêe,  3ÎH)  sq.  Soti  temple  »  Per- 
pame,  iit>,  464.  Te>-!;jrnent  politique, 
507. 

Augusieuca  d'Êplièse,  425, 

Auguatopolis,  379. 

AureliopoliB,  99,  101,  n.  1.  V. 
Tmolos. 

Autonûmie    xuoné taire,    341    sq. 

n  évocation,  !U3  sq. 

Bagis.  99 

Banques  locales^  255  sq. 
Barbares.  —    Envahissent  l'Asie,  68, 
Bàrgylla.  —  Ses  délies,  36,  n.  7. 
Bxa&Xcûç  municipal,  234-235.   Mùivtov, 

4r>S,  n.  7. 
BasBUS  (Venlidius),  lég^at   d'Antoioe, 

tiionquhe  Jk  (,abiénu3,  5(>57, 
BerenicianuB  <C.  lu  lins  Alexander), 

procoui^ul,   descendant  dea  IduroéenB, 

298  pq. 

Bibliothèques   publiques,    û5,  n.  4, 

\:ù  et  AiUiritdft. 
Bitb.ynie    —  Pin    guerre    avec    Per- 

pami?,  16.  DiiïeraiL  de  l'Asie,  88, 

Blaundua,  99. 

Boularque,  201-203,  403. 

Boulé,  19:»  sq. 

Bûuleutes  honoraires,  197,  199, 

201. 
BpoL^îtuTtKL  —  Magiiiitratft  des  bnurgit, 

07. 
Brutus    fluaius),  —  flouverneur,  54. 

Ses  rigueurs,  55. 

Cadastre,  3*32. 

Gaesarea.  —  Surnom  pris  p.-ir  diffé- 
n'Tites  villes,  G6,  o.  4. 

Calendriers  particulier».  —  A  Cyni- 
que, lvpb*^t»e,  116.  Priène,  119.  Calen- 
drier général,  3S9  sq. 

Galigula.  —  Son  f-mple  à  Milet, 
442. 

Calymna.  —  [te  d'Aaie,  83. 
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Capitation,  331. 

Garacalla.  —  Impose  aux  pouver- 
neurs  de  débarquer  Ht  Êphèse,  138. 

CSaritt.  —  Donnée  aux  Rhodieni*,  6; 
puis  enlevée,  9.  Favorable  aux  Ro- 
roains  dès  l'origine,  15,  n.  2.  AUilude 
vis-à-vis  de  Millindale,  26.  S^s  limi- 
tes, 73-74.  Date  de  son  rittlachemeat 
à  l'Asie,  80-81.  Provioce  de  Dioelé- 
Ueo.  86,  LiberlK  de»  villes^  111,  112. 
Police,  260.  Droit  d'asile,  413  »q. 

GaasluB.  —  Gouverneur  d'Asie,  25. 
L.  0(1  C,  ?  ibid.,  n.  4.  FUpporLs  avec 
CherémoQ,  29. 

Gaton  et  les  Ubodien^,  d. 

Gftuniiv.  —  Ses  dettes,  36,  d.  7.  De* 
mande  à  verser  U;  tribut  aux  Homeios, 
non  aux  Rhodieni,  44.  Ville  libre, 
114. 

Gaystre,  82.  KftU<rtpiavo(,  100,  o.  3. 

Cenaoriaea  Ijeux),  497. 

Gésar  (Jules).  —  Nomme  des  gouver- 
neurs d'Asie,  52-î*î.  Itérurme  l'impilt, 
328  wq.  «1  Pareol  -*  des  Grecs, 
432  sq. 

Change  monétiiire,  3^iO,  311,  348  sq. 

Chérémon  de  Ny5ii»  et  Ctirisium,  29. 

Gheraonèss  de  Thrace,  lu. 

ChUiastye,  151,  174. 

Ghloa  (Ile  et  ville  de).  —  Combat 
navttl^  2.  Attitude  vis-ii-vis  de  Mitbri- 
date,  "il.  Exil  des  homroes  libres  dan» 
le  Pont,  28,31.  Délivrés  par  Syllst,  37, 
D.  2.  Tremblements  de  terre^  66.  Ue 
d'Asie,  82.  Viîle  libre,  114.  Sa  juri- 
diction, 125.  —  Bienfaits  d'Mërode, 
129.  Jeux  Auguales,  500. 

XpttoicpuXdxtov,  246,  2t8. 

Ghriatlanlame  en  Asie,  507-532. 
CirconslanceB  favorables,  507  aq, 
et  Addmda.  Ilôle  des  Juifs,  18fi,  5H, 
516,  518  sq.  Des  femmes,  51 1^  523. 
Données  épigraphiques,  5I3-515.  Ri'tle 
de  Paulorité  romaine,  516,  517,  519 
tq.»  5^i2,  n.  1.  De  la  population 
païenne^  520  sq.  TetHlanee  uu  sépara- 
tisme, 520.  521  sq.,  526  sq.  Zèle  muni- 


cipal 521,  527.  La  quefiUon  de  la 
Pâque,  526,  53!.  (vcrivain-s  el  prédi- 
oiteurp,  52ë.  Loyalisme  des  chrétiens 
d'Asie;  Ja  hiéparcbie  ecclésiastique, 
529-532. 

Chronologie,  382  sq. 
Xpu9(X<>p(ii(0v  arû«jiïTj|Jia,  38,  39,  121, 
458-9. 

Gibyra.  —  Tremblement»  de  l«rre,  66. 

Prend  le  nom  de  Caesarea,  ibid.,  a* 
4.  Idtome  local,  74,  n,  4.  Époque  de 
l'annexion  à  l'Asie,  77.  Esclaves  pu- 
blics, 177.  Chef-lieu  d'un  conuentus^ 
353-354.  Caput  uiartun,  363.  Région 
.  de  domaioes  impériaux,  375.  Ëre, 
380.  Alliée  de  Rome,  Addenda. 

Gloaro  (M.  Tullius).  —  Goiiveraenr 
de  Cilicie,  36.  n.  7.  Utilité  de  sa  cor- 
respoodaace  et  de  son  discours  pour 
Flaccus,  41  sq. 

Cicero  (Q.  Tullius),  frfere  de  l'orateur, 
propréleur  d'Asie,  41.  Son  gouver- 
nement, 42  sq.,  32S.  Ses  admintstrés 
veulent  tut  éle^  er  un  temple,  302,  303, 
462. 

CUicle  (Province  de),  78-80. 

Cistopborea,    16.   52,   79,  339  sq., 

382  sq. 
Ciiéa.  —  Leurs  dépendances,  96  sq. 
Citoyens,  1  i8  sq. 

Ciuitaa  Homana,  donnée  aux  Asiati- 
ques, 148.  163-16i,  191,  272.  297, 
fi^,  536,  539.  Aux  Juifs,  183.  Aux 
asiarquea  et  grands-prêtres,  481. 

GlaroB.  —  Sanctuaire  pillé  par  les 
piriili*s,  36.  Droit  d'asile,  410. 

Clazomène.  —  Saccagée  par  les 
pireles,  36. 

GléopAtre.  —  Avait  déposé  ses  tré- 
sor s  il  Cos,  27. 

Cluuiua.-  Créancier  de  plusieurs  vi Iles 
d'Asie,  36,  n.  7. 

Cnlde.  -  Alliée  de  Rom*",  106,  114. 
Favorisée  par  César,  113  et  n.  2. 
Procès  criminel  jugé  par  Auguste,  126- 
127. 
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Collèges  religieux,  401  sq.  D  artistes, 

m  aq. 
Colonies  romalnoB  ea  Asie,  109^ 

n.  i.  Lanfiue  oflîcieJle,  536, 
Colonisation   de   Fintéri  ur,  17,  lOÛ 

:^<].,  S'il. 

Colons   des  domaines  impériaux,  375 

^^. 
Colophon,    12.    Eut    un    lyran    soua 

MiUiridate,  30. 

Comités  du  gouverneur^  202. 

Contributions  de  guerre.  —  Impo- 
sées pifcf  Mitbridate,  31,  par  Sylla, 
36.  Hégli-e«i  par  Lucullua.  41.  Exigées 
pur  ScipiûD,  52,  par  Aotolue,  55,  par 
Labiénus,  57,  par  Niger,  68. 

Contrôle   romaiû    sur  le  Bervice   du 

IL  lie,  ii6  sq. 

Conuentas  cimum  Rûmanorum^ 
187  sq.,  ïj3r>. 

Conuentus  iuridici,  90,  ^,  d.  2. 
Tenus  duûa  des  villes  libres»?  128- 
129.  Dans  les  métropoles  t  142.  Occa- 
sion de  jeux  et  fêles,  278  sq.  Com- 
position, 352,  Circonacripliops  judi- 
ciaîreSf  353  sq. 

Corporations  prûleseioiiiielles, 

166-173. 

Correciura,  1.^-131. 

Coa  [lie  el  ville  de),  4.  Résiste  à  Mi- 
thridate,  ^.  Auguste  tui  achète  des 
œuvres  d'art,  61.  Tremblement  de 
terre,  67,  n.  t.  Ile  cfAsie,  83.  Libre  ? 
115.  Liste  des  citoyens,  149,  a.  4. 
Boule  et  ekklésift,  201,  208.  Le  «.  mo- 
narque >»f  235.  Droit  d'asite,  415. 

Grassus  (P.  LicinioF),  gé aérai  contre 
Aristooicus^  13,  19. 

Culte   des    Empereurs.  —   ZHe 

des  Juifs,  185.  Cuite  tnuoicipal,  il9 
sq.  Origiue.^,  422.  CuUes  des  prin- 
c<"sse3  romaines,  428  sq.  Culle  pro- 
vincial, 139  ?q.  Culte  d«  Ttinporeur 
vivant,  431,  414.  Coollil  avec  ie  cbris- 
tirtnjsrae,  532. 

Cyllanium,  376. 


Cymé,  i.  Dé  fît  i  Le  d'Arislooicos,  12 
Tremblements  de  terre,  66.  Libre  ? 
115. 

Cynosoépîiales  (Balatlle  de),  2. 

Cyzique.  —  Temple  d'ApoUonis,  18» 
n,  1,  Massocre  des  Romains  soua 
.Mithriilate,  25.  Faveurs  sfius  Sylla, 
39,  n.  3.  Assiégée  par  Mitbridate,  4U, 
115.  Cbâtiée  par  Auguste,  59,  u.  4. 
Son  détroit,  63,  n.  1.  Victoire  de  Sep- 
time-Sëvèri>,  6S.  Liberté  iotermitteDle, 
115-116.  Métropole,  140.  Tarif  des 
marcbandiBea,  151.  n.  1.  Corporations, 
\m  sq.  Tribus,  175.  Boule  avant 
l'époque  romaine,  196.  Persistance  des 
prytanies^  209,  n.  6,  L'hipparque  épo- 
nyme,  237.  Justice,  250.  Temple 
d'Hadrien,  44 1,  447  sq.  Néûcorats, 
45il 

DaldiB,  99.  -  V.  Flaulopolia. 

Dardanoa,  IIG. 

Décrets  —  TriasTormatioDs  dans  la 
forme,,  212. 

AexdLicpu>'CQt,  272  sq.,  333. 

Délégation  de  pouvoirs,  127,  n.  3, 
:ir>2,  I».  1. 

Dépenses  municipales»  253,  n.  1. 

Dettes.  —  D**»  cités,  28,  36  et  n.  7, 
43.  Des  particuliers,  32,  35,  37,  41» 
151,  n.  2,  33L 

Dîme,  2t,  22,  325  sq.,  329,  Addenda, 

Dioclétien.  —  Sa  divisioti  provin- 
ciale, 75,  n.  1,  86  sq.  Déaipnalioa  des 
ifûuveroeurs  depuis  lors^  291.  Sys- 
(«'■me  d'impôts,  332.  Pcrsécutioa  des 
chrétiens,  &22. 

Dlogmltes,  262. 

AioUv^açç.  —   Sens  du  mol,  90,  353, 

p.  2. 
DlonysopoUa^  387. 
DioBhieron,  99. 
Dix  (Les)   chargés  des  aff'airea  de  la 

Grèce  (ou  dt  l'Asie),  3,  5,  7,  13,  76, 

D,  4. 
Docima&le.  —  Des  bouleules,  S^JD. 

Docimium.  —  Cnroères  de  marbre, 
37;i, 
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Dogmatographes,  20;j. 
Dolabella   (P.  Cornelia»).  —   U»ur- 
pûteur,  sa  li^fail?  et  sa  moii,  53. 

Domaines    impériaux.    373    sq. 

Vers    lu    frofilitT»',    85.  Les    prucura- 

leurs.  3:^5.  338,  o.  1. 
Domitlanopolis,  99.  —   V.  Sala. 
Domitien.  —  Kdilaur  les  vigne?^  '^rW. 

Éearto  Apricûla  du  gouverueraenl  de 

FAsie,  289. 
Dorylée,  197,  n.  A,  367. 

Droit  de  cité.  —  Àcquisitiofi,  148. 
Citoyens  de  plimieurs  viJIeâ,  149.  Cas 
de  naturalisalioîi  collective.  liO^lôl. 
Perte  de  ce  droit,  151.  Age  retjuis, 
158.  CoDCCiision  à  des  femmes,  159. 
l'ûuvoir  qui  le  confèr*ï,  213, 

Dynastes,  'MO  sq, 

Edîctum  AsiBUcum^  396. 

Égli«es  chrétiennes,  517  sq.,  52o 

'KwiStxoi.  —  A  Mylasi.  251.  —  DéfetJ- 

seurs  publics,  270  sq. 

Ekklèsia.  —  Sous  k-s  AUnlide»,  l*Ji- 
li^.  Éptjqui!  rumaiue,  205  m\  Dao» 
les  bnurjfs,  207,  n,  «î,  F/..  7tiv5tj{j.o; 
ûu  Ivvojno;,  2ns. 

*Ei«>OYC'Jç,  273,  n.  5. 

"EXoctttfVxt,  271. 

Élection  d(*s  magistrats,  213.  Oen 
prOlr<'5  (Ifs  Krnpenurs,  -456. 

Empereurs.  —  Inlcrvenlinn  dans  lu 
df^signation  des  procon-iiifs,  2S6  sq. 
.Action  personnelle  sur  tn  province, 
299,  301  *q.  riiipport*  uvec  l'assem- 
blée provincialp,  150.  —  V.  Culte. 

^KtA9po^ifï<ït,  iïiÙ,  259. 
Emplaoement  «les  villes,  .'}(jO. 
Enlèvement  des  œuvres  d'art,  fiO-ôl, 

2<.>9  sq. 
Éolide.  —  Limites  incertaines,  7i. 

Éphébarque,  c^vjCfXfîtXaÇ,  277  et 

n.  2. 

Éphèbes,  152-153,  157-158,  182,  225, 
277. 


Éphëae.  —  Hoslilf}  h  Aristonicus,  12. 
Bureau  ceolnil  des  publicaîns,  22. 
Massacre  des  Romains  par  Slithri date, 
25.  -Milhridale  lui  donne  tio  gouver- 
nniir,  3Û.  I.a  ville  trahit  Mitbridale, 
31.  Quartier  général  d'Aotoine,  58» 
154.  AutiHiutnie  ?  116.  Métropole, 
I3S-139,  iOi.  Prerai(Te  de  l'Asie, 
l\\  sq.  Truili-  dVmitié  avec  Sardes> 
Ht5.  Admission  des  citoyens,  148-151. 
Coll^ge  de  tieoi  ?  151.  Corporations, 
Iti8  sq.  Rùle  des  tribus.  17  i.  Leurs 
noms,  175.  E-sclaves  publics,  176. 
liiemi,  178,  Embellissemeots  de  la 
ville,  193,  Mecrulement  des  bouleules, 
i99.  Leur  nombre,  2UL  La  gérousiç, 
220,  n,  3,  223,  230,  n.  1.  Le  €  roi  n, 
2:Ji.  L'éponymfl.  2%.  Les  lopisles, 
25i.  Bienfaits  d  Hadrien,  30i.  Chef- 
lieu  d'un  coHurnlHj^  353,  355.  Lieu 
de  réunion  de  toutes  ks  routes,  367. 
Calendrier,  392.  LWrtemision,  398 
Ml,  409  sq.  Autorisation  des  sacri- 
«ce*,  U8.  L'Augus'eum.  4iT>.  Cité 
cotiinopolito,  508.  Prèdicatiun  de  saint 
l'ntil,  5 16-5 18. 

Éponymie.  —  Purfois  laisst^e  aux 
kfunws.  161,  ir.2.  0.  I.  —  202,  235 
M].,  2:\%  28i,  315,  396. 

Ères,  3i'*2  sq.  —  Dm  la  province,  382. 
he  Sylla,  3S3  sq.  De  Fitbynie,  384. 
D'Actiiifn,  It85.  D«  Samo*i,  Loodicée» 
Ciltyra,  SébasI**,  386.  D'Alexandria 
Troria.  Dionysopolis,  387.  Dtt  triomphe 
di-  Cii*ar  7  aS8,  n  9.  ttrparlitioo  çéné- 
r..b%  3î?7  sq.  Cumul,  389. 

'EpYiîeto-ci-sai,  263,  a.  10. 

Erythrée  s.  \.  116. 

Esclaves  publics,  176-177. 

"KnnTJvsç,  li8.  399. 

"lidv^.  95,  n.  1,  J63. 

Étrangers.  —  Domiciliais»  179-182. 
Pnviltigio,  182-193. 

Kû^rj^ia^,  376,  379. 

Eumène  II.    't    sq.,    6,    12.    Grand 

constfucleur.  17.  Se.H  domaines,  377, 

D.  2. 
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Euménie.  —  Hegio  Eumeuefica^  92, 

94.  Centre  de  recru  le  me  ni,  370. 
EOOuvcit.  25<),  n.  4,  251. 

Évèques.  —  Tiré»  de  la  classe  riche, 
Ifîii. 

Exactor,  :i%. 

Exemp}a(na),  500  sq. 

Exemptions  de  Irtbot,  r»l,  tM'y,  129- 
13H.  is:,,  :i{7,  u.  1. 

ExélasUB.  2il,  254. 

Exiiii  lus,  nf),  115,  r.M,  123. 

Familles  sacerdotales,  397. 

Femmes    —    Condilion    It^f^ale,    ISS. 

RAIft  public,  llv^  sq.    ReliKicMJX,  161. 

Evolulinn  de  leur  «itualiou,    l(3iî-163. 

Bu")!*    dans  le    chrisliunisme»  I>]l-âl2. 

I-c  monta nisran,  hZi. 
Flmbria    (C.    FlauiuK).  »   Légat  de 

FlacTiJs,  X\,  35.  Il  s«  lue,  31, 

Finances  inunîcipAles,  S52  ^pq.,  256, 
2;kS. 

Fisc.  —  Reçoit  une  part  du  âtiperi' 
dium,  297,  333  sq,  Fixi'us  Asiaticus^ 
336. 

Flaccus  (L.  Valerius).  —  Ses  np««ra- 
lioos  en  Asie,  3"2,  3^i.  Jeui  en  soo 
Ijonnriir,  ibid.,  46,  462. 

FlaccuB  {\jr  Vuleriu»  L.  f.),  pmpré- 
(fur,  défendu  par  Ciréron,  41  sq.  Dé- 
pouille lt?s  Juifs,  iSl,  183. 

Flaxnininus,  2. 

Flauiopolis,  99.  »  V.  Daldis. 

Flottes  <'«4uipt''t*,s  en  Asie,  V>-47, 
295. 

Frontières  d«»  la  province.  —  Subi- 
renl  des  vurittlirtn*»  72.  Tracé  déll- 
oilif,  85  »q.  Routes  qui  les  suivaiéul, 
361. 

Gabinius  (A.).  ^  Agent  de  SylJa, 
:V4. 

GaiUB,  jurisconBulle,  originiiire  d*A>(te? 
295,  fi,  9,  V.  uux  Addenda. 

Galates.    —     VoiiK-ns    p,ir    Manliuii 

Vidso,  5.  n,  4;  pnr  Enm^^lt♦.'  U,  iû, 
Gallien.  —  Ravages   sous  son  règne, 


Gérousiastes.  —  Qui-lques  feoimas, 

159.  n.  3. 

Géroasie.    —    Cbr?.    k^    Juifs.    184. 

Daus  la  cilr,  216  sq.  D.ins  1('.«î  bourgs, 

22<l.  Nomenclature.  218  220. 

Goths.  —  En  Lydie  et  en  Troade,  68. 

Gouverneurs   d'Asie,    281    sq.   — 

Nomencljiliire,  305-319  et  Addenda. 

Allilude  xns*à*vi9   des  chrêUcMs^  520 

s<{.,52:^,  n.l,  532,  o.  1. 
Gracquea  (tes)  et   l'Asie,  10,  12,  19, 

20,  2.Î.  Lu  dtme.  325  sq. 
rpafxjAaxetov,  246,  248. 
rpotiApLa-cfiif  CiXqiÇ,  248. 
Grèves  d'ouvriers,  IT'2. 
Gymnasiarques.  —  De  la  gérou- 

sie,   221,    o.   4,    226.   De»  neoi»  de» 

ëpln'bes,  277  sq. 
Gymnases.    —     D^s    neoi,    156  sq. 

Lieu  de  s<*pu1t«ire,  H>4.  Assistance  des 

pêrousie.s,  22'j.   Source»   de  dt^pruses 

élevées,    279.     Coocoun    gymniques, 

494. 
ruvxcx.ov(>|jLOÇ,  276. 
Habitants    den    villes,    l  iti    sq.    — 

Chiffre  lolal  ?  8i,  n.  6. 
HadHani,  sr>,  loi. 
Hadrianopolis,  85.  Ancienne  x(Ô|it), 

99,  toi,  n.  1. 
Hadrien.  —  Bienfaiteur  de  Mytilt-ne, 

IH.    Ile    Smyrno,  f^W.    D'Astypalée, 

180.  Son  culle  en  Asie,  444,  448.  Bè- 

glenieni    des    fêtes  de    Smyrne,   500, 

Srnlimctil*  envers  les  chrt'Iieos,  521. 
Halicarnasse.  —  Restaurée   pnr  Q. 

Cicéroo,    43,  n.  2.  Boulé  cl  rkkiésia, 

201,  2«J.S. 
Hannibal,  —  Conseiller  d'Aotiocbus, 

4. 
HèkatoBtyes,  17  i. 
Hellespont.  —   Province  de  Dioclé- 

tien,  86,  87.  rrovince  procuratorieooe, 

334. 
Héraolée   du    I»atiiioa.  —    Inscr. 

rpl.rtivcii  Mikiiliusî  ^'ul.so,  5,  n.  5  et  61  ; 

7.  Ses  délies,  3(i,   0.  7.  AiitODome  ? 

116. 
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Hermos^  82,  367, 

HérodQ.  --  Biearaiteur  de  Chioa, 
121^  cîMliurn,  135. 

Bérode  Atticus.  —  Corrcclor  des 
ville£>  d'A»ie,  130-131.  Sa  magnifl- 
ceoce,  540,  n,  2. 

Héros.  —  Stns  du  mol,  131,  n.  1, 

HiérapollB.  —  NorobjeuscH  corpo- 
jiitmas,  167  i>q.  Âftlueuce  des  Jutfa, 
185.  La  géroùfeie^  227.  Le  temple  pro- 
vincial, 413.  Néocorat,  -iM. 

Hlérocésarée   —  Trfinl)l»»mei)U  de 

99,  un,  w,  1.  Droil  d*asile,  113. 
Hleroi,  i'M,  178479. 
Hiôronicea,  464,  492. 
Hipparques.  —  Femmes,  1(>2.  fùpo- 

nynifs  à  Cyziq'ie,  237. 
HoDOraria    summa.    —    Des    bou- 

Jeules,  205.  Des  tiiagiatrats,  231,  232. 

Des  prêtres,  2ô4,  :î98. 
Hymnodea,  22lt,  401  sq.,  437  sq. 
Hyrcanis,  60  el  n,  4. 
HyrgaleiB,  4f>0. 
lâBOS,  —  Sdcca(;f^e  par  les  piralcô,  36. 

Les   neoi,    157.   Burenu   de    douane, 

3.J0. 
IleB  raltachèes  i  TAsie,  62-84.   Pro- 
vince   de    Diocléliem,    86.     ProviBcc 

procuralorkooe  ?  33&,  d.  1. 

Iliuzn.  —  Ses  maux  pendant  la  guerre 
de  Mitbndale,  3i,  n.  2.  ResUuréê 
par  Sylla,  37.  Crotégéfl  par  Nicttoder, 
40.  DiHusléc  par  les  Goths,  68.  Aulo- 
ooinie  inlennittentp,  117.  Immijoité 
durable,  130.  Patronal  d^Auguste  et 
d'A|;rippuif  13 i.  Acquisition  de  la 
lto>,iTi(a  dkios  celte  ville,  t  i8.  Police, 
351.  Bèfccau  des  liilii,  432  aq  ,  SlJkî. 
Fnveurs  impériales,  433.  Koinoa  de 
Troade,  457. 

Immunité,  111,  112,  1 15,  116,  117, 
120,  129  sq.  Temporaire,  129  sq. 

Immunités  personnelles,  39,  n.  S, 
137,  214,  232,  o.  3,  261. 

Impôts.  —  Sous  les  Allait  des,  21», 
325.    Au  début  de    roccupatiûn    ru- 


maloe,  21.  Abolis  par  Mitbridaie,  86. 
Exemptioos,  61,  66.  Réforme  de  J. 
Céftar,  328  Fq,  Impôts  dîver»,  329  sq. 
Réformes  d'Auguste,  332.  Syslt^me  d« 
DiocléUen,  ibid.  Pcrceplioti,  333. 
iinpnl  municipal,  25li.  ci.  I. 
Indemnité  aux  coosulaireâ  évtocés 
rhi  procoQfiiiilat,  288  sq. 

Indus.  —  Frontière  de  l'Asie  ?  86. 

IntérioiB  procoD.nulaires,  293. 

loniis.  —  Limites  incertaines,  74.  Koi- 
iion,  458. 

Irén arque,  2i2,  260  sq. 

Isaurlcus  P.  Seruilius).  —  Gouver- 
neur «l'A  Hif,,5^i;  cl.  54»  n  A,  Addenda. 

Isauriens.  —  L^^urs  ravages,  68. 

Isotèlea,  150. 

lus  liberoram.  —  Appliqué  à  lu  dé- 
aij^natinn  du  procoosul,  885,  Suppres- 
sion, 291, 

Jeux,  490  sq.  En  l'honrieyr  des  gou- 
verneurs, 28,  3;t,  497.  Des  Empe- 
reurs, 425,  499,  501.  D'Aupusle,  60. 
De  Rome,  423,  497.  Kotvi  'Afftaç, 
502  sq.  ieux  des  neoi,  156,  i94. 
llôle  des  pérousies,  225.  Variétés, 
491  sq.  Hécompenses,  496,  Coolr6I« 
foranm,  499,  5SU.  Périodicité,  503  sq. 

Jours  du  mois  ;  leurs  nom.s,  393  aq. 

Juifs.  —  Avaient  déposé  800  takot»  à 
CiJs,  27.  Juif»  citoycn.i  romuins  dis- 
pensés du  service  uiililaire^,  51.  Li- 
bres, lO^i,  n.  3.  JuridiclKjins  ind^^pco- 
diinles,  125,  Privilège»,  182-186.  S63. 
nôle  dtios  le  clirisLianirime,  511,  518 
9,q.,  526.  Hapports  avec  saint  Paul, 
516.  iinmigratiou  en  Asit,  519. 

Juridlctlan  romaine,  351  sq.  -^ 
Dtoit  pBi!4jl,  120,  121,  o.  3,  300,  n,  5. 
Droit  civil,  295  sq. 

Juridictions  locales,  119,  o.  2, 
124  M).,  190,  239,  248,  250  sq.,  258, 
3:»!. 

KaïkoB,  82. 

K»coapt<KOT43v  [Koivov  Ttiv),    436  sq. 

Katakékaumène,  6.5,  n.  5,  508. 
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KatTOtxi«,  91,  i50,  n.  5,  179,  d.  4.  — 

KaScava,  100,  0.  3. 

KoivA.  —  Assemblées  fédéraJ^îS,  ibl 
sq.,  467,  530,  531  sq.  Jeui  provin- 
ciaux, 502  sq,  KotvQv  'ApafO'JTjvwv, 
380.  —  'Aaia;,  454  sq.  Ses  altribii- 
lions,  455  sq.  Origine?,  457  sq.,  461 
sq.  Lieux  de  réunion^ 4Ô5.—  Awpi£t.iv, 
459.  'iXtêtov,  457,  Uwvtdv,  458,  479, 
D.  3.  A^(j«ou,  459.  *pii-fla;,  460. 
Atjxffli;,  46». 

Ktii|A.Âpxott,  98. 

Kûi'tJ.il^  liourg.  —  %  sq.  TraaerormatioQ 
des  bourgs  en  ciléa,  98  «q.,  3i7.  As- 
semblées» 207,  n.  6.  Cororaunatilé  de 
colOQB,  375,  378.  Koina,  459, 

KorykoB  (Combat  de),  4. 
KTc»tvat,  181. 

Labiânua  cbez  lei  Parlhea  et  ea  Asie, 
56-57,  414. 

Lagioa.  —  Droit  d'asile,  414. 

LampsaquQ.  —  Ambassade  à  Rome^ 
2.  Ville  libre?  117.  Métropole?  141. 

Laodicée  du  Lycus.  —  Hostile  à 
MiLliridate»  SO,  n,  I.  Ses  mi:s^ères  ruus 
Sylla,  36,  a.  7,  Faveur*  reçues,  37* 
Tremblemenls  de  terre,  66,  67.  Ville 
cariennne  on  phryj^ienDe  ?  73,  74,  n. 
2.  Date  de  sua  rallacheraenl  h  l'AHÎe, 
78-80.  Métropole,  140-141.  CheMieu 
d'uti  cotiitenttfsl  353  «q.  Èie,  386. 
Néocorat,  451. 

Lé  gâta.  —  Remplacent  parfois  les 
prudjusiils,  287.  Titr«  et  désigriiiliun, 
293.  Noroeodalure,  32i>-323.  Juges 
délégués,  352,  q.  1. 

LeBboB.  —  Faisait  pnrlie  de  TAsie, 
82.  Aqueduc,  30i,  n,  3.  Koinnn,  459, 

Lex  Sempronia,  21,  325. 

Liberté  des  villes  d^Asie.  —  103  sq. 
V.  aux  Addenda.  Après  Cynoscé- 
plïales,  2  &q.  Apr^s  Iji  défaite  d'An- 
tioclius,  6.  Sous  MiLhriditte,  3*2.  A  hî 
mort  d'AtlaJe,  103.  110.  Ce  que  1» 
liberlé  cotnprenail,  110.  Usle  des 
villes  libres,  114-121. 


Liturgies.  —  Ouvertes  aux  enrants» 
151.  Aux  femmes,  IfiO.  S'opposcol 
lux  magistratures,  231-233.  Variétés, 
265  sq.  Frappe  monéWire,  346. 

Livlc  (Culte  de),  440.  —  Cf.  Arca. 
LiuiuB  Salioator  jC),  amiral  ro- 
main. 4. 

Locatîo  censoria.  326. 

Logemeui  des  gens  de  guerre,  20, 
m,  124,  327,  464. 

Logistfi.  —  De  la  gérousie,  22t,  n.  2, 
S30,  n.  1,  258  sq.  Des  villes,  nommé 
par  rauturité  romaine,  256  sq  ,  296- 
297.  Logisles  raunkipaux,  254. 

Luculluà  (C.  Licinius).  —  Investit 
Mylih^ne,  35.  Ses  réformes,  4L  Son 
gouvernemenl,  46^  n.  1, 

Lycaonie^  6,  75,  353,  n.  3. 

Lycie.  —  Donnée  aux  Rhodieos,  6  et 
n.  3  ;  puis  eolevé<f,  9.  Différait  de 
l'Asie,  85^  86.  Kotvov  et  à^x^tpv!^, 
469. 

Lydie.  =  Limites  iocerlaioe»,  73-74. 
Province  de  Dioclélien,  86.  Justice, 
.352,  a.  2.  Italiques  religieuses^  508, 
510  sq. 

Ly  aima  que,  créateur  de  ta  géroaaie 
d'Éphe:«e,  223 

BCaciin.  —  Arbitraire  dans  la  désigna- 
tion des  proconsuls,  290. 

Magistratures  municipal  en.  — 

Acct^s  des  femmes,  461  eq.  Les  lîlres 
se  retrouvent  dan»  les  gérousips,  228. 
S'oppi>aênt  aux  liturgies,  23I-îî3.'J, 
Revue  des  lilre.s,  233  u[.  Durée  des 
fimclifmSj  233.  N<ims  des  magistrats 
sur  h»  monnaies,  341  sq. 

Uaguésie  du  Méandre.  —  Con- 
testa lion  avec  Prii'inf^  8.  Arbitrage 
entre  villes  Cretoises,  lûicf.  Ville  libret 
tl7.  Métropole  î  140.  Septième  de 
l'Asie,  lU.  La  géfouaie,  224,  n.  6, 
225.  Droit  d'asile,  407,  414.  Néoco- 
rai,  451 . 

Magnésie  du  Sipyle.  —  Défaite 
d'Antioclius,  5.  Résiste  quelque  temps 
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h  Mithridate,  27.  Favorisée  par  Sylla, 

37.  Tremblemenls  de  terre,  66.    Ville 

libre,  117-118,  129. 
Majorité  civique,  158.  Pour  l'adrais- 

sioo  aux  magistratures,  26<. 
ManliuB  Vulso  (Co.).  —  Proconsul, 

5.  Accusé  de  corruplioo,  7. 
Marbres  phrygiens,  373  .sq. 
Marc-Aurèle.  —   Ses  largesses  aux 

cités,  67,  n.  2. 

Martyrs,  518,  520  sq. 

Méandre.  —    Voie    commerciale,  17, 

364.367,  517,  531. 
MtY<iieuÇoç,  399, 
Méonie.  509. 

Méthymne.  —  Alliée  de  Rome,  105, 
118. 

Métropoles,  137  sq.  Nomenclature, 
138  sq.  Nature  du  titre,  142.  Compa- 
raison avec  les  sièges  de  conuentus^ 
ibid. 

Milet.  —  vSon  sanctuaire  pillé  par  les 
pirates,  36.  Regio  Milesia^  92,  9i. 
Autonomie  intermittente,  118.  Métro- 
pole, 142.  Bureau  de  douane,  330. 
Droit  d'asile  d'Apollon  Didymétn, 
410,  415,  n.  6.  Culte  de  CaliRuîa.4'.2, 
4i3,  n.  1.  Néocorats,  451.  Réunion  du 
Koivôv  'A(rt«;  ?  465. 

Milyade.  78,  79,  376.    • 

Minucius    Thermus.  —   S'enipare 

de  MyliK'ne,  35. 

MioOuiTOib  dps  domaines  impériaux, 
375  sq. 

Mithridate  Eupator,  roi  de  Pont. 
—  Sa  If- tire  sur  Ih  leslamenl  d'.Mlale, 
10.  Première  guerre  avec  les  Romains, 
24  sq.  Son  gouveruement  en  Asie, 
28  sq.  Deuxième  et  troi.sième  guerres, 
40. 

Mois  (lu  calendrier,  301  sq. 

Moxxai5v)voi,  96. 

Môvap^oç  municipal,  235. 

Monétaire  (Poliliqu<>;,  :{3S  sq. 

Monnaie.  —  Provinciale,  338  sq. 
Municipale,  3iO  sq. 


Montanisme,  512,  514,  n.  7,  515, 
523,  530,  531. 

Mosténe.  —  Tremblements  de  terre,  66. 

Muciennes  (Fêtes),  jeux  en  rhoo- 
neur  de  Mucius  Scaeuola,  28,  462,  497. 

Murena  (Licinius).  —  Légat  de  Sylla, 
34. 

Mylasa.  —  Arbitre  entre  Priène  et 
Magnésie,  8.  Ses  dettes.  36,  n.  7. 
Résiste  à  Labiénus,  est  rasée,  57.  En- 
voie une  ambassade  à  Auguste,  -59. 
Autre  ambassade,  81.  Ville  libre,  118. 
Les  eiiSixoi,  251.  r..a  banque,  255  sq. 
Officine  monétaire  impériale,  342.  Crise 
monétaire,  348  sq. 

Myndos,  12. 

Myonnesos  (Bataille  de),  5. 

Myonte,  8,  98,  u.  2. 

Myrina.  —  Tremblements  de  terre,  6C. 
Devient  Sébastopolis,  102. 

Mysie.  —  Limites  incertaines,  74.  Cen- 
tre de  recrutement  militaire,  150. 

Mytilène.  —  Fidélité  aux  Romains, 
4,  5.  —  Retraite  de  Rurus,  23.  Com- 
plaisances pour  Mithridate,  27.  As- 
siégée par  les  Romains,  35.  Reçoit  les 
bienfaits  de  Pompée,  50.  Fidèle  aux 
Pompéien?,  M.  Traité  avec  Rome,  60, 
107.  Autonomie  intermittente,  118. 
Orthographe  du  nom,  119,  n.  1.  Pre- 
rnit-re  de  Lesbos,  14."),  n.  6. 

Nacolea,  98,  149,  n.  4. 

.\eavioxoi,  155. 

Néocores ,  fonctionnaires  religieux  , 
'.03,  419. 

Néocores  (Cités),  li3,  4'i5  sq.  530. 
St-ns  du  mol,  4iG.  Attribution  du  néo- 
coral,  Vi8  sq  ,  453.  Rivalité  des  villes, 
4i9.  Nf-menclature,  450  sq.  Jeux  pro- 
vinciaux. Ô02  sq. 

Neoi.  153-158,  215,  220. 

.\eu>noi'(Xi,  148. 

Néron.  —  Pille  les  richesses  artis- 
tiques de  l'Asie,  299  sq. 

Nicoméde  de  UiUiyuie,  25.  Lrgueson 
royaume  aux  Romains,  40.  Sollicitait 
la  Grande  i^brygie,  76. 
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Nouméaie,  391,  393,  n.  3. 

Nyctostratège,  2V2,  etVÎ. 

Nysa.  —  S'ftiivre  à  MithrirLitp,  29. 
Ses  li'itjus,  nr».  Drnit  d*asilf,  41  li  sq, 

Oenoanda,  78. 

'OjjLrivfuatt^  116,316,  347. 

Oppius  (Q.).  —  Préteur,  argaoîse  la 
dér«ii8e  cfe  Laodicée,  iîT. 

Orateurs   asiatiques,  6i-65,  528, 

Orbitts  (li.),  député  à  Héraclëe  du 
f-atmo»,  7. 

Orcistua,  85,  98. 

Ormeleis,  85,  376. 

'tlpo^OXani^,  377, 

Penégyrie ,        Fanégyriaquea , 

2"i'i  sr]. 

Pamonlon.  '»5S. 

|]a.p9!pO>LXXC^,  260. 

nspa^ijXaxÎTQii,  150,  230,  377. 

ParèqueSf  179-t8L 

ParîunL.  —  Colouie  romoioe,  1<X\ 
o.  4. 

nafciid^oi^Xoi,  197,  n.  4. 

Patronat,    133-135,    162,   1G7,    190» 

200. 
Pédonome.  152,  276. 
Pérée  rhodienne,  t>.  83,  213. 

Pergame  {BuviiuiD«  de).  —  Euv^ihi 
par  riiitippe  de  ÎJacédtiine,  2.  Accju 
pjif  les  Hoioains,  6,  Apres  k  IppUi- 
incQt  d'Alt^nle.  H  ^i  AtirJemin.  V\i' 
clivf?  publics,  17r».  r.iilie  royal,    122. 

Pergame  [Vi)!«  de),—  Et Aristunicus, 
12,  u.  3.  Cotjl<?strtlion  avrc  les  puhli- 
cains,  24.  AutoDOiiiie,  v.  aux  Addendù. 
Mélropcile,  139,  Frrmif^r»*  de  l'Asie, 
144  sî].  Arbitre  entre  Éphi^^se  et 
Sardes,  !  16  tirèalion  de  noiivraux 
ciloyfD»,  15<J.  Lii  banque  publique, 
256,  n.  2.  Inscription  des  astynonies, 
259.  nich('ssw*«  d'iirl  pillée»  par  Nt-r^n, 
3CM).  Ghef-heu  d'un  conuentux,  333, 
3îi6.  Droit  d'tisijc,  412.  Uymnodes 
d'Aujîuste  et  de  Rome,  437  sq.  Temple 


proyinciBl»  440.  N'jocorats,  451.  Lei 
jeux,  4^,  499.  La  légende  d'ftnée, 
536. 
Perperna  iM.  ,  KeDrral  contre  Aris- 
tonicus,  13  et  Addenda,  Rivalité 
nivt»c  AquiliuB,  19. 

Philadelphie  —  Région  volcanique, 
tM,  a.  û,  lit  1,  173,  n.  3.  fl^j//o  Phd~ 
nd^-iphenn,  93-94.    Métropûte  ?    14L 

Né  Lifo  rat,  4')!. 

Philippe  III  de  MacéduUus.  —  Traité 
avec  AnliochuB  ;  sa  dvfdle  à  Cbios  ; 
s>ijr»ur  en  Cjirie,  2. 

Phllomelium,  75,    n.    l.    WJ,   353, 

n,  :i. 

Philopoemen.  —  GnnveriH^ur  d'É- 

ph»\se  suus  Milhriilali»,  IV^i. 
Phocée.  —  Vx  Aristnnïcu!*,    12.    Ville 

libre,  119. 

Phrygie.  —  Limites  iocerlaines,  73. 
Pliry^iit^  .Mjij*^;iirt\  75.  P.  Mineure,  76. 
P.  lUpcôpsci;,  77.  P.  Pftoititînnfi  et 
P.  Sttlulairi-,  86.  P.  Ëpîclèle.  100.  Pro- 
vinctt  prûcuralorienn»»,  334  sq.  Ala 
Phnjgum.  371.  Carriorw  dfl  marbre, 
373  Doinnincs  impVîfiaux,  374  iq. 
Kuinon,  lôO,  L«s  fxrmpta{ria),  509. 
Évniipi'lisee  par  Abeiciu*.,  511,  n.  7. 
L'xpansicm  du  chriisliuiiisint',  515,  519. 
Le  montanisme,  523. 

Phylarque,  174, 

Pillage  d-  TAnie,  18  ^q.,  3r.)3.  iî.  2, 

Pirates.  —  Leurs  ravages  eu  A:sie^  35, 
4<),  79,  410.  Kançoanent  le^s  villes, 
37.  .Vlinaoent  flîum,  40.  Les  iKiuriens, 

m 

Pisldîe.  —  Proviute,  75,  n.  1. 
Piso  Augur  iL.  C.ilpurnius}.  —  HhIc 
de  iiun  pfMr'onsuIttt,  30H. 

Ploutocratie  niuniclpitle^  43,  123, 
103-106,  20tJ.  20  i,  223,  230.  233,  398 
sq..  H9,  539.  l'éoêtre  le  christit- 
ui.suje,  528. 

Poimaneuon,    TuikTes.Hti  du    Mysie, 

Polémon,  soptiiâteet  rhéteur,  35,  n.  1, 
74,  h'ii. 


^^^^^^^^1                                                                                     ^^^^^^^^1 

^^^^^^^H                                sq. 

Froxénies,                               ^^^^H 

^^^^^^^^^H                       —                 mot,  9a. 

Prytanes.—  Femmes,  162.  Desassein-               | 

^^^^^^^^^^B 

blées,  ajl.  209.  Épooymea  à   Èphëae,         ^À 

^^^^^^^^H          Folycarpe  de  Smyrne,  518,  522  «q., 

236.  Ponctions,  239.                                    ^K 

^^^^^^^B 

Publlcains.  —    Forruaticn   de  leurs          ^1 

^^^^^^^^^^B'         Folyxénidas,  amiral  rrAntiochus.  5. 

soci<!le?,  21.  Contestation  «v*^c  les  Per- 

gaméniens,    24.    Avec    If»  Thyatiré-               | 

^^^^^^^^^^H          Pompée  ea  Asie,  49-50.  La  province 

niens,    128.    n.    1>    Dîmcultés  qu'ils               1 

^^^^^^^^^^^H               ernbrHMAç  iOD  parti,  51.  Sa  loi 

causant  au    proconsul,  44.  Avantages               1 

^^^^^^^^^^H              gtiuvernemeats  provinciaux,  282. 

da  la  dîme  p4*ur  eux,  327.  Scriptura        ^J 

^^^^^^^^^^H          Font  (Royaume          —   Poitséda  quel» 

et  portoria^  33(J.                                        ^^B 

^^^^^^^^^^H                     temps  In  Phrygie  Majeure,  76. 

nûpYOt  de  Téos,  174.                                  " 

^^^^^^^^^B         Population  de  rAsie.  — 

Pyxia  de  la  gérousie  d'Hiérapolia^  227- 

^^^^^^^^^^^H 

228. 

^^^^^^^^1          Portoriam,  2t,  253.  n.  1,  330,  W5. 

Qaadragesima  pùHuum  A5iaa,330, 

^^^^^^^^^^H          Poste  gouvernementnle/2'Ji,  d.  7. 

ÛuadratuB    (C.    Aniitta    A.    luliu»), 

^^^^^^^^^^m         Praefectus  fahrum,  29 i. 

proconsul  origiesiire  d'Asie,  298. 

^^^^^^^^^^1 

Questeur  d'Asie.  —  Titre  el  désigna- 

^^^^^^^^H         Présidence.  —  De  lu  boulé,  201  nq. 

tion,    i?93.    Nom*>nciature,    310-320.         ^H 
Attributions,  333,  3:)2,  n.  t.                        ^f 

^^^^^^^^^H              De 

^^^^^^^^^1          Prêtres  de  la  patrie,  400  sq. 

Becettes  des  villes,  ^3,  n.  1.  De  U 

^^^^^^^^^^1          Prlène.  — 

bfHJlo,  20*1.  De  la  gérouRie,  224. 

^^^^^^^^^^H              7  ?,q.  Avec  Magnésie  du  Méandre,  8. 

Recrutement.  —  Aquilius  lève  des 

^^^^^^^^^^^H 

Iroupefi  en  Asie,  20.   Mtlliridate  égu- 

^^^^^^^^^^n          Princesses  romaines    divinisées, 

lemenl,  30.  Puits  Labîéaus,  57.  Néron, 

^^^^^^^^^^^H               i28  Hr 

371,  n.  9.   Marc-Aurèle,   263.    Nf^er. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^R 

68.  H.  des  bouieutc?,  198-199.   De  la 

^^^^^^^^^^V 

giirousie,  227.  Des  prêtres,  418  sq. 

^^^^^^^^^^^H          Procès             les  gouverneuri  dMsie, 

Redditions  do  comptes,  204.254, 

^^^^^^^^^B             19.  23.  Caraclère 

n.  5,  2C>o.                                                       ^H 

^^^^^^^H 

•pivBwv,  Regio.  —  Sens  de  ce»  mots,        ^^ 

^^^^^^^^^^H         Proconsul               — 

W^q,yi.  0.  2.                                                 1 

^^^^^^^^^K                 6,  295  sq.    Cas  créponyraie.    237, 
^^^^^^^^^^^^V             284.  D^sigtintion,  285  sq.  JutfrvenliQn 

Régions   de  Sylla,  36,  91   sq.»  201,              1 

^^^^^^^^^^^H             de  rEmffereur,  286  sq.  Après  DiocJé- 

^^^^^^^^^B 

Registres  détat  civil,  149.                 ^| 

^^^^^^^^Ê          Procurateurs,             20:),  21>7,  330, 

Religion.  —  Influence  sur  les  Asia- 

^^^^^^^^^^B              3.Û  sq.,                     Addenda.  Nomen- 

tiquf's,  395.  Bjiï!*;  de  rasseiTiblèe  pro- 

^^^^^^^^^B 

vinciale,  454,   461.   Le  clirislianisme, 

^^^^^^^^^^B          Proeuraformar/norum,  373,  374. 

507  »q.    Pratique»   lydophrygienoes. 

^^^^^^^^^^H          Fropréteur.   —   Titre 

508-511. 

^^^^^^^^^^^H              gouverneur   d'A»ie            la   R»>pMbH- 

Réquisitions  miltJHires,  20,  295. 

^^^^^^^^^^B 

Rhodes.  —    Lutte  avec  la  Macédoine, 

^^^^^^^^^B         Prorogations  de 

2.  Faveurs  dei  Komdoa,  6.  Arbitrage        ^H 

^^^^^^^^^^^H           npoatiryjç                    150. 

entre  Samoa  et  Prièoe,   7.   Différcod        ^^ 

avec  Home  ù  profits  de  Persée,  8  »q.              J 

^^^^^^^^^^H          npûxv)  Tf)ç                         sq. 

.Vssiégee  pur  Mithridiite,  27.  DtJ9  Bo-       ^J 

^^^^^^^^^B 

mains  s'y   réfagiejU,   30.    Faveurs   de       ^^B 
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Sylla,  37  el  n.  3.  OppreAsioD  de  Cas- 
9\mf  5S,  Cumpensnlioos  que  lui  oITre 
Anloine,  51.  n.  1.  Résisl«^  à  [.abiéous, 
56.  Trembleroeots  de  lerre,  67,  p.  2. 
Dépendance  de  TAsie  ?  83  iiq.  Alliée 
de  Rmue,  10 L  Libéria  interroiltenle, 
119.  Accoeil  «ux  élrtngers,  181,  La 
l>oulc,  iM,  n.  2.  Les  slral^ges.  242- 
243.  Justice,  251.  Police,  260.  Fmppe 
iDODétaire,  342. 

HhynâacuB.  —  Fleuve  frontièfc,  85. 

Bornant  cousislentes,  180-19^.  Ex- 
pltittation  roinmer^lale  de  l'Asie,  2'i, 
Violrricf^s  exerc<i»!s  rentre  ^ux,  115, 
116,  119,  n.  2.  Leurs  corporatioa» 
profeBsionneltes,  172.  Présence  h.  IVk- 
klésia,  2()7.  Kapporlfi  avec  \&&  itidi- 
gènes,  535. 

Rome  (Culte  de  la  déesse),  423  9q., 
436,  437.  4U,  itlL 

Routes.  —  AvaiDt  T époque  romaine» 
17,  X>9.  La  route  royal?,  36'*.  ^  V. 
Voies  publiques. 

Rafus  (Riililm»),  —  Qupsleur,  accusé 
de  cnncussioD,  23,  28.  Exilé,  120. 

Sacerdoces.  —  Mie  d«a  feinrae», 
ItiiL  Klude  générale,  395  sq.  Hecru- 
leinenl  des  prêtres,  398.  ^omeDcltt- 
lurf>,  ia^  sq. 

Saint  PauL  —  Citoyen  romain,  71, 
0.  4,  519,  5:^2.  Prédicalion,  516  sq. 
Autorité  sur  l«»ules  les  Églises,  531. 

Sala,  99.  ~  V.  Domitianopolis. 

Samoa  (Viite  el  île  de).  —  Conlesta- 
lioa  avec  Priène,  7  sq.  Prise  par 
Aristonkuâ,  12.  Havagea  des  pirates, 
36,  rieslaurée  par  Q.  Cicéron,  43,  o. 
2.  Séjours  d'Auguste,  59,  H  Itii  rend 
ses  Iréiors  artistiques,  61.  Ile  d'Asie, 
82,  Colonie  romaine  ?  IW,  d.  4.  Li- 
berté passagère,  iKK  Ivre»;  po  usage, 
^5  sq,  Droit  d'asile,  4!5. 

Sardes.  — Tretnblew e fit»  de  lerre,  fi6, 
Ville  libre  ?  19(ï.  Melmpole,  140. 
Traité  d'amitié  avec  Epht'se,  !46. 
Chef-lieu  d'un  conueutitê,  352,  n.  2, 
353  sq.  Druit  d'anile,  412  sq.  Liens 
|<^gQDdftire«  avec   l'Étriirie,  441.  Néo- 


carats,    452.     liéumon     du     Kotvbv 
•A<rijc  ?  465. 
Satrapies  créées  en  Asie  par  Mitbri- 
date,  28,  29. 

Scaeuola  (Q.  Mudus  P.  f.).  —  Hoa- 
nAlelé  de  son  gouverneraenl,  23.  FÔles 
en  i^oo  honneur,  462,  4l>H,  n.  3. 

Scapula  (M.).  -^  Gouvercieur  d'4sie, 
.316.  et  tj.  1. 

Sclplo  [Q.  Ciieciliw»),  —  Son  gou- 
vernemeolde  fait  et  ses  actes,  52,331. 

Sclplo  (P.  Cornélius),  proconsul,  pa« 
rent  d'Augusle,  287. 

Sclplo  Nafiica,  en  mis^toQ  en  Asii^, 

Scriptara,  Scripturarii,  330, 
Sébaste.  —  Sa  fondation,  101,  102, 

n.  1.  r.èrousie,  159,  n.  3.  Ère.  386. 
£t€aiaTOÇ(ivTv;ç,  435. 
Sebastopolis,  102.  —  V.  Myrîna. 

Secrétaires.—  De  la  boulé,  '203.  De 
Tekklé^ia,  210.  De  la  gérousie,  228. 
Fonctions,  213  sq. 

Séleucides.  —  Situntioii  de  l'Asie 
soiH  feur  donii nation,  15  sq. 

Sénat  roinaia.  ^  Conduite  à  Té- 
^tard  des  Grecs,  3,  23,  n.  3.  Arbitre 
entre  Samoa  el  Priéne,  7.  BatiHe 
les  actes  de  Sylla,  38.  Approuve  la 
création  des  collèges  de  neoi,  156. 
Désigne  les  proconsuls  depuis  AJex- 
«ndre-Sévprf,  291.  Effigie  sur  les 
monnaies  raunkîpaies,  3il. 

Sénatus-consultes  inlere<)sant  rA> 
sie.  —  De  Tabae,  38-9.  De  Lagioa, 
39,  81,  107.  De  Ponamarn,  59,  n.  7. 
De  Asclepiade,  111,  ili,  124,  135, 
n.  l  CoucermiïilTéos,  121  ;  Chios,  125, 
n,  2;  le.'î  j^iix  de  Pergarae,  499. 

Septime -Sévère.  —  Chasse  Niger 
de  r.Vsie,  67-68.  C^nstructioa  de 
roules,  363* 

Serments  saoclionnanl  les  Irailés,  104. 

EtTûvxt,  27  L 

Bmym9.  —  Ambassade  à  Borne,  2. 
Dévoutjmeol  eov^TS    Rome,  12,  a,  2, 
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441.  Betiaite  de  Rufus,  23.  Tremble- 
ments de  terre,  G7,  n.  2.  Autouomie 
intermillente,  120.  Métropole,  139. 
Première  de  l'Asie,  i^i  sq.  Chef-lieu 
d'un  conuentus,  353,  355.  Droit  d'a- 
sile, 410.  Temple  de  Tibère,  441. 
Néocorat,  452.  Jeux,  5O0.  Mmlyrs 
chrétÎPDs,  522. 

Soranus  (Baron),    proconsul,    nccusé 

par  Néron,  300,  301. 
Stationarii  d'Éphèse,  260,  369. 

Stéphanéphores.  —  Femmes  quel- 
queTois,  161.  Éponymes,  237,  n.  6. 

Stéphanites,  46i,  492. 

Stipendium  certain,  établi  par  César, 

329.  Réforme  d'Aug.isle,  332. 
Stratèges.    —    Sous    Ips    Attalides, 

195,    2iO.    —     Sous     la    domination 

romaine,  240  sq. 

ZtpaTTiY^^  ÛROiTOÇ  ou  —  &vOûn<xToç, 
282,  n.  1. 

Stratonicée,  13.  Résiste  à  Mitbri- 
date,  26.  27,  81.  Faveurs  de  Sylla,  37, 
38.  Vaines  dans  la  pratique,  39.  Ré- 
siste à  Labiénuf»,  57.  Adresse  ù  Au- 
guste, 59,  n.  7.  Alliée  de  Rome.  107. 
Libre,  120.  Culte  d'Hécate,  399.  Droit 
d'asile,  414.  Culte  Impérial,  427. 

Sylla.  —  Reçoit  une  ambassade  de 
Chios,  31.  Chargé  de  la  guerre  contre 
MithriJate,  33  sq.  Traite  avec  lui, 
33-34.  Ses  actes  en  Asie,  35  sq.  Les 
44  réglons,  89  sq.  Donne  l'autonomie 
à  des  villes,  112.  Ère  de  Sylla,  383 
sq. 

Synarchies.  —  Rôle  dans  Pekklésia, 
211. 

Zuvdpxovxeç.  —  Magistrats  du  môme 
collège,  238. 

£v»v$bxoc,  270  sq. 

£0vxXv)'COç.  —  Sens  du  mot,  135, 
n.  7. 

Synnada.  —  Ses  misères  sous  Sylla, 
36,  n.  7.  Honore  Lucullus,  77.  Date 
de  son  rattachement  à  l'Asie,  78-80. 
Métropole,  lil.  Carrières  de  marbre, 
335,  372.  Chef-lieu  d'un  comienlus, 
35i^  sq.  Néocore,  452. 


Synode  œcuménique  des  artistes  dio- 
nysiaques, 491  sq.  Des  hiérooices  et 
stéphanites,  492. 

Tabae,  99.  —  Résiste  à  Mithridate, 
26  et  n.  2.  Favorisée  par  Sylla,  37, 
38.  Alliée  de  Rome,  107. 

Tabularium  dp  la  province,  138,  336. 

Tabularius,  295,  336. 

Tix{jLCai.  —  Trésoriers  des  villes,  ^4 
sq.  Titre  grec  des  questeurs  romains, 
293. 

Tarif  monétaire,  3U  sq. 

Tap{jLtav(uv  (Kotvbv  -ch),  98,  461. 

TaupoxaOdt<I»ca,  495. 

Teintureries  de  Lydie  et  Phrygie, 
170,  185. 

Telmessos,  6,  72,  75. 

Temenothyra,  96,  137. 

Temnos.  —  Tremblements  de  terre, 
66. 

Temples  élevés  aux  gouverneurs, 
302  sq.,  422,  462. 

Ténédos.  —  Ile  d'Asie,  82.  Autono- 
mie passagère,  120. 

Téos.  —  Décret  en  l'honneur  d'Apol- 
lonis,  18,  n.  1.  Autonomie  ?  121, 
nCpYoï.  174.  Droit  d'asile,  407,  411. 
Néocorat?  452.  Centre  artistique,  491. 

Termera.  ville  libre,  121. 

Testament  d'Attale,  10  sq.  et  Ad- 
denda. De  Nicomède,  40. 

Theophiliskos,  navarque  rhodien, 
2,  n.  1. 

Thermopyles.  —  Défaite  d'Antio- 
chus,  4. 

Thyatira.  —  Prise  par  Aristonirust 
12.  Tremblements  de  terre,  66.  Pro-_ 
ces  obscurs,  128,  n.  1.  Métropole? 
137.  Nombreuses  corporations,  168 
sq.   Chef-lieu    d'un    contientus,   356. 

Thyessos,  /cdpfov  de  Pisidie,  39. 

Tibère.  —  ResUiuraleur  de  villes 
détruites,  66.  Désigne  personnellement 
des  proconsuls,  287.  Révision  du  droit 
d'asile,  408  sq.  Son  temple  à  Smyrae, 
441. 
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TiberlopoUs,  101. 

Tirage  au  sort,  pour  l'ubtention  des 
proviDces,  2S5.  Suppression.  291. 

Titres  des  gouverneurs.  —  Sous  la 
République,   25,  282.   L'Empire,  284. 

Titres  honorifiques  des  villes, 
132-147. 

Tmolos.  —  Tremblements  de  lerre, 
66.  —  V.  Aureliopolis. 

Traités  de  Rome  avec  les  villes.  — 
Avec  Mylilène,  60,  107.  Astypalée, 
82-83,  105.  Rhodes,  Méthymne,  105. 
Cnide,  Aphrodisias,  106.  Tabae,  Slra- 
tonicée,  107.  Cibyra,  Aditenda. 

Traités  d'amitié  entre  les  villes, 
146-147. 

Tralles,  6.  Sa  richesse  avant  l'époque 
romaine,  15,  17.  Reçut  un  don  de 
Mithridate,  28.  Eut  alors  un  tyran, 
30.  Tremblements  de  terre,  66.  Faveurs 
d'Auguste,  102.  Métropole,  140.  Dé- 
fendue par  Tibère,  269,  n.  1.  Croise- 
ment de  routes,  3Ôi.  Droit  d'asile, 
415.  Néocorat,  452. 

Travaux  publics,  358,  495.  Par'i- 
cipants,  193,  304.  Rôle  du  logiste, 
258. 

Tremblements  de  terre,  65-66, 
361,    522. 


Tribus,  173-174,  201. 

Tripolis.  —  Ville  carienne,  lydienne 
ou  phrygienne  ?  73,  74. 

Troade.   —    Limites    incertaines,  74. 

Bienfaits  d'Hérode  Atticus,  131.  Koi- 

non,  457. 
Tuileries  des  rois  de  Pergamc,   17. 
Tymbrianassos,  85,  376. 
Tyrans    dans    quelques    villes    sous 

Mithridate,  30.  A   Cos  sous  Auguste, 

115. 

Usuriers  romains,  22,  41. 

Varro    (A.    Tereotius).  —    Proconsul 

d'Asie  ?  317,  n.  1. 
Vassaux  de  Rome  aux  frontières  de 

lAsie,  75-76,  77.   Droits  monétaires, 

341. 

Verres.  —  Ses  déprédations  en  Asie, 
40,  78. 

Vespasien.  —  Rapports  avec  Rhodes 
et  Samos,  83,  n.-4.  .Maintient  trois 
ans  le  gouverneur  Eprius  Marcellus, 
287.  Construction  de  routes,  362. 

Vicesimae.  —  Hereditatinm,  335. 
Libertatis,  336. 

Voies  publiques,  358-368.  Le  ré- 
seau, 360  sq. 

Zenobios.  —  Lieutenant  de  Mithri- 
date, 31,  129. 


ADDENDA  ET  CORRIGENDA 


P.  vru,  n.  tJ  ;  j4drf.  J.-G.-C^  Andbrson,  Amn  Miuot^  (Murray's  tiandtj 
Clastical  Maps),  I.omlrep,  lî'0:l,  et  W.  von  Dihst,  h'nrte  d^-x  nnvthvrgiL 
Kleirtasiens  iti  4  Bliïitem  unch  "igmen  AuffKthmf'n  und  uuveyoffenll.  Malt- 
ridl  an/'  II,  KlRPEHî'S  Urtindtage  nea  hearb,  Nach  dcn  OriffinnUn 
(?csptc/m,  t\  E.  DôHiNG.  M.  1  :  aJH)  two  ;  Berlin,  19(11. 

P.  xn,  il.  :i,  L  1,  Us.  :  agoniitioa  ;  —  ï.  -2,  lis,  :  1889. 

P.  XV,  1,  3,  lin.  :  Lhb.  ;  —  1.  7,  Us.  :  GrCBM. 

P.  6, 1.  2D,  tu.  :  Pbrygre. 

P.  10  à  13  :  Le  travail  de  M.  P.  Foucabt.  que  j'avais  annoncé  p.  1»  n.  1, 
{M^m.Je  VAc'ià.  d«/r  /riscr.,  XXXVll  (tW3),  p.  Lni7-:i30.  Exlr.  pogioe  à 
part  1-43),  a  reoouveléle  sujet-  Je  rt-siimi^  ses  conclusions  :  Le  tes- 
tament d'Atlale  était  raoins  fait  pour  enrichir  les  Romains  que  pour 
dépouiller  quelqu'un,  évidemment  Arisloulcus.  sans  doute  coupable 
de  luttes  sourdes  et  dt  menées  contre  le  roi  ;  et  II  contenait  nno 
disposition  en  faveur  des  F'orgameniens,  peut -être  aussi  de  quel- 
ques autres  villes.  I*ar  suite,  Pergame  a  ijù  prendre  parti  contre 
Arislonicuâ  ;  et  de  là  ses  mesures  pour  augmenter  le  nombre  des 
gens  intéressés  à  défendre  rindèpendancode  la  cite.  I/armèe,  licen- 
ciée par  la  mort  du  roi,  devait  incliner  sans  cela  à  suivre  le  préten- 
dant; les  Mysiens  semblent  avoir  reaoltiment  embrassé  sa  cause,  ei 
M.  Foucart  montre  par  une  inscription,  jusque-14  inédite,  de  Bar- 
gylio,  que  la  |?uerre  continua  même  après  la  reddition  d'Aristonîcus. 
Stratonicée  conquise,  l'erperna  ne  crut  pourtant  pas  la  Carie  sufli- 
samment  pacifiée  ;  il  y  laissa  s^on  lieuleuant  Cn.  Domitius  avec  de 
nombreuses  tronpes  ]  les  villes  durent  en  fournir  sur  réquisition  el 
recoururent  à  des  patronages  iulkients  pour  lâcher  de  se  soustraire 
à  ces  lourdes  charges.  L'auteur  restitue  également  (p.lHj  Je  scnatus- 
consulte  que  j'ai  cité  p.  L2,  n.  1,  et  qui  nouA  atteste  la  ratitlcafion 
intégrale  du  testament. 

P.  15,  L  1  :  Je  n'ai  pu  consulter  à  temps  Pbduoli,  /(  refont»  di  tWgamo, 
Turin,  16%. 

P.  23,  n.  '2  :  M.  Fougart  ((^p-  lui*d.,  p.  VJ)  corrige  ses  restitutions  anté- 
rieures de  ce  texte. 

P.  27,  n.  8,  lis.  :  inscriptions. 

P.  28,  1.  it,  lis.  :  Scaeuola. 

P,  31,  n.  3,  lis.  :  Leb.,  laii". 

P.  41,  Q.  /é,  lis.  iAcad.,lUi,3, 

V,  «;ii*i*'  T    —  la  f'invinre  d'Jitie,  97 
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P.  i6,  n.  J,  lis,  :  p.  33. 

P,  PL',  1.3:  supprimer  la  virguk. 

P,  fici,  ficrn.  t..  Us.  :  autres:  -^  n.  4  :  MaroAni.oinc,  après  l'incendie  de 
la  bibliothèque  d'Alex.iiidrie,  trouva  iLiiis  celle  dfi  Pergamc  JiMJtiUU 
volumos  \il  eu  lit  présent  à  CleoiTiitre  (Plvt.,  Anton. ^  58,  '.ti. 

P.  '2  :  D'apPèii  M.  Nibsb  (Gesch,  dcr  giiech.  und  makcdon.  Stanl.,  III,  l'on 
tSS  bis  iiO  V.  Chi\,  Gottia,  r.*n3,  p.  370J,  1;  legs  dWttale  lié  compre- 
nait ptis  les  villes  libres,  maia  la  révolte  d'Aristooicus  rail  en  jea 
un  facteur  uoiiveau  h  côté  du  testauiu-nt.  —  Nou,  en  réalité»  les  villes 
llbfiis  tilaient  aussi  liées  à  la  fortune  de  Home,  mais  dans  une  con- 
dition uK-illeure.  L'a^seiubléc  de  Pergatiie  attend  Ui.»  Horae  la  rali- 
lication  du  teslamenl,  et  aussi,  semblo-til,  celle  de  son  propre 
décret  (Cf.  Dittskbbkobh,  Orientis  Graeci  Intcr.  selectae^  I  M903) 
338,  n.  «)). 

P.  76,  n.  :\  :  V.  le  sônatus-coosulte,  restitué  par  M.  Foucart  [op.  iaud., 
p.  21),  qui  porte  ratiticatlou  des  aclea  do  roi  de  Pont. 

P.  83t  1.  f8  :  Cf.  Angclo  SCRlNXi,  Kalymw^  Venise,  Î899. 

P.  'J'2,  L  U,  lis,  :  changera ienl, 

P.  loo,  l  îi  t  Peut-ôtre  faut-il  joindre  à  Uhode*  Cibyra»  qui  avait  conclu 
avec  Home,  peu  après  la  paix  de  188,  un  traité  dont  le  texte.encore 
inédit,  a  été  comiuur.iqne  h  M.  Nibsk  (op.  Innd,,  p.  lil.  n.  3). 

P.  Il 'G,  II.  4  :  Cr.  At'dijroiùiiicai  tn^littite  of  America,  investigationt  al  Attott 
bij  Clahkb,  Bacon,  Koldbwbv,  etc.,  Cambridge  (Mass.)»  ItMK, 
pavl  ï,  f». 

P.  ÎIO  :  M,  Fou(.:aïit  a  publie  iop,  hiud.,  p.  'J^'}  une  inscription  nciontranl 
qu'après  la  guerre  coulre  Arislonicus,  Hart?ylia  fut  pareillement 
arbitre  dan»  tm  litige  entre  Uho:les  et  ^tratonicec. 

P.  ll'J  ;  i^:f.  Blinkbnbrro  et  K.-F,  Kingh,  Exploratityn  archéohgiqw  de 
Rhodr»  (foni^l.  Ny,  Garlsberg.  —  Acad.  r.  des  se.  et  de^i  lettr.  de 
Danemark,  extr.  du  BuUctin,  tw3,  n"  ti).  —  n.  1,  lis.  :  1.  4  :  oo  la  cons- 
tate, et  L  5  :  Aphrodisias. 

P.  12«>  :  L'origine  do  la  liberté  de  Ténédos  nous  est  connue  par  Poltb., 
XXVII»  7,  lii,  et  Liv.,  XLIV.  -28,  3  sq. 

P,  122,  et  l:J3  1.  5-9  :  U  résulte  des  travaux  récents  (Nibsb,  Foucart) 
que  Pcrgame  eiait  libre  de|Ktis  133  ;  mais  cette  autonomie  a  dû  tHre 
interrouipyu,  soit  par  rétablissement  d\me  tyrannie,  soit  par  un 
châiiuteut  que  Home  aurait  iuiligé  à  la  ville,  puisqu'em  'i8  Isauricus 
lui  rendit  «  ses  lois  aueieunes  et  son  régime  démocratique  •.  Ces 
derniers  mots  ne  sont  pas  très  clairs  ;  du  moins  il  y  eut  certaine- 
ment restitution,  non  tolérance  de  fait. 

P.  Î4H,  deru.  1.,  fw.  :  Attale  111. 

I*.  173  :  Pergame  avait  douze  tribus  (v.  Prott  u.  Kolbh.  Alfi.  MU.,  XXVII 
fllMe  ,  p.  iKi  sq.). 

P.  174,  n.  7,  fiv.  :  «lauze  tribus;  —  n,  11  :  cf.  vo.n  ScaCiPFBn,  Af,aot 
(Pauly-Wissgwa,  IX    r.Mt3\  surtout  col.  VMi'i). 
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P.  176  :  Sur  les  esclaves  royiiïx  rie  Pergaino,  Gupl  Waghsmuth,  D>ig 
KtinigMum  der  hcHenist.  Zeit^  inshesond.  d>u  v,  Ptt'ffamon  {Ilùt,  t'ier- 
tèljahrschnfi,  U  (JS'JU),  pp. '297-3"2-2  ;  cf.  p.  3(J8]. 

ï\  m  :  Sur  l'épi  fia  mie.  cf.  Heu.  Et.  *?»♦.,  XVI  (IWÛ),  p.  ISfi.  --  La  îln  rie 
la  n.  3  est  à  meLlre  au  comtu.  de  la  n.  2. 

P.  18A,  îi.  1  :  A<fd.  The  Jfusiah  Eneyclopedûr,  New-York  el  Londres,  II 
(IW'2),  u.  Aiia  Minof,  par  L  Lï  (—  [sîd.  LÙVY) 

P.  l!li-5:Cf.   Mahaffv,  The  flmjiltfj  nf  Pf^tgnmuin  Jfet^nuthfinn,    IX  (I80ft1, 

pp.  389-/i03L 
P.  IW,  l.  :î  a  /ï«f,  /4S,  ;  imc  inlenlioii. 

P.  23ft:  Cf.  IIOLLBAUX,  De  P,-ijtatmni  Hhcdioftim  numéro  (Ho^met^  WXVIU 
(fU(>3),  p.ft38)  —  cinq  prytane»  annuels. 

P.  '2'iO,  n.  8,  Us.  :  Êrs'^r.çtrrav. 

P.  251,  n.  S:  Ke  décret  d'A'îramyttitini  «st  public  k  nouvenii  par  UrLLBR 
VON  (jARTBiNtiBN,  Inscf,  fnt,  Mat\  Aeg.,  V,   1  (1l)o:i),  7'2*î. 

P.  274:  Cf.  VON    SCHOt'FîiR,  Ar,}jio5oivia    (PaULY-WissoWa). 

P.  mi},  n.  10,  /i«.  :  IBM. 

P.  2Sê.  n.  2:  Add,: us  C,  lulius  Aduriiiî*  tOuinlas?)  Palemufl,  prnfof, 

pro[u,  Asi'ie  êort\e  f{>teinit]  e.rcnsat  us\  —  CIL,  VI,  ',i<l2  (lit»  S  ). 

P.  iiH^,  n.  6,  1.  b  :  le  premier  tnoL  est  îtfîtjue. 

P.  '2i>5,  n.  y:  L'tjrijîine  asiatique  de  Gaîus  est  assM  ijéuèraiement  com- 
battue aïijourd'hiïi.  Cf.  la  biblio^ïr.  cîtee  par  M.  Tlicodor  Kipp,  Gfsch. 
der  (JueH4iti  des  rom.  fiechts,  f**  Auft.,  î/pz.,  lUOii,  p.  ll'J,  n.  îfi,  et  IMn- 
trod.  de  la  0-  éd.  de  HusuhivB  {Teubiier,  I'.hiJ  . 

P.  3U5,  o.  1  :  pareil tli<!!se  ouv,  nvanL  Ruggirro. 

P.  :ï06,  L  7,  et  3(17,  l.  'A,  Us.  :  C.  Aquililus  Proculus. 

P.  and,  1  1,  {is,:  L.  Baebius  TuIUjs  (lllll.  Sans  Trajnn,  avnnt  11V  GrCB\f, 
Lydta^  p.  cm;  iMHOOF-BLUMiiR,  Ktcin'is.  J//*»*;.,  I,  p.  lâ'r,  n*  '4. 

p.  SOO:  Add,  M.  Cl.  Pupicnus  Maximus  U'Kmpercur  Pupien),  pmca».  Aâ. 
avant  son  règno  (-2381  —  von  DoMASZBWSKf,  dans  la  FestsctiHfl  fur 
Gonif^rs,  Vienne,  llWf'2,  p,  <2U. 

p.  am  :  Sur  G.  PantiMis,  a«ld.  KounBmann,  fteitrage  »ur  ait.  Ge'.ch.^  I" 
Beihtft^  llMUl,  p.  5î4. 

P.  317,  1.  13  :  Le  proconsul  Seueruâ  mentionné  par  Abistidr  n'est  pas 
déQ[iiliv*2meiit  ideiitillô  :  Seton  M.  B.  Keil  {flrrme^.  XXV  (1890). 
p.  3(61,  ce  Ferait  Cn,  Glaudlus  Soueru^  Arabiaiius.  il é signe  en  ÎP§. 
D'ainès  M.  W.  Schmird  {Rheiu.  Mnn.,  XLVlll  (1fso.3).p.  7'.)). ce  doit  être 
quelque  parent  du  Seuerus  de  Waudinijton  (l*'!;,  et  il  aurait  été 
proconsul  en  Iti'i-S-  Tout  dépend  de  la  façon  d'établir  la  cbronolo^,dc 
d'Aristide. 

P.  320  ;  Add.  P,  Numiciua  Pica  Gaeslanus,  qwteator  pro  pratiore  pt'ûu.  A§. 
tous  Auguste  (CIL,  VI,  W.V6). 

Proconsuls  d*Asie   très   donleux  :  M.    Groao   en   suppose    trois 
(Pauly-Wissowa,  Supp.  l  (11103),  s.  u  )  : 


504 


ADDENDA    ET   CORRIGENDA. 


Ankius  Afiper,  dit  vit«nxô<  xal  xtîttt^;  dans  une  Jnscr.  de  Laodicée 
du  L>ciis,  de  date  inconnue  (Ath.  Mit.,  XXIII  (1893),  p.  364);  mais 
ces  eipressiotis  ne  sont  point  décisives. 

C.  Garistanius  Fmnto.  dit  sîmrdeiiifut  çn(n]ii[td)  dans  une  înscr, 
également  asiatique  iCIL»  111,  îvrj2*),  et  qui  fut  léfe'at  de  Pisidle, 
Bons  DomiUcnH,  semble-t-iL 

Eitfln  (d'après  M.  W.  Fuôhnbr,  PhiiohMjxi»,  Supp.  V  (18S0),  p.  70)  il 
conviendrait  d'appUqiier  à  A..  CorneliLis  Palma*  supposé  mentioDné 
dans  une  iuscr.  mntiice  de   Vulaitiii  (i  IL,  XI,  2697":  i^l.  CorneHu]$ 

A.  f  Pomiplina)  Pallnta] gwtnilor,  tnb.  p\Ub.] ),  ce  fratîment 

d'cpigramtne  :  {ivr,|i(îVE;  oi  Kâpe;  7tD>iiov  eyepY^o^'*'"'^  IlaXiiâv  îtluSix/jv 
T^^raûv  à'faLiTfj'iiuvni  (Anth.  Pnî,,  XVI,  3o)  ;  ce  personnage  aurait  été 
ptocos.  As.  vers  la  fin  du  règmi  de  Trajan.  —  Mais  les  restitutions 
sont  incertaines  ;  îMixTiv,  bien  peu  explicite,  pourrait  en  outre 
s*appliquer  à  un  juge  délégué,  questeur  ou  iégat;  déplus,  nous 
connaissons  au  moins  îS  proconsuls  pour  les  1*J  années  de  ce  règne, 
ce  qui  laisse  très  peu  de  place  pour  de  nouveaux  noms. 

P.  321  :  Sur  Til>.  Cbïudiusj  Telemachus,  cf.  Fallu  db  Lbssbrt,  BuU.  de 
ta  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.,  IW3,  p.  278. 

P.  3'25  :  Pour  répoque  hellénistique,  nous  n'avons  connaissance  que  de 
la  dîme  qui  rr.ippait  les  fermiers  des  domaines  royaux  ou  les  mer- 
cenaires auxquels  les  rois  assignaient  des  fonds  de  terre  {Ps.*A*ist,, 
OIxov.,  Il,  i»4;  FflANKaL,  158,  I.  Î7-!S). 

P.  331  :  Du  moins  l'alTermaKe  fut  supprimé  i>oiir  l'impôt  foncier.  Il  y  eut 
eocore  des  publicaius  sous  l'Empire,  mai*  ils  ne  percevaient  plua 
que  des  impôts  indirects,  notamment  les  portoria.  Et  les  deruiéres 
socieiates  pa&s>èrent  la  muia  peu  à  puu  à  des  conduclores  à  demi  fonc- 
tionnaires <cf.  M»  ROSTOWZBW,  iienefi.  der  Staat&pacht  in  def  rôm. 
Kaiseiteit.  PhUohgm^  Supphmentbund  l\\  Hefl  3  (1902),  pp.  219  sq., 
404,  soi). 

p.  33;  :  D'après  M.  Rostowzbw  (ibid,,  p,  452  sq.),  les  procurateurs  d'Asie 
sont  les  administrateurs  des  bietisi  patrimoniaui  de  l'Empereur,  qui 
prireot  après  Marc-Aurèle  le  titre  de  procurateurs  de  Phrygie.  U 
m'est  bien  djfllcile  d'admettre  cette  opinion,  puisqu'un  certain 
Maximus.  suus  Dîoclétien  (cf.  ma  p.  337],  fut  procurateur  d'Asie. 

P.  341,  a.  2  :  Sur  l'emploi  des  mots  ôpa/iir,  ou  ÔTjviptoc  dans  les  pays  grecs 
(valeur  eu  fait  presque  équivalente),  cf.  Hultscu»  D^nanuj  iPauly- 
W18S0WA),  1*  et  13. 

P.  3H4  :  La  durée  des  assises  était  naturellement  fort  irréguliére  et  iné- 
gale d'une  ville  à  l'autre  ;  on  pouvait  l'inférer  des  variations  inévi- 
tables dans  le  nombre  dea  procès.  M.  P.  F.  Girard  Ta  démontré  en 
outre  pour  les  assises  tenues  parCicèron  en  CHlcle  (Méianges  Hoissier^ 
Paris,  1W3,  pp.  217-2"2'2)  dans  les  districts  temporairement  détacbéa 
(le  rAsie.  L'usage  devait  être  le  môme  pour  l'ensemble  de  la  pro- 
consulaire. 

l\  3ti9,  n.  :i,  lis,'  aucune. 

p.  VJ-'  :  et.  IL  VON    l'^ROTT.    Dionifsos    Katheffemou^    dans    les    Ath,    Mit.^ 

XXVll  (lUO-J)  ;  fip.  tT3-t7lî,  Der  AttalidcnkuUus  ;  pp.  iH'i-lSÔ,  Koniga-  trnd 

Kaititt'cuHtu. 
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P.  429,  n.  7,  1.  6,  lis.:  IIXauTuXa. 

P.  458,  1.  8,  lis.  :  iiJ»  siècle. 

P.  468-469  et  478  :  M.  J.  ToutaIN  {Us  Pontarques  de  la  Mésie  Inf.^  dans 
les  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.,  VU*  série,  II 
(Mémoires  4901),  1903  [parus  en  1904],  p.  140  sq.)  ajoute  dans  le  même 
sens  Pargument  que  voici  :  Un  fonctionnaire  revêtu  d'un  litre  en 
-ipXTic  (tel  que  le  nov-raipxr,;)  cst  Ic  chef  d'un  xotv^v,  un  ôpxiepeû;  est 
président  d'un  concilium  prouinciae;  or  xoivdv  et  assemblée  provin- 
ciale ne  se  confondent  pas  forcément,  de  même  qu'une  con fédéra tiun 
ne  se  confondait  pas  forcément  avec  une  province  romaine.  —  Ainsi 
il  y  avait  plusieurs  xoivà  dans  la  province  d'Asie,  à  côté  du  xoivbv 
'A<i(«ç. 

P.  508-509  :  On  peut  ajouter  ici  les  considérations  ingénieuses  de  Frazbr 
{The  Golden  Bough,  2*  éd.  (1900),  III,  p.  197)  :  Le  christianisme  trouvait 
dans  l'Asie  occidentale  un  terrain  tout  préparé  par  la  diffusion 
d'idées  mystiques  analogues  dans  les  couches  profondes  de  la  popu- 
lation. On  sait  combien  y  étaient  répandus  les  cultes  d'Atys  et 
d'Adonis,  dont  le  dogme  essentiel  est  la  mort  injuste  et  la  résur- 
rection glorieuse  d'un  dieu  ;  et  d'autre  part  les  Asiatiques  étaient 
disposés  à  accueillir  sans  scepticisme,  comme  une  histoire  qui  leur 
était  déjà  familière,  le  récit  de  l'exécution  d'un  innocent  revêtu  des 
insignes  royaux.  M.  Sal.  Rbinach  a  réuni  quelques-unes  de  ces 
légendes  répandues  dans  le  monde  païen  {Le  roi  supplicié^  dans 
L'Anthropologie^  XII  (1902),  pp.  621-627). 

P.  511,  n.  2,  1.  4,  lis.  :  énr/wpcov. 

P.  529,  dern.  1.,  lis.  :  Konrad,  et  suppr.  la  ponctuation  qui  suit. 
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AVANT-PROPOS 


Mousîi  ibn  Nc^air  en  Occident  ot  Al-ÎIiidjdjâdj  ibn 
Yoiisnf  en  Orient  sont,  ahstraetion  f;iite  des  khalifes,  les 
denx  plus  grandes  ligures  niusulmimes  de  la  seconde  moitié 
du  premier  siècle  de  riiégire;  ils  remplissent  de  leur  nom 
les  règnes  glorieux  de  *Aljd  a!-Malik  et  d'Al-Walîd  I*^. 

La  vie  de  Mousâ  ;i  fait  l'objet  de  nniiibreuseâ  recherches 
et  elle  est  connue  en  l'iurope.  Peut-on  en  dire  autant  de  la 
vie  d'Al-Iîadjdjàdj?  8:  m  s  doute  les  vieilles  chroniques  des 
Arabes,  aussi  bien  ([ue  leurs  collections  de  poésies  et 
d'anecdotes  sont  pleines  de  lui;  mais  ces  documents  épar- 
pillés n'ont  jamids  été  rassemblés,  analysés,  classés  par  un 
Kurupéen  :  il  en  est  résulté  ipie  le  rôle  politique  et  militaire 
de  ce  personnage,  ses  institutions,  sa  vie  privée,  son  came- 
tère,  ses  (pialîtés  et  ses  défauts,  sont  demeurés,  non  pas 
tout  à  fait  ignorés,  mais  divej'scracnt  appréciés  et,  disons- 
le,  assez  vaguement  détinis.  Cependant,  AM.ladjdjâdj 
exeri^a  une  immense  inlluencc  en  Orient^  inlluence  qui  eut 
son  contre-coup  heureux  jusque  sur  les  victoires  de  Mousâ 
en  Afrique  et  en  Espagne.  Nous  avons  pensé,  et  peut- 
être  pensera- t-on  avec  nousj  ([ue  sa  vie  méritait  d'être 
écrite. 

Cette  étude  se  divise  en  trois  livres  : 

Dans  le  premier,  nous  ni<*.ontons  les  débuts  d'AI-Hadj- 
djâdj  et  nous  exposons  comment  il  rétal)lit  par  les  armes 
l'unirr  ptjit fit/ne  du  khalifat,  unité  détruite  par  Ibn  az- 
Zobair  tiui  rtîgnait  à  la  Mecque,  Le  pouvoir  souverain  passe 
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définitivement  dans  la  famille  des  Omayyades  'Banou 
(Jiiiîiyya  . 

Le  deuxième  livre  nous  lait  assister  aux  luttes  d'Al- 
Fjadjdjadj  contre  les  reMIes  hérétiques  qui  déchiraient 
l'unité  religieuse  du  khalifat.  La  etuiquête  arabe  que  ces 
divisions  intestines  avait  arrêtée  un  instant  reprend  son 
e«sor  et  hi  dynastie  d<^s  ïîanon  Omayya  atteint  l'apogôe 
de  sa  spkîndeur. 

Dans  le  livre  tioisiénie,  nous  étndinns  plus  spécialetnent 
l'homme  lui-même,  iSi  Al-Hadjdjûdj,  par  son  énergie,  ht 
trioniplier  la  eaust^  des  Omayyades,  en  revanche,  par  la 
poiititiue  rancunière,  intolérante  et  cruelle  des  dernières 
années  de  sa  vie,  il  rendit  impopulaire  cet tr  dynastie  qu'il 
avait  élevée  et  prépani  lui-même  sa  déeadenee  et  sa  ♦hute. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  [irétention  dr  ne  puhlifT  tjue 
de  l'inédit,  ^hlis  c'est  surtout  à  des  sources  peu  utilisées 
jusqu'à  présent  que  nous  avons  puisé  et  c'est  sous  un 
jour  nouveau  que  nous  avons  présenté  la  plupart  des  faits 
connus.  Si  ce  livre  n'était  pas  intéressant,  ce  serait  par 
notre  faute  et  non  parce  <iue  le  sujet  manquait  d'origina- 
lité. Al-F:ladjdjàdj  fut  un  lnunnie  peu  banal  :  e'est  un  spec^ 
tjicle  étrange,  instrurtif.  émouvant  parfois,  (jue  nous  otïre 
cet  acteur  d'un  long  drame  (|ui  dure  vingt  trois  ans,  te rnissiiiit 
successivement  tous  ses  adversaires  et  tombant  prém7i- 
turément  le  dernier,  non  pas  sous  le  glaive,  mais  victime 
exténuée  de  son  ambition  elîrénée,  de  ses  colères  de 
tyran  et  de  ses  rudes  labeurs.  Kt  le  décor  de  la  scèue  n'est 
pas  moins  remarquable  i[ue  le  héros  lui-même.  Sous  le 
règne  d'Al-Walîd  I'^  et  grâce  surtout  aux  victoires  anté- 
rieures d'Al-Hndjdjâdj,  le  khalifal  omayyade  fi  forme  pour 
ainsi  dire  iluns  le  monde  un  croissant  colossal,  dont  une  des 
extrémités  va  aboutir  aux  Pyrénées  »  et  l  autre  aux  mon- 
tagnes de  la  C!iiaL\  <«  en  traversant  la  Perse,  la  Mésopo- 
tamie, la  Syrie,  ri\gypte  et  t<fut  le  littoral  de  l'Arri(|u*- ; 
et  c*est  Damas  io  centre  éblouissant  de  ce  demi-cercle  pru- 


avant-î^ro^ôs 


%l\ï 


di|^6ux  ;  c'est  dans  cette  villr  que  s'accumulent  les  richesses 
de  la  moitié  du  inonde  connu  ;  c'est  dans  ses  murs  que 
reviennent  les  vaiDtjueurs  du  Levant  comme  <'eux  du  Cou- 
chant ;  c'est  elle  qui  s'enorgueillit  de  toutes  les  victoires, 
(jui  profite  do  toutes  les  conquêtes*,  u 

Ajoutons  que,  malgié  l'abondance  des  niate^riaux  laissés 
par  les  chroniqueurs  arabes,  plusieurs  points  de  la  vie 
d*Al-H:uîjdjàdj  restent  obscurs.  Du  moins  avons-nous  tenté 
de  recueillir  les  parcelles  de  la  vérité  éparscs  çà  et  là,  selon 
le  conseil  d'Abou'1-Fidâ  (|ui  écnvait  :  <i  Parce  (pi^une  cliosg 
n'est  pas  connue  dans  son  entier,  ce  n'est  pas  unt.'  raison 
pour  la  rejetfT  entièrement  :  ...  il  vaut  mieux  ne  con- 
naître fju'une  partie  d'une  chose  que  de  n'en  rien  savoir'. »> 


1.  J.  Davi«î.  Sfffit'  intHlf'rnf,  p,  141,  tbuis  la  c'ilUci.'tiiin  L'{'ru'n'r,s, 

2.  Abou  '1-Fîrlft,    Gcoijraphie,    tnuluîlo   d*,*    l'arabe  eu  fra.n<;;iis  par 
Reiria.tid  et  Stanislas  Guyai-d,  II,  i,  p.  3. 
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VIE  D'AL-IIADJDJADJ  IBN  YOLSOF 

D'APRIÏS  LES  SOURCES  ARABES 


LIVRE   PlŒMlEli 

Enfance  et  débuts  â*Al-^adjdjâdj  ibn  TquboI.  -  Al-HadidjâdJ 
en  Arabie  :  il  rétablit  par  les  armes  l'unité  n  politique  »  du 
khalllat.  —  Son  gouvernement  dans  le  Çidjâz . 


ciiAPiTU}-:  prkmii:r 

Naisijance,  enfance  et  première  jeunesse  d'Al  I.ladjdjruij. 

PoHH'  sur  le  jchord  dit  philrmi  L'enltal  t\v  l'Anilnc.  au 
na'if'fouc  (h\^  routrs  de  la  ïirnÎBsuli*  ri  a  nue  journée  d<» 
iriii relie  au  sud-est  de  la  Mectjue,  entourée  de  \igues,  de 
vergers  et  deeliamps  fertiles,  pourvue  «  d'eaux  ci)uranl(*s  » 
eu  ahûiidauee,  la  \ill<*  d'Al-Taïf,  «  le  mur  d^Mieeinte  »,  (jue 
les  Arabes  appelaient  W^adjdj  avant  qu'elle  fût  entourée  de 
remparts,  ('tait,  [)endant  les  sièeh's  f[ui  prêe<''dér"ent  l'appa- 
riliou  de  rislàin.  la  ri\;de  et  Tégalt^  de  la  Mce<jue.  C(*lle-ei 
devait  sa  pruspèri1<^  à  rinipoj'tance  de  son  anti(iue  pèleri- 
uagc,  At-Tiuf  devait  la  sienne  au  commerce  des  euravani^s  et 
à  la  féeondité  <le  sa  campagne'.  Les  Arabes  les  désignaient 
toutes  les  deux  snns  le  nom  iVAi-Qffrfjatain  «  les  doux 
Cités*  ».  Grâce  ii  Mahomet  (jui  Ja  remplit  de  son  nom.  <le 
SCS  doctrines  et  do  ses  rites,  «  1  étroite  et  «tériie  vallée  sans 


1.  Balàdfioi'î, /^rtiH/r    ul-hakfdn,  p.  lit,  56  58.   Yâqout,  Mo'djam  (tt^ 
boldûu,  III,  p.  495  l't  19().  Cf.  Éliséo  RerluN,  L'Asir  anirrhurv,  ji.  ÎH5. 
Z.  Bnlîirihorl,  o.  t\.  \\.  37.  Mnbni-niri,  Al  KùhuL  |v.  291. 

PÎHlLu.  —  At'fjaiipijuifj  ihfi  yuni<i>J\  \ 
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céréilles  «  dans  laquelle  est  assise  la  Mecque'  éclipsa  bientôt 
la  rollino  riante d*At-T''»îf-  Désormais  l'on  parlera  heaiicoiip 
iVAl-flaranutin  <t  les  deux  Villes  maintes»:  la  Mecque  et 
Mêdine,  mais  At-Tîitf  sera  presque  oubliée.  Sans  doute  elle 
ronservera  sa  prospérité  aj<ricole  et  son  commerce,  mais  elle 
perdra  sou  prestige.  D'ailleurs  la  tribu  de  Thaqif  dont  At- 
Taïf  est  le  centre  n'est^elle  pas,  d'après  une  légende,  le  reste 
méprisal)ledeTiiamoiid*,  peuplade  infidèle  et  ingrate  exter- 
minée jadis  par  Al  li'ili'?  Puis  Maliomet  u'a-t-il  pas  2:>rédit 
qu'il  sortira  de  Thatiif  a  un  imposteur  et  un  bourreau^»? 
Toutes  ers  It^ginides  étaient  fort  répandues  nalurellement  îï 
la  McH'que  et  à  Médioe,  et  elles  n'étaient  pas  de  natuieà 
rjitrelenir  des  relations  amicales  entre  At-Tûif  et  les  Villes 
sainli's. 

La  tiîbu  de  Tliaqil,  mise,  pour  ainsi  dire,  au  1>an  de  ces 
tlcnix  tlt'[nièr'rs.dt»nna  le  jour  à  un  lnunnu*  qui  devait  abuis- 
s(*r  leui  «uxueil  et  venger-  sa  ville  de  Toubli  auquel  on 
la  ecindamnait.  Cet  homme,  ennt^mi  déclaré  de  la  famillr  de 
Mahomet  4*t  peu  respectueux»  nous  le  verrons,  de  la  per- 
sonin^  du  Prophète  lui-même,  devint  le  servileui'  fidèle  et 
l'allie  in'n*essaire  des  Bauim  Uiuayya.,  parée  qu'il  avait  besoin 
<h"  leurs  bonnes  grâees  pour  assouvir  ses  haines  personnelles 
<•(  inmteriter  rambition  qui  le  dévondt,  parce  que  ceux-ci 
avaient  bes<nii  de  ses  services  pour'  étendre  et  consolider 
un  pou\oir  toujours  prêt  à  leur  éeliapper. 

Abou-Mohammad  Al-Hadjdjàdj*  ibn  Yousof  ath-Tha([:ifi 


1.  Snouek-Hui'gronje,  Mekht,  I,  \t.  1,  Cf.  Contn.  \iv.  40:  Il>a  Ua 
touiîi.  Vt.^fftttfr.s,  I,  p.  'M)4,  tracL  Defn-ruery  f^t  iSaiiguinetti. 

2.  Mob:irrad,  A(  Kt'uitU,  p»  *266.  A^fnnf\  IV,  p.  74. 
a.  Coran,  va.  71-77,  xi.  64  71,  etc. 

4.  L'imposîcur  fui  Al-MokhUlr  el.  Ir  bourreau,  AI  Hadjdjadj,  Mas'ondî. 
Les  Pratrit's  d\>f\  V,  p.  20  ^  Cf.  Ibn  al-.\Lhir,  Chtonirmi,  IV,  ji.  294. 
—-  5.  Al'HadjdjAdj  sis/tiitie  w  le  faiseur  d«  piluHuajç<is  w.  Aiusi  fut  appelé 
celui  (jui  devaif  bouib;ndi4'  uii  jour,  avec  aes  luacbiucs  de  gucne,  la 
suiale  KaHia.  Le  nnm  d'At-Hadjdjâdj  u'éLait  pas  raiv.  11  fut  en  usage 
avaut  rappai"ili<m  de  rislami^sUio  et  plubitiuj*ti  compagnoDs  dî?  Mabomet 
Itî  poflL'i'eiiL  CL  Ibii  al-Albir,  Os^l  af  fffihtt,  I,  p.  380-385,  cl  IJ, 
p.  1^2;  Al-AbHeblhl,  AlMof^uifraf.  IviuL  Hat,  II,  p.  204.  Un  des  eufants 
du  kbalilt;  *Abd  al-Maiik  y'appeiait  Al-Hadjdjàdj.  Cf.  Atumff/itp  nrn- 
hiscftc  (.hronth-,  (tittorji:  iind  /trrnusf/,  \*m  W .  AbIwardI,  p.  IS'i.  Dt*?* 
princes  et  des  gouveriieui's  arabes  d' Espagne  p(trtèi*eat  également  ce 
uoui,  d'autres  celui  de  Youaof ,  Cf.  d'Hertnilut»  BiàliotMqaa  oricntnict 


ENFANCE   ET   l'REMiÉRE  JEUNESSE 

oiiquit  à  At'Tàîf  sous  le  règne  du  premier  khalife  omiiyvade 
Mo*àwiya,  et.  vraisemblablement,  en  Tan  41  de  l'hégire 
(6*U  de  J.-C.]'.  Il  appartenait  par  sa  naissunee  à  la  tribu 
de  Thaqif.  Sa  généalogie  oM.  la  suivante  :  Al-IJadjdjâdj, 
Hls  de  Yonsof,  iils  d'Al-Hakam.  [ils  d'Abour*Aqib  iils  de 
Mas*oud.  (ils  de  'Âmir.  lils  de  Mo'attib.  (ils  de  Mâlik.  Iils 
de  Ka'b,  Iils  de'Amr.  Iils  de  SaM,  fils  de  \\uf,  tils  dt^Qasi. 
appelé  aussi  Thaqif*.  De  là  vicnit  qnWl-Hadjdji'idj  rst 
souvent  nommé  Ath-Thaqajï  fie  Tliaqalite). 

Sa  tribn'sedivisaJt  tMidi^ux  rameaux  :  h's  AhJàl'rt  les  Hanou 
Mâlik.  Notre  héros  appartenait  a  la  fraetion  d«\s  Ahlài.  des- 
cendants de  'Auf,  qui  tii^ùent  leni'  nom  de  re  (juTls  s'étaient 
«  alliés  pat" sernuait  >j  efiutr**  lesBiumu  Mâlik.  li-urs  rnnsins*. 


an  mot  Htufiuffc:  H.    Dozv»  Histoin'  dot,  tuustthiutnn  d'E&pagnv,  I, 
I»,  m\  s.  ;  li,  p!  15tj  s.  cl  p.  234  s. 

1.  11.  Ziilt^nJxT.u,  Chronit/nc  dr  Tdhtirf.  tradnitr  «ur  (<>  rcrsion  per^ 
sutt*\  IV,  |>.  7. 

2.  Si  la  ilale  de  -«a  mor-L,  r|iii  arr  iv;i  on  l'un  ÎI5.  ne  f;iit  .'lutniii  doute,  il 
fjVii  l'st  pns  îiinsi  de  lîi  date  drsa  iiîiîssaiirt*.  On  cnnnali  g'Miomioinent 
l'îiiinoi"  de  la  niiiH  ûan  boinnjcs  *^M'lidjrf's  i|iïi  vrriin'nr  jK'ndanl  lo  prv 
miiM' sû'Lde  du  riM'guc,  miils  mi  ignore  la  plupart  du  lenip!^  la  d;it-t^  th? 
leur  iiaissrtncii*  in<''ine  Iiirs(|U*il  s\*igil  des  kb;ililt.'s.  n.T:iU:n'](Ann(iff's^ 
II,  p.  1173,  1270)  sur  ia  quontitm  de  l^V-  de  'Abd  al-MaJiJi  et  d'Al- 
Walîd,  riuaml  ils  mouriireul.  En  re  qui  couceme  la  date  de  la  nais- 
sance d'Al  HadjriJLVtlj,  il  y  a  dôsai-cord  fiilr*-  les  antvurs.  Tabarl  sq 
rontonte  dï^iiin*  (Annftl*'s^  Hi  |>-  16):  «  0/<  dif  qiicti  cotte  annô*?  (llii) 
tiatjMÎt  Al  Hadjdjadj.  »  Nous  lisons  dans  Ibn  Sc\\iïkir  Cf  >,i/uafi  rtf-lturd' 
nV.A,  UA,Xy  r"J  qu'il  naqin!  en  lannêe  -If),  Adli-IHiahabl  dît  de  .s«ui  côté 
(Hibl,  Hudl.»  I,  IU8,  (>5sr,  fnl.  mv):  «  Al  nadj<ljadj  il.n  Ymmoi,  etc., 
naquit  t'U  l'an  40 ou  11.  n  Les  autres  èerivaiji^  *iue  nous  avons  pu  con- 
sulter rt'sii.'iit  muets  sur  <"e  ihu'iîI.  (JuekjUi's uns,  il  i»sj  vrai,  donnent 
Vhgt"  d'Al  Harljdjâdj  à  sa  nmrt,  mais  iU  varient  ilf  ;V.^  à  55  ans. 
Ci«j>en<lant  les  plus  digtu's  de  fui  (Tabarl.  II.  p.  liitiH»  et  MjksVutdî,  V, 
p.  ;i82)  prêtèreut  lopinîon  i|ui  assigne  a  la  vie  d'Al  Ijadjdjàdj  une 
durée  de  51  ans,  Ntmt»  sommes  dune  autorisés,  étant  donne  qu'il 
mom'ut  certainemtîut  pondant  la  seconde  moitié  de  95,  à  placer  la 
date  de  hia^  riaissanec  en  41. 

3.  Ibn  Uotaiba.  KifffU  nlMa^dn/,  p.  201.  Cf.  Ibn  Khallikân,  Biotfra- 
pfurfff  Dirti^tfiartf,  Lrad.  de  Slane.  I,  p.  :i56  (lioûlàq,  I,  p.  173).  Daprëw 
Al-Mobarrad  (Af-hôtuif,  p.  'Mij)  ci  Ibn  Qotaiba  (o.  c,  p.  41),  Tbaqlf 
descendait  de  Mo<jar  par  Monabbih,  fils  de  liakr,  (ils  de  Hnwâzin.  fils 
doMûn-^our.  tîls  de  qkrimîijils  de  Klia^afa,  llb  de  Qais.  iiU  de  'Aihui. 
fiiî-ide  xiodar.  Ce  dernier  nom  ei  celui  de  Bakr  Hont  finii^dans  Aht'ii/ff. 

4.  Ibn  (Jotaiba.  Md^dn/,  p.  44-  Cl",  Af/tffn,  IV.  p.  74  a.;  Ibn  al-Atblr, 
Osd  al-gdba,  U^  p»  37.  At-Mokhtâr  sortait  aust^i  de»  .Uilif  (Ma'df'îJ^ 
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nr  pouvuieut  mjiiKjuer  de  plîicer  Iblis  (le  Diîible)  p^^^^  de 
son  brrcoini. 

Al-I.Iadjdjâdj  avait  un  irôvp  aine  appelé  Mohammad  et 
iim»  sri'ur  qui  portait  U^  nom  doZainab'.  Plusimirs  fois  nous 
îmroiiK  à  p;irl(M"  creux  dan<  cette  bio|?r.ip!iie. 

1)4»  l'riîf:m<:e  d*AI-Hndj<îj;ïdj  nous  iio  savons  plus  rien. 
sinon  <iu1l  rernt  le  soljrifjuet  de  Kofm'h*  «  Pftit  Chien  »>. 
peut-ètt<'  à  cause  de  sa  laideur.  |jeut-être  aussi  à  caus*^  de 
son  naturel  (luerelleur  et  bî'utal  qui  dul  troubler  plus  d'une 
fois  l'imi-monie  du  foynr  domestique  et  la  traiif|uillite  du 
voisinage'.  Mais  ee  surmun  dofilaîsait  à  Al-Hadjdjadj  (jui  le 
renia;  et.  eomnie  nous  |p  vi-rrons  bientôt,  il  ne  fut 
apprb'  Kolaib  <|U('  dans  les  satires  doj^  poètes. 

Au  snitii"  de  !'enfanre,il  remplit  à.  At-T:u^  avec  son  père, 
les  fonctions  d'instituteur:  pour  gagner  sa  vie,  il  apprenait 
MU\  enfants  à  rpcîrr  et  à  copie!"  le  Coran V. 

Plus  tard,  les  |>octe.s  prirent  soin  de  lui  rappeler  les 
occupations  mo<lestes  d«'  sa  jeunesse.  L'un  d'eux,  Malik 
ibn  ar-Raib  al"M;i/inî\  [joursni\i  [tar  lui,  répétait  dans  sa 
fuite  : 

t<  ^Jiicls  résultats  obtiendront,  à  votre  avis,  les  efforts 
d  AJ-l.ladjdjâtlj,  alors  (|ije  nous  avons  dépassé  IlafîrZiyûd?' 

>t  Sans  les  Banou  Marwiin  ['Abd  al  Malik  et  ses  frères], 
le  fils  de  Yousof  serait  encore  an  des  serfs  d*JyâdV 


1.  Ihn  ('^i.t.'iiba,  Mn*nriJ\  jj.  201,  A^jitni,  VI,  p.  25. 

2,  Mobarrad,  AVf/»(7,  p,  2tHI.  Hivm  Mn'ttrif,  p.  271,  dans  'Iqd,  111, 
p.  6,  dans  YHîstnire  aUrî'îjvi'  des  Df/rias({c:!i  de  Bar  Hebripus,  p.  195» 
nous  lisons  ((^pjMidaui  que  Kolofh  éluU  son  nom. 

3.  Miibarrad»  dans   A'fOin/,    p.  2!iO.  «'ci'iti*i.l  sans  aucnti"*  van\'uit(? 

digne  d<>  it'inaninc".  Maïs  Ibn  Q<itail>a,  dans  Ma^ôrif,  p.  21\,ct  Ibii  *Abd 
Habbihi.  daii'^  'l'fd,  III.  \>.  6,  suivie  par  Ibn  Kliallikôn.  o.  r.,  1,  p.  357 

(limliLq.  I.  p»  ITÎi),  t'frivoiil  5«»L  La  r<>sspinblaneo  de  t-t;»  deux  mot«  et 

l'obnence  si  fréquente  de  points  diacritiqui's  «uit  dauué  lieu  à  cette 
l'ootusiou.  Nous  pivfénni^  la  U'rnn  du  Mif'^rirtf.  II  est  possible  du  reste 
quf  le  p^Pf.•  et  ses  doux  fils  aient  on>eif:ni>. 

4.  Vny*'z  sur  lui  une  notice  dann  Af/'(rn\  XIX,  p.  1B2-169. 

5.  Hafîr  Zijâd,  litMi  à  cinq  joniiiik-^  de  manche  ûti  Ba-^ra  (Yâqout, 
Mo\l]un>,  11,  p.  2^)7j. 

6.  ly après  une  traiHf  îon,  lyAd,  le  père  de.s  Banou  lyàd.  aurait  été  un 
frèrpde  Thaqi!  (Mobarrad,  Kântil.  p.  2ti*t).  ~  Sur  Im  Bîinou  lyâd,  cf, 
Agrtnf,  [V,  p.  75;  XV,  p.  97.  et  XX.  p.  23-25. 


E>fFANCR   ET   PREMIEHK  JEUNESSR 


»  Comme  à  l'époque  où» esclave  reconnaissant  sa  bassesse, 
il  fréquentait,  malin  et  soir,  les  cnfanb  des  villages'.  » 

Un  autre  poète,  dont  le  nora  nous  est  ineonnu,  disait  à 
l'époque  de  hi  plus  haute  fidluuc  d'Al'Hadjdjâdj  : 

«  Knlaib  oiihlie-t-il  le  tt^mps  de  sa  niai^Teiir.  alors  quiï 
enseif^niail  la  sourate  du  Kaiitliar'V 

•'  Ihie  gali'tte.  qui  lui  *>st  «ifferte  [en  radeau,  par  ^es  élèves |» 
lui  parait  aussi  petite  qu'une  tète  dépin^^le,  et  une  autre 
lui  parait  auîssî  grande  que  la  lune  dans  tout  son  ériat».  m 


ICnfin.  ufi  limtnir 
habitants  de  rii'iHj: 


l"Af-Taï)  disai 


«  Kolaib  est  puissant  dans  votre  pay 
condition  au  milieu  de  nous  \  » 


s'ad irisant  a  des 


il  était  de  [)etite 


Al-Hadjdjâdj  n'exerça  pas  lotigtenips  les  devoirs  d'une 
cliarge  (pli,  a  cette  êpoipie,  setnf>le  avoir  été  jjlus  spêriale- 
ment  réservée  aux  alîranehts,  aux  Chrétiens  ou  aux  Juifs \ 
Les  Arabes  libres  avaient  alors  de  bien  autres  soucis  cpie 
ceux  de  l'ensoignenvent  et  de  l'étude:  avant  tout,  il  fallait, 
a  eouijs  de  sabre.  îninoser  aux  liarbares  u  la  vérité    elaire 


pos( 


jusqu'à  révidenee*  n  et  a  aiuasser  du  butina). 

Mais,  pour  apprécier  exactement  le  rôle  liistorifjue  de  ce 
peisonnage  avec  ses  liauts  faits  et  ses  noii's  forfaits,  pour 
ari'iverâ  eoniprendrellioiiiiiie  lui-même,  sa  vie, ses  passions, 
ses  fpialités  et  ses  défauts,  il  est  nécessaire  d'examiner  briè- 
vement <|uels  étaient,  avant  lui,  la  situation  et  l'esprit  des 
partis  ipd  divisaient  llshinu 

1,  Mobarrad.  Kàmii.  p.  290.  Ibn  Qolaiba,  MaVtrif,  p.  272.  Ibn  *Abd 
Habbibi.  Vr/^/,  IlL  p.  "î. 

*^.  r'osl  le  nom  il'tm  tletuo  du  l'aradis  r!  li*  litre  di?  I;i  sourate  i  vui 
du  Corau, 

;i.  Mnbarrad.  KàniH,  p.  :29U.  Ibii  gotaîba.  Ma^irif,  p.  272,  Nous 
adoptons  lo  sc»ns  tjuo  Hoischcr  uroit  dimar  donner  à  ce  deraiet"  vei-s 
(Cf.  Mobarrad,  Kumii  :  Vrttical  A'ofts.  p,  lit). 

4.  Mobarrad,  Knm'd,  p.  291. 

5.  Cf.  Ibîi  tjoiaiba,  Ma'ôriJ\  p.  271-272. 

6.  Contft,  LXïx,  50. 

l,Cfjrfin.  viiT,  42;xLVUi,  IW,  IVt.  Cf.  R.  Dozy,  Hîsfoire  de*  musul- 
mans d'KspaijnCy  l,  p,  35  s. 


niAPtTRE  II 


Les  dispuïe-^  sur  le  mode  d'^lcrtîon  des  successeurs  du  Propliëte. 
I^es  y^irtis  qui  divisèrent  ri^lAiiu  depuis  la  mort  de  Mahomet 
jusqu'à  la  campairnc  de  *Aljd  alMalik  contre  Mos'aV*  ibn  az- 
Zobair  (10-7:^  de  111(^^1  re  ^  632 -GOl  de  J. C):  les  Ômayvades, 
les  Srliiites»  les  Khàridjîtes,  le  parti  de  *Abd  AMàh  ibn  az- 
Zobaîr'. 


La  ('onf|U(''t(Mmisiilniano  n'atteignit  srs  dernières  limites, 
elle  ne  fut  définitivement  assise  i|n"îiu  déelin  du  premier 
siècle  de  l' hégire.  I^oiir  alteindiv  h  même  résnllat,  Télan 
impétueux  des  Arabes  n'aurait  «mi  liesoin  <|ao  delà  moitié  de 
eelte  longue  période;  mais  raiiareliic intérieure  qui  désolait 
FArabie  et  les  plaines  de  ItMiplirate  forea  les  enn(|uérants 
à  interrompre  fréfjuemment  te  eonrs  de  leurs  rapides 
exploits.  Al-Hadjdjâdj  mit  lin, —  par<iuê]s  moyens,  nous  le 
verrons!  —  aux  intrigues  des  mécimtents  et  aux  amliitions 
persomielîes  des  prétendants  au  klialifat,  ce  qui  permil  a  la 
conquête   de   reprendre   sa  marche  vietorieuse.  Avîml  de 


1.  Les  grandes  lignes  de  ce  chapitre  apitmlionnent  à  l'histoire  géné- 
rale des  Arabes.  Nous  les  emprunlons  k  Tahnvi,  Anrtffl(*s,  2'  sérif.  ^mnéies 
10  72;  à  Weil,  fifschîcfiU'  drr  Cludijftt^  I;  i  R.  Uozy,  Histoire  lirs 
Miistdanins  d'[îspfi{fnt\  I,  et  à  Miiîr,  T/tr  CaHphaf(\  ifs  Risr.  Dcctîne 
and  Fufl^frotn  orif/inal  aourrrii.  l'ouï'  les  déhnlH  d'Ibn  ri/-Zobair  et  son 
arrivée  au  pouvoir,  nous  vivons  pluî?  particulii^pement  mis  à  tnnti'ibu- 
tion  :  Qti;Uh*inôre,  Mcmoîro  his{orif}Ht*  sur  in  rvV  dWUhiihfh  hcn 
Xohntr  duns  yourvau  Junrittil  n&iatlffne,  IX  et.  X,  avril-juillet  1832; 
pour  les  KhâridjiteH,  nous  notty  sommes  «urtout  sorvi  de  VAnoni/inc 
arnbisrhf'  C/tfonik,  publiée  par  Ahlwardt,  p,  34  74,  et  du  j-emai-quable 
travail  de  M.  Brùnnow,  Dir  Chfiridsr/tffrfr  mtît'rdrn  crs(en  Oimt(/tf(idriK 
Eniin,  nous  signalons  eu  note,  au  fur  et  à  mesure,  quelques  autres 
auteurs  que  nous  avons  consultés. 
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vfni  à  rti'iivn*  t<  l'fsrlaxr  do  TlKiqir  »»,  iKiiis  (l<'\ons  jctti-  un 
ruiip  (V(vl\  d"oiis(Mnl»h\  iiinsi  r|iie^  nrms  l'avons  annonci'',  siti 
IVnigiiio  des  factioiiï?,  leur.s  dôvelojj|yomonts  succrssifî!;  et 
]cuï's  InttL's  sjinghtntes,  depuis  la  mort  de  Midiomot  jusqn'à 
î'ôpoqiH^  où  'Abd  al-Malik,  accompagné  d'AI-Iladjdjadj, 
(piilla  la  Syrie  pout' aller  dans  rii'âq  [lorlor  le  premier  etnip 
H  la  [Hiissanee  de  Nun  rival  'Abd  Allàli  ibn  a/-Zoliaii^  10-72 
de  j'lir^ire==  632-691  deJ.-C). 

Mahomet  était  mort  sans  désigner  eekii  rpii  |>rei)drai1 
apies  lui  le  gouvernement  de  la  efumnirnavit*'*  musulmane: 
les  opinions  étant  pa[  tarées  sur  le  point  capital  de  la  sue- 
cession  au  pouvoir;  deux  tendances  absolument  o[>posées  se 
manifeslèrent  D'un  eotf^,  nous  voyons  les  ])artis;uis  d'un 
khalifat  électif  ave<'  Omar  ibn  a]-KhaMab  et  ses  compa- 
gnons, et,  de  Tautrcceux  <|ui  soutiennent  les  revendications 
d'Ali,  cousin  geimain  et  gendre  de  Maliomet,  La  question 
était  celle-ci:  le  khalife  devait-il  être  nommé  par*  la  libre 
élection  du  peuple  ou  de  ses  représi'utanfs,  ou  bien  AH. 
lils  d'Abou-Tî'dib.  gendre  du  Prophète,  dtnait-il  prendre  le 
pouvoir  et  perpétuer  le  khalifat  dans  sa  famille?  Le  parti  de 
rélection  Temporla  :  le  peuple  clioisit  pour  premier  khalife 
Abou-Bakr',  beau-père  de  Mahomet  et  l'un  de  ses  plus 
anciens  compagnons.  Conformément  au\  dernit'res  volontés 
d'Ahou-r^akr\  Omar  lui  succéda.  Pendant  les  l'ègnes  glo- 
rieux et  féconds  <'n  exploits  de  ces  deux  i)remiers  kha- 
lifes, les  disputes  sui'  la  succession  s'étaient  apaisées  : 
aussitôt  après  l'assassinat  <rOmar.  elles  recoinmentèrenl . 
(huar  nmuranl  iivait  d'abord  désigné*  pour  son  successeur 
un  dos  plus  anciens  compagnons  de  Malionu^t,  *Abd  :u- 
Rahmân  ibn  'Auf.  Celui-ci  ayant  refusé  la  souveraineté, 
le  khalife  noniina  six  électeurs  cjui  devraient  clmisir 
l'un  d'entre  eux;  ce  furent:  'Abd  ar-Ral.unân  ibn  \\uf, 
Othmân  ibn  \\fîân,  Ali.  Az-Zobair,  Tallui  et  Sa'd  ibn  Abi- 
Waf|qàs.  Chacun  de  ces  personnages,  à  rexeeptttïn  du 
premiei'.  prétendiiit  avoir  1»»  |dus  dv  (h'oits  au  )>ouvoir. 
Api'és  |)lusieurs  tours  de  scj-utin,  Otlmiân  fut  <*lu,  givice 
il  la  voix  pré|)oiuhn"ante  du  [)résident  'Abd  ar-Hahmâu  ibn 
*Auf  ;  et  Ali.  rpii  avait  eu  im  nombre  égal  de  voix,  se  retini 
mécontenL 


1.  A!fâni\  VII.  |>.  17L  Ibn  'Abd  Xliibbihi.  'hfd,  K  p,  14tJ. 


liï 
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Le  rhoix  d'OdjnKm  èiiût  Tnalh<^yrou\.  Cp  prineo.  faibîo 
et  âgé*,  fut  i*iniipiet('iii»*iit  sous  la  d»!^prndancr  de  ses  plus 
proches  parents,  et  eeiix-tn  étaii'iit  prérisêmeiil  e^s  Qorai- 
scbilesiiui  avaient  f;iit  à  l'islartiisinr  jiaissafit  une  si  g  fan  de 
opposition,  Kn  prrnaiil  Ir  kliiililiil,  la  tribu  de  <^oraiseli,d<'»jîi 
pirdienne  <!*•  !a  sainte  Ka'ba,  nMTvait  m  ijneltpir  sorte  une 
nonvi^lle  et  soleinielle  4(msrriii1i(ML  Ali  sassociu  Tallai  i'1 
A/-/obair",  eouuue  lui  frustrés  dans  leurs  espêranrt's.  L<*ui 
parti  s'accrut  rapidement,  gr'âee  à  l'inipopnlaritV^  d'i  >t!nuà: 
et  leur  révolte 


mlit  à  rass:issinat   du   klialifi»  dans  son 
palais  de  Médine  i  IS  dhou'l-lndjdja  30  -  17  juin  TûG)'. 

Six  jours*  après,  Ali  fut  pmelanié  khalife  pai-  a  les  Dé- 
fenseurs )>  nu  «  Auxiliaires  »  du  r*ro|>bête  l'^^t  dlion'I-Ijidj- 
dja  3.*)  ^=2^-J  juin  Ctr>6.i- Avec  lui  s'ouvre  l't'poque  des  grandes 
luttes  intèrieuros.  Il  reneontre  ini  terrible  rival  dan.«  la 
personne  de  MoViwiva,  lilsde  eei  Al)ou-Solyàn  qui  avait  «*té 
U'  plus  redoutaî>le  adversairr  dv  Mnlioniel  et  ((ui,  eoinnie  le 
luallieureuix  Olbniàn.  deseendait  d'Oniay\a.  Gouvemeiu" 
de  la  i^rovinee  de  Syrie  dejniis  environ  20  ans',  il  y  était 
devenu  à  peu  prés  indépendant.  Séduit  par  Tespoir  de 
sV*ni|)arer  du  khalifat,  grâce  aux  forais  eonsidéra1)los  dont 
il  dis[)Osait,  il  refusa  de  reconnaître  la  sonv<M'aiiielé  d'Ali 
et  se  posîi  en  vengeur  de  son  parent  assassiné.  Talha  (*t 
Az-Zobair  se  montrèrent  également  réealeilranls  :  mais  ils 
durent  bientiH  se  soumettre  et  prêter  serment.  Puis  ils  se 
révoltèrent  avec  la  perlide  'Aiseba,  la  veuve  du  Prophète, 
rjui  auparavant  avait  eonspiré  eontre  Otlimân.  mais  «jui 
excitait  maint(in:intle  peuple  a  lo  veng4'r\et  ils  s'empareient 
de  Bfisra.  Avec  des  subsides  de  IvHd'u.  Ali  marcha  sur 
la  cité  rebelle  et  livni  à  ses  adversaii-es  la  fameuse 
«  Bataille  du  chameau  n  dans  laquelle  périretrt  les  deux 
«  Missîonnidres  »,  Talba  r-t  Az-Zolmir,  où  'Aïscha  tomba 
entre  les    mains   du  vaintiueur   (|ui    la    renvoya  à  Médine 

Un  des  enfants  d'Az-Zobair.  'Abd  Allah,  (lui  devint  plus 


1.  Othmâii  avait  70  annéen  luuHuluiainjs  à  l'épaque  de  son  élévation. 

2.  Ces  deux  persunnaKes  étaient  du  nombre  des  «  Missionnaire»  »  de 
Mahomet  et  ses  pareut.s  comme  Alt,  mais  beaucoup  plus  éloi^ruês 
(Cf.  Ibn  Qotaiba.  Ma'àrlf,  p.  112.  113  et  117). 

3.  Cf.  Brûnnow,  Die  CharidschitPn,  p.  2  s. 

4.  Ibn  Qotaiba,  Ma'ârif,  p.  1T7. 
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trd,  pour  Cjunlques  aniK-es,   Ir-  rival  ot  l'égal  des  klialifes 

tOmayviides,  assistait  à  cetle  bataille,  au\  fûtes  de  aon  père,  et 
faillit  y  périr  avec  lui.  Né  â  ^fédille  %*ingt  mois  après  l'hé- 
^irr*\îl  avait  e^té  |)n''senlt*  par  *a  iikm  r*  Asmâ  a  Mahniaot  qui 
Tavait  [tris  sur  s«»s  gcimux  et  Iid  avait  d<itiiiêlr'  Jioui  de  'Abd 
Allîih  »  Serviteur  d'Allâli  n.  La  famille  de  eet  enfant  était 
unio    par   les  liens  du  sang  à   eelle  du   Prophète  :  Satiyya, 
Taîeule  niaternelJede  'Atxl  Allâli,  était  la  tante  de  Maliuinet; 
Asmâ  était   fille  d  Ahou-Bakr  (*t  srjnir  de  *AïscI»a.  Celle-ei 
prit  soin  de  l'édueation   de    son    neveu    et   plus  tard  l'in- 
stitua son  héritier.  Avant  la  Bataille  du  chameau, *Abd  Allah 
avait  combattu  en  Kgypte  sous  toeommandeinent  de_*iVinr 
avait  puissamment  enntril)Ué  à  la  défaite  du  patrice  Gré- 
îro.  MoVi\vi\a,  qui  leconnaissiiit,  le  regardtut  comme  un 
,  rival  dangereux  et  disait  à  ses  enfants,  partieulièrement  à 
Yazîd,    qui   devait  lui    suee/'der:  «   Celui  qui  se  mettra  à 
Taffùt  comme  le  lion  pour  t'attendre,  celui    qui   usera  de 
stratagèmes  comme  !e    renard  pour  te  dn])er  et  (pii  profi- 
tera d'une  occasion  favorable  ponr  lioîidir  de  son   n>paire, 
c'est  Ibn  az-Zobair.   F'ar   eouséquent,    si   tu   remportes  la 
victoire  quand  il  s*élaneera  sni^  toi,   coupe-le  en   morceaux, 
et,  autant  que  tu  le  pourras,  ne  laisse  pas  verser  le  sang  do 
ta  famille'.  » 

Après  son  éclatante  vie  toi  re,  Ali  éfait  rentré  à  Koufa.  et 
il  y  avait  établi  sa  rèsidenee  pour,  de  là,  tenir  tête  à 
Mo'àwiya,  le  gouverneur  rebellede  Syrie,  qui  n'avait  d'autre 
but,  d'autre  souci  que  d'ol>tenir  le  khalifat.  Depuis  l'année 
36  jusqu'à  l'amiée  40  (657-b6t),  date  de  la  mort  dxVli,  les 
deux  rivaux  se  firent  une  guerre  meurtrière  et  presque  con- 
tinuelle. A  Sifïin,  dans  une  plaine  du  moyen  Euphrale.  une 
rencontre  eut  lieu  pour  une  action  décisive  :  pt*ndant  trois 
mois,  les  deux  armées  se  tinrent  en  présence,  tantôt  combat- 
tant, tantôt  parlementant,  sans  se  rapprocher  du  dénouement 
souhaité.  A  latin.  Alî  ordonna  une  attaque  générale.  Les 
Syriens  commençaient  a  plier,  lorsque  rhabile  Mo*àwiya 
fit  attachei'  les  Corans  à  la  pointe  des  lances  pour  marquer 
qu'il  en  appelait  au  livre  d'Allah;  et  Alî  fut  contraint  pai' 


1.  Ibn  Qotaiba,  o.  c  p.  116. 

2.  Ibn  at-Tiktakâ,  Al-Fakhri.  Htstoirt-  dit  Khalifat  ei  du  Visirat, 
p.  156-157,  éd.  Marhvig  Derenbourg. 
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choisit  les  klialifi-s  parmi  les  plus  digiios,  (|uell<^  <iue  fût 
leur  origine,  leui-  opinion  étant  c|u"nn  avait  le  droit  <U' 
destituer  un  khalife  du  niooient  on  il  eessait  do  plaire  à  la 
majorité. 

u  Des  quatn^  fartinns  (|ue  nous  \enon8  de  nuiunier  la  plus 
intolérante  était  mlainenient  eelle  des  Khâridjit»*s*.  » 
iVyant  refusé  de  se  soumettre  â  l'arbitrage  de  deux  hnninies, 
elle  prit  pour  tlevisc  et  aussi  pour  cri  de  guerre:  ««  A  Allah 
seul  lîi  décision  '.  w 

Suivant    h'ur  degré  iriolransigcanee,   les  Kharidjiîos  (en 


araoe  txhmmrti 


0. 


pluriel    ( 


h*  hhàt'itljf/  u  révttlté  »)),    sont 


appelés  très  fréquemment  Schoràt  phi  ri  cl  île  .schâri/t) 
«  eeux  (jui  vendent  »  leur  vii\  nu  «  ecux  qui  ai'hètent  »  \r 
paradis,  pour  désigner  les  t'anatiqu(*s  extrêmes,  et  Qand, 
nom  colleetîf  tpii  signifie  <«  eeux  qui  restent  rn  repos  et 
demeurent  à  la  maison  »,  jutur  désigner  eeux  ipii  sont  uni- 
mé.s  de  senlinienls  plus  pariliques'. 

Khâriiïjites,  8ehiile.s.  Auxiliaires  du  P[npli(*l«'  mtur- 
rissent  eontre  les  Banou  Omayya  une  même  haine,  <'ons!an1r 
et  imp!aeal»!e:  mais,  entre  eux, —  surtout  entre  Khâridjiles 
et  Seliiites,  —  il  existe  égaleme^nt  mw  aversion  si  giande 
(|Li1]s  n<^  peuv<.Mit  pas  s'entendie  pour  attaquer  et  renverser, 
avec  leurs  f urées  réunies.  Fusurpatiuir  <]ui  régne  a  Damas. 
C'est  ptjuiquoi  Irrtis  Khâridjiles  qui,  en  rannée  39  GCiO).  se 
trouvaient  à  la  M<*eqn4*  à  IVqHUjue  du  pélerinag<»,  avant 
déploré,  dans  leuis  entietiens,  les  divisions  qui  |>ai'tageaieni 
rishimisuie  et  estimant  que  h^  seul  moyen  de  rétablir-  Tunit»' 
était  de  le  débarrasser  des  prinei[)aux  huiteurs  de  troubles, 
ourdirent  le  célèbre  conq>lot  dans  lequel  ils  jurèrent  d'as- 
sassinej',  le  même  jour,  Ali  à  Koufa,  Mo*âvviya  a  Damas  et 
'Amr   ibn  ;d-*Asj    en   Egypte.  Chacun    des  1[Y>is  conjurés 


1.  Van  Vlofen,  u.  v.^  p.  34. 

2.  ihuL,  p.  35. 

3.  Voyez  suret!  sujet  lit  fliisstrtaiiiin  il»*  llt-ûnnnw  dans  />f>  C/mrùl- 
sr/iiif'n  ttnffr  drrt  t'iwh'n  OnKtt/rfttdrfi,  jj,  27s.  Lt^h  l^liârîdjites,  surtout 
les  pi'cnu'ers,  «nnt  aussi  appeli-s  bion  souvent,  —  iimis  l'avons  dt-jà  dit 
dans  k*  to.xte  —  ffarourif/ya^  Uont  nous  avons  fait  ilaroui'iks.  Quelque* 
foi^  on  [m  appelle  Moiiakkima  a  ecux  qui  pmulamt^tit   la  devise  khâ* 

ridjite  :  <Jll  vl  ^     v    «   la    décision    n'appartient  qu'à  AUâh  »,   et 

Molj(Hff(iiJu.  parce  qu'ils  portaient  des  étendardt  «  blancs  n  {Ci,  Brim- 
now,  o.  t.,  p.  20,  note  3 1. 
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était  à  son  poste  au  jour  roiivt^nii.    Ali   seul    toml>u   sous 

^e    poignard   du   fanatiqiu'   ([iii  s'était  donné  la  mission  do 

\e  frap|jer.  M<»Viwiya  fiU  alteini,  mais  il  guêril  ch*  sa  l)îcs- 

siirc.  Un    luisaid  sauva  la  vie  de  *Amr  (17   raniatjân  4U  = 

24  janvier  6G1). 

L«î  lendemain  de  l'assassinai  d'Ali,  Al-Hasan.son  lits,  fut 

proclamé  klialife  parle   [teupJe  <le   KoLifn.  Piiiice  f;iible  et 

incapable,  il  abdiqua  bientôt  et  sans  beauc-oup  de  peine,  en 

faveur  de  Mo'âwiyu,  à  qui  il  prêta  le  serment  de  lidéîité,  en 

l'an  11  ftGli.  Mo'âwiyii,  de\enn  klialife  légitime  par  Tabdi- 

'~ilit>nd'Al-Hasan.  fut  universellement  reconnu,  et  avec  lui 

•*i'ouvic  unepériodedepaixà  t'intéi'ieuret  de  glorieux  exploits 

à  TextiM-ieur*.  Au  eomineneemeut  de  son  règne,  quand  son 

pouvoir  n'était  pas  eneore  pleinement  <Hal>li,  quelques  sou- 

'èvements  éi-lateienl  a  Knufn  (ku mi  les  Klntridjites.  Le  plus 

innjMjriant  lutei^hiid^Al-Mnsiauiid  ibn '<  ïllafa.Mais  ce  furent 

Ï*^K dernières  rév(klteskliâridjiles(pu  pni  liient  de  Koufa. Cette 

^'il|p  éUiit  surtout  animée  de  ^eutiment^  «ciiiitcs.  A  Busra, 

^U  contraire,  la  lult<^  dura  encore  de  longues  années.  Ziyâd, 

^i^ôre  consanguin  du  khalife  MoViwiya,  gouverneur  de  llasra 

(45-50  —  66.VtJ70)  et  dt^  tout  Tirâq  ut)-o3  —  67U-673},  sut  par 

^ne  adniinistratiiju  lia!)ile  <»t  une  grande  sévérité  réprimer 

t<-»utes  les  np[»ositious.  Les  Kliaridjites  reconnus  pour  tels  ne 

trouvèrent  jamais  gràee.  devant  lui,  Seuls,  les  Qa^ad  (|ui.  à 

clause  de  leur  modération,  pouvaient  cacher  plus  aisément 

leurs  sentiments  v<'m  ibibles,  éeliappèrent  à  ses  poursuites. 

Mais,  parmi  ces  de[ni<*js.  la  divisi(jn  éelala  bientôt,  et 
Huus  voyons  ici  un  comnir-nrenient  de  préoccupations  dog- 
tnatiques  et  riior'ales.  Dès  la  lin  du  règne  de  Moïiwiya,  nous 
«•onstalons,  dans  cette  secte,  des  <li vergences  d'opinions. 
X.es  uns  prétendent  que  tous  les  Musulmans,  excepté  eux, 
sont  de  vrais  intidèles,  avec  qui  on  peut  cependant  conser- 
ver les  relations  ordinaires  de  la  ^']c  et  même  contracter 
mariage.    Ils  fureut  nommés  Bathasii/f/a  du  nom  de  leur 

1.  Sou«  le  W?gno  de  Mo'âwiya  la  cf>miu<''le  repi-cnd  son  essor.  En 
Orieat»  HL^rât,  Kaboul,  Balklj,  Qouilohai"  vl  nombre  d'antres  places 
torÎQH  tombent  au  pniivoii'  des  Arabes.  Aprùs  la  mort  de  Ziy'id  {hZ 
=  673)  îiori  Jils  *Ubaid  Allfib  ( la verso  l'O.v us  et  s'ciupare  de  Bokhârà 
en  54.  Deux  ans  plu«  tuhl,  SaMd,  (Ils  du  klialife  'Olbmfuj,  ayant  sûcfédé 
à*Obaid  AlliUi  dans  le  ^ouveifir'aictit  du  Khoià'îau,  proud  posse^iKioii 
•ie  iSamarcande  et  de  Tirmidli.  En  Occideut,  'Oqba  avait  loûdê  Qai- 
fuw4û  eu  l'an  50  (Miiir,  The  Calipkaii\  p.  3U0). 
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pri'inuT  cliof,  Alïuii-ltailuis  liai>;ain  il>n  Djâbif.  Au  con- 
ti';iij<\  mi  i'oitîiin  'Alxl  Allnli  Um  Ibâd  ons<ngrKiit  rjyc 
J<'s  :iuli(vs  Musuhiiiiiis  sont  df  vrais  frcjyants,  puis([iriU 
n'sit'iit  ;itl;M'liés  ail  CoJ'.in  *•!  <iu'ils  r<*ci*niKiissp|it  la  mission 
du  l'ropiirtr.  mais  (jifils  s(nit  iiilid6l<'s  aii\  giiicus  il'Allàli, 
<iont  ils  ne  prolitinit  pas.  On  peut  ncanmoiiiï;  sans  scrupule 
d<*meurer  au  tnilieii  iWmx  et  se  mettre  à  leur  niveau.  Ce  fui 
la  seete  des  Jbàdii/ya.  A  eùte  de  ces  deux  ïactinns,  uon> 
ti'DUVonî*  encore  les  ^ofritjtja  \\w\  e>tai<*nl  sans  doul<'  unr 
brauelu'  des  Ihàdit/t/a,  dont  ils  ne  se  dîsliniruent  paraueutu* 
paiiieolarité  impurhintf  à  mdeî'.  Tuut  an  plus  «'laicut-iis 
animés  de  seutimenl.s  encore  plus  modéré^'. 

(Juoi«pie  Induits  à  riintniissauee  pour  un  li'Uips,  les  par- 
tisans dr  rop[)ositinn,  Kliaridjiles,  Schiites  et  Auxiliaires 
du  Pinphète,  étaient  Kun  d'étn*  exterminés  quand  Mo*âwiya 
mourut  aptes  un  régne  <jui  avait  durt'  prés  de  20  ans  (  lO-tMl 
^=:661-tJ.Si)  .  'AIhI  Allah  ibn  az-Xubair,  qui  extérieurement 
se  posait  en  défenseur  des  droits  de  la  famille  d'Ali, 
avait  bien  été  oblig<'*  de  dissimuler  peiidîuit  buigti^mps 
la  liaijie  (ju'il  portait  à  l'usurpateur  omayyade  et  d'ajouruL'r 
les  projets  de  son  ambition.  11  s'était  e><^ndam né  à  une  inac- 
tion eonupléte  dont  il  n'était  smii  par  intervalles  tpie  pour 
alba  etunbattre  les  einiemis  de  rislum,  particulièrement 
«*n  Afrique.  Puis,  il  était  venu  se  lixer  ii  Médine.  le  refuge 
<le  tous  les  mécontents,  et  il  avait  <*^nstamment  refusé,  avec 
quelques  autres,  de  prêter  serment  à  Aït/àwiya. 

Au  commencement  du  légne  fie  Ya/Jd.  lils  ile  MoViwiva 
(00=680),  'Abd  Allàli  ibn  az-/*»l>air  et  Al-t.Iosain.  refu- 
sèrent égalotiient  de  prêter  serment  de  tidélité  au  nouveau 
khalife*.  Voyant  leurs  jours  uienacés  ii  Médine  par  suite  de 
leur  ol)stiuatîon,  ils  s'eid'uirent  à  la  Mecque.  La,  tandis  qu'Al- 


la 11  vs\  dîî  ihins  Dit'  Atiftnr/mt'  trrahisrhc  ChroniL,  [>.  S2.  que  ce» 
«lerdieis  KliâiidjHos  l'iaictit  ;ipp«'lt'st  A^-So/rij/ifa  u  îes  Cuivm  »,  à 
caune  (]<'  1;l  (Miulpur  fie  Icm-  visair<"  D'aiUrt's  disent  qu'iln  tiraïfnl  ce 
lunu  (l'un  ♦!('  leurs*  chefs  ;qi[)rlc_'  Ziy;'id  ibii  îil-Asfai' ou  d'un  autre  per- 
MuiJJi?ijUo  appolô  'Abd  AUàii  itui  SnlTAr  le  l'aïuîniite  (Voy<>/  Dir  Ano* 
nf/mf\  p,  82,  et  DjyiilKirl,  A^-Snluih,  I.  p.  318).  Au  ik'tliir  de  la  piiis- 
sanee  des  UuKiyvadL's.  les  grande  siuilèvcuieiils  kliarkljile**  Kortirent 
pi-érisément  de  ees  Ibikjiyya  et  de  ce*  Sofriyya,  maiutenunt  si  paci- 
ilques  (Cf.  Hriitinuw,  *>.  c,  p.  U2  s.). 
2.  Deux  autres  pL'fsoii liages,  'Abd  ar-Rahmûu.  tlls  d'Aljou-Bakr,  et 
f     *Abd  Allfiti,  (JLs  d  Omar,  auivireul  leur  exeiupk*. 
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I:Insai£i  lestîiit  onlVinn'^  diins  sa  m:iisnn.  'Al)d  Allâli  ilm  az- 
Zol>air,  rusant  avf^c  ïa  t'our  di*  iJamas.  intriguait  stmnk'mont 
ptiur  lui-mèmo.  Il  prit  d'almi'd  li^  titre  modestede  «  Pro- 
t<^<'t»^iir  de  la  MaistHi  suinte  »>;  |Hii8  il  s'ai-rogea  le  droit  dr 
présider  hi  ]>riérr  |>ul>li([Uo  dans  la  iintscjuée.  à  rexrlusiciti 
du  gouverneur  oiîiîiyyade  qu'il  clm.*:,sa  de  la  ville. 

Crpcndant  Al-Husain  avait  de  n<>mlir{'U\  [jarlisans  dans 
l'iràq  smtdut  a  Koufa,  où  le  siyuvenir  d(^  son  |Wa-e  était 
dcmeur'é  très  vivant.  L<^^s(|ue  les  halûtants  de  er'tte  ville,  tou- 
jo!U's  remuante,  apprirent  ([ue  le  tils  d"Ali  avait  dû  elNMcher 
un  rr'fugt*  a  la  Mecijue,  ils  lui  cmoyén^it  un  nirssager  p<an' 
lui  dêelarer  (jue»  du  nième  iju'iU  avaient  cumhattu  puur  sou 
père  contre  Az-Zohair  et  Talha  à  la  Journée  du  t'Iianieau 
ot  eontre  U's  Syrieus  à  îSitTîn.  —  ils  ne  disaient  pas  i-oui- 
lïien  d'entre  eux  l'y  avaient  aîiandnnné  —  ils  (jj'endraient 
les  ainies  j)nur  lui,  s'il  se  rendait  immédiatement  auprès 
d*eu\.  Al'Hosaiu,  fonseillé  en  sens  divers  et  liêsitant  sur 
le  parti  ({u'il  devait  juendre»  Huit  ee|>endant  par  aL'c<»pter 
rVitirt-*  de  ses  partisans  et,  eseoi'té  «  de  «quarante  cavaliers 
et  de  100  hommes  à  pied'  w,  il  {juitta  la  Meetjue,  avec 
toute  sa  ramille.  pour  se  rendre  à  Koiila. 

Infoimê  de  son  arrivée  procliaine,  'Ohaid  Allah  ihn  Ziyâd, 
gouveineur  de  l'Iraq,  envttya  à  8a  rencontre,  pour  le  mas- 
sacrer, une  armée  de  1,000  hommes,  eommandée  par  T)mar 
ilm  Sa'd.  Comme  celui-ci  manifestait  quehpie  hésitation, 
'Ohaid  AUâli  fui  adjoignit  8channr'  ibn  Dhou'l-Djausclian. 
Après  des  pour|}arlers  <|ui  denieurer(*nt  sans  résultat,  la 
rencontre  eut  lieu  dans  la  plaine  dt*  Karhalà,  sur  la  rive 
droite  de  ri'aiptu'ate.  Al-Hosain  aligjia  sa  faible  escorte  et 
(i  se  tint  Itanquille  en  attendant  que  rennemi  eommençât 
l'attaque*  ».  La  ch;deur  était  forte,  les  troupesde 'Omar  ihu 
Sa*d  «  occupaient  les  bords  du  tleuve,  do  sorte  qu'Al-Hosain 
et  les  siens  furent  iirivés  d*eau  àhoijxv'  ». 


1.  H.  /oli'abtM'i!,  C/ironi</tir  df  Tiif/ari\  fradaifr  aur  iu  ra-nion  pvr- 
itafn\  IV,  \t.  35, 

2.  H-  Zf>1eiih*M'i.%  o.  f..  IV,  p-  :^i*- 

3.  Ihîd.,  ji.  38.  CVst  à  rette  iracinetiuii  ijih*  riims  cmprimtoHs,  fii  y 
changt'ani  «jueliiues  aiut^,  te  ivrit  do  I;i  moH  d'Al  H  osai  n.  Ce  mil. 
quoitjtio  tih'd'iiii  tiuvrage  de  ti'ais.iènio  main,  ri?tid  bteti  Ja  [jlïysiniiouiM' 
du  tragique  ëvônonient.  Nous  croyons  ijii'il  rejjoaera  un  peu  le  li^fkMH' 
de  cet  exposé  artde* 
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u  *Oinar  f\i  avuin'er  les  tircliers  et  leui'  ordonna  de  tirer 
(ousà  lu  fois.  Vingt  hointrifis!  de  la  troupe  d'Al-Hosainlûin- 
hi'reiit  tïiorts;  tous  Ivn  autres  furent  blessés,  mais  ils  conti- 
nucreut  ki  lutte.  Le  tour  de  combattre  était  venu  pour  Al- 
IjosMîii,  et  il  s'avîuiça.  Mais  ï?es  compagnons  lui  dirent  : 
((  Fils  de  l'Apôtre  d'Allah,  aussi  longtemps  t|ii'il  en  restera 
un  seul  d'entre  nous,  nous  ne  le  laisserons  pas  aller  au 
combat.  »  Al-Hosain,  les  larmi^s  aux  yeux,  ré|jliqua: 
(tQu*AII:*ih  vous  récompense  !  »  Ils  partirent  successivement 
et  chacun  qui  s'avançait  dit:  h  La  paix  sur  toi,  fils  de 
rApotre  d'AlIâli  ;  salut  !  n  et  Al-  Hosain  répondait  :  «  Sur 
toi  la  paix;  pars,  je  te  suivr-ai.  w  Quand  tous  ses  arnis 
furent  tn<''s  ou  blessés,  et  qu'il  ne  resta  avec  lui  «pu*  ses 
frères,  ses  tils,  ses  neveux  et  les  membres  de  sa  famille, 
Al-lb)siiin  dît:  «  Vi»ilà  niou  b)ur.  »  Ceux-ci  dirent  :  n  Tant 
fjue  nous  serons  vivants»  il  ne  serait  pas  jostt*  tpH'  lu 
af hisses  au  coml>at.  J>  Puis  son  fils  *Ali,  l'ainé.  le  [nemii*r 
d'entre  les  membres  de  sa  famille...,  chargea  l'ennemi  à  dix 
reprises,  et,  à  chaque  assaut  il  tua  deux  ou  trois  hommes.  Il 
était  é)>iiisé  de  soif,  et  sa  langue  était  sèche.  Il  vînt  aU|>res 
d'AI-tlosîtin  et  kii  dit  :  u  Mou  père,  j'ai  soif.  »  ANHosain 
répH((ua  :  «  Mon  tils,  que  mou  corps  soit  la  ram;onî  (jue 
puis-je  faire?  ))  Puis  il  s'approcha  de  lui  et  mit  sa  langue 
dans  la  bouche  de  son  HIs.  *AIi  était  retourné  ati  ccjnibiU  : 
un  homme,  nommé  Morra,filsde  8aM,  vint  à  sa  rencontre, 
se  glissa  deri"iêr'e  lui  <*t  lui  asséna  un  coup  de  sabre.  *AU 
tomba  et  tut  au.ssîtôt  entouré  par  un  grand  noml>re  d'en- 
nemis, qui  mirent  son  corps  en  pièces.  Al- Hosain,  euvovant 
son  lils  eu  cet  état,  se  mit  à  [deurer  et  à  sangloter  (on  ne 
l'avait  jamais  entendu  pleurer  jusqu'à  ce  jtjur  ,  et  Zaîuab 
(sa  sœur)  sortit  de  latente  vl  se  jeta  sur  le  corps  de  *Ali 
en  poussant  des  cris.  'Abd  Allah  ibn  Moslim  ibn  *A(iil 
s'avam;a  ensuite,  l'n  homme  le  visa  et  lui  lança  une  flèche 
t|ui  elona  sa  main  à  sou  front.  Lorsque 'Abd  AUàh  se  retira, 
le  mcme  luninue  tiia  de  nouveau  sur  lui;  la  flèche  entra 
dans  le  dos  et  sortit  par  le  ventre... 

«  Il  ne  resta  plus  avec  Al-Hosain  que  ses  cinq  ireies 
'Abbâs,  *Abd  Allah,  'Othmân,  Moharamad  et  Dja  far.  Ses 
deux  autres  frères,  Mohammad,  fils  delalJaDéfite,  et 'Omar 
étaient  restés  h  la  Mecque.  Qâsim,  iiïs  d'Al-Hasan,  qui  n'avait 
que  dix  ans,  sortit  delà  tente*  un  sabre  a  lamain.  Al-I.Iosain 
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lui  dit:  «Rentre,  lu  es  trop  jeune  pourconibattre.  »  Qîisim 
répondit  :  «  Mon  onde,  je  t'adjurn  par  le  Prophète,  laisse- 
moi  aller!  n  Va  \[  partit,  Vn  caviilic-r  y'élança  sur  lui  ot  lui 
asséna  un  roup  de  sabre  tjui  lui  fendit  la  tête  en  deux 
inoitié>;.  Les  frères  d'Al-IJosain  se  jetèrent  ensuite  sur 
Fennemi,  tous  les  einq  en  même  lenips.  Ils  furent  eîitourés 
et  tués.  Puis  le  cheval  d'Al-Hosain  tomba,  frappé  d'une 
flèche.  A!-Hosîiin  mit  pied  h  terre.  Plusieurs  soldats  enne- 
mis s'approrhèîcut  tle  lui  pour  \v  tuer;  mais  iiueun  d'eux 
n'osa  le  frapper.  Ils  s'en  allèrent  en  disant  (pills  ne  vou- 
laient ])as  se  charger  de  la  responsabililè  di*  sa  mort.  Al- 
ilosain  avait  un  <Mifant,  nommé  *Abd  Allàb,  âgé  d'un  an. 
Touché  au  cœur  [kh  ses  cris,  il  le  prit  sur  son  sein  et  pleura. 
Un  homme  des  Banou  Asad  tira  sur  lui  :  la  flèche  pénétra 
dans  l'oreille  de  Tenfant  qui  expira  sur  le  champ.  Al-Hosaîu 
le  déposa  par  terre  et  s'écria:  «  Nous  sommes  à  Allah  et 
nous  retournons  â  lui!  Seigneur,  donne-moi  la  force  de  sup- 
porter ces  malheurs!  w  11  se  leva.  Complètement  épuisé  par 
la  soif,  il  se  dirigea  versTEuphrale  et  cîiereha  un  endroit  où 
il  pût  boire!  Schamir  s\n'ii:(  :  «  Malhciu' à  vous  !  Ne  le 
laissez  pas  boire!  Il  meurt  de  soif  r(,  s'il  buvait,  il  revien- 
drait à  la  vie  !  w  Au  momrnt  où  Ai-Iîo.<aiu  se  |jeuchait  et 
aspirait  l'eau,  uru*  llecln'  fut  lancée  sui-  lui  et  tnitia  dans 
sa  bouche.  'tJmar  ibn  Sa VI  courut  vers  lui  pour  le  tuer. 
Quand  il  se  fut  approelié,  Al-Hnsain  lui  dit  :  «  Tu  viens  pour 
me  tuer?  )>  T)mar  en  eut  honte.  11  s'en  retourna  et  dit 
à  ses  fantassins:  «  l\jurquoi  restez-vous  ainsi  tranquilles, 
hésitant  à  l'entourer  et  à  le  tuer*?  »  Alors,  les  soldats  fon- 
dirent de  tous  les  côtés  sur  Al-Hosain,  qui  les  atta<|ua  et 
en  tua  plusieurs,..  Blessé  en  trois  ou  quatï'e  endroits  de  son 
rtups  [lar  des  ctuqis  de  sabre,  des  coups  de  lance  et  par  des 
ih'ches.  il  perdil  une  grande  quantité  de  sang  et  ses  bles- 
sures augmentèrent  sa  soif.  Alors  8chamir,  avec  six  liommes 
de  s:i  suite,  se  lança  sur  lui.  Al-Hosain  les  re<;ul  en  faisant 
jouer  s<>u  sabre.  ï'n  hommes  nommé  Zor^i,  lui  asséna  un 
c<iup  de  .sabre  qui  lui  détacha  le  bras  de  fé[)aide.  Al-Hnsain 
(ond»a,  puis  il  se  releva  et  voulut  se  jeter  sur  cet  honune, 
mais  il  tomba  de  nouveau.  Zor'a  se  glissa  derrière  lui  et 
lui  plongea  dans  le  dos  sa  lance,  dont  la  pointe  sortit  par  la 
poitrine.  Zor'a,  en  retirant  sa  lance  du  corps  d'Al-I.Iosain  qui 
était  tombé  auv  ëix  face,  lui  arracha  le  dernier  soutllc  de  la 
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vie,  Schamir  .s'iipprorha  et  lui  trancha  la  tête...  'Omar»  iil 
(le  Su'd.enteiulant  Irscrisdrs  feinincs,  ai-rivii  au  moment  nù 
.Schamir,  le  sahre  à  la  luaiii.  aliail  tuer 'AI  î,  le  jeuiu',  un  autre 
tilsdAl-Hnwaiu,  (|ui  étail  inaladr/Umar  luirlit:  «  N  as-tu  pas 
lumlede  tuer  un  enfant  ?  »  Schaniîf  [vj>ii(jua  :  <t  L'émir'Ol>aid 
Allàli,  fils  de  Ziyâd»  m'a  tn'donnr  d'extrrminer  tims  les 
mâles  de  cette  famille.  i>'Umar  dit  :  «  Les  inlidéles  mûmes  m^ 
tueïil  pas  les  enfants  1  Améni'-lr  anpivs  de  rémir;  il  sta- 
tuera à  son  égard.  »  Les  soldats  r^mpêcherent  îSeliamir  de 
tuer  l'enfant',  n  Cr  drame  sanglant  se  démnla.  !e  10  de* 
mohairam,  en  Fan  61  de  Hiégire  (10  oetr» hic  <mSO)*.  Les  par- 
tisans «ju'Al-Hcjsain  eomptait  à  Konfa  n  avaient  rien  fail 
pour  lui  pi H'tcr secours! 

Yazid  sentit  bientôt  le  dommage  ({Lii  résultait  pnni'  le  klia- 
lifat  de  cette  honteuse  victoire:  tes  sympathitvs  populaii'es 
fc!<'  portcrrnl  avf*r  vitilenrc  vers  les  partis  dr  rop|)nsition. 
C'est  de  la  Nh^Cffue  que  partit  le  signal  de  la  révolte.  Aussitôt 
que  le  bruit  de  la  catastrophe  de  Ivarbalâ  se  fut  répandu  dans 
la  ville,  Ibn  a/-/ubaii',  t|ui  avait  vivement  désiré,  sinon 
encouragé,  le  d<''[*ar)  dAUFIosain,  rassembla  h's  habitants  et, 
profitant  de  leur  indignation  pcmr  achever  de  les  gagner  à 
sa  propre  cause,  prononça  une  furieuse  harangue  contre  les 
meurtriers  du  lils  d'Ali.  Le  peuple  ré[iondit  (\\\v  peisonne 
désormais  n'avait  plusde  droits  an  [xiuvoir  i[ulbnaz-Zobair, 
et  on  lui  prêta  serment  de  lidélité, 

La  révolte  de  Médine  suivit  de  près  celle  tle  la  \lee(|ue. 
Le  parti  des  «  Auxiliaires  du  Prophète  »  nourrissait  une 
haine  implacable  contre  la  dynastie  régnante. C'est  pounfuoi, 
en  l'an  i)2,  'Othmânihn  Mohammad,  gouvern<Hn'  de  Médine 
pour  le  com|)te  de  Yazid.crut  faire  œuvre  de  Ixjune  polit icpie 
en  envoyant  à  Damas  une  and>assadc  de  dix  notables  médi- 
nois  :  il  espérait  que  ces  hommes  influents  pourraient  être 
gagnés  par  les  riches  présents  et  le  gracieux  accueil  du 
khalife.  Ils  revinrent,  en  etïet,  magnihcpiement  jécom]>ensés 
et  coml>lés  d  honneurs,  mais  ils  hrent  à  leurs  concitoyens 
un  tel  rapport  de  bi  dissolution  et  de  l'insoucianec  religieuse 
qui   régnaient  ii    la  cour   de    Damas   {|ue  les   uotahh's  (W 


1.  H.  Zuti^iitiei'g,  Chroni'fUf'  (h*  y^ttbfirt.  IV,  p.  12  45, 

2.  «  Ou  sâiil  iiaolk'  iiiqnulamx'  t>nl  on  l'et-se  les  fAtos  du  *\'i\  *U'  iiio- 
l.iarmm  :  il  s'y  juiie  rlc  vrais  drames  de  la  i*a^i<ioii  d  Al-tiosiiin  » 
(Ri  Dusaaud,  Hii*toif*e  vt  Rt'Uijion  dr»  SoMairit*.  \f.  115). 
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MiMliiiP,  sc4ifHlulis*^s,  rvvnqiipnMil  l(*  sentnoiil  de  fidôlîtô 
([u'ils  avaient  prêlé  au  klialife  impie  cl  mii'CiU  en  prison 
t^tm  gouverneur  aver  pht^iours  membre;^  de  la  famille 
d*<tmayya.  Yazid,  une  fois  encore,  éteignit  !e  feu  de  la 
I  évolte  dans  des  tlols  de  sang.  Une*  année  de  10.000  homnnvs, 
eonimandée  par  Moslim  ibn  '0(|î>a.  l'ut  envoyée  de  Syrie» 
pour  rliâtier  les  n^liclles.  Ceux~ei,  battus  à  la  journée  d'AI- 
Harr-a,  au\  portes  de  Médine,  se  réfugièrent  dans  la  ville. 
Mais  Moslim  y  entra  à  leur  suite  et»  pendant  trois  jours, 
l'o^  infoiiunés  furrnt  stiumis  îuix  d/'prédations,  aux  outra^ps. 
à  toutes  les  \ii>lenees  des  tioupes  syriennes  dhou'l-hidjdja 
63  =  aoiït  683).  ft  Jamais  les  Défenseurs  ne  se  relevèrent  de 
ee  coup  fatal;  leur  force  fut  brisée*  pour  toujours'.» 

Restait  a  ebâtier  la  rébellion  de  la  Mecque.  Pour  y 
exercer  les  mêmes  ^-engeances,  Hosain  ibu  Nomair,  qui  avait 
snce<Mlé  à  Mosliui  d:uis  le  commandement  des  troupes, 
juiiva  devant  la  première  des  Villes  saintes,  au  dcî)ot  de 
Tannée  64.  Il  hinça,  avec  ses  mangonneaux,  des  projectiles 
entlammés  sur  la  Ka*ha  et  la  réduisit  en  cendres.  La  ville 
allait  être  prise,  lorsque,  par  un  revirem(^n1  subit  de  la 
Irirtune.  la  face  des  choses  changea.  Yazid  venait  de  mourir. 
Ho<ain,  à  cette  nouvel U\  dut  reprendre  avec  son  armée 
le  chemin  d<*  la  Syrie,  La  Mecque  était  sauvée' . 

Dès  lors,  Ibn  az-Zobair  ne  dissimule  plus  ses  projets 
sinibitieux  ;  lui,  qui  se  trouvait,  quelques  heures  aupara- 
vant, à  deux  doigts  de  sa  perte,  se  proclame  maintenant 
seul  khalife  légitime  et  c'est  aussitôt  après  la  levée  du  siège 
(début  de  64  =  lin  de  683;  qu'il  faut  placer  le  commence- 
ment de  mm  règne ^.  L'Araltie  entière  le  reconnaît;  rinK[, 


1,  R.  Dnzy.  Histoire  dm  mttsuhufins  tV Espnfjne^  I,  p.  108. 

S?.  Ma.M'oiidl,  Les  Fruiriva  d'ur,  \\  p.  166.  <(  L'atuioe  suivaiiti^.  les 
(lisputes  de  la  succession  au  tmtie  et  les  UiUoh  de  pat-lion  Hribylnniô 
î'tiipt'cdièreïil  les  Oinfi\  yadcs  i\o  dépliiyer  leur  énergie  cinUrf  Ibn  Zu- 
bair  »  fSnouek-Hufjbtnvnje,  Mchhi,  J,  p.  28). 

3.  D'apW'H  Ibn  Qolaiki  {Xîn^iftif  p.  181)»  Ibn  az  Zobair  ne  fnt  promu 
au  khahfat  qu'en  l'an  65.  La  ^'**néah>jiJt^  suivaiife»  dhîHîiiîe  d'^pi-ès  Ibn 
U'daibii  (A/u^f/v/,  p. 32.  M,  35.  56.  tf"»,  lO'i  «d  112),  indique  le  degré  de 
parenté  de  Mabomet  a\ec  Ie«  Bauuu  HâsrUiu),  les  Harutu  Omay  va  et 
Ibn  a/  Znbair.  Ofi  y  \oir  ipie  la  siiecessiuii  natundie  dn  Prophète  appar 
tenait  aux  Hanou  Hâseliini  et,  k  leur  défaut  seuleineni,  aux  Baiiou 
Oma>ya.  Ibn  az-Zybair  riarn%'e  qu'au  3*  rang,  si  l'an  ne  tient,  compte 
tjue  de  se«  ascendantsi   miles;  mais  il  ne  faut    pai*  oublier  que   son 
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après  livoir  chassé  le  gouverneur  syrien,  *Obaid Allah  ibn 
Ziyâd,  se  range  êg;\leme?nt  sous  son  autnritê.  Les  Omayyades 
ne  conservent  que  la  Syrie  et  l'Egypte  ;  encore  Ibn  az-Zubair 
eonipte-l-il  de  nombreux  parti.sîins  dans  ees  deux  pays  el 
peu  s'en  faut  tpril  n'y  soit  proclann'  klialifi*  :i  lîi  mort 
de  Mo*û\viya  II,  (|ui  ne  fit  que  passer  :  tant  le  méconlen- 
temont  conlie  les  lîanou  <>mayyaestde^pnu  ^ênérar!  En  65 
(684),  sous  le  klialilat  de  Marwân  ibn  A!-H:ikam,  il  prend  à 
Ar-Rabadlui*  une  éeîatimte  revanche  sur  unearmée  syrienne, 
commandée  par  llobaisch  ibn  Daladja.  (|uis'<H:nt  ile  non\(>au 


iLîeulc  materncîle  était  taule  de  Maiiooiel  el.  (jne  sa  mère  était  sœur  de 
'Âïsclia.  Les  noms  dc^  pfiiu'L's  quî  util  i^égné  î*oul  êrritN  en  It^Ui-es 
italiques.  Abou-Bakr  ot  Omar,  thnil  la  parento  vUdl  eiifoitî  plus 
éloijUiiiée  de  Mahomet  que  itelW  dvs  Hantm  Oiuayya  ot  dlbii  az-Zobair 
(Cf.  Ibii  Qutaiba,  o.  c,  p.  83  ot  [lîn,  no  tiytiii'jtl  pas  daii'*  ce  tableau 
de  la  descendaace  de  Qoraiscti  : 


I 
Whii  Maiiiif 


Hànehim 

I 
«Abd  ahMotialib 


'Abd  Schaoïs 

I 
Omayya 

I 


«Abd  al-*Ozzâ 

I 
Asad 

I 
Khowailid 

1 
•b    Al-'Awwâiii 


*.i bit  ut  Maia 
I 


'Abd  AUàh    Abou  TAlib    Abou  'l-^V«i 

I  I  _i^    L-^  '  I 

Mahomet  'Ali  ^Vllâii     Al-llakam     AboM-Sofyin    Az-Zobair 

A  l'ijnjsan    Ai-H»>!iain     '  H  h  mân   Martvdnt    Mo'âwf^a  t    ^Abd  Allah 

I  I  ibn  oi-Zohair 

Yojld  / 

I 
At-Waiid  î    Mo'ûint/a  // 

1.  Le  puèUï  Al  Jvooiait  ibn  Zaid,  niurt  on  VZ^  du  rUêgiro,  t'ésume 
assez  bien»  dans  le?^  vei-î*  suivant;*,  los  haines  et  lus  at^piialiuns  «Tun 
grand  nombre^  k  cette  époque  : 

ti  Dis  aux  Banou  Omayya,  partout  où  ils  demeurent,  quoique  tu  aies 
à  craindiiî  l'ôp^e  indienne  ei  le  fouet: 

n  Que  Dieu  alîarat?  ceux  qui^  vous  avez  rassasiés  et  qu'il  rassasie  ceux 
qui  ont  été  alîamtis  par  votre  injustice, 

n  GMce  h  la  jKjlilique  lieureuse  d'un  bummi'  des  Uanou  Hàschim  qui 
sera  aimé  de  sa  nation  comme  un  printemps!  n 
(Agrim\  XV,  p.  119). 

2,  Ar  Rabadha,  bourgade  située  à  l'e^t  de  Médina  (Yâqout,  Mo^djam, 
II,  p,  157;. 
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emparée  d«^  Médine',  et  il  est  vrîii>;emblab!e  que,  maître  de 
la  plus  jûfrMiidr  partie  du  mondo  nuisulmiin,  il  iiiirait  sup- 
pliinir*  U's  klialifes  de  Dumas  s'il  pùt  voulu  consentira  fairo 
(•îiusr  rounuunoavet^  los  Khfnidjitcs.  Sous  les  ordres  ûo  Nâfi* 
ibu  al-A/.ia<j,  ils  tUait^ut  vimuis  lui  «iHrir  lour  apt^Ji.  lorsque 
Mosain  ihn  Nomair  menaçait  la  Mee(jue;  et  il  les  avait 
accueillis  avec  joie.  Puis,  le  danger  passé,  il  les  avait  eongé- 
diês  assez  l)rusquemenl,  ainiaiit  mieux  leur  faire  la  t^uern*. 

Nâti'.  rexenu  à  Basra  avec  ses  compagnons,  profita  des 
troubles  qui  s'y  produisirent  après  la  mort  de  Yazid  pour 
continuer  ses  brigandages  i't  p(air  s'établir  dans  un  des 
taubourgs  de  la  ville.  En  même  temps,  cette  malheureuse 
cité  était  inond<*e  de  srmg  par  l'élernelfe  lutte  entre  Azdites 
et  Tamimites,  C'était  toujours  la  rivalité  des  Qahtanites  et 
des  Ma'addites  :  deux  peuples  distincts  et  ennemis  l'un  de 
lautre  dont  le  premier, habitant  \o  Yémen.îïe  disait  issu  de 
Qahtân  et  dont  le  second,  qui  occupait  T Arabie  centrale  et 
septentrionale,  descendait,  à  ce  (jue  Ton  prétend,  de  Ma*add. 
L'islamisme  n'avait  pas  détruit  les  vieilles  haines  et  c'est 
pourquoi  les  Tamîmites,  qui  appartenaient  à  la  race  du 
Nord,  et  les  Azdites,  originaires  du  Sud,  continuaient  à 
s'entr'ëgorger.  Quand  les  deux  tribus,  lasses  de  se  hiiie  la 
guerre,  eurent  ccmclu  une  trêve,  elles  s'unirent  pour  com- 
battre enseml>ie  les  i-omiiagnons  de  NâM\  et  elles  les  expul- 
sèrent du  territoire  de  Basra.  Refoulés  (hms  rAbwâz 
(Kbouzistàû)  en  64,  les  Kliâridjites  en  cliassèrent  les  fonc- 
tionnaires du  gouverneur  et  prélevèrent  pour  eux-mêmes 
les  impôts.  Les  Schorât  accouraient  inx  foule  et  grossis- 
saient leurs  rangs.  Seuls»  les  plus  modérés,  les  Qîuid, 
restaient  à  Basra  ou  dans  les  environs. 

Mais  un  désac<'ord  partagea  bientôt  m  deux  nouvelles 
sectes  les  Kliâridjites  de  TAhwâz  et,  cette  fois,  les  préoccupa- 
tions dogmatic|Ues  se  dessinent  plus  nettement.  D'après  la 
ti"idition,  Nâb'  ilm  al-Azrat]  affirmait  que  les  ftifants  en 
bas  uge  autres  que  ceux  des  Kbài-idjites  étaient  infidèles 
comme  leurs  parents,  et  qu'il  fallait  les  tuer  avec  eux.  Au 
c^ntraire^  Nadjda  ihn  'Amir  al~I:Ianafî  siajtenait  que,  Ci^s 
enfants  n'étant  nullement  responsables,  on  devait  attendre 
qu'ils  eussent  l'âge  de  discrétion  pour,  alors,  les  faire  opter. 


l.  Ibn  al-Athîr,  Chronicnn^  IV,   p.  i: 
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Comine  Nûfi'  persistait  dans  son  sentiment.  Nadjdîi  et  ses 
partisans  se  sépaièrent  de  lui  et  gagtièrent  le  Yaniâma  où  ils 
formèrent  une  secte  nouvelle,  les  Na(ljdit/fja  (Nadjdiles). 
du  nom  de  leur  premiiT  chef  (6r»  —  G8.j).  Les  adeptes  dr 
Nâti'  ibn  ul-A/i"i<|,  \  j"aiseml)lahk'nient  les  j>lus  uohd>i'eu\. 
formèrent  lu  fameuse  seete  des  A^ànqa  (AziiKjites)' . 

Les  troupes,  envoyées  eontre  exîs  derniers  par  les  gouver- 
neurs ijullui  az-Zobair  nommait  dans  riràtp  essuyèrent  dïi- 
hord  des  revers  eruels.  Nati'  ayant  péri  dans  un  combat,  sou 
successeur.  Tïbaid  Allâliibn  Hascldr  ibnal-Mâhouz*  se  porta 
vers  Hasra  avec  une  telle  impétuosité  que  les  [ial>itants  se 
mirent  ii  gagner  le  désert.  Heureusement  Al-MohaI!ah  ibn 
Abî-§ofni,  fjue  îe  khalife  de  la  Mecque  venait  de  nommer 
gouverneur  du  Kborasân,  se  trouvait  encore  dans  la  ville. 
Ce  génémî,  né  a  Ba-^ra  en  l'an  9  de  l'hégire  (630  de  J.^C), 
était  originaire  de  la  tribu  d'Azd.  dans  le  Y<*men\  Autre- 
fois, sous  le  gouvernement  de  Ziyâd,  il  avait  pris  une  part 
active  il  la  ciuKjuéte  de  Kaboul  et  du  Zâboulistân  et  il  avait 
donné»  dans  ces  expéditions»  des  preuves  de  son  génie  mili- 
taii'e.  A  la  prièie  du  gouverneur  qui  maintenant  dirigeait 
les  îitTaires  de  Flraq,  il  se  mit  a  la  tête  d'une  aiinée  |>ronip- 
tement  réunie.  M  eut  à  soutenir  de  l'udes  combats  pour 
refouler  les  Azraqites,  de  la  plaine  riante,  aux  montagnes 
âpres  et  stériles  ([ui  séparent  la  l'erse  de  la  vallée  du  Tigre. 
Finalement,  à  la  journée  de  Sillibrà',  non  loin  de  Djondai- 
sapour,  dans  le  Khouzistân  supérieur,  il  remporta  une  vic- 
toire décisive  où  son  adversaire  ^Obaid  Allah  perdit  la  vie. 
Les  Khàridjites(|ui  purent  éeliapperàAl-Mohal  la  bsenfuirent 
dans  les  déserts  du  Karman.  Basra  reconnaissante  prit  le 
nom  de  son  sauveur  et  s  appela  a  Ba>ra  d*Al-Moliallab''  ». 
Les  choses  en  étaient  là,  ltirsqu<^  Mo^'idj  ibn  a/-Ztibair, 
nommé  gouverneur  de  Tli-àq  par  son  frère  le  khalife  de  la 
Mecque,  enti-a  i\  Fia>ra  vers  la  (in  de  l'été  de  Tannée  67 
(686j  et  appela  Al-Mohallal>  aiqirès  de  lui  pour  Fopposer  à 
un  autre  ennemi  dangereux. 


1.  Cf.  Baïadhorl,  FoiouO,  p.  55-56.  cl  Ibn  *Abd  Rabbilii.  V'/r/.  1,  p.  '>Qt. 

2.  DariB  Die   Artoiif/mG  artnbi»ch<'    Cln'onih\  p,  87,  irnus  lisons:    at- 
Màhoun.  Nous  adoptons  la  leçon  de  Mobarrad,  dans  Kâmti,  p.  (il7, 

3.  Ibn  Qutaiba,  Ma'^àri(\  p.  2'»2. 

4.  Sillibrâ,  muntagne  du  Kh<uixistân  fYâqout,  Mo'djnm,  III,  p.  110). 

5.  Ibn  (^oiaiba,  Ma^tinJ)  p.  202. 


Al-Moklitar,  HIs  d'Abou-'Ubakl  lt3  Thîiqiitiler,  nprvs  :ivoii> 
un  nioinonl  rouitmttu  h's  Kliî'iridjitc^s,  iivîiit  fait  tout  :i  roup 
volt^-fiu-n.  li  st'posMÎt  maintrnimt  on  v+?ng<*yt'  d'Al-I.losain, 
(*n  ngtHiX  rt  (*n  lirutenanl  do  son  (ils  'Ali  <jui  vivait  à  Môdint*; 
mais,  on  rvalttô,  il  voidait  so  taillof  \m<'  principantr  indô- 
jXMidanto  dans  l'înup  t'ommo  los  Omayyados  TavaioiU  fait 
on  Syiit^  ot  Uni  a'/-Zohair  on  Arahir.  P<*ndant  nu  tomps', 
tonant  to(o  à  la  fuis  aux  arnioes  svfionnes  et  aux  troupos 
d'Ihn  aK-Zol>aii\  il  gouvorna  à  Knufa  où  il  lit  Inmolu^r  la 
tôto  iiSohainir  ot  â'OmaiJos  nioiirtiiorsd'Al-Hosain.  Il  assit 
srm  p(nivoir  sur  iino  viotoiri*  que  son  gônor-d  llxâhîin  ihn 
al-Aschtar  remporta,  près  doMaiisil,  sur  HJbaid  Allah  ibu 
Ziyad,qui  commandait  larnioodo^Abd  al-Malik.  Dans  ootto 
bataillo,  'Obaid  Allah  fut  luo  ot  sa  tôto,  portôo  au  (lalais  do 
Koufa,  fut  jetée  dans  Fondroit  même  où  *Obaid  avait  oon- 
tomplô  six  ans  auparavant  la  tôto  san.s:Ianto  d'AI-Hosain 
(67  ^=  686  .  Ainsi  fut  vongôo  do  bonne  lit-ino.  ot  tlans  lo  saii*^ 
de  ses  principaux  acteurs,  la  mort  du  malh»'nri*n\  fils  d'Ali. 
Trop  faibles,  après  retto  défaite,  poui  i'(^|>Fïiuln'  rofîonsiv*', 
les  Syriens  si'  bornôriMit.  pendant  plusieurs  auuôos,  à 
défondre  leurs  frontières,  et  ils  laissèrent  à  MosVb  le  soin  de 
rétablie  l'unitô  dans  l'Iraq, 

.\l-Moklilâr  du  reste  iw  jouit  pas  kfngtomps  dos  fruits  di* 
sa  victoire.  Car,  Iû>uia,  avec  sa  proverbiale  inconstaiieo, 
était  tou}nurs  [U'ôto  à  idtandnnner  une  c^uise  après  Tavoir 
défendut^  Loisquo  Mos'ab,  aecttinpagné  d'Al-NIoballah,  si' 
dirigea  bientôt  après  vers  cette  ville,  rarméo  kouRte  du 
rebelle,  dans  doux  rencontres  sueoessives.  abandomia  le 
champ  de  bataillo.  Al-Mokhtâr  fut  assiégé  dans  le  cvhâtoau 
de  Koufa  et  trouva  la  mort  dans  une  sortie  désespéi'ée. 
où  il  n'avait  plus  autour  de  lui  (|ne  dix-neuf  compagnons. 
Sa  tête,  séparée  du  tronc  Jut  susi>ondue  par  r>rdre  de  Mos*ab 
•d  la  porte  de  la  grande  mosquée,  et  les  soldats  qui  étaient 
restés  dans  le  i-hàtcau.  au  nombre  de  «i.OOt^  s'étant  rendus 
îi  discrétion,  furent  tous  massacrés  sur  la  ]^laee  principale 
de  la  ville  framadân  67  —  mars  687'). 

Maître  de  l'JiYiq,  qu'il  gouvernait  pour  Ibn  az-Z.obair, 
Mos'ab  confia  â  la  garde  d'Al-Mohallab   Fimportantc  ville 


1,  Peudanfc  les  années  66-67  (685-686). 

2.  Mas^oudl»  L^  Lirre  de  l'AoerdKsement  et  de  la  récision.  p.  409. 
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frontière  de  Mainil  vi  chargea  h?  nouveau  gouverneur  du 
Fkrh,  'Omar  ibn  'Ohnid  Allûh  ibn  Ma'iiinr.de  poursuivre  la 
guerre  <'ontro  los  AziiKjites.Crhii-ci  ne  réussit  pus  aussi  bien 
(prAl-MoIiHllab.  Ses  ennrnus,  sous  1rs  ordr*es  «l'un  certain 
Az-/olmir  il)n  'AH  ibn  al-Mâhon/,  se  jetèrent  dt»  nouveau 
sur  ïlnu[  et  poussèrent  jusfpi'à  Koufa,  semant  partout 
la  dévîi.statioo  et  la  nnu*t.  Mais  Koufa,  dt^fendne  par  unt^ 
armée  imposante,  était  a  l'alni  de  lenrs  cou|is.  Ne  pou- 
vant espérer  de  s'en  rendre  maîtn*s,  ils  ret(jurnèrenl  en 
Perse  où  ils  vainquirent  dans  un  combat  et  tuèrent  le  f^ou- 
verneur  de  Rai:  puis,  ils  vinrent  mettn»  le  siège  devant  lu 
ville  d'Ispaliâti,  ipii  ne  dut  son  salut  qu  a  lïntrépidité  de 
son  gonverneur/Attâb  ibn  Waixiâ.  'Attâb,  dans  une  sortie 
vigoureuse,  mit  en  déroute  les  Kbâridjites,  après  (juc  leur 
ehof  eut  été  tué  (681.  Mais  ils  ne  connaissaient  pas  le 
découragement.  Sous  les  ordres  du  fanieux  Qafarî  ibn  al- 
Fodjâ'a  al-Mâzinî.  successeur  d'Az-Zobair  ibn  al-MâhoUz, 
ils  descendirent  encore  une  fois  dans  les  plaines  de  l'Iraq. 
Mos'ab,  pour  les  repousser-,  jugea  nécessaire  de  rappeler  de 
Mausil  SOI)  meillour  général,  Al-Moliallah.  €*eliit-ci  les  tint 
éloignés  de  Basra. 

Par  ces  heureuses  campagnes  contre  Al-Mokhtar  et 
contre  les  Khâridjites,  deux  partis  hostiles  aux  Omayyades. 
Ibn  az-Zobair,  en  réalité,  préparait  un  chcMnin  à  la  cour 
de  Damas  pour  venir  lattatiuer  lui-même.  *Ahd  al-Miilik 
régnait  depuis  trois  ans.  Quand,  à  la  mort  de  Marwân.  son 
père  (ramadan  65  =  avril  685 1,  on  vint  lui  annoncer  sou 
élévation  au  khatifat,  il  était  à  M*'dine  où  il  étudiait  le 
Conin.  On  l'appelait  «  la  Colombe  de  la  mosquée  jî,  à  cause 
de  son  assiduité  à  la  |»riei'<*.  Proclamé  klialife,  il  ferma  le 
livre  en  disant  :  «  Désormais  nous  resteions  sépiu'és',  »  Ses 
loisirs,  en  effet,  allaient  devenir  raress.  Lu  plus  grande  partie 
de  son  règne,  c(ui  dura  !21  ans.  fut  remplie  par  les  guerres 
ipi'il  dut  soutenir,  principalement  contre  Ibn  az-Zobair  et 
i'.ontrc  les  Khâridjites,  pour  maintenir  ou  pour  consolider 
son  pouvoir.  La  tâche  n'était  pas  facile.  Les  Omayyades  en 
Syrie,  MosVih  d:uis  Tlrâci  et  Ibn  az-Zobaîr  dans  le  Hidjàz, 
les  Nadjdiles.  maîtres  de  la  miùtié  de  l'Arabie,  les  Azraqites 
dans  le  Fâris  et  dans  le  Karman,  les  Schiites    répandus  un 


1.  Ibn  at-Ti^taliiâ.  AUFakhrî.  p.  ^67. 
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peu  partout  :  ce  spectacle  était  assez  triste  pour  décourager 
quiconque  eût  songé  à  étendre  sa  domination  sur  tout  l'Rm- 
pire.  En  mettant  en  œuvre  Tindomptable  énergie d'Al-Hadj- 
djâdj,  *Abd  al-Malik  réussit  cependant  à  rétablir,  à  son 
profit.  Tunité  politique  et  religieuse  du  monde  musulman  et 
prépara  ainsi  le  règne  incomparable  de  son  fils  Al-Walîd  P', 
qui  fut  le  plus  puissant,  le  plus  riche,  le  plus  heureux  des 
khalifes  omayyades. 


CHAPITRK  III 


Les  premières  armes  d'AI-Hadjdjâdj. 


Nous  îivuii.s  liiissi'  Al'n:Kljdjî"idj  inslilulrui-  à  At-Tiiïf. 
Mais  lui  aussi,  et  plus  facih'int'nt  tjuc  tout  aiitro,  il  dut  céder 
au  ctHiiaul  ii'n%islil)l('  rjni  l'utiaiuîiit  les  hil>us  anihcs 
liurs  do  leur  prosquilt'.  H  laissa  Ir  (julam  cl  piit  lèpre  pour 
ilêfeudrp  la  C'aus<*  alors  bien  conipfomiso  des  Omay  vados.  Il 
u'est  [)as  f('iuénn["e  de  croiie  d'ailleurs  cjue  les  <'déves  regivt- 
tèient  peu  le  départ  d<'  ieui'  niailr'c;  la  féruir  devail  jouer 
un  rôle  prépondérant  daus  sou  i-nseignement. 

Nous  n<'  savons  ([ue  ]>eu  d(^  (diosi^  sur  ses  preniiêr**s 
armes.  Suisaul  rnie  tradiliun  rapjiortée  par  VAfjfUù,  \\ 
assistait,  à  la  lin  de  63  (août  6s;1k  à  la  terrible  balaille 
tlAl-Harra  dans  la  banlieue  de  Médine .  11  y  prit  la  fuite 
tout  d'aboi'd.  laissant  derrièr<*  lut  son  père  Yousof  exposé 
au  danger.  Pins  tard.  Al-Hadidjâdj  s'e.xeusail  de  (♦('!  artp 
de  lâehetr^  en  disant  : 

((  Oui,  j'ai  pris  la  fuite  le  jour  d 'Al- II arra; 
i>  Mais  ensuite,  j'ai  réparé  ma  faute  en  recommençant 
Tattaque, 

»  t.'arun  Schaïkli  ne  fuit  iprnne  fois'.  » 

Ku  65  (684),  sous  le  khalifat  de  ^^îlr\\ân,  nous  retrouvons 
Al-Hadjdjfidj  et  son  père  à  la  l)a1aill(^  d'Ar-Rabadlia,  Cette 
fois,  larmée  syrienne  dont  ils  faisaient  partie  et  *|ui  était 
sous  les  ordres  de  Hobaiscb  ibn  Daladja,  fut  taillée  en  pièces 
t:>ar  celle  d'ibn  az-Zobair.  Hobaiseli  périt.  Al-IIadidjâdj  et 
son  père  jirirent  eneore  la  fuite,  mou  tés  sur  te  uunne  elia- 
meau,  et  Yousof  abandonna  a  l'ennemi  1  étendard  fpfil 
portait.  Sur  ce  sujet,  ini  poète  a  dit  : 

(*  Une  course  rapide  et  heureuse  sauva  Yousof  le  Thaqa- 
fite,  après  qu'il  eul  laissé  tomber  l'éleiidard. 

1.  Aijânî,  XVI,  p.  42. 
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dant'.  Au  rapport  dlbn  Qotaiha,  AI-Hadjdjâdj  fut  ensuite 
nommé  nipilaiiK?  ûv  Va  Srhotia  d'Abûn  ibn  MarwÛD,  frvr*' 
du  khalife  et  gouverneur  de  la  Palestine*. 

Cependant  *Abd  ai-Mal ik,  in(|idet  de  la  puissanee  dlbu 
az-Zobair.  avait  quitté  Damas  dès  l'année  70  689)  pour  alliT 
alta<(uer  Mos*ab.  gouverneur  de  T Iraq.  En  partant,  *Abd  al- 
Malik  laissait  dans  sa  rapitale,  en  (|ua]i1é  de  lieulrnant. 
'Anu'  ibn  SaMd  fjuï  hieiitùl  se  révolta  et  sattril>na  la  son\e- 
niineté.  L<'  khalife,  revenu  sur  ses  pas,  massacni  le  rebelle 
dont  il  mit  en  pris(jn  le  lils  et  les  partisans*. 

Quand  la  révolte  fut  entiei-enient  apaisé(»  e\  (|n<*  'Abd 
al-Malik  eut  été  proclamé  déiinitivement  khalife  légitime, 
il  reprit  eelle  expéflition  de  t'Iniq  si  inopinément  inter- 
rompue. Un  ncanel  nbstaele  aussi  l'oduntable  ijue  le  premier 
se  dressa  devant  lui,  l'indiscipline  de  ses  troupes.  Les 
soldats  d(!'sertaient  ou  bien  refusaient  dv  se  mettre  en 
marehe  rt  de  faire  halte  en  même  temps  que  le  khalife. 
Ti-ès  inquiet  pour  Tissue  d'une  campagne  entreprise  dans 
ces  conditions,  celui-ci  Ht  part  de  ses  craintes  à  son  vizir 
lidële,  Rauh  ibn  /inbâ'.  Rauh  vanta  ù  son  maître  rénergîe 
et  le  savoir-faire  d'Al-Hadjdjtklj,  (|ui  sur-le-eliamp  reçut  la 
mission  de  rétablir  la  discipline  dans  larnn'e.  Pour  iaiie 
sortii*  de  leurs  tentes  les  soldats  paresseux  quand  Theure  de 
la  marehe  était  arrivée»,  le  nouvel  émii'  imagina  un  expé- 
dient sîiuvage,  mais  infaillible:  cpiand  il  passait  devant  la 
tente  d'un  retirdataire.  il  la  livrait  aux  tlammes*. 


1.  Ibn  KhiiUikà.n . Bi oif m pftii'ifl  Ijtctinnary,  {,  \).'A\û  (floulùq.  I,  p.lTHK 
Hiuih  fui  le  Nwoml  m\\\\  do  H'>ni<''i'i'i<  finiMi'Aii-N*>'iuàu  ibn  Basrhlr, 
laqin^llt*  r|Knisa  [iliis  t.icd  Al-Hntljdjfidj  (Cf.  Afftaii^  VllI,  p,  138  H 
lAÙ),  Rauii  mourut  vn  7H  de  l'hégire  (692  ou  ^\yA  du  J.C.).  Suivant  Ibn 
ScliAkir  Cfhfoun,  lui.  \2  v").  il  muurul  eu  84  (703). 

2.  Ibn  Qt.taiba,  Ma'àrt'f,  p.  180  ot  2in, 

3.  Tabarl,  AnnafpH,  II,"p.78:i  s.  Kii  l'nu  71)  (GSî».  'Abd  fil-Xhilik,  nw- 
nncé  p'ôi'  l(»s  armées  de  .luslinietu  ;ivait  dCi  coiirlur*]:  avoe  lui  uu  traiti> 
depai.v,  pop  lpt|yel  il  sVngajyffviît  à  j>ayçr  Ldiacjuc  Jour  ji  Teuipereur  de 
Byzance  uu  tribut  4le  millo  diniîiv^  (Bar  Hobrjnis,  Histoire  ahri'tfée  des 
Di/nnstins,  p.  193). 

4.  Kifrih  ai'imd/Ha  'ms-sif/nsa,  toi.  fk)  et  67.  IJ  y  ei*t  dit  (fol.  ti6j, 
qii'Al-Hadjdjâdj  était  alors  dans  la  Schorta  d'Abàu  ibn  Marwâa.  Ce 
n'est  pas  impossible.  Mais  nous  nous  défîonis  de  cet  oavrage.  Attribué  à 
tort,  par  q^ueiqueB-uns,  à  Ibn  Qotaiba,  il  est  un  tis^u  de  fabtt^«  <^t  de 
Jégi^ndes  et  n'a  qu'une  awsez  mince  valeur  bistorique.  Ci,  ïhû  KbaUikâii, 
BwfjrdphicvÀ  dictkutarr/^  U  1>*  'à'^1  (Boulâti,  1,  p.  173;* 
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L'anecdote  suivante,  qui  rapporte  un  exploit  do  ce  genre, 
mérite  d'être  racontée  en  entier.  Lorsque  le  khalife  de- 
iiuiiula  conseil  à  son  vizir,  celui-ci  lui  répondit  :  «  Si  le 
Prhicc  des?  croyjints  voulait  d(»tuier  l(^  roniuiandenient  des 
troupes  à  un  li<jmmc  appelé  Al-I.Iadjdjâdj  qui  fait  partie  de 
ma  Schorta,  cet  homme  saurait  bien  les  4>briger  à  marelier 
quand  le  Prince  des  entyiuits  marcherait  et  à  camper  quHnd 
il  camperait.  »  —  «  l\li  hienl  dit  le  kh;diie,  je  lui  donne  h* 
commandement  dr  l'armée.  »  Seuls,  «  les  Auxiliaires  di' 
Rauh  ibn  YÀulrn*  n  fiirenl  dis|)ensés  de  l'obligation  de  mar- 
cher et  lie  faire  halte  en  cnnformilc  avec  les  mouvcment.s 
du  khalife.  Or,  un  jom\  quand  il  eut  fait  partir  le  reste  de 
Tarmée.  Al-Hadidjadj  les  surprit  en  train  de  prendre  tran- 
<]inllenient  leur  repas.  «  Qu'est-ce  qui  vous  a  <Mnpéchés, 
ïenr  demanda-t-il,  de  paifiruvn-  Ir  Piiin-i*  des  rmyanls?  n 
—  «  Fais  hidlr.  hii  direiil-ils.  (ils  dv  la  guiMiipc*  cl  mange 
avec  nous,  n  —  «  A  Dieu  ne  plaise!  répondit  Al-Hadjdjàdj, 
ces  temps-là  ne  s<>nt  piusî  n  Puis,  par  son  ordre,  ils  furent 
battus  avec  des  fouets  et  promenés  en  présence  de  l'armée 
|)ouj-  lui  st^rvir  de  le<;on.  I*ar  son  oixlre  égalcnitiil.  Ii's  tentcfi 
de  Rauh  furent  livrées  aux  tlanimes.  Outré  d(»  tant  d'audat^e 
le  vi/ir  se  présenta  devant  h»  klialih*  et  lui  (h*t  tMi  ]>leii- 
rant  :  a  Prince  des  croyards,  ce  Ijadjdjâdj  tiui  ét;ût  dans  mu 
Schor/a  a  frappé  mes  seiviteurs  et  a  brûlé  mes  tentes!  »  — 
{(  Qu'on  me  l'amène!  »  s'écria  'Abd  al-Malik.  Kt  lorsque  Al* 
Iladjdjadj  \nivui  en  sa  présence:  «  Qu'<>st-ce qui  t'a  poussé, 
lui  demanda  It^  khalife, û  faiiece  quetn  as  fait?»  —  «Ce n'est 
pas  moi  (pii  I  ai  fait!  n  —  «  Kt  (|ui  donc  l'a  fait?  »  —  u  Toi- 
même,  ré[)ondii  Al-Hadjdjàdj;  ma  main  est  ta  main,  mon 
fouet  est  ton  fmiet.  Ivt  qu'cst-i'c  ([ui  empêche  \r  I*rince  des 
eroyanls  dolïrîr  à  Rauh,  a  la  j>larL'  d'une  tente,  deux  tentes, 
cl  à  la  place  d'un  serviteui .  deux  serviteurs,  plutôt  (jue  d<î 
m'eidiaver  dans  l'accoinphssrnn'nl  de  fa  ch:n|^a*  ((u'il  m'a 
eonliée?  »>  Le  khalife,  à  ces  miMs,  indemnisa  Ruuh  de  ses 
perles,  et  traita,  a  dater  de  ce  jour.  Al -Iladjdjadj  avec  une 


1.  C'eijl  ainsi  que  nous  traduisons  les  deux  mots  d'Ibu  I\.h;inilî:âu 
(Wafaydt.éd.  Boulâ^,  I,  p.  174):  j^j;  J^tL 

Z,  «Ijiïl    *jl  l.  Cette  expression   employée  fréquemment   par   les 
Arabes,  ludique  iautdt  ia  culùrui  eb  taulOt,  comme  ici»  la  lamiU^ntc* 


vomont  Ali,  Al-IJosaiii  ot  Al-Mokhtâr:  cette  fois,  olîps  tra- 
liirent  Mos'ab'. 

*Abd  al-Malik  avait  adi'essé  dew  lettres  secrètes,  renfer- 
mant promesseî>  et  menaces,  aux  principaux  otîiciers  de 
l'armùc  du  gouverneur,  pour  les  attirer  dans  son  parti.  Un 
seul  d'entre  eux,  Ibrahim  ibn  MâUk  ibn  al-Aschtar  an-Na- 
IvhaM,  ayant  re»;u  unt?  lettre  sembkible,  eut  assez  de  loyauté 
pour  révéler  à  Mos'ab  les  intrigues  du  khalife  syrien.  Il 
supplia  son  chef  d'ordonner  une, enquête  et  de  mettre  a  mort 
ou  dr  jetf^r  dans  les  fers  les  olltciers  qui  gaideraienl  le 
secret.  Mo>*alj  rejeta  ce  conseil-  Ibrâliini  alors,  plara  son 
seul  espoir  dans  son  propre  courage  :  il  eonduisit  l'avant- 
garde  de  Mos'al>.  formée  de  cavalerie,  contre  Tiivant-garde 
de  *AV>d  al'Malïk,  composée  aussi  de  cavaliers  et  commandée 
parMohammad  ibn  Marwân.  11  lutta  avec  avantage  jusqu'à 
la  nuit  et  la  victoire  se  décidait  en  sa  faveur,  Uïrs(ju'un  de 
ses  ofliciers,  *Attab  ibn  Warqâ.  gagné  par  les  promesses  de 
*Abd  al-Malik,  se  rendit  à  Faile  droite  qui,  sur  son  ordre,  se 
replia.  A  partir  de  ce  moment,  Ibrahim  fut  accablé  par  h; 
nombre  :  renvt.'rsé  de  son  cheval,  il  tonil)a,  après  une  lutte 
héroïque,  sous  les  coups  des  assaillants*. 

Le  lendemain,  la  batailh^  recommença.  M(js*al>,al)andonné 
pai'  les  Arabes  de  Modar  aussi  bien  tpie  par  ceux  du  Yénien, 
ne  garda  plus  autour  de  lui  (|ue  sept  hommes.  Le  khalife, 
voyant  son  advt^rsaire,  abandonné  de  tous,  faire  face  (piaud 
même  à  l;i  mullitude  de  ses  ennemis,  ne  put  .se  déf<'ndi'<i 
d'un  mouvfment  d'admiration  et  de  pitié.  11  lui  lit  proposer 
ïamân,  Mos'ab  le  refusa  et,  avec  son  jeune  fils  appelé  'îsâ, 
fjui  navait  pas  voulu  abandomier  son  père  à  l'Iieure  .su- 
prême, il  tomba  bientôt  apjvs  sur  le  ebamp  de  bataille,  a 
lïige    de   36    ans'     13  de  djomâdâ   1"^"^    72    ^    12  octobre 


l,Tabarî,  o.  c,  H,  p.  804. 

2.  Jbùf.^  Il,  p.  805  s.  Cf.  Anontfmr  arablsrke  Chronih,  \\.  1: 
Ma.H*oinJî,  Les  Prairies  d'or,  V,  |j.  242  s. 

3.  Tabarl,  o.  c,  II,  [*.  807.  Cf.  Afumiftnc  arabtsrhr  C/trottth\  p.  2  s. 
et  17;  MasSmdî,  o.  r..  V,  p.  216  s.;  Weîi.  Gese/nchte  der  Chifi/va,  I, 
p.  408  s.;  Qn<iti'«niferc,  Mètnoirt*  fiistorf'jne  dans  Noureau  Jounutt  ftfifa- 
iitfur,  X.  p.  76  s.  Les  poL'tes  acabeH  »e  *niit  emparée  do  la  niémoiii*  iJc 
Mos*ab,  les  uns  pour  la  glorifier,  les  autres  pimi*  la  maudire,  suivy.ut  leurs 
opinions  pnliliqucs  (Cf.  Anoriffine  ChraniL\  p.  8  s.;  Tabarl,  o.  r.,  lï, 
p.  812;  M^i-s*oudl,  o.  v.,  V,  p,  2ôl).  Ce  dernier  dit  {ibid.)'.  «  Mos*ab  était 
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691)'.  Sa  tètfi,  sépîif'f*!*  du  tj'unr,  fut  apportée  i\  *Abd  al- 
Malik  c|ui,s'étan{  prosterné  pour  remercier  Allah,  quitta  le 
couvent  du  CathoHtvos  où  il  était  descendu  et  vint  eamper 
aux  portes  de  Koufa  dans  un  endroit  appelé  An-Nokhaila. 
I!  y  resta  40  jours  et  y  reçut  le  serment  de  Odélité  des 
habitants.  Puis,  tjuand  il  leur  eut  prodigué  les  faveurs  et 
le^  menaces,  il  entra  a  Koufa  et  descendit  dans  le  palais  du 


doué  fl'uno  grande  beauté  ;  sou  «xtérieui- était  si  majestueux  et  sa  per- 
sonne si  arcouiplic  que  te  poMe  Ibn  ar-Roqayyât  a  pu  dire  de  lui  : 

((  Mos^ab  est  un  lltimlicau  allume  par  All4h;  l'éclat  de  son  visage  ilis- 
sipe   les   liVnùbres,  » 

Ce  pdète,  né  vers  Tan  10  de  Thégire  (631  de  J.-C),  s'appelait  *Abd 
Allah  ibn  Qais  ar-lioqayyât.  Cr  dernier  nom  lui  fut  donné  à  eau^ 
de  son  amour  pi.iur  trois  ïenimes  appelées  Uoqayya  (Hrocki^lmann, 
Grscfiii'hte  thr  arabiscken  Liitt^ratuv,  L  p.  47^. 

1,  \\<'\\{ijn\srtnchtc  drr  Chahfcn^  I,  p.  4u7;et»  aprt's  lui,  \l\iiv  (Thf 
C(iJfftht(tt.\  ifs  HiHt.\  Ih'ciine  oud  l'aU^fvtuu  uri'juwl  .suttrt'cs,  ]>.  ii38) 
plaecni  la  mort  de  Mos'ab  le  13  de  djumàdâ  second  de  Tannée  71 
(22  nr*venibi'e  ^9U).  Weil  étayo  son  upinion  sur  ce  que  ^Oniar  (dans 
iabarl.  II,  p,  813;  el  Ma^^Smdi  (V,  p.  249;  ILveut  la  mort  de  i'i>  général 
au  mardi  13  de  djomâdâ  1'"  ou  2'  de  Tannée  72.  Il  dit»  après  av«»ir  fait 
remarquer  ijue  \Va4idU  "Tabarl  et  Abou  l-Malià-^in  ibn  la^ribardl 
placent  l'événement  en  question  en  1  au  71:  «  t'oiupanins  maintenant 
ces  différentes  données  ennenible  et  remariju<ins  que  sur  le  jour  d»*  U 
«enjaine  et  du  mois  il  y  a  aet-oRl;  ainsi,  il  ne  resl,*«  sur  la  date  donnée 
dans  le  texte  aucun  doute;  car,  dans  le  nj<»i»  de  dj.  2"  de  Tannée  71,  le 
13  était  un  mardi,  mai»  le  13  de  dj.  V  (23  octobre)  était  un  dimanche. 
En  Tanrn^e  72,  le  13  de  dj,  1"  (12  ortnbivli^Uj  était  un  jeudi,  et  le  12  de 
dj-  2'  (11  novembre}  était  un  samedi.  Abou'l-I'idâ  plâtre  également  la 
mort,  de  Mos'ab,  sans  cepi'odant  désigner  le  jour,  daus  le  nu>is  ite  dj.  2* 
de  Tannée  71.  u  Cette  argumentation  parait  sans  réplique  au  |n-cntit«r 
abord,  cependant  la  conritisiun  en  est  liiée  <le  pîémîssos  faibles.  En 
olTet,  9  Taccord  n  n'est  pas  grand  [mrmi  les  cliroDiqueur?j  :  deux  s<mle' 
ment  indiquent  le  mardi  13  de  dj.,  el  enroiv  placent-ils  ce  jour  en 
Tannée  72,  Aussi  ne  pouvonn-nons  [«artagei*  Topinion  de  "Weil.  La 
majnrilé  des  auteurs  et  des  plus  couîiîdérables,  placent  la  mort  «le 
Mos^ab  en  cette  année  72.  Citons  AtMfttjhtf'  L'hroniky  p.  8,  26  et  38; 
Mas'oudU  o,  e„  V,  p.  249;  Yàqout,  M'/djutn,  IV,  p.  529;  Adh  Dhahabl 
d'après  Wcil,  */;<>/,;  dans  'Tabarl»  Al-Hasan  et  *Omar.  H,  p  »13.  Plus 
bas,  II,  p.  831,  'Tabarl,  visiblement  embarrassé,  indique  encore  la  date 
72.  Du  reste,  au  témoignage  de  ce  dernier  (et  cette  remarque  nous  parait 
coneluaiitej,  ^Abd  aPMalik  était  à  Koula,  sur  le  point  de  partir  pniir' 
Damas,  lorsqu  il  envt»ya  At-Hadjdjàdj  cuntjv  la  Mecque.  Or,  Al-Iladj- 
fljâdj  partit  cejlaiuenjent  au  milieu  de  Tannée  72  (probablement  eu 
djoniada  2'^j'  ei  arriva  £1  At-'Iâïf  en  scha'bân  de  la  même  année.  Mais  il 
est  impossible^ d'après  les  récits  de»  chroniqueurs, de  fU'oIon/L^cr  le  séjour 
dti  'Abd  ai-Maiikdans  TUrÀq,  après  na  victoire,  au  delà  de6uouliiJjuui')>. 


CHAPITRE  IV 


Siège  et  prise  de  la  Mecque  par  Al-Hadjtijâdj, 
Mort  d'Ibn  uz-Zobair* 


Tandis  que'Ahd  Allah  ilm  az-Zolniir  régnait  à  la  MtM'<|ne, 
lo  khalife  syrien  restait  privé  de  hi  direction  du  pèlerinage 
qui,  alors  comme  aujourd'hui,  était  la  manifestation  reli- 
gieuse par  exeellenrc  de  llsiâni.  Fi\<'s  ii  Médinc,  tes(|u;itiv 
premiers  successeurs  de  Mahomet  s'étaient  toujouis  réservé 
lo  droit  et  l'honneur  de  la  présider  en  personne,  ou.  tout  au 
moins,  d'y  envoyer  â  leur  phnv  un  grand  personnag*^  fjue 
chaque  fois  ils  désignaient  eux-mêmes'.  Sous  li-  régne 
d'Ibn  az-Zobair,  chacun  des  partis  qui  divisaient  l'Isla^ 
miî^mc  s'elToreant  de  monopoliser  à  son  profit  la  direction 
de  ces  cérénumies  solennelles,  direction  à  Jaquelle  les  Mu- 
sulmans  attachaient  une  importance  capitale,  il  arriva  ipic 
quatre  directeurs  du  pfderinage  se  présentèrent  conenr- 
remment  do  la  part  des  quatre  paitis  principaux  dont  nous 
avons  parlé:  Meequois  d'Ibn  a/-Zobair,  Omayyades,  Schi- 
ites  et  Khàridiites.  Un  arrangement  fut  conclu  et  chattuc 
chef  de  secte  marcha  à  la  tête  de  ses  partisîins.  (Quatre  éten- 
dards au  lieu  d'un  seul  se  déployèrent  autour  de  la  Ka*ba 
comme  pour  attester  le  morcellement  politique  du  monde 
musulman'. 

Cependant  les  sujets  de  'Abd  al-Malik.  (jui  faisaient  le  pèle- 
rinage des  Villes  saintes,  étaient  ébranlés  dans  leur  liflélité 
par  les  imprécations  que  le  khalife  de  la  Mecque  huu;ait.  du 
îiaut  de  la  cliaire.  contre  l'usurpateur  syrien.  D'ailleui's, 
aux  yeux  de  la  f^ulc  ignorante,  la  posscssittn  de  la  Mecque 
par  Ibn  az-Zobair  n'était-elle  pas  un  titre  inconte.stal)hî  à 


1.  Snouck-Hufgmiije,  MekUa,  f,  p.  25. 

2.  Ibid.,  p.  29.  Cf.  BrùuoQW,  Dit'  Charidsvhittm,  p.  47. 
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rauloritê  légitime?  Inquiot  dt*  cette  Riliiutioii/Ah^ul-Malik 
avait  résolu  l'oxpédititin  do  lu  Mecque*. 

Friidant  le  mois  de  djoinàdâ  I^''  de  î'an  72  (octobre  691).  Al- 
Hadjdjàdj,alorsâgéde3l  ans.  partit  de  Koufa,  à  la  tête  d'une 
armée  de  2.0)IJ  homine.s  environ.  C'étaient  des  trnnpes  sy- 
riennesMI  passa  par  Ar-Rahadha  et,  laissant  à  sa  droite  ia 
route  deMédine,  il  arriva,  dans  le  mois  de  seha*bàn,  à  At- 
Tâîf.  sans  avoir  rencontré  îa  moindre  ré.sistanee\  Ainsi,  et 
poui'  plusieurs  motifs  que  les  historiens  «.européens  n'ont  pas 
sulfîsammcnt  exposés,  selon  nous,  ou  qu'ils  ont  même  totale- 
ment iginjrés,  il  évita  de  marcher  directement  sur  la  Mecque. 

At-Tàïf,  nous  lavons  déjà  dit. avait  en  partage  la  richesse 
dusoL  Beaucoup  dliabitantsde  la  Mecque  y  possédaient  des 
propriétés  qu'ils  mettaient  en  rapport  et  dV)ù  ib  tiraient 
leur  subsistance.  Plusieurs  riches  Qoraischites  y  avaient 
aussi  des  maisons  de  plaisance  ou  ils  allaient,  pendant  l'été^ 
se  soustraire  aux  chaleurs  étouffantes  de  la  Ville  sainte, 
située  dans  une  vallée  morne  et  san.s  ombrages. 

De  plus,  At-Tî'yf.  bâtie  sur  le  mont  Gazwân  et  seulement  à 
une  journée  de  ma  relie  de  luMeC(|uc,  était  une  position  très 
forte  qui  commandait  sa  rivale  et  lui  fermait  les  routes  de 
Fintérieur.  Kt  Al-Hadjdjadj  savait  qu'un  chef  d'expédition, 
surtout  lorsqu'il  a  contre  lui  des  forces  supérieures  aux 
siennes,  doit  choisir,  s'il  le  peut,  comme  centre  de  ses  opéra- 
tions, une  de  ces  hauteurs  faciles  à  défendre  qui  inspirent 
aux  soldats  la  confiance  naturelle  que  tout  homme  éprouve 
dans  une  position  plus  élevée  que  celle  de  son  ennemi. 

Dans  la  ville  d'At-Tidf,  du  reste,  s'étaient  écoulées  Ten- 
fanée  et  la  première  jeunesse  d'Al-Hadjdjàdj,  et  les  Thaqafites 
seraient  peut-être  bien  aises  de  le  recevoir  pour  prendre  une 
éclatante  ï'evanche  sur  ces  Qoraischites  ambitieux  et  inso- 


1.  Quatre rnèi-G,  Mcmotif'  klstoriqite 
Nourcdu  Journal  asiatiquCff^^  p.  34  h 
p.  307. 

2.  A  no  ut/ me  CItroniL\  p.  38.  Tabarl 
Chromt'ofi,  IV,  p.  284.  —  Weil  (Gffichi 
q  u  *  A 1  -  H  a  d  j  d  J  fi  d  j  (f  pa  i- 1  î  t  d  e  tS  y  j-i  e  u ,  c  t 
qui  revient  im  liit'me,  qu'il  "  partit  tle 
ci  ai  1er  conlre  l'aufoiîtô  «le  ['A/iftnt/fit*' 
L'oi-dent  à  dire  qu'Al'Ha'ljdjâdj  partît 
ph{in\  p.  340. 

Z.éAnotit/tne  ChrontI,\  p.  38-  Tabarî, 


sur  ^Abdallah  ihn  Z obéir  dans 
Ci.  Nocl|des  Vergers,  Arabie, 

o.  c,  II.  p.  830.  Ibn  al-AthIr, 
chtedcr  Chatifvn,  I,  p.  416),  dit 
Qualremère  (o.  r.,  p.  143)  dit,  ce 
DyuiiiH  M.  Mais  il  est  impoyHÏble 
Chnmik  et  de  Tabarl  qui  s'ae- 
de  Koufa.  Cf.  Muir,  The  Cali" 


f>.  r.,II,  p.  830. 
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miric  dos  Villos  sainlos  ot  ;i  détruirt^  entièrement  la  puis- 
saiifu  drjii  îifTaiblie  d'Ibnaz-Zoljiur.  Lo  klialiff^  <jui  avait  crié 
au  srîindalr  lnrs(|yo.,  huit  ans  aupaiavant,  suit  OfHLsin  Vazîd 
avait  fait  in<!ondier  la  Ka'ba,  accorda  cette  fois  à  son  g/méral 
la  |KM'missinn  d  atta(|Uèr  la  Mrcque  et  le  temple.  11  ordonna 
aussi  à  Taïi(|  ihn  *AniJM)ui  êlait  préposé  à  la  garde  ûr  la 
frontière  syrienne,  entre  VVàdi  4-Qorâ  et  Aila.  de  partir  à 
la  tête  d'une  armée  d<î  5. (KM)  hommes  pour  aller  rejoindre 
Al-IJadjdjâdj,  Satisfait  de  voir  ses  demandes  aeeueillies 
favondileuient,  celui-ci  dit  alors  à  ses  hommes  :  «  Faites 
vits  pn''[jar';i<ifs  pour  le  prh>rinago!  n 

Aussi  lut,  sa  petite  avant-gardo,  que  suivait  de  près  U) 
reste  de  larmée.  se  mit  im  mouvement  et  descendit  des 
liauteurs  t|ui  dominent  la  Meequ(^  a  lest. 

Al-I.ïadjdj;u]j  étaitlit  son  nouveau  eanip  sur  la  montagne 
d'Ahou-Qobais  <|ui  est  située  au  sud-est  de  la  Mecque. 
D(,*  là  le  voyaf^eur  découvre,  à  ses  pieds  et  ti  une  faible  dis- 
tance, la  Ville  sainte  dans  toute  8on  étendue  et  «  la  Ka*ba 
véin'réo.  '  I)  Ce  fut  Ir  premier  jour  dedhou'  l-qa'da  del'an  72 
(25  mars 692),  un  mois  avant  le  péIeriniigc»qu'Al-t.iadjdjâdj, 
pour  empêcher  Ibn  a/-Zobair  de  faire  servir  à  ses  tins  les 
pèlerins  qui  airiver^iient  au  inoisde  dhouM-hidjdja,  \int  atta- 
quer stm  rival  «  sur  le  territoire  sacré  et  pendant  un  mois 


sacré  ».  Des  mangonneaux  furent 


sur  le  mont  Abou 


Qobais  et   le  siège  comm<*nea,  t.e  séjiinr  d*Af-Hadjdj;idj  à 
At-Taif  avait  duré  un  peu  plus  de  trois  mois*. 

Le  khalife  de  la  Mec(iue  avait  bien  envoyé  un  émis.saire 
dans  rin'Mj  pour  ramener  cette  contrée  à  robéissanee  et  p<»ur 


«•ver  t 


les  t 


•caioes, 


Ml 


lis,  de  m* 


un*  que  le  Kliorâsàn  épuisé 
par  ses  luttes  intestines  n'avait  pas  secondé  les  courageux 
etîorlsde  Mu>'ab,  l'Iraq,  fatigue  de  la  guerre,  resta  sourd  à 
l'appel  dMbn  a/-Z<ibair.  Son  envoyé  fut  pris  et  mis  à  iiuiit 
par  liischr  ibn  Marwàu,  gouverneur  de  cette  province'. 

Lii  fortune,  au  e^jutitiire,  secondait  les  Syriens.  \\n  dliou 
'l-qa'da  de  la  mêuu>  année  (72),Tàriq  atteignit  Médijie  avec 


1.  Cf.  Ibn  Batouta,  Votfnfjas,  I,  p,  335  et  336. 

2.  AftOftffttir  VhroHf/>\  |i.  39,  42  et  hl,  Tabnrl,  Aunnjrx,  11,  p.  830  et 
831-  Cf.  Ibn  ar-Tiktakii.  Ai-Fah/,ri,  p.*  167;  giiarp.*nièiv,  Mcmoire 
hifttoriffue.  dans  Nourcati  Journal  nsiuii<juv,  X,  p.  143,  et  Muit%  The 
Caiiphale,  p.  341. 

3.  Anoffi/fnr  Chronih.  p.  71-72. 
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son  armée  et  obligt^a  le  faible  gtJiiveriiour  d'Ihii  az-Zcibairii 
pivndre  la  fuite.  Maître  d<*  la  «  Ville  du  Propliète  ».  faiixi- 
liairc  d'Al-l.ladjdj;idj  y  laissa,  en  (|uaHtè  de  préfet,  un  «'er- 
l:iin  Tha'labart  continua  sa  roule  vers  la  Mec(|ue.  ()nrap|MMle 
tjue  ce  Thalaba.  linnime  vindicatif,  crndct  impie  (r-mnnie  il 
convenait  à  un  tligue  leprésentani  des  (huayyades),  cbàliait 
les  Medinois  avec  une  rigueur  extrême  pour  N's  plus  ]>etits 
comme  p*Hii'  1rs  plus  grands  délits,  et  i|u'il  prenait  [ilaisirà 
les  irriter  «  en  suraot  des  us  et  en  mangeant  des  dattes  n 
dans  cette  même  cliaire  d'où  MalHimet  avait  si  souviMit  jirô- 
elle  les  instructions  de  lujige  (3ahrier. 

Le  prcmiei'de  dliou  'l-hidjdja  72  {24  avril  û92),  Tàriq,  avec 
ses  renforts,  rejoignit  Al-Ijadjdjâdj  d<'vant  la  Mec<]ue.  ("était 
l'époque  du  pèlerinage*  annuel.  P<>ur  sauver  les  apparences, 
Al-Hadjdjâdj  conduisit  son  armée  à  Mina  et  à'Arafa;  mais 
lui  et  sessdldats,  luavant  le  sacrilège,  étaient  munis  de  leurs 
armes.  <(  .b'  le  vis  sur  tes  cxillines  de  'Arafa,  tupporte  un 
témoin  oculaire  :  il  était  monté  sur  son  che\  al  et  il  po!lait 
le  <*as([ueainsi  f|ue  la  cotte  dt-  mailles.  «  AI-Hadjdjâdj  voulait 
aussi  faire  les  tournées  riturlh's  autour  de  la  Ka'ba  **1  Ja 
course  entre  As-iSafâ  et  Al-MarwaV.  l*jnpéché  d'accomplir' 
ces  eérémontes  par  Ibn  az-Zobair,  a  (|ui  il  avait  lui-même 
refusé  la  permission  d'aller  à 'Arafa,  Al-Ijadjdjàdj  se  veng^-a 
en  lançant,  avec  les  mangonneaux  qu'il  avait  disposés  sur  les 
hauteurs  environnantes',  une  grêle  de  pierres  sur  Tédifice 
sacré  et  sur  les  pieux  pèlerins  accourus  pour  les  fêtes  de 
toutes  les  provinces  du  monde  musulman.  Furieux  de  ne 
pouvoir  vénérer  la  Kalni,  Al-Hadjdjâdj  trouvait  tout  simple 
de  la  détruire'. 


1,  Afiontfftic  Chf'anih,  \>.  A2.  Ibn  al-.\thlp.  Chronimn,  IV,  p.  28ô. 
Ibn  'Abit  RiibbjJii  attribiio  une  conduite  setiibiable  à  cel  aiitrt»  ^ou- 
veroeur  oniiiy  vude  dt'  Mèdiiie,  Hobaiscfi  ibn  Daladja,  (jui  fut  défait  k 
Ar-H:dKidb!i  en  65  (V'jrt/,  II,  p.  318).  CL  Coran,  un,  4  et  5.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  22. 

2.  On  î«ait  qu'une  de»  prescriptions  du  pèlerinage  de  la  Mecque  est  de 
faiiT  une  ronr-nc  euXvi^.  .^s-Sufà  <<  le  Rncdier  m  et  Al-Marua,  une  des 
collines  de  la  MfLnjue  (Cf.  Yûqout.  Mo'd/anu  III,  p.  3!n~398  et  IV, 
|).  513). 

ïi  Les  deux  principau.x  soinraets,  peu  êlevéii  d'ailleurs,  qui  dominent 
In  Mecque  sunt  les  deux  Akhs^chab  (al-Aklischabilnî)  :  Abou-Qobais  au 
sud-enl  el  Qo'ajqi'àn  à  l'ouesi  (Ihn  Haïou^a,  Vnt/uf/rs,  |,  p.  303  et  305). 

4.  Amint/mr  ChnmiK;  p.  4:^,  Hibarl,  .l/^nrW/V'ï.  H.  p.  8H0-831.  Ibn  \\\k\ 
Jîflbbilii,  V'/r/,    II.  p.  32'L  Ibn  al-AUdr,  ('/tmntron.lY,  p.  285. 
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Ceppnthmt  *Al>d  Allùh,  lils  du  klmlit'c  Omar,  (|ui  se 
tfouvnit  alors  â  la  Mocc[ne,  conjura  lo  elicf  dos  ;i,^sirf(c:ni1s 
ih^  ne  plus  lancer  de  pierres  sur  la  foule  des  pèlerins  ïjoi 
désiraient  aceooiplir  les  prescriptions  iU"  la  loi  et  tout  par- 
ticulièrement, faire  le  tour  de  la  maison  sainte.  Al  Iladjdjâdj 
ne  resia  pas  iusrnsil»te.  [larait-il,  aux  remtmlranecs  d'uu 
prinre  dont  l'ascendant  «Hait  grand  :  il  fit  suspendre  1»^  jeu 
des  machines  de  guerre.  Proljtant  de  cette  armistice,  Ibn 
az-/ohair  lit  l<s  tournées  piesrrites  autour  de  la  Iva'ba  el 
égorgea  (|Uekjues  victimes  îi  Al-Maru  a  «  le.  jourdel'immola- 
tion  )>  (H)  de  dhou  1-hidjdja).  Puis,  quand  les  cérémonies 
religieuses  eurent  été  innsi  aecompiies  par  moitié  de  part 
et  d'autre,  h^  héraut  d'Al-Hadjdjâdj  sortit  du  c^uiip,  s'avança 
vers  les  pèlerins  et  les  .<omnia  tle  retourner  dans  Jeuï's  ])ays, 
parce  t[ue  les  mangomieaux  alkiirMit  recnmmeneei'  tout  de 
suite  a  à  lancej-  des  pierr-es  sur  rhéréti<iue,  sur  Ihiî  a/.- 
Zobair'  ». 

Des  pèlerins  nombreux,  surtout  parnïî  les  Égyptiens  et 
les  Abyssins,  avaient  olïert  leurs  siH'vices  à  lîm  az-Zolmir: 
eeîui-ci  les  éloigna  par  ses  injustes  prév(nitions  et  par"  ses 
défiances  mesquines.  Vainement  ses  partistmslui  rappelaient 
que  le  Propliéte  lui-même,  pour  établir  son  autoiilé.  avait 
fait  appel  aux  impies  et  aux  Juifs  :  le  khalife  de  la  Me?cque, 
peut-être  par  avar'ice,  resta  sourd  aux  prières  de  ses  amis 
et  congédia  tous  les  étrangers  qui  voulaient  ccmibattrc  à 
ses  côtés  pour  la  défense  de  sa  cause*. 

Le  siège  se  poursuivit  pendnnt  les  premiers  mois  de 
Tannée  73.  Les  Mecquois.  étroitement  liloqués,  connurent 
toutes  les  horreurs  de  la  faim.  Ils  égorgèrent  leirr-s  mon- 
tures pour  se  nourrir  de  leur  chair.  Telle  était  la  r\rret<* 
des  vivres  qu'une  poirle  se  vendait  dix  dirhems,  un  Ijoissi'au 
de  maïs  vingt  dirliems.  Un  jour,  le  mangouneau  lanat  un 
chien  et  les  assiégés  s'en  régalèrent.  Cependant  les  maisons 
d'Ibn  az-Zobair  étaient  remplies  de  froment,  d'orge,  de  mais 
et  de  tlattes. 

Al-Hadjdjiidj  attendait  que  ces  provisions  fussent  épuisées, 
mais  son  adversain*  tes  distribuait  avec  une  paicimonie 
raisoTinéc,  et  n'm  utilisait  juste  que  ce  qu'il  fallait  pour 


1.  AnonTffsw  Chronlk,  p,  ili-U.  Tabai'I,  /,  c.  Cf.  Quatremèro,  o.  c 
p.  140;  Miiir,  Tftc  Cttitp/tffff;  p.  M\. 

2.  AnfHiffnit*  C/inmtJ..    \k  11-45, 
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ne  pEis  mniirii'  de  faim.  Il  espérait  (lue  ses  compagnons 
garderaient  du  courage  tant  que  les  magasins  de  vivres  ne 
serainit  pas  vide.s', 

A  l;i  famine  s'ajoutaient  les  périls  d'uue  sorte  de  Ixinibaî- 
dement  (]U!  augmentait  tou.s  les  j(yui  s  en  intensité.  Un  témoin 
oculaire  nous  dit  (|ue  les  pieij'es  lancées  jjar  les  catapultées 
(i  étaient  aussi  grandes  ([Ue  des  tuni^iues  de  femme  )>. 
La  sainte  Ka*ha  et  la  ville  étaient  mc^nacëes  d'une  destruc- 
tion totale'. 

Au  contraire,  les  troupes  syii^'unes.  posté<'s  sur  ha  col- 
lines des  alentours,  vivaient  non  seulement  dans  la  sécurité, 
mais  encfUT»  dans  l'abondance.  D4*s  car-avanes  de  chameaux 
arr'ivaitnit  de  liamtis  sans  inter'ruption  et  afijuirtaient  aux 
assiégeants  desl)iscuits  et  de  la  farine'. 

Al-Iladjdjâdj  regardait  déjà  sa  victoire  comme  assurée, 
lorsqu'un  ^''vénement.ijui  u'ct:iî1  p:is(i('  jireuuère  im|>t»rlaiice, 
faillit  déeoui'agn'  sc^s  si>ldals  siiiirrslitîcux.  Un  jnur,  tandis 
qnv  1rs  machines  de  gutMr'c  jjnur-suivaient  leur  œuvre 
destiuctrice.  un  orii^e  teriilile  érliita  sur  le  camp  syrien; 
d'ertiayants  échiirs  silluiuitHcnt  l<'s  nunges  amorrci^lés,  et  les 
cnups  dt<  hiuneire  retentissaient  avrc  un  tri  fracas  t|u'(Hi 
n'entrudaii  (»lus  le  lnuit  des  f)irrr'es  qui  luniUuienl  d^ms  l:i 
ville,  lancées  par  les  catapultes.  f)ans  ee  phénomène  ualiui'l 
les  Syriens  crurent  voir  une  preuve  (jue  le  ciel  condiimnait 
leur  entr^epTise  sacrilège  et.  saisis  de  frayeirr,  ils  suspen- 
dirent leurs  travaux. 

Al-Iladjdjàdj,  témoin  de  ces  fâcheuses  dispositions,  s'ap- 
procha d'une  machine  de  siège,  releva  ses  vêtements,  les 
(Mifonça  dans  sa  crinlun'.  prit  luî-niéme  rme  grosse  pierre 
et,  la  plaçant  sur  le  niarrgonneau  :  <<  Lancez-la!  n  dit-il.  et  il 
les  aida  à  la  lancer.  Cet  exemple  n'ieva  les  courages  défail- 
lants. Mais,  le  lendemain  mutin,  au  r-apport  de  Taliari.  l'oi-agc 
i'eci)mmen(;a  et  fieux  ciaips  de  toinirrr't^  successifs  tuèr'ent 
douze  hommes  de  Tarurée  d'Al-l.fadjdjâdj.  Cette  fois,  les 
Syriens  furent  entièrement  déconcertés  et  découragés  par  co 
(|u"i]s  regardaient  ccnnme  lui  î^igne  évident  de  la  vengeance 


1.  Anontfmc  Chronf/c,  \*.  46-47.  \\m  al-Athîr,  (hronicon,  IV,  p.  286. 
Quatremère,  Mémoire  hlxUu-hpn'  Aiin^  Nonreau  Journal  asiatique,  X, 
p.  147. 

2.  AnontjfiiG  Chronik,  p.  46. 

"i.  Ihid,,  p.  43.  Tûbarl,  Annafcê,  II.  p,  8:^1. 
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cîîvine  :  «  N'interprétez  pas  rrla  dr-lnvuialileiiioiit,  sWriîi 
lenrgônêral.Je  suis  natif  du  Tiliàin;»  vi  je  sais  (|iir  dr  pareils 
orales  n'y  sont  point  rarr.s.  Cwi  nous  annnner  tine  la  prisp 
de  la  ville  esl  ininiiinMilr,  Rèjniii:^s4V.-vous  :  le  m^me  accident 
f  nippera  nos  ennemis  î  »  Hn  olîet,  le  jiMn*  suivant,  un  nouvel 
ora^e  se  déchuina  et  la  fondre  inïpartiale  tua,  dans  la 
NIecque,  plusieurs  comijagnons  dihn  a/-/i)bair.  «  Vous 
voyez,  dit  alors  Al-Hadjdjàdj  à  ses  soldats,  ([ue  le  eie 
ri^épurgne  pas  plus  vos  ennemis  f[ue  vous.  La  diti'érenee  cpi'il 
y  a  entre  vous  et  eux,  c'est  que  vous  cihéisseic  à  Allàli  tandis 
c^rils  lui  désobéissent*.   » 

L'habileté  (prAl-HadjdJHdj  déploya  pour  tirer  de  ces 
ocidents  un  heureux  présiige  rassurii  ses  hommes,  et  la  lutte 
oonlinua,  plus  vive  et  [dus  acharner.  Tout  co  lanrant  ses 
lourds  projectiles,  la  solda tes(|u<^  syrienne  lançait  aussi  des 
^pigrammes  menaçantes  ([ui  parvenaient  aux  oreilles  de 
l'ennemi,  réfugié  dans  renceintc  sacrée  : 

«  O  Ibn  az-Zobair,  de[]niis  longtemps  tu  désobéis, 

»  Depuis  longtemps  tu  nous  fatij^ues, 

n  Mais  tu  seras  bien  marri  de  ce  qui  l'arrivé*!  f* 

Assiégés  depuis  six  longs  mois,  les  habitants  de  la  Mecqur 
étaient  réduits  à  Ja  dinnicrr  cxtiéinitc.  Une  foule  d'entn^ 
eux,  poussés  par-  la  faim,  aliaiidnunérent  le  parti  d'Ihn 
a/-Zobair.  pour  passer  dans  [v  camp  d'Al-Hadjdjadj,  *{ui 
avait  promis  Yainân  à  ceux  (pii  leraient  leur  soumission. 
Le  nombre  des  déserteurs  atteignit  bientôt  le  cbilTre  de 
10.00(>  t'uviron:  parmi  eux.  on  remar^iuait  deux  fils  du  klia 
life  nieci|Uois,  llamza  et  Kliobaib*.  Un  troisième,  appelé 
Az-Zobair,  ayant  refusé  d'abandonner  son  père  infortuné, 
c^>ntinua  de  combattre  avec  courage  et  trouva,  a,  s<»s  rôtés, 
une  mojt  glorieuse'. 

Kn  [irésence  do  ces  nombreuses  défections,  nous  voyons 
Ibn  az-/obair  hési1ant,et  il  n'esl  |)as  douteux  qu'il  ail  alors 
incliné  ii  accepter  l'atunistie  qui  lui  était  encore  oITcrte  par 
At-lladidjâdj,  au  ncuu  de  *Abd  al-Malik*.  Il  ^-ntia  chez  sa 


1.  AnontpiW  Chronik,  p.  47  s.  Tabrirl.  AnnalfSy  II,  p.  844-845. 

2.  Anonffini'  Chroni/^^  p.  48. 

3.  Tabarr,  o.  c,  II,  P-  845.  Ibn  al-AtliIr,  Cftnmicvn,  iV,  p.  286. 

4.  A  non  If  mp  Chrouik,  p.  73. 

5.  Ibid,,  \}.  71  et,  7J.  Ma8*oudt.  Lfs  Prairies  d'or,  V,  p.  262.  Ibo  at- 
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nn*rr  Asiuâ  puur  hii  hiiii'  jKirl  d<*  sos  angoisses,  lui  i^xposer 
sa  siliiatîoii  (lrsr>s|>rt'<V  vi  lui  d<'inaiul<*r  roiisrir.  Asniîi, 
qui)i(jiiiM'i:ii(cjiaii*i'  et  avougle,  avait  jt^ardc  l«nito  la  lucidité 
de  $on  cspril.  toutpJ'c^nprgiLMlo  sa  volont/*'.  Awv  !<♦  courage 
surliiiïiiaio  vi  rnllVi-luriisf'  tf'iidrt^sstulrs  aiicîrtiiH's  inatronos 
du  désert.  <'l[r  r'all«Mtiii(  Tàîiie  chain'rlante  de  son  lils  ; 

0  Orna  niéi"c!kii  dit  Ibn  Az-ZoliairemnitranU  nitin  jjruplf 
m'a  ahandoone,  nn^s  enfants  rnx-mêmes  (»t  nui  faniillc  m'ont 
diVhiissf.  Il  ne  ivsté  plus  autour  de  nun  (|U  un  tivs  petit 
nunilH'c  de  guerriers  incapables  de  repousser  une  atlucjue 
pendant  |duK  d'une  heure.  Or,  mes  ennemis  me  promettent 
ttjus  les  avantages  tempotels  tpie  je  puis  d»'siiêt\  tjuel  est 
ton  avis?  —  Par  Allâli!  ô  mon  lils  chéri,  répondit  la  cente- 
naire, tu  connais  mieux  tjue  moi  ee  qui  te  <*one(Mne  8i  lues 
convaincu  que  la  justice  (*st  de  ton  coté  vi  qu'elle  seule  a 
dirigé  ton  :iml»ition,  soutiens  tes  diTiits.  pour  les(|uels  tes 
partisans  ont  versé  leur  sang,  et  ne  livre  point  aux  servi- 
teurs des  Banou  Omayyn  ta  tête  dont  ils  se  feraient  un 
jouet.  .Si.  au  contraire,  lu  ne  désires  que  la  hu'tunc  de  ee 
nmnde.  tues  un  bien  mauvais  serviteur  d'Alhih!  Car  lu  es 
l'auteur  de  ta  mort  et  de  celle  des  hommes  (^ui  ont  péri 
pour  la  défeiîse  de  ta  cause,  t^hie  si  tu  me  dis:  Mes  droits 
étaient  fondés  sur  la  justice,  mais,  en  a  oyaut  la  lâcheté  de 
mes  C4>m])agnons.  je  suis  tombé  dans  le  déeour-agement.  je 
te  ré])ondtai  que  ee  nVst  |)as  ainsi  (|ue  se  comportent  les 
liumtues  de  cœur,  ni  les  servitcuis  de  la  religion!  D'ailleurs 
combien  de  temps  espères-tu  vivre  dans  ce  monde?  Mieux 
vaut  la  mort!  —  C'est  aussi  mon  avis,  répondit  Ibn  az- 
Zobuir,  en  s'approcbant  ch^  sa  mère  pour  la  baiser  au  front, 
et  ce  sont  là  également  les  droits  que  j'ai  soutenus  jusqu'à  ce 
jour.  Je  n'ai  jamais  mis  ma  eonfiance  en  ce  monde,  jamais 
je  nai  désiré  y  [ui^longer  ma  vie.  Le  /.èle  pour  lu  c;iusé 
d'Allah  et  le  di'sir  d'empêcher  la  profanation  de  son  sane- 


Tiktakft,  Af-FaUin\  p.  168,  Un  d<'s  fivres  iFIbn  az-Zobaii-,  appelé 
*Or\va.  qui  avait  fait  sa  sniiiuîssion  ;iii  klialif(\  lui  nirtait  [niuàn  ûe  la 
paft  <le  et}  prinre.  Jusqu'il  son  dprniorjoiir.  Ibn  az  Zobair  fliVliiia  l'offre 
en  tlisarit  «  qu'il  iH'éforaît  la  mort  (TAi-Hosaîu  à  <^'elle  d'Al-Hanau  '►, 

1.  Il   faut   lii'P  ihn\s   !<•   Mf'Hunn'  htstorîiiite    tlo   i^^iiat réméré   (Y.  c, 
p.  148  s.)  le  rOf:it  lïéiaillé  de  ecfte  entrevue  tmK'lKuHf . 

2.  MasSiuflî.  ieti,  Pnurifs  ti'or,  V.  p.  2H1;  LfLirredv  i'Apvrtissetuentf 
p.  486.  Cf.  Ihn  al-Atlilr,  Oad  al-qàlm,  V.  p.  392-393. 
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',  voilà  les  mobiles  qui  m'ont  |nnissê  à  la  révolte.  Je 
oulaîs  connaître  tes  senlimenls,  ta  manière  de  voircoiiHnne 
mienne*.  »  Kt  il  retourna  au  couibal. 

L;i  veille  de  l'as-saut  linaL  Al-l.ïacljdjâdj  harangua  ses 
'troupes  pour  les  exeiter  a  la  lutle:  «  Voici,  leur  dit-il,  la 
^^icloire(pii  vient  avons!  Vous  voyez  maintenant  1<*  nombre 
i-c^streint  et  mépiisaUle  des  soldats  qui  restent  aujnV's  de 
l'hérétique  Ibn  az-Zohair!  Vous  voyez  l'état  d'épuisemiMit  l't 

Icle  misère  auquel  Ils  sont  réduits!  »  Et,  <*n  même  lenqts,  il 
donnait  aux  Syriens  Tordre  de  nnuj^lir  «  l'i'space  compris 
contre  Al-Hadjoun  et  les  portes  n  de  Teoceinte  sarrée*.  C'est  là 
C|u*ils  passèrent  la  nuit.  Le  lendemain,  i[in  était  un  marfli, 
il  cria  a  ses  hommes  dès  hî    matin  :  «  <  teeupe^.  les  [)orti's, 
îifin  cprlbn  az-Zobair  n<*  puis.s(î  s'évador.  ))  C<dui-ri  ayant 
entendu  e^s  paroles:  «  T,e  filsde  ïa  mère*ignobh\  dit-il,  a  de 
moi  l'opinion  <]u'il  gardnde  son  père  et  de  lui-même,  hn^'^ijne 
tous  deux  prirent  la  fuite  devant  Al-I.ionail'  iîm  as-SidJf\  » 
Cependant  les  détachements  syriens,  ronuiiantlés  chiu-nn  pai* 
un  f/f''V/,  se  conformèrent  aux  oidres  du  général  eu  chef  :  «  f.es 
soldats  d'Hmèse  oi.'cupi'rent  la    \wviv  (pii   fait    face  a  ed!o 
delà  Kai)a,ceux  de  Damas  la  |>nrte  desBanouSclKiiha,  i-enx 
dn  Jourdain  la  porte  d'As-Sata,  ceux  de   la  Pidestiiie   la 
[M)rle  des  Hanou  Djomah,  ceux  de  i^iimasrin    la   porte  âcii 
Banou  Sahm,  tandis  qu'Al-IïadjdjiUlj  etTàii(|  étaient  postés 
près  du  lit  du  lorrt»nt,  non  loin  d'Al-Mar\va\  rt  Les  issues 
de   Ih    mos(|LH'e,  c'est-à-dire  du  \aslc   parallélogianinn*  au 
eentre   duquel  s  élève  la   Ka'ba,  ctaienl    donc  f^^rniées  :    le 
**icux  «<  renard  »  était  ])ris. 

Après  (|u'il  eut  prcsidé  hi  |tricre  du  iiKiiin^  jionr   la  dn*- 
Jiîère  fois  et  lu  d"uu  bout  à  lautro,  mot  pai'  mot.  la  sourate 


1.  Traduit  de  Tîib<it'I.  Attnalf-\s,  î\,  \t.  840.  Cf.  MasSuîdî.  Les  Pncrlfs 
^'or,  V.p.  261.   ' 

2.  Anonf/nie  ChroniL-,  p.  5(1. 

3.  //»V/.,  p.  53.  Al-Hoiiaif  \\\\\  .is-SidJl  est  le  imiu  d'un  gthiénil  d'ihu 
^2-Zobîiip  qui  avaii  anjeiu*  à  Af  H.'ib;idh;i  des  reiif^rts  d<^  Hîisra  iM  eou- 
t.  ribué  à  la  dofa.i(c  des  Svrii*iis  (T/ibarl.  Anmtfrs.  f  I,  p.  57i>).  \ .  ci-dt>sxus, 
l>.  22. 

4.  rahitrl,  Annaiva,  II,  \^,  HW.  Cet  îiuliMii'  in-  numui*  ipie  vxmy  ijorlfs  : 

l>lus  tard,  Ibu  liHttHitîi  cti  ruiiiptart  div-nouf  (Ujn  lîiU.t>u(a,  Viff/nf/fs^  I^ 

p.  321  «.)-  Pour  KO  rciidn»  rt>uq)te  tU^s  posif  inuH  otjnquV-s  par  îos  troupes 

«syriennes  ot  par  leurs  deux  généraux,  ou  luusulîcra  utilenicat  la  carte 

de  Snouck-Hurgfnnjo,  Mchha,  à  la  tin  du  tome  I. 
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iutîtuléc  :  Xot(ff\,  Ihii  ii/.-Zobair  retroussa  ses  vête- 
ments et  Courut  à  l'euiiemi,  en  lécitaiit  ce  vers  du  mètre 
radjcu  : 

<t  Quand  je  connais  imm  ilernier  jour,  je  in*arme  de 
constance  i  seul,  l'homme  bien  né  connaît  son  premier  et 
son  dernier  jour!  *  »> 

«  <  Jù  esl  le  tils  (le  la  lenmie  aux  deux  oeinlures  dciiiaii- 
dairnt  les  Syi'iens  railleurs,  «'ii  .se  jetant  suï  sa  priiir 
troupe*'?  ))  El  ee  disant,  ils  euvaliissaiml,  de  tous  les  «•ùtês 
à  la  fois,  les  portes  de  rerie4.nnte  sacrée.  Débordé  par  Jt* 
nomlyro  des  assaillants,  Ibu  az  Z(tl)air  chargeait,  taiitnt  clans 
une  din-ction,  tantôt  dans  une  antre*:  «  4'*était  un  lion  dans 
son  repaire,  euutrt^  le(|nel  les  fi(t(nnif\s  n'osiûent  avancer.  » 
Il  frap]>ait  sur  rennenil  qin  se  pressait  en  foule  autour 
de  lui  et  le  mettait  eu  déroute'.  Voyant  la  lerreur  ijue 
eausaient  ses  tfrril)les  i-oups  d'r'p<'M',  il  dit  a  s(Hi  ronifKigmtn 
lidèle,  *Abd  Allah  ibn  Safwàn:  <«  J'égalerais  niaii  rival, 
.s'il  était  seulî  —  l'ar  Ailâli.  répondit  le  guern«M .  lu  <'ga- 
lei^ais  tes  adversaires,  s'ils  n'élaieul  que  mille!  » 

Ces  coniliats  se  livraient  autour  de  la  Ka  ba,  mais,  après 
chacune  de  ces  charges  ilésespérées,  le  Mis  d'Asniâ  revenait 
vers  la  maison  sainte  et  priait  (jnelques  instants  dans  Fin- 
térieur  de  rédiliee*.  Son  étendard  étant  tombé  entrt*  Ici? 
mains  des  Syiiens»  il  se  jeta  sur  eux  avec  un  telle  fureur 
(|u'il  les  r*^p(mssa  hors  de  l'eneiMutr  sacrée,  et  jusqu'à  la 
colline  d'Al-Hadjoun.  Là,  il  les  coui battait  encore,  lorsqu  une 


1.  Sourate,  lxvui.  Tabarl.  o.  e,^  If.  p.  850. 

2.  TahaH,  f*.  i\.  II,  p.  847-848.  Cf.  Anom/mr  Chronîk,  p,  53  H  55. 

3.  Anofiiiftie Ci(roni/i,  p.M.  MasVHult.  Ar.vP/fft/-(V*'^'or,V.p.262.  D'a- 
prtïs  Ibn  al-Athtr  [Oatlnl-fjtHm.  V,  p.  :W2).  AsniA  tL'nait  eê  subrirpietde 
Mahtimyt  lui-Jii**ine.  Lfii'sque  b*  Prt4)hi''to  s'enfuit  d(i  l;i  Mef<iUc  à  Mc- 
dine,  elle  pn'"piira  pour  lui  et  ses*  ciiiiipagiHJits  di's  pi-()\isious  de  bouche. 
Maiâ^  ne  tiouvrml  \-Wx\  pour  U'y  ;itt:irher,  eHe  partagea  en  deux  sa  eein- 

ture.  et  c'est  alors  t|up  TAptMre  d'Allâb  la  nnuima  .xSliaJl  CJ),  •  Il  û*e»t 

pas  douteux  du  r«'stc  <ju'eu  la  eiitoustanee  prêseule,  la  soldatesque 
syrienne  t)'ail  altacbé  à  ees  mots  le  sens  bas  que  l'on  peut  lire  dans  les 
diotioniiaire?.  Mas'oudI  y  fait  assez  visiblement  allusion  dans  Les 
Prftirtfs  fi'ot',  \\  p.  263^. 

1.  Tabari,  o.  e.,  Il,  p.  848  et  849. 

5.  tabart,  o.  r.,  II.  p.  84îb  Ibn  'Abd  Rahbihi,  'Iqd,  II,  p.  325. 

ti»  Afwnt/me  C/tronik^  p,  53-55*  Nhus'oudî,  Lfs  Prairies  fif*t>r,  V,p.2(î4. 
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brique   1  atleignit  ii  la    tête  et  l'étourdit  :  le  siing  inonda 
son  visage  et  sa  liai'bc. 

((  Ce  n'est  pas  sur  nos  taloDs.  s'écria-t-il,  que  coule 
le  sang  de  dos  blessures  :  c'est  sur  nos  pieds  qu'il  dé- 
goutte*. » 

Rcnitré  dans  la  Ka'ba,  couvert  de  blessures,  lliii  az-Zobair 
ordonna  a  ses  compagnons  de  jeter  les  fourreaux  de  leuri^ 
sabres  :  <<  Une  personne  ne  demande  où  est  "^Abd  Allab,  ajnuta- 
t-il,  quieon(|ue  nie  cherehe  nie  trou\era  au  pieniier  rang  M  ». 
Au  rapport  de  la  Chronique  arabe  anont/ï/te,  Al-I.ladjdjâdj 
fut  obligé  de  mettre  pied  â  teire  et  de  conduire  lui-même 
contre  ee  lion  furieux  ses  soldats  épouvantés*.  Ils  alilurront 
alors  par  milliers  de  toutes  les  portes.  Ibn  az-Zobair  v(ailut 
se  jeter  sur  eux;  UKiis,  fra|>pé  de  nonvejui  â  la  télé  par  les 
pierres  (ju'on  lui  laneiiit,  il  tomba,  Ltie  esclave  s'était  pcjstée 
])ar  ordre  (rvVsmâ,  aux  portes  <l<'  la  mosquée;  elle  avait  mis- 
sion d  aimunrrr  à  la  ïillc  d'AInai  Hakr,  le  résultat  de  la  liitle. 
Quand  file  vit  Ibn  az-Zobair  succomber,  cette  esclave  poussa 
un  gnuul  cri  :  «  Héla.s!  Prince  des  croyants!  »  dit-elle  en 
pleurant.  Ainsi,  <»IIh  le  désigna  aux  coups  des  Syriens  qui 
se  jetcrent  sur  lui  vi  rarbevcicnt  114  de  djomàdà  1"''  73 
==  1**'  octobre  (392).  11  avait  vécu  72  années  musulmanes.  Le 
siège  de  la  Mecque,  depuis  l'arrivée  d'AI-Hadjdjâdj  sur  le 
mont  AI)ou-(^<)bais,  avait  dure  six  mois  et  demi. 

Avec  Ibn  az-Zobair  périrent  deux  de  ses  atïrancliis  qui 
avaient  essayé  de  lui  fan-e  un  n^mpart  de  leurs  corps;  le  reste 
de  sa  petite  troupe  tut  massacré  ou  se  dispers;i*. 


L  Afiont/nie  Chronif,,  p.  h2-m  et  TiS.  Tabfirl,  Annahs,  II,  p.  850-851, 
Mas'utidl,  u.  r.,  V,  p.  264  —  Nous  avous  iu  uacoro  bien  d'auUvB  vers 
qu'lbu  az-Zob:dr  aurait  ilébkêH  pendant  sa  défnitTt'  lutlo  (CL  Quatre- 
mi-iv,  Alt'uivim  histon'f/tir,  p.  î.)2  t^.};  uiais  ils  dittûfeut  sijuvt?nl  daus 
Il's  ilivppH  aut«urî<.  Le  vorn  qm*  tnms  domums  «laiiM  la  tf xie  est  rappiirtê 
par  tous,  et  t'eslâ  peu  près  le  !<eul.  Il  a  r.lù  iïjuI  Iraduit  la  plupart  du  temps 
(Cf.  Ma,*>'mjdl,  u.  r.,  V,  /.  (\;  yuntremcre,  o.  c,  p,  l.»H;  BitMjntphif'  uni- 
terscHr  (Mirliaiîdj,  I,  p.  JUj.  L'idée  o?it  celle-ci  :  <(  Je  no  swis  pas  blessé 
par  doiTJère  conimc  les  lâches,  mais  par  devant,  comme  lea  braves.  >» 

2.  Tabarî,  i».  c.  II,  p.  8.»0;  Ma^'oudî,  /,  c. 

3.  Anontjme  Vhronih^  p.  .<2. 

4.  Ibid,^  p,  53  t:t  '>%,  Tabarî,  o,  r\,  II,  p.  851.  Mas^oudJ,  o.  c.^  V» 
p.  26.J.  IbD  'Khà  Habbihi',  */'/€/,  IL  p.  32j.  CL  Abou  '1-Mdà,  Annaies 
mnslcmtçÀ^  I^  p.  42' i;  VVcil,  Gt^schichw  d^r  C/ndiJen^  1,  p.  418  et  424; 
Miiir,  T/(tj  Cultfthute, p,Ml*  —  La  divergence  qui  existe  dau*»  le*j  sourueë 
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Quand  lu  ikhivoUl'  dr  lu  mort  de  «  rinh'('tiquc  n  ,se  ré- 
pandit, une  inimcnso  rhuiiciir  do  victoire  nionlii  dé  larmée 
syritmae.  C'est  par  les  cris  :  «  Allah  ahbar  »  que  les 
vîunf|ueur.s  annonceront  leur  triomphe.  Ce  cri,  célt^bre  dans 
les  gnindes  jdurni'es  de  rislàni.  Mahomet  ^a^ait  poussé  à  la 
naissatK'i'  d'ibn  az-Xol)air»qui  était  le  premicr-nê  des  émi- 
fjranfs  \moh(hljiroaf})\  ee  cri,  Al-Hadjdjadj  le  poussu  à  la 
mort  du  même  Ibn  az-Zckbair*,  en  se  prosternant  pour 
remercier  AllîUiM 

Accompagné  de  TiU'iq,  le  gêncMal  en  ehel'  entra  ensuite 
dans  la  Ka'ba  ruinée  où  il  (iria  deux  ralt'a\  Ils  en  sortirent 
tous  deux  pour  aller  n^nteinplcr  h>  e:nla\  rc  d'fbn  az-Zobair 
qui  î^isait  à  terns  l>aigué  dans  rim\  sang,  k  Jamais,  dit  alors 
'lïnitj.  les  femmes  nVmt  dnnné  le  jour  a  un  liomuu'  plus 
vaillant  que  e('lui-ciî  *)  —  (f  Tu  fais  lêhtge  d'uii  hotunie  qui 
était  en  ré\  olte  eontrr  le  Prince  des  croyants  I  »  s'écria 
Al-Hadjdjâdj.  —  «  Oui,  et  ce  sera  notre  excuse,  répliqua 
Tan^l  :  sans  <'ela.  nous  serions  impardonnables  d'avoir  tenu 
assiégé,  depuis  sept  mois,  cet  homme  qui  n  avait  ni  fossé,  ni 
forteresse,  ni  moyens  de  défense,  et  qui  c^îpendant  nous 
égalait  ou  même  nous  sur  [lassait .  »  Cette  Ciniversation  fut 
rapportée  au  khalife  (pli  ajjprouva  les  sentiments  deTuriq*. 

La  nios<iuée  et  la  Ka'ba  c|ui  étaient  souillées  de  sîuig  et 
encombrées  de  pierres  ((  fur<'nt  nettnyées  et  balayées  »  par 
ordied'Al-Hadjdjàdî,  et  les  (ïo[aisehit<'sde  la  Mecque  pré- 


arabes sur  lîi  dixiHîc  du  ce  «ièjifiî  de  Ui  Ml^ccjuo  n'est  nu";i|>i»areijli\  Hlle 
provient df  te  que  les  uncït  le  fontconmu'iK-'erà  l'aiTivée  d  Al-Hadj(îjâdj 
k  At'TAïf,  et  les  .■ni1i-e?>.  k  son  arrivi-e  ilevntU  la  Mwqiio,  Cf.  W'qU.  o.  *\, 
p. 418, en  note— tScItin  Mtt^tirtf\[\.  ISlJa révolte d' Ibn  nz  Zobaii',  depuis 
la  mrH'l  du  kljîililL*  Yazld,  avait  durti  i)  ans  3  moi»  et  (piehiiies  inurs.  — 
Remarquojis  «mUIii  que  Tûge  d'un  liomme  chez  les  Musniiii;mH  no  ror- 
re^poîid  pas  (ont  à  fail  au  lu^^nie  agi*  des  Occidentaux.  Lej^  72  années 
luuaipy.s  d'Ibn  az-Zobaîrne  ton t un  rcaiittjif|Ue7(rnnsdc  notre caleiidrior. 

1.  AnoHffmr'  C/troni/ù  p.  tiO,  Ibn  ^\bd  Rabbilii,  'f*fd,  II.  p.  326. 

2.  Tabfif),  Annoiffi^  II,  p.  8'»L  Nous  rei::ii'd*uis  roinnie  peu  divine  de 
créance  une  tradition  donnée  par  Ibn  'Abd  llabbihi,  ^I^/d.  IL  p.  326, 
suivant  laquelle  Ibn  az-Znbatr,  rouvert  de  blessures  et  ne  pouvant  plus 
se  relever,  aurait  en  lali'le  tian^hée  par  Al-Hatljdjàdj  lui-jnênje,  rlans 
la  niiiMpii'c  tio  la  fvA'ba.  l)'a[uvs  \  Aruittifinc  Chrornh-,  p.  58,  ce  fut  un 
Arabe  de  la  tribu  de  Motâd  qui  sépara  la  Wto  du  tronc. 

3.  C'est*à-dire  qu'il  lit  deux  prières  en  inclinaut  le  corps  par  deux 
fois. 

4.  Attont/mo  Ckvontk^\>.  tl9.  Tabarî,  o.  r..  II.  p.  85L 


•SIEGE   ET   PRISE  DE   LA   MECQUE 


t^reiit  serment  d(>  lidéHt«>  aux  r)mayyadeî!,  imiiv  \vs  mains 
clu    vainqueui  \ 

"Les  têtes  d'Ibii  az-Zobair  et  do  ses  deux  eompiignonsi 
l^i-iiicipaux,  'Al>d  Allâli  ihn  Safwan  et  *Omàru  il>n  Wiiir 
ibn  Hazin,  tombés  aux  côtés  de  leur  chef,  furent  envoyées  à 
Médine.  EUps  y  furent  ex  posées;,  nn  temps,  aux  regards  du 
peuple:  puis,  (juaud  elles  eurent  servi  de  jouets  à  la  gai'- 
nison  syrienne  de  la  ville,  elles  furent  piuiées  à  *Abd  al- 
Mulik'f 

D*aut]*es  anecdoles  eanictéristiques  révèlent  le  tempéra- 
uient  bizarre  et  cruel  d'Al-ijadjdjàdj. 

Un  des  compagnons  dlbn  az-Zobaii ,  *Abd  Allàli  ilin  Mnti', 
«tiànt  nuirt  des  suites  de  ses  blessures.  Al-Hadjdj;klj  \oulut 
px'êsider  lui-même  à  ses  funê[-ailles  et  iV'ciler  sur  hu  les 
f>T'îèrcs  prescrites  :  «  Tu  [>nes  sur  lui,  alors  t|ue  c'est  toi 
'Itiî  Tas  tué!  »  s'écria  quelqu'un  de  son  entouiiige.  —  «  Savçîî- 
voii.s  ce.  que  j'ai  rlit?  répinidif  rolîiriant.  Je  u'îii  dit  qur 
C«3«*i  :  O  Allâli!  si  cel  îiommc  était  l'enneuii  de  tes  amis  et 
^SMiîi  de  tes  ennemis,  fais-le  rôtir  dans  le  feu  de  l'enfer*!!) 

Ni»n  contient  d'a\nir  «Munyé   ;ui  khalife  la    t^K^  iribii   a/- 

^c^bair,  Al-Ijadjdjadj  out  la  crunuté  de  refuser  à  Asniâ  la 

^^^rmissiou  d'ensevelir  le  corps  de  son  lils.  Il  lit  crucifier  «  à 

^«'*lKiurs  »>  à  Al-Î.Jadjoun,  eimeHëre  de  la  Mec(|ue.le  cadavre 

'^«  «  ^  son  rival,  et  il  [ilac;i  des  g;U'de>  auprès  de  lui  |>our  prévenir 

^^-►iite  h'utatived'enlèvi'ment.  ["'.tcnninn*  1I>m  ;i/-Zobair,  (>i*é- 

^'^  ^yanU'avenir,  avail,  [irndaiit  plusieurs  jour-s  a\';inl  sa  inoil. 

*'•  ^^sorbè  de  la    myirlie   et  du   niust*   t*'**"'    préserver   de    la 

/^^Janteur  son  corps,  lorsqu'il  serait  exposé,  Al-Hadjdjàdj. 

près  une  tradition,  lit  attai-ber  au  gilx't,  avei'  le  eadavre, 

le  clnenne  ou  une  rliatto  crevées,  jtour  détruire  la  senteur 

'S  parfums  et  dt^s  aromates.  Il  eut  le  courage  d'annoncer" 

i-même  au  khalife    les  humiliations  jH>sthumes  infligées 

Tennemi  des  lîanou  (Jmayya  el  à  sa  familh*.  Mais  *Abd 

^     »  -Malik  blâma   la  barbai ie  sauvagt*  de  son  général  et  lui 

lionnade  remettre  aussitôt  le  corps  dlbn  a/-Zobair  à  sa 

ère.  Comme  toujours,  Al'tladjdjâdj  obéit,  et  Asmû,  ayant 


\.  Ânant/tnr  Chronik^   p- 67.  Tabarl,  cj.r.,   II.   p.  852.  Ibu  al-Athlr, 
-^  hmnicon,  IV,  p.  292. 

2.  Taba.rl,  o.  c.,  IL  p.  852.  Ibn  ^\hd  Flabbtbi,  Vy^/.  Il,  p.  325. 

3,  Anonifnift  Chronih,  p.  66. 

PiiiTBK.  —  Al'^a^jrljàffj  ihn  Ynusof.  4 
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lavé  avec  un  soin  pieux  le  cadavre  de  son  tils,  l'enterra  à 

Al-Hadjoun'. 

Cependant  le  parvenu  de  Thaqif,  qui  n'eut  jamais  la  notion 
de  la  rourîoisie  la  plus  élémentaire,  brûlait  d'iiumilier  davan- 
tage eette  femme,  malgré  sa  vieillesse  et  ses  malheur?!.  Il  lit 
donc  intimer  à  la  centenaire  l'ordre  de  venir  lui  faire  une 
visite.  Asmâ,  qui  n'attendait  du  cruel  général  qu<*  raillerit-s 
rt  injures,  refusa  d'oliéir.  En  vain,  Al-Hadjdjàdj  la  menara 
((  de  la  faire  traîner  chez  lui  par  les  cheveux  »,  Asniâ 
n"('n  pcrsistii  pas  moins  dans  son  premier  refus.  Trem- 
blant de  l'olère,  l'émir  «chaussa  ses  sandales  de  cuir  et, 
marchant  à  pas  saccadés  »,  se  rendit  chez  la  fîile  d'Abnu- 
Hakr.  «  Que  penses-tu,  lui  dunianda-t-il  avec  un  accent  d'iro- 
nie méchante,  de  la  façon  dont  j'ai  traité  Ibn  az-ZolKiir?  )> 
Asmâ  répondit  par  ces  paroles  demeurées  célèbres  :  «  J'ai 
fulcndu  dire  à  rA])ôtre  d'Allah  qu'il  sortirait  de  Thaqif  un 
boinrcan  et  un  imposteur,  L'impostcui-  fut  Al-Mokhlâr  ; 
quant  au  bourreau,  je  ne  ])ense  pas  que  ce  soit  un  autre  que 
toi!  »  Et,  comme  Al-tladjdjâdj  se  retirait  en  rép<*tant: 
«Je  suis  le  bourreau  des  imposteurs,  je  suis  le  bourn-an  des 
imposti'urs!  »  —  u  Tu  en  os  le  pilier!  n  lui  répondit  Asmâ'. 
Cette  femme  héroïc|ue  w  survécut  h  son  lils  (juc  (juelqucs 
semaines'. 

Ainsi  finit  le  règne  d'Ibn  az-Zobair  qui,  pendant  neuf  ans, 
eut  le  titre  et  aussi  une  grande  partie  du  pouvoir  réel  des 
khalifes*.  Par  son  courage  et  ses  vertus  domcstit.iues,  il  méri- 
tait un  sort  moins  dur,  mais  la  bravoure  personnelle  ne 
suflil  pas  à  un  souverain:  il  doit  y  joindre  l'activité.  Or,  Ibn 
az-Zobair  «  manquait  d'énergie  inoralc*)».  Lorsque  TA lahie. 
riniq  et  le  Khonisiin  obéissaient  à  ses  lois,  il  aurait  pu,  au  lieu 


l.Anonffmt;  Chrunih,  p.  57-60  et  62.  Affdm't  XIII,  p,  41.  Ibn  al- 
Atbir,  CftronfCfifi,  IV,  p.  290.  D'après  une  tradition  rapportée  par  ce 
flernier  chroniqueur,  (IV.  p.  292).  Al-Hadjtljâdj  nurait  fait  jeter  \c 
corpti  di*  s»ni  i^nneiiii  dans  le  cmiftière  deî^  .Juîfx.  Cl.  Mas*oudI,  Ar« 
Prairk'n  d'or,  W  p.  265  et  Ibn  Baloiita,  Voifage»,    I.  p.    :130-3;U. 

2.  Anoifimv  ChnmiL,  p.  6  i-til.  Ibn  'Abd  liabbihi,  7<?of,  11.  p.  325. 
Mas'oudl/o.c,  V,  p.  265.  Ibn  al-Athlr,  o.  r.,  IV,  p.  293  et  291.  CL 
(Jiiatj't!n»i*iv,  Mémoire  historitftte.  p.  155. 

3.  Tabarl,  Annnfcs.  IL  p.  847.  Ibn  :il-Atl)Ir.  Oxd  nl'fjdlm,  V.  p.  393. 

4.  Ibn  ijotaiba,  Mit*iirtJ\  p.  181.  Mas'oudl,  Les  Prairies  d*ort  V, 
p.  209. 

5<  H.  Dozy,  Histoire  des  Mii^aimanti  d'Espa^nv,  1,  p.  172. 


.SIÈGE  ET  Pni^îE   DE   LA    SïECQUE 


51 


découler  des  jours  paisibles  à  l'oiiibre  de  la  Ka*ba,  porter  la 
guerre  eu  Syrie  et.  peul*t'^trt\  eût-il  été  assez  heureux  pour 
détruire  iii  puiissance  alors  mal  alTeriuîe  des  Omayyades  et 
planter  sur  leurs  ruines  sii  propre  dynastie  :  plus  tard,  il  aurait 
pu,  avee  des  ti'oupes  nombreuses,  se  porter  à  la  reucontro 
d"AI-Hadjdjâdj  marchant  sur  At-Tâïf  et  eonjurei^  ainsi 
Forage;  mais  il  n'avait  pas  d'initiative'.  —  Ajoutons  ijue 
«  le  renard  »j  niancpia  d'habileté  dans  son  admiuistratinn  : 
il  était  avrugh' pai  son  avariée  et  par  ses  défiances.  Pendant 
le  siège  de  la  Meei|ue,  un  Arabe  de  son  armée  brisa  trois 
lances  en  tuant  trois  soldats  syriens,  u  Retire-toi  à  Tinstant. 
lui  aurait  dit  Ihn  az-Zobair.  car  mon  trésor  ne  pourrai! 
suffire  à  une  pareil  h*  dépense'.  »  Ce  vice,  It*  plus  lionteux 
de  tous  dans  l'esftrit  des  Arabes,  avait  enlevé  «  au  Protec- 
teur' de  la  Maison  sainte  n  [<\s  sympathies  de  la  multitude*. 
• — It)u  az-Zobaii  ne  fut  pas  non  plus  un  modèle  de  justice  : 
il  foula  aux  pieds  les  droits  ik^s  i^nfants  d'Ali,  dont  il  s'était 
d'abord  port<''  le  défenseur.  Mais,  cnntraiîement  à  ce  que 
nous  lisons  dans  unouvi-age  léccnt,  dans  un  Ii\re  magistral  *, 
il  fut  un  modèle  de  piété,  au  sens  musulman  du  mot  :  il 
accomplissait  rigoureusement  toutes  les  pratiques  exté- 
rifnu'es  de  sa  religion,  l^t  c'est  ce  qui  explique  sans  doute 
[jourquiiî  <(  notre  seigneur  Ilju  az-Zobair  est  resté  jusqu'à 
notre  i'potjue  un  saint  éminent  des  Mccquois*  » . 

Gi"*ice  à  ['4'«nergie  d'Ai-Hadjdjîklj,  'Abd  al-Malik  r'êgne 
désormais  sui'  la  [dus  grande  partie  des  pays  soumis  à 
l'islamisme.  Rassuré,  ce  khalife  devient  plus  juste  et  plus 
libénd.  Il  devra  souvent  réprimer  les  passions  féroces  de 
son  «  sei'viteur  *),  à  qui  h's  habitants  du  Hidjâz  décernent 
le  titre  de  t»  sacrilège  w  [al-mohill), — Il  est  vrai  que  les 
Syriens  donnaient  la  même  épitln*1e  à  Ibn  az-ZoltairV... 


4.  Cf.  Afjàni,  VI,  p.  169;  Quatremùrt»,  Mémoire  histonfjut^  p.  158  s. î 
Muir,  Thv  Cnllpjwh\  p*  342. 

2,  Cf.  Quatremèrc,  /.  t\ 

W,  \hi\  at-TiktMkA,  Af-Ftifchn\  p,  IfiS. 

t.  5S(inu(k-H»irLri:nrij«\  Mekhi,  I,  p.  29. 

5.  Snoui'k'Hurgi'ojije,  ihidi   Cf.  Anoftf/tur  Chrunihx  p.  59,  et  Tabarl4 
Anmdes,  II,  p.  817  i^t  8.j0. 

B.  Atjtini,  VI,  p.  31, 


CHAPITRE  \ 

AJ-Had)dji\dj  gouvorneur  du  Ilidjàz,  du  Yémcii  el  du  Yaiiiânia' 

Dc'sînint  témoigner  sa  rei*oiin:iiss:Hicc  ;iu\  deux  géné- 
raux fjiii  lui  îivnii'iit  roinjuis  le  liidjfi/.  le  khalife  'Abd  al- 
Malik  nomma  Tîirifj  il>n  *Amr  ^fiuverneuf  de  M(kline*  et 
eonlirma  Al-Hadjdjâdj  dans  l'investitiiro  de  la  Mecque. 
Cekii-ei  reeiil  en  oitlrc  le  gouvernement  du  Vêmen  et  du 
Yamània  (73— G9;î .  Dans  l'iratj.  le  gctuvernein-  de  I-iasra,  ap- 
pelé Kbâlid  ibn  *Abd  Allâïi  ibn  Klialid  ilm  Asid  fut  des- 
titué et  remplacé  pai'  Bisc!ir  ibn  Marwàn,  frère  du  khalife 
et  déjà  gnuverncnr  de  Konfa\  *iVhd  al-Malik  pouvait 
compter  sur  la  lidélité  de  son  frère  et  vsur  relie  de  son  «  ser- 
viteur »  :  il  voyail  ainsi  les  liens  de  l'unité  se  resserrer 
chaque  jour  davantage*. 

Dans  l(*  llidjâ/,  Al-l.l;idjdjadj  se  signala  par  lu  busse  ven- 
geance ipi'il  tint  tant  des  adxeisuiies  du  khalife  que  de  ses 
ennemis  personnels,  et  aussi  par  la  reconslruetion  de  la 
sainte  Ka'ba  qu1l  avait  il  moitié  ruinée. 

S'il  faut  en  croire  un  chn>ni(|Ueur,  le  fils  d<'  Yousof  trouva 
dans  le  |)alais  des  linauces  dlbn  az-Zobair  dix  millions  de 
dirhetns,  dont  il  s'empara '.Mais,  comme  il  jugeait  cv  butiti 
iusulîisaivl,  il  écrivit  au  khalife  une  lettre  dans  laquelle  il 
uccus:ut  *Orwa  ibn  az-Znbair  (h"  s'être  emparé  des  biens  de 
son  frère  et  juiait  le  Prince  des  croyants  de  lui  envoyer  le 
rceéleur  [lour  qu'il  retirât  de  ses  mains  des  trésors  qui  ne 
lui  appartenaient  pas. 'Abd  al-Nbilik  refusa  de  livrer  *Orwa. 
Celui-ci.  mojile  sui*  urn*  chamello  rajiide.avail  pris,  aussitôt 
après  lu  moit  de  son  frcie,  la  roule  de  la  Syrie  et,  le  pre- 

1.  Cf.  Muir,  T//^  Cnfiphnfr,  p.  343. 

2.  Tabarî.  ».  r.,  II,  p.  8:.2. 

3.  TabaH.  n.  r.,If.i>.  ^53-8'>4.  Maa'oudI, /<"«  Prairies  d'or, y,\>.2M 

4.  A'jdni,  XI,  y.  59. 

5.  Anontfme  Chronih\  p.  73. 


A1-HAD.IDJADJ    GOUVERNEUR    DU    HIDJAZ 


srî 


mior,  iniiit  amionet'  ;ni  khalif»*  dr  l>;iin;is  la  virloiiô  de 
ses  géiiPHiiix.  Kn  nwmr  tonips,  il  avait  im|)!nn''  sa  grâce  et 
le  khalife,  lui  i^adiaîit  f^rô  de  ses  proinesses  s[)ontanées  et 
rli's  (lémarelu^s  fju'il  avait  faites  \muv  amener  *A1h1  Allah 
ilm  a/  Zoljairà  la  soumission,  lui  avait  a<:eorcî('»  Vamàn.  Al- 
I.ladjdjâdj  crpfMidaut  nr  désesiuM-Jt  point  de  patveuir  à  ses 
fins  :  sa  jjremiere  lettre  fut  suivie  de  plusieurs  autî'es  où  il 
iusistait  avec  tant  dliabiletr  e«  de  fnret^  que  fe  khalife, 
fatigu<\  ('tait  sur  le  point  dv  céder  à  Sfs  instances,  'tlrwa 
s'a{>crçut  dr  e<'s  dispitsitinns  nouvelles  et  fîicheuses.  S'appr'o- 
cliaul  di^'Abdal-Malik,  pendant  nueaudience.  il  lui  dit  :  u  Ci* 
n'est  pas  un  |)ersonna|!:iMucpi'isahteque  vous  avez  fait  mourir, 
mais  c'est  à  un  houiuK*  hicn  ahject  que  vous  avez  donné  la 
puissance!  o  Cr  p:iridlr!r  înaHcMidu  iMitrc  Ihn  a/-/ol>air  et 
Al-Hadjdjâd]  lit  uuudcr  la  rougeur  au  fiout  du  khalife  (|ui 
ordonna  à  son  js^ouverneur,  non  seulement  de  nepasin<iuiéter 
*Orwa,  mais  eut't»re  de  \eiller  à  ce  fjue  sa  vie  et  ses  biens 
fussent  à  l'abii  de  toute  atteinte'. 

Contre  \\hd  Allah,  bis  du  khalife  Omar.  Al-Hadjdjàdj  fut 
|)lus  heureux.  Le  gouverneur  de  la  Mec(]ue  dirigea  le  pèle- 
linage  de  Tannée  73,  ainsi  que  celui  de  rmnn'e  7J,  et  les 
chi'oniqueur8  nous  font  remarquer  k  ce  sujet  (pie,  cha<jue 
fois,  les  cérémonies  de  la  giande  manif(\stalinn  musulmane 
furent  accomplies  entiènvuient,  cl  non  pas  à  moitié  comme 
pendant  le  siège  de  la  Mecque*.  Grâce  à  lu  victoire  des 
Syriens,  le  pèlerinag<*  de  cette  année  TA,  que  r-ertains 
écrivains  ;u"abes  appellent  «  I  annc<v  de  Funité'  n,  dut  même 
revêtir  un  cara,ctère  nouveîm.  il  n'est  pas  douteux,  en  elîel, 
qu'Al-IlîuijdjAdj  ait  exclu  sévèrement  du  |>èlerinage  lei> 
étendards  [«articuliers  des  dissidents  schiites  et  khâridjites 
(jui  se  rangeaient  jadis  autour  dr*  la  Ka'ba.  Il  n'est  guère 
douteux  non  plus  ([ue  le  gouverneur  jaloux  ait  voulu  pré- 


1.  Anofif/itit'  Chronih.  p.  Gl-fiH.  Mas'inull,  a.  t\,  V,  p.  2G1-262.  Ibn  al- 
Alhlr,  Çhroniron,  IV,  p.  291.  Cf.  Quîitr*eai6rL\  Mthanirt'  fâstorif/nr 
dans  Natirf^nif  Journal  asintt'fnr,  X^  p.  157  et  158,  c^t  Ibn  *Ab(î  Itnb- 
bihi, '/'/f/,  ni,  p.  20.  Il  list  dit  dans  ee  dernier  ouvrage  (i7>/(/.)  que 
*Op\va  Jitn il  alors  gouvtM^nciir  du  Yemen  pour 'Abd  al  Malik,  et  que 
celutdclà  qu'il  s'enfuit  povir  aller  chercher  un  refuge  nupros  du  khalife. 

2.  Ibn  Qotaiba,  Mf^^inf,  p.  202.  Tab:irl.  Annafi-s,  IL  p.  85:i  et  86^. 
Mas'oudî,  Les  Prairies  d'or,  IX,  p. 58  et  59. 

3.  ïtWi-l  |*W  (Ibn  *Abd  Rabbihi.  Y7//.  IIÏ.  p.  16). 


KÎder  H0\\\  aux  (V^n^nionies.  Soulomt'nî.  \r  klnilifc^  n'avait 
qu'une  ronfianeo  médiocre  f?n  la  pi(H<''  de  son  géïKn-d,  «M 
c'est  poLiniuoi  il  lui  écrivit  (73)  d'imiter  *A1kI  AUâli  ibii 
'Omar  dans  SOS  ppati(|ues  do  dévotion',  Al-Hadjdjâdj  ne 
pouvait  i'fO('\oir  nu  ordre  plus^  pénîl>le  :  il  détestait  dr»jà 
ce  prince  t|ni  ;nait.  à  ses  yêux.  le  ^rai^d  tntt  de  ii'***h'r  ni 
ThaqaRteaii  Om:iyyade;  qui,  [jotuiajit  lesiè;^-e  dr  la  Meeqiir. 
n'était  permis  de  i>lâin('r  !'inq)iété  du  pnu»ral  en  rhei  il<'s 
Syriens";  (jui,  un  jour  <|ne^  le  vainqueur  retardait  la  [nieir 
pul)li(|ye,  avait  osé  lui  déi'hnrr  «'Ji  farr  (pt<*  \r  >(»!(■!!,  lui. 
ne  [attendait  pas'.  Ce  lils  d'Omar.  le  Prince  d(>s  ci'oyants  le 
lui  donn:nt  maintenant  etnnme  un  exemjde  à  imiter,  et. 
poui' ainsi  dire,  eomme  un  tuteur  a  qui  il  fallait  Hl>éir:  c'eu 
était  troji.  Refoulant  son  dépit,  mais  nrio  sa  haine  ni  >ies 
appétits  de  V(»ngeanee,  «  l'esclave  de  Thaqlf  n  obéit.  Il  fit, 
aecompagné  de  son  guide  détesté,  le  pcterinage  de  cette 
année  73  et  il  jjrtjutinra  la  Litotha  d'usager  sui'  le  mont 
'Arafa.  Mais  il  portait  ses  nrmes pendiiut  les  cérémonies 
sjier'ées.  *Ahd  Allah  iljti  *Omar,  fidèle  à  sa  mission,  le  lui 
i-eproclia.  Alors  unr*  prtînte  d«*  huice  fut  fichée  eji  terre 
sur  le  passagr*  du  pi  ince  importun,  qui  fut  grièvement  blessé 
au  pied:  u  Qui  t'u  fuit  çeîa?»  lui  demanda  Al-Hadjdjâdj.  — 
i(  C'est  toi,  ee  sont  tes  ctimpagnons  qui  causez  mon  trépas.  » 
répondit  *Aljd  Allah  il>n  *Omar.  Peu  de  jours  après, 
il  mourut  de  sa  I)h*ssure'.  Le  (ils  de  Yousof,  qui  portait 
déjà  le  titre  de  «  sacrilège  n,  fut  soupçonné,  non  sans 
vraisenibhuiee,  d'avoir  attenté  aux  jours  du  [uùneo,  et  il 
mérita  encore,  aux  yeux  de  plusieurs,  le  titn^  d'assassin*. 

Cependant,  au  début  de  Fannée  74  mai  fj9.3),  T^riq  ibu 
'Amr,  gouverneur  deMcdine  depuis  cinq  mois,  reçut  la  nou- 
vell*^  de  sa  destitution.  Dut-il  son  renvoi  aux  intrigues  d'Al- 
Hadjdjadj  dont  il  n'avait  pus  approuvé  tous  les  sentiments 
de  vengeance  à  la  mort  d'Ibn  a/-Zobair?  Nous  ne  saurions 
l'atliimer.  Quoi  qu'il   eu  soit,  AI-Hadjdjàdj   ajouta    la   ><'- 


1.  Ibn'AbdRabihhi.  'tqd,  l,  c, 

2.  V.  ci-dessus,  p.  4\. 

X  Anofiffmf  Cftroni/.;  p.  71.  Cf.  ïhn  'Abd  Rabbihi.  *lf^d,  U,  p.  188. 

1.  *Abd  Allâli  ibn  H'ïmap  avait,  k  sa  mort,  87  nrioées  inusiiluiaucs, 
aoit  S^aas  environ  (Abou'l  Fidâ,  Annairs  mosienuct\],  p,  42U). 

5.  Anonffme  Chrûuih,  p.  71.  Ibn  'Abd  Rabbihi,  Vr/rf,  III,  p.  Itî.  Cf. 
Ibu  tvhaliikân,  Wafaf/id,  éd,  BouUq.  J,  p,  349, 
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c^nde  des  «  Villes  saintes  n  à  son  gouvernomont  do  la 
Mecque  ' . 

H  eslimiiil  quo  ni  l'ussassinat  d'Othmân  par  les  Imbitants 
de  Médine,  ni  les  révoltes  successives  de  cette  ville,  amie 
d'Ali  et  foyer  de  ki  réaction,  n'avaient  été  assez  sévèrement 
châtiés*.  C'est  pourquoi,  dès  le  mois  de  safar  de  la  mémo 
année,  il  partit  de  la  Mecque  pour  se  rendre  à  Médine.  Il  y 
resta  un  mois  ou  deux\  Et,  non  seulement  «  il  traita  les 
Médinois  avec  un  souverain  mépris  et  punit  leurs  fautes  avec 
une  extrême  dureté*  »,  mais  encore  il  chercUa  les  moyens 
d'avilir  «  les  Compagnons  n  du  Prophète.  Le  peuple,  qui  avait 
ces  vétérans  en  haute  vénération,  écoutait  leurs  discours  et 
suivait  avec  empressement  leurs  conseils.  Pour  les  dépouiller 
de  riioniieur  et  de  rinfluence  dont  ils  jouissaient,  le 
gouverneur  se  siiisit  de  quelques-uns  d'entre  eux  et  leur  fit 
imprimer  sur  la  peau  une  marque  infamante'  :  celle  dont 
les  Romains  stigmatisaient  leurs  esclaves,  celle  dont  les 
Musulmans  ilétrissaient  les  captifs  et  les  dhimmiyyoun* , 
c'est-à-dire  «  les  Juifs  et  les  Chrétiens  placés  sous  leur 
protection  ». 

Les  chroni<iueurs nous  ont  laissé  les  noms  do  trois  compa- 
gnonsde  Muhornet  ainsi  outragés.  C'est  d'abord  «  Djâbiribn 
'Abd  Allah  t[uifut  marquéd'un  sceau  sur  la  main  ^  ».  — C'est 
ensuite  Anas  ibn  Mâlik.  Ce  <(  compagnon  »  avait  huit  ans 
à  réjXHpie  de  riiégire.  Sa  mère  lavait  alors  présenté  au 
Prophète,  qui  avait  retenu  l'enfant  à  son  service  et 
n'avait  cessé  de  lui  donner,  jusqu'à  la  tin,  des  marques  par- 
ticulières de  sa  bienveillance  et  de  son  affection.  AI-  Hadj- 


1    Tabarl,  Annattifi  II,  p,  852  et  «51, 

2,  Anontpt}('  ChnmUc^  p.  67, 

U.  Lpî^  ehroniqueura  sont  en  désaccord  atir  la  durée  du  aéjoup  d'Ai- 
Hadjdjâdj  k  Médine.  Fabarl,  II,  p.  854,  i.  10,  dit  «un  moi«  m,  «t  un  peu 
plus  baf>,  L  11,  «  trots  mois  m.  Ibii  al-AthIr,  Ch-omamUX,  p*  292)  et 
Afamtftno  Chronih,  p.  67,  dî:îCiit  a  un  ou  dtuix  nuds  ». 
y  4.  Nous  lisons  dans  Ibn  ^\bd  Rabbîhi  (7^^/,  II,  p.  123)  qu'à  Médine 
Al-Hadjdjàdj  (it  donner  700  coups  de  fouet  /i  un  voleur. 

5,  Antmtfmf   Cftromh,  p.  67.  Tabatl,  u.c..  Il,  p.  8ô4.  Ibti  al-Alhli', 
o.  r.,  IV,  p.  292.  Ibn  Sehâkir,  'Ôt/oun,  foL  22  i\ 

6,  Cf.   Mobarrad,  Kdmii,  p.  286»  et    Tabarl,   o.  c,  M.    p,  127G  et 
1630. 

7,  Anompne  Chnmtk^    p.  t>7.  Tabarl,  o,  r,,  II,  p,  854.  Ibn  al-Athlr, 
Osd  aî-0âba,  II,  p.  366. 
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Le  poète  *Olii;ir   iIjii    Al>i-Raln*;i'  îiNail    rJnint<\  d;(iL>  ses 
vprs,  lt\<i  giâi'os  rhîiiniîiïilf's  d'uiH'  filh'  df^'Aïnl  aI-M:ilik  :  lît 


jeune  liJle  aimait  passioiinûment  <'esj  poêsiesi  et  les  reelier- 
eliail.  Al-Hatljdjadj,  srandalisr',4iéfendit  au  poète,  sous  les 
peines  les  pins  s<'^vèr-es.  de  faire  uîcniiim  d<»  la  piîneesse 
dans   ses  f/a.sifias  *. 

Kliâlid,  (ils  dn  khalife  Va/id,  a\ait  pinlite  ilnn  peleri- 
najj^e  (jn'il  \\\  à  la  Meetjue  pour  d*-ïnandei'  en  mariage  uni^ 
s(.eui- d'JUn  az-Zol>air,  ap|jelt''c*  H;ind:i.  *'ette  uninn  méeun- 
tenta  si  \ivenienl  l"ond>!'ageux  gouverneur  qu'il  envoya 
aussitôt  Sun  ehand>eUan.  'Mhaid  Allàlj  jhn  Mauliab.  à 
Ivludid,  avee  ndssion  de  lui  tenir  <'e  langage  liautain  et 
Idessîint  :  a  (1  nt-tait  pas  à  [irupcKs,  ee  nie  semble,  (|ue  tu 
df^niandasses  en  mariage  une  (illt^  de  îa  faiidîli'  d'Ihn 
az-Zobarr.  sans  mavoir  auparavant  eonsulté.  C^iniment 
iis-lu  osé  L'adresser  a  des  ge.'iis  (|ni  sont  indigne.s  de  toi. 
ainsi  que  la  dêelarè  MoVnviya  liu-même,  ton  aïeul? 
Ignores-tu  qu'ils  «mt  disjjuté  à  Ion  pèir  le  klialifat,  qu1ls 
l'ont  acc^ihlé  d'oui  rages,  déclarant  (pie  lui  et  ton  grand- 
père  suivaient  la  religion  de  rerreui?  *»  A  ee  diseouis 
inattendu.  Kliâlid  lixa  Itaiguement  Tenvoyé  d'Al-I.Iadj- 
.djàdj  :  Cl  Si  tu  n'étais  inviolable  m  tant  que  messager, 
kii  dit-il  ensuite,  je  le  rouperaîs  en  nn>ireaux  et  te  jette- 
nus,  ainsi  dépeeê.  de\;;mt  la  porte  de  ton  maître!  n  Et 
il  eongédia  l>i"us<jyemenl  h*  ehambrdlan,  non  sans  lui 
îivoii'  reeonimand<''  île  dire  an  giinvciiifur  que,  dans  les 
affaires  de  eette  natui-e,  sa  puissanee  n'était  pas  assez  grande 
pour  (pi'il  pût  forcer  Kliâlid  à  le  eousulter.  La  tiuerelle 
s'envenima:  le  prinee  et  le  parvenu  eurent  recours  aux 
îirmes  de  la  satire.  Chacun  d'eux  rangea  autfari'  de  sa  |}er- 
sonne  un  er*rlain  tutudtre  de  [mêles  ipii  usèicnt  largement 
de  rinjiireet  de  la  délation.  Tn  partisand'AI-Hadjdjâdj  alla 
jus(pr':i  insinuer,  — suprême  outrage,  —  que  Kliâlid  avait 
embrassé  le  ehristianisme.  Ce  ipd  pouvait  donner  (pielqnc 
ajjparrnce  de  vérib*  à  cette  areusirtian,  c'est  (|u<^  Kliâiid, 
surnomnié  parles  Arabes  u  le  plus  savant  des  Qoraîschites  », 
av;ut  <*(udié  1  alehtmîe  :i   Téenle  d'un    moine  grec.    ap|>elé 


1.  Mort  en  l'an    lUl    (719k  Cl.   tii-ock«-liiianti,   Grsc/iic/itf  tier  ara- 
hîxckeu  Lilfrrtttiir,  p.   17. 

2.  A'jfini\  II,  |>.  128. 
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Mariaiios.  Il  connaissait  ég^alement  la  médecine  et  quand  il 
mourut,  en  l'an  8.')  (704  ,  il  laissait  plusieurs  opuscules  sur 
CCS  matières'.  —  Les  deux  eniuMuis  ne  déposèrent  jamais 
les  armes,  AI  l.Iadjdjâdj  comptait  désormais  au  sein  de  la 
famille  des  Banou  Omayva  un  adversaire  irréconciliable  et 
puissant  qui  allait  lui  faire  expier  ses  exigences  tyrannirjues 
et   ses  accusations    mal  fondées. 

L'esclave  de  Thaqif  voulut  se  hausser  par  les  moyens 
fju'il  réprouvait  cliez  ses  adversaires.  Lui  qui  se  portait 
comme  W  di^fenseur  le  plus  zélé  des  droits  et  de  l'honneur 
du  klmlifat.  lui  t[ue  \Vbd  al-Malik  avait  besoin  de  retenir 
sans  cesse  pour  l'empérher  de  sévir  erucllement  contre  la 
famille  d'Ali  el  en  particulier  contre  Mohammad  lils  d'AIt 
et  de  la  banalité*,  épousa,  («  tandis  qu'il  était  émir  de 
Médine  »,  une  femme  des  Banou  Hâseldni  qui  était  lille 
de'Abd  Alîâliibn  Dja'fa!"  ibn  Abi-TâHlj,  et,  par  consé<pi(^al. 
petite-nièee  d'Ali*,  Cette  femme,  appelée  0mm  Kolthoum, 
avait  été  littéralement  arrachée  à  son  père  par  le  féroce 
gouverneur  dont  h's  demandes  de  mariage  étaient  des 
ordres  d'amener.  Cependant  'Abd  Allah  il>n  Dja  far  avait 
obtenu  un  délai  d'un  an  avant  de  eonduirc  sa  lille  à  Téniir. 
Il  chenhail  les  moyens  ipril  [kkh  rait  employer  jiour  oliteni»- 
la  rupture  de  ce  douloureux  euntrat,  !or's<[ue  le  n<»m  de 
Khâlid  ibn  Yazid  se  présenta  à  sa  m<Mnoire.  IJ  lui  éci  i\  it 
aussitôt,  L'occMsion    était    favorable  |jour  tirei'  du  parvenu 


i.Aff(im\  XVI.  p.  m-m.  \hn  Schùkir,  'Ofjoufi.  fol.  M.  Cf.  Bmokeh 
manu,  Gfschichtc  drr  itrnhimhfn  Li/ffriffur,  I,  J>^  67. 

2.  Ibn  *Ab(l  Rabbihi,  'hffi,  II,  p.  ai7.  Mas*.>udl,  h's  Prairfrs  d'or. 
V,  ]i.  267  s.—  Ihn  al-AtUr  dit  {C/troniron,  V,  p.  209):  (t  II  voulait  le 
metti'f^àla  torlui^**  à  la  Met- que.  n  Et  Mas*oudi  ajoute  t'aneedote  sui- 
vatite  :  <(  AIHndjdjâdj.  rencuntranl  M<jhamDiad  pendant  los  proces- 
sions autour  de  la  Ka'ba,  lui  dit  l'u  va  luoMaut  Itjs  lèvre»  :  «  Le 
Prince  des  iTOyanls  m':*  privé  de  tout  pouvoir  sur  toi,  »  Moljàmniad 
lui  répondit:  «  Eh  bien!  ne  saîs-tu  pas  qu'AUâh  jetto  trois  eeut 
H(jixante  coups  d'tril  (ou  suivant  une  variante  do  la  tradition,  regards) 
sur  ee  monde?  Sans  doute,  il  a  dirige  sur  moi  nn  de  ces  regards 
(ou  suivant  une  variante,  il  m'a  lancé  un  coup  d'œtl)  et  aura  eu 
[ôliL*  de  moi.  Voilà  pourquoi  il  n'a  laiîjsé  aueunti  autorité  sur  moi  ni  à 
la  bonche.  ni  k  (a  main  »  (Mas^oiidî.  n,  *\,  V,  p.  269K  Ce  fils  d'AIÎ 
mourut  à  Médin^^  en  l'an  81  (IhitL,  p.  267). 

3.  Afpnv,  XIII.  p,  107.  Ibn  ^\bd  Rabbihi.  'Iqd,  III,  p.  292.  Selon 
Mas*oudî  (o.  r.,  \\  p.  387),  «  Al-Hadjdjâd|  n'avait  épousé  la  fille 
de  *Abd  Allah  rjuc  pour  humilier  la  famille  d'Abou-rfllib  ••. 


AL-HADJDJADJ    GOU\'RH\KTiU    l>l'    IlIDJAZ 


r>9 


uïio  vcngcîineo  cchitanfi^  :  Kliûlid  l:i  s;iisi(:  avot;  ompresso- 
meiiL  Mais,  eomni**  Al-Hvidjdjfidj  uvcr  cruiflii  rr^tte  :iHianr«» 
avec  l  antôiis'îitioii  dn  khalife,  l\hâli<l  ivs(dut  dr  |)ni-1<M-  !a 
(|uestioii  sur  le  terrain  politiiiuc  vi,  pour  donner  au  Print-e 
des  croyants  une  liaul<'  id*V  de  l:i  ^n':iviti'^  de  rentretion  et 
])roduire  sur  son  esprit  ntie  plus  vivo  impression,  il  s«« 
rendit  cliez  lui  an  milieu  do  la  nuit,  «  Sais-tu,  dil-iL  à 
*Abd  al-Malik,  en  lahordiiut,  tpie  les  sentiments  d'IiosU- 
litê  i^t  do  haine  (jut  divisaient  deux  élans,  je  wux  dire  li\s 
deux  familles  d'Ibiiaz-Ztrbair  et  trAbou-Sofyân,  ont  eessé 
d'exister?»  — a  Non  j>  —  «  Mon  mariag'o  avec  une  fille  de  lu  fa- 
mille dlbn  az-Z(tbair  aehangô  les  sentiments  de  mon  eœurii 
leur  égard  et  maintenant  aucune  luaison  ne  m'est  [dus  elière 
(jue  la  leur.»  —  «Tu  dis  vrai.»  —  a  Mais,  s'il  on  est  ainsi,  eoni- 
ment  donc  as-tu  pernus  â  Al-Hadjdjadj  d'êpousiM"  une  fdle 
des  Bauiiu  HâsciiinL  étant  donné  oe  ijue  tu  sais  di^  leurs 
prétentions  et  de  celles  dv  leurs  partisans,  étant  donm*  que 
tu  as  confié  à  Al-Hadjid]âdj  une  ausni  grande  part  de  Ui 
puissance'?  n  Le  kfialife,  persuadé  ipfil  avait  commis  ime 
faute  politique  en  permettant  ce  mariage,  écrivit  aussilôl 
au  gouverneui-  du  Ilidjâ/  <H.  non  seulement  il  lui  ordonna 
de  répudier  cette  lemme  au  plus  vite,  mais  encoi-r  il  jui'a  de 
le  réduire  îi  l'état  d'eunutjue  s'il  osait  la  touchei'.  I>r  [dus. 
il  lui  enjoignit  d'abandonner  h  *Abd  Allah  la  dot  ([ue  lui. 
Al-Uadjdjâdj,  avait  [>ayéev.  et  dont  le  montant  s'élevait 
à  un  million  cinq  cent  mille  dirhenis'.  Al-Hadjdjâdj  obéir. 
Mais,  (juand  il  reçut  «  les  gens  ))  t|ui  se  présentèrent  i\  son 
d(>micile  pour  le  consoler  dans  sa  tristesse,  U'  gouverueiu' 
des  H  Villes  saintes  »  exhala,  cette  fois,  des  pkiintes  améres 
et,  oubliant  sa  propre  conduite  envers  Khâlid.  s'ii-iita 
confie  les  exigences  despotiques  des  Ban(m  Otnayya.  Il  ne 
manqua  pas  d attribuer  â  l'intervention  de  son  ennemi 
mortel  la  lettre  sévère  et  tes  ordres  désagréables  qu'il  \eiïait 
de  recevoir.  Dans  sa  colère  mêlée  de  dépit,   il  déclara  <|u'il 


1.  Mol)a(Tcid,  Kàffiii,  p.  197-198.  Cf.  Ibn  ^Abd  Uabbilii,  '/v*/,  III, 
p,  :a2, 

2.  Af}fhif\  XIII.  p.  107. 

:L  Ibii  V\txl  HabbihûVvrf,  I,  p.  146,  et  III,  p.  292.  Dans  ce  deniioi- 
paysage,  il  cstdi!  (lue  tx'tfe  dut  cUait  de  90.000  diuârs,  ce  qui  revieiif  y 
peu  près  au  mi>me. 

4,  Mobarrad,  Kâmit,  p.  198.  A^àni,  XIII,  p.  107. 
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allait  se  dédoioiiiiiger  en  époiisîiiit  une  Ifiiiiiir  sur  l;u|uelle 
personne  n'anniit  aiieun  pnuvtiir;  il  éponsi  en  elTot  Omm 
al-Mjolîis,  IJlle  de^\h(l   Alliili  ibn  Khfiliil  ïhn  Asid*. 

Cet  affront  infligé  au  puissant  émir  rcjouil  bien  des  gens. 
UnpnèteapiM'lé  Djîi'far.  rrèrc'  crn>naz-/(>ba!r\  disait  âprnpos 
de  eeltr  liisiniii'  : 

((  Fils  de  Yousof,  tu  trouvas  le  Prince  des  CToyanis 
brûlant  de  eolère,  parce  que  tu  repoussais  son  ordre. 

M  Tu  lîiuriiiaras  Jors((ue,  après  ton  iiiarîaj^e  avec  elle,  il  te 
tu  dir<%  par  des  tiies^agers  qui  arrivfreut  faisant  trotter  el 
galoper  leurs  chevaux  : 

t)  Tu  sauras  que  j'ai  roujïi  de  ve  qui  est  arrivé,  et  —  par 
le  nom  d'AUâh!  —  ou  homme  comme  toi  devrait  en  avoir 
lion  te  ! 

M  Sans  les  vicissitudes  du  sirele  qui  renverse  toutes 
choses,  tu  n'aurais  pas  obtenu  une  fLuiime  de  cette  condi- 
tion :  Yousof  n'eut  jamais  cette  espéram-eî, . . 

»  Quoi  !  tu  veux  la  fille  du  Purilié  aux  deux  ailes?. . . 
mais  tu  désires  une  alliance  dont  le  prix  est  inestimable'!  » 

Plus  lard,  nous  roncontruns  <nief>re  ce  Kliâlid  ilin  Yazid 
aux  prises  avec  AI-I.Iadjdj:Vdj  dexriui  giiuvc^rneur  de  l'Irîuj. 
A  hi  coin*  d<*  Danuis,  nù  il  était  ail<'\  )*•  liis  de  Yniisot 
passait  un  jour  auprès  du  prince  otnayyadr  rpi'aeconipagnait 
un  persoiniage  syrien,  «  t^uel  est  cet  liouinie'?  »  demanda 
relui-ei.  en  désignant  Al-I.iadjdjâdj  c[in  se  [javanait  el 
faisait  rinipurtant.  -^  «C'est  *Anir  ibn  al-\-\si',  »  ré- 
pundit  Kliâlid  en  inanière  de  persiflante.  Al-Iladjdjadj 
avait  entendu  cette  paiulo.  «  F^ar  Allâli!  s'éeria-i-ib  en  se 
retournant  furicnix,  je  ne  .suis  pas  *Amr  ibn  al-*Asi,  et  il 
n'est  ni  ninn  bis,  ni  irmn  pèrr^Mais  je  suis  le  fils  d(*s  nobles 
seigneurs  de  Tlia^pf  et  des  veriueu.s<»s  inatnuiesde  t^<u^aiscli\ 
Avec  ce  sablée,  j'ai  tué  plus  de  100.000  ho  un  nés  ijiii  té- 
moignent  tous  que  ton  père  buvait  du  vin,  que  lui»  Ion  iiït^ul 
(d  toi-niëme,  vous  êtes  du  nombre  des  liabitanls  de  renfer. 
Malgtx^  ces   services,  je  n'ai  tr'nu\é  einv.    loi  ni  salaire  ni 


1.  Mobarrad,  /.  t\ 

2.  Af}ànt\  L  i\ 

3.  Le  uonquêraot  de  l'Égypto. 

4.  Nous  sa'S'ons  co  qu'il  faut  peuner  dtî  cette  déclaration. 
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L*npininii  <|uo  l<*s  ïiahi teints  du  flidjn/ iivaieiU  d**  l'adun- 


L^uMM^nicur  <d  du  kîiidili'  régnant  à  Dam 


nisiiaimn  <«•  unir  î^uMM^rncur  ci  an  Knaiin'  regnani  a  lianias 
nous  j^uint  assez  tidrlrtnent  exprinn'i^  dans  ranoedute  sni- 
vante.  Dans  une  | en  lie  dv  eliasse  aux  rni virons  de  Mêdincv  le 
HIs  de  Vonsuf  nnironlia  m)  AT'alu»  dn  de'sert  (|ui  faisait 
paitrr*  ses  eîianns(n\.  «  Qw  pi'iises-li],  deinantla-l-il  an 
iHvrger,  de  Ja  eondnite  de  votre  einir*?j>  —  ((C'est  un  violent 
el  nn  oppresseur,  répondît  TAiabe;  |jnisse  Allah  lui  Ater 
la  \ie!  y>  —  «  Mais  alors,  ijouicpioi  n*av<'/-vous  pas  pitrté 
plainte  eontri'  lui  au  Priuee  des  eittyanls  'Ahd  al-Malik?» 
—  ((C'est  pai'ce  (jue  eelui-ei  d'st  encore  plus  violent  et  plus 
despote  ijne  s<fn  èniir!  >•  Leseavaliers  d'Al-Hadjdjâdj.  sur 
ini  signe  de  lui.  «'utourèrent  le  pâtr<'.  et  reumienêrent  pri- 
soiuder.  «  Quel  est  done  eei  lioinnn'?  u  demanda  le  captif. 
(*lieunn  faisant,  —  u  C'est  Al-I,ladjdjadj,  »  lui  répondtt-uu. 
Pressant  alois  sa  monture,  l'Arabe  se  rap|>rocha  du  gcai- 
verneur'  et  lui  4lit  :  "  (  )  A  l-!.Iadjdjàdj  In  —  u  Que  dcmandiis-lu, 
luxlouin'?»  —  «Je  demande  que  \o  srrret  de  la  eonvcrsution 
(|iie  nous  avons  eue  ensend)le  ne  sctit  pas  divulgué.  »  AI- 
Hadjdjâdj,  ((ui  aima  t(juj<>urs  les  léparties  ingénieuses,  se 
mit  à  rire  et  Un*  riMidit  la  liberté', 

Vax  ([uittant  Xb'Mlîne.  où  il  fit  du  r(^ste  |>lusieurs  séjours, 
pour  l'entier  à  la  Meef|ue,  siège  de  son  gouvernement, 
Al-F.Iadjdjâdj  voidut  laisser  aux  disci|ples  préférés  du  Pi'o- 
pliète  un  souvenir  diiralile  d**  son  |)assagi^  an  milieu  d'eux  : 
il  lit  coii>tinir(\  dans  le  i[uartier  th'^^  Panon  Salima,  la 
mos(piée  i|nj  lui  <iai(  allrihnce.  el  qui  existai!  l'uccne  à 
l'époqm'  <le  Talmri  '. 

A  la  M<'erpir.  Ald.ïadjdjâdj  s'oreujta  d'une  eoustructiuu 
plus  importanti".  e<4lede  la  sainte  Ka'ha.  Cet  éditiceavait  été 


1.  Af/fiiu,  XVI,  1».  m.  lUu  whi]  Nribi.iiiî,  v^f/,  n;  j..  isi,  ptiii, 

p.  9.  llaiis  ro  (1<M  iiitM'  p;i>î*ajiit\  L^iiitour  ilu  ^7^^/  place  la  scôm'  qu<: 
[MUS  M'iions  (lt>  raroiiliM'  drins  la  monq\iw  «ie  Mèdiiio,  Idrsqup  *Abd 
al-Malik  visila  cetf*^  vilh».  Dq  même  Anorufntf^  ftratnsche  Chrontk, 
p.  1H7,  Cf.  Ibn  al  Athir,  Chroniron,  l\\  p.  -164. 

2.  Ibo  'Ab(î  Uahbihi,  Vy*/,  II,  p.  122.  Ctitte  ancciiote  est  rapportée 
d'une  manti'Vf  (lilîtîii'fin?.  mais  avec  le  m^iae  dénouemeut,  dans  Ibn 
Schàkir,  Utffimtt.  fui.  38  v". 

3.  Tabari.  Àt}niffi\<i,  H,  p.  851 
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relevt^  par  les  ?<< tins  drsl^iurîusrhi tes,  rint)  atis  avant  la  nais- 
sance de  Maliomer.  Battu  et  ruiné  en  61  (6^3 )  par  les  man- 
gonneaux  de  rarmée  syrienne  ffiii  assiégeait  la  Meecjue  re- 
ljellc\  il  fu(  déinnli  par  ordre  d'ibn  a/.-Zuliair  et  reeonslruit 
en  05  (681),  hirsque  cette  vjllt*  devint  la  eapitale  du 
f'ontre-khalilut.  Uni  ajî-Z(>liair  agrandit  de  sept  eundées 
1rs  dimensions  dn  lenij}!»'  pr(''eéd4*nt,  donnant  ainsi  à  Tédifiee 
rétendue  c|u'il  avait,  lorsfjue,  d  u|nés  \\\w  légende,  il  fut 
r'onstruit  ]Kan'  la  première  fois,  n  |jiii'  Alirahàm.  l'ami 
d'Allah,  et  son  [ils  IsmiVît  >k  La  IvaM^a  du  klialife  meet|uois 
eut  u  la  fornu'  d'un  talon  de  boMe  h.  Deux  poi'tes  y  don- 
naient aeeès  :  Tunt*  au  nord-esl  |)onr  rcnlrét*, d  Tanlrean 
sud-<an's1  ))unr  la  sortie,  La  pierre  noin*  était  plaeée  à 
rintérieur'.  Au  rapport  dr  Mas*oudi.  la  ttonvelle  n  Maison 
sainte  ï)  avait  élé  dt^'orve  d'unt^  mosaî(|ne  et  de  trois 
magnilii|nrs  i-olonties  de  Hiarbrc.  urnérs  iV*»\  rt  de 
couleurs,  dépouilles  d'une  église  rlir<'li«Minc  ériLri'r  h  SanVi, 
dans  le  Yéuien,  par  Ahralia  TAbyssin'. 

La  Ka'ba  dlbnaz-Zobair  ne  resta  debout  (juc  pendanl  nu 
espace  de  huit  années,  Al-ijadjdjadj.  qui  l'avail  ^favenn*nt 
endommagée  pendant  le  dernier  siège,  voulut  en  relèveriez 
nnirs  ehanrelants  el,  par  ordre  de  *Abd  al-Malik,  à  qui  il 
avait  demandé  conseil*  il  démolit  de  nouveau  l'édifiée  (ont 
entier.  l'insnite  il  le  rebâtit  sur  les  fondations  creusées  avant 
Mahomet  par  la  famille  deQoraisch.  Mais,  non  content  de 
donner  au  tr'nijdt'  la  forme  iju'il  avait  reeue  des  (,i<>iaischitcs 
el  qui  étaii  erlle  d'un  pjai"cdlf'logiamnie.  Ai-fjadjdjâdj 
réduisit  dune  longueur  de  sepi  coudées  les  dimensions  de 
rr-dificc  dllni  az-/(>l)air.  ne  laissa  au  sien  qu'une  seule  porte 
et  plaça  la  pierre  noire  à  l'extérieur  (74  ^693).  1!  prenait  le 
l'ontre-picd  de  tout  ce  que  son  rival  avait  fait  :  c'était 
encore  une  vengeance'. 


1.  n>ri  fMniha.Mu'onj:  p.  2*':. 

2.  Tîibarlj  o,  c.  H,  p.  537,  et  ei-ck'^suii  p*  21. 

».  tnbarl.  f>.  f\.  II.  p.  529  et  85i.  Mas%>udi,  Lrs  l'nunrs  ti'ur, 
X^  p.    IWà.  Snou<,k-Hur|.;r<iaJLv,  MrHv.  |,  p.  3. 

4.  Mas'oudr.  y.  c,  V,  p.  Î92-19:L  Abraha.  mi  d'Aby^sinie,  avait 
Hiidvpris  t;U*  (^oiiquêrir  la  Mecque  l'aniK-»'  nii'^me  d<»  la  naissance  de  Ma- 
hutuet.  «Ml  57a.  |i  |>;iifit  avei-  tnû/t'  élépljîints,  iiiaiis,  li'iipi-èsi  la  tù^^ende, 
l'éléphaiJi  Mahmoud  qu'il  luonuit  relusa  de  mafcber  veiN  la  Ville 
sa  i  u  te  et  A  bt-a  h  a  re  v  i  n  t  s  a  r  ses  pa^ . 

3.  Ibn  Qotaiba,  Mo'àrif,  p.  271.  Tabari.  u.  r..  H,  p.  843.  Mas'oudl. 
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«  Pendant  la  DjâhiUyija^  racrmte  Balâdhori.  îe  i*evut<^- 
ment  de  in  Kn'ba  consistait  en  tapis  do  cuir  et  en  étnfîes 
de  MaVitirUnljii  do  Vêmenl.  Mahomet  la  revêtit  d'étntTHiviln 
Yémon;  Omar  et  Otiitiiân  de  fine  toile  de  îin,  fabri([iiêe  en 
ligypte.  Ynzid  ibn  MnViwiya  la  couvrit  d'une  étoiîe  de  soie 
il  ramages,  appelée  Kit  os  rate  à  ni,  k  n)yale  »  [de  Cliosniès]. 
Uni  uz-Zohairet,  apri^s  lui.  Al-lïadjdjâdj  se  sei'virent  au^si 
d'étotîes  de  stiie  ornementées  de  des^^ins,  pour  revêtir  la 
Ka'ha.  IVndant  une  partie  de  leur  règne,  les  Banou  Omayya 
employèrent  à  eet  usage  les  robes  magnifuiues  (|ue  Us 
habitants  dt*  Nadjrân  >înifs  et  Chrétiensi  donnaient  eomme 
ti'ihut  V.  » 

Quand  la  l'unstrueliun  delà  Ka'ba  <*st  aclrevée.  le  gouver- 
nt'ineiil  d'AI-Ijadjdjâdj  en  Aral)ie  touche  à  sa  fin.  Ivn  eetle 
annexe  74  (6U3  ,  il  .se  rendit  à  Damas.  Par  4)rdre  du  khalife,  il 
amenait  avee  lui  Mohaiiiuiad,  lîls  d'Ali  et  de  UiHana- 
lite,  père  d'Abou-Hàsehim  (pn  donna  t^un  nom  ;ï  la  .seetc 
des  Hàsvfiimîf/i/a.  Sans  doute,  Mohammad  lit  à  'Abd  al- 
^^tdik  une  desciiplion  siuisi.ssante  de.s  cruautés  de  son 
représentant.  Car  le  klialife,  .saisi  de  pitié,  inlerdil  e\- 
pressémeîit  à  Al-Hadjdjâdj  d  iiKjuiéter  la  famille  d'Ali 
et  renvoya  le  iirincc  romlïlé  df  marques  dlionneur  et  d<* 
lespeet'- 

Dans  un  entretien  particulier,  'Abd  al-Malik  demamla  â 
Al-I.ladjdjâdj  le  nom  de  (*eUn  <|U*il  avail  laissé  à  Médine  en 
qualité  de  lieutenant,  «C'i'sl  'Abd  Altâh  iliii  Qais,  n  répondit 
le  gouverneur.  —  (i  Tu  as  pris  ton  lieutenant  dans  la  plus 
sotte  famille  de  Qoraiseh' !  »  répondit  le  klialile  mécontent. 
Une  audience  accordée  à  un  favori  d  ANtladjdjàdj  auiait 
achevé   de  dessiller  les   veux    de  *Abd   al-Malik*.  Parmi 


o,  «'.,  V.  p.  193.  Cr.  Anont/inr  Chronif.,  p.  6S  ;  Ab4Ui-'l-I''idù,  Annalcft 
mosU'uiici,  l,  lï.  420;  Ibn  Haroiila,  Vntfttrjrs.  Lp.  Îi8i;  SDuiick-ilur- 
jïmiije,  Sîefcktt,  l,  p.  3.  «Plus  lard,  Ir  khalife  Abim-Dj;i'fîii' al-M^jn^nir 
vnnkit  ri'tablîr  la  Kn.'ba  dans  létal  i>it  l'avait  laissôelhn  az-Zubair.  Cl" 
fut  Mâîik  (jui  l'en  piiipin-ha  »  {\hn  Halniila,  o.  r.,  l,  p.  H85), 

1.  Balâilburl.  Futotd*,  p.  M. 

2.  Anofif/mr  C/irofti/.\  \t.  68.  Cf.   Va»  Vloten,  Rcrhi'rcfit'S.  p.  42  s. 

3.  Anonf/f)tf  Chronil,  p.  t>8. 

4.  L'aiiL'c'dule  suivant*'  est  rapportéL*  à  la  fois  par  la  Chrontquf* 
araba  anont/mr,  piibliéo  par  Ahlvvardt.  et  par  l'autour  du  V'/d.  Seu- 
lement, daos  le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  le  dénoDciatenr  est  appelé 
''Un  îhn  TalUa.  tandis  <|««.\  dans  îo  second,  il  pgt  nommé  Ibrâlitm  ibn 
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élévation  est  due  aux  conseils  amiciiux  de  son  favori.  Puis  il 
cfnigrdir^  r<'  dernier,  non  sans  hii  avoir  rpcoinniando  de 
n'jrûndn*  son  niaitre  et    do  reslei*   attucli*^  à  sa  prrsiuine  ' . 

Il  est  donc  vi-iisemblable  iti^ie  le  niéeontentenient  raani- 
festé  par  les  habitants  du  Hidjâz.  les  rappoits  adresst^s  au 
klialif»'  sur  le  gouvernement  tyrannique  du  lils  df  Yunsof 
aidèrent  à  le  faire  dêplaeer.  Tontef<ns  la  e^iusedétiTminante 
de  Sun  diangement  fut  la  mort  dr  Biscïir  il>n  Marwân  arri\  re 
en  75  694).  et  la  nécessité  où  s(^  trouvait  *Ahd  al-Malik  de 
L'ontier  le  gouvernement  deriracj,  toujours  inconstant  et  tou- 
jours menacé  par  les  Kluuidjîtrs.a  un  lioinme  [ilein  d'énergie. 
Suivant  une  tradition,  la  nouvelle  d(Ma  mort  de  Hisrlir  l'tail 
parvenue  â  Damas  pendant  le  séjour  d'Al-J.ladjrljâdj  à  In 
Cour  du  khalife,  et  c'est  de  là  f|ue  le  nouveau  gou\eincui" 
di^  rin'ui  serait  parti  pour  KoufaV  Mais  il  est  certain  qu'AI- 
Hadjdjâdj  revint  au}>ai*avant  dans  le  tjidjàz  et  <|ue  r'est 
à  Médine  (ju'il  reçut  de  *AIk1  ai-Mali k  les  lettres  [>atentes 
qui  le  nomuiaient  gouverneur  de  FJràq  «  à  rexrhision  du 
Kliorâsân  et  du  Sidjistân  ».  Tel  est  le  renseign<nnent  donné 
par  Ibn  Qotaiha,  Tahari  et  par  la  Chronique  antbe  anonyme, 
attribuée  à  Balâdhoii  :  il  est  impossible  de  it^jcter  des  té- 
uKfignages  aussi  aut<u'isés*. 

Abl.ladjdjâdj  était  lesté  gouverneui'  du  Hidjaz  pendant 
trois  ans,  si  Ion  compte  depuis  la  date  de  son  arrivée  à 
At-Tàlf  en  sclui*l>iin  7:^  (janvier  &M)  jus(|u  a  son  départ  on 
seliàbân  75  {décens  bre  694)*,  et  deux  ans  seulement  si  Ion 
compte  depuis   la   mort    d'ibn  az-Zobair\  A  six  plaw,    le 

1.  Iba  ^AM  Habbihi,  'I>/d,  I,  p.  1  i9>l,>0. 

2.  An»)nfpufi  Chronih\  [j.  6î>.  Siou*^  n'îicroMoiis  aiu-une  cir'anrp  a  la 
8oèiie  (li-îunatique  rapportée  p;ii"  MaisV>uiH  {Les  Prairies  rf'd/\V,  j».  291- 
2Î12)  (»l  d'.ujtr-es  à  sa  suit?  :  'Abd  al-Malik,  rjp[>rt'naïit  qîi'Al-MdluUtab 
riiaiiqae  ftc  tr«jupes  pour  itJinbattrc  Iah  Azratjites,  fait  apjipl  à  ta  vaîl- 
LiiK*C'  fies  Kenéraux  qui  1  tint* turent.  Auluu  iw  lui  rôpond,  excepté Al- 
Had)fjj{ldj,  qui  demande  avei-  însislanre  à  Hvc:  envuvL>  danis  rii:U|.  Et 
le  klialilo  le  nmiime  pHiverneur  de  rette  provine*'.  Nrvus  Uî^oiih  dann 
XAf^ttni  (XX.  p.  118)  une  wei'^ne  semblable  denf  le  ln^niH  est  l<»  p<K*te 
Ibn  Abl  Ma'qil  'Abd  AllAh^qui  rîeuiantle  à  Mits'ab  le  euuiniandejjicijt 
d'une  extvêditîoii  vers  Zarandj.  t'I.  WCîJ,  G/'ur/iichti'  flrr  ('hatifen^  L 
p.  428. 

3.  Ibn  (^^«jtaiba,  Ma\lrif,  p.  181.  'l'abarî,  Annafrs,  11,  p.  863.  Afw- 
ni/me  ij-miik,  p.  69. 

4.  Ibn  Qrilaiba,  o.  r..  p,  2QIZ,  Ammtjitic  Chronik,  p.  2(ii)-2'70,  Tabarît 
o.  c,  II,  p*  872.  Maî^'oudî,  o.  r.,  V,  p.  266. 

5.  AnontfiHt'  Chronik,  p.  189. 

PÉiiiSR.  —  A  t'ikuijdjàdj  ibn  Yotutof.  ^ 
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khalifp  nomma  *Abd  ar-Rahmân  ibn  Nali'  goiivemeiir  fit' 
];i  Mecque,  rt  Yaliyâ  ibn  :il-Il;ik;niu  ^^ouvuraeur  de  Me- 
dîne'. 

Maintenant  le  pafti  Alit<'  vst  t'éduit  à  Fi  m  puissance',  le 
parti  des  Défenseurs  liinniJîéet  pies([ue  nnéanti.  Les  iii milles 
<jui  restent  encore  attiielièes  â  ees  ehms  pt>lili([y«'s  elierelient 
une  autre  revanche;  elles  se  livrent  avec  ardeur  à  l'étude  du 
Coran  et  de  la  tradiiion  :  er  i[in  ofilige  les  Omayyades  i\ 
leur  laisser  le  pouvoir  spirituel  pour  se  rontenter  à  peu  près 
exrlusivement  du  pouvoir  temporel  pênil)lement  <ict|uis  par 
une  lon/^^ue  lutle\  A  M<kliiH\  à  rôtê  des  éeoles  de  poésie  et 
diMuysi((iir  drtnt  l'/l/y^//// ncms  révèle  l'existence  presqu<NÏ 
cliiique  page,  nous  voyons  surgir  la  plus  ancienne  école 
pour  l'étude  de  la  loi  :  dans  la  science  sacrée,  la  voix  des 
d<K*leurs  (i  des  deux  Villes  saintes  »  demenrera  longtemps 
prépondtTante*. 

Rem;in|uons  aussi  i\uv,  pendant  la  dnnunation  d«*s 
Ouiayyades.  Médine  devient  la  ville  principale  de  TAralne. 
Et  c'est  pourt[uoi  les  chrouifjueurs,  dans  leurs  i-éeits  dis- 
posés année  par  année,  ne  mentionnent  plus  ordinairenirnt 
<fyi'  U*  gouverneur  de  cette  ville.  Ils  se  <*ntiteuteut  d'ajouter, 
(;à  et  là.  (|ue  le  uîétne  homme  était  également  préposé  à  la 
Mecque  et  â  At-Tâïf  ou  hion  encor<^  ils  uonuuent  le  lieute- 
nant du  gouverneur  de  Médine  dans  ces  deu\  villes*. 


1.  Anonrfnie  Chronih,  p.  69.  Tabarî  (o.  r..  Il,  p.  873)  ne  parle  que 
de  la  iioijiîrintioti  de  Yal.iyâ. 

2.  *Abd;il-M:ilik  consûJôrait  la  puissîi tire  des  Alites  coiiinie  [uni  dan- 
gêrM-Misr  d^'puÎK  la  mort  «l'Ai  Hosfiin,  l*;ir  sou  ordre,  Al-Hadjdjàdj  les 
laissa  toujours  eu  i'L'p<rH  datiH  l'Iiiq  flbti  *Abd  Rabbihi,  ^I>fd,  II, 
p.  317  ;  Ma>i*oudl,  Lfs  Prairies  fi'or,  V,  p.  389). 

3.  Siinm-k-l  lur>:n>nje,  Sîoklai^  I,  p,  29, 

4.  Siioui'k-Jlurgrofije,  ihicL 

5.  Tabarî,  Aumdes,  II.  p.  873,  t^lO,  1127.  1230,  etc.  Snouck-IIur- 
groiîje,  MctJca^  I,  p.  30, 
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Al-Hadjdjâdj  dans  l'Iraq.  —  Guerres  contre  les  Khâridjites  ; 
Al-Hadjdjàdj.  malgré  ses  fautes,  rétablit  et  consûlide  par  les 
armes  l'unité  irréligieuse))  du  khalifat  —  Par  ses  lieutenants, 
il  termine  les  conquêtes  de  l' Islamisme  en  Orient.  —  Son 
influence  sur  les  progrès  des  armes  musulmanes  en  Occident. 
—  Apogée  de  la  puissance  des  Omayyades. 


CllAPITKK  PinailKK' 


Al -Iladjdjâdj  quitte  Médine  [lour  se  rendre  dans  Tlràrj.  — Son 
discours  au\  habitants  de  Koafa.  Exécution  de  'Omair  :  départ 
des  Koufltes  pour  le  camp  d\Vl-MolKilî:il>,  —  Al-nadjdjAdj  à 
Basra;  nouvelles  exécutions:  dépal"!  des  luilice^i  de  cette  ville 
pour  le  camp  d'Al-Mohallab. 

Ici  nous  devuiLs  d'ulKtrd  jeter  un  coup  dVril  nipido  sur  la 
situation  de  Tirât [  pendant  le  gouveruenuMit  de  Biscln*  il>n 
MarwiiiK  uonimé,  nous  i'avtms  vu,  on  Tan  7:^  (691),  après  la 
mort  de  Mos'ul^,  ainsi  (|ue  sur  la  situation  dr*  la  niônie  pro- 
vince pendant  le  g-uuvornenient  dos  iienx  iioutrnaiits  <]Ui!  le 
frère  de  *A1h1  ai-Mal ik  désigna  on  mourant. 

Les  Kliâridjitt'ssont  toujourt>  maiti*es  (lu  Fâris  et  dos  iin>n- 
tagnes  escarpées élugot's  en  gradins  (pii  fiTinont  la  vallé(^  du 
Tigre  du  côté  do  l'est.  Non  Siridenienl  ils  (ravaillent  sans 
relâche  à  étendre  leurs  eonquêtes  dans  la  direction  du  Kho- 
ntsàn  et  di'  l'Inde,  mais  ils  sont  une  j)erpctnel!e  uîcnace 
suspendue  sui*  les  riches  plaines  et  sur  les  deux  villes  les 
plus  florissantes  de  Tlrâq. 

Bischr,  dans  son  administnition,  paniît  avoir  manqué  de 
justice,  d'initiativeetd  élévation  d'esprit*  Le  khalife  fut  obligé 
de  rappeler  à  son  frère  que  la  guerre  contre  les  enneuiis  des 
BttQuu  Omayva  êtiiit  le  premier  de  ses  devoirs.  Lin  74,  il 
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cîunpagne,  pour  les  opposer  aux 
it,  ync  armée  do  Basriens  sous 
les  ordres  d'Al-Mi>hallal>  iM  une  armée  d<*  Koutiles  sons  les 
ordres  d'un  général  expérimenté,  que  lui.  Bisehr.  pourrait 
choisir*.  Hisclir,  qui  appartenait  h  la  rare  de  Modar,  détes- 
tait Al-Mohallab  i|ui  était  >éménitr  et  dont  la  haute  in- 
fluence et  les  vertus  niililaires  <k'li|)saient  sa  médiiH-rité; 
«  il  ret;ut  avec  colère  et  innrnnires  )>  l'ordre  du  khalife, 
son  frère,  tiui  lui  «  tnijoignait  dr  nirttjv  Al-Mohallah.  et  nul 
autre,  à  la  télé  des  troupes  ».  II  obéit  cependant,  <i  mais  de 
fort  mauvaise  gn'ice  ».  11  raya  sur  h's  listes  d*Al-!MohaUah 
les  noms  des  soldats  les  plus  vaillants  et  donna  à  *Abd 
ar-Ralunàn  it>n  Mikhnaf  le  eonimandenuMit  des  meilleures 
troupesde  Koufa,en  lui  prescrivant  de  faire  preuve  d'indé- 
pendance dans  ses  fonctiinis  et  de  ne  tenir  aucun  eompt<Mle8 
avis  de  son  collègue*.  Les  deux  g/^néraux  partii'ent  chacun 
avt^c  sou  armée  :  Al-Muhallab  établit  son  camp  a  Râmahor- 
mo/.  où  il  rencontra  les  Khâiidjîtes.et  *Abd  ar-Rahm;mibn 
Mikhnaf»  de  son  c<'dé,  cjimpa  non  Win  de  là,  «  à  la  distance 
d'un  mille  ou  un  mille  et  demi  seulement  o,  de  sorte 
que  les  deux  armées  orthodoxes  pouvaient  se  voir  de  leurs 
cantonnenu*nts  respectifs.  Klles  étaient  depuis  dix  ji»urs  à 
peine  en  présence  de  l'ennemi,  lorsijueUes  ap|nirent  que 
Bischr  venait  de  mourir  à  Dasni  (74),  laissant  couimc 
remplaçant,  dans  cette  ville,  Khâlid  ibn  *Abd  Allah,  et  à 
Koufa,  'Amr  ibn  I^oraith'.  Aussitôt  les  soldats  de  Tlrâq, 
toujours  mobiles  et  toujours  las  de  la  guerre,  abandon- 
nèrent en  foule  leurs  étendards  et  se  dispersèrent.  Les  deux 
généraux,  surtout  'Abd  ar-Rahniân  ibn  Mikhnaf,  furent 
impuissants  à  retenir  ces  honunes  efféminés  qui  se  ruèrent 
vers  la  plaine,  espérant  y  retrouver,  avec  l'impunité,  une  vie 
plus  molle  et  plus  facile  t|ue  celle  des  camps.  Lu  vain  les 
lieutenants  de  Bischr  tirent  appel  tour  à  tour  aux  exhorta- 
tions religieuses,  aux  menaces  dY^xpropriation  et  de  mort  : 
rien  ne  put  ramener  au  devoir  les  soldats  fugitifs.  *Auuibn 
Horaith  déploya  cependant  une  certaine  énergie  :  suivant 
une  tradition,  il  leur  ferma   Teotrée  de  Koufa  et  ainsi,  cos 


1.  l'abai'î.  Ammirs,  11,  p.  855. 

2.  Tabarî,  f>.  r.,  II,  p.  856.  Cf.  Dorv,  HÎMoire  des  Musulmans  d'En- 

3.  Tabarî.  u.  r.,  II,  p.  857. 
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déserteurs  furent  eontniiiits  de  rester  ihini>  un  village  voisin 
qui  appartenait  à  la  fiimille  d'Al-Aselurtli'. 

Pendant  ce  temps,  Al-MoIia]lal>,  qui  n'avait  plus  avec  lui 
qifune  poignée  d'hoinnies,  voyait  l'hérésie  relever  ta  tête 
et  recouvrer  son  ancienne  audace.  «  Jamais,  dans  cette 
guerre  si  longue  et  si  opiniâtre,  le  danger  n'avait  été  plus 
imminent.  L'Iraq  était  en  proie  à  l'anarchie  la  plus  com- 
plète; ii  n'y  avait  pas  !a  moindre  ombre  d'autorité  et  de 
discipline*.  »  Al-Moliallah,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
khalife,  jcla  ce  vrï  d'alarme  dans  lequel  perce  également 
un  sentiment  d'impatience  et  de  colère:  «  Ou  vous  m'en- 
verrez des  hommes,  ou  vous  ouvrirez  à  Fennemi  le  chemin 
de  Hasra!  »  'Abd  ai-Mal ik  n'envoya  qu'un  seul  hommOj 
mais  c'était  Al-Hadjdjâdj  ibn  Yousof. 

Le  nouveau  gouverneur  de  l'Iraq  avait  33  ansV.  Il  partit  de 
Médine  au  mois  de  scha'bân  de  l'année  75  (décembre  694). 
Douze  Arabes,  montés  sur  des  chamelles  de  nice.  formaient 
toute  son  escorte*.  Vax  ([uittant  la  «  Ville  du  Prophète  », 
il  ne  put  s'empêcher  d'exprimer  un  regret,  mais  un  de  Ci^s 
regrets  irrévérencieux  et  pleins  de  haine  qui  lui  étaient 
familiers  :  «  Louange  à  Allah,  s'écria-t-il,  (jui  m'a  fait  sortir 
d'un  foyer  de  sédition  dont  les  habitants  sont  les  plus  per- 
fides et  les  plus  faux  envers  le  Prince  des  croyants,  sont  ceux 
((ui  lui  envient  !e  phis  sa  fortune!  Par  Allah,  sans  les 
lettres  que  j'ai  reçues  du  Prince  des  croyants  à  leur  sujet, 
j'aurais  rendu  leur  ville  semblable  â  la  Vallée  d'Al-Himar*; 
je  n'aurais  épargné  ni  ces  pièces  de  bois  qu'ils  visitent 
souvent,  ni  un  cadavre  depuis  longtemps  consumé,  choses 


1.  TabarI,o.  c,  Ih  p.  857-859. 

2.  Dozy,  ô,  c,  r.  p.  19fl. 

3.  Mas*oui!l,  Lts  Frai  rien  d'or, y ,  p.  291.  D'après  ce  ehmniqueur,  Al! 
aurait  annoncé  aux  KouHtes,  dann  une  prophétie,  l'an'ivée  «t du  jeune 
liomnif  de  Tliaqlf...  spoH  at  eu  i'...  in  diffère  ut  ]xiur  les  bons,  inexorable 
pour  lo^^  mérlianl»  »  (Mas'oudl,  o.  f\.  Y,  p.  328).  Dans  Ibn  Qotaiba, 
Ma^àrif\  p.  21):?,  cette  prophétie  est,  attribuée  à  Omar. 

4.  Frai/menta  Historicorum  andnrontm,  publiés  par  De  Goeje  et  De 
Jong,  I,  p.  11.  Il  s'agit  de  33  annêL»s  lunaires,  AbHadjdjâdj  n'avait 
guère  que  32  ans,  .si  Ton  compte  d'aprêw  notre  calendrier. 

5.  Ànofttfttxf  CftraniJ:,  p.  (>9.  Tabarî,  Annafi\^,  M,  863  et  872, 
Cr.  Ibn  'AM  liabbilii,  'I<fd,  II,  p  187;  Weil,  Gescht'chte  dn-  Cftaiifen, 
1,  p.  428,  et  Bi'ùritmw,  Dit*  Chandschifen^  p.  45.  La  date  du  mots  est 
incertaine. 

6.  C'est-à-dire  ruinée  et  déserte  comme  cette  vallée  de  l'Arabie. 
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d(»iU  ils  disont  :  C'est  l:i  cliain;  de  l'apôtro  d'AlIâli!  cost  le 
tombeau  de  l'apntre  d'Allah*  !  »)  Tels  furent  se^^  adieux  à  M*^- 
dine  et  :iu\  restes  de  Mîifioinet. 

Al-IJadjdjàdj  suivit  ensuite  !e  cliemin  le  plus  direet  puur 
se  rendre  à  Kouf:i.  11  entra  dans  cette  ville  à  rimyn'ovisle, 
un  jour  du  niuis  de  rutnadân  75  (janvier  GtC»  ,  à  une 
lieure  assez  avaneée  de  la  niatint^e*.  «  Partout,  raconte 
Mas'oudi,  les  soldats  (Haient  assis  eiiez  eux, entourés  de  leurs 
familles  rt  de  leurs  aiïnnieliis,  par  groupes  de  vingt, de  trente 
et  au  delâ^»>  L'arrivée  de  1  esclave  de  Tliatjîf,  qu'on  n'at- 
tendait point,  passa  d'ahord  pres(|ue  inapen^ue.  Allant  droit 
à  la  mosjpirr  [lîineipiile*,  il  y  rnlra.  monta  en  eliaire  et 
dil  :  «  (Ju'on  fasse  entrer  le  [jeuple  !  »  Poussés  par  la  euriosité, 
les  Koutîtes  accoururent.  Ils  virent  alors,  assis  dans  la 
chaire,  un  homme  immobile  et  si^Mn-ieux.  la  tète  couverte 
d'uTi  voile  de  stiic  irmge  ([ui  lui  eaeliait  le  visage*;  il  était 
ceint  de  son  épée.  il  avait  im  arc  passé  à  l'épaule'.  Le 
peuple  se  demandait  avec  intiuiétudo  ({uel  était  ce  personnage 
étrange,  peu  édihant  :  il  le  juenait.  lui  et  ses  com|jagiions, 
pour  des  Kfïâridjitcs  *  et  il  méditait  leur  perte*.  Déjà 'Omair 
ibn  Dabi  al-lîordjomi,  (|ui  venait  d'entrersuivi  de  ses  affran- 
chie, ramassait  des  c;ulloux  dans  la  cour  de  ta  mosrpiée  pour 
les  jeter  au  chef  de  la  ])etite  troupe.  «  Attends,  dit  quelqu'un 
à  'Omair,  <[ue  nous  entendions  ce  qu'il  va  dire"!  »  —  «  Il  est 
oppressé  et  ne  peut  parler!))  avançaient  les  uns. — aCVstun 
Arabe  du  désert,  comme  cela  se  voit  farilenonit  h,  disaient 
h:s  autres' \  Immol>iledanssa  l'haire.  Al-I.ïatljdjâdj  c^untiuuait 


1.  Attunifntr  C/tronih-,  \k  77. 

2.  Tabai-Î,  ti.  r..  Il,  p.  872.  Nmis  lisntis  ilans  Aniirtf/tnrC/ironi'h'^  p.270. 
(|ii'Al-HadjditVl}  iiirivn  à  K^ula  vn  ï-arljnb.  Mai»  m*ux  nuy^msi  avec 
I>liisieiîi>  rhri>ni(|ntMii*s  iju  il  n  av.iît  pas  cnnih*  quîtlé  lo  Hid|ûz  à  celte 
ép<iqiip.  W  plnn  hnat.  p.  fi'»,  hrûiuiow  (â.  r  ,  p.  15)  i>eiise  qu'il  ftrriva 
;i  KrnilîH't»  rc  nnûn  do  l'a'ljîil»  (ijuvoioblt"  691). 

:i.  Mus^iHiiU,  LrsPmfrirs  r/'rir.\'.  p.  292.  Cf.  MobaiTad,  AMf/iiV,  |>,  215. 

4,  Mobairail,  ihitf, 

5.  TabaH.  e.  r.,  p.  86».  Mas'oiidî,  t>.  t\,  V,  p.  2^2. 
(î.  Mobamtd,  /,  r-,  Ibn  ^\bd  Rabbild.  Vy//,  ÏIl,  [).  8. 
T.  Ibn  'Ab.i  Habbîbi,  Vv^/.  II.  p.  1S7. 

li.  labui-I.  Annales,  II,  p.  8133,  Ibii  al-Aibh\  ChroniconJY,  p.  303. 
Cf.    WoU.  G^srhirhtr,  I.  p.   IL'^I. 

S).  Mobarrud,  KfifutK  i».  215.  MasSunlI,  Les  Prairies  iVor,  V,  p.  292- 
29:iCf   Ibn  'Abd  Habbibi,  'l<itl,  IIl.  p.  8. 

10,  MaM'oudr,  o.  c,  V.  p.  293. 
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e  gtirdcr  le  .silence,  atttnidaiit  t|ue  le  peuple  lût  ras- 
mhlé.  Quand  il  vit  la  mosciuéc  reuiplio'  et  les  yeux  do 

touî!  î»ra(|Ue''s  sur  lui',  il  se  ïoxn  lenlrniPiit  rt.ôtant  lo  voile 

qui  lui  nichait  le  visage,  supprimaut  aussi  les  t'oiiniiles 
'dinairesde  louanges  à  Dieu  et  de  prières  pour  le  Propiiète', 

il  comnK^nea  son  discours  par   ce   vers   solennel  du    poète 

So^iaim  ilm  Wathil  ar-Riyahi*  : 

«  Je  suis  le  fils  de  la  clarté  matinale,  celui  «lui  s'éUWe  sur 
les  sommets  escarp«*îs'.  Drs  que  je  déposerai  mon  turban, 
vous  me  reconn«.îtrez. 

»  O  habitants  de  Kïuifa!  [je  vous  le  déclarn  au  nomdWllâli. 
i'imposHrai  à  la  niéehanceté  sii  projjro  charge,  je  la  ehaus- 
^rai  de  sa  chaussur<\  je  rendrai  le  mal  pi»ur  le  mal].  Je  vois 
les  têtes  arrivées  à  maturité,  dimt  il  est  temps  de  fair<'  la 
-endange  :  elles  m'appartiennent,  et  il  me  semble  déjà  «pie 
contemple  des;  nn'sseaux  de  sang  inondant  vos  turbans 
't   vus  barbes  î 

))  Voici  l'heure  de  rattatpio"  :  défends  avec  courage  àes 


u. 


1.  MâsSiudl,  tbtd. 

2.  Mobarrad,  i.  e. 

3.  M;is*o»idî.  /./-..Cf.  Tabai-T,  o.  r.^  II,  p.  863. 

4.  Mobarr.'id./.  c.  II  nst  hn  possible  diî  rcrrin^titupr  i  p  di^^<■uu^s  io[  (inil  a 
M^  pr*)noiu:t' par  AI  IJîidjdjAdj.  Nmus  diauMini<  hi  tradurtion  du  t(."\le 
|Uele  A'r'«M7de  M<ib:ui';>d,  [>. '.Î1Ô-21B,  tjuus  a  li-aiisiuis.  tj^n*  Iques  nuits, 

fcei'laiuoniêiU  autli»Mili<jUos,  nniisHans  [p Kâmii  H  rapporfi's  pîirTabaH 
{Annalis,  U,  ()-861-8J>»,  sont  placÔH  antvo  trorbt'ts.  Du  reste,  darrs 
deux  auteui*».  le  tcxtn  du  discmirs  (rAl-fladjdjàflj  t'nl  à  pini  pi-ès  le 

lénic  gI  i'plui.  f«an>î  dûur.%(jui  so  raiipnu  lui  if  plu«  de  l'oridnal.  Clioz 
losnnltt's  <>crivaiiis,   k's  divi'i-i'o rires  sont  plus  uornbicuses  vl  plus  ini- 

nrtante».  Ma'^Suidl  on  pailiriiliec  nous  pîiiaH  avoir  auiplilit-  H  euibelli 

»s  eél^bre.s  pai'ol*>s  du  ^oiiverueur  de  riiâii  <\'oii*  Lrx  /'rr^/We*  d'or^ 
^V,  p.  294  s.;  ^JfftL  II,  i>.  187,  et  Ml,  p- 8  ;  Annfqpiti'  (iraifisehf*  Chronif,^ 
p.  267  s.;  Afffini,  XÏII,  p.  42;  Weil,  (Jfsrhivhfv  fhr  ChaUjïm^  1, 
p*  429  s  ;  Muir,  TAe  Cafiphntr,  ji.  'M4).  l'iusieurs,  sans  en  excepter 
notre  gnind  Silvostfedo  Saey  lui-uiêiue,  puiî^aut  sans  dnut«  dans  un 
Bi!*.  prestjUe,  sans  \aleur  intitid*'-  KidU*  tfl-lmt'nutt  traa-HUjàaa^  et 
lîiussement  attribué  â  ibn  Qoijuba,  dounent  aux  évéuements  de 
Koufa  des  proportious  fantaisistes  i  ain^i  Al  Hadjdjâdj  aurait  fait 
OiaSsarrei*    aiuvs    nou    (iîseouis    70.000  finsufinr.s  !    (Cf.    Bintjraphit: 

nirerselto  (Mtcliaud),  XIX,  p.  *^;]-t>t  ;  Wril,  Grschichff,  l  p.  429,  en 

ote). 

5.  Ccst-à-diro  :  «  Je  suis  un  bomuie  illusO-e  epii  tente  les  entreprises 
les  plus  rlitlicili's,  m  Cf.  Freytag.  Arabtun  prorrritin,  l,  p.  46. 

6.  L'auteur  de  ees  deux  premiei-s  vers  est  Rowaischid  ibn  Romaid 
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troupeaux  que  la  nuit  a  réunis  sous  la  main  d'un  condiit^ 
leur  sans  pitié. 

»  Ce  n'est  [)as  un  pasteur  de  chameaux  ni  de  brcbi>.  m 
lin  boucher  paisible  derrit're  son  élal. 

»  La  nuit  les  a  réunis  sous  la  inaiu  d'un  homme  éner^itjue 
et  iiabile  qui  sait  se  tirer  du  danger,  d'un  émigrant  qui 
n'est  pas  un  arabe  nomade. 

»  La  guerre  a  retroussé  ses  vêlements  et  mis  ses  jambes 
à  nu  :  luttez!  Elle  est  devenue  redoutable  pour  vous  : 
redoublez  d  efforts'  ! 

>!  Taudis  que  la  rorde  de  l'arc  est  aussi  dure  que  le  tibia 
de  la  jeune  chamelle  ou  plus  dure  encore*  ! 

»  Quant  à  moi,  6  habitants  de  riniq,  sachez  que  je  ne  me 
laisse  ])nint  oiïrayerpar  It*  son  dos  vieilles  outres  desséchêes\ 
que  je  ne  me  laisse  |K>înt  [lalper  les  eôles  cninnie  on  |)iilpe 
une  fj^ue.  L'on  m'a  ehoisi  [loiu"  ma  pénêtiiition  et  ret-herehô 
pour  mon  expêrienee:  le  Prince  des  croyants  a  répandu  son 
earqurds  devant  ses  yeux,  il  a  mordu  ses  flèches:  celle 
dont  il  M  trouvé  le  bois  le  plus  amer  et  îc  plus  dur,  c'est 
moi  !  11  ma  donc  lancé  sur  vnus.  ear  il  y  a  ttxqj  longtemps 
que  vous  |jensêvét'ez  dans  la  rébellion  et  que  vous  «Hes 
couchés  dans  les  lits  des  égarés.  Par  Allah  !  'je  vf)us  dépouil- 
lerai comme  le  bois  de  son  écorce  ,  je  vous  lierai  comme 
on  lie  le  salama\  je  vous  rouerai  de  coups  comme  des 
chamelles  qui  s'écartent  du  troupeau. 

))  Vous  resseiublez  aux  lial>ita!its  d'une  ville  qui  jouissiiit 
de  la  sécurité  et  de  la  tranquillité  et  qui  recevait  de  toutes 


al-Anbârî.  (.Mobarrad,  Kàmii.  n.  215).  Sur  ce  iioèt-e,  voyez  yl<7<<H/,  XIV, 
|>.  45-45. 

1.  Cf.  Froytag.  Arabunt  Prorrrhm.  Il,  p.  244. 

2.  M<ibîirrn<l,  /.  r.,  ajoute  entrr?  fiiichets  an  dernier  hémistiche  qui 
manque  dans  plusioui-î<  mss.:  «  Il  faut  se  résigner  aux  ùvi^nomeiits  qui 
nVtlIrent  pan  dcchappaloirtî.  »  A  la  place  des  deux  derniei's  vers»  nous 
lisons  dans  nibarl  tes  trois  htluuistiches  suivants  :  «  Ce  n'est  pas  l'heure 
où  l'fni  déilaîgne  les  Inuipeaux  de  «^-hameaux  qu'elle  a  amenés  —  ni 
loM  jeunesi  LÏjanielles  qni  n'ont  jamais  élê  bridées  —  ei  qui  dans  leur 
course  rapide  devancent  les  //tifuï  »  (Tabarl,  Annab^s^  11,  p.  864.  Cf, 
Mas^'midi,  Les  Prairifs  d'or,  V,   p.  294). 

i{.  Los  Arabes  frappaient  sur  des  outres  vides  pour  écarter  ou  mettre 
en  fuite  les  chameaux  (Mobarrad,  n.  < ..  p.  219.  Cf.  Frevtag,  o.  (  . ,  II, 
p.  r.88). 

4.  Buisson  épineux  dont  on  lie  les  brancben  pour  lo  couper  plus  ai- 
sénieut  (Mobarrad,  o.  c%,  p.  49.  Cf.  Freytag.  Arubtim  Proverbia,  11, 
p.  96), 
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parts  une  subsistance  abondante;  elle  se  montra  ingrate 
envers  les  bienfaits  d'Allah,  ot  il  la  frappa  tle  la  famine 
et  de    la    teireiir  |)tmr  prix  des  aetinns  de  ses  habitants'. 

n  Mais,  saehez-le  bien»  si  je  promets,  je  tiens;  si  je 
eon<;ois  un  projet,  je  rexêeute:  si  je  décrète,  j'aeeomplis*, 
[Assez  de  ces  réunions  où  voiks  vous  dites  les  uns  aux 
autres:  «  On  a  dit,  il  a  dit,  que  dit-il?  »  Fhî  que  vous 
importe  cela?  Je  le  jure,  vous  marcherez  droit  dans  le 
chemin  du  devoir,  sinon  recevez  Fassurance  que  j'assujet- 
tirai vos  corps  à  une  rude  besogne  1]  Le  Prince  des  crovants 
m'a  ordoimé  de  vous  distribuer  votre  solde  et  de  vous  en- 
voyer combattre  vos  ennemis,  sous  les  ordres  d'A!-Moliallab 
ibn  Abt-Sofra.  .Fen  fais  donc  en  présenced'Alhdi  le  serment 
solennel  et  sacré  :  A  tout  honune  que  je  trouverai  ici  retar- 
dant son  départ  de  trois  jours,  après  qu'il  aura  reçu  sa  solde, 
je  çoupenu  le  eouî  [En  outre,  je  livreriii  ses  biens  au  pil- 
lage.] 

»  Page,  donne  h^eture  au  peuple  de  la  lettre  du  Prince  des 
croyants.  »  Un  jeune  homme  lut  alors  c(*  f[uî  suit  :  n  Au  nom 
d'Allah,  le  élément,  le  miséricordieux,  le  serviteur  d'Allah, 
'Abd  al-Mulik.  aux  musulmans  de  Koufa,  salut!  »  Dans  la 
mosquée,  personne  n'ouvrit  la  tmuche  [)Our  rendre  au  kha- 
life les  saints  aecontumés.  «<  Ai"rrte>  jiagc  !  n  dit  le  gouver- 
neur frémissant  de  colère,  et,  «'étant  tourné  vers  le  peuple  : 
0  Le  F^rince  dos  croyants  vous  salue,  s'écria-t-il,  et  vous  ne 
lui  rende;(  pas  son  salut?  Ceci  est  la  politesse  d'Ibn  Xibya*. 
Mais  je  vous  a|iprendrai  une  autre  politesse,  si  vous  ne 
marchez  pas  droit  !  Page  !  reprends  la  lecture  de  la  lettre  du 
Prince  des  croyants,  h  Cette  fois,  quand  le  lecteur  ariiva 
k  ces  mots:  «  Salut  à  vous  !  n  toute  l'assemblée.  "  etT  rayée 
par  l'expression  menac;ante  et  terrible  du  visage  d'Al- 
Hadjdjâdj  »,  répéta  d'une  seule  voix  :  «  Et  sur  le  Prince- 
des  croyants  soient  le  salut  [et  la  miséricorde  d'Allah]*  !  n 


1.  Coran,  xvr,  IKî. 

2.  Cf.  Mnbîirrad,  KamH,  p,  492  ;  T.ibîirî;  Annules,  ÏI,  p.  867.  Au  lieu 
de  ■  «  Si  jo  df'(*rèto,  j'acfoniplis  »,  on  peut  aiisHi  tradniri\  comme Dozy 
{Histoire  df's  Mtisit/marif!  d'Espafjnr,  I,  p.  202)  :  "  Critt  lois  cjue  j'ai 
XrAné  aiip  locuii-  lafarmu  d'une  sandalL'.  je  l*ou|w  hnrdiïiieiit.  »> 

3.  Vn  îincieji  chef  do  la  police  îi  Hasra  (Tabari,  o.  c,  II,  p.  870. 
Mas'tmdt,  LcsPrah-îrs  d'or,  \\  p,  2îl8). 

4.  DariM  les  doux  pii^m  qui  précèdent,  nong  avons  emprunté  quelques 
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Puis,  sans  rîon  ujooter  à  ces  piirol<^s.  niconto  Tabarî, 
Hadjdji'idj  descendit  de  la  eliaire  et  gagna  sa  demeure'.  Là, 
il  ni^  perdit  pas  une  minute  :  il  or'dùnna  aux  hommes  de 
|>r('senter  pmir  recevoir  l**ur  snlde,  et  il  pré?;ida  lui-niême 
('('(  h' distribution'.  Il  n'entendait  pas  ^nispill<»r  l'argent  dtiL_ji 
Trésor  pour  ietil  relien  d'ime  nouvelle  armée  dt»  dé.serteur^  z^| 
c'est  pourciuoi,  ayant  fait  apixder,  on  même  temps,  les  ius— « 
peeteiirs  militaires,  il  leur  prescrivit  de  se  rendre  égalemen»^ 
auprès  dWl-Mohîtllali  |ioni'  lui  dt^mander  des  lettres  attestan»^ 
TarriviN'  des  troupes  devant  renu<Miii,  Les  gardiens  du  jjoni 
de  riMiphrate  reçurent  l'ordre  d'et^   laisser  les  portes  ou- 
vertes nuit  et  jom'. 

Al-f.Iadjdjadj  u'aviiit  pas  encore  de  eommandant  de  lapo 
lire.  M  dé.sirait  confier  cette  fonction  diflicile  à  nn  iionunt:?^ 
conslaninn'nt  sévcj<\  inexorable,  impartial,   in<-;ipabl<' 
trahir.  'Abd   ar-Hahiufm    ilm   'Olniid  le   Tamimil<*  lui   fui 
signalé  comme  réunissant  toutes  ces  qualités.  Al-Hadjdjâd 
le  Ht  (h:jnc  venir  en  sa  présence  et  lui  Ht  part  de  ses  inten- 
tions. «Je  n'accepte  cette  charge,  déclara  le  Tamimite,  (|u' 
une  condition,  c'est  que  tu  m'alTitmcliiras  des  sollicitations 
de  tes   administrateirrs,   d<'  tes  enfants  et  des  gens  de  ton 


entourage 


Page  !  dit  alors  Al-Hadjdjadj,  fais  à  liante  voi: 


la    proclamation  suivanti^  :    i«    Quiconeiue,    parmi  ceux-là. 
osera  adresser  une  retiuéte  au  préfet  de  police  sent  mis  hors 


la  loi 


f  *i 


exiJrc?^HÎons   a    la   traduetioa   des    Prairies  d'or   (V,   p.  294  s.),  pai 
M.  Harbîep  île    Moynard,   «t    à  Viitstnirr  des  Musulmans  d'Espfifji 
(F,  p.  201-204)  de  Dozy. 

1,  Tîibniî,  o.  r.,  II.  p.  m-i.  Cf.  Ibn  ;tl-Athîr,  Chroniron.  fV.  p,  W», 

2.  Mobnrrad,  o.  i.*.,  p.  21f>. 

:i  Hibarl,  o.  r.,  FI,  p.  86tj.  Ntris'oudî,  o.  r.»  V,  p,  301. 
4.  Ibn  *Abd  UubljiJii,  *If/d,  lit.  p.i).  tf  Je  a'ai  jamais»  vu.  raconte  A^cb- 

tSclia'b]  (dans  */7f/, /.  f*.).  ua  préfet  de  jmlire  e<iriUDe  relni-lA.  Il  n'eiri- 
prisoiiruiit  que  pour  dettes,  car  si  (Ui  lai  atoeiiait  un   lioiunie  enupabh 
do  \id  avec    etTraetiim.  il    lui   plongeait  dans  le  vetili*e  Totilil  doiil    i] 
«'était  servi,  jiiscju'âee  que  cet  outil  lui  snrtlt  par  le  dt»s  ;  quand  on  lui 
amenait  un  lituiime  qui  avait  exliunîe  un  cadavre  |pour  m'emparor  d« 
objet'*  que   le  tombeau   pouvait  penfenuer],  il  faisnil;  ereuser  uue  N>-' 
et  ordonnait  qu'on  l'y  eni«'irât,  vivant  ;  quand  nn  lui  amenait  nn  lioninn 
qni  avait  fait  usage  du  b^r  dans  une  fixe  ou  <pii  a\3it  été  afM>rçu  por- 
tant des  armes,  il  lui  eoupait  la  main.  Par  ?<uite  de  sa  sévérité,  il  seJ 
passait   parfois  quarante  joura  saus  qu'on  lui  amenât  personne  ;  aiis^f  ] 
Al  Hadjdjâdj  ajouta-t-il  à  sa  charge  la  préfecture  de  police  de  Basra.* 
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W)h\  rn-R;il.im:"ni  ilni  'OlKiitL  ;iinsi  (|ur  h^  rrjpilaim^  dos 
gurdes  d'Al-l.h»djdj:'idj  —  nous  ignorons  le  mmi  di>  crt  nlîieû^r 
—  reruront  l'ordre  de  prcndr**  leur  sabre  à  l'expiration  du 
dvhn  iU'cordé  c  ri  d<^  s'en  servir  cniiuiie  de  Kâtons^  n. 

Qiiiind  le  troisième  jour  arriva,  l'éitioi  fui  giajid  dans  lu 
villi' :  l*'  troul>le,  la  crainte  ou  la  eol<^re  du  peuple  faillirent 
tournera  la  sédition  et  a  l'émeute.  Al-HadjdiâdJ  était  dnim 
son  palais  lni's([u'il  euteudil  du  i-Mô  du  uiarriié  une  sourde 
rumeur,  dans  l:n|n«'ll<'  dnuunail  U>  ni  \h's  hrures  déri- 
sives  :  Allah  a/thar.  Sans  !n'»siter,  il  se  rendit  à  la  mus- 
quée et,  .s'étant  assis  flans  la  eliaire,  il  adressa  au  peuple 
cette  îipostrophe  grosse  d'injures  et  de  menaces:  «  Habitants 
de  l'Irâc],  hommes  de  diseorde  et  dliypocrisie,  natures  mê- 
ehantes  1  j'ai  entendu  un  laLhir  qui  n'est  piisedui  pur-  lequel 
on  intéresse  Ailah  à  sii  cause,  mais  eelui  p:ir  l<'<|u<'l  on 
s'attire  la  menaw*'.  Oui.  }*ai  bien  eompris  (|ue  r'e'tait  une 
populace  tunuiltueusr  scudevér  par  uu  vent  d'di'age,  Ivnfants 
de  la  femme  al^j^M-tc  !  escla\es  du  bâton*!  rejetons  des 
serpents*!  Mst-ee  (pu?  pas  uu  d'entre  vous  ne  mesurera  s;i 
marelle  à  l'infirmité  de  ses  jauibes  ?  est-ee  que  pas  un 
d'entre  vous  n'é))argnera  sdu  sang,  ne  regard<M'a  reiulroit  où 
il  pose  le  pied*?  Jeu  fais  le  seriu<^nt  en  présenc<.*  d'Allài», 
je  suis  sur  le  point  de  frapper  un  coup  qui  sera  un  eliâ- 
tiîuent  exemplaire  du  passé  et.  pour  l'avenir,  une  lernn  de 
savoir-vivre',  o 

Al-Hadjdjâdj  tint  parole.  Le  même  jour,  il  se  rendit  au 
eamp  pour  passer  les  troupes  en  revue.  Un  des  notables  de 


1 .  M  «  >  I  )ii  r  rail ,  A'f  J  /  *  m7,  p .  665 . 

2.  On  lit  dans  MobaiTad  :  «  qui  n'est  pris  colwi  par  lequel  nn  re- 
ehert'he  AUâlu  mais  tcluî  |xii*  loqui'I  on  recherche  Sutîui  o  {FCànul, 
p.  152). 

3.  Le  iHX'te  Ibii  \lofar['i;<  al-Himyarl  avait  dit. aûpaiavatil  :  u L'*!sc'lavi» 
estdonipU-  parle  bàlan  ;  à  rLumnn?  libre,  1^  blâme  sulHt  >»  (Mubarrad, 
o.  r.,  f».  154'  Krcytag,  Arahutn  Prorcrhift,  11,  p,  99). 

4.  C'est   la  \ii(pa  de  VAnontftnr  arahurfu'  Chronlk,  p.   271,  et  de 


Tabari,   Afumirft^   II,   (>. 


X)}\    .b^.  Le  Kthini  de   Mnbarrad 


(ji.  152)  port*-'  :   -Uill,  flln  «  des  servantes». 

5.  Cf.  Kreytag,  Arahum  Proterbia,  I.  p.  534. 

6.  Anonr/me  Ckmnlk,  p.  271,  et  Tabarf,  o.c,  p.  868.  Nous  linonn  le 
même  disrotirs.  niais  abrégé.  dan.H  Mobarrad,  Kthnit,  p.t^2,  ai  d^nn 
Ibû  'Abd  Habbibi,  V'/t/,  11,  p.lb5. 
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Koufa,  *()ni;iir  ibn  T}i\hi  ]o  Tamiinito  lo   Bordjnmito, 
nous  avons  déjà  parle'  et  <jin  faisait  paiîi*^  de  raiin»'o  dosliuêf 
à  Al-Moliailal>.osa  domaiidoi-  au  gdiivf'iiKHjr,  on  pas^anî  de- 
vant lui  jjendaiil  la  revue,  iinedispcMisc  tle  ser\iee  :  «  Qu'Allah 
proti'ge  rciiiif!  dit-il  :  je  nv  suis  (ju  un  [)auvre  vieillard  ne- 
caillé  par  Tâge  et  les  infirniités,  et  rependaiit  je  suis  pnnMê 
dans  eette  arniro.  {}ï\  mon  lils  HaiiUiala  <iue  voici  n'a  pas  son 
égal,  parmi  les  llanon  Taniiin,  pour  la  vigueur  et  la  iVirce,  îSi 
vous  jugez  à  propos  de  l'envoyer  à  la  gueiTe  en  nttni  lieu  et 
place,  faites-le!  1)  —  «  Par  Allî\h  !  dit  Al-Hadjdjâdj,  en  dési- 
gnant le  fils,  eelui-ri  vaut  mieux  pour  nous  que  son  père!  m 
l"ït  il  élidt  sur  le  point  d'agréer  Fêeliange,  ou  même  il  l'avait 
déjà  aceepté.  lorsque  'Anbasa  ibn  Sa'id,  son  ami  et  8on  eoii- 
seiller.  lui  dit  :  «Connaissez-vous  eet  homme?» —  («Non», 
répondit  Al-llafljtljâdj. — <t  C'est  *<hnairil)n  îhild  le  Tami- 
mite    le   Bordjomite.    l'un  des   meurtriers   du  Prince  des 
eroyiuits.  Othmân.»  —  «  Vieillard!  s'éeria  alors  le  gouver- 
neur irr'ité.est-eedone  Un  (pii  saulassurle  eadavred't  )thm:m, 
Prince  des  croyants,  et  lui  brisas  deux  eûtes?  ))  —  u  II  avait, 
répondit  'Omair,  em])ris()nnéet  laissé  mourir  dans  un  cachot 
mon  i)ére  vieux  <*t  iniirme.  n  —  »  Oui,  ïcprit  le  gouverneur, 
mais  Ion  père  n"avait-il  pas  dit  : 

M  J'ai  pensé  et  je  n'ai  pas  agi;  sur  le  point  d'agir,  plût  au 
l'iel  qoe  j'eusse  laissô  les  ferutncs  d'OlhuKin  occupées  à  le 
pleurer'  1  >» 

«  J'estime,  o  vitdllard  !  (jue  ta  mort  sera  un  bien  pour  les 
deux  cités  [Koufu  et  Dasra].  Ennemi  d'Allùb  î  tu  seras 
envoyé  en  eomi)ensation  au  Commandeur  des  croyants, 
Othmân  !  »  —  n  K\  il  le  toisait,  ajoute  Mus'oudi.  des  pieds  ;i  la 
tête,  tantôt  se  mor'dant  la  barbe  et  tantôt  la  laissant  retomber; 
puis  il  s'appnK'lia  dr  lui  et  dit  :  u  'Omair.  as-tu  entendu 
ce  que  j"ai  dit  en  chaire?»  —  <t  Oui  »,  réjjondit  le  vieil- 
lard.— «  Eh  !>ien!  il  serait  honteux  qu'un  homme  comme 
moi  se  donnât  â  lui-même  mi  diMuenti.  Garde!  lêve-toi  et 
coupe-lui  le  cou  !  »  Un  homme  se  leva  aussitôt  et  exécuta 
cet  ordre>Puis  les  biens  de^Omair  turent  livrés  au  pillagi.''. 


l.Le  [ih'Q  (le'Oinair  appelé  iJâbî  îbri  al-Hârith  voulut  un  jourassas- 
niner  Othniûri,  mais  suri  dcti.sein  fut  cventé  et  ce  fut  aloi-s  qu'il  oom- 
piwa  cp  vei'i<  iMobatTad,  o.  r,.  p.  219). 

2.  M<jbarrad,  o.  c,  p.  216-217  et  665.  Anouff/m'  CHronik,  p.  274-275. 
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»  Et  qui,  nuMue  après  avoir  laissé  le  Khorâ-sàn  derriÎTi? 
lui,  consîdrre  ce  rherain  comme  aussi  fourt  4|ue  celui  du 
in;irehé  ou  plus  court  encore. 

»)  Car  je  ne  crois  pas  i|u'AI-nadjdjâdj  remette  jamais  son 
»*>pée  dans  le  fourreau,  tant  qu  il  n'aura  pas  fait  blanchir  la 
tête  des  enfants'.  » 

Cepond:mt.  nu  i';ip[MH't  de  Ma.s*oiuli,  les  suldiits  do  Koiifa, 
îiprès  avoir  passé  rKiipliiale,  essayètriit  eiieor**  de  rherrher 
un  refiij^e  dans  Irn  plaiiips  i'(>u[)êes  de  ranaux  du  Sawâd. 
d'où  ils  d<'jnandaienl  des  vivres  h  leurs  famifles.  aHn  do 
snbsister  dans  leur  retraite.  Mais  Al-HMdjdjâdj  (irdnnna  au 
garditMi  du  poni  d'en  permet tie  l'ucrés  an v  parlants  el  d'em- 
pêeluM'  (|ni  «pir  eo  fût  de  re[iassiM'  le  JlenveV.  Alors,  im's 
lidunnes,  privrs  des  se<*oiirs  iKH-cssaijt's  et  désespérant  den 
obtenir,  renirérent  en  masse  an  eain[i  d"AI-Moha!lab  <pii 
êlait  tonj(»nis  à  KMnialior  inu/,  eu  faee  tU's  Kln'iridjites*. 
Lc*s  ins[M'rti-urs  fpt'AI-Jladjdjàdj  avait  eriv(tv<''s  auprès  dn 
p^néial  eiif  liff  mirirnl  dr  lui  des  lettres  iillostanl  larrivéi^ 
des  milices  a  leur  pusle  deetFmÎHil.  Auenn  s(*ld;il  ne  m:ni- 
t|nait  a  l'appeL  lieni|di  d'adniiialion,  Vl-Mnliallab  ilisail 
en  un  langage  militaire  :  c  Aujciuid"lnii,  il  esi  arri\é  dans 
riràti  un  /totniiic  ///r//t';aujonrd"litn,  la  guerre  a  tHv  cb^elariM^ 
à  reinn-nii'  !  •> 

Ce  fui  ensuite  h'  toin'de  Jiiisra.  Al-Hadjdjâdj  s'y  rendit  sans 
retard,  irjirès  avoir  tronlié  le  gouvernement  de  Koufa,  [leii- 
dant  son  :dtsenc(\  à  nn  Ii<'u1enant  appeli*  Ab<m-Ya'ftu* 
N )r\va  ibn  jd-\[n^jia  ihn  Seho'lta\   hajjs  la  s<H'onde  grande 

1.  Mofaarrad,  K('in\i(.  i*.  ti(itî.  Mns'iMidl.  o.  r..  V.  p.  301.  l.t*tpxle  de 
cette  p4iésie  est  identique  dans  rr?s  dmix  auteurs,  sauf  thûs  l('»gvjfe^ 
variantes  :  dans  Mobnnvid,   le  tltM'tiior   vers  de  iu»irc  traduction  Mfc 

l'avant-dernier;  les  deux  leçons  de  cet  auieni- L^ll*  cnchccùtrvr,    et 

^"  choisis^  nous  parainsnt    préférables  à  cclleM  de  Mas-'oud!  Ui-iol* 

difficile,  ci   \^*^  prt'pniT-(t*i.  Voy»'ï:  au^si  Mtibiirrad,  ik  r,.  p.    217  el. 

28f*:Tabarî,  Afitwios,  IL  i».  871  872;  Anonffme  Ch'onil^.  p.  272-273; 
Ibn  *Àba  Ii;ibbibi,  7v^/.  III  p.  V*;  Aiiihv,  XIII,  p.  42;  Ibn  al-AtbIr, 
i:  ht  ont  mu.  IV,  p.  307. 

2.  Mas'midî,  l.  c. 

3.  Tabarl,  II,  p.  870.  Cf.  Maa'oudI,  l.  c, 

4.  f  abarl,  o,  r.,  II,  p,870.  Cf.  Anotu/mf  Chronik,  p.  275,  et  Mag'oudI, 
o.  c,  V,  p.  302. 

5.  *Orwa  ibn  al-MogIra  était  fils  du  premier  mari  de  la  mère  d'Aï- 
l^adjdjadj  iA!ffhi,\  Vl\  p.  146). 
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citr  de  rirait  les  scènes  dniinutiqui's  ilc  Kuula  s«'  ronmivr- 
li'rmit  :  mônw  (liscaur,s  et  mijmt's  menais  suivies  dïin  vr- 
«loLiblniiunl  ûr  sév<>rik\  Un  homme  desBiinou  Yaschkor  lui 
futamemV;  t-'êUiit  un  vieillard  «  décrépit  et  borgue  m ,  sur- 
u<>uiiné  Dlmii  'l-Knrsofa  «  rin»ninie  au  floeon  n,  parre  c|u'il 
couvrait  Vnni  dont  il  :ivait  perdu  l'usage  :ivoc  un  floetjn  de 
kdne'.  w  Voici  un  rehcllf',  dît-on  au  gouverneur.  »  —  «  J'ai, 
prétexta  l'iulii  lue.uue  hernie  que  Biselir  u  vue  et  à  cause  de 
hu[uelle  il  ma  dispensé  du  ser\iee  utilitaire.  Voici  du  reste 
ma  solde  f|ui  doit  n»touruer  au  Trésor*.  »  —  «  Je  sais  bien, 
ré|»ondit  simplruirut  Al-riadjdjâilj,  rjnc  tu  dis  la  vérité  î  n  l\{, 
sans  autre  explication,  il  lui  til  IraïK-her  la  tête''.  C'est  a[jrès 
cette  nouvelle  et  brusque  (^xéeutîon  ([ue  le  poète  Ka'b  ibn 
Ma'dân  al-.\schfiari°,  ou  peut-être  AbFar'a/daq,  disait  : 

«  Dans  la  grande  ville,  Al-Hadjdjàdj  vient  de  frapper  un 
eoiip  qui  a  fait  grouiller  le  veiifre  de  tous  ceux  qui  en  sont 
instruits'.  » 

Il  est  nicouté  dans  le  lumni  de  Mo]>arrad  qu'un  autre 
soldat,  égah^uienl  accusé  de  vouloir  se  soustraire  aux  périls 
et  luix  fatigues  de  c<Hte  guerre,  l'ut  conduit  devant  Al-- 
ITadjdjadj  pendant  qu*'  erlui-ci  ét;ii1  à  table.  Le  gouverneur 
iinpitovable  lui  lit  sur-!(*-elianip  couper  le  cou  et,  eomrae 
les  convives,  attristés  et  dégoiUés  par  ce  qu'ils  venaient  de 
voir,  avaient  |HMdu  tout  apjiétit  et  cessé  de  manger,  il  les 
tiaita  d'bonnnes  pusillanimes  et  les  acc:d)la  d(*  reprorlies*. 

Aussi,  l'épouvante  gagna-t-elle  les  liabitants  de  liasra. 
Semblables  aux  Koufites,  ils  sortitent  rie  leur  \ille  «  iivec 
une  telle  jïrécipitation  et  en  nndtitude  si  si'rrée,  dit  Tabari, 
que  les  passants  qui  se  ticiuvaient   sur   le    pont  île  liânia- 


1.  TabaH,  Anrwif'n,  IL  p.  873.  Cf.  Muir,  The  CfdiplmU\  p.  344. 

2.  Mobarmd,  KâmiL  p.  666. 

3,  ^W-  Viit.  th'solièùi.tdnf.  i*'«'s(-à-i1iri'  ,  '*  \%iir(  ini  Imumi"'  i|ni  i*«'lus<? 

dp  rf*jnîndrr  rairrnM',    • 

4.  [atïîirl,  t*,  r..  11.  p.  87a. 

5,  ^ïob^.^ra,d.  /.  f*.  CL  Tabarf.  /.  r. 

6,  Poète  remîirqdabl(\  que  ]ti'OL'k<^lD]nnn  n'a  pas  mpuHoni^L' dans  sa 
Gf'xrftirhff*  rirr  itralu'Mt'hf'fi  Utifratur.  Voyez  sur  lui  Afftini,  XI, 
p.  56-61;  Mamni«r-I'iirg*ita!l,  IMnaiuvtjPHrhîrhfr  dtT  Arnhrr,  \\.  p.  505- 
507. 

7.  Mobarrnd,  /.  * . 

8,  Ibidem,  i.r. 


CHAPITRE  II 

Révolte  d'Ibn  al-Djàruud  :  sad<!:faïte  et  sa  mort.  —  Révolte  des 
Zandjs  :  leur  défaite.  —  Violences  d"Al-Ijadjdjâdj  contre 
Atlas  ibn  Màlik,  l'ancien  serviteur  du  Prophète;  le  khalife 
oblige  son  gouverneur  h  faire  amende  honorable  â  Anas  (76 
derhôgire  =  695deJ.-C). 

Al-Hadjdjàdj  avait  t'éussi  h  riinicner  au  devoir  les  milices 
des  deux  grandes  cités  de  rirâi|,  mais  il  était  peu  assuré  de 
leui^  coustanre  :  c'est  pniu*t|iiui,  preDaiit  avec  lui  les  troupes 
qui  lui  restaient  et  (jui  élaient  coiiiposçes  en  grande  partie 
de  hi  nolilesse  de  Basra,  il  <iuitta  cette  ville,  traversa  ÏEn- 
phrate  et  alla  camjjer  à  Rosta(|nl>âdirj)nyrgadc  célèbre  dans 
les  guerres  des  Khâridjîtes,  située  vers  Test  de  Basra  et  à 
dix-huit  parasanges  du  camp  d'Al-Mfdiallal>.  L'intç[vtii>n  du 
gouverneur  était  de  fortifier  les  derrières  d'x\l-MohaIlab,  de 
l*encourager,  lui  et  ses  troupes,  dans  la  rude  ciunpagne  du 
Fâris  contre  les  Kharidjites.  Dans  une  khoiba  adressée  aux 
soldats,  il  leur  faisait  part  de  ses  résolutions  en  ces  termes  : 
«  O  gens  des  deux  grandes  villes,  ce  lieu  sera  votre  séjour 
un  mois  après  l'autre  et  une  année  apre»s  Fautre,  jusqu'il  ce 
qu'Allah  ait  détruit  vos  ennemis,  je  veuxdireces  Kharidjites 
qui  sont  une  menace  perpétuelle  suspendue  sur  vos  têtes*,  m 

Tout  allait  selon  les  désirs  du  gouverneur,  lot^squ'une  me- 
nace inopportune  ({u'il  lant^a  dans  un  autre  de  ses  discours 
—  peut-être  dans  le  mémo  —  faillit  remettre  les  clioses  au 
point  où  elles  étaient  avant  son  arrivé*^  dans  l'Irâf]  et  briser 
pour  toujours  sa  airrièrc  militaire  et  politique.  <(  L'augmen- 
tation de  paye  consentie  en  votre  faveur  par  Ibn  az-Zobaîr, 
dit-il  un  jour  aux  milices^  est  Tœuvre  d'un  scélérat  et  d'un 


1.  Rostaqobâdh   «   dépend  du  canton  de  DastawA  »,  dans  le  Fâri» 
(Cf.  BarbiiM'de  Meynard,  Dirt  tonna  ire  (h  la  Prrs'\  p.  232  et  260). 

2.  'ïuhzrX,  Annales,  II,  p.  814.  Ibn  al-Athïr,  Chconicofiy  IV,  p.  309. 
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hypocrite:  ]v-  ne  la  niaintiendrui  pas  !  )>  —  u  11  est  faux,  ré- 
pondit un  des  notables,  qui  se  nommiiit*Ahd  Allah  ibn  al- 
Djaroud  al-'Abdi,  t|ue  eette  augmenliitiou  yoit  l'nnivre  d'un 
scélérat  et  d'un  liypoerile,  <mr  elle  a  été  approuvée  et  mtifiée 
par  le  Prince  des  croyants 'Abd  al-Malik'et  mise  à  exécu- 
tion par  Bischr,  son  frère*.  »  Cette  réplique  l'erina  la  bouche 
au  gouverneur  t|ui,  ne  trouvant  rien  à  répondre,  eut  recours 
aux  injures  :  il  traita  Dm  al-Djâroud  de  menteur  et,  comme 
argument  supiêuje.  il  le  menaça  de  lui  faire  trancher  la  tête. 
Puis  il  deseendit  de  la  chaire*. 

Plusieurs  mois  s'écoulèrent  sans  que  ret te  question  pra- 
tique revint  à  l'ordre  du  jour.  Mais  i>ientôt  (*11p  se  présenta 
de  nouveau  avec  toute  sa  gravité.  Aux  réclamations  de  ses 
soldats  Al-Hadjdjadj  opposa  le  même  refus  ciitégorique  et 
îlui  al-Djâroud  lit  i\  son  ehef  la  même  ri'jHtnse  coïnageuse.Ci' 
fut  en  vain  tpie  Mastjahiibn  Kîuib  al-'AlKlî  appnyales  décla- 
rations du  gouverneur  de  Flniq  en  disant  fjue  le  peuple^  dans 
cr  qui  lui  déplaît  eomnie  dans  ee  t[ull  ainn*,  doit  à  !fiun  «  pas- 
teur »  l*<>1)éissanee  :  (elle  n'était  pas,  dans  ce  litig«s  l'opinion 
des  notables.  A  la  suite  de  cette  nouvelle  discussion,  ils  se 
rassemblèrent  chez  l\m  al-Djàroud.  Les  principaux  d'entre 
eux  éUiient  Al-Hodhail  ilin  'Inu'àn  al-Hc»rdjumî,  *Abd  Allah 
ibnl.Iakim  ibn  Ziyâd  al-Modjaschi*i  et  Qotiiiba  ibn  Moslim, 
le  fntur  conquérant  de  la  Transoxianc.  A  Tunanimité,  ils 
approuvèrent  les  paroleset  les  ressentiments  d'ibn  al-Djaroud 
et  ils  lui  dirent  :  «  Nous  sommes  avec  toi  pour  te  soutenir, 
car  cet  homme  n'aura  pas  de  repos  qu'il  n'ait  supprimé  Taug- 
mentation  de  notre  solde.  Viens  !  nous  te  prêterons  le  serment 
de  lidôlité  pour  le  chasser  de  l'Ini^i.  Ensuite  nous  écrirons 
à  'Abd  al-Malik  pour  lui  demander  de  nous  donner  à  sa 
place  un  autre  gouverneur.  Si  le  khalife  refuse,  nous  le  dé- 
poserons lui-même,  mais  il  ne  refusera  pas,  aw  il  nous 
craint,  tant  que  les  Kliâridjites  ne  sont  pas  anéantis.  »  Alors 
la  noblesse  et  les  gens  de  marqtie  (jui  se  trouvaient  dans 
cette  armée  prêtèrent  serment  en  secret  entre  les  mains 
d'Ibn  al-Djâroud,  et  ils  jurèrent  aussi  de  sesoutenii"  et  de  se 
défendre  mutuellement'.  Instruit  du  complot,  Al-I.ladjdjiidj 


K  Tabarî.  A/ina/<?s,Il,p.874.Cf.Ibn  al-Athîr,  C/irojiicon,  IV,p.  309. 

2.  Ibn  aî-AthIr,  /.  c. 

3.  Tabarl,  /.  c.  Ibn  al-AtUlr%  /.  c. 

4.  IJjn  al-Athîr,  L  e.  Cf.  BalâdboH,  Foioté,  p.  281, 
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fît  (entourer  dp  gardes  l;i   t*^ntn  fjui  renfermait  te  trésor  et 


hiitir  autour  d' 


\n\v 


in  mur  d'enceinte 


Lii  révolta  «éclata  \m  matin  du  mois  de  rabi'  seeond  de 
l'an  76  (juillet  ou  bien  août  6'J5) .  Tout  entière,  laiinée 
s'était  rangët*  sijus  les  iHendards  d'ibn  al-Djàroud.  Il  ne 
restait  aufirès  du  gouverneur  (jue  ses  favoris  et  les  gens 
de  su  m  11  i  son  :  pnur  eonible  de  malheur,  il  était  séparé  de 
son  tréï^or  et  de  son  arsenal  [jar  les  lignes  des  rel>elles.  D;ms 
cï^tte  situation  t'i-itique,  il  manda  à  leur  chef  de  venir  lui 
parler:  ((  t^ut  nnnniandi'  ici?  s'écria  Ihn  al-Djârond,  je 
l'efusr  alisDlumnit  d*v  aller...  <iue  kii-méme  s'éloigne  de 
nous,  eluirgé  de  nos  blâmes  et  de  notre  réprnbatitui,  sinon 
nous  allons  ratta(|uer.  iJ  Aux  menaees  terribles  (|u'A'van\ 
alîranclû  tle  Sa'd  ibn  Abi-Waqf|as,  lui  atlressa  par  ordre  du 
gnuvenieur,  U'.  vhrï  des  révoltés  répondit:  «  8i  lu  n'étais 
un  messagerie  te  tuf^j-îiis,  ô  tils  d'une  mère  infâme  1  »  Puis, 
sur-  un  signe  d'Ibn  al-Djâroud,  il  fut  plis  par  les  épaules  et 
jeté  dehors. 

Les  troupes  séditieuses  s'avanuéreut  rangées  en  l)ataille 
dans  la  direction  d'Al-Ijadjdjâdj.  Leur  dessein  était  de  le 
ehass<'r,  non  de  le  eombattre.  Arrivées  auprès  du  gf >uve^nelu^ 
([ui  ne  leur  ojjposa  aucune  résistance,  mais  qui  ne  prit  pas 
non  plus  la  fuite,  elles  pillèrent  sa  tente  et  (irent  main  basse 
suj' s(Hî  mnbilirr  et  sur  srs  moutures.  Li's  soldats  du  Yémen 
enleveiTMit  sa  première  femnu\i|ui  ét;nt  lilled'An-No'niân  ibn 
Basebir.  et  les  soldats  de  Modar  sa  seconde  femme,  ajipelée 
0mm  Salima.  lille  de  *Abd  ar-Ralunân  ibn  'Amr.  «  Mais  les 
insens(''s,  dit  Ibu  al-Atldr,  furent  saisis  de  rraintc  et 
revinrent  sans  avnir  usé  tonclier  k  la  personne  d'Al^Hadj- 
djâdj.  n  Rénécliissiml  ahus  aux  c()ns<''<|uenccs  que  fiourrait 
avoir  cet  acte  de  révolte  contre  l'autorîté  établie,  un  paili 
de  Basrien.s  se  sépara  dlbn  al-Djârou(i  et  alla  faire  sii  sou- 
mission au  gouverneiu^  de  l'Iiâq.  Celt**  première  défection 
inspira  au  poète  Al^tiadt>àn  ibn  al-(Jaba'thaj'â  d(\s  Banou 
JSehaibân  une  parole dcnneurée  célèbre:  «  ^oupe  du  chevreau 
aviuit  qu'il  ne  déjeune  de  toi!  »  dit-il  au  chef  des  rebelles. 
Et  il  Fengagr'a  vivement  à  renouveler  l'attaque  ce  jour-là, 
parce  ([u'a   la  faveur  de  la  nuit^  des  hommes  pusillanimes 


1.  Ce  jHîrsonnage  était  le  propriétaif»?  des  célèbre»  baimy  d'A'yaii,  à 
Koiifa  (Ibn  al-Athli%  L  c.}. 
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iraient  encore  grossir  la  troupe  du  gouvenioui*  tUHestê.  Ibn 
itl-Djâroud  iV^îKmdit  tjiie  Ifieurt*  avancuV'  ne  permettait  plus 
de  tenter  raventiire.  mais  que  le  lendi-miiin,  dès  l'aube,  il  fon- 
drait sur  son  adveisaire.  C'était  une  l'aiite  difficile:!  réparer'. 
PtMulant  vo  temps,  Al-I.fadjdjâdj  tenait  conseil  avec  deux 
de  ses  oniciers  tidètes,  dont  l'un,  Ziyâtl  ibn  *Anir  al-'Ataki, 
voyant  l'insutTisiUieo  des  forces  dont  dîs|)osait  le  gouverneur, 
lui  conseilla  de  demander  raiiiûn  an  chef  des  trouiies 
mutinées,  pour  iiller  se  réfugier  auprès  de  *Abd  ai-Mal ik. 
'Otlimân  au  eontniire,  —  c'était  le  nom  du  second  conseiller 
—  représenta  h  son  maître  i[ue  ses  intérêts  et  son  pouvoir 
étaiiMit  ceux  du  Prince  d<\s  croyants  lui-même.  Il  lui  rapp<'la 
les  bienfaits  d<U)t  Ir  khalife  Tavait  comblé,  lui,  Al-îjadj- 
djâdj,  en  lap^jelant  d'abord  au  gouvernement  des  Mlles 
saintes,  [juis  i\  celui  de  l'IriHj.  Il  ajouta  (jne  si,  jKUvenu  à 
la  dignité  lu  plus  haute  à  la(juelle  il  put  aspirer,  il  ret<Hir- 
nuit  en  Syrie  dans  de  pareilles  circimstanc^s,  il  n\>]>tien- 
drait  jamais  ])bis  de^Abdal-Malik  une  égale  faveur/Otliman 
ter-mina  en  disant  t|U(*  la  capitulation  /'(juivalait  pour  Al- 
I.ïadjdjàilj  11  unr  bnuteuse  dé.ché.uict^  et  <|ue  |>ur  consécpient 
il  n'y  avait  pas  à  balaufcr  :  il  fallait,  ou  bien  fiircer  la 
victoire,  ou  l»ien  trouver  dans  la  mêlée  un<'  mort  glorieuse. 
«  Ton  avis  est  li^  bon  »,  lui  dit  le  gouverneur.  Des  mes- 
siigers  env(>yés  successivement  essayèrent  alors  d'altirer 
dans  son  parti  trois  des  principaux  rebelles  avec  leurs 
hommes,  mais  ces  démarcîies  furent  vaines.  AI-Hadjdjâdj 
croyait  (|ue  c'en  était  fait  de  lui.  lors([u'une  nouvelle  faule 
d'D)n  al-Djâroud  lui  rendit  l'espnir.  Un  certain  *Abbâd 
ibn  ai-Hosain  al-IIabati.  passant  auprès  d'Ibn  al-Djâroud. 
d'Al-Hodhail  ibn  *lmrân  et  de  'Abd  Allali  ibn  Hakim  tjui 
s'cntn'tenaient  secrètement  leur  demanda  dï'tre  associé 
à  leurs  conhdences.  <i  A  Dieu  tm  plaise,  lui  répondirent-ils, 
qu'un  homme  des  Fianou  'l-llaliat  entre  jamais  dans  nos 
conseils  privés!  »  *Abbàd,  otFensé  de  ce  dédain,  passa  dans 
le  ciimp  d'Al-Hadjdjàdj  avec  cent  hommes.  Pour  se  Tat- 


1.  Ibn  îLl-Atbîr,  Chronieon,  IV,  p.  310.  Quelques  mots  de  cett«^  n;ip- 
ration  sont  tirés  de  Hulâdtiorl, /''oCow/i,  p.  281.  Le  proverbe  :  «Déjeune, 
etc.,  »  est  aussi  rapporté  (lar  Mas^oiMlI,  Les  Prairies  d'or^  V,  p.  341. 

Mais   le  mot  i^j»-  *<  chevreau  «  y  est  remplacé  par  le  nom  d'Al-Kiwl]- 
djfliij.  et.  Frcytag,  Arahnm  ProcerUo,  1,  p.  237. 
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de  crainte  à   t'un 
t*  bon   parti,    lai 


tacher,  en  le  dédommageant  ini  peu  de  ruiïront  (lu'il  avait 
reru.  l'adroit  gouverneur  lui  dit  eette  parole  flatteuse: 
((  Je  ne  me  soucie  pas  de  ceux  qui  sont  restés  en  arrière, 
puisque  tu  n'es  plus  avec  eux!  »  Bientôt  aprèy,  Qotiiiha  ihn 
Moslim  rejoignit  également,  avec  ses  lnunmes.  la  petite 
armée  d'Al-i.iadjdjâdj,  tjui  retrouva  dès  ce  moment  s(ui  sang- 
froid  et  son  assunina^  ordinaires.  Pendant  la.  nuit,  d'autres 
guerriers  imitèreut  ces  exemples'.  Un  chef  révolté,  Misnia* 
ihn  Mâlik,  venu  à  résipiseeure,  resta  dans  le  eampdllin  al- 
Djâroud  et  promit  à  Al-f  ladjdjadj  d'empêcher  ses  ennemis 
de  le  combattre.  Celui-ci  rangea  ses  soldats  eu  cadre  de 
batailN'  :  le  matin  venu,  ils  étaient  0,000.  (t  Quel  [)arti 
prendre?  *>  demanda  Ibn  al-Djâroud  sais 
de  ses  officiers.  —  «  Tu  as  laissé  hier 
fut-il  répondu,  lorsque  A l-Gadlnui  te  disait  :  «  Soupe  du 
chcvrciiiu  avant  qu'il  ne  déjeune  de  toi.  »  Maintenant, 
c'est  trop  tard  :  il  ne  nous  reste  plus  quii  c'ond>attre 
avec  persévérance.  »  A  ces  mots,  Ibn  al-Djân>ud  se  fit 
apporter  une  cutie.  de  mailles  et  s'éhin(;a  au-devant  de 
l'enuemi.  Son  aile  droite  était  commandée  [lar  Al-Hodhail 
ibn 'Imrân,  et  son  aih*  gauche  par  'Abaid  Allah  ibn  Ziyâd 
ibn  Thaljyàn.  Al-Ijadjdjâdj,  {|ui  avait  placé  sur  sa  droite 
Qotaiba  ibn  Moslini'  et  sur  sa  gauche  8a*îd  ilm  Aslam, 
adressa  à  ses  troupes  une  courte  liarangue  daus  laquelle  il 
les  rassu!"iit  et  les  exliortait  à  nn'^[)i'isfr  le  tmmhre  de  leurs 
ennemis.  L'attaque  dibn  al-Djàroud  fut  si  im[»éUieuse  qu'il 
traversa  du  j)remier  etmp,  à  la  tête  de  ses  eom(iagnons.  les 
lignes  du  gouverneur.  Ce  fut  ensuite  une  lutte  arharnée 
c|ui  dura  une  heure.  Cette  lutte  finit  brust|ueiuent  :  le  chef 
de  la  révolte  avait  l'avantage  lorsqu'une  flèche  ijerdue 
retendit  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Les  rebelles  étaient 
vaincus. 

Aussitôt  Al-Hadjdjâdj  fit  i)n)clamer  une  amnistie  pour 
tous,  excepté  pour  Al-Hodhail  ibn  'Iinrân  et  pour  *Al»d  Allah 
ibn  Hakim,  et  il  défendit  à  ses  troupes  de  poursuivre  les 
fuyards.  Les  têtes  d'Ibn  al-Djâroud  et  de  dix-huit  de  ses 
compagnons  fuient  envoyées  au  c^nnp  d'Al-Mohalîab  et 
dressées   en    présence  des  Khàridjites,  qui  avaieut  espéré 

1.  Ibaal-Athlr,  Chronùon,  IV.  p. '310-311, 

2.  D'autrea  disent  :  *Abbâd  ibii  al-Hosâin  al-Habatî  (Ibu  al-Athlr, 
0.  c.,IV,  p.  312). 
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jxïinoir  ivpifiulrc  l"<>fïe»sivo  ii  lu  faveur  dr  la  guerre  civile 
eiitïv  orthodoxes.  L('  gouverneur  de  rTriiq  tit  aussi 
(jnelfjues  prisniinicrs  :  parmi  eu\,  on  reuianjuait  le  poète 
Al-GadUâu  ihii  :il-Qal>a'tliîini,  qui  fut  relâché  ensuite  [Kir 
ordre  du  khalife  ^\lHl  al-M;dik\ 

De  retour  à  liasraV,  Al-I.Iadjdjâdj  dut  encoi'e  réprimer  ht 
révolte  de  eei'iaines  tribus  vagabondes  venues  de  l'Afrique 
oi'i<*iit;de  H  |trîneipalement  de  la  côte  des  Somidis;  ces 
tribus  s<>nt  désignées  par  les  ebronitjueurs  andies  sous  le 
nom  de  Zarrdj,  Déjà,  a  la  tin  du  gouvernement  de  Mos*ab 
îbn  iiz-Zobair.  ces  harules  étrangèi'es  s'étaient  rasseml)îées, 
—  mais  en  petit  nombre.  —  dans  la  vallée  de  l'IùjplH-îLtc, 
Hux  environs  de Basru  :  elles  semaient  partout  le  désordre  et 
pillaient  les  jardins.  Sous  le  gnuvernenient  de  Khâlid  Ibn 
*Abd  Allâlh  successeur  immédiat  de  MtKsab.  les  Zaïidjs 
étaient  devenus  plus  ncunbrenx  et  plus  redoutables.  Le 
])eu|»lr  se  plaignit  ;iu  guu\erMeurde  leurs  vexations,  Kliâliil 
réunit  nnv  arnn'n^  [)(inr  leur  fair<!  la  guerre,  et  cette  nouvelle 
suffit  alors  pour  les  disj verser.  Ceux  qui  tombèrent  entre 
les  mains  du  gouv(M  neur  furent  décapités  cl  leurs  ca^lavres 
pendus  au  gîljct,  F*end:uit  la  ri'xnlte  iflbFi  al-Djâroud,  ces 
pillartls,  s  "étant  réunis  en  grand  nombre  dans  la  région 
de  riùiphrate,  jdaeérent  à  leur  tête  un  homme  appelé 
Riibâh  ou  pkitût  Riyâh  «  dont  le  surnom  était  Scbir 
Zandji,  eVst-à-dire  Li(>n  des  Zandjs  )h  Ils  recommencèrent 
\ouvs  déprédatittns  et  li*urs  violenci.^s;  c*«*st  [jnurqmn  Al-I.ladj- 
djiulj,  aprvs  la  nmrt  d'Ibn  a]-!>jâroud.  oi'dnnna  au  préfet  de 
police  de  Hasra,  a[)pelé  Ziyâd  ibn  *Amr,  d'envoyer  une 
armée  contre  u  ct^s  rhi(nis  »  pnurt^i  purger  la  plaine.  Ziyâd 
donna  le  commandement  de  ccttt^  expédition  à  son  tils  Hafs, 
(|ui  fut  tué  dans  un  cimibat  et  dont  les  troupes  prirent  lu 
fuite.  Une  nouvelle  armée  entra  en  campagne  sous  les 
ordres  de  Korâz  ibn  Mâlik  as-Salamî.  Plus  heureux  (jue 
son  f)rédécess<.'ur,  celui-ci  dis[)ersa  les  Zandjs.  les  tailla  en 
pièces  et  rendit  à  Basra  la  paix  et  ta  sécurité  (76  =695j\ 


1-  Ibn  îit-Atbîr,  o.  o, ,  IV.  p.  31-2-313.  Cf.  T-iburî.  .4nna/rA\II,  p.874. 
dont  le  récit  est  très  abriVs  D'après  <-e  chroniqueur^  Al-Hadjdjftdj 
n'fnvoyîi  k  Al-Miiballab  (jue  dix  têtes,  onze  avec  celle  d'ibri  al-DjA 
nmd.  Cf.  Bozy,  HL^foîre  (les  Mii.^iiiifuansd'Espafpu^],  p.  204-20(>. 

2.  Tabart,  o^c,  II,  p.  871.  Ibn  al-Atblr,  o.  c.\  IV,  p.  313. 

3.  Ce  récit  esl   emprunté  presqmc  tmit  entier  k  Ibn  al-AtbIr,  Chro- 


VIOLENCES  CONTRE  ANAS   IBN   MÂLIK 


87 


Ainsi  Al-Hadjdjâdj  triomphait  do  tous  ses  ennemis.  Un 
vieîllîird  copondîint  osii  lui  résister  et  remport:i  sur  lui.  la 
même  iuiné<\  une  éclatatite  victoire.  Ce  vieillard  élnit  Aoas 
ibn  Mâlik,  ancion  srrviteiir  du  Prophète,  maintenant 
citoyen  iHuiorô  de  Basru,  où  il  possédait  une  famille  très 
nombreuse  et  une  fortune  considérable'. 

Parmi  les  victimes  qu'Al-Hadjdjiklj  a\ait  immolées  à  sa 
vengeance  dans  l'afTiiire  de  Rostac(cjb;ïdli  se  trouvait  juste- 
ment* A  bd  Allah,  fils  d'Anas  ibn  Mâlik.  Al-Ijadjdjâdj,  non 
content  d'avoir  fuit  mourir  le  tils,  avait  encore,  à  son 
retour  à  Basra,  c<tn(isqué  hs  biens  du  père.  Celui-ci  se 
préstMita  devant  le  gouverneur  pour  prutesti^r:  (i  Je  ne  te 
salue  pas^  lui  dit  Al-Hadjdjâdj  en  l'apercevant,  je  ne  te 
souhaite  point  la  bienvenue,  ô  Hls  de  la  mère  ignoble î  6 
vieillard  égaré  et  versatile  dans  les  séditions!  tantôt  paitisan 
d*Al)ou-Torab  |'Ali  ibn  Abî-Tàlib],  tantôt  d'Ibn  az-Zobair. 
tantôt  d'n>n  al-Djâroudî  Par  Allàb!  je  te  dépouillerai 
conune  le  bâtfuide  son  écorcA^'.  je  te  lierai  comme  le  sait f rua, 
je  te  déracinerai  comme  on  arrache  la  gfmime.  »  —  «  A  qui 
Fémir  adresse-t-il  ces  paroles?  «  demanda  Anas.—  «  A  toi- 
même!  répondit  h*  g(»uverneur.  Puisse  Allah  te  faire 
périr'!  »> 

Uiicjuitre  tradition  rapporte t[ue,  pendant  la  révtjlted'Ibn 
al-Djâroud,  AMIadjdjadj  avait  c>rdoimé  à  Anas,  malgré 
son  grand  âge,  d'entrer  en  campagne  avec  lui  pour  l'aider 
et  que,  sur  le  refus  du  vieillard,  il  lui  avait  écrit  imc  lettre 
pleine  d'injures  et  l'avait  fait  ruuer  de  coups'. 

Quoi(|u'il  en  soit,  — et  ri*marquons  du  reste  qu<*  h^s  deux 
récits  ne  sont  pas  tîontradicloires,  —  Anas  ibn  Mâlik.  si 
cruellement  atteint  dans  sa  famille,  dans  son  honneur'  et 


nicon,  lY,  p.  314  et  315.  Qui^lques  mois  appîiHlemif?nt  h  VAnont/rne 
nrabisvhv  Chrottfk^  p-  301  30fî,  qui  place  le  derin'er  Hiiulèvement  (les 
Zandjs  :i  rùpiique  de  la  l'ovcdle  il«  'Abd  ar-lîîihniân  ibn  Mohamiiiad 
ibn  (iï-Asch*atlj.  Voloiitaireiiienf  ou  involontairement,  un  copiste  nic- 
dioere  a  pcut-^^tre  confondu  ce  nom  l'ôl^bî'e  avec  celui  moins  connu 
d'Ibn  al-DjAroud. 

1.  Ibn  t^otaîba,  Ma^àrlf,  p.  157. 

2.  Ibn  al  AthÎP,  o.  v.,  I\%  p.  313.  Ces  menace»  :  «  Je  re  dépouille- 
rai, etc.»,  Al-Hafijdjâdji  I^h  a  déjà  lancéen  du  haut  de  la  ihaire  de 
Koufa.Voir  ]ilu.s  liante  p.72.  Cf.  Fabarl,  Annales,  II,  p. 865,  et  MasSiudl. 
l^ea  Prairies  d'ttr^  V,  p.  295. 

3.  Ibn  ^\W  Rabbilii,  'I^d.  IIl,  p.  16. 
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dans  SOS  biens.  é(Tivit  i\u  kluilifo  une  lettre  où  il  se  plaignait 
amrtvmenl  de  la  conduite  ilu  gouverneur  de  rirâq  à  son 
égu rd.  *Abd  îd-Malik,  songeunt  ^lue  le  peuple  no  ni:uK|Uf*- 
niit  pas  d'aecuser  de  fail)leî^se  ou  de  connivence  un  chef 
d'I^tat  <|ui  laissiit  maltiaiterainsi  le  serviteur  du  Propliëte, 
entra  dans  une  violente  eolère.  Il  écrivit  aussitôt  deux  lettres, 
l'une  pour  Anas,  l'autre  pour  Al-Hadjdjâdj.Il  lescouria  toutes 
deux  il  un  affrauelii  des  Banou  Maklizouni»  qui  s'appelait 
Isnut*il  il)n  *Abd  Allah.  L'utîranclii  retint  l'ordre  de  partir 
sur-le-cliainp  «  par  le  service  des  postes'  n  et  de  se  rendre 
tout  d  abord  ailprès  d'Anas  pour  lui  remettre  la  lettre  (fuî 
lui  était  destinée,  loi  dire  combien  rînbumanité  du  gou- 
\erneur  avait  douloureusennMit  ému  le  Prince  des  cnjyants 
et  lui  donner  l'assunince  qu'à  Fa  venir  il  n'aurait  plus  à 
redouter  d  aussi  cruelles  épreuves. 

Isnià^il  remplit  liabilcment  sa  mission.  Entré  chez 
Anas,  il  lui  conseilla  amicalement  de  se  réconcilier  avec 
AMjadjdjâdj,  et  îc  vieillard,  biuclié  pai'  la  lettre  du  khalife, 
si  pleine  d'égards  r{  de  resjMH't,  j»rftmit  de  suivre  les  con- 
seils <jui  lui  étaient  donnés. 

L  aJïranclii  se  ])résenta  ensuiti'  devant  Al-Hadjdjàdj  qui 
lui  sniibaila  la  bienvenue  et  ajouta  avec  une  politesse  mêlée 
de  fierté  et  d'orgueil  :  u  11  me  tardait  véritablement  de  te 
voii'dans  <;e  pays  ([ue  je  gouverne.» —  o  Pour  moi,  répondit 
Ism;Vil,  j'aurais  préféré  te  voir  et  venir  chez  toi  pour  une 
alïaire  autre  que  celle  qui  m'amène.»  —  «  Qu'e?st-oe  donc?Ji> 
—  Tu  as  rompu  avec  le  khalife,  rjui  est  le  plus  irrité  des 
hommes  contre  toi.  » —  a  Et  pourquoi?»  — L'alîranclù  ne 
répondit  pas,  mais  il  tendit  au  gouverneur  la  lettre  du 
Prince  des  croyants.  Al-Hadjdjàdj  la  lut,  et  tandis  qu'il  la 
lisiiit,  son  visage  changeait  de  couleur  et  devenait  terreux; 
une  sueur  froide  ruisselait  de  son  front':  «  O  HIs  de  lanière 
d'Al-lladjdjàdj,  disait  le  khalife,  tues  un  esclave  dont  les 
occupations  sont  au-dessus  de  son  mérite.  Tu  t'es  enorgueilli , 
dans  Itin  élé\ation,  au  piûnt  d'être  présomptueux  et  de  dé- 
passer les  bornes  de  ton  pouvoir.  O  enfant  de  celle  qui  pni- 


1.  a  La  poste  parait  avoir  été  établie  par  Mo*âvviya  qui  aurait  em- 
priiulé  celle  institution  aux  Byzantins  ou  aux  Perses  »  (A.  von 
Kremor,  CiiUurq^'schiehie  d^s  f)ne/itx,  \,  p.  165). 

2.  Ibn  *Abd  Rabbihi,  'Iqd,  III,  p.  16-17,  Cf.  Ibn  al-AthIr  (Chrotiiron, 
IV,  p,  313)  qui  résume  les  mèm&;  faits. 
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tiquait  rfs/z/rrî m  avec  les  pépins  de  raisins  scei^  d'At-TAîf  ! 

je  le  palperai  à  lu  faenn  dont  les  lions  p;il()ent  les  ren;u(l.s*, 
je  te  frapperai  si  fort  du  pied  (pie  lu  sonliaitenis  d<'  rentier 
dans  le  ventre  de  ta  mère.  As-tu  perdu  le  souvenir  dt^  i:i 
conditir»ndetes  ]>èresdans  la  villed^At-'IViif.  (u'i  ils  transptir- 
tiiientdfS]>ierrê.s  sur  leur  dos  et  enlisaient  desiniits  do  leurs 
propres  mains  dans  leseombes  où  ils  trouvaient  des  sources? 
As-tu  onl)!iê  (pielle  était  la  bassesse  de  les  ane»*tres  et  leur 
ignominit*?  (piel  <'îait  !«nu  eourag<'  et  leur  earactére?  Le 
Prince  des  croyants  a  (' ti'  informé  de  tu  conduite  pleine  de 
liardiesseelil'andaee  envers  Anasihn  Màlik.  J'imagine  cpietu 
as  voulu  SiHider  ijuelles  étaient  les  disjjosiliniis  du  Priiiee  <les 
croyants  a  son  égard  :  or,  sache  qu'il  répn>uve  ces  proi-édés- 
ià  et  que  tu  es  devenu  pour  lui  un  ulijet  d'horreur.  S'il  t'avait 
piMiuis  d'agir  ainsi,  lu  aurais  maieln'' dioit  ;  in;ns  ntain- 
tenant,  que  la  malédielion  d'Allfdi  soit  sur  loi  par  la 
bouche  d'un  serviteur  à  la  vu(^  faible,  aux  pieds  branlants. 
aux  jamf>es  amaigries'!  Si  le  Prînee  ûvs  eroyanls  ne 
pensai!  [>as  que  ie  seei'élaire  a  exagéié  dans  la  leltje  qu'il  a 
eeriti'  sur  ton  compte,  de  la  part  du  vieillard,  il  ehaigennt 
qyelriu'un  de  te  traint^-  à  reciihins  jnsi[ue  chez  Anas.  alin 
que  tu  reeusses  de  ecMlernier  ta  sentenee  de.  eondamiiMlion- 
Honore  cet  Ijomme  et  les  mendjres  de  sa  famille  ;  r<"eonnais 
ses  droits  et  les  services  (|u'i]  a  rendus  â  TApotie  d'Allâli  ; 
ne  le  prive  d'au<nme  des  t*h(jses  d<mt  il  a  besoin,  Ivt  que  le 
Prince  des  cmyants  n'apprenne  [jIus  que  tu  as  transgressé 
ses  ordres  aux  dépens  d'Anas,  de  la  vénération  et  des  hon- 
neurs (pli  hn  sont  dus,  ]>are<'  {pi'il  enverrait  u[i  hoiuLin*  |n>ur 
te  doniiei' l:i  bastonnade,  pciur  (e  d«''poutlliM' (h*  (ou  honneur 


1.  XouK  adoptons  fioiir  vq  pa^Kage  la  lo'.nri  du  V7//  (111,  p.  17) 
tJîallall  w— '3  f^^  i«  jlUJ.1  «j'  Il  «  0  flli  niulÎL^ris  qua>  pudcnda  sua 
nucleia  passarum  uvarum  At-T^îiî  mapctare  sludct.  «  (Cf.  i'Vuytag. 
Lexicon  ttrabico-laiimtnu  à  la  raL'iuc  ^  i).  Cette  Icgon  nous  paraît, 
préférable  ci  celle  d'Ibn  al-Athîr.   Le,  qui    (krit  :  ,^jC— Il     '»^   l 

2.  Cf.  Ibn  •AbdRabbilii,  V^/rf,  /.  v. 

3.  Dans  le  text^  original  ce  pa,s»age  est  un  peu  iib^fur.  N*eHt  il  pa» 
une  interpolation?  Voir  pins  haut,  p.  77. 
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et  faire  ain-sî  la  joie  de  tes  ennemis.  Fais  rentrer  Anas  dans 
scm  (lûini<*ilo  en  lui  pn'*scnlant  des  excuses,  et  qu'il  écrive 
au  Prince  d<'s  erovants  tiu'il  est  content  de  toi,  si  telle  est 


qu 
la  volonté  d'AUûtï.  Salut^ 


lecti 


tte  lettre,  si  inquiétante  pour 
sdo   orgufùl,    le   lils  de 


hn  aelievant  la  lecTui'e  ue  tt 
son  am[)itioih  si  liuini liante  pour 
Yousof  s  e-ssuya  le  front  de  lu  main  droite.  Dans  le  trouble 
où  il  était,  il  voulait  uicinter  anssilût  à  <*li<'val  pour  aller 
faire  ses  excuses  à  .\nas.  Isniâ'îl,  désirant  kiî  épargner  cet 
alîront  pul>lie,  lui  promit  d'amener  à  son  palais,  pour  l'acte 
de  réroncîliation,  !c  serviteur  du  Prophète.  Et,  en  etïet, 
Anas,  malgré  ses  vives  répugnances^  se  laissa  gagner  par 
les  prières  de  Tatïnmclii  et  se  présenta  chez  le  gouverneur. 
Cehji-ci  se  leva  dès  (pi'il  aper<;ut  le  vieillard,  alla  à  sa 
rent*(tntre,  l'embrassa  et  le  conduisit  à  son  trône,  où  il  le 
fit  asseoir  à  ses  côtés'. 

Anas  donna  libre  cours  à  la  tristesse  et  à  ramertume 
dont  son  âni<^  débordait.  11  se  plaignit  en  partîeuliei*  de  ce 
que  lui  et  ses  compagnons  avaient  été  traités  «  de  méchants 
et  d'Iïypocrites  w  alors  quWllâb  lui-même  les  avait  décorés 
du  titre  d'arisàr  (Auxiliaires),  «  parce  qu'ils  avaient  dé- 
fendu et  alîermi  la  foi  ».  Il  .se  plaignit  également  des  ti-ai- 
tements  injustes  qu'il  avait  eu  ;ï  supporter  et  en  appela  au 
jugement  d'Allah,  «  aux  yeux  dmiuel  h^  droit  et  Tinjustice, 
la  vérité  et  le  nieiîsonge  ne  sont  pas  semblables  ».  Entîn,  il 
termina  ses  doléances  pai'  cette  mémoralde  parole  qtù  aurait 
dû  toucher  Al-Hadjdjâdj  plus  {|ue  les  réprimandes  du  kha- 
life: (iSi  les  Juifs  ou  les  Chrétiens,  tout  inhdëles  qu'ils  sont, 
avaient  vu  un  homme  qui  eût  servi  Moïse  ou  Jésus  pendant 
un  seul  jour,  ils  lui  eussent  certinnement  reconnu  des  dnnts 
que  tu  ne  m'as  pas  reconnus,  à  nvn  (jui  ai  servi  l'Envoyé 
d'Allah  pendant  dix  ans*!  »  Al-Hadjdjâdj  demanda  piardon, 
fit  la  meilleure  amende  honorable  qu'il  put,  et  linalement, 
obtint  un  écrit  dans  lequel  Anas  se  déclarait  siitisfait  de  ses 


1 .  Ibn  al-Athlr,  Chroniron,  IV,  p.  313.  Cf.  Ibn  'Abd  Rabbihi  Clqd, 
m,  p.  17),  qui  rappopti^  au.ssi  cette  !etti'e. 

2.  Ibn  *Abd  Rabbihi,  'l'/d,  ÎII,  jk  17.  Ibn  Schâkir,  'Or/oun  at- 
tittrârikh,  to\.2Av''. 

3.  Ibn  *Abd  Rabbihi,  '/çrf,  III,  p.  17-18.  Ibn  al-AtiiIr,  o.  c,  IV, 
p.  314.  Mais  ce  dernier  ne  fait  pas  mention  des  Juifs  dans  ce  pasîsagc. 
Il  est  suivi  par  Muir,  T'A*'  Caliphati\,    p.  345. 
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excuses.  Puis,  dans  iinr  K^tttv  ((ii'il  jiflressui*  au  khalife,  le 
gnuviTueur  de  l'Imq  lui  représentait  la  tristesse  et  la  terreur 
qui  étaient  tout  a  coup  devenues  son  partage  ;  il  avouait 
lunul»l<'nu"iit  ses  torts,  d<'*elarail  qu'il  iivait  donné  satisfae- 
tion  :i  Anus,  priait  le  Prince  des  croyants  de  lui  laisser  la 
vie  sauve  et  même  de  le  maintenir  au  poste  éminent  qu*iî 
tenait  de  sa  uuiiûlieenee.  Il  terminait  en  demandant  à 'Ahd 
al-Malik  de  lui  envoyer  l'assurance  du  retour  de  ses  bonnes 
gî'âces.  pour  dissiper  des  craintes  et  des  angoisses  qui  n<' 
lui  laissaient  plus  aucun  repos. 

Le  khalife,  en  eette  ein-onstanee,  ne  pouvait  pas  être 
moins  généreux  qu'Anas  ihn  Mâlik.  qui  avait  pardonnô  :  il 
fit  écrire  à  son  «  serviteur  n  une  lettre  amicale  où  il  lui 
disait  (pie  sa  faveur  et  son  crédit  restaient  les  mêmes  auprès 
du  Prince  des  croyants\ 

Ainsi  linit  cette  violente  querelle  entre  Anas  et  Al-Hadj- 
djûdj  (76:=rit>5).  Le  vieil  «  auxiliaire  w  renti-.i  en  posscssi<in 
de  sii  fortune,  et  il  vécut  à  Basra  encore  une  quinzaine 
d'années,  honoré  et  respecté  de  tous,  même  du  gouverneur 
qui  n'avait  pas  envie  sans  doute  de  renouveler  des  scènes 
aussi  désagréables  pour  son  amour-propre'. 


î.  Ibii  *A1kI  Riibbihi,  V^/d,  Ilï,  p.  18. 

2.  Ibri  'AUl  ILibbilii,  /.  r\  Ibti  a,l-Atbîr,  Chronicon,  fV.  p,  ^14. 
Dl*  tous  b*H  Citiupn.finoris  (k*  Mahomet  qui  étaient  aUén  se  fixer  à 
HuHra,  i'Vst  Aiias  ibii  Miihk  qui  mourut  le  lieruier  :  sa  fin  arriva  en 
l'an  91  de  l'bégir*-  (709).  IVaiUres  le  Uml  (iiourii-  en  93  (711),  à  l'âge  de 
107  années  niusnltnanes,  soit  un  peu  plus  de  101  ans  de  nuire  rAlendricr. 
Avec  lui  se  brisait  le  ilernier  lieu  vivant  ijui  ratfaehât  eticopc,  dans 
l'Irâtj,  i'ëptxjue  d'Al-Hadjdjâ-dj  à  relie  du  l^ropii/»t/i  (Ibn  Qotaiba, 
Ma'ârif,  |).  157.  Ibn  Subâkir,  'Otfonn,  fol.  25  r\  Cf.  Muir,  L  c).  Tabarl 
«10  parle  pas  de  la  querelle  entre  Al-Hadjdjjldj  et  Aua». 


CHAPITRE  III 

Guerre  contre  les  Azra<|ites.  —  Divergence  d'idées  et  de  méthode 
entre  Al  nadjdjfidj  et  Al-Mohailab.  —  Division  des  Azraqitei»  en 
deux  partis;  défaite  et  mort  de  'Abd  Habb  al-Kabir;  défaite 
et  mort  de  Qaturi.  —  Al-Hadjdjâdj  rend  justice  aux  talents  mili- 
taires d'Al-MohalIab.  —  Les  Xadjdites  eo  Arabie. 


Aî-Hadjdjàdj  nuviiil  pas  attendu  la  défaite  d'Ibn  al- 
iJJârtmd  poLtr  éitrire  à  xM-Moliallal»  et  à  'Ahd ur-Hnljiiiân  ibii 
Mikiniaf  ce  court  et  tranchant  billet  :  ((Quand  vous  recevrez 
ma  lettre  que  \'oiçi.  courez  sus  :uix  Khâridjites.  Salut'.  »•  Ce 
billet  tut  l)ienlôt  suivi  d'un  autn?  plus  étendu,  dans  kHjucl  le 
fougueux  gouverneur  se  uiontriiit  déjà  impatient  déterminer 
cette  guerre  à  peinr  eommeiiet'e.  tl  disait  à  son  (irineipal 
émir  :  a  (  "ejti's  Bisehr  ilm  Marwàu  (({u'Allah  ail  pitif»  de  lui  l) 
nV'pruuvait  pour  loi  que  de  réversion,  et  il  ultectait  de  te 
montrer  «ju'il  ptmvait  se  passer  de  tes  services.  Moi.  au 
coutiaire,  je  te  montre  ijue  j'ai  besoin  de  toi;  mais,  à  ttui 
tour,  iTiontre-moi  de  l'ardeur  à  combattre  tes  ennemis.  Fuis 
mourir,  parmi  les  sokkits  plac<\s  sous  ton  commandement, 
ceux  dnnt  tu  i'raiiis  la  révolte.  Désigne-moi  aussi  le  lieu  de 
rir;*ui  où  se  sont  réfugiés  les  protecteurs  des  d<"'serleurs  de 
ton  armée,  e^ir  jejugeà  propos  de  rendre  l'ami  respons;ilde 
de  IVuni  et  riiomonyme  responsable  de  l'homonyme.  »  Ai- 
Mf»liallal)  réptnidit  au  gouverneur  :  <t  11  n'y  îi.  auprès  do 
moi,  qut*  des  hommes  soumis.  Quand  les  hommes  redoutent 
le  châtiment,  ils  commettent  des  fautes  très  graves,  et 
quand  ils  jouissf^nt  de  la  sécur'ité,  ils  n'en  comnudtent  (|ue 
de  légères;  quand  ils  désespèient  d\)btenir  le  pardon,  cela 
les  conduit  à  rinlidélitê.  Abandonne-moi  ces  hcjmmes  que 
tu  as  appelés  ^osât  (rel>ellcsl.  Ce  sont  des  ca\alicrs 
remplis  de  bravoure,  par  les  bras  dcs<iuels  j'espère  qu'Allah 


l.Tab.irl,  .Un«/r.s\  II,  p.  814-875.  Cf.  Ibn  al-Atlïlp,    Chronicon,  IV 
p.  309. 
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taillera  reiinemi  en  pièces,  lors  môme  qu'il   se  rr}i('nliriiit 
de  ses  f mîtes'.  » 

Ces  deux  dernières  lettres,  à  elles  seules,  retifernimt 
Ifs  portraits  militaires  d'Al-I.Iadjdjâdj  <*t  d'Al-Mnliallal): 
l'un  partisan  de  la  foret.»  jusqu'à  la  tyrannie,  l'autif»  doux  et 
patient,  supportant  les  lionunes  tt^Js  qu'ils  sont,  alin  de  les 
amener  plus  sûrement  à  c'<*  (pi'ils  devraient  ôtre. 

Nous  ne  pouvons  raeonli'r  Jd,  dans  tous  ses  dt-tails,  la 
longue  et  monoloiK^  nunpagne  d'Al-MolialIab  contre  les 
Azratiites,  mais  nous  sommes  oldigcs  deti  tracer  les  grandes 
lignes  et  d'en  ex[ïoser  les  épisodes  les  plus  saillants,  alin 
de  mettre  dans  tout  leur  jour  les  mesquines  traçais  se  ri  es.  les 
exigf^nees  jalouses  et  les  prévenUons  [)aif<Ms  injustes  d'Al- 
Hadjdjàdj  à  lègîuxl  d'un  général  tel  (prAl-Moliullah,  une 
des  plus  nobles  et  des  plus  attachantes  figures  guerrières  de 
rislàm,  au  [ijenn(>r  siècle  de  riiégire. 

C'<nail  donc  en  l'année  7.">i61)4)que  la  guene  de  Torthodoxie 
contre  le  schisme  avait  été  reprise  avec  vigueur.  Après  uni' 
légère  résistance,  h^s  Azrarples  alnindonnèrent  Râniahormo/, 
et  (irind  mine  de  battre  en  r<*traite.  Poui^suivis  par  les 
troupes  de  l'iriup  ils  allèrent  planter  leur  camp  dans  le 
territoire  de  8âbour\  Al-Mohullab.  chef  <ies  milices  de  Basra, 
et  Ibn  Mikhnaf  (pii  commandiut  les  Koulites  atteignirent 
l'ennemi  pendant  le  mois  de  ramadan  de  la  même  année. 
Pour  prévenir  toute  atta4|ue  soudaine,  Al-Moballah  lit 
creuser'  un  fossé  aiitoui'  de  s<^n  camp.  Quant  à  *Abd  ar- 
Ridjmân  îhn  Mikluuif,  il  m^gligea  ohstinénuMit  cette  me- 
sure élémentaire  de  prudeue<*,  et  *^ela,  mnlgn'^  les  instances 
réitérées  du  général  en  chef.  t[ui  craignait  pour  k^s  Koutites 
une  agression  nocturne.  Dja'far,  le  fils  du  général  (jui  com- 
mandait ces  derniers,  aurait  même  ré[M)ndu  aux  conseils 
d*Al-\]otialla!»  par  cette  grossière  fanfarmmade  :  u  Nous  nous 
mo(|Uous  de  cela  comme  du  vent  lùcfié  par  un  ehamean.  » 
Lcseïicfs  et  les  soldats  de  Koula  aimaient  à  répéter  :  «  Nos 
épées,  voila  nos  retranchements '1  n  Or,  après  une  journée  de 
cfjmbats,  pendant  laijuelle  les  troupes  d'Al-Moliallab  avaient 


1.  MobaiTad,  K<'ttntL  p.  667. 

2.  I,e  distriL-t  de  Saboui*  «  forme  un  des  principaux  gmivepnenients 
du  FArÎH  1)  ( Harbiér  ije  Meyiiard.  Dwthnnain'  de  fa  Prt'Hf\  p.  293). 

'à.  Mobarfîid,  o.  c»  p-  (îti7.  T,ibiirl, /biWt(Yt*s,  II,  p.  875. 
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eu  l'îiViintîige.un  ciief  a/.riUjît(.%  Sûlih  ihn  Miklirâ(|,  a  la  tête  de 
4.000  hommes  deîitc,  fondit  à  rimproviste, pendant  la  nuit, 
sur  le  ttiimp  des  Ktaililes  eiuîofinis,  les  délit  et  les  mît 
en  déroute.  Leur  géut'Mal,  qui  avait  vtmhi  tésister.  et 
«  TOIeeteurs  duCoran  »  restèrent  sur  le  ehanip  de  bataille. 
Al-Mohalhih  n'avait  pas  eu  le  temps  de  porter  seeours  à  son 
cnllêgue.et  il  ne  put  (|ue  recueillir  les  tristes  dél>ris  de  son 
armée'. 

Inftirmé  de  ce  désastre,  AMIadjdjâdj  manda  au  gfouverneur 
d'IspahîVn 'Altâb  ilin  War(|à  d'allcj*  prendre  le  eonuuande- 
meul  des  troupes  de  Koufa  (pii  faisaient  la  guerre  aux  Azm- 
([ites.  Il  lui  ordunna  en  même  temps  d'uliéir  à  Al-Moliallal) 
toutes  les  fois  ijue  les  Ijesoins  de  la  eampagne  réuniraient  les 
deux  armées,  et  de  suivre  toujours  ses  conseils.  'Attâh  ihn 
Warfjâ,  quoi<|y(*  mécontent  d'être  placé  au  second  rang,  oheat 
au  g4>uverneur  de  riiâcp  11  savait  que  les  décisions  d*AI^ 
JJadjdjadj  étaient  sans  a(>pel.  11  ai'riva  doue  à  Sàlnuu,  dont 
Al-Mohîillal»  s'était  déjà  emparé  pendant  le  mois  de  djo- 
mâdâ  I"'  de  lannéeTG  (août  695).  Les  Azrafples»  encore  très 
puissants  dans  le  Fàris  oîi  ils  entouraient  de  toutes  pruis 
1  armée  (jrthodoxe,  étaient  de  plus  les  maîtres  absolus  du 
Karman  V 

Commeci^Lte  guerredans  uneeontrée  montagneus»'  se  pour- 
suivait sans  grandes  batailles  rangées  et  consistait  presque 
uni(pieraent  en  petites  escarmouclies  joui na Hères',  Al- 
Hadjdjâdj  perdit  Inentôt  patience.  11  se  mit  à  envoyer  vers 
Al-Moballab  messagers  sur  nicssagcrs  pour  \i\  l>lâmer  de 
ses  lenteurs,  te  surveiller,  le  menacer.  raiguilbnmrT.  Il 
traitait  ce  lirave  gén«Val  uvr'e  hauteur  r't  dédain,  [)arce  qu'il 
était  originaire  de  rOniân  et  ([uil  appartenait  ii  la  tribu 
d'Azd.  L'antagonisme  entre  les  tribus  du  Nord  de  l'Arabie 
et  celh's  du  Sud  se  perpétuait  menu*  après  la  ditïusion  de 
rislamisme.  Aux  menaces  et  aux  rcî>Juches,  Al-Mnliallal» 
répond  toujours  avec  beaucoup  de  calme,  de  dignité  et  de 
simplicité;  |)uis,  il  continue  a  guerroyer  ctjmmc  il  lui  plaît'. 
Semblable  a  un  haljîle  joueur  d'échecs,  il  aime  mieux  pour- 


1.  Mobarrad,  Ktlmff,  p.  658-66n.  Cf.  Tabarî.  Anrtafes,  p.  875-877. 

2.  M(^barrad.  o.  c,  p.  675.  Tabarî,  o.  e.,  H,  p.  877. 

3.  Cf.  Mob;iiTad,o.   r.,  p.  673  et 681. 

4.  Mobarrad,  o.  c,  p.  668. 
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suivre  gnidiidlement  ses  onnemis  jusque  dans  leurs  derniers 
retranciiemenls  que  soxpfKser,  |}ar  une  action  téniêraire,  a 
un  désas t r<*.  i  r répa ni hl e  V. 

Le  pi'emier  messager  (ou  l'un  des  premiers)  dépêehé  vers 
Al-Mûliallab.  fut  Al-îiani  ibn  Qabisa.  Il  portait  une  lettre 
dans  hitiuellè  Al-Hadjdjàdj  accusait  son  général,  en  tcrm(^s 
durs,  do  ne  di^sirer  rien  tant  que  la  prelnrigation  de  cette 
gueiTo  contre  riiérésie,  afin  de  pouvoir  dévorer  le  kharûdj 
(impôt  foncier)  des  pays  environnants.  En  conséqu(Mn*e.  Al- 
Moliallab  avait  ordre  de  pi>u.Si>er  les  hostilités  vivement, 
d'éviter  les  excuses,  les  mensonges  et  toutes  les  cîmses 
d'embarras,  parc<^  t|ue  le  gouverneur  de  llrâq  n^Hait  pas 
disposé  à  les  supporter.  Le  généi'al  fit  montei"  Al-Bara  sur 
une  colline  du  !mut  de  latjuelle  il  pourrait  embrasser  d  un 
s(Mil  regard  tout  le  champ  de  bataîfle.  Puis,  [ilaçant  chacun 
de  ses  tils  à  la  tête  d'un  détachement  de  cavaliers  et  prcJiajrl. 
lui-même  le  commandement  de  l'infanterie,  il  doiuia  le 
signal  du  ctnnbat.  Cavidiers  contre  etivaliers,  fantassins 
Contre  fantassins  se  l>attirent,  dans  une  mêlée  siuiglante, 
depuis  lu  prière  du  matin  jusqu'au  milieu  du  jour.  A  ee 
moment,  les  deux  armées  se  séparèrent  et  le  messager  d' Al- 
Hadjdjàdj  dit  à  Al-Moha!lab  :  «  Par  Allah  !  jamais  ji'  nai 
vu  des  guerriers  comme  tes  enfants  ni  comme  tes  cavaliers 
arabes:  jamais  je  n'ai  vu  non  plus  des  ennemis  plus  tenaces 
ni  plus  intrépides  que  tes  adversaires.  Tu  es  {^\cusal>li'  assu- 
rément! n  Pendant  rapn>s-midi,  la  bataille  re(*ommença  et 
se  poursuivit  avec  la  uiénie  furie  juscju'à  la  ntiit  tombante. 
«  Qu'en  penses-tu?  »  demanda  iditrs  Al-Mohallab  à  renvoyé. 
—  H  J'ai  vu,  répondit  celui-ci,  des  ennemis  dijut  Allàb  est 
visiblement  l'auxiliaire!  »  —  Pour  achever  df*  ga;:''jier  à  s;i 
Cîmse  l'espion  du  g<tuverneur,  Al-Mohai!a1>  le  Iraila  avec 
horuieur  et,  outre  les  pr'ésenls  obligattnnvs,  lui  dijuna  une 
somme  de  lO.tïOn  dirhems.  Al-Iîiirà,  t|uand  il  fut  de  r^'tour 
auprès d'Al-Hadjdjàdj,  raconta  ce  qu'il  avait  vu  et  disculpa 
le  général  en  clief  qui,  du  reste,  dans  une  lettre,  protesta 
avec  énergie  contre  les  accusatitins  dont  il  était  l'objet  : 
«  8i,  pouvant  extirper  les  hérétiques  et  les  chasser  de 
leurs    positions,   je  me   fusse   abstenu,  j'aurais   dupé    les 


1.  Cf.  Brûnnow,  Dlc  Charidschiten  unter  den  erstcn  Omat/fjadcti^ 
p*  45. 
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Musulmans.  iiiun(|u<'  ii  mes  obligations  nivers  le  Princ^^ 
des  croyants  et  ;igi  déloyal uiiient  à  l'rgard  de  l'èinir 
(qu'Allâli  le  protoge!).  Qu'Allah  me  garde  d'un  dessein  aussi 
criminel!  qu'il  me  garde  de  le  servir  de  eette  manière! 
Sulut!'» 

Cependant  nit  deuxièoie  messager,  Al-Djarrâl,i  ibd  *Abd 
Allâh,  fut  envoyé  bientôt  iiprès  au  eamp  d'Al-Mohailub 
avec  une  mission  semblable  :  «  Tu  perçois  le  khavàdj,  écri- 
vait Al-Hadjdjàdj  au  généra!,  sous  prétexte  de  subvenir  aux 
besoins  de  l'armée.  Tu  te  mets  à  couvert  dans  des  camps 
retranchés,  et  tu  temporises  avec  l'ennemi,  quoique  tesunxi- 
liaii'es  soient  plus  puissants  et  tes  troupes  plus  nombreuses. 
Ce  n'est  pjis,  j'imagine,  révolte  ou  hiclieté  de  ta  part;  mais 
tu  cherches  i\  gagner  ta  vie,  et  tu  trouves  plus  commode  do 
laisser  subsister  tes  ennemis  tjue  de  h?.iir  faire  la  guerre. 
Attaqnc-les;  sinon,  tu  me  renies.  Salut!  »  A  l'arrivée  du 
nouveau  messager,  Al-Mohallab  combattit  les  Khâridjites, 
matin  et  soir,  j>endant  trois  jours*.  Al-Djari*âh  ibn  *Abd 
Allàli  fit  à  son  maître  un  rapport  favorable,  et  Al-Moliallab 
de  son  côté  adressa  au  gouverneur  de  l'Iraq  ce  court  billet  : 
«  J'ai  reçu  ta  lettre  dans  hiqucUe  tu  îu 'accuses  de  retarder 
sans  cesse  toute  rencontre  avec  l'eimemi.  Tu  ne  crois  pas 
cependant,  dis-tu,  tiu'il  y  ait  de  ma  p:u*t,  révolte  ou  lâcheté, 
et  pourtant  tu  me  réprimandes  comme  on  réprimande  un 
poltron,  tu  me  menaces  comme  si  jetais  un  rebelle!  Inter- 
roge donc  Al-Djarrâh,  Sahit  !  » 

Mais  il  était  écrit  (lu'Al-Hadjdjâdj  ne  céderait  ])as,  F*eu 
de  lemps  après,  il  dépécha  vers  Al-Mnhallab  deux  messa- 
gers au  lieu  d'un  pour  sommer  le  général  de  pre^sser  les 
hostilités.  Dans  un  combat  meurtrier  qui  s'engagea  entre 
Azraqites  et  troupes  orthodoxes,  Fun  des  deux  envoyés, 
Ziyâd  îbn  'Abd  ar-Rahmân,  tpd  accompagnait  Flabîb,  fils 
d'Al-Mohallab,  fut  atteint  mortellement.  L'autre,  un  Tha- 
qafite,  s'égara  pendant  Faction  et  faillit  périr.  Retrouvé,  il 
assista  le  lendemain  k  un  nouveau  combat,  dans  lequel  i! 
voyait  les  flèches  pleuvoir  autour  d'Al-Mohallab.   Il  s'en 


1.  Tabarî,  Annales,  II,  p.  1004-H>CX>.  Cf.  Moban-arl,  Kàmil,  p.  671- 
672.  Celui-ci  place  le  uiessage  d'Al-Barâ  «avant  Tarrivée  de  *AttAb 
dans  le  Fâris. 

2.  Mobarrad,  o.  c  p    674. 
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retourna,  rempli  d'admiration  pour  le  courage  et  les  vertus 
militaires  du  héros*. 

Al-Mohalhib,  en  elfet,  était  uo  guerrier  remartjuable 
non  seulement  par  sa  bravoure  et  sa  prudence  rares,  mais 
encore  par  son  dévouement  et  sa  douceur  admirables.  Ainsi, 
il  ne  contiait  à  personne  le  soin  de  veiller  à  la  sûreté  de  son 
camp  :  il  s'en  chargeait  lui-même,  aidé  de  ses  fils;  si  un 
soldat  manifestait  du  mécontentement  à  son  égard,  il  le 
reprenait  comme  un  père  et  le  gagnait  par  sa  bonté*.  Il 
introduisit  dans  son  armée  {juelques  réformes  utiles.  Ce 
fut  lui  qui  Ht  fabriquer  le  premier  des  étrîers  en  fer  pour 
les  simi)les  soldats.  Les  étrîers  en  bois,  qui  avaient  été  en 
usage  jusqu'à  cette  épo<ïue  dans  les  armées  arabes,  étaient 
facilement  rompus  par  un  coup  d'épée,  et  le  cavalier  qui  les 
avait  perdus  demeurait  à  la  merci  de  ses  adversaires,  parce 
qu'il  manquait  d'appui  et  ne  pouvait  plus  frapper  avec 
force  * . 

Wttâb  ibn  Warqâ,  collègue  d'Al-Mohallab  depuis  huit 
mois,  n'était  pas  résigné  à  sou  rôle  de  général  en  second; 
il  ne  consultait  presque  jamais  son  supérieur.  Un  jour,  la 
sourde  animosité  qui  existait  entre  les  deux  généraux  éclata. 
'Attâb,  mécontent  de  ce  qu'Al-Moballab  avait  refusé  d'ac- 
corder des  secours  aux  troupes  de  Koufa,  osa,  dans  une 
entrevue,  l'accuser  de  lâcheté  et  de  ladrerie,  Al-Mohallab 
avait  bondi  sous  Tinjure,  et  il  aurait  frapp<'*  do  son  bâton 
celui  qui  l'outrageait  ainsi,  sans  Fintervention  d*Al-Mo- 
glra  qui  retint  le  bras  de  Kon  père  et  mit  fin  par  des  pa- 
roles de  pîux  à  cette  altercation.  Mais  'Attâlj  écrivit  k 
Al-I.Iadjdjâdj  une  lettre  de  plaintes,  dans  Ia(|uelle  il  de- 
mandait à  être  rappelé.  Ceci  coïncidait  avec  l'apparition  du 
terrible  Schabîb.  Le  gouverneur  de  Tlrâq  rappela  donc 
*Attâb  pour  l'opposer  à  i-e  nouvel  adversaire  (77  .  Mt  dès 
lore  le  conmiandement  de  toute  l'armée  du  Fâris  fut  dévolu 
a  Al-Mohallab  ipii  préposa  son  fils  Habib  aux  milices  de 
Koufa*. 


1.  Mnbarrad,  KâmiL  p.  676. 

2.  Mubarrad,    o.  c,    p.   672.  Cf.  Mas'oudI,  Les  Prairies  d'or,  V, 
p,   351. 

3.  Mnbarrad,  o.  c  p.  675.  Cf.  Ibn  KijalfikàD,  Wa/at/tU  al-a'ifdn, 
éd.  BoulAq,  II,  p.  211, 

4.  Mobarrad,  o.  l\,  p.  676-677.  Tabarï,  Annales,  11,  p.  877-878. 
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Ce  fut  en  l'année  77  (6%)  <iue  les  Azraqites.  commîindés 
par  Qatari  ibn  al-Fodjâ*a,  furent  complètement  refoulés 
diuis  le  Kirinân.  Al-Mohallub  les  y  poursuivit,  s  empara 
d'As-Sîrdjâo,  i?apitale  de  eette  province,  qu'ils  occupaient, 
et  enfin  mit  le  siège  devant  la  ville  importante  de  Djimft, 
dernier  boulevard  de  leur  résistance  \ 

A  iieine  les  Azraqites  étaient-ils  sortis  du  Fàris  qu'Al- 
I.Iadjdjâdj  envoya  ses  iigents  dans  cette  province  pour  y 
lever  les  impôts*.  A  la  tête  de  ces  fonctionnaires,  il  pla<;a 
un  certain  Kardam,  contre  leijuel  un  des  soldats  d'Aï- 
Mohallab  composa  cette  épigramme  : 

■  Si  Kardam  (nabot)  avaii  vu  le  Fàris  [[jiîndantlagaerre], 
il  eût  détalé  de  toute  la  vitesse  de  ses  petites  jambes 
(fmrdatna),  seniblabic  au  chameau  qui  a  flairé  l'odeur  du 
lion'.  » 

Ainsi  Al-Hadidjâdj»  qui  voulait  que  la  guerre  fût  poussée 
avec  vigueur,  privait  son  général  des  ressources  indispen- 
sables! Le  khalife  dut  intervenir  :  fi  Laisse  à  Al-Moîiallal). 
écrivit-il  à  son  serviteur,  le  kharàdj  des  montagnes  du  Fàris. 
car  rarmée  ne  peut  pas  se  passer  tout  à  fait  d'argent,  ni 
son  commandant  de  secours.  Abandonne-lui  la  contrée  de 
Fasa  et  de  DatnVbdjird,  ainsi  que  celle  d'islakhr,  n  Comme 
toujours,  Al-l.ladjdjàd j  obéit  à  son  maître  et  retira  ses  per- 
cepteurs'. Ce  furent  Al-Mogira  ibn  al-Moluillah  et  le  brave 
Ar-Roqàd  ibn  Ziyàd,  favori  d'Al-Mohallab,  qui,  par  des 
incursions  â  main  armée,  levèrent  Fini  pot  dans  ces  régions*. 
Ajoutons  à  la  décharge  d'AI-Hadjdjfidj  que  l'argent  pro- 
venant de  ces  sortes  de  pillages  parait  avoir  profité  sur- 
tout â  la  famille  d*Al-Moh;illab  et  à  ses  amis.  C'est  ce  que 
nous  apprend  un  poète  de  la  tribu  d'Azd  (celle  d'Al- 
Moliallab).   Ce  poète  manifesta  son   mécontentement  par 


1.  Mubarrad,  o.  c,  p.  683-684.  Tabarï  noui^  apprend  (A nrtrt7<'5,  II, 
p.  880  et  1003)  que»  dans  te  district  de  Sâboup,  la  guerre  contre  lea  Azra- 
qites  avait  dui-é  un  an  environ.  Cf.  Ibn  Khordâdhboh,  Le  Lier e  des 
Hontes  et  ih's  f^roninrt^s,  p.  175-17t>. 

2,  Tabarï,  o.  f..  11,  p.  1003. 
3»  Mobarrad»  o.  c,  p.  684. 

4.  Tabarï,  o-  c,  II,  p.  1004.  <)n  aait  que  Fasi  et  Darâbadjard  oa 
Daràbdjird  (l'antique  Pasagarda)  sont,  ainsi  qu'Iatakhr,  prés  des  ruines 
de  Persêpolis,  des  villes  du  Fâris  (Cf.  Barbier  de  Meynard,  Diction" 
flaire  ih  la  Perse^  p.  48,  22G  et  422). 

5»  Mobarrad,  o.  t\,  p,  684.  Cf.  Tabarï,  /.  c. 
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le  vers  suivunl,  (jiii  venge  en  partie  le  gouverneur  de 
rir-iq  : 

«  Nous    combattons    pour    prendre    les    forteresses    de 

Darâbdjird,  et  c'est  pour  Al  Mogtra  et  Ar  Koqâd  que  nous 

percevons  le  tribut*!  w 

Après  tant  dv  luttes  opiniâtres  d'où  ses  boni  mes  reve- 
naient toujours  couverts  de  blessures, —  ce  qui  les  fon/^iit  de 
rester  sous  la  tente  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  cicatrisées, 

—  AI-Moballah  eut  la  satisfaction  de  voir  la  division  éclater 
dans  les  rangs  ennemis.  Ces  divisions,  habilement  préparées 
et  entretenues  par  lui,  avaient  dvjh  commencé  dans  le  Paris. 
Làj  un  forgeron  kliâridjite  fabriquait  des  Oèches  empoison- 
nées (|ui  semaient  la  mort  dans  Tarmée  de  l'Iraq.  Pour  se 
défaire  de  cet  artisan,  Al-Moballab,  (pii  ne  dédaignait  pjus  les 
ruses,  fit  jeter  dans  le  camp  des  Azraqites  une  liourse 
[deine  d'argent  avec  uue  lettre  ainsi  conçue  :  a  Les  fers  de 
flecbes  c[ue  tu  îabriques  ni'étant  parvenus,  je  t'envoie 
1.000  dirhems.  Accepte-les  et  continue  de  me  procurer  des 
iirraes  semblables.  »  Le  billet  et  la  stunme  furent  trouves  par 
lUi  soldat  et  ptjr'tés  à  (Jatarl.qui  lit  aussitôt  mettre  à  mort 
le  malbeureux  forgeron.  Cette  sentence  précipitée  souleva 
les  miumures  de  [ilusieurs  Kbâridiitcs. 

Selon  le  Kàinil  de  Mobarrad,  im  autre  joui*,  Al-Mohallab 
imagina  de  soudoyer  un  chrétien  pour  lui  faire  adorer 
Qatarî.  a  LVidoration  n'est  due  qu'à  Dieu  w,  dit  le  chef  des 
Azraijites,  en  voyant  cet  homme  se  prosterner  devant  lui. 

—  ((  Je  uadore  que  toi  »,  répondit  l'envoyé  secret  d' Al-Mo- 
hallab. Ht  il  parait  que  cette  déclaration  ne  déplut  pas  trop 
à  Qatari,  (jui  laissa  l'adnrateur  faire  iv  qu'il  voulut.  Alors» 
im  soldat  azraqite,  iruli^îné,  s'avança  et  massacra  le  sacri- 
lège. —  (t  Comment  !  s'écria  Qatari,  tu  as  osé  mettre  a.  mort 
un  protégé  de  llslàm  {dhintml)  ?  »  Cette  t^éprimande  intem- 
pestive, jointe  à  l'attitude  singulière  du  chef  des  hérétiques, 
accrut  dans  son  parti  le  nombre  des  mécontents. 

Al-Mo!iallab  posait  égaleuient  aux  Azraqites  des  ques- 
tions doctrinales  dîllicilesà  tranclier,  qui  soulevaient  parmi 
eux  de  graves  disputes,  irritaient  les  esprits  et  augmen- 
taient les  divisions*.  Entin  la  partialité  criante  de  Qatari 


1.  Tabarl,  /.  r. 

2.  Mobarrad,  Kûmii,  p.  677-679. 
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pour  ses  favoris,  même  coupables,  avait  achev*>  do  !<■  n'Htli'e 
impopulaire  V. 

Ùii  jour,  les  trois  quarts  de  ses  compagnons  l'abandorj- 
nèn^nt  et,  à  sa  place,  investireot  de  rautorité  suprême  'Abd 
Rabli  al-Kabîr,  un  des  leurs'.  Les  Azraqites  restés  lidéles  à 
Qatari  étaient  de  raee  arabe.  Après  une  lutte  sauf^lante  ijui 
dura  deux  jours,  ils  finent  eliassés  de  la  ville  de  lïjiroft,  par 
les  |)artisans  de  'Abd  Riibb  al  Kabir,  qui  étaient  des  Persans. 
Ils  campèrent  aux  portes  de  la  cité  où  ils  contiruièrenl  à 
^ryi^rroyer  contre  leurs  frères'  pendant  un  mois  envinm  *. 

Témoin  d'une  rupture  si  désirée,  Al-Muballab  s'empressa 
d'en  informer  Al-Hjidjdj;idj.  Le  gouverneur,  dont  les  en- 
voyées ne  quittaient  j>as  d'un  pouce  le  général,  i'edouï>Ia 
d'instances  auprès  do  lui  :  «  J'ai  reçu,  lui  écrivit-il.  la  lettre 
dans  laquelle  tu  me  racontes  les  dissensions  tjui  divisent  lest 
Kliaridjites.  Quand  celle-ci  te  parviendra,  prolite  de  leurs 
discordes  pour  les  attaquer  avant  ([u'ils  ne  se  réunissent  de 
nouveau  et  ne  t'opposent  des  forces  plus  redoutables.  Salutî» 
—  H  Je  m  trouve  pas  à  propos  de  leur  livrer  bataille,  ré- 
pondit Al-Moballal>,  tantqu'ils  s'enti'e-tuentet  s*e.\termineut 
de  leurs  propres  mains.  S'ils  arrivent  à  se  détruire  ainsi, 
e'est  ce  que  nous  voulons,  et  c'est  là  leur  ruine;  si,  au  con- 
traire, ils  se  réunissent  ensuite,  ce  ne  sera  quapreXs  s'être 
affaiblis  réciprotiuement.  Alors  je  les  attaquerai,  car  ils 
senjut  plus  faciles  à  vaincre  et  moins  redoutables  pourncms 
qu'auparavant,  si  telle  est  la  volonté  d'Allah.  Salut!  n 

La  suite  des  événenuMits  justilia  les  prévisions  dWI- 
Mohallah-  Qatari,  désesp*»iant  de  rentrer  jamais  dans  Dji- 
roft,  leva  son  camp  et  prit  la  direction  du  Nord,  dans  le 
dessein  de  gagner  te  Tabaristan*.  Cette  résolution  du  chef 
des  Azra([ites  était  due  eneori\  au  moins  en  partie,  a  un 
nouveau  stratagème  d'AI-Muhallab  fjui,  avec  son  adresse 
ordinaire,  avait  fait  répandre  partout  le  bruit  que  (Qatari 


1 .  Mobarrad,  KchrJl,  p.  685. 

2,  Tabarî,  Annales,  H,  p.  lUUO,  —  Mobanad  (o.  r,,  p.  686)  et 
Maa'oudl  (Lrs  PrnirÎL'S  d'or^  V,  p.  350)  appellent  le  chef  dtîs  diasidenl» 
*Abd  Rabb  as-Sngîtv  Sur  ces  dîs^iensioiis  entie  Khâridjitcs  on  peut 
consulter'  anml  Ibri  al-Atlilr  (Chronirott,  IV,  p.  3">3-*ï55).  qui,  a  la 
suite  de  Tabari,  appelle  Je  ehef  dont  thjus  parlons  *Abd  Ptabb  al-Kabir. 

.'î.   Mobarrad,  o.  r.,  p.  686. 
4.   TabaH,  o.c,  II,  p.  10(16. 
n.  tal>aH,  o.c,  11,  p.  1007. 
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commettait  une  inipriidenee  *»xtr<^me  en  restant  au  [)ied  des 
murailles  do  la  ville,  pressé  comme  dans  im  <Han  entre  l'ar- 
mèo  de  rinu]  et  les  partisans  de  *Abd  Rabh  al-Kabir  V 

Le  ponvoir  elTectîf  d'Aï  Hadjdjâflj  s'étentlait  déjà  aux  pro- 
vitHV3s  orientales  du  klialifat,saiif  le  Kln>râsân.Qal an,  sortant 
du  Kii  màn,  tombait  sur-  les  bras  du  gouverneur.  Aî-Mohallab 
n'en  était  pas  fâcbé  et  il  ne  manqua  pas  d'annoncer  à  son  rlief 
la  fuite  du  rebelle.  La  scission  définitive  du  parti  azraqite 
mit  le  gouverneur  au  comble  de  la  joie,  mais  il  ne  pardonna 
jias  à  Al-Moballab  d*avoir  laissé  êehapper  Qatari,  et  de 
Koula  où  il  suivait  les  événements,  il  envoya  au  général  un 
mes.sager*  pour  lui  reprocher  encore  son  apathie  et  ses  len- 
teurs, Al-IIadjdjâdj  Taccusait  spécialement  de  ne  pousser 
la  gUfTre  avec  énergie  que  lorsqu'il  était  sous  les  yeux  des 
inspcteurs  venus  de  l'Iraq,  En  lisant  ses  lettres,  on  croirait 
vraiment  qu'il  ignorait  toutes  les  dillieultés  d'une  guerre 
entrepiise  sur  le  plateau  de  rirân,  eoupé  de  hautes  mon- 
tagnes inaccessibles,  et  dans  les  vastes  solitudes  du  Kirmân. 
Al-Mohallab  nia  toutes  les  accusations  dont  il  était  l'objet  et 
ne  changea  rien  à  sa  méthode,  qui  était  celle  d'un  homme 
prudent,  mais  non  pas  inactif.  Son  ciimp  était  maintenant 
au  pied  des  murailles  de  Djiroft,  sur  remplacement  de  celui 
de  Qatarî,  et  tous  les  jours,  matin  et  soir,  assiégeants  et 
assiégés  en  venaient  aux  mains'. 

A  la  lin,  les  Azraqites  de  'Abd  Rabh  al-Kabîr,  fatigués 
d'une  longue  guerre  et  pressés  par  la  faim,  résnlment  d'éva- 
cuer la  place.  Emmenant  leurs  femmes,  emportant  leur  argent 
et  leurs  bagages  légers,  ils  sortirent  de  la  ville.  Al-Mohallab 
venait  de  recevoir  de  l'insupportable  gouverneur  de  l'Iraq 
un  nouveau  message  qui  lui  reprocliait  de  transgresser  les 
ordres  de  «  Témir  «,  de  n'aimer  rien  tant  que  les  délais  et 
les  temporisations.  Le  porteur  de  ces  lettres  de  blâme, 
'Obaid  ibn  Abi-Rabi'a,  un  Thaqante,  était  accompagné  de 
deux  intendants,  hommes  de  confiance  d'Al-Hadjdjâdj. 
Cette  fois,  le  patient  général  se  contenta  de  répondre  au 
gouverneur  :  h  Jo  n'ai  épargné  aucun  etïort.  »  Il  voulait 
poursuivre  les  hostilités  à  sa  manière.  Car,  au  moment  du 
départ  des  Azraqites,  il  dit  à  ses  soldats  :  u  Demeurez  rangés 

1.  Mobarriid,  o.  r.,  p.  686-687. 

2.  Ce  messager  s'appelait  *Obaid  ibu  Manhah. 

3.  Mobarrad,  o.  c,  p.  687-*>88. 
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en  bataille,  vos  lances  en  arrêt,  et  laissez  les  Kbâridjites 
sV'loignrr.  n  —  n  C'est,  on  t*iot,  oo  (pril  y  ix  de  plus  roin- 
niodtM),  intt*rrompit  'Uhaid  îhn  Al)i-Jiahra.  Piqué  au  vif, 
Al-Mohalla1>  ordonna  aussitôt  à  ses  troupes  dfi  couper  la 
retraite  des  Azraqites,  ii  ses  fils  de  se  disperser  dans  les 
rangs  de  rarmêe  pour  la  Kotiteiiir  [lar  leur  présmiee  et  leur 
intrépidité.  Puis,  reeoiiiuiençant  une  expérience  qu'il  avait 
fait<*  quelques  mois  aiipnravant,  il  etivoya  au  combat  *Ol>:tid 
ilin  Al>î-Iîal>î*a.  acctiin[!arrnè  de  Yazid,  et  l'un  des  deu\ 
intendants,  escorté  d*Al-Mog[ra.  Il  recommanda  aux  deux 
niessagt^rs  de  ne  pas  ménager  ses  fils  pendant  la  bataille,  de 
ne  souffrir  de  l<'ur  part  aucune  nuïllesse.  La  lutte  fut  très 
vive  et  pendant  longtemps  la  victoire  balança  :  (jue  de  u^on- 
turcs  eurent  les  jarrets  coupés,  tpie  de  cavaliers  furent  jetés 
par  terre  et  massacrés!  Les  Kliâridjites  défendaient  avec 
fureur  non  seulement  leurs  personnes,  mais  encore  leurs 
gi.ifjelets,  leurs  fouets  et  autres  objets  de  mince  valeur 
(lu'on  voulait  leur  arracher.  L'un  d'eux  ayant  laissé  tomber 
sa  lance,  j)lusieurs  de  ses  couipagntms  sp  firent  tuer  poiu'  !a 
ramasser.  Le  soleil  se  couchait  lorsque  Al-Moliallab  lit  cesser 
le  combat.  Les  Azraqites,  qui  n'étaient  qu'à  demi  vaincus, 
étatilii-ent  leur  camp  à  t|uatre  parasanges  de  Djîroft.  Al- 
Moballab  entra  dans  la  villr  déserte,  mit  en  sûreté  les 
richesses  que  rennemi  n'avait  pu  emporter  et,  le  lende- 
main ou  le  surlendemain»  il  s'élança  de  nouveau  à  sji  pour- 
suite. 

Un  nouveau  combat  s'engagea  Au  cours  de  laction, 
*Obaid  ibn  Abi-Rabi*a  fut  mis  en  déroute  et  Tun  des  deux 
intendants  irAMjadjdjàdj  trouva  la  mort.  Alors  Al-Mo- 
ballab  proposa  malicieusement  à  celui  qui  restjiit  d'aller 
[jrcndre  la  place  de  smi  ctunpagnon,  «  Tu  ne  désires  qu'une 
chose,  répondit  rintendruit  effrayé,  c'est  de  me  faire  mourir 
comme  tu  as  fait  nujurir  mou  collègue  !  »  Al-Mohallab  se 
mit  à  rire  et  n'insista  pas  '. 

A  la  suite  de  cet  engagement,  les  deux  armées  ennemies 
demeurèrent  plusieurs  jours  en  présence,  occupées  îi  s'ob- 
server, se  gardant  soigneusejneut,  La  patience  de  *AI»d 
Rabb  al-Kabir  fut  plus  courte  que  celle  d'Al-Moballab  : 
fatigué  dVittendre,  il  résolut  de  tenter  un  supr/^me  elîort. 


1 .   Miibarrad.  Kâmit.  p.  689-692, 
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Un  malin,  après  avoir  enflammé  ses  troupes  par  une  ha- 
rangue, il  prit  ta  ttHe  das  bataiHoiis  a/rai|ites  ot  fondit, 
résolu  à  vaincre  ou  à  mourir,  sur  les  milices  d'Al-Mohallab, 
Dans  cette  rencontre,  racharnement  des  combattants  lit 
oublier  tout  ce  qu'on  avait  vu  au  cours  de  cette  guerre. 
Apres  une  lutte  terrible,  les  cavaliers  kbâridjites,  pour 
écbapper  à  l;i  tentation  de  prendre  la  fuite,  mirent  pied 
à  terre  et  coupèrent  eux-mêmes  les  jarrets  de  leurs  nion- 
ture^s.  ((  Mon  cher  enfant,  disait  Al-Mohallab,  à  son  tils 
Yazid  qui  faisait  des  prodiges  de  valeur  sous  ses  yeux, 
voici  un  champ  de  bataille  sur  Icfiuel  les  bommes  persévé- 
rants seuls  trouveront  le  sixlut.  Depuis  que  je  fais  la  guerre, 
je  n'avais  jamais  vu  une  journée  comme  celle-ci.  )>  Les 
Kliûridjites,  dont  le  désespoir  augmentait  la  fureur,  bri- 
sèrent ensuite  les  fourreaux  de  leurs  épées.  Par  un  mou- 
vement tournant,  ils  essayèrent  de  prendre  rennemi  en 
liane;  mais,  pendant  qu'ils  décrivaient  cette  courbe,  leur 
chef  *Abd  Rabb  al-Kabir  fut  tué:  ils  se  débandèrent,  lais- 
sant 4.000  morts  et  di'  nombreux  blessés  sur  le  champ  de 
bataille.  Al-Mohallab  s'empara  de  leur  camp  et  reprit  le 
chemin  de  Djiroft  avec  Tallégresse  de  lu  victoire'. 

De  cette  ville,  il  dépécha  deux  messagers  à  Al-Hadjdjàdj 
pour  lui  amiouccr  la  mort  de*Abd  Rabb  al-Kabîr  et  Taiiéan- 
tissement  de  son  parti.  Ces  messagers  étaient  le  (joète  Ka*b 
ibn  Ma'dân  al-Aschqari*  et  un  certain  Morra  ilm  Taiîd. 
Ils  ajjpartcnaient  tous  deux  a  la  tribu  d'Azd  qui  était,  nous 
Favons  dit,  celle  d'Al-Mohallab  lui-même*. 

«  Es-tu  poète  ou  orateur  »?  demanda  Al-Hadjdjâdj  au 
premier.  —  «  L'un  et  l'autre  »,  répondit  le  uiessiiger,  et  il 
récita  au  gouverneur  de  Vlniq  une  longue  qaskia  dans 
laquelle  il  célébrait  les  journées  liéroïques  de  Râmahormoz, 
de  8àbour  et  de  Djîroft*.  Al-!.!adjdjâdj  g(a\ta  cette  poésie 


1.  Mobamid,  o.  r.,  p.  603-694.  Cl  TabarT,  Annales,  II,  p.  1007  et 
ion.  Dans  ce  dernîpr  pasKa,trç  de  T.ibîirl  nmjs  lisons  nno  poésie  (\'At- 
FofAil  ibii  *Âmii'  ibn  WMhila  ntir  la  niin*t  de 'Abd  Rabbal-Kabti-, 

2.  Voir  ei  dessus,  p.  79,  <'l  ia  note  ti. 

3.  Mobarrad,  o.  f.,  p.  604. 

4.  Mnbarrad,  Le.  Cl»!  auteur  iw  ci  le  que  le  premier  vers  de  la 
qajjikia.  Mais  on  peut  la  lire  en  entier  dans  Tabarl,  Annales,  II, 
p.  1008-1017.  On  en  trouve  aussi  des  fragments  dan»  At/ânî.  XIII, 
p.  57. 
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nerveuse  et  sonore,  qui  résonnait  ii  se.s  oreilles  comme  un 
hymne  triomphal' .  Et,  pour  expérimenter  si  le  poète  parle- 
rait aussi  }>ien  en  prose,  il  lui  posu  les  (|uestioos  suivantes  : 
«  Donne-moi  des  nouvelles  des  fils  d' Al-Moliallab.  »  —  «  Al- 
Mogint  est  leur  cavalier  en  chef  et  leur  seigneur;  Yazîd  est 
un  gueirier  sans  peur,  et  cela  suffît  à  sa  gloire;  Qahîsa  e.st 
le  meilleur  et  le  plus  généreux  d'entre  eux;  un  brave  ne 
rougit  pas  de  prendre  la  fuite  devant  Modrîk;  *Abd  al-Malik 
est  un  poison  macéré  dans  l'eau  :  Habib  est  la  mort  subite 
en  personne  ;  Mobaramad  est  le  lion  du  hallier,  et  l'intré- 
pidité d'Al-Mofaddal  a  de  quoi  te  plaire*.  »  —  a  En  quel 
état  as-tu  laissé  les  troupes?  »  —  «  Je  les  ai  laissées  en  lx»n 
état,  ayant  atteint  ce  ([u'elles  désiraient,  en  sûreté  contre  ce 
qu'elles  craignaient,  n  —  «  Comment  les  fils  d*Al-Mohallab 
se  comportaient-ils  au  milieu  de  vous?  »  —  «  Pendant  le 
jour,  ils  étaient  les  protecteurs  des  troupeaux  qui  paissaient 
en  liberté;  pendant  la  nuit,  ils  étaient  des  cavaliers  qui 
conduisaient  les  attaques  soudaines.  i>  —  »  Quel  est  le  plus 
brave  d'entre  eux?  »  —  cf  Ils  ressemblent  à  un  anneau  fondu 
dan.s  un  moule  et  dont  on  ne  [)eut  distinguer  l'extrémité.  » 

—  «  Quels  étaient  v(ks  procédés  envers  Fennemi?  »  —  «Nous 
pardonnions  aux  prisonniers,  quand  nous  en  faisions;  mais 
si  l'ennemi  en  faisait,  nous  désespérions  de  leiu'  salut.  Nous 
prenions  l'oiïensive  dans  les  combats.  )>  —  a  Le  succès  final 
est  pour  ceux  qui  craignent  Allah.  Mais,  comment  Qatarî 
vous  a-t-il  échappé?  »  —  «  Nous  avons  usé  contre  lui  de  ses 
propres  stratagèmes'  et  nous  lavons  amené  à  prendre  le 
parti  que  nous  voulions,  n  —  «  Pouniuoi  donc  ne  l'avez- 
vous  pas  poursuivi  ?  >>  ^ —  «  Parce  que  nous  aimons  mieux 
ne  pas  dépasser  la  frontière  du  pays  qui  nous  est  assigné 
que  poursuivre  une  armée  en  déroute.  »  —  «  Comment 
Al-Mohallab  vous  traitait-il  et  quelles  étaient  vos  dispo- 
sitions à  son  égard  ?  w  —  «  11  avait  pour  nous  la  sollici- 
tude d'un  père  et  nous  avions  pour  lui  un  amour  filial.  » 

—  «Les  soldats  étaient-ils  contents?  »  —  u  l\^  jouissaient 


L  Cf.  Mobarrad,  Kâmit,  p.  319. 

2.  Ahtnad  îbn  Dâoiici  ad  DînawaH  dans  son  Kftâb  fti-akhbdr  at- 
fiwtU,  p.  28^,  fait  aussi  mention  de  Ions  ces  enfants  d'AI  Mohallab,  ^ 
l'exception  di>  Qabtsa. 

3.  Ihms  Mas'oiidt  {Les  Praivinn  d'or,  V,  p.  350),  on  lit  au  contraire 
w  II  s'est  servi  rontre  nous  de  nos  propres  stratagèmes,  u 
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partniit  de^  !a  s+^rurité,  et  ils  riaient  entourés  de  dépouill 

9 


e  aepouiues.  u 

—  «  Avais-tu  préparé  ees  répniises  ?  m  —  a  AUàfi  seul 
eonnait  ce  qui  est  invisible!  »  —  n  \\u  vérité,  c'est  bien 
«linsi  que  les  hommes  sont  faits!  ajouta  Al-Hadjdjàdj  :  AI- 
Muliallab  te  connaissait  a  merveille,  et  il  savait  bien  à  C|ui  il 
t'envoyait',  w 

Nous  avons  dit  que  Qatarî  s'était  réfugié  dans  le  Ta!)a- 
ristân,  c'est-à-dire  dans  la  région  montagneuse  <|ui  borde 
au  sud-est  la  mer  Caspienne.  Une  armée  syrienne  équipée 
par  les  soins  d'Aî-Hadjdjàdj  et  conunandée  par  un  général 
liabile.  Sofyân  i})u  al-Abrad  le  Kalbite,  alla  renforcer  les 
contingents  koutites  qu'Isluiq  ibn  Mohamraad  ibn  al-Asch*ath 
commandait  dans  cette  province  éloignée.  Ces  deux  géné- 
raux, quand  ils  eurent  opéré  leur  jonction,  se  mirent  à  la 
poursuite  de  Qatarî.  Ils  l'atteignirent  dans  un  défilé  et  lui 
livrèrent  bataille.  Le  chef  des  Azraqites  fut  vaincu.  Alors, 
abandonné  de  presque  tous  ses  compagnons,  il  cUerrha  son 
salut  dans  la  fuite,  mais  il  tomba  de  sa  monture,  roula  sur 
les  pentes  abruptes  de  la  montagne  et  fut  précipité,  la  face 
contre  terre,  au  fond  d'unabime*.  11  n'avait  cependant  que 
d(*  légères  contusions,  mais  il  était  exténué  de  fatigue  et 
mourant  de  soif.  —  «  Donne-moi  de  l'eau  »,  dit-il  à  un 
indigène  qui,  témoin  de  sa  chute,  s'était  approché  de  lui. 

—  ti  Donne-moi  (ptelque  chose  en  retour  n,  répondit  le 
«  barbare  »  Ctidj).  —  «  Y  penses-tu?  reprit  Qatarî.  H  ne  me 
reste  plus  que  ces  armes;  je  te  les  donnerai  quand  tu 
m'auras  apporté  de  l'eau.  »  Nouveau  refus  de  l'indigène  qui, 
avant  reconnu  un  chef  «  aux  riches  vétemeuts  et  aux  armes 


1.  Mnbarrad.  o.  c,  p.  690-695.  Cf.  Affânt\  XIII,  p.  56-58.  Cette  cou- 
vcp.sa'iiiji  eNt  aussi  rtiî>]n»i*t<:e  dans  Les  Pnitrit's  d'or  <le  Mîim*ou(1I  (V, 
p.  350-a.51)  et  dajis  A(-*ltid  tff-Jnnd  d  Ibn  Abfî  lUibbihi  (I,  p.  150)  qui 
tous  deux  ont  maniffiatement  puisé  nu\  iiiL*mps  souicos.  Dans  1  un  et 
l'autre  ouvrage  le  fond  de  IVntpetieti  «.'st  idenliqu*'  à  viAm  dti  Kthtul 
de  Mnbîirrad,  mais  If  s  termes  en  sunt  ditlV-iviits  ;  do  plus,  l'envoyé 
d'Aï  MoKallab  y  est  appelé  Hisrbi"  tb'u  Màlik  al-Ujorasehl.  Nous 
adoptons  la  le^on  du  K<iiitii  rpti,  d'accoH  avec  Af/àni  (XII ï,  p.  57). 
désijtrno  k»  poMe  Ka^hs  al'Ascbqarl  comme  rliargé  de  cette  miHsiou 
auprès  d'Al-Hadjdjàdj- Tabari  ne  jwrle  pas  du  nieswage,  mais  il  semble 
l'indiquer  eo  rapportant  la  qtti*uia  «le  îva'b  al-Asefiqarî  {Aannfes,  II. 
p.  Um  8.). 

2.  Tabarl,    Annatr^,    \\,    p.    1018.    Ibn  al-Alb1r„  Chronicon,    IV 
p.  357. 


106 


rAnj  iBN 


d'nn  travail  achevé  »  que  cet  liomine  portait,  gravît  les 
llaiics  de  lu  montagne  et.  détachant  un  (juartier  de  roc,  le 
lit  rouler  sur  lui.  Qiitarî  eut  la  liaocbe  brisée.  En  même 
temps,  findiifi'ne,  apprcevant  les  troupes  de  Koufa,  leur 
cria  d'acL-yurir;  elles  arrivèrent,  entourèrent  k*  hlessè  inca- 
pable de  leur  opposer  aucune  résistance  et  l'égorgèrent  *. 
Sa  tête  fut  portée  à  Al-Hadjdjadj,  puis  au  kfialife  *Abd  al- 
Malik'. 

Telle  fut  la  (in  peu  héroïque  de  ce  i-ebelle,  l'un  des  plus 
fameux  des  annales  do  l'Islamisme.  Il  sV-tait  révolté  sous  le 
gouvernement  de  Mos'ab,  et  pendant  vingt  ans,  ses  parti- 
sans l'avaient  salué  du  titre  de  khalife*. 

Les  derniers  dél>ris  de  son  armée,  conduits  par  'Aldda  ibn 
Hilâl.  se  réfugièrent  dans  le  cliâteau  de  Qoumis.  SoFyân 
ibn  al-Abrad  les  y  assiégea,  les  y  allama,  et  dans  une  sortie 
déses[)érée  c(u'ils  tirent,  les  tailla  en  pièces  (77=6*.)6  .  Leurs 
tét<'s  furent  aussi  portées  à  Al-ijadjdjâdj.  Depuis  son  ar^ 
rivée  h  Koufa,  la  guerre  contre  les  Azraqites  avait  duré 
deux  ans  et  quekpies  mois*. 

Il  écrivit  à  Al-Moliallab,  lui  prescrivant  de  laisser  dans  le 
Kirmân  un  tien  tenant  de  son  clioix  avec  des  troupes  d'oc- 
cupation et  de  revenir  sans  retard  dans  Tïniq.  AbMohallab 
donna  le  gouvernement  du  Kirmân  à  son  Hls  Yazid.  puis 
partit  pour  Basra  où  AUHadjdjiidj  lui  donnait  rendez-vous. 
C'était  en  l'an  78*. 

Le  gouverneur,  qui  s'était  montré  si  tracassier  pendant  la 
guerre,  ne  se  montra  pas  ingrat  après  la  victoire.  Il  accueillit 
avec  de  grandes  niar-qut\s  dlionoeur,  d'atïection  et  de  recon- 
naissance le  vain([ueur  des  Azt^aqites,  Dans  une  assemblée 
solennelle,  il  le  fit  asseoir  à  ses  çi^tés.  sur  son  trône,  disant 
au  peuple  et  aux  soldats  :  «  Habitants  de  l'Iraq,  vous  êtes 
les  esclaves  d'ALMohallab  !  »  Celui-ci  assura  au  gouverneur 


L  Tabarï;  Annutrs,  II,  p.  1019.  Cf.  tbii  al-AlKîr,  /.  r. 

2.  Tabarl,  o,  e„  IL  p.  l'>20. 

3.  ibn  Qotaiba,  Mn'firif,  p.  210. 

4.  Tabaii,  o.c,  II,  p.  10i?L  Ce  chroniqueur  place  la  mort  de  'Abd 
Rabb  al-KabÎp,  de  Uatarl  et  roxterniination  des  Ai!pacjîtcs  parmi  les 
ovL'rienK'ntH  de  l'année  77.  Ibn  Khallîkàn  (Wa/at/dt,  éd,  Bnulâq,  I, 
f>.  613)  pbuie  la  mort  de  Qalarl  eji  lan  78.  Ello  arriva  pendant  les  der- 
niers jours  de  Tannik*  77  ou  les  [iremiers  de  l'année  78.  Cf.  lirQiiuow, 
Die  Chnridar/titoîi^  p.  46. 

r>.  Vers  le  commencement  de  697  de  J.-C. 
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qu'il  eût  bien  voulu  conduite  1rs  hostilités  plus  r;ii>i(l<'nient, 
mais  qu'il  u'aviiil  (>u  s'y  résoudre,  pnvrt^  quo  le  ni(*ill<MU' 
parti  n'était  pas  i.'eUii  de  la  précipitation.  Al-[Jadjidjàdj. 
eontenunt  sa  joie  avee  peine,  approuvait  tout,  pardonnait 
tout.  Il  pi'iii  le  général  de  lui  désigner  les  guerirors  qui 
s'étaient  distingués  par  de  beaux  faits  d'armes.  Ai-Mohallalj 
les  nomma  par  ordie  de  mérite,  en  commentant  par  ses  huit 
enfants,  n  Si  (jueliiue  autre,  dît-il.  Teùt  emporté  sur  mes 
Wh  à  répreuve  de  la  valeui,  je  lui  donneniiî^  la  préférenee 
et,  sans  la  crainte  où  je  suis  de  commettre  une  injustice 
envers  eux.  je  le  mettrais  au  dernier  rang,  »  —  u  Tes  préfé- 
rences sont  légitimes,  répondit  Al-Hadjd]âdj,  Tu  eoinmis 
mieux  que  moi  leurs  mérites,  car  tu  étais  avec  ces  vaillaiits, 
et  j'étais  loin  d'eux  :  il  faut  assurément  les  mettro  au 
nombre  des  épées  d'Allâli  !  w  Après  ses  enfants,  Al-Moliiillab 
mentionna  son  petit-tils  Ma'n  ibu  al-MogIra,  puis  l'intrépide 
Ar-Roqàd  et  tous  les  guerriers  les  plus  méritants.  Al- 
nadjdjâdj  augmenta  de  2,000  dirhems  la  solde  de  chacun  de 
ces  braves,  et  pour  achever  d*oxciter  l'émulation  dans  les 
rangs  de  l'armée  victorieuse,  il  lit  encore  classer  par  ordre 
de  mérite  les  tribus  qui  la  composiiient  *. 

Au  début  de  ce  livre,  nous  avons  signalé  lexistence  d'une 
autre  secte  de  la  même  épocjuc,  celle  des  Nadjdites'. 
Kl  le  est  moins  célèbre  et  nous  n'en  dirons  tpi'uir  mot.  Son 
fondaleui",  Nadjda  ibu  'Amir  al-Hauafi,  s'étant  séfjaré  de 
Nâfi'  ibu  al-A/.raq,  le  fondateur  des  A/raqites,  retourna  dans 
l'Arabie  centrale  et  y  fut  proclamé  khalife  par  ses  partisans. 
V.n  Tan  67(68ti),  il  tit  une  guerre  victorieuse  à  une  armée 
iuivoyée  contre  lui  par  Mos'ab.  Enhardi  par  ce  succès,  il 
forma  le  projet  de  s'emparer  de  la  Mec(pn\  Sa  tentative 
ayant  éclioué,  il  fut  déposé  et  mis  à  mort  par  ses  compa- 
gnons mécontents,  vers  71  (690;.  Son  successeur,  Abou- 
Fodaik  'Abd  AÎIàii  ibn  Tliaur,  fut  vaincu  et  tné,  environ 
deux  ans  après  sa  proclamation,  par  une  armée  venue  de 
liràq*. 

On  rapporte  qu'une  vingtaine  d'années  plus  tard,  c'est- 


1.  Mobnrrad,  Kàmii  p.  695-699.  Cf.  Tabapt,  o.  c,  H,  p.  10a3, 

\ .  ç[-flossus,  p.  23  24. 
3.  Anontjmt'  Chronik,  p.  12r»-147.  Cf.  ibn  al-Alblr,  Chronicon,  IV. 
p.  168-170;  Oi-ûniww,  Dîr  CharidAchitvn,  p.  46  a. 
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à-dire  à  l'apogée  de  la  puissance  d'Al-IJadjdjâdj,  un  Khâ- 
ridjite  nommé  Mas*oud  ibn  Abî-Zainab  soumit  le  Bahrain 
et  le  Yamàma  et  qu'il  y  régna  en  souverain  pendant  une 
période  de  dix-neuf  ans\  Il  ne  parait  pas  que  cette  domi- 
nation rivale  ait  inquiété  beaucoup  le  gouverneur  de  Tlrâq. 
Elle  reste  enveloppée  de  mystère. 

1.  Cf.  Ibn  al-AthÎp,  o.  c,  V,  p.  88-89;  Bpûnilow,  o.  c,  p.  47. 


CIIAPITRl!:  IV 


Guerre  rontrfi  los  S^horâr. —  Leur  chef  Sâlili  il>n  ^îosnrrih  est 
tué  daiKs  (111  cotnbîit.  —  Exploits  de  .son  successeur  Scliabib  iljii 
Yazid;  il  entre  à  Koufa,  résidence  dAl-Ijadjdjûdj. 


Al-HadjdjAdj  di'ploya  une  incroyable  iirtivité  peiidiint 
les  années  76  et  77.  Tandis  ([iril  siiivuit  de  Koufa  les 
mouvf^ineiîts  d'Al-Mohallal»  aii.v  prises  avec  les  Azraqites, 
il  eombattciit  sans  reiàelie,  dans  rirâq.  nne  autre  secte  plus 
redoutable  encore,  relie  des  Sehorât  ' .  Mais  nous  verrons 
que,  s'il  était  [ilein  d'énergie  dans  les  circonstances  difïiriles, 
toujours  maître  de  ses  soldats,  il  manquait  de  la  fiatience 
prudente  d'Al-Mohallab.  Sa  maiiîèr-e  de  ctuiduire  la  guerre 
contre  les  Schorât  ne  lui  donnait  gut'^re  le  droit  d'être  arro- 
gant à  r«*gard  de  ce  général  ni  de  lui  rei>rocher  a  sa  lenteur 
et  Sii  lâcheté  h  . 

II  est  curieux  de  voir  le  gonvoiiieur  de  l'IiîHj  aux  ])rises 
avee  ces  schismatiijucs,  tpii  ne  Umi  cas  ni  de  la  \  ie,  ni 
des  richesses  et  ijui  combattent  avec  une  égale  bravoure, 
(]uelles(pie  soient  les  chances  de  succès. 

Li's  exploits  du  révolte  héroïfjue  —  nous  n'osons  dire 
fanatique  ^  (|ui  s'appelait  Schabiî>  ibn  Yazid  tiennent  par- 
fois du  merveilleux  et,  si  Fantorité  de  Tabari  que  nous  sui- 
vons lie  nous  était  gîirant  de  la  vérité,  nous  reléguerions 
peut-être  ses  pr-ouesses  au  uombrt*  des  vieilles  légendes 
épi({ues;  mais  il  est  impossible  de  suspecter  l'exactitude 
ou  la  véracité  du  scrupuleux  chroniqueur*.' 


1.  Voir  ci- dessus,  p.  11. 

2.  Sor  l'histoire  des  St-horat,  on  peut  coiisnller  aussi  Ibii  îiI-AtfiIr 
(Chronii'on,  IV,  p.  317-3r>0J,  rjui  lopie  le  fêrit  de  Tabari,  t^n  tvfrnn- 
uhaut  les  isrutffs  ;  X\h)u  1  Fidâ,  Annttfrs  nioslemiri,  1,  p.  120-121,  nii  le 
traducteur.  a[D|iiitiatit  le  sen^s  du   C«\re  arabe,   donne  k  Scliablb  «  une 
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Sâlih  ibn  Mosarrih  le  Tamimtte  qui,  selon  Tabari,  par- 
tageait les  Dpioions  hétérodoxes  des  ?>ofnyya  et  qui,  au 
rapport  d'Ibii  al-Atliir,  jirit  les  armes  le  premier  à  la  tête 
de  cette  secte',  fit  son  apparition  dès  1  année  75'  (694).  Il 
est  digne  de  remarqne  <pie  les  féroces  Schorât  eurent  le 
concours  elîectif  des  >5ofriyya  qui,  d'îiprès  la  tnidition, 
étîiietil  les  moins  fanati(iues  des  Khâridjites  :  sans  doute,  la 
distinction  des  sectes  restait  plus  tliéorif|ue  que  réelle*. 

Sàliîi  ibn  Mosarrih  avait  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
cette  annéeda.  Il  était  accompagné  de  quelques-uns  de  ses 
partisans  les  plus  dévoués,  notamment  de  .Sclialu'h.  de 
Sow'îud  ihn  Solaim  al-lliudi  et  d*A]-Batin.  Tous  ensemfilr 
avaient  formé  le  projet  d'assassiner  le  khalife  'Abd ai-Mali k, 
qui  visitait  également  les  lieux  saints.  Mais  le  complot  fut 
déciïuvert,  îes  conspirateurs  prirent  la  fuite  et  gagnèrent 
l'Iràcf.  où  Al-Hadjdjadj  venait  alors  darriver.  Le  khalife 
écrivit  à  son  «  serviteur  »  pour  lui  ordonner  de  s'emparer  de 
leiu'S  personnes.  Les  rechcr(*hes  demeurèrent  sans  résultat. 
Sâlih,  interrompant  la  propagande  qull  faisait  à  Koufu, 
s'était  éloigné  vers  le  Nord*. 

u  Ce  Kharidjite,  dit  Tabari,  était  un  homme  dévot, 
humble,  adonné  aux  pratiques  religieuses,  n  11  avait,  à 
Dàra  et  dans  plusieurs  autres  villes  ou  bourgades  de  la 
Mr^sopotamie,  des  partisans  au\(|iiels  il  a]>prenait  et  expli- 
quait le  Coian  dans  de  pieux  entretiens''.  Il  atîcjmîssait  ses 
adeptes  dans  la  croyance  «en  un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel 
H  de  la  terre,  et  en  Mahomet,  renvoyé  d'AIîâlr,  le  prédica- 
teur de  la  V4'»rité,  l'hcHume  doux  et  indulgent  qui,  jusqu'à  sa 
mort,  leur  avait  enseigné  le  Livre  et  la  sagesse  o.  11  les 
exhortait  a  renoncer  aux  liiens  de  la  vie  présente,  à  se 
vouer  au  service  d'Allah,  à  désirer  !a  vie  future,  à  se 
rappeler  souvent  la  pensée  de  la  mort,  ù  éviter  le  contact 


multitude  de  8(*ctat<îiii'î<  »;  N(X>1  des  Vergers,  Arnlnr,  p.  ^13314;  Bio^ 
graphie  urtfrrrsctfr  iMli'Uîiud),  1,  p.  47,  dû  SL'Iirïblb  noU8  est  P«prés»inlé 
mnuiie  ««  le  eliff  du  pcii-ti  Aîiiien(!).  iH  VIIl.  p.  t>8;  Muir,  TheCa/iphutc, 
]*.  315346. 

1.  Tabiirî,  Anrmh's,  H.  p.  880.  Ibn  al-Athlr, 

2.  Tnbarl. /.  e.  Cf.  Ibn  (Jct^iiba,  Aht^<inJ\  p. 

3.  Voir  ri-deaiHUs,  p.  IH.  Cf.  Hriinnrnv,  Dfr  f'huridsrhlton.    p.    Ifl. 
L't  Muir.  Tin'  CaiiphiUc,  p.  345  346. 

4.  Tabari,  AntmU'H,  II,  p.  881. 

5.  Tîilîa'rl,  ihkt. 


,,.  c,  IV,  p.  317. 
20**. 
f'httrrdsrhtd'n. 
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des  pervers".  Il  résumait  aussi,  en  rapprédant  à  sa  ma- 
nière, riiistoire  de  h  religion  musulmane  : 

Après  Mahomet,  Allah  donna  le  pouvoir  à  Aboii-Bukr  le 
Véridique,  rpii  gouverna  «    selon  k^s  lois  et  la  tradition  )), 
puis  à  Omar,  qui,  conformément  aux  prescriptions  divines, 
lit  fleurir  les  traditi*ms  de  l'Apôtre  d'Allâli  et  qui  remplit 
d'une  manière  irréprochable  les  devoirs  de  sa  charge.  Niais 
leur  successenr,    Olliniàn,    revendiqua  pour    kii    et    pour 
ses  amis  tout  le  butin,   abrogea  les  anciennes  lois,   rendit 
des  jugements  iniques,   abaissa  les  vrais  fidèles  et   exalta 
les  transgresseurs.   C'est   pourquoi    les  Musulmans    Tathi- 
qnêrent  et  le  mirenfà  mort.  Après  lui,  le  gouvernement 
passa  aux  mains  d'Ali,  qui  n'avait  non  plus  aucun  souci 
de  juger  les  hommes  selon  les  commandements  d'Allâb, 
mais  qui  s'attacha  opiniâtrement  aux  défenseurs  de   l'er- 
reur :  aussi   les  Schorât   le  renient,  lui  et  ses  sectateurs. 
«  Préparez-vous,  ajoutait  Sâlih.  à  combatti'e  ces  troupes 
coalisées  et  ces  tyrans  qui  prennent  la  défense  de  l'impos- 
ture ;   préparez-vous  à  sortir  de  cette  vie  périssable  pour 
entrer  dans  la  vie  éternelle  et  pour  retrouver  les  croyants  vos 
frères  qui,  ayant  la  certitude  de  posséder  la  vraie  n^ligion, 
vendirent  ce  monde  pour  acquérir  la  vie  fut  lire  et  dépen- 
sèrent leurs  biens  afin  de  se  ménager  la  faveur  d'AUàh  an 
dernier  jour.  Ne  craignez  pas  de  vous  fain?  tuer  pour  la 
auise  d'Alîàh.  Ktre  tué  est  chose  plus  douce  que  mourir 
de  la  mort  naturelle.  Au  reste,  celle-ci  vous  frappera  au 
moment  où  vous  y  f>enserez  le  moins  et  vous  séparera  de 
vos  parents,  de  vos  enfants,  de  vos  femmes,   de   tous   les 
biens  de  ce  monde,  quelles  que  soient  vos  craintes  et  vos 
résistances.  Cela  éhuit.  vendez  spontanément  à  Allah  vos 
personnes  et  vos  fortunes  :  ainsi,   vous  entrerez  siuement 
dans  le  paradis  où  vous  embrasserez  de  belles  femmes  aux 
yeux  noirs,  Qu'Allah  vous   place  les  uns  et  les  autres  au 
uomljre  de  ceux  qui  gardent  la  mémoire  de  ses  bienfaits  et 
qui,  lui  en  témoignant  leur   reconnaissance,  sont   dirigés 
dans  le  chemin  de  ta  vérité  et   jugent  conformément  aux 
règles  qu'elle  prescrit*  !  )) 

La  cause  principale  de  cette  révolte  fut,  sans  doute,  les 


1.  labarî,  Annah's,  II,  p.  882. 

2.  tabarl,  o,  c,  II,  p.  883-884.  Cf.  S.  Ockley,  Histon/oftkc  Sara- 
cens,  trad.  tr.,  I,  p.  422  s. 
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mesures  sévères  prises  par  AI-IjadjdjMj  sous  hi  protection 
des  khalifes  omnyyades'.  Seluibib,  sai_4iaut  cjue  Sâlili  était 
disposé  à  preiulre  les  armées,  lui  écrivit  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  olTrait  ses  services,  îe  reeouuaissait  pour  son 
chef  et  Tengtigeait  à  coiiinieDcer  tout  de  suite  la  guerre 
contre  ees  hommes  impies.  «  La  mort  frappe  matin  et  soir, 
ajnut;iit-il,  et  je  ne  suis  pas  à  l'abri  des  coups  du  destin*.  \> 

8alili  répondit  tjuil  faisait  tous  les  préparatifs  et  réunis 
sait  les  munitions  nécessaires  pour  tenir  la  campagne  :  une 
seule  chose  le  retenait  encore,  l'absence  do  Schabib,  homme 
indispensable  qui  n'arrivait  pas. 

Suivi  d'une  bande  de  ses  compagnons,  eelui-ei  se  mit  alors 
en  marche  et  rejoignit  Silili  à  D;"uâ»  dans  la  Mésopotamie 
La,  les  deux  chefs  kbaridjites  échangèrent  des  doléiinees 
sur  relîaeement  progressif  des  traditions  du  Prophète  et  sur 
l'accroissement  proportionnel  de  rini[)iété  des  infidèles. 
Puis,  quand  tous  leurs  partisans  furent  rassemblés,  ils 
levèrent  ouvertement  l'étendard  de  la  guerre  sainte.  C'était 
le  premier  jour  du  mois  de  safar  de  Tannée  76,  un  mercredi 
(21  mai  695)*.  Sâlili  recrut  le  titre  pompeux  de  a  Prince  des 
croyants*  ». 

Tontefois  ces  rebelles  n'étaient  que  120  et  la  plupart 
d'entn*  eux  n'avaient  pas  de  che\aux  :  ils  s'en  pr'orurèrent 
en  faisant  main  basse  sur  un  troupeau  de  montures  (jui 
appartenait  à  Mohaminad  ibn  Marwân,  frère  du  khalife 
régnant  'Abd  al-Malîk  et  gouverneur  de  la  Mésopotamie, 
Les  sages  habitants  de  Dârâ»  de  Nasibin  et  de  Sindjàr  for- 
tilièrent  leurs  cités:  mais  Mohammad  ibn  Marwân  accueiîlit 
avec  dédain  la  nouvelle  de  cette  révolte  et  ce  n'est  qu'à 
regret  tju'il  se  décida  à  lui  opposer  une  petite  armée  de 
LOOO  hommes.  Cette  petite  armée  était  commandée  par  'Adî 
ibn  *Adî  ibn  'Omaira,  des  Banou  '1-Iiârith.  «  Marchant  â 
Fenuemi  avec  autant  de  répugnance  tjue  si  on  l'eût  conduit 
à  une  mort  certaine  »,  cet  émir  vint  camper  à  Daugàn  *.  Il 
voulut  parlementer,  mais  les  pourparlers  furent  vains.  Au 


1.  Cf.  Muir,  The  C((liphu(r,  p.  346. 

2.  Tabarl.  o.  c,  Ib  p.  884. 

3.  fabarl,  o.  c,  II,  p,  885.  Cf.  Bnuinow,  Dw  Charidschitcfit  p.  48. 

4.  Tabarl,  o.  c,  II.  p.  886. 

5.  Dausiliî,  grande  bourgAde  de  la  Mésopotamie,  entre  Ris  'Aîn  et 
Naslbîti  (Yâ(i*rtit,  Mûhljam,  II,  p.  621). 
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ïiimnent  où  il  faisjiit  s;i  prière,  il  fut  attii^jné  av*^c  furie 
il'îilKird  pnr  Scliainb.  puis  par  Sowuid  lUn  Solninijet  il  n'i'ut 
((Lie  le  temps  de  sauter  sur  son  elieval  pour  aller  se  mettre 
à  labri  de  leurs  €oups.  Ses  troupes  prirent  êgaleMieiit  la 
fuite  sans  eombat.  Les  vainqueurs  s'enrieliirent  des  dé- 
pouilles du  eamp  abandonné '. 

La  lioute  de  ct^tte  défaite  rejaillissait  sur  Mohauimad 
ibn  Marwân  :  son  dédain  se  ehangea  en  colère.  Il  nomma 
aussitôt  deux  ntjuveaux  émirs  :  Khàlid  ihu  l)ja//  as-Solanii 
et  Ai-HariLli  ibn  l)ja'vvaua.  11  mit  i-liacun  d'eux  à  la  tête 
d'une  colonne  do  L500b(>mmes  et  décida.,  pour  les  stimuler, 
(]ue  relui  des  deux  qui  arriverait  le  premier  devant  l'en- 
nemi aurait  le  coui mandement  eucliefde  l'armée.  Us  attei- 
gnirent les  Khâridjites  à  Amid,  tous  deux  en  même  temps. 
On  se  l>attit  avee  ardeur.  Malgn»  la  dis{>roportion  du  nombre 
(les  ►Seliorât  n'étaient  [»as  un  euntre  vingt),  les  <Uni\  géné- 
raux de  Mohamniad  plièrent  au  eomuieniîement  devant  la 
eavaleriekliàridjite.  F*uis, étant  descendus  de  ehevaljls  eom- 
battireiit  à  pied  et  arrêtèrent  à  coups  de  lances  Félan  de  la 
(*avalerie  ennemie;  ils  étaient  aidés  par  des  arcliers  <tui  la 
criblaient  de  llèclies  et  par  une*  réserve  de  cavaliers  qui  la 
ebargeaieut  avec  vigueur.  L'action  avait  c<unmencé  à  la 
jïriere  de  Taprès-midi,  elle  dura  ainsi  et  fut  ttjujours  très 
vive  jusqu  a  la  nuit-  Les  rebelles  p<M'{lir(*nt  environ  StHiommes 
et  les  trou[jes  du  gtiuverneur  de  ia  Méso[)(itamie  plus  de  70  : 
la  vietoire  restait  indécise.  Les  deux  partis,  harassés,  se 
retirèrent  chacun  dans  son  c^imp,  et  après  avoir  récité  leurs 
pj'iéres,  ils  prirent  un  peu  de  rejms  et  de  nourri fiu"e'. 

Pondant  la  nuit,  Sàlib  et  Si'liabib,  voyant  ipilts  étaient 
trop  faibles  pour  tenir  devant  l'armée  enntnnie  et  désespé- 
rant de  la  surprendre,  parce  (pfelle  s'entoiu'ait  de  fossés, 
levèrent  leur  camp,  [irin'ut  vers  le  Sud-l\st.  traversèrent  la 
Mésopotamie,  ainsi  que  la  région  de  Mausil,  et  arrivèrent 
sur  le  territoire  de  Daskara*.  prêts  à  tenter  une  incursion 
dans  les  [daines  de  l'Irârp 

Il  semble  qu'Al-Hadjdjàdj,  informé  de  leur  approche,  eut 


1.  TabarK  Anrmh^s,  lï.  ]..  887-888. 

2.  'jabarî,  <j.  r.,  M,  p.  88t)-89l).  Cf.  S.  Ockley,  Hisiorî/  of  (hc  Sara* 
cens,  trad.  fr,,  p.  432. 

3.  Gms  village  situw  vers  l'aucst  de  Bagdad  (YâqoiiL,  Mo^fljain,  II, 
p.  575). 

PÈtiïiiti.—  Al-HfiflJffjdfiJ  ihu   ïuu'^ot.  8 
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aussi  quelque  peine  à  se  penf^uadei"  r|iril  avail  à  défendre  sa 
province  contre  un  ennemi  redoutable.  Ce  qui  le  prouve 
peut-être,  c'est  le  mépris  prof<>nd  qu'il  nllirlir  à  Tégard  de 
ces  aventurier;?  et  l'outreeuitianee  avec  laqurlh*  il  onluune 
à  ses  gôoéraux:  dr  les  exterminer  tous,  sans  retard.  Cepen- 
dant il  envoya  eunlre  eux  une  première  ar'niée  eoinitosée 
de  3.U00  Kniititë's,  sons  le  eoinmandement  d'Al-Hàrîtli 
il>n  'riroaira  ilm  Dln  l-MisehVir  al-llatudani.  Ces  milices 
s'avancèrent  dans  la  direetion  dp  haskara,  aittrs  (|ue  Sâlih 
avait  déjà  |)ris  par  lïjalonlà  et  Khanii|in.  a  l'est  du  Tig-re. 
Il  ne  fut  atteint  i|u"à  Al-Mod;ihhadj,  village  situé  sur 
les  contins  de  la  provinct*  de  Mausil  et  di  vaste  terri- 
toire appelé  Djuukhà  '.  <»îuni(|u*il  n'eiU  avec  lui  <ju'un 
faible  ('ontingent  de  90  boinmes.  Sâlib  ne  refusa  pas  la 
Ijataille.  Partageant  sa  petite  troupe  en  trois  .l>an<les, 
ebacuiie  de  30  htimmes,  il  giuda  le  centre,  eoniia  la 
droite  à  Sebabil)  et  la  gauelie  à  Sowaid  ibn  >*Solaim.  Df 
son  euté,  wVl-Hàritb  divisa  son  armée  de  3.000  bimunes 
en  trois  corps,  un  centre  et  deux  ailes,  (pfil  aligna  devant 
cette  [Hiignée  de  Kfiâridjites.  Puis,  nyant  récité  la  prière 
de  Taprès-midi,  il  prit  le  commandement  du  centre  et 
chargea  Sâlih  à  fond  de  train*.  Sâlib  voulut  soutenir  le  choc 
et  saccomba.  S<>waîd  prit  la  fuite.  Scbabib  fut  désarçonné 
et  renversé  p!U'  terre.  Il  se  releva  et  combattit  n  pied  avrc 
une  telle  rage  qu'il  dispersa  la  fomniilièic  humaine  rjni 
rcnttiiriait.  Il  vint  jusqu'à  l'endroit  on  gisait  le  cadavre  de 
Salib.  Debout  a«i)i'cs  de  lui,  il  cria  :  u  A  moi,  ô  réunidnde 
Musulmans!»  Et  les  Kbaridjites  survivants,  comme  un 
seul  homme,  se  rangèrent  sous  son  égide  :  «  Que  chacun 
de  nous,  ajouta-t-il,  phice  son  dos  conti'e  le  dos  de  son 
compagnon  d'armes,  et  qu'ainsi  ajipuyé.  il  frapjie  son 
adv(M'saire  à  coups  de  lance,  justju'à  ce  (pie  nous  soyons 
eritn's  dans  cette  forteresse  où  nous  tiendrons  conseil  î  »  Ce 
disant,  il  leur  montrait  un  château  voisin,  iiibaldté.  Les 
Scliorât  formèrent  donc  une  sorte  de  pliiilange  macédo- 
nienne, et  pénétrant  en  coin  dans  les  lignes  ennemies,  attei- 
gnirent la  tour  que  Scbabib  leur  avait  désignée.  Quand  ils 


1 .  Cf.  Yàqoiit,  Mo^djam,  ÎV,  p.  448.  —  Le  Djoukhâ  est  une  province 

fôi'l île,  niTo.séo  par  le  Tigre ()t  j*) tuée  a  l'est  «le  Hngiïrid,  r'ntr»"  KhAniqlu, 
au  nord,  oi  le  Ivlitiuzialâu,  au  sud  (Vâquul,  a.  r-,  II,  p.  Î43), 

2,  labarl,  Annat^'s,  II.  p.  8i*0. 
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se  coiiiptônnit,  ils  étaient  70,  Le  soir  tlii  lîiêmo  jojiir,  Al- 
Ijaritli  les  assiégea  :  «  Mettez  1<*  feu  à  la  porte  du  etiâteaii, 
dit-il  il  ses  JHniimes.  et  finuiul  elle  sera  enihrasêe,  retirez- 
vous.  Les  Kliâridjites  ne  pourront  sortir  et  demain  matin, 
à  la  première  att:i(|Ue,  nous  les  exterminerons,  »  Cet  ordre 
fut  exéruté.  v\  les  miliees  s'èltiignrrent  non  .sans  «Vlianger. 
avec  8<'liahib  et  ses  roni|Ki^nions  (jui  les  eontem|)laii'nt  du 
haut  de  la  tour,  de  Uh\  vilaines  injures'.  Les  Kliâridjites, 
eontiants  dans  riiabileté  et  la  bravoure  de  Seliahil).  lui  prê- 
tèrent le  serment  de  lidi'lttè  qui  l'élevait,  à  ieurs  yeux,  à  la 
dignité  de  Pr'inre  des  i-royants. 

Maintenant,  la  porte  an  <'hàteau  et  le  bois  rjue  les  soldats 
avaient  i'utassé  devant  elle  foj'maient  un  hjasier  inaliordable. 
Il  était  impossible  de  le  franrbir  et,  d'antre  part,  songer 
a  la  résistance  était  folie,  Ccnltr*  (jue  rnnt<',  il  fallait  sortir 
pemlant  la  iniit  dr  rette  s<uirieîère  nu  bien  se  résigner  à 
mourir  le  lendemain.  Le  cani|)  irAl-ljâiilli  reposait  tran- 
quille, Srh:d>ib  et  ses  sold:its  [iriient  Jes  e<nivertnres  do 
laiur  qu'ils  mouillèrent;  puis,  jetant  ces  eouverlures  sur  les 
eliarÏKms  allumés,  ils  passèrent  dessus,  sortirent  du  elmteau 
et  fondirent  surTennemi  tfui  dormait.  Les  miliees  de  Ktuifa, 
réveillées  en  sursaut  piU'  U*.  elîqu«'(is  des  sabres  et  les  eris 
des  assaillants,  s'enfuirent,  alïolées,  et  ne  s'arrêtèrent  t\u'ii 
Madâïn.  Sehal)ib  s'empara  de  leur  camp  (13  de  djomàdâ  h'^ 
76  =  29  août  (jU5  ,  Sâlih  était  vengé.  (Je  sueeês  eneonrageii 
le  |jarti  des  relielles  qui  devint  t-liaque  jour  plus  nond>reux\ 
S(*liabîb  se  ptirta  ensuite  sur  les  frontiêr'es  de  la  ]>r(iviuee  de 
Mausil,  lit  un  <rircuit  d;ms  les  montagnes  de  TAdliarbaidjàn, 
au  nord-est,  et  les  quitta  bientôt  pnur  revenir  sur  le  terri- 
toire de  Daskara  \ 

Alors,  par  ordre  d'Al-Hadjdjddj,  l'é^mir  .Sotyân  ibu  Abl 
*l-*Aliya  abKliatb'ami.qui  taisait  la  guerre  au  pii\\vi^( sa /tifO 
du  Tabaristâu,  al>andoruia  son  poste  et  vint  établir  son  camp 
à  Daskara.  Il  lui  était  preserit  de  ne  eommeneer  le^s  bosti- 
lit<.^s  (ju'après  1^  ridtnu^  des  troupes  défaites  qui  s'étîuent 
réfugiées  a  Madain  et  ajirês  Tarrivée  des  éclaii'eurs  à  elïevai. 
Kn  même  temps,  Al-liadjdjàdj,  selon  son  hîdjitude.  faisait 

1.  Tabari,  o.r.,  II.  p.  HlU.Cf,  Ibri  ;il-Alliîr,  ChroiiivmiJ\\  p.  320. 

2.  nibari,  o.  c,,  II  p.  mi.  Cf.  Ibii  al-Athiî\  o.  r,,  IV,  p.  32a'32L  ot 
BHUmiuv,  DU'  C/tttn'ischitt'n,  p,  49. 

3.  Tabapî,  o.  r-.,  Il,  p,  893». 
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piTirlamer  î^i  Madùin  H  à  Koufii  (jiie  tout  liomirn^  rie  runin_»e 
(îWl-Ijîïritli  ([ui  n'irait  [uis  ivjoiucire  lariiHT  d<3  Sofyaii  h 
Daskaru  serait  mis  hoi-s  la  l(»i.  Les  soldats  qui  savaient,  par 


Al-Hadjdjâdj 


séi 


leuseiiient,  (Par- 
tirent sans  retard.  Seul,  l'énVir  eliargè  de  les  coiidiiire,  S;nira 
iî>o  Ahdjar  le  Tariiiniite,  resta  en  arriére  et  se.  tit  attendre'. 
Sofyân,  impatient  de  se  mesurer  avec  l'ennemi  et  voulant 
sans  doute  fous  les  honneurs  de  la  victoire,  devança  Tar-- 
rivée  de  Saura,  à  la  ri^L'lierchc  de  Seliabil)  et  l'atteignit 
au  pied  des  mon  teignes  de  Khâniqm.  Le  chef  des  rebelles,  à 
la  têle  des  siens,  vint  d'abord  olïrii-  la  bataille  dans  hi  plaine; 
puis,  après  un  simulacre  de  rumbat,  s'éleva  de  nouveau  sur 
les  pentes,  comme  s'il  avait  pour  de  ses  ennemis.  Les  troupes 
de  Sofvân,  enbardies  par  la  fuite  de  Seiial)ib,  coururent  têt«' 
baissée  sur  les  traces  ijes  Fvliaridjites.  sans  vouloir  entendre 
les  conseils  d'un  certain  'Adi  ibn  'Omairaasch-Sehuibâni.  ([ui 
demandait  ((u'on  ne  commit  pas  d'imprudence.  Or,  Sclialiib 
avait  [ilar'é  fiO  hommes  en  emlmscade,  scuis  le  couimandenient 
de  s<m  frerc  Mnsàd.  Quaud  les  tr<Mipes  de  Snfyân  eurent 
dépassé  rembuscade.  Schaliib,  subitement,  (it  volte-face  et 
les  attaqua  de  front  :  Mosad.avec  sa  biuuîe  qui  poussait  de 
grands  cris,  les  chargea  a  revers.  Et  l'armée  de  Ttr'àq,  prise 
de  pani(|ue,  fut  mise  en  déroute  sans  avoir  l'ombaltu. 

Cependant  Sofyân,  qui  mantpiait  de  patien<'e,  mnis  ni>ti 
pas  de  courage,  voulut  tenir  télé  aux  Khàrîdjites.  avec 
'2i)0  hommes  environ:  il  lutta  héroïquement  et  crut  un 
m^^ment  qu'il  égalerait  Scbafiib  et  ses  compagnons  endia- 
blés. Mais  il  lui  fut  impossible  de  percer  le  cercle  étroit  (jui 
l'environnait,  Sowaid,  qui  cherchait  à  le  tuer  pour  réparer  sa 
fuite  [irécipîtée  sur  le  dernier  clianip  de  bataille,  s'acharna 
sur  lui  avet*  une  fureur  particulière.  Les  deux  émirs  luttèrent 
d'abord  à  coups  de  lances»  mais  sans  rt»sultat;  puis  ils  se  bat  - 
tirent  à  répée;  <*nhn  ils  se  saisirent  par  le  cou  et  tombèrent 
ensemble.  Ils  se  débattaient  encore,  renversés  par  terre, 
lorsque  Scbabib,  dans  une  nouvelle  charge,  dispersa  les  c<un- 
pagnons  de  Sofyan.  Celui-ci,  blessé,  avait  perdu  son  cheval. 
Vn  de  ses  serviteurs,  qui  portait  son  étendard,  lui  donna  sa 
propre  monture,  lui  fit  un  rem[)art  de  son  corps  et  se  ht  tuer 
pour  lui  siiuver  ia  vie.  Ce  serviteur  s'appelait  Gozwàn. 


l.  Tiibarl,  AnnoJctt^  II,  [u 
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Sofyâiî  vainru  se  réfugia  à  Babil  XtaliroïKlir,  <f  oii  il  écrivit 
à  Al-nadjdjàcîj  :  «  J'annonce  a  rV'iiiii"  (qu'Allah  le  protège!  ) 
que  j'ai  poursuivi  ces  hérétiques  et  i|ue  je  les  ai  atteints  à 
Khàiiiqin.Dans  le  coQibat  que  jt?  leur  ai  livré,  Allah  a  frappé 
leurs-  visiiges  et  nous  a  d'abord  aeeortlr*  la  virioire.  Mais. 
tandis  que  nous  avions   ravantage,  une  troupe  d'hommes 
enibusfjués  est  venue  à  leur  s(M.'ours.  P^Ile  a   tondu  sur  uies 
soldats  et  les  a  mis  en  déioute.  Alors,  je  suis  descendu  de 
cheval  et,  â  la  tête  d'Iiomines  religieux  et  tenaces,  j'ai  con- 
tinué la  lutte,  mais  j'ai  été  renvLTsé   jmr  terre,  au  milieu 
des  cadavres.  (Jn  m'a  chargé  à  demi  mort  sur  un  cheval  et 
Ton  m'a  transporté  à  Babil  Mahroudh,  où  je  suis  présente- 
ment. Les    troupes    (pie    l'émir  m'avait   envoyées  me  joi- 
gnirent jivaiît  le  comljat^à  l'exception  de  Saura  ibo  Alidjar 
qui  n  arriva  pas  assez  tôt  pour  affronter'  le  martyre  avec  nous. 
Il  est  venu  depuis  que  je  suis  à  lîaljîl  Mahroudh.  donnant 
des   expliralidus  dont  je  révoque  en    doute    la   valeur,  et 
g'excusant,  alors  qu'il  est  sans  excuses.  Saint'!  w 

Kn  lisant  celte  lettre,  Al-IIadjdjadj  s'écria  :  «  Quicumiue 

;igit  de  la  sorte  et  se  bat  en  héros,  eiunme  Sofyân,  est  digne 

t'éioges.  ))  Et  il  lui  écrivit  ces  quelques  mots  ;  «  Tu  as  donné 

"îine  grande  preuve  de  ta  valeur;  tu  as  rempli  ton  devoir. 

Reviens  auprès  des  tiens  (juaud  tes  suulTrances  seront  plus 

ères  :  tu  seras  récompensé.  Salut  I  ») 

Mais  il  écrivit  a  Saura  ibn  Abdjar  :  «  O  lils  de  la  mère  de 

lura!  Il  ne  t'appartenait  pas  d*oser  transgresser  mes  ordres 

t  de  rester  en  arriére,  loin  de  mon  armée.  Quand  ma  lettre 

parviendra,  choisis  un  homme  énergique  parmi  ceux  de 

n  entourage  et  envoie-le  vers  les  Cîivaliers  qui   se  s(»nt 

enfermée  dans  Madâtn.  Il  en  prendra  500,  te  les  amènera  et, 

^^  leur  tête,  tu  reprendras  la  guerre  contre  ces  hérétiques. 

^Montre  de  la  fermeté  dans  ton  commandement  et  tends  des 

pièges  à  tes  ennemis  ;  car  l'art  supérieur  de  la  guerre  réside 

Éis  les  stratagèmes  bien  combinés,  jj 
Saura  obéit  et  reçut  à   Babil  Mahroudh  un   renfort  de 
)  linmmes.  Avec  ces  troupes,  il  se  mit  à  la  poursuite  de 
habib  qui  parcourait  le  Djuukhà  et  (pli  bientôt  tomba  à 
Tiraproviste  sur  Madâin  dégarnie,  entra  dans  cette  ville, 


Vere  l'ent   de    Bagdad 


nr&qout.  Mù^djani.  l\ 
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s'('iii|);ini  iriine  ^miulr  i|uarilit('  do  hrtos  de  soinm(»  et  tua 
los  liabitaiits  {|iril  nnn^niUfii.  Tniitoi'nis.  la  pnpulution  s'iH;int 
retraïK'hêe  diiiis  sos  dciiieufes,  Sclmbib  ne  put  pas  se  rendre 
ni;iitré  de  lu  jdace,  A  r!i|>pt'oehe  de  Saura  qui  était  aercjiini, 
il  en  sortit  et  alla  établir'  son  eanip  sur  les  liurds  du  Nali- 
rawân'.  où  il  (it  ses  ablutions  ot  ses  prières.  Les  Sehorât 
visitèrent  le  lieu  où  étaient  tombes  autrefois  leurs  frères, 
niassaerés  par  'Ali  ihu  Abi-'lalib*.  Ils  iniploi-èrent  pour 
eux  le  pard<ni  d'AIlâli,  versèrent  des  larmes  abondantes, 
renièrent  de  jitmvtMU 'Ali  et  ses  partisans.  Puis,  passant  le 
pont,  ils  eamperent  sur  la  rive  ojieutale  de  la  livière. 

îSaura,  (pli  savait  par  ses  espions  ijue  le  nombre  des  re- 
belles ne  dépassait  ffuèrc  une  e<"ntaine,  laissa  un  jour  la 
garde  de  s<ni  ramp  a  l'un  ile  ses  olliriei's,  prit  .'300  Iuhuith^s 
d'élite  et  ffmdit  sur  Seliabib  à  la  faveur  des  ténèbres.  Mais 
1rs  Sdioràt  faisaient  bonne  garde.  Quruid  ils  apereurent  leurs 
ennemis  a  une  faible  dtstanee,  ils  sautèrent  a  elieval  et,  se 
jetant  sur  îSaura  et  ses  eompa^nons,  les  mirent  en  fuite'. 
Sehabib  les  poursuivit  avee  ardeur,  espérant  pénétrer  tlans 
leur  eam|)  et  s'en  em[>arei".  Il  fut  déeu.  Larmée  de  l'Irârj 
eut  le  temps  de  rentrer  à  Madàïn  avee  ses  bagages.  Aux. 
pieuiii'i'es  maisons  de  la  ville,  le  elief  kliâridjite  fut  aeeueilli 
par  une  grêle  de  llèelii's  el  de  pierres  (|ui  buubaient  ibi  liaut 
de3s  toits.  Il  s'éloigna  »  mais.  p<MU*  se  dédommager  Je  eet 
éehee,  il  lit  main  basse,  à  Kuhvâdhâ',  sur  m\  trouj^eau  de 
bêtes  de  somme  qui  apjmrtiniaieut  au  gouverneur  de  Hiâq. 
Pour  la  troisième  fois,  il  parcourut  le  Djnukiiâ  [mis  il  prit 
îa  diîTM'tioii  de  Ta k rit". 

(b\  pi'ndant  ee  !emps.  des  bruits  alaruiauls  ciiculaient  à 
Madàïn.  Soldats  et  liabitants,  blêmes  de  (erreur,  se  disaient 
outre  eux  :  «  Selialïib  apf >rnebe  et  se  propose  de  foudre 
sur  nous  pendant  la  nuil.  »  Les  iinu|>es(pii  avaient  assiste 
aux  dernières  reneontres  t^tleretU  bientôt  à  ratîoleuient 
général  :  tandis  que  Sehabib  (Mait  enri*]'(^  à  Takiil.  e'e^f-.i- 


1.  Allluejit,  âv  la.  rive  gaucho  du  Tigre,  qui  donne  son  ni«iii  au  [>;iys 
riu'il  traverse.  Voir  cî  dessus,  p.  li*,  note  3. 

2.  V,  ei-dfssu.H,  p.  12. 

3.  labrirl,  Att/mfrs,  II.  p.  899-900. 

4.  PK^s  de  Bagdad  fYArjunt,  Mo\JJ<im,  IV.  (i.  :till). 

5.  Ville  bien  conmi"',  bâtit"  sur  \v  TJfrre.  entre  Bagdad  et  Mausil 
(YâqmU,  o.r,,  I,  p.  H(j)  ), 
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dire  à   150  milles  environ  au   nmil  (!<"    Marlàïu,  elles  iiiun- 

^tèrent  à  cheval  et  s'ciifuiieiit  ii   Kmifa  où  (4!es  espéraient 

trouver  [jIus  de  séeiu'itê.  tant  étaient  grandes  et  la  terreur 

fjiie  Seliabih  inspirait  <^t  la  lâehetê  des  Koutitcs'  î  On  devine 

[la  colère  d'Al-Hadjdjàdj  à  larrivre  drs  fny:irds;  il  eonvrit 

ide   malédic'ticins  Sanra   ihn   AUdjar,    le   mit  en   prison  et 

:Bon^'ca  a  le  faire  péiir.  Il  Ini  r'e|)nK'hait  d'avoir  tenté  une 

(atlatjue  nocturne,  mais  ne  lui  avait-il  pas  recommandé  d'user 

>de  stratagèmes*?  C'est  ce  que  le  pauvre  émir  avait  essayé  de 

faire,  sans  adresse  et  sans  énergie,  il  est  vrai.  Plus  tard»  Al- 

Hadjdjâdj  lui  re>ndit  lu  liberté'. 

Après  cette  honteuse  débandade,  le  gouvrM'neur  de  l'Iraq 
;appela  Al-Dja/1,  dimt  le  vrai  nom  était  ^Oibniàu  iJjn  8a'id, 
•et  lui  dit  :  «  Fars  tes  piéparatifs  pour  aller  c(unl}attre  ces 
fh^'^retiques.  b'-t,  quand  tu  les  auras  atteints,  ne  les  aborde  pas 
ivec  la  précipitât itin  d'un  nudadrolt,  ne  te  comporte  pas 
|tion  plus  avec  la  lenteur  craintive  d'un  pnltrojj.  As-tu  c(mi- 
is?...))  —  «  Oui.  j'ai  {-ompris  qu'Allah  protège  rénurî).  n 
«  Dan?*  t!e  ras  va  étaî^br  ton  eiuup  ii  Dair  *Abd  ar-Ratunân 
et  attends  en  cet  endinil  l'arrivée  dfs  troupes,  u  —  «  Je  con- 
jure l'émir  (qu'Allah  le  |H(itegeî)  de  ne  m'envoyer  auciui  des 
soldats  de  l'armée  qui  a  été  dispersée  et  mise  en  déroute, 

(parce  que  l'épouvante  les  ayant  gajLrnés,  je  crains  ((n'aucnn 
d'eux  ne  soit  util<»  à  ta  cause,  ni  à  celle  di's  Musnhiians.  i»  — 
«  Ta  demande  est  exaucée,  lui  répondit  Al-Ibnljdjâdj,  car 
ton  avis  me  paiait  <'xc<'llentel  inspiié  |)ar  Allah  lui-même,  o 
Puis,  le  gouvi'rncur  ht  venir  h's  ins|(ectenrs  l't  les  chefs 
du  bur-eau  de  la  guerre  et  leur  ordonna  d*^  levei-  |jromf)te- 
ment  une  armée  de  4.000  hommes,  en  prenant  une  r-ecrue 
sur  chaque    groujic   dr*  'SiO   habîtants\   t  )n    se   hâla.  Al- 

iHadjdjàdj  lit  proçlam<^r,  une  fois  de  pbts,  par-  nn  **rieur 
|jublieque  tout  retar'datahvaurait  la  tète  ee>u|jc*\  Li^s  milices 


1.  Tabarî,   Annxfrs, 
,p.  324. 


II.   p.  9IJb  Cf.   Ibn  al-Alhii%  Chronicon,  IV, 


t2.  Tabai'I,  o.  t-..  Il,  p,  902. 
3,  Tabîirî.  /.  c,  D'après  ccy  fliitlrus,   la  pijpuiatîui)  «if  Kouta  vl  *li» 
i  faubour'gsse  sorfiit  élevée,  à  eotte  époque,  à  un  millitm  d'habil;uifs 
environ.  DîUii^  «ne  Icrtie  nilrcssée  à  AlDjazt,  le  ^tiuvernéiir  «le  llrâq 
dit  qu'il  M  l'y.  envoyé  k  b  j^ncrre  à  la  lète  tJe cavaliers  er  de  nobles  pris 
'parmi  le?>  habiraiits  de  la  {-apitalen  (V.  infra,  p.   121  ).   De  ee  passage 
Il  est  peut  être  permis  de  eonehire  que  la  levée  fut  faîte  â  Koufa  exclu- 
Mvoment, 
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nniivcllos  se  niîrf^rît  donc  sous  le  comm;indf*nienl  d'Aï- 
l>jiizl([ui  U's  conduisit  à  Madâîti,  f>iii.s  d:ins  le  Djuiiklm,  à 
la  reoliei  rhe  des  Schorfit, 

Srliabtb.  foitîh^  f^n  »^x[H'di<*nts,  résolut  ih'  lasser,  pnr  des 
niiirches  et  des  contreaiarches,  hi  palienee  de  ses  eiiiieiuls. 
Sinnilanl  la  erainte,  il  passait  truii  village  à  un  autre  vil- 
lage, d'un  earitou  à  un  autre  :  il  attendait  le  jour  où  ses 
ennemis,  de\enus  plus  négligents,  lui  titïriraient.  pour  les 
attaquer  à  limproviste,  une  occasion  favorable.  Mais  Al- 
Djazî  conduisait  la  guerre  selon  la  inétliode  d'AI-Mohallab; 
sou  :u"mée  avanciiit  dans  un  ordn'  irréprochal)le  et  entourait 
chacun  de  ses  campements  d'un  fossé  protecteur.  Cela  dura 
longtemps.  Le  plus  fatigué  de  tant  de  lenteurs  fut  liientôt 
Scliabib  lui-même.  Une  nuit,  il  disparut'. 

C'était  une  feinte.  Arrivé  à  un  endroit  appelé  Daîr 
Birimmr'i,  il  prit  ses  dispositions  pour  attaquer  de  nuit  et  de 
quatre  côtés  à  la  fois  le  eanqi  eiidoiiui  d*AI-Djazl  tHabli  plus 
loin,  à  Dair  Yazdadjird.  Il  v(Hdait  en  finir.  Il  divisa  donc  sa 
petite  armée  de  160  hommes  en  (juatre  détachements  égaux. 
Il  prit  Ini-méniele  commandement  du  premier,  mit  le  second 
sous  les  ordres  de  son  frère  Mosàd,  confia  le  troisième  à 
Sowaid  et  leqnntiiènie  à  Al-Mohaîlil  ilm  Waïl.  Cela  fait,  les 
Schorât  s'élancèrent,  m  ccdlés  sur"  leurs  chevaux*  m.  Les  avant- 
postes  qn'Al'Dja/i  avait  établis  à  la  distance  d'un  mille  en- 
viron furent  refoulés  et  battirent  en  retraite  vers  son  camp, 
poursuivis  par  les  rebelles  qui  espéraient  y  entrer  à  leur 
suite.  Mais  quand  les  fuyards,  l'épée  dans  les  reins,  arri- 
vèrent au  pied  des  retranchements»  ils  fureut  repoussés  par 
leurs  propres  compagnons  d  armes  qui  leur  (liaient  :  «  Com- 
batte/ cl  évit*'/  h*s  fléclies  !  »  Cette  résistance  et  cette  vigi- 
lance inattendues  étonnèrent  îSchabib.  Comprenant  (jue 
tous  ses  efforts  étaient  présentement  irrutiles.  il  rappela 
ses  soldats  et  s  éloigna  vers  l'Ivst,  sur  la  route  qui  mène  ii 
yolwân'.  C'était  une  seconde  ruse.  Après  un  temps  de 
marche,  il  dit  à  ses  hommes  :  «  Campez,  cassez  la  croûte, 


1.  TAbarl,  Annairs.  II,  p.  902-903. 

2.  Tabarl,  o.  c.  II.  p.  9a3-tM>i,  Cf.  Ibri  al-Athîr,  o,  r.,  IV,  p.  325. 

3.  "  Pt^tite  ville  dans  lo  Qouhistâa,  oti  rëgioti  moniagneusc  de  la 
provioce  de  Nlsâbour,  sur  la  froriti«^r<?  qui  si'[)are  le  IvhorAsàn  de  la 
province  d'Ispah.lji  »  (Barbier  de  Meyiiard,  Dirdonnairt*  de  In  Por^r 

p.  ion. 
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prêp;>rez  vos  flèches,  reposez- vous,  priez  flt'ii\  rah^a  et 
puis.  .  .  à  rlievirl  !  d 

La  niem<'  nuit,  un  peu  avant  l'aurore,  i!  ramena  ses 
Schnràt.  Dans  le  même  ordre  et  de  quatre  côtés  à  la  fois,  ils 
fondirent  de  nouveau  sur  le  camp  des  Koulites,  en  poiissanl 
de  j>rands  eris.  Les  a\"ant-[Jostes  étaient  maintenant  rentrés 
dans  le  camp.  Sehalnb  poussa  la  courtoisie  jusqu'à  rappeler 
son  frère  Mosàd  qui  l^arrait  le  chemin  de  I\oufa  ;  mais  riuinêe 
d'Al-Dja/l  ne  voulut  pas  prf>litei'  de  cette  issue.  Crihh's  de 
llèclies.  h's  Scliorât  n'obtinrent  aucun  avantage  et  durent  se 
retirer  sous  les  Jiuées  des  Koulites  qui  leur  criaient  :  u  Où 
alle;^-vous,  chiens  de  l'enfer,  bande  d'héréti(pies?  Revenez 
donc  que  nous  surttuns  pour  vuus  livrer  bataille'  !  n  Pour  la 
einquiëme  fois,  Schabib  retourna  dans  !<'  Djoukliâ.  semant 
partout  la  dévastation,  «  détruisant  le  Lharàdj  u,  dans  co 
district  et  dans  les  î)ays  liniiîropbes.  Al-DjazI  îbn  Sa'id, 
sans  jamais  abandonner  les  mesures  de  prudence  qu'il  s'était 
proscrites,  le  suivait  d'étape  en  étape.  Seulement,  les  lon- 
gueurs de  cette  campagne  qui  vidait  les  colTres  de  deux 
manières  fatiguèient  bientôt  le  gouverneur  de  flrâip  11 
écrivit  à  son  général  :  «  Je  t  ai  envijyé  à  la  gueri'e,  à  la  tête 
des  meilleurs  cavaliers  vi  des  nobles  de  la  ca[)itale  ;  je  t*ai 
ordonné  de  poursuivre  ces  hérétiques,  égarés  et  s<'chicteurs, 
jusipi'à  ce  <pie  tu  les  aies  rencontrés;  je  t'ai  d<''fendu  de 
leur  accorder  de  relâche  jusc[U*à  ce  (jue  tu  les  aies  tués  et 
anéanlis.  ^hiis  tu  trouves  plus  commode  de  séjournei  dans 
les  villages  et  de  planter  tes  tentes  dans  un  c^mp  letranché 
que  de  te  jeter  sur  ces  inJidèles  et  de  les  c<unbattrc,  comme 
je  t'en  ai  donné  Tordre.  Salut!  d  Al-l>ja/l  hd  cette  letti-f^à 
ses  soldats  ;  ils  aimaient  leur  général  et  ils  se  retirèrent  tris- 
tement, se  disant  les  uns  aux  autres  :  «  Notre  émir  sera 
révoqué.  » 

En  ertet,  son  successeur,  Sa'id  ihn  al-Modjalid,  arriva 
quelques  jours  après  sur  les  bords  du  Nahrawàn,  avec  or'dre 
«  de  courir  sus  aux  Itéiétirpies.  de  tenir  feriiie  en  leur  pré- 
sence', d'inqjlorei"  contre  eux  le  secours  d'Allah  »,  avec 
déh'Use  n  de  discuter  avec  eux,  de  teuqioriser,  d'imiter  la 
tactique  d'Al-Dja/l  '  n. 


Tnbarl,  Annah's.  II.  p,  905-9<J6. 
rabarî,  o.  r. 
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Al-Hadjdjjtlj  rnnnnt  l>i«>ntot  le.s  résultats  de  hi  nuMhode 
qu'il  [)n*ron»s;u"l.  Lf'  mm  venu  ^''(Mk'tîiI,  lualgn*  les  instanoes 
d'AI-hjjt/l.  <|ui  lui  ("onseillîiit  d'attcndie  les  Kliâridjitcs  mvoc 
toute  tîou  infanterie  H  toute  sji  eavulerie,  raugt'es  en  bataille 
et  imtuohilcs,  voulut  se  poiter ù  leur  reneonlre  avec  la  eava- 
lorie  seii]«\  J /infanterie  resta  al if<née  dans  la  plaine  «oiis  les 
ordres  d'.VI-Ilja/r. 

t.orsque  »Scliabil>,  tnii  s'«'"tait  t^nfcinu'  dans  la  citadelle  de 
Qatîtiyà,  apei'rut  au  pied  drs  nnu-ailli/s  la  cavalerie  de 
riràci,  il  tu  servir  à  ses  troupes,  par  le  (ftlffffh)*,  un  bon  dé- 
jeuner ;  puis,  ayant  aeroïujili  ses  exercices  de  dévtdiun,  il 
sortit  monté  sur  nu  niuli-t.  Il  etimmanda  rattaque  en  pro- 
nonrant  la  faUK'nsr  d<'vise  kfiâridjib*  :  «  Lo  (irrisfiir/  n'np- 
p'irftcnf  (ju'à  rArhiOv  (rès  saf/e  !  h'  suis  AIjou  'l-Modallab. 
Résistez,  si  vous  voulez'!  )> 

D«»  son  eété.  Sa*id.  reiniissant  sa  cavalerie,  la  lanea  sur 
<(  les  liéiétiqnes  n.  Crux-ci  sV^nfuirent  au  ptemier  clioc  »*t 
iith^ndirenl  plus  loin.  Puis,  sur  im  signe  de  Sehabîb,  ils  se 
rallièrent,  toinl»êrent  sur  li^nrs  mnemis  tpii  s'élaienl  dis- 
pi'fsés  à  leur  [HHiistiile  <d  l«>s  tuirptit  en  déroute.  Sa*id 
cependant  tenait  tête  aux  assaillants  et  riiait  aux  fuyards  : 
n  A  moi!  à  moi!  »  Mais  l**s  Kouliles  rabandonnc'rent  lâclio- 
ment;  demeuré  jnes(pie  seul,  il  fut  recnnnn  par  Scliabîti  t|ui 
le  cberehait;  le  chef  khàridjite  lui  fendit  le  crâne  à  cou[)s  de 
sabre.  Pont'  eoin|)l('*ter  sa  vietoir(\  Sclial)tb  foiitlit  ensuite  sur 
rinfanterie  d'A)-l)ja/l.  Kn  vain,  ce  brave  général  combattît 
comnie  un  iion;  en  vain  il  i*ria  :  c<  A  moi.  soldats!  »;  en  vain 
un  de  ses  compagntms  haran^cua  les  troupes  en  disant  : 
a  Soldats,  si  votre  nouvel  <"'mira  pêi"i,  Fëmir  au  génie  heu- 
reux» l'émir  béni  ([ue  vous  ci^maissez  est  vivant!  »  Pieu  ne 
put  retenir  ces  hommes  fous  de  tei'reur  :  ils  coururent  i\ 
Konfa  par  le  plus  rourt  cheniin.  Al-l>ja/.L  couvert  de  bles- 
sures, fut  transporté  à  iMadàhi\ 

t.  TabaH,  Ammles,  II,  p.  W)8. 

2.  Ou  :5ait  quVu  appelait  tillufiln  «  les  ^ei^'ln•u^^<  i-maiix  persuis  », 
(jui,  u  iiy'iUit  embrfissé  l'iMkiinisim^,  ri'Ussirent  h  se  taire  coiilier  les  em- 
plois lucinrib  <Je  l'adiuiiustrafiou  IJscale  •»  (Vati  Vloleii.  Hccht^rclifs^ 
p.  i:t). 

3,  Tabarl,  o.c,  II,  p.  m\).  Wixns  \\y\\  (,»(il;tib:i  \\în%tnf,  jk  209),  la 
koni/fl  de  Sehabîb  esî  Abou  VSnliârâ,  et  dans  Ibii  KJiatlikàn  (  UV/ajyrll, 
étJ.'Boul;U|,  t,  p.  315),  Abou  \il>htiî\k. 

4     Tabaiî.  r».  ,•,.  II.  p.  ÎHJD-lUU* 
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Do  eetlo  ville  il  (k'rivtl  ii  Al-Hudjiijfulj  |)oiii   lui  ))âtlt*rdo 


son  11  isttï  (Mut  et  ]>oiii'  jui  t;i(*oriter  su  (leiaiie  .  Le  jf^^ouvenieiir 
fut  forcé  de  reronnaiîre  <|u"il  avitii  iiiainjin''  de  |Hiidenre  dans 
les  ordres  (ju'il  hiî  a^ait  dnimt'-s.  Il  répondit  à  AI-Dja/J  par 
eetfe  lettre  dans  lîHjuelic  les  coniîjlinienls  se  iiiélenl  aux  (ex- 
cuses: ((  ,)e  suis  satisfait  de  la  préeipilalion  do  Sa'id,  ;uissi  Itien 
(juede  ta  leotetir  :  (|uaiit  à  sa  [ir<"*(*îpi talion,  elle  fa  lait  entier 
dans  le  paradis xpiant à  ta  lenteur,  elle  ne  t'a  pas  L'nipèch<'  de 
]>i*ititer  des  bonnes  occasions.  Laisser  les  circnnstaiiees<jiiand 
elles  ne  sont  pas  favorables,  c'est  encore  agir  avec  fermeté. 
Tu  as  e-ombattu  ljéroï(iurmenf  et  mériti'  une  récompense. 
A  mes  yeux,  tu  es  de  ceux  (pi'il  faut  ('etoiler,  à  ipii  il  faut 
obéir  et  demander  corisciL  Je  t'envoie  Ijayyân  ibn  Abdjaî- 
pour  te  soigner  et  y^anser  tes  blessures  et  je  te  fais  |ior"ter 
2.(KJ0  dii'hems.  Eniplnie  cette  somme  à.  tes  besoins  person- 
neis  et  au  soulagement  des  sontTranres  (jue  tu  enduics'.  » 
L'audace  de  8e!iabîb  grandit  :  ayant  passé  le  Tigie  près 
de  rem[)laeement  '  de  Bagdad^  il  prit  la  directiitn  de  Koufa. 
Les  baliitauts  de  cette  ville  étalent  eonsternés.  F^ar  <irdre 
du  gouverneur^  Sowaid  ibn  'Abd  ar-Ral.imân  se  porta  à  la 
rencontre  des  Scliorât  avec  2.000  cavaliers  d'élite;  ces 
fiommes  étaient  tristes  <(  <*onunc  si  on  les  eût  condiuts  à  la 
mort  ».  Un  soir.  Scbabib,  qui  venait  du  passer  l'iMiphrato'. 
les  atta<|ua  dans  la  banlieue  de  la  capitale;  mais,  cette  fois, 
leurs  esca(b'ons  demeurèrent  impénétrables  malgré  la  [leur, 
et  iScliabib  dut  se  retirer  sans  avoir  ol)tenu  aucun  avantage 
marqué.  Kn  s'éloignant,  il  passa  à  une  faible  distimce  des 
maisons  de  Kuufa,  où  il  n'essaya  pas  d'entrer,  et  il  prit  la 
iijute  d"Al-I.Iira,  dont  il  coupa  le  pont.  .Sowaid  ibn  'Al>d  ar- 
Hahmân,  qui  le  poursuivait,  s'arrêta,  croyant  sa  tâche  rem- 
jjlie;  mais,  te  lendemain,  il  reçut  d'Al-I.ladjdjâdj  l'ordre  de 
suiviT'  la  trace  d»*s  Kliàridjites.  Ceux-ci,  infatigables,  des- 
cendirent dans  la  vallée  du  bas  Eupbiate,  d'où  ils  exercèrent 
leurs  l>rtgandagcs  sur  les  Bédouins  du  désert  voisin  :  les 
nn'mbres  de  la  tribu  et  de  la  famille  de  Scbabib,  t[ui  s'y 
trouvaient,  fur-enl  traités  en  intidèles  et  plusieurs  d'entre  eux 

1.  TabaH,  c>.  (•„  II,  j,,  ÎH:t. 

2.  Taljarl,  *).  r..  Il,  ji.  ÎM  i.  Ce  rIiroriir|iiNrr  nmj.s  dit  (ihid.),  qm*  le 
iMiklecin  Hayyân  ibn  Atuljar  al-kiiiânî,  (k^  Banou  l""iràs,  traitJiit  les 
blfssmvs  surtituf  |*ai"  la  cautërisaliyu. 

3.  et.  Ibn  ar-Tîktakâ,  Af'Fnf.hti,  p,  220, 
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massacrés'.  Puis,  continuant  leurs  niarclies  et  fontremad 
(Itroncertuntes,  lt\s  Kiiàridjites  remonteront  le  cours  de 
i'Kuphrate,  passèrent  par  Al-Hassàsa'  et  Al-Anbâr',  s'em- 
pui"è[(Mit  de  Daijouqâ"  et  gaf*'nèrent  une  fois  encore  les 
régions  voisines  de  TAdliuj  liaidjàn,  Aloi"s  seulement,  Al- 
Hadjdjadj  lit  cesser  de  les  poursuivre. 

Koufii  respirait.  Al-Hadjdjàdj  crut  qulî  pouvait  profiter 
de  réloignenicnt  des  «  liér<'ti(jues  n  pour  taire  un  voyage  à 
Basra.  Il  partit,  laissant  ii  Koufa,  en  ((ualitê  de  lieutenant. 
*Orwa  ilui  al-Mogim  ibn  Sclio'ba  le  Thatjarite.  dont  le  pèrf* 
fut  iv  jireiiiier  mari  de  la  femme  de  notre  héros. 

bientôt  ce  lieutenant  reçut  du  dihqâii  de  Babil  Mab- 
roudli*  une  dépêche  lui  annonçant  cpie  Schabîb  avait  formé 
le  |>rojet  d'entrer  i\  Koufa  au  commencr'menl  du  mois  sui- 
vant et  (pril  était  en  ce  moment  a  Klumidjar'.  t'n  messagi-r 
porta  CCS  nouvelles  à  Bîisra,  où  Al-Hadjdjâdj  venait  d'arri- 
ver. Le  gouverneur,  très  intiuiet,  monta  aussitôt  à  cheval 
et  reprit  le  cfiemin  de  Koufa.  Scliabil».  de  son  côté, avançait 
à  marches  forcées;  il  avait  déjà  passe  le  Tigre  à  ï.iarba''. 
Quand  il  fut  à  *Aqniqouf,  il  dit  à  ses  compagnons  :  «  Al- 
Hadjdjâdj  n'est  pas  à  K<iufa  et,  si  Allah  le  veut,  nous  ne 
rencontrerons  aucun  ijhstacle  en  deçà  de  la  ville.  Kn  avant!  ») 
Kt  ils  coyi aient,  entraînés  par  l'espoir  d'une  grande  con- 
quête, tandis  que  'Orwa  ibn  al-Mogîm,  le  cœur  plein  d'an- 
goisse, écrivait  au  gouverneur  :  a  Schabib  avance  et  se  pré- 
cipite pour  atteindre  Koufa.  Vite!  vite!  \}  Le  gouverneur 
doublait  les  étajH's  pour  vaincre  son  rival  à  la  course.  11  le 
vain(|uit.  car  il  entra  dans  Koufa  un  jour  à  midi,  et  8chal)îh 
ne  campa  aux  portes  de  la  ville  ((u'au  coucher  du  soleil. 
Mais  hi  .se  bornèrent  pour  Al-I,ladjdjâdj  les  boiMunirs  de  la 


L  Tabarh^flftrt/r'ji,  II,  p.  910  915.  Cf.  Ibn  alAtliîr,  Chronicon.lW 
p.  328' 

2.   Al  lîa^îfAsa,  village  fhi  Sa wâd  (Yâi[uut,  Mo'djam,  II.  p.  274), 
*l.  AI  Aniiàr,  vîlU?  sur   rKiii*hratt\  à  dix   parasiin^es   à  l'oyest  de 
Hagdftii.  Lp.s  Perses  l'appelaienr  h'îrouzsâbour  (Yâqout,  o.c,^  1,  p.  367), 

4.  Daqouqà,  villi^  entre  Irbil  (Arbelles)  et  Bagdad  (Yûqouî.  o.  «•.,  Il, 
p.  581). 

5.  Ce  dih<(dn  ?('apiM3lait  MàdljrLUi'àsb  (Tabart,  o.(\,  II,  p.  916). 

t).  Khîlnldjâr,  bx'alit^'  menlionnr'e  [rdr  \'A<nnit(Mo^(IJum,  II,  p.  394) 
et  sititéc  entre  Bagdad  et  Irbil. 

7.  Harba,  petite  villo  bâtie  sur  l'un  dos  deux  affluent*  du  Tigre»  qui 
portent,  le  nom  de  Dodjnil,  entre  Bagdad  et  Takrit  (d'après  Y&qout, 
Mo^'djiUit,  II,  p.  235  et  50ôj. 
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joiiinùe.  L«.*s  Schottit,  a(»rvs  avoir  |>rir  et  pris  ]oiU'  ivpîis, 
sautiM'ent  sur  U'urs  cIh'vulix  vi,  à  la  imit  toinlt;iiil**,  (Mjti<'n*iil 
dans  les  rues  dr  la  villr,  (jiii  iiVUiit  pas  fortilire  à  i'ctte 
éi>o(|iie'. 

Dans  se-s  carapagnes,  St-huliih  ;uiieii;iit  avec  lui  sa  inen* 
Djahi/^  (liyonei  et  sa  femme  Ciazàla'  (gazelle),  «  Cette  der- 
nière, dit  Mas'oiiili.  avait  aciinis  un  grand  renom  [pour  sa 
vaillanee  et  son  iiabileté  a  niatner  un  elieval  :  telle  était 
aussi  la  mère  de  .Seliâhli»'.  n  Tahari  ne  niciitionne  auenne 
nîsistanee  th*  la  part  d'Al-!ïadjiij:'idj,  ni  de  la  part  des 
Koulitei>.  en  eette  cireonstanee;  bien  plus,  le  Ktttih  tti- 
Atftnd  nous  assure  qn'Al-Hadjdjàdj  prit  la  fuite  devant 
Gaziila  la  Harourito*»  et  i\\\'\\  se  retira  dans  son  ehâtenii,  oà 
il  se  banieada.  C'est  ce  que  le  poète  'Imran  il  in  Hiltân*. 
poursuivi  avec  persistance  ]>ar  le  lils  de  Yoiisof,  eut  soin  de 
lui  rapfieler  plus  tard  dans  ces  vei-s  : 

<<  r^oDtre  moi  c'est  un   lion,  mais  devant  I  eunenii  e'est 
ft  lUie  autruche  grise  «(ui  s'enfuit  atix  rris  du  passereau, 

^^_  n  Pourquoi  doue  n'as-tu  pas  marohé  contre  Gazàla  pcu- 

^^m         tiant  la  guerre?  C'est  que  ton  eanir  était  entre  les  deux  ailes 
^j  d'un  oiseau  cruintif*.  » 

I  Les  habitants  de  Koufa  ('taieiit  également  blottis  dans 
leurs  demeures.  Les  Khâridjites  se  présentèrent  devant 
le  château  ;  Seliabib  en  frajtpa  la  porte  avee  sa  nn»sse 
d'armes,  dont  eluKiue  coup,  tombant  comme  un  boulet,  y 
creusait  une  empreinte  profi)nde.  Des  injures  à  l'adn^sse  de 

t.  l'îibîu-l,   tt,r,^  II,  |i.  IHlî-'JlT.   N«njs  lisons  ilan^  Miiir  i  T/fr  f 'f(/t 
p/iftff,  p.  'MBl  que  Srhabib  ^f  (|f»riiia  [iltisieurs  fois  l'assaul  aux  uiurailleH 
d<*  Koutn»;  mais  il  ivsuUt»  rhoRMiicnl  des  ilonmkvs  dos  fhi'nuîiiueurs 
que  celte  vill*-,  an  pivrnier  si*îrl«Ml('  l'Iiév'iiv.  n  avait  pas  iri'iH'»'intt?. 

2.  Ibn  Khrttlikîin,  Wofnfftii,  ni.  Ikmlâq,  L  p.  31:..  Ct.  Mas*ou«ti, 
/L/?,t  Pif  unes  d'uf\  V,  p.  ;{21. 

3.  MasSnidl.  iUitL 
4*   lj?s  Sclioràt  sont  jiapfois  app»4<'s  Harmirites  par  les  i!ir(nii(|Uéurs 

tri  non  sans  raison.  lIacourit-«.^s  ol  Si  lioiât  ritAicni  t?n  (valttc  une  m^hne 
sefle.  Cl.  Tabarl.  o.c.  H,  p.  907.  Voir  cî  di?-ssu.s,  p.  12.  p.  11,  note  3, 
et  p.   118. 

5.  Notice  dtins  Ar/thu,  XVI.  p.  152-157. 

6.  A'jâni,  W\,  p.  155.  On  lit  ilaas  cet  ouvraj^^ô  {iUid.)  «pie  'luirâii 
ibn  Hittàn.  p^nnsuivi  \mv  .\1-Hîi*iji|jâilj  n-MU\a  nu  asib>  i»a  Syrie 
aupK**  "le  Rauh  ibu  Zinbiï*.  —  Cf,  Mnbaniitl,  Kiintif^  [k  4*>0;  Ibji 
(^otaiba,  Ma^t\nJ\  p.  2œ;  Mas^oudl,  o.c,  V,  p.  367,  Cflni-ci  rapport c 
^'«ralement  les  deu.x  vern  traduite  dans  le  texte. 
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((  l'eschivi^  l);il:ini  issu  dr  TlwiiiHMid  n  .H-coniivMi^iicn'iil  <*«'t.te 
menace. 

Les  Kliâridjiti's  se  dii  igcrrnt  ^Mi-^uih'  vrrsla  graïuîo  mos- 
i[uée  dans  l;i<|ur'lh^  ]ni:iit  sans  îiitcriMption  nue  fnul*^  de 
LTovàDts",  rt  ils  y  iiiassacn'rent  pliisioui:^  (idcies*.  ((  Gaza  la 
avait  l'ait  voni,  dit  Mas'oudi,  si  elkM'ntrait  dans  la  mosquée 
de  Kmifa,  iVy  faire  une  prière  de  deux  t'itk\r  et  d'y  lire  la 
souiate  de  fa  Vache  et  crlli*  de  la  Fiuni/lc  tic  ^Imrûii,  » 
Aeeoui[jagut'e  de  70  Khâiidjites,  elle  enti'a,  n.*eita  avec  eux 
la  prière  du  matin  et  accortiplit  sua  vreu*. 

Continuaut  son  hrigaudage  noelurne»  lahande  desSeliorât 
laissa  devant  la  demeure  de  Ijausrliah,  f«imnrandant  de  la 
Srhorfa  (eempaguie  de  poliee)  d"Al-nadjdi;'Hlj.  «  L'émir 
demande  llaiiseliah  »,  diient  les  rebelles.  L'nllieier  sertit  do 
sa  maison,  juiis,  ellVay*'  de  l'allnie  rtrange  de  ees  lituiunes 
qu'il  ne  efjnnaissail  pas.  il  n-utra  \î\ement  «d  ftMina  sa 
porte.  laissant  dtdiois  stui  servitein  Maiinouu.  ((ui  l'avait 
accompagné.  Maimoun  fut  massacre'  snr-le-ehump.  De  là 
ils  se  portèrent  vers  lu  demeure  d'Al-I)jaldu\f  ihnNohait. 
de  la  famille  de  Hauschah.  C'est  en  vain  (jue  Sowaid  ihiî 
8<daim  essaya  datliret-  dans  la  vwv  ee  fjersonnag*-,  sous  pré- 
texte de  lui  payer  1«*  prix  d'une  jeune  Idle  ((u'il  lui  avait 
aelietée  <îaus  le  désert  de  Syrie  :  la  [jorle  d'Al-Djaldiàf  resta 
elose.  ImiIïu.  (|uand  ils  cun-nt  enrine  tué  un  fiieux  uuisuUnaii 
(jui  v<'iiait  de  fain^  sa  prier-e  diuis  la  mosquée  {h^a  Haiiou 
iJlinhl,  ils  sortirent  de  ivruifa. 

( 'e  ne  l'ut  qu'après  le  d<'parl  de  Seliabib  que  le  gou\  erneur 
ordonna  :ï  son  héraut  di^  faite  lui  :q>pel  aux  armes.  Le  héraut 
parut  sur  la  nunaill»'  du  ehâteau,  au-d<*ssus  de  la  porte 
d'entrée;  il  était  suivi  d'un  serviteur  qui  jjortait  une  lan- 
terne :  il  eria  dans  la  nuit  :  «Cavaliers  d'Allah,  monte/  à 
eheval  et  réjouîssez-vous  î  »  'Otlirnàn  ihn  ()atan  réimndit  le 
premier  a  l'apfiel  avec  ses  alîranebis  et  ses  soldats,  lùisuile 
les  troupes  ae<-nui-urent  de  tous  eôtés  pour  passer  le  restf» 
de  la  nuit  devant  le  ehâteau.  Le  lendemain.  Al-Hafljdjâdj 
envoya  contre  les  Kharidjites  une  armée  deGlM^IU  bonunes, 
divisée  eii  <niatre  colonnes  ivanl  ehaeime  a  sa  tête  un  émir. 


t.  TabarK  Aniuih's^  II.  p.  'Ml. 

À.    lahnrl,  v.  c,  p.  «18.  II.  M(iii%  TUv  CnNp/mtc,  p.  MG. 
:î.   Ma»\.uUl.    Lr,s  Prnirû's   tror,  V,    p.  321.   Cf.   Tnb.-irl, 
,  im,  .'!  Ihii  Khnllikrlfi,   \V,tf',tiftii,  M,  noutàq.  1,  ]i.  HK), 


o.  c-.,  n. 
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Or,  sur  ces  entrefaites  le  khalife  'Ahd  iil-Ma!ik  avait 
inmimé  Mnhammad  ibn  Mousâ  ihn  T^ilfiii  gouverneur  tlu 
Sitljislân  et  (•liai\i(<'ait  m  son  sei  viteni'  »  de  fnnriiir  (nul  de 
snite  :i  ee  fonriinnnaire  un  «•onting'ent  de  2.CKX)  Iminnies, 
Al-Hatljdjàdj.  (|yi  avait  à  la  fois  sur  les  bras  les  liérétiques 
de  rirât]  et  vt'iw  du  Kit inàn,  l'iivnva  le  gtnivoineui'  fin'posê 
ail  Sidjistàn  renforeer  les  (juatre  <'«mirs  dont  n<>ns  avons 
parlé,  ajoutant  ijiril  n'iiail  dans  sa  pruvînrr  (pi  après  son 
reloiu*  de  cette  g■ueJ're^ 

Li's  i'*mirs,  maiut«>nant  au  nombre  de  einfj.  rèLuiirenl  leurs 
troupes,  iinn  luin  de  Hasra,  dans  la  vallV-e  ia[eri«'iHv  de 
riùiplirate.  où  h's  Sehorât  poursuivaient  leur  t^uurse  vaga- 
bonde. Mais  Sclial>ib.  rlian,ire:inl  b>ut  â  eoup  de  direetion, 
porlîi    de   nouveau  vers    le  Nord-(  htest.   du  coté   d'AI- 

âdisiyvn.  Al-Iladjdjâdj  dut  eneore  détaeher  de  Koufa  une 
rolonm^  dt'  1.8U[J  eavaliiTs  |j(»ni'  le.-^  lancer  à  la  poursuite 
du  relielle.  Ils  furent  dispensés  de  te  poursuivre  longteni|>s  : 
Sebaiiib  aecourui  a  leur'  reneoiitre  et  leur  otïrit  la  babiille 
a  8ailal.i(iun '.  S:t  eavalerie,  sei'rée  en  masse  eniiipaete. 
fondit  sur  la  cavaleiie  de  Koufa,  en  perra  les  lignes,  la 
mit  eu  déroute,  renversa  par  terre  et  laissa  pour  mort  Zahr 
ibn  tiiiis,  t[ui  en  était  le  général.  La  fraîcheur  du  matin  ré- 
v<'illrj  ce  dernier  ((iii  avait  |>ass<^  la  nuit  gisant  dans  la  plaitu^; 
il  eut  la  force  de  se  traîner  jus<pfa  uu  village  voisin,  d'rjù  il 
fut  transporté  à  Koufa.  Quand  il  parut,  quebpies  jours 
atirès.  devant  Al-lIadjdjâdj,  la  tête  enve]o|)p(M^  dans  û^'s 
toutles  de  cot<»n,  parce  (|u"elb*  était  labourée  de  blessures,  le 
gouverneur  l'accueillit  avee  de  grandes  marcjnes  de  respect, 
II*  lit  assetûr  à  ses  cob's  sur  son  trône  et  dit  aux  gens  qui 
étaient  la  :  «  t^ue  anw  qui  d«"*sire[it  avuir  la  satisfaetinu  de 
contempler  nu  des  habitants  du  eiel  uiareîiant  fiarmi  lt*s 
hommes  et  un  martyr,  ji'ltent  les  yeux  snr  Zahr  iliu  t^ïaisî  » 
Ainsi,  Al-Ï.ladjdjàdj  ne  man<îUàit  aucune  occasion  d  exalter 
le  courage,  même  mallieiireuv  '. 

Mais,  d'antre  part,  l'audace  (le  Seliabib  ne  connut  plus  d(^ 
IxMiii's  ;  cirhaidi  par  tant  de  sn^^ces  inouïs  (pi'il  croyait  avoii' 
ctinronués  par  la  m<M  1  de  Zahr  dni  tjais,  il  re\in(  sur-  ses  pas 
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Allah,  qui  devait  être  plus  tard  cadi  de  K(»yta  ri  dojit  le 
père,  AI>ou-Mi)Usa  '1-Aseli'ari,  fut  l'un  des  «  deux  arl>itres'  *). 

—  «  N'es-tu    pus  Abou-Borda?  »    lui    deuiauda    Sehabib. 

—  «  Oui,  eertes.  )>  —  a  Mes  amis,  reprit  le  ehef  kliâridjiti', 
s  adressant  à  ses  i-ouipaguons,  le  père  d<?  cet  lM,minie  était 
Tun  des  deux  ari>iti('s.  »  —  n  N  alloiis-nuus  pas  le  tuer?  » 
s'écTÎèrent-ils.  —  a  11  n'est  j>as  coupable  de  ce  qu'a  fuit  son 
père  »,  obse!"\a  Sehahib.  —  (c  C'rst  vr'ai  n,  rêpoiultreut-ils. 
Abnii-Borda  fut  r-emis  en  libellé'. 

Quand  Taurtire  éelata,  le  gouverneur  ninnnu'*  <iu  Sidjistân, 
Mi)l.iauirnad  ibn  Munsâ,  {pii  restait  enrui  e  a  fautif*  e\tn'uuté 
du  eamp  livre  des  troupes,  tudoiina  a  son  muez/in  d'an- 
uoneer  la  [)nére  du  lever  du  jour,  f  Quefcitceei?  »  demanda 
8e!ia}ii!>,  entendant  deseris.  —  «  C'est M<>lianuuad  ibn  Muusa 
(jui  u'a  pas  abaiulunné  son  |}oste»,  lui  lépoudit-on.  8eliabil> 
alors  descend  de  cheval,  présid*'  la  prière  au  milieu  de  ses 
compagnons,  puis  conduit  une  charge  contre  les  soldats  do 
Mohîunmad.  Vi\  grand  nombre  pn^id  la  fuite,  A  la  hn, 
Mohanuuad,  qui  combat  presque  seul,  j'sI  joint  [)ar  le  chef 
des  Schoiàt,  Celui-ci,  de  «  son  bâton  de  fer  j>  qui  pe\sait 
12  rafl  (livres),  lui  brise  le  e<us(jue  et  lui  fracasse  la  tète.  Kt 
Fin  fort UTié  j^ouverrieur  ne  vit  jamais  sa  bi'Ile  province  du 
Sidjistânl 

Les  captifs  qui  avaient  prêté  serment  prirent  t(nis  la  fuite, 
pas  un  ne  demeiua  Hdéle  à  8elïabil>\ 

Les  Schoràt  vtmlaient  aussitôt  marcher  sur  Koufa,  mais 
leur  chef,  voyant  qu'il  avait  perdu  beaucoup  de  monde,  aima 
mieux  laisser  i'ettt^  ville  |»our  rt*prendre  vers  le  noid  sa  course 
aventureuse,  l^our  la  sixième  fois,  il  ]>artit  av<n:  eux  vers  !e 
Djoukhiiet  s  arrêta  i\  Kliânidjâr.  Al-Uadjdjadj  trembla  pour 
Madâïn  dont  la  position  commandait  la  ville  et  !e  terri- 
toire de  Kouf'a.  Quoique  très  effrayé  par  le  nouveau  désastre, 
il  ne  perdit  cependant  pas  courage.  Il  couHa  la  défense  île 
Madâïn,  à  *nthm;ni  ibn  (Mtan,  dont  nonsavojis  déjà  parl('\ 
et.  bientôt  ajirês,  il  etrvaya  rnctn-e  une  arnuie  de  (j.OCKJ 
hommes  d'élite,  sous  les  ordres  du  fameux  'Abd  ar-Rahmân 
îi>n  Mohammad  ibn  al-Asch*ath,  à  la  [>oursuite  de  son 
terrible  ennemi.  Mais  il  avait  sur*  le  cœur  Tincorrigible  pol- 

1.  Voir  n  rifîSHus.  p,  12. 

2.  Tabarl,  n.  r.,  Il,  p.  ÎI28-929.  Gi:  Jbu  (;îotaiba,  Mu'ànf,  p.  136. 

3.  '\:%.\m\,  o,c.,  ir,  p.  îtô6-927. 
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tronnerie  des  liaf>itîints  de  ïliiu]  :  crtle  lutte  prolougi^edi' 
vingt  i'onln*  un  dt'venidt  ridicule  et  honteuse.  Aussi  écrivil- 
il  aux  troupes  Iralebes  cjni  jmrlairnt  une  lettie  pleine  tk' 
menacos,  dont  vuiei  le  pa.s.sîige  j)rinj:ipal  :  «  Vous  avez  pris 
les  habitudes  de*i  âmes  viles;  vous  avez  tourné  le  dos  au 
jour  du  combal  :  ee  sont  Ui  les  eoutnme.s  des  intidéles.  Pour 
moi,  je  vous  ai  déjà  pardonné  uu<^  fois  a[)rès  une  fois,  et  puÛ! 
encore  une  fuis  après  une  antre  fois;  mais,  j'en  atteinte  le 
eiel  par  leplussaeré  et  le  plus  irrévoeulde  des  senne nts,gi 
vous  reeônnneucez,  je  vtjus  infligerai  un  châtiment  que  voa* 
trouven»/  bien  plus  terrible  ((ue  cet  ennemi  devant  le(jucl 
vous  fuyez  pour  aller  vous  cacher  dans  le  creux  des  vallm 
et  des  gnrges,  à  couvert  dn<|U<'l  vous  vous  meltez  dans  les 
replis  dVs  fleuves  et  dans  les  détours  des  montiigues.  Qinl 
tremble  donc  pour  lui-même,  tout  honrme  dnué  de  la  faculté 
de  comprt^ndie.  e(  (pt'il  ne  s'expose  («is  à  mes  représaille*!! 
J<«  vous  ai  [iré venus;  je  serai  excusidile'l  » 

'Abd  af'Rabnum  ibn  Mohanimad  ibu  aKAsch*iUli  paswi 
par  Madâ'Jn»  nii  il  l'cndit  visîti*  au  irouvrnn*ur  ^Otbmâii  ibn 
Qatan.  ainsi  (prà  Al-l)ja/J,  l'hériuiiue  vaincu  de  .S'hahib  : 
«  Tu  vas  con\battre  les  meilleurs  cavaliers  de«  Arabes,  lui 
dil  celui-ci;  ce  sont  les  enfants  de  la  guerre;  ce  sont  d« 
hommes  inséparaliles  de  leurs  chevaux  et  ([ui  semblent  êtn* 
créés  de  leurs  côtes,  puis  bâtis  sur  leur  dos.  Un  seul  d'enln* 
ces  cavaliers  est  j)his  redoutable  <[ue  <'ent  des  autres,  n  l\n- 
suite.il  conseilla  au  nouvel  émir  de  marcher  toujours  en  ordn? 
de  bataille  et  d  entourer  très  exactement  son  camp  d'un  fusse] 
«  Voici.  ajouta-t*il.  ma  jument  Fosailisii  (Mosaîijue  ;  prends- 
la.  h'Me  Ji  a  pas  sa  pareille  à  la  course.  >)  Le  général  acccptii 
le  ]> résent  et  jjartit. 

Tra(]ué  par  lui,  Scbabilt  s'éleva  jusqu'à  Datjoufjâ  ol 
Schaîirazour*.  d'oii  il  passa  sur  le  territi>ire  de  Mausil.  Alors 
*Abd  ar-Rahmân  ibn  Mohamniad  ibn  al-Asch*ath  s'arrêta, 


1.  Jabarî,  An  no  h  s.  H,  p.  929-930. 

2.  «WHii  du  Djibâb  enlro  fi-bil  oi  HnmMriiân  »  < DArbinr  de  M*^ 
imrd,  Dlcùoufufin'  dv  in  Perse,  p.  3.'»6),  «  C'est  le  pays  qiiO  1» 
Pei-sans  ont  l'habitude  d'apiieler  Iraq  (al-*adjaml);  il  fomppcnd  l«ut  li' 
territoire  circonscrit eiitn^  Ispahrin,  jusqu'à  Zandjân,  ainsi  que  Qazwîii, 
HfUnadlKtii,  DhKLwar,  giniiisiri  «H  Hai  n  (f^  '"-,  p.  \^\>.  «  Il  wt  * 
reni.'ir(ju<M*  qtic  les  aticiens  auteui-s  onnsidèrcnt  Qazwîn  et  lUI  coiutûif 
appartuimnL  au  Dailam  »>  {Ihid,^  note  1;. 


GUEUHE  CONTHE  LES   SCllOrtAT 


131 


laissiint  les  imbitauts  dr  vi^tir  jjnninrc  lihi^'s  dv  Uihr  l;i 
guerro  à  i'hthvsi**  ou  de  lui  îM'rïordor  l:i  [juîx.  Mais  l'impa- 
ticntv  d'Al-Hîidjdjàdj  ne  pciuvait  ];lus  supporter  ;uil'iiii 
délai.  11  envoya  à  son  émir  l'ordre  do  «  poursuivre  Seluilûlj 
[Kiitoitt  on  il  ii'îiit,  de  le»  tuer  ou  d'anéantir  son  parti  ».  *Ahd 
ar-Uiilnniin  se  n*niit  en  niarehi-;  il  î>^uivail  serupideusetnent 
les  conseils  ([Uc  lui  avait  finunés  Al-Dja/1.  Sehabîb,  pour 
lasser-  la  {jrrsévéraiirr  de  son  ad  versai  r-e,  reprit  ses  folles 
eours<'s  en  zigzag.  Il  pareourait  à  elieval  une  dis  ta  née  de 
20  par.isanges,  puis  campait  dans  une  légion  sauvage  et  sté- 
rile où  il  se  reposait,  II  arriva  ainsi,  (>our  ta  septième  fois, 
dans  le  iJjouklia'.  Ce  vastr  district  fut  ctimpbMtMuent  dé- 
vasté, et  le  gouverneur  de  Madâln,  'Otlimàn  ibn  Qîitan, 
éerivit  à  Al-Hadjdjâdj  la  lettre  suivante  :  <«  J'aïuiouee  à 
réniir  puisse  Allàli  le  [irotégn  !)  qm^  *Abd  ar-RaljmiUi  ibn 
Mohannuad  [ibn  al-Aseh'atli]  a  eonverti  tout  h'  Djoukliâ  en 
bissés,  (pi" il  a  laissé'  8ebal>il»  y  anéantir-  le  hhavfhij,  tandis 
fpie  lui-même  en  dévore  les  b;ibitants.  Salut  !  )» 

*t»tliinân  ibn  Qa(an  paya  de  sa  vie  eotte  démmciation 
niêebuntc  :  «  J'ai  l'onipris,  lui  répondit  Al-Hadjdjàd],  ce 
<[uc  tu  m'as  jaeonté  sur  *Al)d  ai-Rîdîuiân.  Je  sais,  [jar  ma 
vie!  i\\\\\  a  fait  ee  <]ue  tu  rap[iortes.  M<*ts-toi  don*'  <*n  route 
pour  alli'r  joindre  l'armée  :  tu  en  as  désormais  le  comman- 
deinejit.  Ensuite  hàte-toi  d'attacjuer  les  liérétiques.  Allâli 
te  donnera  la  victoire,  si  c'<*st  sa  volonté.  Salut  !  n  Pour  le 
remplacer-  à  Madâin,  Al-IJadjdjadj  envoya  Al-Motarrif  ii>n 
al-Mogira  ibn  Sebo'ba',  frêr-e  de  'Orwa  ibn  ai-Mogira. 

*t>tlnuârt  ibn  (^atan  ai'r'i\a  au  ejunp  pendant  le  nmis  de 
dliou  *l-bi<ljdja  de  Tannée  76  mar-s  696).  Presque  aussitôt, 
il  bar-angua  Tarmée,  la  divisa  en  ([uatre  corps  et  donna  le 
signal  du  comliat.  Scbalilb,  lui,  avait  partagé  sa  petite 
troupf  i\v  181  cavaliers  en  trois  eseadnms  :  il  commandait 
cc>lui  de  droite,  Sowaid  celui  de  gauche  et  Mosâd  le  centre. 
Au  premier  choc,  le  chef  des  Kbâridjiles  niit  en  déroute 
l'aile  gaufdie  de  'Otlunân.  Alors  So\vaid,cliargeantâson  toui-, 
attaqua  laile  droite  ennemie  par-devant,  tandis  que  Schabîb, 
venu  à  la  rescousse,  l'attaquait  par  derriéi-e  :  cette  aile  fut 
aussi  mise  en  déroute  après  avoir  perdu  son  cbef  Kliâlid 
ibn  Nabîk  ibn  Qais  al-Kindi,  que  Scliabib  tua  de  sa  propre 

1.  Tabarl,  Annahs,  II,  p.  930-9^2. 

2.  Tabarl,  o,r.,  \\^  p.  933. 
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main.  Avec  l'élite  de  ses  troupes,  Y)lîiniàfi  ij\;ii{  ;itlaf|iit'  le 
centre  tl<"s  Sclintîit  foinnijindô  [nw  Mosâd  (.4  nmiposo  de 
60  liûïiuncs  (Mivii'tiiK  II  avait  r<nissi  a  disperser  œttf  bniule, 
lorsque  Schabib,  cjui  se  multipliait,  fondit  tout  à  coup  i*ur 
les  dorrit'^resî  du  centre  koulîte.  8ê  sentant  piqués  dans  le 
dos  [)ar  la  ptjirite  des  lances  et  voyant  plusieurs  de  Unn's 
compagnons  «  renversés  sur  Imir  visage  »,  les  soldats  de 
*Otlini;ui  conioi(4nèr(^nt  à  pliei'.  Pour  comble  de  malheur. 
Sovvaid  amena  le  renfort  de  ses  cavaliers  victorieux. 'nthmân 
combattit  en  héros,  mais  ne  put  tenir  contre  la  fureur  des 
Sclior*:it  réunis.  Kntouré  de  (îes  forcenés  qui,  en  toute  ren- 
contre, visaient  principalement  à  tuer  réniir,  il  reçut  de 
Mosâd  un  coup  d'épéc^  qui  le  Ht  tourner  sur  lui-même  et 
retondit  sur  le  sol.  «Il  fallait  que  le  décret  d'Allah  s'aeeiun- 
plit  ».  dit-ir.  Les  Khàridjites  rachevêrent.  Al-ljadjdjâdj 
perdit,  ce  jour-la.  1.120  luMumes.  d'autres  disent  720.romuie 
totijoiu^s,  les  d('0)ris  de  rarnn'*e  vaincue  s'enfuirent  ii  K<uifîu 
*Abd  ar-Rahmân  ibn  Mohaminad  ibn  al-A.scli'ath,  soupronne 
d'avoir  eu  des  relations  secn^tes,  presque  amicales.  a\tM* 
."Schabifj,  se  tint  c:iché  dans  la  ville  jusqu'à  ce  ijue  te  gou- 
verneur eût  proclamé  l'aman. 

C'est  sur  celte  triste  d<''faitr  (pi' Al-ljadjdjâdj  vit  s'a^lJe^XM 
l'année  76  de  l'hégire  695-6%  de  J,-C.)'^ 


1.  Tabarî.  #.  r.,  II.  I,,  Ç)3I. 
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CHAPITRE  V 


Guerre  contre  les  Schorât  (siiifo).  —  Bataille  de  Souq  Hakania  : 
TiU.OtK)  Koiifites  vaincus  par  l.i¥)0  Schorât.—  Bataille de^  Konfa: 
Al-Ilîidjdjâdj.  h  \n  t<*'te  d'une  petite  armée  syrienne,  met  Schal>ib 
en  di^roiite;  mort  de  ce  rebelle.  —  Révolte  d'Al  Nfolirrif;  sa 
défaite  et  sa  tjiort. 


Al'Hndjdjâdj  ne  pouvait  fjuittcr  h  ville  remuante  de 
Ktmfa,  loujourM  portét^  à  la  révcdte,  pour  eondiiire  lui- 
même  ses  troupes  à  la  vietoit'r.  Tenant  la  eapilide  sous  sîi 
uaain  de  fei\  il  y  étendrait  justpraux  velléités  d*ênuHi(e.  De 
plus,  il  gardait  en  son  pouvoir  tous  les  tils  de  l'administfa- 
tion;  il  recevait  régulièrement  et  directement  les  messages 
du  kliîdife  aussi  bîeii  {jU*^  ceux  d'Al-Mohallah.  des  gouver- 
neurs di*  pr'dvinie  v\  d<"s  généraux  cpi'il  avait  euvtjyés  contre 
les  Schorât.  Mais  il  faut  recounaiti'e  (pie  le  lils  de  Vnusof, 
cédaut  à  la  (*(ilér<*  ou  à  rimpatieure  <pu*  conseillent  mal, 
mau*juait  souvent  de  suite  daus  les  instructions  <pril  donnait 
à  ses  lieutenants.  Quand  ceux-ci  conduisaieul  les  opérations 
lentement,  mais  sûrement  (Al-Mohallab,  Al-Djazl,  *Abd  ar- 
Rahmàn  ihn  Moliammad),  il  leur  écrivait  des  lettres  très 
dures  et  parfrns  les  révoquait.  8i»  au  contraire.  agis.sant 
avec  précipitation,  ils  trouvaient  la  mort  ou  revenaient 
vaincus,  il  les  blâmait,  <]Uoiqu'ils  u  eussent  fait  (fue  lui 
obéir.  Diflicile  à  contenter,  bizarre,  c^ipricieux,  il  olïrit, 
toute  sa  vie.  le  spectacle  des  plus  étranges  coutradietions. 
Ajoutons,  pour  être  juste,  que  la  mollesse,  rinconstance  et 
la  lâcbelé  des  Koulites  étaient  vraitueut  exaspérantes  et  ren- 
daient la  mission  du  gouverneur  singulièr'ement  dillicile. 

Tabarî  ne  nous  dit  pas  comment  Al-Hadjdjâdj  recrut  les 
fuyards  de  la  dernière  expédition;  il  lit  [U'euve,  semble-t-il, 
d'une  certaine  indulgence?.  Mais  sa  rancune  et  son  mépris 
pour  les  habitants  de  l'Imq  grandirent  sans  mesure,  jus- 
qu'à l'époque  où  ces  sentiments  éclatèrent  en  des  accès  de 
fureur  sanguinaire  voisins  de  la  folie. 
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AplVH  loue  victuirr.  !<»s  niiiipîigiiuiis  de  SrliabiU,  fnuvi^rts 
de  )it<*ssun'N  ourxtêuiH'S.  s'étaient  transportés:»  Mâh  BaliiVi- 
dliàn'.  pour  y  passer,  dans  le  repos,  lu  saison  des  fortes 
elialeiirs.  Ils  virent  leurs  lungs  se  grossir  de  gt^ns  paursnîvis 
par  Al-Hadîdjâdj  pour  l'argent  qu'ils  devaient  au  lis<*  mu 
pour  d'autres  luotifs  et  de  bandes  d'aventuriers \  A  la  lin  de 
l'été,  SehaUili  avait  800  honnnes  environ  sous  son  eomuian- 
denient.  Il  ma  relia  sur  Madaïn. 

Al-Hadjdjâilj,  de  son  eôté,  adressji  au  [jeuple  de  Koufa, 
asseml>l<'*  dans  la  nios<iuée,  les  paioles  suivantes  :  (r  D  ]>euple! 
Allâli  luVst  témoin  ([ue  vous  eiaubatti'ez  pour  la  défense  de 
vos  cités  et  jjour  la  conservation  des  biens  (pie  vous  avez 
contpiis  sur  les  infidèles,  sinon  je  ui'adiesserai  à  des  gens 
plus  obéissiuits,  plus  rétléehis,  plus  constants  que  vous  dans 
l'adversité  et  dans  la  colère.  Ces  gens  feront  la  gueri-e  à  \ os 
ennemis  et  mangeront  voti'e  butin!  »  —  «  Nous  combat- 
tnms  nos  ennemis ,  s'écrièrent  les  Kon(ites.  qui,  blessés  à 
reiidroit  sensible,  s'étaient  levés  comme  un  seul  homme. 
Nous  donnerons  satisfaction  à  Témii!  Qu'il  nous  envoie  vers 
ces  reb«'lles  où  il  lui  plaiia  :  ucms  irons!  n  Zohra  ilai  Ha- 
wiyya  prit  la  parole.  «  C'était  un  vieillard  inlirme  cpii  ne 
pouvait  se  levei'  ([ue  si  on  bii  dotmait  la  main.  »  Il  dît 
îiu  gouverneur  :  u  Qu'Allah  protège  l'^Muir!  Tu  le  con- 
tentes d'envoyer  au  combat  des  détaclu-nuMits  isolés.  Fai.s 
donc  Luie  hnée  géuéiale  et  ijue  toutes  k^s  troupes  rassem- 
blées courent  dt^  concert  à  reunemiî  Puis,  place  à  leur 
tête  un  honune  ferme  et  inave,  ayant  rexpérience  d<»  lu 
guerre,  t^hoîsi  |iarn)i  (*eu\  <juî  i-onsidèreut  la  fuite  comme 
une  liont<Misi'  faiblesse  t>\.  lu  ténacité  comme  une  gloire  et 
unhonncui.  >i  — ^  (f  Va,  lui  n'^pondit  Al-Ijadidjâdj.  tu  es 
cet  honnnc!  >)  —  «  Qu'Allâb  |)rotcge  Témir-.  if  prit  Zolini; 
mais,  dans  cette  entreprise,  il  ne  faut  (h)nuer  le  commandt>- 
ment  de  l'ariné*'  qu'à  rjuclqu'im  cpii  jaiisse  porter  la  huiee 
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le  do«  de  son  cheval.  (  U\  vk^u  de  tout  cela  ne  m'est  possible. 
Car  ma  vue  est  faible,  et  j(^  suis  siuis  ha'ces.  I*ar  ton  ordre 
ccpeudani,  je  conduirai  les  soldats  à  la  guerre,  mais, 
comme  je  ne  tiens  en  selle  (|ue  sur  une  mouture  de  caravane, 

1.  Localité  lie  lu  Poisse.  au-dessoiiH  de    HuJwyiH  Vîlq<Hil.  A/oV/yVtm, 
IV.  p,  406). 
:*.  Tîibarl,  Antifties.  II.  p.  ÎMI . 


GUERRE  CONTRE  LES  SCHORAT 


135 


nomme  \m  autre  <Miiir  :  je  sriMi  ;r\rc  lui  à  la  trio  do  l'année 
t't  je  raidcrai  dv  nn's  ronsrils.  >;  Al-I.ladjfijâdj  appela  sur  ce 
(.•(luragTux  viei liait!  tont«*s  les  héiiédielitm;}  îmagiiialdes. 

Néanmoins,  pfuir  [jaivr  :iu\  riinséf|iieï)i"es  d'une  défaite 
toujours  possible,  il  réalisa,  dés  ee  im^nenl,  lu  menace  qu'il 
avait  faitt»  aux  Iraqiens.  Il  écrivit  à  Wbd  al-Malik  :  «  J'an- 
nonce iui  Prince  des  croyants  puisse  Allah  le  combler  de  ses 
faveurs!)  ({Ui*  Seliabib  est  sur  le  point  d'attaquer  Madâïn  et 
qu'il  a  l'intention  de  se  jeter  l'iisidtt'  sui*  Ivnula.  L<*s  liabi- 
lanisde  cette  ville,  dans  un  grand  nombr<'  iU'  rencontres,  ont 
été  impuissants  à  lui  r«V<iste[',  il  a  loujoius  tué  leurs  émirs 
et  mis  leurs  soldats  eu  dénKite.  C'est  pour([Uoi,  je  prie  le 
Priuc»^  des  croyants  de  faire,  s'il  1<*  jii^'e  à  propos,  une  levée 
de  troupes  parmi  les  Syriens,  pour  qu'ils  viennent  combattre 
les  ennemis  des  habitants  d<^  l'In'iq  et  dévorer  leur  pays. 
Salut  î  » 

Le  khalife  lui  t^nvoya  rexcelh'iit  gé^néral  Stffyâu  ibn  al- 
Abrad  le  Kalbile,  îivec  une  armée  de  4.000  honnues,  et 
Halûb  ibn  ^\bd  :ir-llalim:'in.  avec  2.000  soldais  :  en  tout 
G.OlïO  Syriens'. 

Ce  fut  alors  que  'Attâb  ibn  Warqà,  mécontent  d'AI-Molitd- 
lab,  fut  ra|q>elé  par  Al-I.Iadjdjàdj  qui  lui  donna  le  comman- 
dement di*s  Koufites.  Wltàb  ibn  Warcjà  était  le  quiu/ieme 
émir  i-uvayé  contrv  les  Schorât  par  le  gouverneur"  d(*  riià<p 
Il  établit  Sun  <'amp  aux  Rains  d'A*yan\  Ufiu  loin  de  la  capi- 
tale. Ccqte  fois,  <Jniaisehiles  et  autres  Ar-al>es  de  noble 
maison,  vieux  guerriers  et  jeimes  recrues,  tout  le  peu))h»  de 
Koufa  ]M'it  les  armes.  Ils  formaitnit  um-  masst»  imposante  de 
50.1  lOt)  Imuuues'.  Avant  h'iu"  dépari,  Al-I  ladjdjadj  monta 
en  chaire  tlans  la  mosquée  et  leur  parla  ainsi  :  u  O  habi- 
tauls  de  rii'àf(,  mettez-vous  en  e^impagne  sous  les  ordres  de 
'Attab  ibii  W;rr(|â-  Je  n'accorde  à  aucun  homme,  .si  ce  n*est 
aux  administrateurs  éhddis  par  nous,  la  ]>ermission  de  rester 
ici.  Ne  savez-vous  ])as  que  le  sc^ldat  vaillant  obtient  dans  la 
guerre  sainte  la  considération  et  la  ghûre,  tandis  qui*  le  pol- 
tron ne  récolte  tpie  le  mépris  et  ro[)pression?  J'en  jure  par 
celui  <|ui  est  le  Dieu  luiitiuiv!  si  vous  vous  cumporfe/  sur  œ 


1.  l'akiH,  Aftnnli's,  II.  |),  942-9i:i.  (  f.  M;is%nidr.   /.*'.v  Prairlfs  d'or 
\,  p.  321-:{22. 

2.  Voir  ei  dessus,  p.  Ki. 
:i.  'l'ilbnrî.  o.r..  H  p.  1144  s. 
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thê/itrp  de  l:i  g-uerre  eomnie  sur  les  prerèdènts.  je  vous  pla- 
cerai S(ais  une  lude  diteelioii,  je  vous  presserai  de  toutes 
mes  forces  |>r>ur  vous  étouffer'  !  » 

Pendant  ce  teni[>s,  8c-hal>ili  avait  pass«*  le  Ti<i:re  à  Kalwâ- 
dhâ'et  oeeupê  la  >  ille  de  Tîahnrasïr',  imn  Inin  de  Mad;*iin. 
Al-Motarrif  ibn  al-Mugini  lui  pr-oposji  une  eunférenco  con- 
tradietoire  rjui  serait  eonsaerée  à  èêlaireir  eertuiiii?  passriges 
du  Curan.  Le  clief  d(^s  KhAiidjites  aeeepta.  Chacun  des  deux 
partis  prit  des  otages  et  envoya  des  d«^!i'guésV  La  discus- 
sion ûum  tpiatre  jours.  Mais  on  ne  tomba  d'aeeoid  sur 
aueun  des  [)nints  en  litige,  et  Al-Motarrif.  le  gouverneur  de 
Madâîn,  redoutant  la  vengeancr  d'AI-lLidjdjâdj  pour  avoir 
entamé  des  pourparlers  avec  Schabil».  s'enfuit  dans  les  moil- 
lagnes  de  la  M(Hlie,  où  il  jeta  ouvertement  le  masque  et  se 
révolta  à  son  tour\ 

Dès  qu'il  vit  clairement  (ju'une  entente  avec  Al-Motarrif 
était  impossible,  Sclialub  forma  le  projet  de  se  porter  il 
la  rencontn^  de  l'arni('*e  syrienne  que  îe  Ivlinlifc  'Abd  al- 
Malik  envoyait  au  secours  de  Koufa*.  Mais  Al-Hadjdjâdj, 
conseillé  par  un  de  ses  favoris,  Qabî:?a  ibn  Wâliq  le  Tagli- 
bit(\  avait  drjà  ordonné  aux  Syriens  d'abandonner  à  tîit' 
la  routé  dr  Tlùiplirate  et  d'AI-Aiibar,  pour  prendre  par 
*Aiti  al-Tamr',  dans  le  désert»  et  de  là  gagner  directement 
laca[i]lale.  ('estronp<'s  avancèrent  nipidement\  et  Sebabib, 
îivant  de  sr  nirltre  en  mar"cli(%  fut  averti  jiar  ses  t'claireurs 
qu'elles  étaient  sur  le  jjoint  dairûver  à  destination".  Les 
Schonit.  (jui  étaient  maintenant  un  millier,  se  raliattirent 
alors  sur  les  Konfites,  campés  à  «Souq  Hakama*',  an  nombre 
de 50.000.  La  disproportion  des  cliilïres  rend  invraisemblable 


1.  Tabarl,  Annafcs,  IL  p.  94s. 

2.  Vovez  d-dessu»,  p.  118. 

3.  Gf.'YAqoul,  A/ny/roH,  I,  p.  TfiS. 

4.  Tabarl.  o.  f.,  Il,  p.  946, 

5.  Tabarl,  o,  r.,  II,  p,  1M7. 

6.  Tabarl,  /.  c. 

I,  Tabarl,  o.  r.,  H,  p.  945.  Htt,  ville  impartante  sur  l'Euphrate,  au 
nord  de  Koufa  (Yâqout,  o.  c,  iV,  p.  t»96). 

8-  Vilk   bien    conmie,    située    vers    l'ciiiesl  et    mm    loin  de  Koufa 
(Yaqout,  r,.  f.,  m,  p.  75*.J). 

9.  Tabarl.  o.  r.,  H,  p.  »46. 

10,  Tabart,  o,  r.,  II,  p.  947. 

II,  Souq  Hakarna,  non  loin  de  Kouiy  (Yâqout,  o.  r..  fil,  p,  194). 
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rissi!*^  (le  la  hataill<*  (jui  s'engag*»:».  nt  ci'|H'ndant  l'onr^st  forfé 
d'u^huettre  le  téinoig'aag*'  ralpf,^ntîfnic'  de  "Pal  m  H. 

A  la  dniiip  de  rariiuH'  de  K(Kifa,  était  Mohiimmad  ibn 
'Abd  ai'-T?ahinân  ilni  Sîi'id  ihn  Qais'  :  «O  nioii  neveu!  îni 
dit  'Anàl>  iliti  Wan|â.  tu  <*s  un  eliéiif.  Sois  (Unie  hrave 
et  tenaee.  »  —  u  Oui,  l'êpuiidil-il,  sois  assiin''  ((Ue  je  eom- 
hattiai  tant  (ju'il  me  resteni  un  lioiiime  piuir  lutter.  ))  A 
la  gaut-he,  était  Ntj'aiu»  ihii  'CMaïui  le  Tairlibite.  Au  eeiitre 
se  tenait  le  général  en  i*hef  hii-iuénie.  areonipagné  du  vieux 
Z(>hrii.  A  la  tète  de  riufant(M  ie  tangé(»  sut'  trois  lignes,  — 
preuiiére  les  épées,  deu.vieiuc  les  laures.  troisième  les 
flèches,  —  était  le  ronsjn  de'Allâb,  Ilantluda  îhn  al-llâritli 
al-YarbnuM. 

*Altalj  pari'uunit  les  rangs  de  son  immense  armé<\  di^juns 
la  droite  jus(|u'à  la  gauehe,  allant  d  étendaid  en  étendard, 
t^xeitant  ses  hommes  «  à  la  erainte  d'Allah  *)  pai-  des  lia- 
r'ungues  dans  lest|n(^lles  il  eonunentait  des  versets  du  Coraiî  : 
<i  Ce  sont  les  martyrs,  disait-il,  f]ui  auront  la  plus  belle 
part  dans  le  paradis'.  Allidi  ne  rurubh'ra  aueune  de  ses 
enhitures  de  plus  de  louanges  (pir  les  snldats  p<Msé\  érants. 
Ne  save/.-vous  pas  <ju'il  a  dit  :  «  Persévérez,  eai'  Allah  est 
avec  les  persévérants 'î  »<  Or.  qu'elle  sera  grande  la  dignité 
de  celui  dont  Allâli  lui-même  glorihe  les  aetes  î  D'autr'e 
part,  Allah  ne  d(Heste  pers(HHie  plus  «pu*  h's  li^belles.  nr% 
ne  vove/.-vous  pas  <|ue  les  i-<*bêlles  iri  [>résents  attaquent  les 
musulmans  lidèles.  Fépét»  à  la  main?  Ils  eroient  |iar  ce 
moyen  se  emueilier  la  faveur"  d'Allah,  tamlis  qrr'its  sont  les 
pires  habitants  de  la  t<M-re  et  les  ehiens  des  ïiabitants  de 
l'enfer!  —  ( Ki  sont  les  prédicateurs?  »  {algossàs],  denranda- 
t-il  en  finissant.  Mais  aucun  ne  se  pi-ésenta.  —  u  Qrd  est-re 
qui  veut  n'ciïer'  des  poésies  de  'Anlara?  »  Mais  piM'souiH^  ne 
répcuidit.  «  Nous  sommes  à  Dieu,  s'ècria-t-il  ahn-s.  il  me 
semble  que  je  vous  vois  déjà  prenant  la  fuite  Intn  de  'Atlab 
ibn  Warqâ  et  Tabandonnant.  sans  v<ais  préoecuper'  de  sojj 
sort,  sur  le  (*liamp  de  bataille*!  «j 


1.  l'ab&H, /l/jmiM^.  Il,  p,  948-949. 

2.  fabapl,  o.c,  II,  p.  î>50. 

3.  Coran,  vin,  48. 

4.  Tabarî,  o,r.,  II,  p.  951.  Nous  atlûnuons  bcancinqi  l'expronsion  du 
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Ayant  dit  n»s  pnrolos,  il  sVmi  vint  tristnntMit.  avec  son 
t'diispillt'r  /nlini,  prendre  le  4*oniinandeiiient  du  contre;  ils 
s^nssirent  tniis  deux  sur  un  tapis  pour  diriger  les  opi^-nitions. 
Ils  avaient  à  leurs  eûtes  *Alid  ar-l^^ahinâii  ilui  MMliammad 
ibn  Al-A.seli'ath. 

QuaiU  à  Selial>ib.  il  avait  laissé  eu  arriéi'e,  ]M)ur  la  eacber 
a  reniieiui.  une  réserve  de  HX)  honunes.  Il  u'np|)usa  donc 
à  l'iMinruie  masse  des  truupes  lé^uliêies  de  rin*i(j  «juane- 
l'dltnnie  de  600  Injuiinos,  partagée  eu  hdis  rorps  ég:iux  de 
200  jLru<*rrï<M's  eliaeuiv.  8ehaf)i!>  étail  a  la  tiroite,  At-NfolKillil 
ibn  \\7iïl  au  eentre  et  Suwaid  a  la  ;Lrauelie. 

La  nuit  était  descendue,  mais  la  lune  éehiirait  la  plaiue. 
Le  elief  kliàr-idjite  entraîna  réstilumenl  ses  eavaliers  et, 
arrivé  devant  Taile  gauelir  de  rirâ(|  :  u  A  qui  sont  ces  éteti- 
dards?  »  eria-t-il. —  «Ce  sont  les  élesulards  de  Rabi^a  w, 
lui  fut-il  réi)ondn.  —  ((  Lonf2:trm|)s,  i<^prit  Sebabil»,  ils  ont 
sontc^nu  la  eause  de  la  véi-ité  et  longtem|is  eelle  de  l'erreur  : 
en  tout  cela,  ils  oui  lem-  [lait,  Mais  Allah  ni'est  témoin  que 
je  veux  entreprendre  eojitre  vous  la  ^^ucMie  sainte,  parc4^ 
rpie  jVstiiiie  que  c'est  faiie  une  brume  aelion.  Sî  vous  êtes 
Rabi'a,  je  suis  Sehabil),  je  suis  Abou  1-Modallah!  Au  Jugo 
seul  appartient  la  décision  !  Résist<*/  si  vous  \(inley..  »  I%t  eu 
poussant  ces  cris  de  guerre,  atîaio^ues  à  ceux  de  nos  che- 
valiers du  mo\en  ii^i\  il  eliarf^ea  l'aile  g-:iiiehe  de  l'Irâip  Un 
des  e^jnseillei's  d'ALljadjiljâdj,  Qabisa  ibn  Wiiliq,  fut  tué; 
tué  aussi  le  c*omniandant  dv  cette  aite,  Nruiim  ibn  'tJlaim; 
et  aussitôt  tontes  les  troufK's  qui  ('taient  phu'ées  sous  ses 
ordres  prirent  la  fuite.  La  djoite  de  l'lrâ(},  eonij)osée  en 
majeure  |>artie  de  soldats  de  Tamim  ej  dr  llamdân,  eom- 
maiulée  par  M*jl.ianiiuad  ibn  *Abd  ar-l\abmân,  op[i(»sa  une 
plus  vive  résistance  a  rinqKHueux  élan  de  l'eseatlron  kliâ- 
j'idjite  de  Sovvaid.  Mais,  tout  à  eou]),  une  rumeur  pr(»venânt 
on  ne  sait  d'où  se  répandit,  annonçant  que*  îSchahib,  aprê>; 
avoir  disi>ersé  l'aile  «<aucbe,  avait  enfonré  le  centre  et  tué; 
*Attâb  ibu  \\'aiqà,  le  général  eu  cli<*f  de  l'armée  koufite. 
L'aile  droite,  épouvantée  par  ce  faux  bruit,  prit  aussi  la 
fuite.  Restait  le  centre,  'Attàb,  qui  le  l'ommandait,  fut 
bientôt  approché  par  Scbabîb  et  sa  bande  de  démons,  a  Voici 
un  jour,  à  Zohra  ibn  J.îawiyva,  s'éciùa  le  général  en 
elief,  où  les  forcer  sont  ïioiidn-euses,  mais  ne  servent  de 
rien.  Que  n'ai-je  seulement  r>«>0  cavaliers  pareils  a  ceux  de 
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donc  (las  un  hniniïic  f|ui  tienne  l)on  devant  l'rnnonii,  pas  nn 
Iiniiime  qui  veuille  dêiV'ndte  ses  jours*?»  Tandis  ((uo  les 
sttldats  de  'Attàlv  se  d<H)andaî{Mit,  comme  il  l'avait  prévu, 
le  vieux  ZoUni  <'ssayait  di'  le  ninsnlei-  par  l'espoir  du 
martyre.  *Attàl>,  eutnuré  d*une  [uu'^'Uf'e  de  litlèhvs,  tenait 
tvic  il  SeliîdMb.  lnrs(|u'on  lui  apporta  la  nouvelle  ([ue  Mo- 
hîiminad  ibn  'Ahd  ar-Rahiuâii  et,  avee  lui,  une  portion 
considérable  de  1  armée  avaient  pris  la  fuite.  (<  Il  a  fui  avant 
le  jijui".  s'écria  le  gênerai;  je  «Mois  que  ee  jeiuie  honnue  u*a 
luîiuc  pas  su  ee  ([u'il  faisait!  »  11  lutta  enenre  pendant 
une  heur-e.  en  disant:  <(  Non,  jamais  je  n*ai  \\i  une  bataille 
aussi  lamentable:  jamais  je  n'avais  subi  un  pareil  alTrifut  : 
si  peu  d'ennemis  oi  tant  de  fuyards  el  de  Iraitresî  *)  Il 
tut  reeonnu  par  un  de  ses  adversaii-es  et  signalé  à  Scliabib. 
Le  ehef  khâridjite  courut  droit  à  lui,  le  transperça  d'un 
coup  de  lane(^  et  l'étendit  par  terre,  expirant.  Le  vieux 
Zobra,  (|ui  essayait  d'écarter  avec  sou  sabre  Ica  chevaux  <|uî 
le  foulaient  au\  pieds,  suivit  1)ientùt  son  général  dans  la 
mort'.  Quand  li*s  Sclnuât  furiuit  tas  d'égorger  le  bétail  hu- 
main qui  fuyait  devant  eux.  Schabib  leur  ordonna  de  cesser  le 
carnage.  Ils  revinrent  ri  se  j<'tèrent  sur  le  camp  musulman. 
Les  soldats  qui  s'y  trouvaient  encore  furent  forclos  de  prêter 
sermt»nt  a  Seliahib.  T(his  y  consentirent  sans  hésiter  et  se* 
sauvèreni  ensuih^  à  la  faveur  des  ténèbres.  Scliabib,  triotn- 
jjliant,  prit  comme  eux  la  route  de  Koufa,  où,  fort  îieureu- 
sement  pour  le  gouverneur,  les  troupcîs  syriennes  envoyées 
par  'Abdaî-Maîik  venaient  d'arriver*. 

Soit  qu'il  n'ruU  pas  le  loisir  de  satisfaire  sa  venge;uu'e, 
soit  (pril  jtVu  eût  pas  les  moyens,  Al-Hadjdjadj  se  contenta, 
cette  lois  encore,  de  maudire  les  lâches  cl  de  leur  jeter 
son  dédain  au  visage.  Ktant  monté  en  chaire,  il  leur  dit  : 
«  O  habitants  de  Koufa!  qu'Allah  ne  donu(^  plus  la  puissance 
a  ceux  ijui  la  cherchaient  dans  votre  secours!  (juil  n'accorde 
plus  la  victoire  à  ceux  qui  Fat  tend  l'aient  de  vos  uiaius  ! 
Sortez  de  la  ville,  ii^irez-vons  loin  de  nous!  Je  ne  veux  |)a,s 
que  Vous  jMeuicic  [jart  aux  condjats  <iue  nous  allons  livrera 
nos  ennemis.  Gagnez  Al-Hîra  et  demeurez-y  au  milieu  des 

1.  Tabarl,  Anftfffr,^,  II,  p.  951-952. 

2.  tabarï,  o.  r..  II,  p.  95:1. 

3.  'Fabari,  o.c,  II,  p.  954, 
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Juifs  <»t  tli*s  ChrêtiîMis!  Défense  vous  est  faito  do  combattre 
h  ii(»s  côtrs  :  il  n'y  a  crexception  (pio  \nïuv  mes  administr.i- 
teurs  Çommàl]  et  pour  les  hommes  t[ui  n'ont  pas  assisté  a 
la  derniète  bataille  avec  *Attâb  ibn  War(|;i'.  m 

Ce  sont  les  Syriens  qui  ont  désormais  hi  eonBance  d'Al- 
Hadîdjâdj.  A  leur  tête,  nous  allons  le  voir  enfin  se  mesurer 
Ini-mcnie  avec  St- liabili. 

C-elui-ci.  s'eUant  avani'i"'  rapidement  après  sti  victoire, 
campa  bientôt  aux  Bains  d'A'yan.  presque  aux  portes 
de  la  rMpitab\  An-devant  do  lui,  Al-Hadjdjàdj  (nivoya  Al- 
Hâritii  ibn  MoVivviya  le  Tliaqatite,  avec  (]cs  li(>mm<\s  pris 
dans  la  Sfhifrfa^  qui  n'avaient  pas  assist<!Miu  récent  désastre, 
et  2U0  Syriens  commandés,  non  jmr  des  émirs  —  Al-Hadjdjàdj 
ni'u  avait  plus,  —  mais  par  des  «  administrateurs  ».  Cette 
armée  eut  le  s<»rl  des  préeé<lentes  :  les  Jxharidjites  tombèrent 
sur  elle  à  Zctnira,  tuèrent  son  chef  et  la  mirent  en  déroute. 
Une  fois  de  pins,  les  fuyards  rentrèrent  à  Koufa  ! 

8<'lial>ib.  à  leur  suite,  passa  le  pont  de  rF.nplirate  et 
campa  en  deçà,  du  côté  de  la  ville,  le  s<tir  menu*  fie»  sa  nou- 
velle virtoircV, 

Le  lendeiinin,  Al-Hadjdiâdj  [lasta  ses  serviteurs  r'I  ses 
alîrancbis  à  lentiTc  des  rues  d<^  Iv(Hifa.  jji  population,  if- 
doutaut  Teiïet  t.h'^  ressentiments  du  gouverneur,  s'olîrit 
spontanément  à  lui  prêter  main-fui'b^  ]H»nr  barrei-  le  i»assage 
aux  Kliàridjites.  l*(MKlant  ce  t(nnï)s,  ceux-ci  plantetvnt 
leurs  tentes  a  l'extrénuti'  d**  la  Sabakba,  e/ est-à-dire  de  la 
(>lain<'  sidsu^nneusc  située  à  r*»st  d«^  Koufa.  Sclial>ib  s'y  lit 
con^lruii'c  une  mosc|née  improvisée.  F^uis  Ton  lit,  de  part  et 
d'autre,  les  derniers  préparatifs  en  vne  de  laerion  décisive 
du  jour  suivant*. 

Dès  le  malin,  Al-Ijadjdjâdj,  usant  de  lusc  avec  Selmbîh 
le  rusé,  employa  toute  son  liabihMé  à  le  fatiguer  par  (h 
fausses  attaques.  Sans  s'exposer  lui-même  aux  regards  dt- 
IVnnemi  et  sans  exposer  aux  coups  ses  troupes  syiiennes 
qu"il  réservait  précieusement,  il  envoya  à  la  rencontre  des 
Schorât  un  de  ses  atînincbis,  appelé  Aliou  1-Ward,  a  la 
tète  de  serviteurs  montés  sur  des  chevaux  caparaçonnés. 
«  Vuiei  Al-Hadjdjàdj  »,  s'écrièrent  les  Khàridjites  i\  la  vue 


L  Tabai'î.  Attnatrs,  II,  p.  954-955. 

2.  iabarî,  iK  *-.,  H,  p.  957.  Cf.  Ibn  al  .\thîr.  Chronicon,  IV,  p. 

3.  i^abarî,  o.  c,  II,  p.  958.  Cf.  Ibu  al-Athip.  L  c. 
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du  ln*l  ùi)ui|);ig't'.  Kt  imssitùt  Selmbîb  so  jette  sur  ces  euvM- 
liers,  tu<'  r;iiïinin"lii  qui  l(»s  roiiiimirnie  et  revient  en  disiml  : 
«  Si  L'elui-ei  <'taif  Al-lhidjdjfulj.  je  \ous  ;u  mis  a  labri  de 
ses  coups.  I) 

Vu  second  alînmehi,  Tt'liiuini ,  emnyê  en  suiiqducux 
iippineil  j);ir  le  guuverneur,  partage  le  sort  du  jM-eniin ,  ri 
Sehahib  revient  fMi  n''|KMaiit  les  inénifs  parubs. 

A  ce  moment,  la  iiiatiné<'  était  déjà  avancée  (*t  le  stilril 
flamboyait'.  Aig:itillnnné  par  le  lutin  eomjnérant  de  la 
Transoxiane.  Qotaiba  ilni  Mosliin,  (|ui  lui  reproehail  dr 
uuimjuer  à  tous  ses  devoirs  <»n  sVdjstcnant  d  allrr  lui-ménn* 
il  !ii  rencontre  de  Seliabîb',  le  gouvrrnrtir  de  ïlviui  sortil 
de  sou  ehàteaiï  et  ordonna  cpi'iui  lui  amenât  \\n  niuld  pour 
se  trans[Kj['ter  à  la  Sabaklia.  On  kn  présenta  un  mulet  i|ui 
iivait  des  pieds  hlanes.  Ivt,  eunune  ([iiekjues-utis  faisaient 
r<'mar([U<^r  au  gouvinucui'  ijuc  les  l^<'i'sans  de  son  armée 
tin*niient  un  minivais  présage  tie  e<^  mulet  alezan  s'il  le 
montait  en  im  joui-  comme  celui-là  :  («  Qu'on  le  fas>*'  a(i- 
procfier  dt^  nmi,  rt''|(litpia  Al-Hadjdjâdj.  vnv  la  juuitn'-r  pr(''- 
sente  Hi^vn  «'nlataulc  et  ]>cllc  cumnit*  \rs  pieds  de  cet  ani- 
mab  >)  l'^l  l'ayant  enbmjché,  Al-fjaiijdjâdj,  suivi  de  ses 
Sy liens,  [iiit  h  la  rue  de  la  Poste  »  et  [jarut  bi tantôt  aux 
regards  de  Scbabib.  sur  le  point  t-ul minant,  de  la  Sa- 
liaklia.  Dès  tjue  le  lils  de  Yousof  eut  mis  [ùed  à  terre,  le  clief 
kliàridjite  vint  lui  ofTrir-  la  bataille,  à  la  léte  de  fîOO  cava- 
liers'. 

Al-I.îadjdjâdj  liarangua  ses  troupes  en  ces  tei'mes  :  u  U 
Syriens  1  vous  êtes  les  boinmes  (jui  savent  entendre  et 
otjéir;  vous  êtes  les  liommes  de  lu  constance  et  de  la  toi 
terme-  Que  l'erieur  de  eiîs  infâmes  ne  trimnphe  pas  de  la 
vérité  (jue  vou8  possède/  !  Flécluss(^z  les  genoux  et.  les 
yeux  lixés  k  terre,  aeeutîillez  Fennemi  sur  les  [jointes  d<'  \os 
tances,  a  Les  Syriens  [ïloyérent  le  genou  connue  on  le  leur 
commandait  et,  les  huiues  eu  arrêt.  «  semblableiJ  a  un  sol 
hérissé  de  pierres  noires  n,  ils  attendirent,  immobiles. 

La  pc*tite  armée  de  Schabib  était  divisée  en  trois  esca- 
drons, commandi's  i-espectivenn*rr1  par  lui,  par  Sowaid  et 
par  Al-Moballtl  il.ju  Wâil.  «  Charge  avec  tes  aivaliers  »,  dit 

1.  Tabad.  r^r..  11,  p.  'J58. 

2.  fabarl,  o.  c,  Ib  p.  962  et  964.  Cf.  Af^ànL  XVII,  p.  Iliri, 

3.  tabarl,  o.t^,n,  p.  y.") 8. 
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(f'aijord  le  elicf  khàridjilr  a  Sctwaid.  Ct»liii-ri  atta<|ua  Tin- 
fanlt^rii^  svrionin*,  Iniijoius  immobile  sur  ses  gemmx.  Mais 
<|naini  il  arriva  suf  la  paiiiti^  Ocs  lances,  cetto  infaiitoriL»  se 
dt'cssïi  d'un  sL'ul  botid.  fat'c  aux  eliovaux,  fnippant  à  coups 
icdouhirs  tout  droit  dcxaiit  elle,  lie  se  laissant  ni  pcnctrer 
ni  aKcliidrc.  S«i\\aid  dut  se  retirer.  Al-Hadjdjâdjs  (lui  était 
aî^sis  à  une  certaiiir*  distanc»'  derrière  les  lignes  de  ses  sol- 
dats, leur  cria  pour  les  encourager  :  «  C'est  bien  !  iKunmes 
qui  savez  entendre  et  obéir.  Continuez  de  la  sorte.  F.cuyer, 
avanre  mnii  siège!  n  VA,  content  de  cet  beureux  début,  il 
se  rapprocba  <tes  Syriens  poui'  les  soutenir  par  sa  présence 
immédiate. 

Al-Moballil.  pai-  oidre  de  Schabib,  attaijua  â  son  tour 
les  Syriens  et  tut  culbuté  de  la  même  luaniere  :  «  C'<^st 
bi(Mi,  ()  bonimes  (jui  savez  enleiidre  el  obéir,  cria  de  nou- 
veau Al-Ijiidjdjadj.   Kruyer,  avance  cnicore  mon  siège  '  !  d 

Le  dernier,  Sebabib  se  jeta  (f  sur  cette  terre  h< Tissée  cLe 
pierres  noires  n  :  il  bit  ta  longuement  et  tout  aussi  inutile- 
mont.  11  avait  rencMUlr*'*  un  tacti<nen  (pri  l'égalait, 

[)és<'S[)éranf.  de  rompre  les  lignes  syriennes,  Scliabib  dit 
k  Sovvaid  :  u  Conduis  ta  i*avalerie  contre  les  défenseurs  do 
cette  rue*.  Peut-être  pourt-is-tu  les  éc^irter  et  atteindre 
Al-Hadjdjîklj  par  derrière,  tandis  tpie  nous  ratta'iucrons  d<» 
face.  I)  Sowaid  essaya  dexécuter  ce  mouvement  tournant  ; 
mais  il  pleuvait  ries  projectiles  du  liaut  des  maisons  et,  de 
plus,  Al-I.ladjdjàdj,  (|ui  tenait  inliniinent  à  la  couser\atioii 
de  ses  jours,  avait  paré  à  toute  surprise  de  ce  genre  en  lais- 
sant derrière  lui  un  détaclienient  de  300  Syriens»  com- 
mandés par*Or\\a  ibn  Al-\b>giia  ibn  Scho'ba,  s<>n  compa- 
triote. Pour  la  deuxième  fois.  Sowiiid  fut  oldigé  d(»  battre  en 
retraite.  «  O  gens  de  rislâm  î  s'écria  Srbabib,  témoin  de  ce 
nouvel  écbec,  nous  n'avons  rien  acheté»  d'autre  qu'Allah 
lui-méiut\  et  quieniique  a  fait  cet  achat,  ne  trouve  pas 
exorbitants  Um  dommage/s  et  les  souffrances  qui  l'attei*- 
gnenl  à  son  service.  De  la  constance  !  de  la  constance  î 
Repienez  r<'*nergie  que  vous  ave/,  maidfesti'e  aux  jours  des 
comliats  héroïques  î  n  Puis,  il  rassembla  tous  ses  compa- 
gnons {)ou[-  una  attaque  générale- 


1.  Tabîirl,  AnHnh,^.  Il,  i>.  %9.  Cf.  Ibn  :d-Atlilr.  /.  c, 

2.  C't^ïait  «  Ja  rm?  rU-  UjaHr  lu  bduchcr  i)  (Taba,ri;  /.  r,). 
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Hudjdjàdj,  do  son  côté,  disait  aux  siens  :  «  llninnies 
(jui  savez  entrudre  et  ol^éir  î  soutenez  ene<:K"e  avec  lei  ni(*t<'' 
cette  attaque  fuiieuse  rt,  j'en  jnre  par  le  Maitre  du  eiel  1 
rien  ne  vous  séparera  pins  de  la  virtoin»  î  »  Dnriles  et 
eontiaots,  les  Syriens  reprirent  leur  première  attitude;  |>uis, 
a  l'ap])roclie  des  adversaires,  ils  bondirent  eomme  un  seul 
linnirne  an  sifjfjial  d'AI-Hadidjàdj  l't  ri*[mussér(*nt  ;i  ruuj)s 
de  lances  toute  l'anurr  des  Srlioràt.  I/etnilr  dr  Schaliih 
pâlissait.  Poursuivi  iiai'  rinluiiterie  syrienne  (pii  avançait 
en  rangs  pressés,  il  arriva  au  «  Jardin  <le  /.âïda  ».  Là.  il 
cria  à  ses  huuinves  :  «  Amis  d  Allah,  à  teire,  a  teire  !  n  liu^ 
nioiti<'*  d'entre  i'u\  descendit  de  cheval  p<»ur  r<mil>attre  à 
|)i('d  et  l'antre  moitié,  avee  SowaicL  resta  m  srlle.  Les 
?Syri<'ns  avaneaii-nt  toujours,  suivis  d'Al-lladjdjadj  ijul 
continuait  d'eneourager  ses  troupes  en  criant  :  «  Par  (Jelui 
qui  tient  mon  âme  dans  sa  main,  c'est  le  eommeueemeivt 
de  lii  vif1oir<*  !  »  Un  était  arrivé  à  la  petite  musquée  que 
Sehabih  s'était  improvisée  la  veille  ;  Al-Hadjtljâdj  monta 
sur  le  toit  avec  une  vingtiiine  d'archers  aux([uels  il  dit  : 
((  Lorscjue  Tennemi  s'a|>prorliera,  riiljle/-!e  de  vos  tlèelirs!  » 
l*It,  du  haut  de  ce  belvédère,  il  eontiuua  a  diïiger  rartiun 
jus(|u'à  la  lin  du  jour'. 

Nlalgré  la  hravi»ure  des  Syriens,  la  bataille  ri-stait  indé- 
cise (luand  U'  solril  disf>arut  dans  la  merde  sables  du  dés<Mi 
occidental.  Schabib  luttait  désespérément;  il  irlusait  de  le- 
connaitre  (|u'il  était  vaincu.  Tout  à  coup  di*s  cris  de  victoire  : 
Aih'f/f  tihhat\  rett-n tirent  dans  l:i  phnne  et  sur  le  laitt^  des 
maisons  de  Ivfuifa,  Les  erepitemenls  d'un  iueendi(^  s'ajou- 
taient à  rimmenst'  clauieur.  Schabib  se  retumna  :  des 
ilammi^s  rouges,  éclairant  sinistrement  la  nuit,  umntaient 
de  son  camp!  C'était  l'œuvre  de  Ivhâlid  ibn  *A;.àb  il)u 
Warqà  qui,  avee  la  permission  d'AMladjdjâdj  et  le  secours 
d'une  brmde  de  Ivoiitites,  a\ait  Inurné  rarnu's*  Lliâridjite  et 
envahi  à  limproviste  l<*s  tentes  presfpie  désertes  de  Sidiabib. 
Mosâd.  soji  frèi'e,  Ga/àla.  sa  femme,  et  Djahi/a,  sa  mère, 
avaie?nt  suce(iint)é,  victimes  de  i-ette  agression  inattendue'. 

Le  chef  des  SclionVt  et  ses  cnmpagm>ns,  vaincus,  ruitu's, 
exténués,  sautèrent  sur  leurs  chevaux  et,   pnnr  la  [»rcmiéie 


L  TnbîiPÎ,  Atumlfs,  It,i>.9tj<).  CL  Ihji  :il-Athlr,  r/,,vi/n\'o«,  IV,  p.  345, 
2.  'jahriii,   i>,  r,,  II,  p,  961  et  Ît65.  Cf.  M;*sViiidl,  Lvs  F^rairita  d'or, 
V,  p.  'St2,  rt  Ibn  al  Atlilr,  ChronlcoJh  IV,  p.  345. 
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fois,  pi'ipK'nt  la  fuitr.  Lu  cavalnir  (rAl-Hiitlidjâdj  les  pou r- 
.siiivil.  Si'hnhib,  restr  le  d«.Miii**r  p(jur  [iiutcgri'  la  retraite 
fîos  siens,  descendait  de  temps  en  lem[>s  de  sa  munlun*.  se 
prosternait  rt,  du  front,  fr:ip[):iil  la  leire  en  signe  dr  dé- 
tresse rt  de  prière. 

Pendant  ee  temps,  !*•  vain(|U<'ur  ronUait  à  Knufa.  En 
prêsenc(»  du  |jenple  rassemi)!**  dans  la  niostpiêe,  il  i'<nidait  à 
Allah  de  solennelles  aetioiis  de  gràees»  se  eiini|>!imenUut  lui- 
même  de  sa  victoire,  et  insultait  à  son  aise  Schabib  et  sa 
femme  \ 

Loin  du  lieu  de  sa  dèfaiti-,  Srhabib  retrouva  son  rin'igir. 
Il  refoula,  près  dr  Maiiâln,  la  eînaleri<'  <!<*  I'Iiîmi  ([ui 
l'avint  pdiiisuivi  jus«|ii('-l;i.  Le  ^''èm-ral  (pii  la  eonnnandait, 
Kliàlid  ibn  'Atlàb  ilio  \\  aitfà,  faillit  luniber  suus  ses  eonps; 
il  dut  la  vie  a  la  vigueur  de  son  elirval  (jui  traversa  le 
Tigre  à  la  nage,  en  portant  son  eavalier. 

Mais  S<'liabih,  s"4>lant  porté  vt^rs  Al-Aubâr  à  la  rc^neontre 
de  ;L0Ot)  Syriens  dirigés  contre  lui  par  Al-Hadjdjâdj,  eut 
la  tristesse  de  voir  beaucoup  di*s  siens,  séduits  [}ar  les  pro- 
messes du  gouverneur  qui  intrigtiaît  st-eretement,  déserter 
le  parti  de  la  réaetion  et  jurer  lidélité  au  pouvoir  établi. 
Il  vuulirt  cependant,  avec  le  petit  nond>re  d'iioinnies  qui 
lui  restaient,  attatjuer  larniée  syrienne.  Il  lui  tua  une  cen- 
taine de  guerriers,  mais  il  en  perdit  lui-même  trente,  et 
ce  fut  en  vain  <ju'il  roda  autour  d"ellt\  essayant  d'y  découvrir 
ou  d'y  pratiquer  un<^  brèche  :  la  masse  demeura  impéné- 
trable. Les  combattants  se  séparvi'cnl  tellement  épidsés  de 
fatigue  que  plusieurs  soldats  n'avaient  plus  la  force  de 
frapp<'r,  et  que  d'autres,  incapables  de  se  lever,  combat- 
taient assis. 

Le  lendemain,  Schabib  a\ait  disparu.  11  lit  une  c(Uirsc 
dans  le  Djouklm  c'était  la  dernière),  revint  vers  l'Ahvvûz, 
pénétni  dans  le  Fâris,  puis  dans  les  montagnes  du  Kirmân 
[JOUI"  s'y  reposer'.  Pendant  ces  longues  mai'ches,  voyant  ses 
compagnons  remplis  de  tristesse,  il  leui'  dtsidt  :  a  Que  tout 
ceci  serait  dur  si  nous  ne  reclierchions  que  le  monde  d'ici- 


ï .  'pibarL  A/inàlcs.  IL  \*  %1-HB2.  O  climniqueur  rapi^rLu.  H,  p.  962- 
iU>8.  plusieurs  nuti-e»  traditioiix  ^ur  \n  défaite  de  Schabîb  ît  Koiifa.  Elles 
sniit  pLHi  iiiiportantes  et  no  s'érarteiit  pas  iiolabloment  du  nk'it  prin- 
cipal. Cf.  Ibii  al-Atbîr,  L  f\ 

2.  Tabarî.  o.  r..  Il,  p.  9ti8-y70.  Cf.  Ibu  ai-Athlr,  o,  c,  IV,  p.  346. 
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bus,  mais  que  c'est  léger  en 

nous  réserve!  »  —  «Tu   dis  vrai,  Prinee  des  ernyants  «, 

répondaient  les  Sehoriit,  et  ils  reprenaient  eourage  \ 

En  prévision  de  la  réapparition  de  8etKilHb^  le  gou\'er- 
neur  de  Flrâq  iK.^  néi^ligeu  aucun  moyen  pour  se  eoneilier 
ratfeelion  et  la  i-onliance  des  soldats  :  il  feignit  d'avoir 
oublié  l'indigne  conduite  de  tant  de  poltrons,  il  distribua 
des  sommes  importantes  iiutî  braves  et  aux  blessés. 

Puis,  lorsf.jue  les  rebelles,  reposés  et  guéris  de  leurs  bles- 
sures, reprirent  le  chemin  de  l'Iraq,  il  envoya  contre  eux 
1  excellent  gén<'*ral  syrien,  Sofyân  ibn  aJ-Abrad,  à  la  tête 
d'une  armée'.  Il  éci-ivait  en  mèuie  temfjs  à  son  ettusin  et 
gendre,  Al-Htikam  ibn  Ayyoul>  ibn  al-Hakam  ibn  Alu- 
*Atjil,  préfet  de  Basra  :  (*  Dépéclie  contre  Schabib  4.000  jui- 
liciens,  sous  le  commandement  d'un  général  brave  et  nol>le 
que  tu  choisiras  parmi  les  habitants  de  Basra,  et  à  qui  tu 
prescriras  de  joindre  Sofyân  ibn  al-Abtud  et  de  lui  obéir.  » 
Ziyàd  ibn  VAmr  al-*Ataki  fut  désigné  pour  amcjier  les  ren- 
forts de  la  seconde  ville  de  llrâq,  mais  il  n'arriva  pas  assez 
tôt  pour  prendre  part  à  la  dernière  Ijataille.  Nous  disons  : 
la  dernière  bataille,  car  nous  touchons  enhn  au  dénouement 
de  cette  lutte  extraordinaire. 

Ce  fut  sur  la  rive  droite  du  DodjaiL  dans  rAliwâz,  qu'eut 
lieu  la  rcne^^ntre  suprême,  et  ce  fut  Schabîb  qui  passa  le 
fleuve  pour  commencer  Fattacpic.  Pendant  les  longues 
heures  que  dura  l'action,  le  chef  khâridjite  conduisit  plus 
de  trente  charges  contre  les  lignes  syriennes,  mais  il  ne 
réussit  pas  à  les  rompre.  Bien  plus,  celles-ci,  prolitant  de  la 
fatigue  de  rennemi,  le  refoulèrent  et  l'acculèrent  au  pont 
de  bateaux  jeté  sur  le  Dodjail.  Schabib  descendit  alors  de 
cfieval  et  combattit  a  pied  avec  une  centaine  d'hommes 
(pli  avaient  suivi  son  exemple.  Le  combat  se  prolongea,  jus- 
qu'au soir;  c'était,  au  rapport  d'un  témoin  oculaire,  la  lutte 
la  plus  acharnée  que  Vi^n  eût  jamais  vue.  Beaucoup  do  Sy- 
riens furent  blessés.  Leur  général,  vtiyant  que  la  victoire 
allait  rester  incertaine,  craignant  même  une  défaite,  dut 
requérir  ses  archers.  Les  (lèches  rendirent  Schabib  plus  fu- 
rieux; il  remonta  à  clieval  vi,  dans  une  seule  charge  diiigée 
contre  ces  nouveaux  adversaires,  il  on  tua  plus  de  trente* 

1.  Tabai'î,  o.  c,  II,  p.  971. 

2.  tabart,  o.  c,  II,  p.  972.  Cf.  Ibu  al-Athlr,  o.  c,  IV,  p.  3^18* 

PÉR16H.  —  Ai'iJIatIjdjàdj  ihn  Yousof.  10 
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Piii,s  il  tournu  brid«,  se  jeta  sur  la  troupe  de  guerriers  qui 
entouraient  SoCyân  ihn  ai-Ahnid  et  la  liar-aOu  avec  une  rage 
inouï(*  jusqu'il  ce  que  lt\<i  ténêl)r<\s  eonfondissent  les  ecinibat- 
tants.  Alors,  les  Sehoiiit  se  retirèrent.  «  Ne  les  poursuivez 
pas,  dit  Sofyân  à  srs  hommes;  nous  les  attaquerons  de 
nouveau  demain  matin,  n  —  «  Nous  cessâmes  donc  de  les 
poursuivre,  raeonte  un  soldat  qui  assistait  i\  la  bataille,  e^r 
tKKïs  n'avions  rien  tant  à  e<êur  rjue  de  les  voir  êloigriés  de 
nous  ^ !  n 

A  l'entrée  du  pont.  Schabil»  demeura  le  dernier  pour 
protéger  la  retraite  de  ses  soldats  :  «  Passpz  te  lleuve,  6 
réunion  de  musulmans,  dit-il;  demain,  à  l'aube,  nous  b:\s 
attaquerons  eueore.  si  telle  est  h  vtilonté  d' Allah  !  «  A  la 
suite  tie  ses  partisans,  et  siuis  dese<Midre  de  mm  eheval, 
Schabih  s'avança  sur  le  pont  de  bateaux.  «  Or,  il  y  avait 
devant  lui  une  jument  en  ehaleur.  Le  rheval  qu'il  montait, 
en  sauhmt  sur  elle,  posa  un  pied  sur  le  rebord  du  p<iut, 
glissa  et  tomba  dans  le  lleuve  avec  son  eavalier*.  »  Celui-ei 
était  revêtu  d'une  pesante  armure  et  portait  un  easfpie  en 
fer\  «  Qu'Allah  accomplisse  IVenvre  décrétée  dans  st\s  des- 
tins! )>  dit-il  en  tombant;  et  il  disparut  dans  l'eau*.  Un  de 
ses  compagnons  lui  cria  :  «  Prince  des  croyants,  périre/-vous 
noyé*?))  Schal>ib  revint  a  la  surface.  «Tel  est  l'arrêt  du 
Très-Puissant,  du  Trés-Savant  »,  sécria-t-il.  Et  il  se  noya 
(77  de  l'hégire  =  696  de  J.-C.  '). 

1.  Tabart,  Annales,  II,  p.  972-974. 

2.  fabarî,  o.  c,  H,  p,  974.  Cf.  Ibu  al-AthIr,  Chronirun,  IV,  p.  349. 

3.  Mas'oudî,  Lrs  rrairws  fi' or,  V,  p.  .322. 

4.  Tabarî,  f.  r.  Cf.  Coran,  vni,  43  et  46. 

5.  MasSnidî,  o.c.,\\  p.  322. 

6.  TabaH,  o.  r.,  II,  p.  975-976.  Cf.  Coran,  xxxvi,  38;  MasViudl, 
/.  c;  Ihn  al-Athîi-,  Chronieon,  IV,  p.  349.  —  Sut"  la  mort  do  Scliabtb, 
Tabarî  rapptM-t»'  une  niih-e  traditi*>n  i|iiî  n'est  p^s  négligeable,  étant 
doiiJié  les  haiiips  venge ref^^ew  qui  divisaienf  Ins  tribus  arabos.  Le  chef 
des  Sohnràt,  (|iii  apparteuait  à  la  Iribu  dea  Bant)u  Morra^  avait  fait 
périr  plunieurs  hommen  de  l.i  tribu  des  Banmi  Taim  ibn  Scliaibâu 
et  d'autre»  tribus,  Ceu\  des  emiipagnons  de  SehabJb,  qui  apparte- 
naient à  ee.H  dernières,  LlêHirant  vcnjçer  la  unirtdo  leurs  fcèi'eH^eoupèpent 
le  pont  kii**^que  le  elicf  khâridjil^  pns.sail  tloHsas.  Les  bateaux  perdîreut 
aloi>  leur  stabilité  et  leur  équilibre,  et  le  cheval  de  Sebabib,  s'etïa- 
muehnnl,  tf>niba  dans  le  fleuve  avec-  son  eavalier.  —  Remarquons 
toutefois  que  le  U'aditioiiniste  Abou-Mîkhoaf,  dans  Tabarî,  présente  le 
récit  adopté  par  noua  enrame  mieux  fondé  et  eommunément  admis 
(Cf.  Tabarî,  o,  r..  Il,  p.  971-976). 
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;>'il  faut  CD  croire  une  tradition,  les  Syriens  songeaient 
â  se  retirer  pendant  la  nuit  pour  échapper  au  combat  du 
lendemain,  lorsque  «  legiirdien  du  pont  w  leuranmmra  que 
Seljabib  venait  de  pf^rir'  dans  les  flots  du  I)o<ljail  et  que 
ses  soldats,  îib;uidonnant  leur  camp,  avaient  pris  la  fuite. 
Des  ofïiciers,  envoyés  |)ar  Sufvîiu  ihn  ai-Abnid,  sV'inpa- 
rèrent  des  tentes  df*  SclialjJb,  <|ui  ri^gorgeaient  de  riclu\^ses. 
Puis,  le  jour  venu,  on  tit  des  recherelies  dans  le  fleuve  pour 
retrouver  le  corps  du  chef  khâridjite.  On  le  sortît  de  l'eau, 
couvert  de  s;i  cuirasse',  et  ou  l'euvoya  au  gouverneur  de 
riniq  par  le  service  des  postes.  Al-Hadjdjàdj  lui  Ht  ou- 
vrir la  poitrine  [xuir  en  tirer  lecoHirV.  Dapiès  la  légende, 
«  ce  cfcur  <Hait  ramassé  t*t  dur  eomnie  une  [lierrt^:  (ju;md 
on  le  jetait  par  (erre,  il  n*bondissait  à  la  hauteur  d'un 
liomme'  n.  «  On  l'ituvrit»  ajoute  Mas*oudi  :  il  renhMinait  un 
second  cojur  de  petite  dimension,  mud  comme  une  boule. 
On  \e  fendit,  et  l'on  trouva  un  caillot  de  sang  à  l'inté- 
rieur*. )y 

u  8chabib,  dit  Ibu  Kliallikâu,  <'iait  un  homme  de  haute 
taille,  aux  cheveux  grisonnants  et  frisés,  au  teint  brun'.  » 

Selon  Tuhari,  il  était  né  le  10  du  mois  de  dhou  '1-lddjdjâ, 
jour  des  sacrifices  solennels,  de  Tan  ;85  de  l'hégire  (27  sep- 
tembre 646  de  J.-C").  11  avait  donc  .72  ans  quand  il 
mourut.  Son  pere^  Yazid  ibn  No'aim,  (|ui  faisait  partie 
d'une  expédition  envoyée  contre  la  Syrie,  en  Tan  25,  sous 
le  klialifat  d'Othmân.  y  avait  aeheh^  uni'  jeune  captive 
grecque  d'une  gi'andc  beauté*  RiVluitc  pai'  son  nouveau 
maitre  à  lalternative  de  se  faire  musulmane  un  d  être  mise 
à  mort,  elle  embrassa  l'islamisme.  Ya/îd  alors  éfiousa  cette 
esclave,  hltaul  enceinte  de  Schabib,  elle  eut  un  songe  cprelle 
rac^^nta  ainsi  :  «  II  m'a  semblé  qu'une  flamme  éclatante, 
sortie  de  mon  sein,  s'élevait  justju'au  ciel  et  l'ouvrait  tous 
les  horizons;  puis  cette  flauune  est  tombée  dans  une  e;iu 
profonde  et  rapide  où  elle  s'e»t  éteinte.  Or,  j'ai  mis  mon 


1.  Tabarl,  o.c.,  Il,  |>,  976.  Cf.  Ibii  al-AtlUr,  o,  c,  IV,  p.  3M. 
2*  Maa'oodl,  o,  c,  V,  p,  322.  Cf.  Tabarl,  L  c. 
X   rabarî,  i,  t-.,  p.  376.  Cf.  Mas*ondî,  t.  c. 

4.  Mas%)udl,  /.  c. 

5.  Tabarl,  o.  t\,  II,  p.  978.  Ibn  Khallikâa,  Wafatjùt,  I,  p.  316-317. 

6.  Ibn  Kliallikâu  place  sa  naisyancti  eu   l'an  26    (o.  c.  éU.  BoulOq, 
I,  p.  316). 
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filsîiu  monde  ie  jour  où  viuis  répandez  le  sang  des  victimes  ♦. 
Aussi  l'interprétation  t[nt'  y,i\  donnée  à  mon  songe,  r'ost 
que  cet  enfant,  sorti  de  nn>i.  sera  un  homme  qui  répandra 
be>aueoup  de  sang,  dont  la  position  sera  élevée  et  dont  Ja 
{>nissanee  s'étendra  rapidement.  » 

Suivant  une  tradition,  eette  femme  sm'véenl  a  son  lils. 
Ayant  entendu  dire  (ju'il  avait  été  tué,  elle  refusa  de  le 
croire.  Mais  quand  on  lui  annon(;a  fju'il  s'était  noyé,  elle 
le  crut  sans  peine,  assurant  ((u'elle  savait  bien,  dès  l'époque 
même  de  sa  naissance,  qu'il  ne  périrait  pas  autrement*. 

Rien  n'égale  la  terreui'  fju'il  inspirait  à  ses  adversaires. 
Un  jour,  il  renetmtra  dans  un  village  un  soldat  ennemi  cpji 
le  prit  j}our  im  lionune  de  son  parti.  Ce  soldat,  après  avoir 
fait  ([nelqnes  emplettes,  sortit  du  hourg  et  dit  à  8chal>îb  qui 
cheminait  â  ses  côtés  :  «  On  dirait  que  tu  n'as  pas  acheté 
de  fourrage',..»  —  «  J'ai,  dit  Sehabîb.  des  compagnons  qui 
uu^  dispensent  de  ce  soin.  Uù  penses- tu  que  soient  nos  en^ 
nemis?  »  —  «J  ai  appris,  répondit  le  soldat,  qu'il  ont  campé 
non  loin  de  ru  tus,  et  par  le  plus  saer-é  des  serments  1  je  vou- 
drais bien  me  mi'surcr  avec  leur  fameux  Schabib.  »  —  «  Tu 
le  voudrais?  »  —  «  Oui.  »  —  «  En  garde  !  c'est  moi  qui  suis 
Schabib  1),  et  en  disant  ces  mots,  le  chef  kliândjite  tirait 
.son  épée-  Aussïtôt.  le  soldat  tomba  le  visage  enntr^e  terre. 
«  Allons,  lève-toi  !  >»  lui  dit  Seliabii).  Le  malheureux  n'en  fit 
rien.  8chal>ib  se  baissa  pour  !e  eonsidér^er  et  le  trouva  mort  *. 

Lui-même,  du  reste,  pér'it  d'une  fai;on  jn'est|ue  aussi  ino- 
pinf'*<'.  laissant  dans  le  monde  ninsulman  la  réputation  d'un 
rebelle  et  d'un  fanatique;  mais  l'on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  (pre  ses  rar^es  qualités  militaires  le  rendaient 
digne  d'une  meilleure  cause,  d'un  destin  plus  propice  et 
d'une  mort  plus  glorieuse. 

Perïdant  la  d<MMiièrT  moitié  de  eette  année  77,  Al-Ijadj- 
djàdj  eut  enror'e  à  combattre  un  adver\siir'c  redoutable  dans 
la   persorme  d"AI-Mutarrif   i1>n   al-Mogir-a   ibn    Scho'ba*, 

1.  A  la  Mocqui*. 

2.  Ibu  IvliaUikfin,  o. /\,  I,  p.  316, 

3.  Tabarl,  d'après  !ct|uei  imaa  raountons  eette  anecdote,  la  place  sur 
les  lèvres  de  Sebablb  lui-tuv>me. 

4.  ^nb.^I■!,  Annales,  II.  p.  971. 

5.  Avec  Tabarî,  que  nous  suivons,  un  peut  eoaiiulter  encore,  sur  la 
révolte  de  ce  persounage,  Ibn  al-Alblr,  C/ironicon,  V,  p.  350-353,  et 
Weil,  Geschichic  der  Chati/en,  I,  p.  4st2. 
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arquîihlo,  d'une  éléva- 
usspz  gnmde  droiture 
jâdj  au  gouviM-riouiinit  de 
eniit  (c  il  juger  selon  le  droit 
|iioi,  sans  diuite.  il  se  révolta, 
niinistnitinn  parfois  partiale  du 
X  frères  aussi  admirés  que  lui  pour 
•'était  *r>rwa,  qui  tut  lieutenant  d\\\- 
oi  Hamza,  préfet  de  lîamadhânV. 
Madâïn,  Al-Motarrif  se  montra  admi- 
11  diminua  beaucoup  la  eriminalité  et  les 
tut  eomblé  d'éloges  pur  plusieurs  poètes*. 
1  (jue  nous  l'avons  déjà  indiqué \  une  entrevu** 
ussion  avec  les  envoyés  de  Schabîb  le  cornpro- 
t  le  perdirent.  Il  ne  put  dissimuler,  devant  les 
s  kliâridjites,  que  plusieurs  de  b.'urs  opinions  reli- 
ou  politiques  lui  par-aissaient  bien  fondées,  et  il  eut 
prudence  de  déclarer  à  ces  envoyés  qu'il  approuvait, 
qu'il  aimait  leur  maître  avec  ses  partisans  et  qu'il  désirait 
lui-même  secouer  le  jtaig  d'Al-Hadjdjâdj  <'t  du  khalife. 
Puis,  etïrayé  de  ce  qu'il  avait  dit,  prévoyant  ([ue  ses  paroles 
parviendraient  aux  oreiltes  <lu  terrible  gouverneur,  il  cbereha 
son  salut  dans  la  révolte. 

Tout  d'abord,  il  ne  communiqua  pas  son  dessein  à  ses 
troupes;  il  leur  ordonna  seulement  de  sortir  de  Madâîn  et 
il  les  conduisit  dans  le  Daskara.  Là,  il  leur  rappela»  dans  une 
harangue  enflammée,  l'obligation  ofi  elles  étaient  de  faire  la 
erre  sainte  et  de  combattre  pour  la  justice;  il  exhorta  ceux 
e  ses  soldats  qui  voulaient  secouer  le  joug  de  la  tyrannie  et 
de  l'oppression,  à  se  ranger  sous  sa  bannière.  Trnis  aeeueil- 
lirent  son  appel  aux  armes  par  des  cris  enthousiastes:  ils  se 
précipitèrent  vers  le  nouveau  rebelle  pour  lui  prêter  le 
sermt^nt  de  fidélité.  L'émir  Sabra  ibn  'Abd  ar-Rahmân  lui- 
même,  ((ui  commandait  une  partie  des  contingents  envoyés 
Madâîn  par  le  gouverneur  de  ririnj,  fut  obligé  d'imiter 
Vexemple  de  la  majorité.  Son  serment  n'était  pas  sineêre  : 
bientôt  après,  il  prit  la  fuite  avec  les  200  cavaliers  qu'il  avait 


1.  Jabarl,  Annales,  II,  p.  979,  Cf.  Vuti  Vloten,  Rcckerc/ws,  p,  27. 
Voir  ci-dessuy,  p.  78  et  124. 

2.  Jabarî,  o.  t\,  lU  ^  981. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  136. 
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filsHU  monde  le  jour  ùù  vous  répandez  le  sang  des  victimejïV 
Aussi  t'intt^i'în'iVtation  tjiir  j  ai  donaée  à  mon  songe.  cVst 
que  cet  enfiiul,  sorti  de  moi,  sem  un  homme  qui  répandni 
be-aucoup  de  sang,  dont  la  position  sera  élevée  et  dont  h 
puissiUK'e  sVtcndr:i  rapideuit'nt.  ») 

Sutviitit  une  tnidition,  cette  femme  survécut  à  son  lils. 
Ayant  entendu  dire  (|u'il  avait  «Hé  tué,  elle  refusa  de  le 
croire.  Mais  (puind  on  lui  annonra  tjiiTI  s'était  noyé,  rllc 
le  erut  sans  [n^ine,  assurant  (pfelle  savait  bien,  dès  l'époiiue 
même  de  sa  naissance,  qu'il  ne  périrait  pas  autrement*. 

Rien  n'égale  la  terreur  qu'il  inspirait  à  ses  adversîiires. 
Un  jour,  il  rmcontra  dans  un  village  un  soldat  ennemi  i[m 
le  prit  pour  un  liomme  de  son  parti.  Ce  soldat,  après  avoii* 
fait  (]uel{|ues  emplettes,  sortit  du  bourg  et  dit  à  Schabîb  qui 
eheminait  h  ses  ent<''s  :  «  On  diniit  que  tu  n'as  pas  aelietfr 
de  fourrage '...)}  —  «  J'ai,  dit  Seliabîl>,  des  compiignons  qui- 

nie  dispensent  d<'  ee  soin.  Où  penses-tu  que  s<jieiit  nos  en 

nemis?  h  —  (i  J'ai  appris,  répondit  le  soldat,  qu'il  ont  eampt^— ■ 
non  loin  de  nous,  et  par  le  plus  sacré  des  serments  !  je  vou — — 
dr'ais  bien  me  mesurer  avec  leur  fameux  Sehabîb.  »  —  a  T\^^ 
le  vimdrais?  n  —  «  (Jui.  »  —  «  Kn  garde  !  c'est  moi  qui  sui^^^== 
.Scliabîb  »,  et  en  disant  ces  mots»  le  clief  khàridjite  linii^K 
son  <';pée.  Aussitôt,  le  soldat  tomba  le  visage  contre  terre—— 
(r  Allons,  lève- toi  1  »  lui  dit  ScLiabib.  Le  malheureux  n'en  liPC=^ 
rien.  Schabib  se  baissa  pnur  le  considérer  et  le  trouva  mort'- 

Lui-même,  du  reste,  périt  dîme  façon  pres(jue  aussi  ino- 

pîn("'e,  laissant  dans  le  monde  musulman  la  réputation  d'ui^^ 
rebelle  et  d'un  fanatique;  mais  Ion  ne  peut  s'empêcher  dt^-^ 
rec*tnnaitce  <ju(^  ses  rares  qualités  militaires  le  rendaientf^ 
digne  d'une  meilleure  Ciiuse,  d'un  destin  plus  propice  ei^V 
d'une  mort  |>lus  gin  rieuse. 

Pendant  la  deinicre  moitié  de  cette  année  77,  Al-Uadj^ ' 

djâdj  eut  encore  à  combattre  un  adversaire  redoutaV)le  dam^^^^ 
la   persoixne   d'Al-Mntarrif   ibn   al-Mogîra    ibn    Scho*ha  *^^     * 

1.  A  la  Merqmi:. 

2.  \hn  Kli:inik:\i],  o.  r.,  I,  p.  31B. 

3.  TabaH,  d'après  lequi;!  niiU8  racnntons  cette  anecdote,  la  place  su    ar  ti 
leîs  lèvriis  de  Schabîb  lui-ruAiiio. 

4.  rabati.  Annale»^  II.  p.  971, 

5.  Avec  Tabarï,  que  nous  suivons,  ou  peut  coasult-er  em-orc,  sur  U  J^^* 

révolte  de  ee  personnage,  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  V,  p.  350-353.  e ^^^ 

Weib  Geschichle  dcr  Ckali/cn,  I,  p»  422, 
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qui  <^taît  dnué  d'une  intelligence  reniarqu:ibl(?,  d'une  éléva- 
ti<Hi  d'esprit  peu  *'ommune  et  d'une  assez  grande  droiture 
de  l'arartère.  Nouiiué  par  Al-Hadjdji'idj  au  gouver  (leun'iit  de 
Madàïn,  il  déclara  qu'il  s'applicjuerait  «  a  juger  selon  le  dntit 
et  la  justice».  Et  c'est  poun|uoi,  sans  doute,  il  se  révolta 
contre  le  despotisme  et  l'administnition  parfois  partiale  du 
tils  d<»  YousoL  II  avait  deux  frères  aussi  admirés  que  lui  poiu' 
leurs  belles  (pialités,  c'était  '(  hwa,  qui  fut  lieutenant  d'Al- 
Hadjdjâdj  à  Koufa.  et  Haniza,  préfet  de  Iïamadhân\ 

Dans  sa  ville  de  Madàïn,  Al-Mo(arrif  se  montra  admi- 
nistrateur habile  :  il  diminua  beaucoup  la  erim inalité  et  les 
injustices,  il  fut  comblé  d'éloges  par  plusieurs  poètes*. 
Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué*,  une  entrevue 
et  une  discussion  avec  les  envoyés  de  Schabib  le  compro- 
mirent et  le  perdirent.  Il  ne  put  dissimuler,  devant  les 
délégués  kliAridjites,  que  plusieurs  de  leurs  opinions  reli- 
gieuses ou  politiques  lui  paraissaient  bien  fondées,  et  il  eut 
l'imprudence  de  déclarer  â  ces  envoyés  qu'il  approuvait, 
qu'il  aimait  leur  maître  avec  ses  partisans  et  qu'il  désirait 
lui-même  secouer  le  joug  d'Al-Hadjdjàdj  et  du  kbalife. 
Puis,  etïrayé  de  ce  qu'il  avait  dit,  prévoyant  que  ses  paroles 
parviendraient  aux  oreilles  du  terrible  gouverneur,  il  chercha 
son  salut  dans  la  révolte. 

Tout  d'abord,  il  ne  communiqua  pas  son  dessein  à  ses 
troupes;  il  leur  ordouna  seulement  de  sortir  de  Madàïn  et 
il  les  conduisit  dans  le  Daskara.  Là,  il  leur  rappela,  dans  une 
harangue  entlammée.  robïigation  ou  elles  étaient  de  faire  hi 
guerre  sainte  et  de  combattre  pour  la  justice;  il  exhorta  ceux 
de  ses  soldats  qui  voulaient  secouer  le  joug  de  la  tyrannie  et 
de  l'oppression,  à  se  ranger  sous  sa  bannière.  Tous  accueil- 
lirent son  appel  aux  armes  par  des  cris  enthousiastes:  ils  se 
précipitèrent  vers  le  nouveau  rebelle  pour  lui  prêter  le 
serment  de  tidélité.  L'émir  Sabra  ibn  'Abd  ar-Rahmân  lui- 
même,  qui  commandait  une  partie  des  contingents  envoyés 
à  Madàïn  par  le  gouverneur  de  l'Iniq,  fut  obligé  d'imiter 
l'exemple  de  la  majorité.  Son  serment  n'était  pas  sincère  : 
bientôt  après,  il  prit  la  fuite  avec  les  200  cavaliers  qu'il  avait 


1.  Tabarl,  Afinah^s,  il  p.  ÏÏ19.  Cf.  Van  Vloten,  Reckvrchcs,  p.  27. 
Voir  ci-dessus,  p.  78  et  124. 

2.  Tabarl,  o.  t\,  II,  p.  98L 
à.  Voyez  ci-des8Uft,  p.  13ti. 
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amenés  et  recouvra,  en  liitlunt  «■(mire  les  Si'hoi*àt,  les  bonnes 
grAces  d'Al-Hadjdjâdî  '. 

Al'Motarrif  fut  éloigné  de  llohvân,  où  il  était  arrivé,  par 
les  prières  et  les  menaces  du  gouverneur  de  cette  ville. 
Mais  une  victoire  remportée  sur  les  montagnards  du  Kour- 
dîstân,  (|ui  s'étaient  aussi  déclarés  contre  lui,  permit  au 
rebelle  d  atteindi'e  Hamadlmn,  <lont  son  frère  Hamza  était 
préfet.  Pour  éviter  de  conipromettre  cet  utile  soutien  aux 
yeux  du  gouvei'neur  de  l'Iraq,  Al-Motarrif  pissa  outre. 
Puis,  quand  il  fut  arrivé  dans  la  région  de  Màh  Dinar',  il 
écrivit  à  Hamza  :  ((  Mes  dépenses  sont  excessives;  le  ravi- 
taillement fie  mes  troupes  est  malaisé.  Assiste  donc  ton 
frère  en  lui  envoyant  l'argent  et  les  armes  dont  tu  peux  dis- 
poser. »  Yazid,  affranchi  d'Al-Mogîra  ibn  Scho*ba,  était 
chargé  du  message  :  «  Puisse  ta  mère  pleurer  ta  mort,  dit 
Hamza  à  cet  affranchi,  ô  toi  qui  causes  la  mort  d*Al~ 
Motarrif  î  j)  —  «  Je  ne  suis  pas  la  cause  de  sa  mort,  répondit 
l'envoyé,  accusé  faussement  d'être  l'instigateur  de  la  révolte; 
c/est  plutôt  lui  qui,  en  se  tuant,  me  donne  la  mort  à  moi- 
même,  et  plaise  h  Dieu  qu'il  ne  soit  pas  égîilemeut  la  cause 


de  ton  trépas 


ft  Dis-moi  donc  qui  a  pu  l'aveugler  de  la 


sorte?  n  —  «  Il  s'est  aveuglé  lui-même  »,  repartit  laffranchi. 
Hamza  déplora  cette  révolte;  un  combat  violent  se  livra 
dans  son  âme.  Finalement,  Tamitié  fraternelle  l'emporta  H 
il  envoya  les  secours  tlemandés. 

Al-Motarrif  occupa  les  villes  de  Qomm  et  de  Qi\schân, 
dans  lesquelles  il  ht  lever  Timpôt'.  De  Haï,  où  il  comptait 
quelques  amis,  il  reçut  aussi  un  renfort  d'une  centaine 
d'hommes'.  Mais  le  préfet  d'Ispahân,  Al-Harâ  ibn  Qahisa, 
inquiété  par  les  exploits  de  ces  dangereux  voisins,  écrivit 
à  At-H;ifljdjadj  une  lettre  alarmante,  dans  laquelle  il  lui 
racontait  les  progrès  rapides  de  la  révolte  et  le  priait  dVn- 
voyer  une  armée  pour  la  réprimer.  Al~Hatljdjâdj  destitua 
aussitôt  Hamza.  préfet  de  Haiuadhân,  et  le  lit  jeter  en  prison 


1.  Tabarî,  Annales,  H,  p.  987-989. 

2.  ctXnmdnnriRà  la  ville  de  Nahâwand  ou,  suivant  d'auti^s,  au 
disti-icL  de  Dloanar.  ilaus  le  Djibâl  (Bafbîerde  Meynard,  Dictionnaire 
de  h  Pf^rsf\  p.  251  et  514-515). 

3.  Tabarî,  o.  c,  p,  989.  Qomm  et  Qàseliân,  doux  villes  dy  Djibâl 
(Barbier  de  Meynard,  Dictionnaifr  dr  l(t  Perse^  p.  456-457), 

4.  fabarî,  o,r.,  Il,  p.  993. 
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tocesseur.  Kn  m»}me  tomps  il  envoya  vers  I^ipafiâti 
uôë  côtonne  de  500  horaines,  CeLix-<"i  arrivèrent  par  groupes 
do  20,  de  15  ou  de  10,  «  sur  îes  montures  du  service  des 
postes  ».  Avec  les  contingents  que  les  villes  d'Ispahan  et 
de  Riil  lirent  sortir  de  leurs  murailles,  l'armée  atteignit  le 
rhifîre  de  6.000  horames*. 

Al-Motarrif  ci-aignait  de  se  mesurer  avec  ces  forces  supé- 
rieures aux  siennes  par  le  nombre.  Sur  le  point  d'en  venir 
aux  mainsj  il  envoya  au  devant  de  ses  adversaires,  pour 
essayer  de  les  attirer  dans  s* m  parti,  un  lioiiime  éloquent, 
appelé  Bakîr  ibn  Hârouii  al-Badjaiî.  «  Va,  dit-il  à-  cet  ora- 
teur, et  en  face  de  nos  ennemis,  appelles-en  au  Coran  et  à 
la  tradition  du  Prophète.  Réi)rimande-les  aussi  de  leurs 
(êuvres  détestables!  n 

«  Monté  sur  un  superbe  clieval  noir  qui  avait  une  étoile 
blanche  au  front  et  une  belle  queue,  revêtu  d'une  cotte  de 
mailles  serrée  à  la  ceinture  par  une  bande  d'étoffe  rouge, 
protégé  par  un  casque  et  par  deux  brassards,  la  lance  à  la 
main  )),  Bakir  parut  devant  les  lignes  de  'Adi  ibn  Wattâd, 
préfet  de  Rai,  qui  était  général  en  elief.  Sa  voix  haute  et 
retentissante  porta  d'abord  des  compliments  à  rennemi  ;  puis 
elle  cria  :  «  Ne  reconnaissez-vous  [>as,  dites-moi.  que  *Abd 
al-Malik  ibn  Marwàn  et  Al-Hadjdjâdj  ibn  Yousof  sont 
deux  tyrans,  deux  usurj>ateurs,  cjui  n'obéissent  qu'a  leur 
caprice,  cjui  aceueillent  tous  les  soupçons  contre  leurs  sujets 
et  ne  consultent,  pour  les  condamner  à  mort,  que  leur  co- 
lère? M  —  «  Tu  en  as  menti,  è  ennemi  d'Allah  [  répondirent 
les  troupes;  ils  ne  sont  pas  tels  que  tu  les  représentes.  » 
—  «  Malîieur  à  vous!  reprit  Bakîr.  Gardez-vous  d'inventer 
ût*îi  mensonges  sur  le  compte  d'Allah,  car  il  vous  atteindrait 
de  son  châtiment.  Ceux  qui  in\  entaient  des  mensonges  ont 
péri*.  Malheur  à  vous!  Est-ce  que  vous  pensez  enseigner  à 
AUâlr^  4juelque  chose  (ju'il  ignnre?  Maintenant  je  vous  ai 
appelés  à  r<Midi'e  témoignage  et  vous  siivez  ce  qu'il  a  dit  sur 
ce  sujet  :  «  Quiconque  refuse  de  rendre  témoignage  ouverte- 
ment a  le  cœur  corrompu*,  n 

A  ces   mots,   un  certain    îjârira,    affranchi  de  *Adî    ibn 

1.  Tabart,  o.c.  II.  p.  995-997. 

2.  Cf.  Coran,  xx.  63.  64. 

3.  Cf.  Coran >  xux,  IG, 

4.  Cf.  Coran,  u,  283. 
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Watiâti,  snriit  tl<^s  rangs  pour  provoquer  le  héraut  en 
roiiibal  singulier,  B;ikir  tua  l'artriuielii,  |*yis  s'avança  hardi- 
ment, appelant  un  nouvel  adverstiire  :  «  Cavalier  contre 
cavaliei!  »  criait-il.  Mais  aucun  milicien  ne  se  présenta,  et 
Bakir  de  dire  : 

«  O  Sârim  î  tu  as  rencontré  une  épée  tranchante  [sârim). 
un  lion  puissant  à  la  rrinière  épaisse.  » 

Al-Motarrif  tirait  sans  doute  un  hon  présage  de  ce 
déhut.  et  eepondaut  il  était  perdiK  Son  aile  droite,  codi- 
mandée  par  Al-H:*cljdjâdj  ibn  Djariya,  fut  mise  en  déroute 
après  un  eoni!>at  très  vif  et  très  long;  le  chef  de  son  aile 
gauche  fut  tué;  lui-même,  entouré  d'ennemis.  ol>ligé  de 
parer  les  coups  comme  un  simph^  soldat,  fut  bientôt  atteint 
miMtellement,  Les  vainqueurs  envoyèi-ent  sa  tête  an  gou- 
verneur de  ririKj  et  la  révolte  cessa  avec  la  vie  de  son  au- 
teur (77=697)'. 

*Adî  ibn  Wattàd  rentra  dans  sa  ville  de  Rai.  escorté  d'une 
f*>ule  de  captifs  et  enrichi  de  leurs  dépouilles.  Ces  ciiptifs 
lui  firent  leur  soumission  et  à  tous,  même  à  Bakîr,  il  ac- 
corda la  vie  et  la  lil>erté.  Il  est  vrai  (jue  le  gouverneur  de 
l'Iraq  voulait  couper  le  cou  à  son  homonyme  Al-Hadjdjadj 
ibn  Djariya,  qui,  après  avoir  lutté  contre  Schabib  à 
Koufa.  était  allé  mettre  son  épée  au  service  d' Al-Motarrif. 
II  prescrivit  donc  à  'Adi  de  lui  envoyer  le  traître;  mais 
c-elui-ci  se  déroba  et  bénéticia,  peu  de  temps  après,  d'une 
amnistie. 

Al-Hadjdjàdju  comme  toujours,  combla  de  présents  les 
hnmnies  de  cetle  expédition,  iiui  s'étaient  le  plus  distingués 
par  leur  courage'.  8'il  liaïssait  les  lâches,  s'il  faisait  déca- 
piter les  rebelles  lorsqu'ils  tombaient  entre  ses  mains,  il  se 
plaisait  à  récompenser  les  services  rendus  îi  la  guerre  :  il 
connaissait  Fart  de  faire  des  soldats. 

Malgré  ses  fautes,  il  avait  anéanti,  en  l'année  77',  trois 
factions  redoutables  :  celle  de  Qatari,  celle  de  Schabîb  et 
celle  d*Al-Motarrif.  Cette  fois,  l'hérésie  était  vaincue  et 
découragée.  Pendant  les  règnes  de  *Abd  al-Malik  et  de  son 


1.  TabaH,  Annaif.^,  U,  p.  998  1000, 

2.  Tabar-r,  o.  c,  II,  p.  lOlJl, 

3.  Cependant  Tabarl  rapporte  aussi,  II,  p.  1032»  d'après  des  <*on  dit  »), 
que  la  mort  de  Qatari  et  celle  de  Schabib  arrivèrent  en  l'an  78. 
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Accroissement  du  pouvoir  d'Al-nadjdfâdj-  —  Son  histoire  depuis 
rexterniiiKitioii  des  Kliâridjites  jusqu'à  la  révolte  de  *  A  bd  ar- 
Rahmâii  ibn  Mohiiniiiiiid  ibn  al-Ascïi'aih.  —  Caractère  de  ce 
dernier.  Il  est  envoyé  contre  Rotbil,  roi  de  Kaboul,  à  la  tête 
d'une  armée.  —  Heureux  débuis  de  la  ranipap:ne  (78  à  81  de 
l'héf<ire  — 697ii  7Û()deJ.  C.  . 

L'anink^  78  (697)  fut  pour  les  émirs  et  poui"  U^s  soldiits  une 
péri{»de  de  paix,  de  sécurité  et  de  l'epos.  Al-Hadjdjâdj  s'c^e- 
eiipe  a  répa['er  les  uiatix  ûv  la  giieri'e  et  à  régler  Fadininis- 
tnition  des  provinees  déliiiili\enieiit  subjuguées. 

En  cunsulidant  la  puissance  des  Hanou  Omayya,  il  a  aeeru 
lu  sienne.  Le  gouverneur  du  Khnrâsân.  (huayya  ibn  *Aljd 
Allàh,  qui  était  sous  la  dépendaivee  dirtn-tc  du  klialife  'Abd 
al-Mulik,  envoyait  très  irrégulièrenuMit  à  bauias  le  produit 
des  impùts  île  sa  |)ruvin(*e;  A!-Hadjdjàdj.  au  euntraire.  les 
envoyait  très  exactement  et  en  abontîaiu»''.  C'est  pour(iuoi 
le  khaliff»  destitua  Omayya  ibn  *A!)d  Aîlâh,  et  pour  réeoni- 
petiser  les  niér  ités  rt  les  serviees  de  «  son  serviteur  ».  ajouta 
aux  provinees,  dont  eelui-ei  avait  déjà  radministralion,  les 
vastes  eontrécs  du  Khorâsàn  et  du  Sidjistân  (78  =  697).  A 
dat<M'  de  eidte  épo<jue,  jusqu'à  sa  mort,  e'est-à-dire  pen- 
dant une  période  de  dix-sept  ans,  «  Feselave  de  Tiiaqîf  d 
gouverna  en  maître  presque  absolu  toutes  les  provinees 
orientales  de  l'Empire  :  les  deux  'Iraq,  le  Fâris,  le  Kîrmân, 
b'  sidjistân,  le  Kbftrâsân.  A  ees  pays  sajout<^nt  plus  tard 
l'Oman  et  le  Yaniâma  en  Arabie,  puis  les  riebes  plaines 
de  la  Transoxiane  et  de  la  vallée  du  Sind.  Al-ljadjdjàdj 
nomme  lui-même  les  lieutenants-gouverneurs  (pi'il  envoie 
dans  ei3s  régions;  il  élève  ou  renverse  à  sa  guise  tous  les 
fonetionnaires  :  c*est  un  roi  dont  le  kbalife  est  le  suzerain, 


1.  Auortfjftn'  CltroniK,  p.  311, 
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Lïi  même  umiée  (78).  il  rtinliii  au  vuintjiuHir  dos  Azniqitos. 


Al'M. 


h.U 


mt  do 


du  Kl] 


uvcTiiemi 

à'Ohîiid  Altâli  ibn  Ahi-Bakni  le  gouvernement  du  Sidjistân. 
<»]  il  avait  déjii  l'ait  la  guen-e  et  fevé  N*s  impôts'.  Mais  Al- 
Mrthallah  ne  put  [jartir  cjue  rajmée  suivante.  Pour  rem[jlir 
l'intérim,  il  envoya  dans  le  Khorâsân  son  fils  Habib.  Celui- 
eu  en  pienant  ecmgé  du  gouverneur  de  rirâ(|.  reeut  de  lui 
en  eadeau  u  la  somme  de  lO.ÛOO  dirhems  et  une  excellente 
mule  gris<^  »),  Il  partit  ensuite  par  le  service  des  postes,  et 
aprc's  un  vuyage  de  vingt  jours,  il  arriva  à  Marw,  e4i|jîta!e  du 
Kfiuràsan,  tandis  (pie  son  père  était  retenu  à  Kout'a  par  de 
pénibles  oliligations. 

Al-Hadjdjâdj  avait  chaudement  félieité  Al-Mohallab  de 
ses  vietoirc^s  siu*  les  Aznj<[ites  :  il  le  récompensa it  selon  ses 
mérites  en  lui  donnant  \v  gouvernement  dune  magnili(|ue 
province;  toutefois,  il  n  entendait  pas  le  dispenser  de  rendie 
les  eornptes  de  s;i  précédente  administration,  et  il  lui  n^ 
clama  sur  le  kharûdj  de  TAbwâZj  dont  il  étiiit  gouverneur 
quel([ues  années  auparavant,  un  million  de  dirhems.  Le 
vieux  gcMiéral.  dont  la  générosité  fut  toujours  très  grande,  — 
trop  gnuide  peut-être,  —  n'avait  [jIus  un  dirltem  à  sa  dispo- 
sition. Mais  son  HIs  Al-Mogîra,  qui  avait  levé  les  impôts  à 
main  armée  dans  le  Fâris,  avait  de  l'argent  :  il  donna 
5(»0. 000  dirhams.  Restait  à  payer  I  autre  moitié  du  udllioo. 
Un  rielie  alTrancbi,  autrefois  piéposé  aux  finances  de  rin\<|, 
avança  encore  30t),00i)  dirhems.  Enfin,  la  vente  des  bijoux 
et  du  mobilier  de  la  fenune  d'Al-Mo!iallal),  Kliaira  al- 
Qosehairiyya.  rapporta  2O0.(X)0  i^iéces  d  argent  et  acheva 
de  payer  les  dettes  du  générar. 

L'année  suivante  (79  =  698),  malgré  les  ravages  d'une 
peste  «  qui  faillit  dépeupler  entièreaient  la  Syrie*  ».  Al- 
lladjdjadj  songea  à  entreprendre  du  côté  de  l'Orient  des 
ra/./ias.  que  le  fléau  empêchait  'Abd  ai-Mal ik  de  poursuivre 
sur  le  territoire  de  l'Empire  de  Byzanco,  Le  Turc  RotbîK  roi 
de  Kaboul,  tributaire  des  Arabes,  ne  payait  le  tribut  qu'à 
contre-c^eur  et,  parfois,  ne  le  payait  pas  du  tout.  C'est  pour^ 
quoi  'Obaid  Allah  dm  Al)i-Bakra  ri^çut  de  Koufa  l'ordre^  de 

1.  AnofujmrChronU,,  p.  aia-SU.  Tabarl,  Annaiea.  II.  p.  1033-1035. 

2.  Tabai'I.  ri.  c,  II,  p,  1035,  Cf.  ïialâdhori,  Fotouh,  p.  3ti9,  **t  Van 
Vlotcn,  Rechprrhi's,  p,  ft  el  7. 

3.  Tabarî,  /.  r. 
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filin»  à  Rdtbîl  uni*  gu*^rro  sans  trr-vo  ni  morci.  Al-Hadjdjâdj 
prescrivit  à  son  lieutenant  de  ne  pas  revenir  de  la  (■ani])agne 
c|ifil  entreprendrait  Huns  avoir  eontiiiis  le  royaume  du  prince 
barbare,  «  détruit  ses  f<)rteresses,  tué  ses  guerriers  et  réduit 
en  e;iptivitê  tous  ses  deseendiuits  ».  Rien  de  plus,  rien  de 
m4)ins. 

Le  docile  lieutenant  partit  donc  duos  la  direction  du  Nord- 
Kst  avec  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer  et  s'engiigea 
dans  les  montagnes  au  rev*u's  desquelles  est  bâtie  la  ville 
de  Kâhoul.  Tout  alla  d'abtird  au  gré  de  ses  désirs.  Comme 
Al-Hadjdjâdj  lavait  ordonné,  les  envahisseurs  <r  détruisaient, 
sur  leur  passage,  cliâteaux  et  forteresses  )>  :  de  plus,  its  amas- 
saient un  immense  butin  qui  consistait  «  en  bœufs,  en  mou- 
tons et  eu  argent'  >k  Les  Turcs  se  retiraient  lentement, 
abandonnant  chacjue  ymr  ii  Fermemi  un  lambcniu  de  leur 
territoire.  Mmcrveillè  de  la  rapidité  de  ses  conquêtes  et 
escomptant  déjà,  sans  doute,  les  récompenses  et  les  hon- 
neurs dont  AI-Hadjdjadj  l<*  gratifierait  en  retour,  T)baid 
Allâli  arriva  ainsi,  sans  rencontrer"  pr'es(|Ue  aucun  obstacle, 
jusqu'au  cœur  du  royaume,  à  18  parasanges  seulement  de  la 
ville  de  Kaboul.  Mats  les  Turcs  ne  Tavaient  attiré  si  loin 
que  pour  lui  rendre  impossible  la  retraite  et  exterminer 
à  leur  aise  son  armée.  Si  Al-Hadjdjàdj  avait  commandé» 
selon  sa  coutume,  avec  trop  d'assnranre,  'Obaid  Allah  avait 
conduit  les  hostilités  avec  trop  d*imprévoyan<'e.  Un  jour, 
du  fond  des  gorges,  ses  soldats  virent  avec  terreur  que  les 
hauteurs  et  les  défilés  environnants  étaient  fortement  oc 
cupés  par  l'ennend  :  toute  tentative  d'évasion  (!^tait  inutile*. 

'Obaid  Allah  fut  réduit  à  négocier  une  paix  humiliante 
avec  Rotbil,  a  qui  il  promit  500.000  dirhems,  trois  de  ses 
enfants  comme  otages  et  une  amnistie  tîuit  qu'il  serait  gou- 
verneur du  Sidjistûn  :  tout  rela.  à  lu  seule  condition  que  lui. 
*Obaid  AJlâh,  et  son  armée,  sortiraient  de  ces  montiignes  la 
vie  sauve'.  Le  roi  de  Kaboul  accepta  c^s  propositions.  Mais 
alors  un   musulman  fanatique,  appelé  Schoraih  ibn  Ihini* 


1.  Tabarl,  Annahs,  IL  p.  1Û36.  Anonyme  Chronik,  p.  311.  CL 
Balâdhorl,  Fotmih,  p.  399. 

2.  Tabarl.  o,  r.,  11,  p-  lOàT, 

3.  Balâdhoi'I,  o.  c,  p.  399.  Ancmymr  Chromh;  p.  312.  Cf.  TaUH, 
/.  c.  Ce  chroniqueur  doime  le  chiffre  de  700.000  dirlienis  de  rao<.^o^ 
chiffre  signalé  aussi  dans  VAnontjme  Chronik. 
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l-H:u  ithi,  (jui  i  titnmaiulait  los  milices  originaires  de  Kouf:i, 
déclara  i\uU  |ji"<*f(''nyt  a  \v  martyre  m  à  l'acceplation  de  ce 
honteux  tniilê.  'c  Mjaid  Alh'ili  le  (|iialiiia  de  «  vieiliard  radn- 
teur  »  ;  lui,  il  iidligcu  à  *Ubaid  Allâli  rêpilliête  «d'homme 
efîêmiué  »  et,  donnant  aux  Musulmans  le  signal  du  eomhat, 
il  les  eonduisil  à  la  iKHieliei  ie '.  Ceux  qui  é(dia|>[)èrent  au 
carmige  gagnèrent  le  désert  de  Bost',  nù  un  gnind  iniml>re 
périrent  de  faim  et  de  soif.  'Ohaid  Allâli.  f|ui  n'était  pas 
tond)é  sous  le  cimeterre  d<»s  Turcs,  uujurut  de  chagrin'. 

La  douleur  d'Al-Hadjdjâdj  fut  aussi  sans  l)orne.s  (piand 
il  apprit  la  fin  tragique  de  cette  expéditiuu.  Il  com;ut  cette 
fois  quelque  déiianee  de  .ses  lumières  et  résolut  de  demander 
crjuseil  au  khalife.  Dans  le  rapport  adressé  à  ce  prince,  il 
dit,  aprè.s  avoir  racontée  ta  t-atastrojyhe  :  a  Je  désiinis  en- 
voyeur contre'  les  Turcs  une  puis.sante  armée  que  j'aurais 
levée  à  Hasr^a  et  à  Kuufa;  mais,  auparavant,  j"ai  préféré 
prendre  l'avis  du  Commandeur  des  croyants  sur  ce  sujet. 
S'il  juge  :i  propus  fine  je  fasse  cette  levée,  je  la  fend;  s'il 
ne  le  juge  ))as  â  projjos,  je  sais  très  lûon  que  le  Prince  des 
cn»yunts  est  libre  de  disposer  de  ses  troupes  c^^mme  il 
IV'ntend.  Mais  je  crains  que  si  une  armée  puissante  n'est 
dirigée  prompteinent  l'ontre  Rothîl  et  ses  sujets  prdy- 
tliéistes,  ils  ne  s'eirqHucnt  de  tous  les  pays  limitrophes*.  » 

*Abd  ul-Malik.  encore  plus  embarrassé  que  son  gouver- 
neur, lui  répondit  par  ces  deux  lignes  vraiment  très  amu- 
santes :  «  Vai  vAh,  mon  a\  îs  est  que  tu  suives  ton  propre 
sentiment,  en  tant  <]u'il  ser'u  sage  et  inspiré  par  Allali'.  m 

Al-Hadjdjàdj  décida  de  recommeneer  rexpéditiun.  Il  mit 
>«nr  pied  une  des  plus  belles  îu'mées  nuisuhnanes  dont 
l'histfûre  des  premiers  siècles  de  ITslâm  nous  ait  conservé 
1(»  souvenir.  C'était  ta  lleui'  de  Uraq.  Klle  comptait  2O.()Û0 
honnnes  de  Koufa  et  autant  dt'  IJasra.  Pour  équiper  ces 
guerrières,  le  gouverneur  n'épargna  pas  l'argent  du  Trésor  :  il 


1.  Tabarl,o.r.,  Il,  p.  1037.  «•  Un*>  des  villes  tes  plan  eojifiîdérableHdii 
Sidji!*t:l.(i  '•  (Barbier  ds  Meynavd^  Diciionna ire  de  la  Perse,  p.  100, 
note  1). 

2.  RalAdliorf,  /.  r:.,  où  il  est  dit  aussi  que  Schoraih  fut  Lue  dans  la 
bataille.  Cf.  l'cibapl,  a.  r.,  II,  p.  1038. 

3.  Halâdliorl,  L(\  AHnnffniv  Chroml\  p»  317. 

4.  Tabarl,  (.  c.  Cf.  An<ttu/me  Chrtmif.\  p.  318. 

5*  'JabaH,  o,  c,  IL  p.  1013.  Cf.  Anont/mf  Chronikf  i,  c* 
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leur  vorsii  |jiir  îiv;iiK:t3  U*  montant  intêgnil  df*  leur  solde,  sans 
doutp  aver  ci*s  l>rniL\  diiliOms  Manrs  cl  rrs  brimx  dinars 
jaiUK'S  que  le  khalife  et  lui  faisaient  frapper  d<'puis  Tan- 
née 76.  Il  n'épargna  \ms  sa  pi'ine  non  plus.  Lu  mnU*  des 
jeunes  gens  (|ui  partaient  fut  sotimisi»  à  un  sévère  examen 
ni<nlieal  qu1l  présidait  liii-uirnie,  cntuuiv  de  ses  piûiiripaux 
odiciers.  Il  faisait  déviHîr  les  reerues  en  sa  présence  et  n 'ad- 
mettait au  service  militaire  cpie  les  hommes  d'une  cnnstitu- 
tion  roluiste.  Le  Kilàb  al-Atjàni  nous  i-apjjorte  plusieurs 
anecdotes  curieuses  sur  ces  conseils  de  re vision  :  dans  l'un 
d'eux,  nous  voyons  des  mères  éplorées  accompagner  leurs 
enfants  devant  le  gouvt^'neuï",  les  embrasser  devant  lui  et 
essayer  d<*  le  fléchir  par  leuis  hirmt*s'. 

Le  recrutement  des  hommes  terminé,  Al-tjadjdjî'idj  ht 
rinsp<»etîon  des  chevaux  et  des  armures.  Il  exclut  iniju- 
tnyahlenient  toutes  les  montures  vicieuses  ou  malades  et 
les  jnauvaises  armes.  Il  encouragea,  par  d<^s  largesses,  les 
guerriers  qui  lui  étaient  signalés  poui*  \vnv  hr.ivoure,  ainsi 
(jue  eeux  qm  avaient  le  meilleur  c(juipenient  et  les  plus 
beaux  chevaux*.  Deux  millions  de  dirliems  furent  ainsi 
distribués  en  plus  de  h\  solde  ordinaii'e*.  Cette  armée  fut 
appelée  u  l'armée  des  paons  h,  a  cause  de  l'allure  marliah\ 
de  rélégance  el  de  la  splendeur  des  guerrieis  cpiî  la  com- 
posaient*. 

Al-I.IadjdjMj  en  donna  d'abord  le  connnandeinenl  a 
'Otârid  ibn  'Omair  h*  Tamimitc,  ([ui  établit  son  camp  dans 
TAhwâ/:  [juis  il  remplaça  ce  général  par  *Obaid  Allah  ibn 
Hodji',  Isiiiin.  changtnmt  d'avis  une  troisième  fois,  il  destituai 
ce  detnier  et  nomma  *Abd  ar-Kai.unân  ibn  Mtjhammad  ibn 
al-Ascti*ath  al-Kindi  \  dont  la  famille,  originaire  du  Yémeri, 
appartenait  à  la  plus  ancienne  noblesse  arabe. 

Le  grand-père  du  nouvel  émir,  Al-Asch'atb,  avait  été  le 
chef  de  la  tribu  de  Kinda.  Il  conduisît  à  Mahomet  une 
députation  de  rrf)  eavalie^rs  de  ectti*  tribu  et,  avec  eux,  em- 


1.  rabarj.  Antuth'^i,  II,  p,  1041.  Af/aiii,  II.  p.  15â  et  158.  Cf.  iOid., 
Mil,  f),   U. 

2.  Tabarl,  /.  r. 

3.  \hn  al'Athir,  Chroniron.  IV,  p.  36^1, 

4.  Mas'oiidl,  Lf  Litre  de  l'ActTlitascincnlf  p.  107.  Ibn  al-Athlr,  o.  r., 
IV.  p.  366. 

5.  'î'abarl,  /.  c. 
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brassa  1  Islamisme.  Devenu  c()iji[jagiion  du  Prophète,  il 
e^poiisa,  i\  MêLlinr.  une  sn-nrdn  kli;ilife  Almu-rSakr,  larjuplle 
donna  le  jour  à  Mohamniad,  le  père  de  'Abd  ar-Kalunàn, 
notre  général.  Les  fêtes  du  mariage  d'AI-Aî<eh*atli  turent 
eélél>rées  â  Mëdine  :  elles  sortent  du  domaine  de  la  tjana- 
lité,  Al-Aseliatli  voulut  inviler  lt»ut  le  monde  ;i  son  repa.s 
de  noces,  mais,  trouvant  dillieiJement  les  provisions  nécx?s- 
saires,  il  Qiiini  dans  le  nuirehé  au\  bestiaux  et  là,  il  se  mit 
à  t^ouper  les  jarrets  de  tous  les  elianieauv  et  chamelles 
(|iril  tiou\a  sur  son  eheniin.  ((  Al-Aseh'ath  est  un  inlidi'le  », 
s'éeriaient  les  témoins  d<;'  cette  liéea tombe.  Lui,  <*ependantp 
gaîdait  Iv  silence  et  continuait  tranquillement  sa  be- 
sogne, fjiiîmd  il  l'eut  achevée,  il  répliqua  :  «  Non,  par 
AllaJL  je  ne  suis  pas  un  infidèle,  mais  cet  homme  (il  dési- 
j^jiait  le  père  d'Abou-Bîikr)  m'a  donné  si\  lille  en  mariage, 
et  je  vous  prie  de  cniire  <}ue,  si  nous  étions  dinis  mon  pays, 
nf)us  ferions  un  repas  de  noces  encore  plus  plantureux  que 
celui-ci.  Égorge/-  ces  chameaux,  ^^  habitants  de  Médine,  et 
mang<'z-les!  Quant  ii  mhîs,  possesseurs  de  ces  bêtes,  venez 
en  toucher  le  prix!  ))  Un  ne  vit  oncques  festin  nuptial 
ç(>uime  ee!ui-l;L  . . 

Al-Asch*ath  prît  paît  aux  l>a tailles  d'Al-Yaimouk,  d'Al- 
Qàdisi}  ya  ',  de  Madàin,  de  Nah;nvand.  Finalement,  il  se  lixa 
à  Koufa,  où  il  bâtit  une  maison.  Partisan  d'Alî,  il  coml>attit 
dans  les  rangs  de  son  armée  à  la  bataill*'  de  SilTiii.  11 
donna  sa  lilîeen  mariage  à  Al-Hasan,  lils  de  ei.>  khalifo,  H 
celle-ci  fut  accusée,  k  tort  ou  à  raison,  d'avoir  empoisonné 
son  époux,  Al-Asch*ath  mourut  en  î  an  4:^  de  Fliégiro'  (662 
de.L-C.), 

Son  lils»  Mol.iammad,  eut  une  existence  plus  ctTacée.  Il  fut 
cependant  nommé  gouverneur  de  Mausil  par  lîin  az-Zohair', 

\\\h\  ar-Rahman,  lils  de  \rnljammad  l't  petit-fils  d'Aï- 
Asch'atli,  est  parfois  appelé  simplement  Ibn  al-AscITatli.  Il 
fut  d'abord  un  des  faxoris  du  gouverneur  de  Tliàq  et  l'un 
de  ses  «  compagnons  de  veillée  ».  Outn*  une  large  solde.  Al- 
I.Iadjdjâdj  lui  donnait  de  riclies  présents.  L'intimité  alla 
jusqu'à  lallianee  :  AbHadjdjâdj,  (pii  ne  négligi'ait  aucun 

1.  A  lu  b.'Uaillo  (1  Al-Qàdisiyya»  Al-A8cli*atli  perfitt.  an  u-ii  (Bala- 
din irl,  Fotoah,  }).  Ki?>). 

2.  Ibaat-AUilr,  Osd  ul-*pUm,  I,  p.  98. 
a.  Ibn  iil-Athlr,  o,  c.  l'v,  p.  311. 
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movon  pour  onnolîlir  s^i  nroDie  [umiUr,  (Irmiindii  et  obtint, 


poi 


prop 


>our  son  Hls  Mohatnniad,  la  111:110  tir  Maiioouoa»  sœur  de 
Abd  :ir-Uahniân  '. 


Malli 


ieii]*»usL'inerit  l'eiui-ci  <'tail  uti  Ihhiuih*  sudisunt,  or- 
gueilU'Ux  t't  hautain.  «  Je  n'ai  jamais  vu  un  èmir  au-dessus 
(le  moi,  disait-il,  sans  penser  (|ue  j'étais  plus  digne  que  lui 
de  riHiiiiiandcr '.  »  «  Les  Yéménites,  raronte  \'an  Vlolen, 
fondaient  toutes  leurs  espérances  sur  Al-<iîddâni.  prince 
idéal,  issu  de  la  race  de  Qahfâu.  Seton  Mas*oudi,  *Ahd  ar- 
Raltinan  ihn  Aseha*tli,  qui  se  ré\'(tlta  vu  Sil  (700)  contre 
Al-ljadjdjûdj,  se  faisait  i)asser  pour  Al-tiahtîini  \  )>  Son 
arrogance  blessante  et  ses  piétentions  linirent  par  indis- 
poser contre  lui  le  gouverneur  de  rirâip  La  froideur  en- 
gi'udra  bientôt  une  lin i ne  réci^onque  et  incurable.  «  Je  ne 
puis  le  voij;,  disait  Al-f.îadjdjàdj,  sans  éprouver  le  désir  de 
le  mettre  à  mort  !  n  Un  jour,  pendant  une  réception,  au 
moment  où  'Abd  ai'-Rahmân  entrait  dans  la  siille»  le  gou- 
verneur dit  à  l'un  de  ceux  <|Lii  étaient  là  :  «  Regarde 
comme  il  marche  !  Oli  !  que  j'ai  envie  de  lui  couper  le  cou  î  i) 
\\[nir  aseft-8cha*bl.  dans  l'oreille  durjuel  ces  paroles  étaient 
tombées,  les  nipportît  en  secret  à  *Abd  ar-Rahniân,  qui 
répondit  :  «  Mes  sentiments  à  Tégard  d'Al-Ij;idjdjâdj  sont 
les  mêmes,  et  si  Allah  me  conserve  la  vie  et  à  lui  aussi,  je 
n'aurai  ni  trêve  ni  repos  que  je  ne  lui  aie  enlevé  le  pouvoir  *.  » 
Dr,  e*est  à  cet  ennemi  juré  que  le  gouverneur  d<*  l'Iraq 
donnait  le  commandement  de  la  plus  belle  de  ses  armées  î 
Imi  présence  d'une  huiir  aussi  grave,  d'un  aveuglement 
aussi  étrange,  on  est  presc[ue  tenté  de  croire  à  un  accès  de 
df^mence.  Les  panants  de'Al>d  ar-Rahman  eux-mêmes  furent 
non  seulement  surpris,  mais  encore  épouvantés  à  l 'annonce 
d'une  nomination  si  téméraire.  Ismâ*ii  ibn  al-Asch*atii, 
oncle  paternel  du  nouveau  général,  demanda  une  audience 


1.  Kiifih  af-inuUiifi  ico  's-aû/^ian^  fol,  96-97. 

2.  Anont/ttif  ChroniA,  p.  318. 

d,  Vau  \'loteu,  Rrcltfrrftvsy  ]i.  61.  Vnit^i  le  pas-sa^'e  de  Ma^s'oucil  ; 
«  IL  prit  pour  lui-iiK^nie  le  titre  de  Nâsif  al-nnnimifjîn  (rAuxiliaire  den 
urrnautyl  et  il  préfeiidit  qu'il  était  le  Ûahlâiiite  attendu  par  les  Yémé- 
nites, f[ui  rknaît  replnfor  [«irnii  eux  l'einpire.  On  lui  objecta  que  le 
nom  de  QalitAnite  <if»v.'iit  ne  se  eonipuser  r|ue  de  trois  lettres.  Il  répon- 
dit :  tt  M*m  nom  est  'Abd;  Ar-RahiMu  n  est  pa:^  mon  nom  •>  {Lf  Lîrre 
do  rAcertissctnent,  p.  407). 

4.  TabapI,  Atmaie^',  Il  p.  1043.  Cf.  Anont/fae  Chi'oni/it  p.  318-31i>. 
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ii  Al-Hadjdjîidj,  h  Ne  le  mettez  pas  à  la  tête  de  cette  expé- 
dition, lui  dil-il.  car  je  crains  qu'il  ne  se  n'-volte.  Quand  il 
a  passé  le  pont  de  l'Muplirate,  il  ne  reconnaît  plus  l'aulorité 
d'aiicnii  gouverneur,  w  —  «  Il  me  craint  trop,  n^pondit  Al- 
HadjdjîVdj,  pour  oseï'  se  révolter  contre  moi  on  pour  tenter 
de  se  soiistiaire  à  mon  obéissance.  »  Kt  il  persista  follrnient 
dans  le  choix  (pj'il  avait  fait  '.  Li's  deux  mobiles,  «jni  avaient 
agi  sur  l'esprit  du  (ils  de  \"ousof,  étaient  donc  le  désir  impa- 
tient (pill  éprouvait  d'être  débarrassé  du  voisinage  d<^  son 
rival  et  la  ferme  assurance  (juc  celui-ci  n'oserait  jamais 
tourner  les  armes  contre  Fautorité  établie.  Par  son  entête- 
ment opiniâtre,  par  cette  imprudenco  inouïe,  la  plus 
grande  de  sa  vie,  Al-Hadjdiâdj,  qui  a\ait  sauvé  et  atrermi 
le  khalifat,  le  conduisit  de  nouveau  à  deux  doigts  de  sii 
perte. 

(înand  il  fut  nomnn*  général  on  clicf  de  rartnéc  oxpédi- 
tionnaire,  'Abd  ar-rtalimàn  était  a  Koufa,  sui\ant  les  uns, 
et  déjà  dans  le  Sidjistân,  suivant  les  autres'.  Qu<n  (ju'il  en 
soit,  ayant  réuni  à  Bost  les  soldats  de  cette  province,  il  les 
conti-îiignit  pai'  des  nu'naces  à  se  joindre  a  l'aiinér^  do  l'Iraq 
qui  venait  d  aiciver.  afin  d'aller  venger  leurs  condigîonnaires 
massarrés  rannée  prér<Hl(^nte.  Il  déil:iigu;t  de  [é])iuidre  â  une 
lettre  dans  lafjuellc  llotbil  olïrait  de  payer  le  hkantdj  et 
demandait  la  paix,  F'uis,  <[uand  les  milices  de  Koufa  et  de 
lÎJisra  fnrc!nt  reposér-s  de  leur  long  voyage^  il  envahit  le 
Ivâboulistân\ 

liotbil  rassembla  promptement  une  armée.  Mais,  dès 
le  début  des  hostilités,  it  fut  forcé  de  battre  en  retraite, 
il  abandonnait  tous  les  jours  (iuekjue  village  ou  cjuelque 
forteresse  à  *Abd  at-lïahmàiL  Celui-ci,  après  chaque  nou- 
velle conquête,  envoyait  un  percepteur,  escoité  de  déta- 
chements armés,  pour  lever  le  tribut;  il  établissait  des 
vedettes  ou  des  garnisons  sur  les  hiiuteurs,  duns  les  délilés, 
et  généralement  dans  tous  les  endroits  dangereux;  il  avait 
soin  également  de  relier  entre  elles,  par  un  service  régulier 


1.  AnomjmeChrtmik^  p.  320.  Tabarl,  AnimffuAX,  p.  1044104B.  Ibri 
al-Atlilr,  Chronicon.  V,  p.  M'a. 

2  Afumf/mc  Ckronlk,  l.c.  Tab^H.  o.  c,  II,  p.  1042  et  lOW.  Cf. 
Mas'tmdl,  Les  Prairies  d'or,  V,  p.  302. 

3.  Anonfinw  Chronih,  p.  321-  Tabarl,  o.  e.,  II.  p.  1044  cf 
1045. 
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de  cpLH'rier.s,  les  villes  soumises.  Ces  heureux  commencé- 
meuts  lionoaient  les  plus  belles  espéranees. 

Cependant,    lorsqu'il    eut    amassé    beaucoup    de    f»utin, 
eoutpu's  utiegraiuliMMendiie  de*  [niys.  'AlKlar-Hahiuan  r<nint 

i^rns    df    ratintn?.    Pai'    son    cndi'c. 


sur  SCS    lias    u\er 


Al-Qâsiin,  sou  frère,  [jrit  ses  (piarliers  à  Ar-Rokhkliadj\ 
et  lui-uîéuie  ii  Bost  dans  le  Sidjistîln.  Trouvant  suiftsaut 
j)our  eelh"  aiuié»*  le  butin  amassé,  il  avait  rintrntioii  de  se 
reposer  p(*ndaut  fjuebpu^s  mois;  puis.  raiun*e  suivante, 
t|uand  ses  soldats  eoiiuai liaient  mieux  les  sentiers  de  ce 
pays,  de  j)én<Hr<*r  un  [leu  j)lus  Iniu  dans  les  monlagin»^,  et 
ainsi  de  suite,  justju'au  jour  où  il  s'emparerait  culin  «  delà 
famillf  et  des  trésnis  du  roi  »  et  détruirait  sa  puissance 
tlans  les  contins  les  plus  reculés,  dans  les  forteresses  les  plus 
ijiaeeessibles  de  son  royaume  '.  'Abd  ar-lTÎahnian.  on 
annonçant  ;i  son  supérieur  liiérarcliifjue  ses  pi'emière.s 
victuîrt's.  lui  lit  jiart  aussi  de  ses  intentions.  (Tétait  en 
l'an  SO  df  l'hégire^  {mi)  di-  .K-C). 

Al-I.Iadjdjàdj  entra  en  fureur  à  la  lecture  de  la  lettre  de 
son  général.  Il  lui  répondit  par  trois  messages  pleins  d'arro- 
gance, envoyées  c<H!p  sur  couji  *  :  u  Ta  lettre  m'est  [jarvenue, 
lui  disait-il  la  première  fois,  et  j'ai  <'(mipris  ce  (juc  tu 
racontes.  Mais  c'est  la  letti-e  d'un  homme  (|ui  aime  la  tran- 
quillité, qui  clierche  son  re[)Os  dans  rannistice,  (pii  a  usé  de 
ménagements  a  Tégîird  d'un  ennemi  peu  itouibreuv  et  mé- 
prisable', >J  Al-ljadjdj:idj  ajoutait  qu'il  napprouvait  nulle- 
ment Sf^-^  desseins  sur  la  manière  dv  <Mmduire  les  hostilités, 
quU  ne  tolérerait  de  sa  part  ni  apathie,  ni  tem|)orisation 
d'aucune  sorte;  et  il  lui  ordonnait  d(^  pénétrer  au  cœur 
même  du  pays  pour'  combaUrr'  !'(*nnenii  à  outrance,  s'em- 
parei*  dt.t  ses  <*itadelles  et  réduiie  sa  postérilt*  eu  esrlavage. 

Dans  la  deuxième  lettie.  qui  suivit  de  près  la  première, 
Al-I.ladjdjadj  paraissait  consentir  à  un  délai  :  ((  Ordonne 
aiLV  Musulmans  ipii  t'accompagnent,  écrivail-il,  de  labourer 

1.  Ar  [{oklikhadj  fArachusia),  «•  district  t^t  \»ili'  du  la  proviiu-e  de 
KàlKiul  "  (Jiarbiei'  de  Mcyii;irrL  Dirfûutnairt'  de  lu  I*t?rse,  p.  258). 

2  Tabari,  Ah/i</A'.s, II,  p.  1045.  Cf.  Atiuni/nn'  Chronik, p.323;Mas^oadl, 
Les  Prairies  d'or,  V,  p.  'M)2,  et  Lf?  Ltcrtî  de  l'AcertUsftuvnl,  p.  407. 

3.  Tabarî.  o,  r..  II.  p.  lûtfi.  Ci.  Anonr/tnr  Chromh\  p.  323. 

4.  iabarî,  o.  r.,  II,  p.  10:»2.  Cf.  Mas'audî.  Lien-  d*'  VArvrtisse- 
ment,  p.  407.  et  Muir.  TA/'  Caliphalv,  p,  347. 

5.  U'abaH,  o.  r.,  Il,  p.  1052.  Cf.  Anonyme  ChroniL,  p.  323. 


AVANT    LA    KKVOLTE    DE    ABD    AU-RAIIMAN 


163 


les  terres  et  do  s'y  établir;  cette  raotrée  seni  leur  séjour 
jusqiia  ce  <|u'Aliâh  leui*  en  accorde  la  conquête  dêli- 
uitîve.    n 

Eutin, dans  un  tmisiruie  lîii'ssagc,  Al-l.Iadjdj^ulj  rééditait, 
en  les  aggra\;inl,  li's  nrdirs  ^('nf^'IInés  dans  la  |)iTMuiore 
lettre:  «  Fais  ee  <[iir  je  fai  orxlotuié.  disait-il;  conduis 
rinvasioiT  au  cumu- du  pays  onnenii;  sinon,  que  ion  frère 
Ishiu]  ilm  iMuhauunad  prctuie  It^  c<uuuiaudetnent  des 
troupes  '.  » 

(Juand  on  conoait  la  peine  qu'Al-Hadjdjàdj  s'était  donnée, 
les  saeri lices  qu'il  avait  consenlis  ptuir  envoyer  aux  extré- 
mités de  IVnqjiie  tnnsnhnan  une  armée  aussi  [)uissante,  si 
l'on  ajoute  tpi'il  l'avait  encore  renforcée  par  des  c(tlonnes 
amenées  du  Tidjarîstân',  l'on  excuse  en  partie  son  mécon- 
tente ment  et  sa  cidére.  Mais  .ses  devoirs  d'homme  d'Etat 
hu  faisaient  ime  obligation  d'atténuer,  autant  ([ue  possible, 
les  elîets  de  sa  i)remiére  faute;  en  j)ré.s!'nee  de  la  réso- 
lution arrêtée  de  l'orgueilleux  général,  il  fallait  dii>simuler. 
user  de  ménagements,  au  besoin  faire  des  concessions.  Al- 
l.ladjdjfulj  en  (Idaît  incapable,  et  en  donnant  des  ordres  durs 
et  Idcssaiils,  il  mettait  le  sceau  à  sa  première  folie. 

*Abd  ar-RaUmàn  ibn  Mohammad  ibn  al-Aseh'atli  com- 
nuini(iua  la  troisième  lettre  du  gûuverneu[âson  frère  Ishâq. 
lui  défendant,  sous  peine  fie  mort,  d'en  révéler  le  con- 
tenu. Puis  il  l'assembla  les  troupe.s  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  u  Soldats,  vous  le  savez,  je  suis  pour  vous  un  cou- 
seillci'  lidéle  et  (aval;  c'est  uniquemiMit  votre'bjen  que  je 
reelierclic;  c"est  sur  vos  intérêts,  jjai-tout  nu  ils  SL>nt  *ni- 
gagés,  cjur  je  \'cille.  Plusieurs  d'entre  vous  a  <fui  j'avais 
demanda'  conseil,  hommes  remplis  d'expérience  et  de  pru- 
dence dans  les  choses  de  la  guerre,  avaient  aptatmve  ma 
manière  de  conduire  la  campagne;  ils  m'avaient  engagé  à 
ne  pas  me  presseï*  de  pénétrer  dans  le  pays  ennemi.  J'en 
écrivis  à  votre  émir  Al-Hadjdjàdj,  Oï  celui-ci,  dans  su 
réponse,  me  truite  de  lâche  et  d'incapable;  il  nous  ordonne 
de  nous  enfoncer  sans  aucun  didai  dans  ces  ccmtrées  hostiles 
où   vos  frères  (uit  succombé   hii'r.    Pour  moi,  je  ne  suis 


1.  Tabîirl,  Attnttfi'n,  [I,  j».  lOnJ.  Cf.  AnoJitj/ti''  Chnnu'l,  p.  324. 

2.  Artofiipnt*  Chroni/i.  i.  r.  Ces  titmpns  avaît'Jil  Hé  am^ntH??  jmr  les 
frères  lîo  *Abd  ar  FUhmân  :  As-S;ibab  iba  Mobainmad  et  Al-ljài*im  ibn 
Muljamiuacl  {ibid,). 
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ici  que  votre  égal  :  si  vous  avancez,  j'avancerai;  si  vous 
restez,  je  resterai'.  )) 

Ce  discours  habile  produisit  refîêt  al  tendu.  Les  snfrlats 
poussés,  les  uns  par  la  haine  pour  Al-Ijadjcljàdj,  les  autres 
par  la  crainte  de  la  colère  de  *Abd  ar-Rahniân',se  précipi- 
tèrent vers  ce  dernier  et  l'entotu'fTent  en  criant  :  n  Nous 
méprisons  les  ordres  de  rcnnemi  d'AIlâh:  nous  ne  vouhms 
pasTécoutcr;  nous  ne  voulons  pas  lui  obéij'!  « 
^  Prenant  la  parole,  — peut-être  avant  'Abd  ar-Rjihinân, — 
*Amir  ibn  Wàthila  al-Kijiàni,  orateur  et  poète',  prononça 
une  harangue,  dont  v(ùci  le  passage  principal  :  «  Al- 
Hadjdjâdj  se  soucie  fort  peu  de  vous  exposer  au  danger, 
en  vnijs  jrtant  incnnsidérénient  dans  un«^  l'imtrée  remplie 
de  délilés  <'t  d(*  ravins.  Si,  en  «*lïet,  vous  revenez  vict(jrieu.x 
et  chargés  de  butin,  il  dévorera  lui-même  le  revenu  de  ce 
pays,  accapareni  Targent  et  s'en  servira  pour  raceroisse- 
luent  de  sa  puissance.  Si,  au  contraire,  les  Turcs  rempoiteût 
la  virt(iir<*,  vous  serez  vous-mêmes  les  ennemis  les  plus  dé- 
testés d'.\l-Iladjdjâdj  qui  ne  comptera  pour  rien  vos  poines 
et  vous  h'ia  périr.  Seeouez  donc  h^  joug  de  l'ennemi  d'Allâli, 
Al-Hadjdjàdj,  et  prêtiez  serment  à  'Al)d  ar-Rabmân.  Vous 
êtes  témoins  que  je  prot-lame  le  premier  la  destitution  d'Al- 
Hadjdjàdj  !  »>  —  d  Oui,  oui,  crièrent  de  tous  eotés  les  soldats, 
nous  aussi,  nous  renions  Fenneini  d' Aîîâh  î  » 

Un  troisième  orateur,  'Abd  al-Moumin  ibn  Schidiatli  le 
Tamîmite,  commandant  de  la  garde  de  'Abd  ar-Rahmàn, 
assura  que  l'intentiun  du  gouverneur  de  rinuj  était  de  laisser 
les  soldats  eantormés  indéJiniment  dans  ces  régions  étran- 
gères, loin  de  leurs  familles  et  de  leurs  amis  :  «  Prêtez  ser- 
ment a  votre  chef,  s'écria-t-il  en  Hnissant,  puis  partez, 
allez  faire  la  guerre  à  votre  ennemi;  cliassez-Je  do  votre 
pays'  î  »  —  a  Oui,  nous  partirons  pour  Flrticj  et  nous  en  clias- 
serons  Al-Ijadjdjâdj,  l'ennenii  d'Allah  »,  s'écrièrent  les 
sijldats  avec  ent!iousiasme\  Kt  se  pressant  autour  de  *Abd 

1.  Tabarl,  Annales,  II,  p.  1053-1054.  Cf.  Anontfme  Chronih,  p.  324- 
325. 

2.  Mas'oudî,  Lv  ÎÀm'  dr  rAcorlinsfuiem,  p.  407. 

3.  Voyez  sur  lut  une  nirtife  dans  A'jfint\  XIII,  p.  166-169.  C'était  on 
rrftri,  c'e>>t-!i  tlire  uu  poôtu  qtû  r«k"itait  les  vors  de  ses  devanciers.  11 
s'appelait  :  Abim-'t-l'ofaîl  fr  r-/vî  tr  f  *À  m  il' ibn  Wâtbila  al-Kinûnl. 

4.  Tabati,  o.  c,  U,  p.  1054.  Anofii/fue  Chronik,  p.  325. 

5.  Anofit/tnv  Chronik,  p.  326» 


AVANT  LA  RÉVOLTE  DE  ABD  AR-RAHMÂN 

ar-Rahmàn  iljn  ^^oh:^mmad,  ils  lui  prêtèrent  un  serment  de 
lidiHit(''.  dans  ïi><[in'l  ils  [)ronon(;iuent  lu  tfHoration  d'Al- 
nadjdjâdj.  pnnnettaient  d(^  suivre  leur  général  et  de  le 
sfuitcnir  de  toutes  leurs  f{)rcc,s*  pour  chasser  le  tyran  de 
rirâq  et  faire  nommer  à  sa  place  un  autre  gouverneur*. 
Aucune  m^vution  ne  fut  faite  pour  lors  du  khalife  'Al>d  al- 
Malik'.  Ces  événements  se  passaient  en  l'an  81  de  Fliégire* 
(70ÛdeJ.-C.). 

Al-I.ladjdjadj  venait  de  triompher  de  be4iucoup  d'ennemis, 
grands  ft  pt^tits;  il  t'tait  [iresqiie  a  TapogfV  de  sa  gloire, 
lorsqu'il  reçut  de  "^Abd  ar-Rahniàn  une  lettre  dans  bquelle, 
s'il  faut  en  croire  un  chroniqueur,  ce  général  lui  annonçait 
lui-même  sa  révolte.  La  lettre  avait  été  rédigée  pur  Ihn  al- 
Qirri}  ya,seerétaire  du  rebelle,  homme  éloquent  et  bel  es|>iit 
de  répoqu('\  Le  gouverneur  épouvanté  lança  du  liant  de  la 
chaire  dr'  l\<Hda  un  afijiel  aux  armes".  Par  s(*n  ordre.  .Sa*id 
ibn  Djobair  ptirta  à  'Abd  ar-Kahmân  un  message  rempli 
des  plus  terribles  menaces.  Mais  le  général  demeura  iné- 
branlable; bien  plus»  il  agit  avec  tant  de  persuasion  sur  le 
messager»  le  pressa  si  vivement  ih'  toutes  manières  en  de 
longues  conférences  nocturnes,  qu'ii  finit  par  triompher"  de 
ses  résistances  et  par  le  gagner  à  sa  pri^pre  cause.  Uuand  on 
annonça  cette  nouvelle  défection  a  Al-Hiidjdjâdj,  il  rt^tusu 
d'abord  d'y  croire,  disiint  que  Na'id  détouineraït  bien  plutôt 
les  rebelles  de  leur  projet,  mais  il  dut  s'incliner  ensuite 
devant  la  douloureuse  évidence.  Sa'id  avait  c<^dé  à  contre- 
cœur, mais  enfin  i!  avait  cédé,  et  il  avait  trahi,  lui  aussi. 
le  parti  de  son  maître'. 

Avant  de  reprendre  la  route  de  l'Iraq.  'Abd  ar-Rahmtm 
conclut  un  traité  d  alliance  avec  KothiL  son  ennemi  de  la 
veille.  Aux  tejincs  du  traité,  le  roi  du  Kâboulistân  devait 


1.  Tabarî,  Annaffs,  II,  p.  1055. 

2.  Mas^oudî,  Le  Llrre  de  rAcfrtL'iscmcnt,  p.  407. 

3.  Tabarl,  o.  c,  H,  p.  1055. 

4.  C'est  la  dat«»  donnée  pur  MasSuidt  âtms  Le  Livre  de  f'Arerlis- 
aement^  p.  407,  et  par  Ibn  ScbAkîr  danj^  ^Otjoim  af-tairâ/ikh,  fol,  3. 
Cependant  Ibn  Qotaiba  dans  Mu'^ùrif,  p.  181,  place  ces  événements  en 
l'an  82. 

5.  Kiùih  af-intâma^  fol.  100  s.  Cf.  Mas'oudï,  Les  Prairies  d'or^  V, 
p.  323. 

6.  Kitâh  alrimd/na,  fbl.  102  a. 

7.  Kitàh  al' imamat  fol.  8ti  et  1078. 
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être  exempté  du  tribut  sii  vie  durant,  si  Al-Hadjdjâdj  était 
vaincu;  si,  au  contraire,  le  tyran  de  l'Iraq  était  vainqueur, 
Rotbîl  offrirddt  au  fugitif  et  à  ses  compagnons  un  asile  dans 
ses  États;  il  protégerait  le  général  de  tout  son  pouvoir*. 
Nous  verrons  plus  loin  comment  les  clauses  de  cette 
convention  furent  remplies. 


1.  Tabarl,  Annales,  II,  p.  1055. 


CHAPITRE  VII 


Révolte  de  'Abd  ar-UahiDjm  ibn  Mohaiiimad  ibn  al-Ascli*ath 
(suite).  —  Les  hostilités;  batailles  d'A/>-Zâwiya,  de  Dair  al- 
Djainâdjiiii  et  de  Maskin.  — Les  représailles  d'Al  I.Iadjdjâdj. 
—  Caiiipa^îne  contre  les  Kurdes  et  les  Dailamites  181  à  81  de 
J'hég.  ^  700-703  de  J. -CM. 

Le  f5ort  en  était  jeté,  LVifiuée  de  *Al>d  nf-RahinîHi  se  mit 
im  nuirelir  vecs  riniq.et  ce  ndoni'  iilTensif  avait  ((u<*!((iitM"liuse 
de  trioinphaL  ]^>lii'  entretenir  l'enthonsiasnn*  fies  stddMts, 
les  poides,  ulieinin  fiïisant,  fi'li'liraient  p;u'  îivunee  la  vie- 
tnire  assuive  du  géiiéial  rrlielb'  et  la  tléfait(^  {-ertaiFU'  du 
tyran  issu  do  Tluupf.  Le  eélèhre  AVcliâ  Hiiindan  *  était  le 
pins  ardt^ni  de  tes  ntuiveaiix  Tyt té(^s.  Monti'^  sur  nn  tdunul 
(lui  pitV<'dail  de  ipirhiues  [>as  t^tdui  de  son  fliet",  il  d<*rhi!n;iil 
re.s  vers  <jui  sont  assez  vibrants  dans  le  texte  (ni^nnal  *  : 

u  L'émi^^ration  a  éloi<ïné  celui  dont  la  demeure  était  le 
palais,  le  palais  du  ('hnsrnrs,  hospitalier  et  entouré  de 
fleurs. 

)>  Elle  a  éloigné  uu  airicnireux  jusque  dans  le  '/:\bou- 
li^tûn!' 


1.  Apiys  Tabarî,  *»n  peut  eofisuit*'r  euron;  hup  niltc  guerre  L^ivib.»  : 
Atiàfitf/Hf  inahtacftr  Cftrrtnik^  p,  30.S  et  suiv,;  *^(}ffann  af-ùi(r(h't/,h^ 
foi.  5  s.,  qui  amlieuf  un  r-éHUnré  do  Tabarl;  Mnir,  Thr  C'fih'.p/iitri\ 
p.  347  ii^lH,  —  Le  Kiftih  (tl-itufifutt  uti  *s-siifflsa,  fui.  lOfl  a.,  ractmto 
aussi  la  ivvulte  d"'Abd  ar- Un  h  m  an;  mais  sou  refit  n'f^st  guère  qu'a  !i 
tiasu  de  fables  irivi^ntées  à  plaîsip.  On  peut  lire  éi^alemeut,  sur  <'0  sujet, 
dosartifI<^s  reuiplisdVneur?  Jaiiy  la  tiiutjiaphir  unirvfsrUr  (MicliaudJ, 
I,  p.  47  et  'i\,  et  dans  la  Nottrelfe  îiîittfruphirtfcnt'rftlr  flJidnt),  I.  p.  97. 
11  est  dit  âiim  i'G  dernier  passage  qu'AMjadjdjAdj  fui.  vaincu  à  Djamâ- 
djiin  pràs  de  Masra{I) 

2.  Sur  ee  jHH'»tf,  voyez  Brockelmann,  Gescftîcftie  dm  arahiscitm 
LiKeratur,  l,  p.  62. 

3.  Trtbarl,  Anualf'.s,  II,  p.  1053.  Anonfjutr  Chruftif;.  p.  328. 

4.  fîraud  district  au  sud  de  Ralkh  et  du  rokliâristân  ;  il  a  pour 
capjtaîe  Gazna  f Barbier  de  Meynard,  fJir(ronrtafn'  d/*  fa  F^fn^^, 
p.  281). 
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i)  Car  de  Tbaqîf  sont  sortis  deox  imposteurs  :  Taneien 
(jui  est  ruort  et  le  nouveau  qui  vît  encore. 

»  Que  mon  Maître  livre  Tha<iif  aux  mains  de  llamdàn 
pendant  un  jour  jusnu'â  la  nuit,  et  Thaqif  tombera  dans 
l'oubli  ! 

»  Nous  nous  sommes  dressés  face  à  i  inlidèfe  et  à  l'agi- 
tateur ',  <jyand  il  a  abandonm'*  la  foi  religfeust'  pour 
l'oppression  et  Tapostasie 

»  [Nous  nous  sommes  dressés]  sous  les-  ordres  du  sei- 
gneur et  prince  *Abd  ar-Rahmàn,  qui  sest  mis  en  marche 
à  la  tète  de  la  foule  de  Qahiàn,  semblable  ii  une  fourmilière*, 

)j  A  la  tête  de  Ma'add  iba  *Adnân,  qui  a  amené  une 
multitude  compacte  au  bourdonnement  bruyant '. 

»  Dis  donc  à  Al-Ijadjdjâiîj,  lami  de  Satan,  de  résister  a 
l'armée  de  Madlihidj  et  de  lïamd/in  : 

)i  Ils  lui  feront  boire  la  roupe  empoisonnée  de  la  mort, 
ils  l'atteindront  au  foyer  mvme  d'ibn  Marwàn'!  » 

Li'  ptH'to  Ibn  Hilizzn  al-Yawhkori.  <|ui  accc ) tu pagnait aussi 
'Abd  ar-Ri«l.iiiiân,  disiiit  de  son  enté  : 

<«  Nous  avons  ramené  notre  cavalerie  depuis  Zarandj  '  : 
tu  n'as  pas  de  refui^e  euntrc  nous,  o  Al-Hadidjâdj  ! 

\i  Ou  tu  seras  é ventre  à  coups  de  lances,  ou  tn  prendras 
la  fuite.  Et  ce  dernier  parti  est  pour  toi  le  plus  sûr".  « 

Tandis  qu'il  était  encofc  dans  le  Sidjistân.  k»  générai 
révolté  écrivît  une  lettm  au  gtniverneuf  du  KhruVisàn,  Al- 
Mohallub,  pour  ossayer  de  l'attirr^r  dans  son  parti.  Mnis,  loin 
de  .s(^  laisser  èliranler,  le  vieux  guerrier,  dans  sa  réponse, 
eondamna  hautement  ee  projet  funeste,  qui,  di.siiit-il,  cau- 
serait la  mort  do  son  auteur;  et  il  employa  toute  son  élo- 


1-  Anont/mp  C/ironif,\  p.  328,  *<  au  traître». 

2.  Agânî,  V,  p.  159,  «  comparable  aux  ifafti  ». 

3.  Anontjme  Chronif,\  p.  :^28,  (i  une  multitude  compacte,  qui  a  dc« 
appuis  nombreux  », 

4.  labai'l,  Annales,  II.  p.  1056.  C'est  sur  le  texte  de  ce  chroniqueur 
que  noua  âvnn,'*  traduit  ces  vers.  Non«  les  trouvons  aussi  pour  la,  plu- 
part dans  VAtiàntjfiiv  Chronik,  p.  328,  dans  ï'A;/fini,  V,  p.  1."j9,  dans 
Les  Prairies  d'or  dt*  MasVjcdl,  V»p.  356,  ctdans  Abou  '1-Fidâ,  Annalrs 
movtemici,  I,  p.  422.  Iba  Marwân  n'est  autre  que  le  khalife  *Abd  al- 
Malîk. 

5.  Zarandj  iZarangœ),  ville  principale  du  Sidjistâ-n  (Cf.  Ibo  Khor- 
dâdbeh,  Le  Lirre  dtjs  Routes  et  des  Proeinces^  p.  177;  Barbier  dt 
Meynard,  Dici,  de  ia  Pente,  p.  2S4), 

6.  A  nom/ me  Chronik,  p.  329. 
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qiient.'e,  Ht  appel  iiu\  sentimeiils  I(?s  plus  sacn*s  pour 
délouT'ner  'Ahd  ar-Rahmaa  ibii  Moluumnîid  ibn  ul- 
Ascliatli  de  répandre  le  «mg  inusulijian'.  Vers  le  même 
temps,  Al-M(ihailal>  (Viivait  à  Al-f.Iadjdjâdj  la  lettre  sui- 
vante :  a  Les  liabilaiits  de  Flifiq  se  sont  mis  rn  marche 
contre  toi.  Semhlaljles  au  torieiit  descendant  des  mon- 
tagnes (|ui  ue  peut  s'arrêter  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé 
au  lieu  de  sou  repos,  c^^s  liomnKïs,  au  début  de  leur  révolte, 
sont  pleins  d'emportemetit  ;  ils  soupirent  avec  ardeur  après 
leurs  enfants  et  leurs  f<»mnn*s  :  rien  n'est  capable  de  Uis 
arrêter  jusqu'à  ee  (ju'ils  les  aient  embrassés  et  Hairès  (sir). 
Attends  doue,  j>our  les  attaquer»  f|u'ils  soient  rentrés  dans 
leurs  foyers  ;  alors,  Allah  t'accordera  la  victoire.  »  Cet 
homme  sage  estimait  avec  raison  que  les  Iraqiens  efféminés, 
saisis  de  pitié  pour  les  leurs  et  de  eniinte  pour  eux-mêmes, 
n'auraient  pas  îe  courage  de  s'exposer,  avec  leurs  famiJhîs. 
aux  dangei's  d'une  guerre  civile,  et  t[ue,  par  consé(|uent,  la 
révolte  s'apaiserait  d'elle-même  :  Al-Hadjdjâdj  en  serait 
quitte  pour  c[ueiques  exécutions  l'apitales.  Mais  le  fils  de 
Yousof  aima  mieux  suivre  une  fois  encore  le  parti  de  la 
violence.  «Qu' Allah  châtie  dtmbhnnent  Al-Mohallab!  s'écria- 
t-il  en  lisant  son  message  :  cv.  ne  sont  pas  mes  intérêts  qu'il 
reclHMvhe,  mais  ct^ux  de  son  cousin'!  »  Mt,  conseillé  par 
l'émir  syrien  .Sofvàn  ibn  al-Abrad,  il  choisit  la  guerre*. 

Kn  traversant  le  iSidjistan  et  le  Kirmàn,  le  général 
rebelle  nomma  des  lieutenants  dans  les  villes  et  s'empara 
de  l'argent  iju'il  trouva  dans  les  caisses  du  Tn'^sor  pul>lic\ 
Mais  il  ne  nous  appâtait  pas  comme  un  ami  farouclie  de  la 
discipline  :  il  lui  manqua  toujours  un  peu  de  l'inflexible 
rigueur  de  son  rival.  Ainsi  VAf/t'rni  nous  l'apporte  qu'un 
de  ses  soldats,  le  poète  Abou-Hizàba  al-W'aiitl  ibn  IJanihi, 
pour  obtenir  les  faveurs  d'une  «  joueuse  de  harpe  »  appelée 
Mostan'id,  engagea  la  selle  de  son  cheval  sans  avoir  de 
quoi  hi  racheter,  et  que  'Abd  ar-Rabnuui  ibn  Mohammad 
non  seulement  se  mit  à  rire  de  l'aventure,  mais  encM^re  tit 
racheter  lu  selle  et  remettre  au  poète  une  somme  de  mille 
dirliems.   Au   récit  de  ce  scandale,  Al-I.ladjdjâdj  s'écria  : 


1.  Anonf/mp  Chronîk.  p-  329  et  :135.  Tabarî.  Artrirrlcs,  II, p.  1058-1059, 

2.  Anont/mr  Chronik,  \k  'Sè^.    l'abart,  o,  c,  II,  p.  lOr^B. 

3.  A  non  t fuie  Chronik,  p.  33H. 

4.  Anonyme  Chronik,  p.  332  et  333. 
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«  Il  oncmimgo  don**  onverteiTu^nt  le  vkv  dans  son  firirx'^e 
et,  loin  de  le  dês:ippiTJUv<n%  il  en  rit!  Je  triompliend  de  cet 
homme,  s'il  phiit  ii  AllAir  î  » 

11  semble  aussi  que  *A1m3  ar-Raljmân,  dtqjuis  rinstaiil  de 
sa  révolte,  ait  manqué  dinilialive  et  s(*  S(n*t  pliit»'tt  laissé 
conduire  pur  les  soldats  qu'il  df*v;tit  eouniiandrr.  Il  n  était 
lui-même  «  que  le  premier  d'entn*  eux  n.  A  Istakhr,  dans 
le  l'ïtris.  son  armé<\  encouragée  [)ar  la  foule  des  chefs,  des 
«  lecteurs  du  Coran  w  (af-qorrâ)  et  des  ascètes  de  l'Iraq, 
qui  emlirassaient  le  parti  de  la  révolte,  résolut  d<»  pioelamer 
la  th'position  de  'AIkI  al-Maiik  dont  le  innn  n'avait  pas  été 
pron<»ncé  dans  le  premier  serment.  Hlle  se  rassembla  autour 
dt»  son  chef;  pins,  un  certain  Tihân  ilin  Abdjar,  se  dé~ 
pttuillant  de  ses  vétrrnents,  s'écria  :  n  Jr  rejt^tte  hr  Péir  des 
mouches  (c'éluit  le  sobri(piet  de  'Abd  ul-Malik)  comme  je 
rejett**  ma  tunique!  n  Tous  les  soldats,  à  re\ee|>tion  d'ini 
petit  nombre,  |>rononrant  la  déjjosition  du  khalife,  jurèrent 
«  de  rejeter  les  inuVms  de  Terreur  et  dt*  fairr  la  guen-e 
sîunte  aux  sîicrilèges  )),  c'est-à-dire  ii  Al-lladjdjàdj  <^t  aux 
Orna  wades  '. 

Les  premières  i^iniconlres  justitièrent  pleinement  les  pré- 
dictions d*Al-Mohallal>.  La  aivalerie,  envoyée  par  Al-I.îadj- 
djâdj  contre  ravant-garde  du  rebelle»  fut  constamment 
refoulée  et  dut  battre  vu  retraite*. 

MlTray*'*  [>ar  C(^  premier  échec,  aussi  bi(Mi  que  [mr-  les 
sentiments  séditieux  tiui  gn»ndaient  sourdement  dans  les 
co-urs  de  tous  tes  citoyens  tle  Koufa  et  de  Dasiii,  Al-Hadj- 
djâdj  écrivit  au  khalife  pour  le  supplier  de  lui  envoyer,  au 
pkis  vite,  des  troupes  syriennes*.  En  même  temps,  il  quit- 
tait Koufa  pour  se  rendie  a  Rasr*a,  sur  laqurlle  devaient 
tomber  les  [)rcmiers  coups  de  J'cmnMni  \ 

'Abd  al-Malik  fut  atterré  par  la  lectu!<»  du  messag»»  de 
son  serviteur  :  «  Il  descendit  d(;  son  trùne  »  et  manda  aus- 
sitiVt  son  cousin  Khâlid  ibn  Yazid  ilm  MoViwiya.  a  (pii  il 
présenta  la  lettre  du  gouverneur  de  rinixp   «  Prince  des 


1.  Agdni,  NdX,  p.  154  H  155. 

2.  'l'abarl,  Annales,  II,  p.  10r>7.  Cf.  Anonffmc  Chronik,  p.  334, 

3.  Tabapt,  L  c. 

4.  Tabarl,   o.  r-,  II,  p.    1058.   Cf.  Mas'oudI,  Los  Prairws  d*oi\  V, 
p.  304. 

5.  TabarJ,  /.  c. 
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croyants,    répondit    Khâlid    <|iiî    Vijyjiil    1<*   khnlifo    l>ouîe 


versé,    coltr*  ivvnltH  sennl    icdoiihil)!**  si 


}>arl<ut    di 


Kliorïisûn,  mais,  piiis(|uVI!('  virnt  du  Sidjislàii.  to  iViis 
rien  il  eniiodre!  )>  Cos  paroles  calmèrent  un  jjeu  IVlïnii  du 
snuveraiu  (|ui  sortit  de  son  palais;  dans  une  lia  langue 
adrrssre  an  ijeui»le»il  s't'^eria  "  :  «  JVii  passe''  uia  vie  enlicte  à 
coinhattre  les  hal>itants  de  l'Iraq,  et  ils  ont  hâté  riieure^  de 
mon  trépas.  O  Allâli  !  donne-leur  ponr  maîtres  les  sabres  des 
Syriens,  jusi|iia  ee  qu'ils  fass(Mi1  la  vuloufé  et  que,  Tae- 
eomplissant,  ils  wt*  sv  portent  plus  à  [trovnipier  ta  eolére*  !  » 
Pendant  le  e<iurs  des  iioslililésj  l'iinfuiiHiide  et  l'agitation 
du  khalife  furent  si  grandes,  se.s  pratitpîes  de  pénilenee  si 
persévérantes  que,  le  gouverneur  du  Yénieu*  lui  ayant 
envoyé  une  jeune  esclave  d'une  beauté  exti'aordinaire.  *AI)d 
al-Malîk  ne  eonseîitit  pas  à  l'admettre  dans  snn  intimit/» 
avant  la  mort  du  chef  des  rebelles,  (juand  on  lui  demaii- 
dait  les  raisons  de  sa  conduite,  il  citait  C4*  v<»rs  d'Al- 
Aklilal.  son  pnète  favori,  à  reloge  des  Arabes: 

«  <  -'est  un  peuple  qui,  pendant  la  guerre,  garde  sévère- 
ment la  continence^  en  restant  séparé  dos  femmes,  interne  à 
I  époque  de  leur  pureté  '.  » 

Imitant  l'exemple  du  khalife,  Al-Hadjdjâdj,  lorsque  son 
adversaire  pénétra  dans  l'Ii-aq,  tit  conduire  son  harem  en 
fSyrie  avec  sti  sœur  Zainab,  sur  riionneiu"  de  laquelle  il 
veillait  avec  un  soin  jaloux', 

Trms  les  ji>urs,  il  adressait  des  messages  au  khalilV  pour 
lui  marquer  Fitinéraire  des  rebelles  et  u  hii  donner  les  noms 
de  ceux  qui  cmbrassîiient  le  parti  de*Abd  ar-Rahmân  avec 
h'  |)lus  dV'mpresseiuent  ».  Tous  h^s  jours  aussi,  l'armée  du 
ginncrniMir  de  l'Iraq  était  grossie  pai*  des  renforts  de  cava- 
liers qui  arrivaient  de  Syrie,  au  nombre  de  160  environ, 
par  la  mule  des  posti's. 

Quand  il  eut  n^uni  une  armée  composée  en  majeure 
partie  de  Syriens,  Al-Hadjdjâdj  stirtit  de  Basni  et  alla  lui- 


Ï.Tabarl,  Annales,  II,  p.  1059.  Cf.  Anont/me  Chr»nik,  p.  337. 

2.  Tabarl.  o.  c.^  il,  p.  HMI.  Cf.  Anontftnè  Chronik,  p.  338. 

3.  D'aprèy    Ma-s'oudl   {o.  c,  \l,  p.   64),  c'était  le  goovepnenr   de 
llfriqiyya. 

4.  Mobarrad.  Kiimil,  p.  155. 

5.  At/âni,  VI,  p.  29. 
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même  établir  son  camp  à  Tostar,  dans  l'Ahwàz*.  II  envoya 
doux  gnts  dcHacheiiiPiits  dv  cavalorie  occuper  les  rives  du 
Dodjail.  Uun  de  ccs!  dctaclioini'nls  refoulé  par  le#5  ëclai- 
reurs;  de  *Abd  ar-Rahman,  qui  n'étaient  cependant  «lUe 
300,  se  replia  sur  l'antre*,  et  bientôt  après,  tous  les  deux. 
attatjués  par  Tavant-gîirde  de  la  cavalerie  ennemie  qui 
avait  passé  le  Oeuve.  furent  mis  en  déroute  à  la  suite  d'nn 
combat  très  meurtrier  :  ils  laissaient  leur  camp  au  pouvoir 
des  rebelles  victorieux.  Cela  se  passait,  d'après  une  trîulition. 
en  Ta  nuée  81  de  rbégire,  «  le  soir  de  'Arafa.  0  du  mois  de 
dbou  'M.iidjdja'  2i  janvier  701}  d;  suÎNant  une  autre 
tradition,  c'était  le  lendemain,  «  jour  de  l'immolation  <le.s 
victimes  '  )). 

Les  fuyards  entrèrent  dans  Tnslar  au  tinjuient  où  Al- 
Hadjdjâdj,  monté  en  cfuiire,  prononçait  la  khoîha ,  Un  liorame 
lui  ayant  annoncé  à  l'oroille  la  défaite  de  son  avaut-g-arde  : 
«  Soldats!  s'écria- t-il.  j'eprene/  le  chemin  de  Basra,  pour 
choisir  un  campement  et  un  champ  de  bataille  favorables, 
pour  cbercîier  des  vivres  et  des  numitir>ns.  car  ce  lieu-ci 
n'est  pas  propi(^e*.  d  Al-Hadjdjâdj  était  embarrassé  par  une 
somme  de  cent  cinquante  millions  de  dirhenis  (ju'il  avait 
apportée  pour  les  liesoins  de  la  guerre.  Il  la  répartit  etitre 
ses  caïds,  en  les  ])révenant  rpi'ils  aurai«Mit  î\  répondre  du 
dépôt  qu'il  ieur  confiait*.  Puis,  il  s'enfuit  [)récipit;uument, 
sans  essayer,  semble-t-il,  de  battre  en  retraite  en  bon  ordre. 
Ce  fut  une  déroute  épouvantable.  Non  seulement  la  Cîiva- 
lerie  de  *Abd  ar-Rahmân  s'i^mpara  des  bagages,  mais  elle 
massacra  la  multitude  des  tnunards.  Selon  Taburl,  Al- 
Hadjdjâdj  se  souvint  dans  sa  fuite  de  la  lettre  d'Al-Mo- 


1.  L)'après  oneaiïU-e  trailition,  Aï-Hadjdjâdj  aurait  campe  à  Rastaqâ- 
bMli  de  rAiiwàz,  et  son  crmemi  h  Tostar  (Tabarl,  «>.  r.,  IJ,  10432).  — 
D'après  '^Otjtmn  at-tiimùrikh,  lob  4,  *AbJ  ar  lïahmàn  avait,  sous  ses 
oHros  3D.U1X)  cavaliers  et.  une  iiifanrerie  plus  nombreuse  encore.  Les 
chronîtjueiira  ue  donueot  pas  les  clii lires  de  Tarméo  d'Al-Hadjdjàdj 
elle  Hiùi  eertaiiiemeiiL  inférieure  eu  uouibre, 

2.  Tabarl,  Aturnlvs,  II,  p.  lOtiO.  Cb  Anonyme  Chronik^  p.  339; 
Mas'oiidK  Les  Prairies  d'or,  V,  p.  3(J4,  et  Le  Licro  de  VArertissc^ 
ment,  p.  407. 

3.  Tabarl,  o,  r,,  Ibp,  1062. 

4.  Afiûnt/ntc.  Chronit^  p,  340. 

5.  Tabarl,  o.  c,  II,  p.  1061.  Cf.  Anonyme  Chronih,  p.  342. 

6.  Tabarl.  o.  c„  II,  p.  1062. 
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lîil)  e1.  s';irr'ôt;uit 


lin  instant  |ituir  la  relire:  «  Que!  Ijomine 


II: 

de  ;,merre  adtiHruble  1  s'éeria-t-il  ;  il  nous  avait  bien 
conseillés,  et  nou>:  n'avons  pus  vlïuIli  1  "écouler 'Î  n  Le  gou- 
verneur de  Vln\i\  (lerdit  ce  jour-la  environ  8.0il0  liominrsV. 

Laissant  a  découvert  la  ville  de  lîasrn,  il  vint  établir  son 
c^mip  à  Az-Zâ\viya,  le  22  du  mois  de  rlhou  4-hidjdjii  SI  ' 
((>  février  701),  Il  niainjuait  do  vivres  et  dut  eiuplover  la 
violence  poui'  apinovisionner  ses  troupes  atïainées.  H  lit 
saisir  dans  <i  le  mouillage  »  de  rEu|)brate  toutes  les  den- 
rées (|ui  s'y  trouvaient,  f  Nous  les  rendrons  à  nos  amis, 
dil-il.  mais  nous  avons  U\  droit  de  disposer'  à  notre  gié  des 
bicn<  et  de  la  vie  de  nnsennrmis*.  »  Cette  règle  posée,  Al- 
UMdjdjadj  n'avait  aucune  restitution  a  faire,  ear  le  peuple 
de  rirâc|  tout  <'ntier  était  son  ennemi  :  la  population  de 
Hasr.t  et  r<'ll(?  des  montagnes  (|ui  entourent  cette  ville, 
celle  de  Koufa  et  de  toute  la  contrée  environnante  étaient 
entrées  dans  ie  parti  de  la  révolte \ 

A  Basra.  où  il  entra  sans  cou[)  férir.  ()Uoif|ue  ALHadjdjâdj 
y  eut  laissé,  en  qualité  de  lieutenant,  son  propre  cousin, 
AI-î:lakam  ihn  Ayyoub,  le  général  des  rebelles  fut  accueilli 
comme  un  littérateur.  Tous  les  habitants  lui  jurèrent  tidé- 
lité  et  lui  proniirent  de*  l'aider  dans  a  cette  guerre  sainte  ». 
Les  lecteurs  du  Conui  étaient  ses  partisans  les  plus  fana- 
ti<pies.  ]l  étail  égalenîent  soutenu  par  les  nouveaux  conv<M'tis 
naisulmaiîs  «ni'AI-Ijadjdjàdj  a\ait  |>erséeutés,  La  cause  de 
cette  persécution  ((ui  a  tant  contrilnié  à  rendre  odieuse  la 
mémoire  d'Al-Iiadjdjâdj  est  ass<'z  singulièr-e  :  Le  lils  de 
Yonsof  voyant.  |>ar  les  rapp<jrts  <le  ses  jircfets,  (|Ue  les 
cultivateurs  juifs  et  clnvtiens,  pour  échat)per  à  la  djt'ztja  ou 
l'apitation,  embrassaient  l'islamisme  et  accorrraient  dans  les 
villes,  laissant  improdirctif  le  sol  des  rampagnes.  ordonna  a 
ses   administrateurs  de    r-envoyt^j'  les   paysans   diins  leui"s 

1.  Tabarl,  Attnairs,  II,  p,  106L 

2.  AînHÎ  Anontjiric  ChroniL,  p.  341,  et  Masoirtlî  dans  Lp  Une  de 
rArfr(isfH'tnenî.  p-  407.  —  Tabarl  dit  (o,  r.,  Il,  p.  ]0ti2)  qu'Al- 
Hadjdjudj  p«MJit.  dans  ce  désastre  1.500  Syriens. 

3.  'l'abarî,  o.  t\.  II,  p.  1061.  Anornjmr  Chronih,  p.  ;M2.  Plusieurs 
localités  porlaif-nt  le  nom  d'Az-Zàwîya.  Il  s'agit  ici  d'un  endroit  près 
df  Basia,  iUusti'é  par  la  batailk'  que  nous  allons  lacuater  (Cf.  Yàqout, 
.\/r.S7//r,M,  11,  p.  tni). 

4-   riibart,  '*.  c.  11,  p.  lUtil.  Anonfiiiu'  Chroni/t\  p.  H40. 
5.  Ma^'oudl,  Les  PcaitU'»  d'vr,  \\  p.  ^3. 
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il  s'ccriii  :  f(  t^uel  hniiiiin'  udiiiiiablf*  (|uc  Mos'ai*  î  (jiipIIo 
belle  iiim't  <iue  la  .siLMiiK'^î  n  Coux  ((iiî  preiKiiont  In  fuilr  au- 
Unir  do  lui  cniiiprirent  le  sens  de  ces  paroles  et  lu  résolution 
où  il  rUiil  de  lûnuiii  |>liitût  qui"  d'aliiindonurr  le  clumip  dr 
butuille.  Us  eurent  houte.  Ils  s'êtuieiit  rangés  de  nouve;ui 
sous  ses  ordres  pour  mourir  uvcc  lui,  lorsiiue  des  soldats 
accourui'c^nl.  poi'iaiit  la  nouvelle  que  l'inUé|)itle  Sofyân 
ibii  al-Alirii(l.  rouiniaïuianl  de  l'aile  iiitiîle.  venait  de 
mettre  en  dérout(\  piir  une  rliarge  vigoureu.se  de  eava- 
lerîe.  la  plus  grande  partie  de  l'année  de  *Ahd  ar-Hahmân. 
Al-I.Iadjdjadj  n'en  voulait  rien  eroire:  e'êtait  vnri  (Kinr- 
tant.  Quand  il  e<'Mia  à  r(niden<*«\  il  se  piusterna  pour 
rcnitMcii'i' Allah  '  ;  *:nsuit(\  seluu  um*  tradition,  il  (il  nirr 
aux  fuyards  par  son  hêi'aut  :  a  II  n'y  a  ]>as  daman  pour  un 
UA,  ni  pour  un  Ici  ».  et  le  ciieur  citait  des  noms  appartenant 
H  la  noblesse.  Lr  vulgaire,  s'iniagimuit  ([Ue  l'aninistin  était 
pour  tous,  sauf  pour  ee  |>etit  nombre,  re\iut  sur  ses  pas. 
Mais  Al-l.ladjdjâdj  n'avait  pas  dit  :  '«  .T'aceorde  Tamân 
à  la  niasse  des  hommes,  »  Aussi,  quand  ees  malheunnix 
furcnit  rassemblés,  il  les  lit  désarmer  <?t  massaerer  sans 
piti('*.  On  l'apporte  (prils  étaient  11.000'.  Le  fait  est  contes- 
table :  VAgàni  laeontc,  en  (*tîet.  qu'AI-lJadjdjâdj  vieto- 
rienx  lit  cesser  le  carnage  et  ae<Mirda  la  vie  â  tous  ceux  qui 
revinrent*.  Quoi  qu'il  en  soit,  mi  grand  nonduv  de  [x*rson- 
nagcs  illustres  de  ré[)otpie  trouvèrent  la  nnnt  dans  rette 
bataille.  Citons  It-  poète  At-Ti'fidl  ibn  'Amir  ihn  Wâthila*, 
qui  commandai t  IV^Iite  des  rebelh^s  et  qui  avait  dit  en 
revenant  *iu  .Sidjistân,  avec 'Abd  ar-Haiunmi  révolté'  : 

«  Pas  de  bien  en  ce  monde  pour  celui  qui  ne  le  possède 

pas;  mais  Allah  lui  réserve  une  part  dans  le  lieu  du  repos. 

Amiunoe  h  AMjadjdjâdj  que  les  ninins  des  MusubiiaDs 

tienneol  suspendu  sur  sa  tùte  un  c:]iâtiu)eijl  auquel  il  uo 

saurait  é<j happer. 


1.  Voir  ei-dessus,  p.  3H. 

2.  Fabarl,  Afinah\^,  II,  p.  1064-1065.  Cf.  Atitnu/mt'  Chnmth,  p.  ;U5. 

3.  fabarl,  n.  c,  II,  p.  1123. 

4.  Atjfdni,  X.  p.  111. 

5.  At-Tofîiil  vUùl  fils  du  ràfri  montiimiiô  ta  tîessus,  j*.  164;  (vlui-ci 
composa  sur  la  luart  de  son  tlls  une  èléiiïf  rapportée  dans  l'abarî,  II. 
p.  1068. 

6.  'l'abarl,  o.  v.,  Il,  p.  10H5.  Cf.  Artomjfnr  Chronifi,  p.  Sll. 
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I)  Dés   que  nous   ilosrendroiis  dans  les  deux  capitafê^ 
MohariHuad  [iîh  d'Al  I.IadjdjâJj]  s'enfuira,  mais  Ja  fuite  n« 
i^auvera  par  le  liUdu  maudit*.  »> 

l^n  passiiit  j»ivs  d<'  smi  r-adavre  (Hriuki  sur  !«:•  champ 
(U*  biitaille.  Al-I.linîjdjàtîj  i'c''|K»iidil  a  cvs  viTr<  :  «  On  savait 
bien  ijne  tn  niêrituÎMnîL'UX  i|ue  nous  le  nialhmr  tjue  tu  nous 
avais  souhaité.  Allàlu  (jui  t><  giand  *'l  [uiissant.  (e  l'a 
ortiMv/'  ici-bas;  do  plus,  il  U*  torluii'  niairtUMiaiil  ilansl'autrt* 
mniidr*.  ))  Vn  des  uIHcmci-h  tl'Al-l.lad]dj;ïdj,  Al-Bara  ibîi 
Qabisa  ibn  Abî-'A(|il  t|ui.  prnd:u)1  ndl»^  baLaille.  avait  piis 
la  fuito  avfc  1<'S  f^L*ns  de  la  maison  du  gouverneur,  n'osa 
reparaiti'e  en  sa  pivseneo  et  eln*rr.lia  un  n^fuge  à  la  eour  du 
klialife,  f<  F^ar  AUrdi.  disait  le  vindicatif  Al-Î.ïadjdjâdj.  je 
lie  lui  aerorderai  rainàn  ijuapies  lui  avoir  donné  un  eoup 
d'épée  qui  emporter;!  œ  tpril  emportera  et  laissera  ce  (lu'il 
laissera.  i>  Quand  ces  |>a rôles  fuient  rapportées  i\  Al-Bara, 
celni-ci  dit  : 

«  Un  jour  Al  t.ladjdjadj  m'a  reiupli  dtdtrni  :  toute  bête, 
tra<|uéo  par  un  Hou  dans  les  deux  Irâcjs,  est  ireniblante- 

»  Mon  cœur,  saisi  (ie  craiute,  élait  pour  ainsi  dire  entre  les 
serres  d*un  oiseau  [danant  dans  les  airs, 

»  t'ar  je  savais  fpi'Ai-Fladjdjâdj  tient  toujours  parole  quand 
il  promet  de  faire  du  mal  '.  » 

'Anba.sa  ibn  SaMd  avait  égalem<'iit  lourné  les  talons, 
mais  il  revint  aLi|)ràs  de  son  maitre  et  obtint  sa  grâcM?'. 

*Ahd  ar-Ralunân  vaincu  paitil  f«onr  Koufa  avee  les 
soldais  originaires  de  ci'tte  ville  et  avec  leiile  de  la  cavji- 
leri*.'  hasrienne*.  Li^  lieutenant  qu'il  lai.ssii  à  Rusra,  *Abd 
ar-Ralimân  ibn  al-'Abbàsal-lIâseliimî.  attaqué  par  les  vain- 
fjiiears,  défendit  ave<'acharrîemenl,  pendant  plusiinus  jours, 
l'entrée  des  rues  de  cette  elle'.  Mais  les  Oasriens,  aussi 
inconslantset  aussi  cliange^ints  (|ue  les  KouHtes.  ne  tardèrent 
pas  à  aeeepter  Tanian  accoidé  par  Al-Ijadjtijàdj  à  ceux  tjui 

1.  fvoufa  et  Ba^ra. 

2.  riib^irl.  Afinairs.  II.  p.  1060. 

'K  Tabai'l.  /,  r.  Anfuitfm*'  Chn}nU\\  p   346. 
1,  Arumt/mf*  Chmml,,  p.  'Ml. 
").  Aiiont/mf*  Chf'tnti/>\  p.  318. 

<i.  'l'abarl,  o.  c  II,  \u  ItDeîe  et  1071.  Anant/mr  Chronik.  p.  319. 
Cf.  Mas*oudl,  Lt*  Ltm^  df  rAcf'rtisat'/ttfnt,  p.  408. 
7.  Tabarl,  o.  c.  H,  p.  1071.  Auom/mt'  ChroniL,  p.  34G.  348  el  349, 
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fîiîsîiient  loiir  soumission.  'Abtl  ar-Rahmât)  ilm  al-*A[)l>âs 
dut  s'éloigner'  de  Rasra,  Le  gnuvernenr  de  Vlriu]  y  rentra 
et  mit  pied  â  terre  (f  dans  la  maison  d'AI-MolialIab  )i.  il 
défendit  à  ses  Syriens  de  logi^r  m  ville  \  Dans  un  de  ses 
<liseours.  aprfVs  les  avoir  félieilc's  de  l<mr  belle  virtoire  d'Az- 
Zâwiya,  il  leur  dit  :  (*  Vous  iropprimeivz  [)ersonue  et  ne 
commettrez  point  d'exactions.  \Ial!ieur  à  vous,  s'il  me 
revient  ([ue  l'un  de  mes  soldats  est  entré  dans  la  mais(>n 
d'mie  femme!  Il  ne  ree^nra  de  ma  piirt  d'antre,  elialiment 
que  celui  du  sabre.  Je  suis  le  très  jaloux,  lils  dij  trvs  jalt»ux, 
(jui  ne  terg^iverse  point  avec  les  susptn-is,  ([iii  ne  snp|)(irle 
jKtint  les  libeitiiis*.  »  Al-Hadjdjâdj  savait  ^lue  la  valeur 
d'une  armée  est  en  raison  directe  de  sa  force  morale  el  de 
sa  discipline. 

A  l'exemph*  d*'  Basra,  Knuia  reçut  avec  de  vives  dé- 
nKHîstrations  de  joie  et  d<î  sympatbic  le  i^énéral  des  rebelles. 
Ce  furent  li^s  ll<^mme.s  de  la  tribu  de  Hamdân,  à  laipielle 
appartenait  le  |)(iète  A'seliâ  Hamdàn,  qui  s<'  miMitrértiit 
les  plus  empressés.  Ttuitefuis, 'Abd  ar-Rahmân  ilm  Mobam- 
inaddut  emporter  da.s.sant  le  ebâteau  de  Kdufa.  Un  certain 
Mutar  ibn  Nâdjiya  des  Bimou  Yarbou*,  (|ui  était  préfet  de 
Madâïn  pour  le  compte  d'Al-ljailjdiâdj.  dès  ((u'il  avait 
ajtpris  sa  déroute  a  Tùstar,  s'était  aussi  révolté  contn*  lui 
et  s'était  rendu  maître  de  son  ebâteau  de  Koufa',  Expulsé 
a  son  tonr  par 'Alai  rn-Habmàn  ilm  Mobammad,  Matar  fut 
dabord  cbargé  de  cbain<'s;  mais  il  obtint  ensuite  son  pardem 
et  prétii  serment  à  son  vainffueur  en  oïénie  temps  (|ue  les 
Koutiti's.  Une  masse  de  mécontents,  accourus  des  garni- 
sons de  rirà(|  vi  nn-me  des  proxinrcs  éloignées,  arrivaient 
eha(|ue  jour  j)oui'  combler  les  vides  ([ue  la  défaite  d'Az- 
Zîiwiya  avait  fails  dans  \rs  rangs  d^'  l'armée  reiielle'. 

Quant  a  la  position  d'Al-Hadjdjâtij.  <'lle  était  encore 
précaire  malgré  la  victoire  d'Az-Zàwiya  et  la  |>rise  de 
Ba^ra.  Ses  communications  avec  Darnas,  d'oii  lui  venaient 
les  renforts,  étaient  entièrt'ment  rou[>i''es  par  Koufa  ([ui  ne 
lui  appartenait  plus  et  par  rimpénêtrable  désert  syrien. 
il  voulut,  coûte  ((ue  coûte,  se  rapprocher  du  khalife.  C'est 


1.  T.xbarl.  Annnlvs,  II,  p.  1066.  Anont/me  Cftronih\  \k  M^K 

2.  A  tw ri  {/m  fi  Chronih\  p,  350. 

3.  rabart,.Kr.,  Il,  p.  1(KÎ9, 

4.  TabaH,  tu  t\,  II,  (>■  1071.  Cf.  Anomjnu'  Chronik,  p.  3.53. 

PkHiiSR.  —  Al-Hiu{ftijdf{f  ihH  Younof. 
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pourciuoi,  vers  le  milieu  du  uvns  de  safar  do  la  même 
année  (avril  TOI,  c'cst-à-dirr  (utinzf*  jours  iiprès  son  entrée 
à  Basra,  il  n(mima  son  t*ousin  Ayvouh  ibn  al-Ilakani  ibn 
Al>i-*Aqil  préfet  de  cette  ville'  et.  [irenant  fa  lisière  du 
désert,  se  porta  ra|)ideiîient  \'vvi>  le  nord  avec  stm  armée, 
*Abd  ai-Rahmàn  ibn  Mohaniniad  pénétni  ses  intentions 
et  envoya  etKitre  Ini  nn  foit  détnrlieinent  de  ra\alerie  qui, 
entre  Al-'iJdliaih*  et  Al-tiadisiyya,  ne  cessa  de  le  hareelcr» 
le  ponrsuivit  à  outrance,  l'entpécha  même  de  camper.  Luttant 
de  \itt*sse  et  marehant  parallèlement  vers  le  Nord,  les  dmix 
armées  ari'iveivnl  dans  une  vaste  plain<*  légèrement  nndulée 
où  rlh^s  prirent  |josition,  Al-nadjdjâdj  (Mahlit  snn  camp 
dans  mi  endroit  apj>elé  Dair  cioii-a;  'AIkI  ar-Hahmân  if^n 
al-Wbbâs,  qui  einnmandait  alors  les  rebelles,  se  pnsta  dans 
une  Ijourgadr'  voisine  noinniée  Dair  id  Djamâdjim '.  'Ahd 
ar-Rahmàn  iîin  Mohaminad.  général  en  chef,  ne  tarda  pas  a 
sortir  de  Koufa  pour  prendre  le  eomniandement  de  son 
armée.  «Ne  voyait-il  pas,  disait  plus  tard  Al-f.Iadjdjâdj.  que 
les  augures  lui  étaient  contraires,  lorsque  je  canvi»a!  à  Dair 
(^orra  (Couvent  du  bien-être),  tandis  que  lui  c:ini]>ait  â  Dair 
al-Djamàdjim  Couvent  des  <"nVnes)V  ^> 

La  liaine  et  l'aversion  de  tous  pour  le  gouverneur  de 
l'Iraq  grossissiiient  démesurément  Farmé*»  ûes  relielles.  Elle 
atteignit  le  chiiïre  de  100.000  lituiimes  recevant  une 
solde  régulière,  et  ce  cliiltre  fut  ]>resqur>  doublé,  d'après 
Tîibari,  par  la  multitude  (ratTranchis  qui  avaient  pris  les 
armes  pour  soutenir  In  même  cause'.  «  Les  forces  d*AI- 
Hadjdjâdj  étaient  moindres,  dit  Mas*oudî.  On  ne  %it  pii.s 
de  plus  grands  combats,  ni  d'armées  plus  forïuidables  de- 
puis la  journée  de  SitTin'.  •» 

Avant  d'arriver  à  Dair  t^orra.  Al-Hadjdjàdj  a\ait  eu 
l'intention  de*  pousser  jusqu'à  llit  sur  riùipbnite,  où  il 
eût  été   [jIus  [>rès  de  la  Syr'ie  et  de  la    Mésopotamie.  Mais. 


1.  'rabiii-î.  Atinatt','i,\\,  p.  m72.  Anont/ftw  Cltt'ontl>,  p.  352. 

2.  Al-^Odliaib  e«i  lo  nom  d'une  soiuro  cjueles  (xx? tes  arabes  oGtcliantëc 
et  qui  est  sitiiùe  à  quatif  uiillps  d'Al-iJâdisiyya. 

3.  Ces  lieux  lacnliti's  »*ijtit.  situées  vors  le  «ud  de  Koufa,  sur  la  limil« 
du  désert.  Dair  ul-Dj;uuàdjinj  esta  sept  parasaiigea  de  Koufa  {Yâqout, 
MiMjam,  H,  |>.  1)52  et  m:n, 

i.  iabarl,  o.  r,,II,  p.  \nit. 

h,  iMas'uudt,  Lt'  Litre  de  i'Arn'tùisr/iu'ni,  p.  4(18-  Cf.  Muir,7'/*<^'  C<ili' 
phate,  p.  34i4A'oir  d-dessua,  p.  IL 
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ayant  iitteMnl  Dnir  (îornu  il  ^  it  u  t^uv  r(>tt<*  station  n'rtiiit 
pus  trop  éloignée  de  la  résidriuM*  dn  Fnnt-ë  drs  tTOvant.s. 
(jue  les  f^impagnes  cultivées,  ainsi  ([ue  la  ville  do  'Ain 
;it-Tanir,  <M:iiont  à  pinxîinitê  M.  Alot's,  il  s":irrpta  <»t  iliarune 
des  deux  arnn'H'S  rivalisa  d'ardeur  à  ereuser  des  retranehe- 
iiients  pour  s^e  mettn'  a  l'aigri  des  surprises". 

Dans  l'esparc  lilicf  entre  les  diMiv  |)cisîti»Mis  ennemies, 
les  soldats  se  livraient  à  des  esearniouelies  {jni  devenaient 
eliaque  jour  plus  nombreuses  et  plus  tueurtrières.  truand 
l'un  des  deux  g^ém'M'aux  r"a|jproehait  un  |>eu  son  fossi''  du 
t'anip  d<'  Sun  advrisaiiv,  e<*lui-ri  i\  sim  t<tur  av:iiic;ait  ses 
retranch(nnents  vrrs  1«*  ranip  opposé.  M;iis,  de  part  et 
il'autre.  on  redoutait  un  rnga;j:t'nient  giVinaal;  <-ar  tui  prr- 
vtiViiit  ([U*'  la  mêlée  serait  terrîhli'.  déi-isive.  I\t  [jcndiurt 
JdUf^tenijis  nurun  des  deux  ^j^iMH-raux  iTosa  duuncr  h'  ^i^ual 
de  la  halaille. 

A  Damas,  tf  les  ehefs  île  Qoraiseli  pi  et  les  Syriens,  eon- 
seillers  ou  courtisans  de  *Ahd  al-Malik,  désirai<»nt,  ainsi  ipie 
s<\<  atîrîinéliis,  un  dénouement  pai'ili((ue.  Ils  pressèrent;  It* 
khalife  dVntamcr  des  n<''gociations  dans  ee  sens,  a  Si  les 
li:d)il;iuls  df  llrâtf  ue  demandent  (|U*â  être  délivrés  d'Al- 
Hadjdj;ldj.  (îîrent-ils  ;iu  prince,  eest  eJiose  plus  aisée  que 
de  leur  f;ni'e  la  gnei're,  Lmi  ee  ma,  éloigne-le;  ear,  outre  {|ue 
[(;ir  lette  niesur'(%  tu  les  férus  rentrer  sincèiemont  dans  ton 
ohr'issanee.  tu  épargneras  eueore  notre  sang  et  le  leur.  » 
*Abd  a!-Malik,  trappe  de  la  sagesse  de  ee  eonseil,  rappela 
aussitût  a  Damas  son  fi'ére  Mohainuiad  ihn  Marwân»  gou- 
verneur de  Mausil.  Celui-ci,  act'tun|iagn<*  tle  'AIhI  Allah,  lils 
du  khalife,  fut  charge:*  de  se  retulre  dans  riràt]  p(Mu^  porter 
aux  reh(dles  des  prf)f)<)silions  parifiques  : 

S*ils  eonseutatent  à  déposeï'  les  armes,  Al-Mîidjdjâdj 
serait  rêvot[Ué  et  quitterait  l'Iraq.  Les  habitants  de  cette* 
«•ciotréf*  receviîiient  nue  solde  [i\r'  c(Hinne  les  Syr'iens.  Wbd 
ar-Kahmàn  ibu  M<d.iamuKid  ihii  al-Aseh'ath  (jourrait  se 
réfugier  dans  une  ville  de  Tlrâq  h  son  choix;  il  resterait  gou- 
verneur de  cette  ville,  sa  vi<*  duiaiit*  L(^  nouvmu  gouver- 
neur de  riràti  serait  Mohamunid  ihu  Maiwân.  —  Si  au 
contraire  ces  propositions  n'étaient  pas  accueillies  avec  la. 
faveur   (ju'elh*s    méritaient,    Al-Ï.Iadjdjâdj  eontinuerait   de 
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fîiiie  lu  gueiTO  aux  rebelles,  avec  le  til.s  et  le  frère  du  khalife 
sous  ses  ordres. 

Al-llîidjdjfidj  Qê  [xiuvait  recevoir  de  plus  mauvaise  nou- 
velle; il  fut  c<instenié  en  :ip}n «'liant  les  desseins  de  *Ahd 
al-Malik,  agissant  sans  W  (•«jusiilter.  La.  craiiUe  ijue  les 
Iraqiens  n'aeceptassfMil  d('^  eundi lions  aussi  avantageuses 
pour  eux,  ralTrout  (jiril  a^ait  vu  [)ers[)eetive  le  jetèrent 
dans  une  inf\|iriniable  agilation.  Pour  essayer  deilétourner 
le  coup  qui  bi'iserait  irrêparal)leuienl  sa  cai-iiere  pitHliijue, 
il  écrivit  il  son  souverain  une  letlie  diuis  I;u|in^lle  il  s'etlor- 
eait  de  le  faire  rliunger  d'avis  en  lui  donnant  une  let;nn 
d'Iiistoire:  «  t>  Piûnce  de«  croyants  1  sois  assuré  que,  si  tu 
accordes  mon  renvoi  aux  habitants  de  Flrâq.  ils  ne  tard<*ront 
jnis  à  se  révolter  eonire  ton  autorité  et  a  prendic  lt\s  armes 
pour  te  faire  lu  guerre.  Tes  enneessions  n'auront  pour 
résultat  que  d'augmenter  leur  audacM^  t'ontre  loi.  N'as-tu 
pas  vu  ou  entendu  dire  eoinnieriL  ayant  à  leur  tète  Al- 
Aselitar,  ils  se  jetèrent  sur  (Mbuiàn  ihn  'Atïïui?  Lors(|ue 
ee  prince  li/ur  demanda  ce  qu'ils  désiraient,  ils  répondirent  : 
(I  L'étoigueiuent  de  Sa'id  ibn  al-'Asi.  »  Ôtlimân  le  révo(|Ua. 
(*r.  Timnée  ivétait  pas  éeouliV  qu'ils  entrèrent  en  eanipa.Lru«' 
eontie  le  khalife  et  rassassinèrent.  Le  fer  n'est  e-<jupé  que 
jiar  le  fer'!  IHiisse  Atlâh  t'étre  sccouialjle  dans  le  projet 
que  tu  as  foi-mé  et  t'aeeord*'!"  son  salut!  » 

Ce  plaidoyer  intéi-essé  n'ébrarda  pas  la  résolution  de  'Ahd 
ai-Mali k.  Un  ne  nous  dit  pas  comment  AI-I:Iadjdjâdj  rerul 
dans  son  camp  le  lils  et  le  frère  du  khalife  :  sans  doute  en 
s(*rviteur  ui(''eont**nt,  mais  soumis. 

Ce  fut  *Abd  Allâli  qui  stirlit  du  camp,  jumr  porter  de 
vive  voix  aux  habitants  de  rirâ(|  rassemblés  les  proposi- 
tions du  khalife,  son  père,  n  Nous  revi»nidrons  ee  soir!  w,  re- 
pondirent les  rebelles.  I^endant  l'intervalle,  ils  tinrent  un 
grand  conseil  présidé  par  leur  général  en  chef  et  auquel 
assistaient  »  les  caïds,  les  chefs  de  tribu  et  les  cavaliers 
do  l'armée  m.  Devant  cette  imposante  réunion,  :i  c-e 
uioment  d('*eisif,  *Abd  ar-Rahmâu  ibn  Mohammad  parla 
en  faveur  de  raceeptation  d'une  paix  qui  s<'rait  honorable  et 
avantageuse.  Il  pressa  ses  olliciris  d'agi'éer  les  proposi- 
tions   du     khalife,     alors     (|ue    les    deux    armées     étiiieut 
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sur  l<*  pii'tl  «IV'galiU»  :  Qui  sail  si.  au  IiMHlruKuii  d'uin*  l»:i- 
(îiille,  il  iK'  lauilniil  pjisgruiii*  d'uviur  laissé  »^('ha]|prrc*pttr 
occasion  uniqur'?  Il  scinfilait  <jiic  la  défaite  d'A/'/iiwiya.cu 
abaissant  l'orgue^il  dr  vo  général,  lui  eût  donné  la  sag4'ssr\ 
Mais  les  Ij'a(|iriis,  (idéicsà  leurs  habiludfs  d'rutéteiiicnt.  de 
tnt'lnd(*nee  et  dt*  légèreté,  de  juême  (|u*ils  a\  ai(*nt  infuse  dohéir 
àAl-I.ladjdjâdj.  refusèrent  de  suivre  le  rhef  ([u'ils  avaient 
nommé  eiix-inénies.  De  tôuies  ]kh1s.  li's  soldats  se  préelpi-- 
tèrent,  furieux,  veis  leur' géin'*ral  ijui  tisail  Icui'  |)arlerd'na 
Mccoinnuxlement:  u  Allâli  a  eoiiduit  no^ejuiemisâ  leuri)erte, 
eriai<'nt-ils  ;  ils  se  voienl  niaîntenant  d;ins  la  gène  et  dans 
la  luisere,  atlaioés.  peu  nonilu<'u\.  uiéprisahles,  huidis  (|ue 
nous,  nous  avuns  une  armée  puissîinte,  beauenup  d'argent  et 
(les  vivres  à  pr-o\iiuit/\  Non,  pur  Allâli  !  non,  nous  n'aeeep- 
tons  ])as  ees  |>ro[n»sitions !  ))  l^t  aussitôt,  avee  nue  unani- 
inilé  erx'drc  [)lus  gr-ande  f|ue  dans  le  Fàins.  ils  |Hononeéi'ent 
la  déposition  du  klialtfe  'Abd  al-Malik. 

(Jn  devine  avee  (|uelle  jnie  le  gonverneui  ili-  rii'â(i  a[)prit 
l'insueeès  des  négoeiations  :  il  redevenail  nu  bornine 
rH'eessaire!  Il  dit  aux  aml>assadeiirs,  quand  ils  lui  a|>por- 
tèrent  ees  nouvi'Ues  et  vinrent  se  nuiger  sous  ses  cadres: 
«  C'est  pour"  vous  (jue  jr*  fais  la  guerre.  Mon  pouvoir* 
est  votre  pouvoir!  »  f'-l,  (iiiand  It^s  deux  prineesie  saluaient 
fin  nom  iVétuir,  part-e  iju'il  avait  maintenant  le  commande- 
ment en  ebef  de  rarmée.  avec  quelle  iMtnno  grm-e  il  leur- 
rendait  le  même  salut'  î 

Les  hostilités  furent  repr'ises  avec  un  redoublement  de 
zèle,  l'n  plan  de  bataille  se  dessina.  A  l'aile  dr'oitt*  d'Al- 
lïadjdjàdj  était  [jr"i''[i(Ksé  W\k\  ar-Rahmân  ibn  8olaim  le 
Kalbite  ;  à  .son  aile  gauche,  'Omâr-a  ibn  Tamim  al-Lakhmî  ;  h 
sa  cavalerie.  touj<nn\s  Sofyàn  ibn  al-Abrad  le  Kalbite;  à 
rinl'anterie,  'Abd  ai*-Rahinân  ibn  Habib  aJ-Hakami, 

A  la  droite  dcïj  libelles,  nous  voyons  Al-IJadjdjàdj  ibn 
Djâriya  al-Kliath'amI  ;  à  leur  gauche,  Al-Abiad  ibn  Qavm 
le 'lamiinite;  a  la  tête  de  leur  cavalerie.  'Abd  ar-Rahman 
ibn  al-'AI)bàs  dont  nrjus  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois. 
Los  lecteurs  du  Coran,  pinrni  lesrjuels  on  remarquait  Said 
ibn  Djobair,  <Uai(*nt  commandés  par'  Djal)ahi  ibn  Zabi-  ibn 
Qais  al-Djo'fî. 


1.  Taiwan.  Afinalrfi,  II,  p.  lOlZlOni, 
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Tous  les  jours,  les  dru\  nniKM's  rivales  se  rapprocha îent 
pour  en  \eiiii"  aux  muins  el  se  livrai<Mil  des  eomUats  sau- 
glaiits.  La  vietoire  (iinih*  seoiblail;  dévoie  apjiarti'nir  à  celui 
des  deux  ]>aitis  c[ui  |>ourrail  teuir  plus  loogk'iiîps  la 
i*;im[)a^'ue.  Or,  les  Inupens  reeevaient  de  Koufa,  de  la 
rielie  [^laine  du  Sii\\'ih1  et  de  Hasni,  non  seulement  les  pn>- 
visîons  nécessîures.  maûs  encore  le  superflu.  Le  eanip  d'Al- 
Hadjdjâdj  au  eontruire  <^tait  en  (jroie  à  la  famine.  Le 
prix  des  dentées  y  était  exorbitant.  Peu  de  blT'.  point  de 
viande.  Toutefois,  les  Syriens  ne  laissaient  pas  d'aï  tac juer 
les  rebelles  matin  et  soir.  Dans  une  rencontre,  ils  eurent  la 
bonne  fortune  de  tuer  le  ebef  des  lecteurs  du  Coran. 
Djabaln  ibu  Zahr.  Ces  lerteurs  du  Coran  formaient  un 
escadron  demeuré  célélue  dans  lesehroni«|nes  pour  sa  téna- 
cité; ((  ils  ne  i'et*ulai<*nt  î>oint  devanl  les  atta(|ues  et  char- 
geaient rennemi  sans  se  lasser  jamais.  »  Ce  jour-là,  ils 
allèrent  au  combat  avec  leur  ardeur  couluniiêri!.  Al- 
Hadjdjâdj  av;iit  envoya'  contre  eux  trois  pelot(»ns  de  cava- 
lerie L'onmi;intlés  par-  Al-Djarrah  ihn  'Abd  Allah  id-Hakami. 
Cekii-ei  cliargc^i  par  trois  fois  la  phalange  d'éiite  des 
rebelles,  mais  en  vain  :  les  leeteui'î<  dcnneurèrent  inébinn- 
lables  comme  le  rar^  soutenus  pendant  la  lutte  par  les 
(exhortations  de  leurs  orateurs.  L'un  d'eux,  le  jiuiscon- 
sulte  'Abd  ai-Fîahmân  ibn  Abi-Lailâ  criait  :  «  0  assem- 
blée des  Icctems,  pour  aucun  bomuu*  la  fuite  n'est  aussi 
honteuse  que  pttur  vous!  .Fai  entendu  ce  discouis  d'Ali 
(qu'Allah  élevé  sa  dignité  parmi  les  justes  et  lui  donne, 
parmi  ses  martyrs  et  .ses  amis,  la  plus  belle  des  réconi- 
penses!),  le  joufoi'i  nous  rt^ncontrâmes  les  Syriens  [à  Silîiu)  : 
«  O  croyants,  tout  homme  i|ui,  attend  par  l'oppression  et 
sollicité  jjar  le  mal,  h's  désappiouve  en  sou  ecrur,  est  înno- 
c<'nt  de  pitIh';  tout  homme  (pii  les  dé.siipprouve  en  paroles 
gagne  une  récompense  et  vaut  mieux  qu(^  le  précédent  ; 
mais  eelui  rjut  refiousse  l'oppression  et  le  ma!  par  Tépée, 
atin  de  faiie  liioniplier  la  leligiun  d'Allah  et  d'<''cras<'r  la 
nOigiou  des  tyrans',  «elui-hia  trouvé  la  voie  droite  et  a  fait 
luire  dans  son  c<cur  la  lumién^  de  la  vérité.  »  Combatte/ 
donc  ces  sacrilèges,  ces  inventeurs  de  fables,  ces  novateurs, 
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qui.  no  connaîssunt  pas  hi  vérité,  rofusent  do  Tapprondre, 
et  qui,  pratiquant  Toppression,^  refusent  de  la  désapprou- 
ver. »  Sa'id  ibn  Djnl)air  et  *Aiiiir  asch-Sciia'bî»  person- 
nag(}K  que  nous  retrouverons  de  nouveiiu,  conjuraient  les 
lecteurs  de  défendre  avec  énergie,  d'abord  leur  religion 
menacée  dans  son  existent;e  par  les  crimes,  par  la  tyrannie, 
par  rimpiété  d(?s  Onrayyades,  et  ensuite  leurs  biens 
temporels  dont  les  tyrans  voulaient  m  rendre  maîtres:  «  Je 
ne  connais  pas  sur  toute  la  terre»  déclarait  *Amir  asch- 
Slia*hL  d'hommes  dont  les  actions  soient  plus  révoltantes  et 
rinjustice  plus  criante  <iue  celles  des  r3anou  Omayya. 
Hâtez-vous  donc  de  les  attaquer'!  »  *Alî  repaniit  ici  avec  la 
question  religieuse  et  toutes  les  vieilles  liaines.  C'était  une 
réédition  de  la  bataille  de  SjUju. 

Après  avoir  soutenu  sans  faiblir  les  charges  répétées  de 
la  cavalerie  syrienne,  les  lecteurs,  huiatisés  j)ar  ces  ha- 
rangues et  rapides  c(unme  la  foudre,  cdurun^nt  sus  aux 
escadrons  d'Al-Hadjdjâdj.  maintenant  rangés  devant  les 
lignes  de  son  infanterie.  La  cavalerie  de  l'émir  fut  rompue  : 
en  se  dispersant,  elle  ouvrit  une  lirci^he  aux  lecteurs  qui. 
tombant  sur  rinfanterie.  y  jetèrent  le  désordre.  Mais,  pen- 
dant que  ces  t'anatiijues  accomplissaient  des  prodiges  d'au- 
dace, leur  commandant,  Djabala.  resté  presque  seul  eu 
arrière  sur  une  butl*'.  atin  tle  servir  aux  siens  de  point 
de  ralliement,  attira  rattentiou  d'une  bande  de  cavaliers 
syriens  qui  venait  d'être  dispersée.  Cette  bande  fondit 
sur  lui.  bride  aliattue.  tandis  que  les  lecteurs  combat- 
taient plus  loin.  Djabala,  digne  des  guerriers  qu'il  com- 
mandait, courut  au-devant  des  assaillants,  I  epét^  au  clair, 
monté  sur  son  clievaL  II  ne  put  résister  au  nombre,  il 
fut  désai'çonné  et  tué  à  coups  de  lances.  Ses  soldats, 
pnur  reprendre  haleine,  revinrent  quelques  minutes 
après  au  pnint  de  railieuient.  ignorant  le  malheur  qui  les 
avait  frappés.  A  la  vue  du  cadavre  sanglant  d(^  iJjabala 
qui  gisait  sur  le  sol,  ils  restèrent  muets  de  surprise  et  de 
(louh'ur,  et  Imu"  désespoir  s'accrut  encore  d(ss  insultes 
et  des  cris  de  joie  des  Syriens  :  ti  iMinemis  d'Allâli. 
disiiienl  ceux-ci,  vous  êtes  maintenant  perdus,  puisqu'il 
:i     fait     mourir"     votre   chef     mécréant'!    »     Lii     tête     de 
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Djah:il:i,  portiV  :i  Al'Hadjcljîklj.  fut  drêssck*  par  son  ordre 
au  l>nut  (Ir  ihww  |»ii|uc's.  <(  l\rjouisso/-vnus,  Syridisî  s'écria 
le  g<uîv«^rneur  en  prêscnci?  du  trophée  lainoiital>le  ;  ceci  est 
leeûmmenceinont  de  la  vielnirel  Jamais,  par  Allah,  aucune 
révolte  u"a  été  a|)aisée  sans  la  mort  d'un  grand  du  Yéinen: 
or.  coluî-ei  était  un  des  grands  de  ee  pays-là'.  »  «  Ce 
malheur  nous  ébranla,  l'aeonlait  plus  tard  un  des  lecteurs 
(|ui  avaient  pris  j)art  au  eomhat...  Nous  nous  annoncions 
les  uns  aux  autres  la  luori  de  Djahala  ihn  Zahr.  comme  si 
chacun  de  nous  eût  perdu  snn  père  ou  sou  frère.  Que  dis-jo? 
Cette  perte,  sur  le  cliun^p  de  bataille,  nous  paraissait  plus 
drm Inureuse  encoi'e*.  m 

L'arrivée  d'un  chef  vaillant.  BisU'ini  ibn  Masijala  asch- 
Sehaihâni,  ranima  ini  peu  Tardeur belliqueuse  des  lecteurs. 
Un  jour,  ce  guerrier,  enipf>i-té  par  une  charge  furibonde, 
pénétra  jusque  dans  le  camp  d'Al-Hadjdjâdj  et  y  enleva  une 
trentaine  de  femmes.  Au  retour,  il  se  ravisa  et  renvoya  les 
captives  :  u  Nos  ennemis  nnt  [)ris  le  meilieur  parti,  observa 
Al-I.ladjdjâdj  ;  car,  s'ils  n'avaic^nl  pas  rendu  celles-ci,  les 
leurs  auraient  été  réduites  en  esclavage  après  ma  victoiie 
de  demain*.  » 

Les  combats  singuliers  étaient  fréquents.  Il  arrivait 
qu'un  brave,  sortant  des  retranchements,  appelait  un 
adversaire  du  camp  opptisé.  Dans  ces  rencontres,  les  par- 
tisans de  'Ahd  ar-Kabniân  ibn  Mdhainniad  eurent  maintes 
fois  la  victoire*.  «  J'étais  du  nombre  des  cx>m battants, 
raconte  un  certain  Sa'id  al-Harasclii,  lorsqu'im  odicier  de 
larmée  de  rirâip  appelé  t^odâma  ilm  al-l.ïarî.*^ch  le  Tarul- 
mite  sortit  des  lignes  et  s'avança  dans  l'espace  compris  entre 
les  deux  armées  rangées  en  batiiille.  «  0  assemblée  des 
créatures  de  Syrie  !  s'écria-t-il,  nous  vous  invitons  à 
recourir  au  livre  d^AUaii  et  a  la  tradition  de  son  Apôtre; 
si  vous  refusez,  que  Tun  de  vous  vienne  se  mesurer  avec 
moi!  w  Tn  Syrien  s  étant  avancé  pour  le  combattre  fut  tué; 
trois  autres  lui  succédèrent  et  eurent  le  même  sort.  Le  héraut 
d'AI-Hadjdjàdj,  par  son  ordre,  parcourut  alors  les  rangs  de 
l'arniée  syrienne  en  criant  :   n  Que  personne  ne  sorte  plus 
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3.  Tabarl,o.  c,  II,  p.  1087-1089. 

4.  fabarl,  n.  r.,  II,  p.  1090  s, 


'OLTE  DE    ARD  AR-RAHMAN 


185 


poutre  ce  ehienî  »  Les  soldats  s'ahstinrent.  n  Mais  je  m/ap- 
prncliai  crAl-Hadjdjâdj,  erintiniie  Sa'id,  et  je  lui  dis  : 
«  (^irAllâli  piotège  l'éniii'!  Tu  as  \h^v  h  [»r<>pos  fjue  jier- 
souue  u'allât  désorinais  attii<|uer  '*e  rliieu.  Pouriaut,  n^n 
<juel(|iies  hoimnes  n'ont  |)eri  (pie  [iurre  que  le  ternie  de  leur 
vie,  lixé  par  le  destin,  était  arrivé.  Cet  adversaire,  lui 
iiussi,  a  une  (in  déterniiMée  par  avanee:  je  crois  (prc^lle  est 
proche.  r*enriets  à  l'un  des  couipagnons  dont  j'ai  le  cnm- 
uiaudenient  d'aller  ratla<pier.  v  —  «  Ce  chien,  après  avoir 
eiïrayé  mes  soldats,  ne  cesse  de  les  provoquer.  r»!*pondil 
Al-Hadjdjàdj  ;  je  permets  don»-  à  V\m  de  tes  etunpagnons 
d'aller  à  sa  reneoutre.  ))  8a*id  exposa  le  Ciis  à  ses  hommes  t^t, 
lôrsr|ur  Qodâma  demanda  un  nou\cl  antagoniste,  l'un  dVux 
sortit  pour  se  hattre avec  lui  ;  mais  il  eut  le  sort  d<^  ses  de- 
vanciers. Sa*id  reconnut  alors,  mais  un  peu  tard,  qu'il  avait 
tenu  à  AI-Hadjdjadj  un  diseuurs  trtqt  plein  d'assuiancc  et, 
comme  Qoilàma  contimiuit  d'apfx'loi',  il  alla  lui-mémo 
s'otïrir  au  gouverneur  :  «  Qu'Aliâh  protège  Fémir.  dit-iL 
nonne  nioi  la  [jerniission  de  sortir  des  nuigs  pour  aller  en 
pe[  sonne  cnmbattre  ce  rhicn.  »— «  \'raiment  î  lu  i^u  i's  <-a- 
pahlc?  VI  —  (i  Oui,  je  suis  tel  que  tu  le  désires.  »  —  «  Montir- 
mi>i  ton  épée.  »  Su*îd  Un  ayant  présenté  son  c[tée  :  f(  J'en  ai 
une  plus  forte  )),dit  Al-Hadjdjâdj,  rt  il  *ii*donna  qu'on  la  lui 
appoitât;  puis,  la  donnant  ii  roliicier  et  le  considérant 
attentivement,  il  lui  dit  :  «  Quelle  excellente  eotte  de  maiih's 
que  la  tienne!  quel  vigoni-eux  clieval  tu  nnmtesî  Kt  c<'- 
pendant,  je  ne  sais  ce  (|ue  tu  feras  en  face  de  ee  elïien!  d 
—  «  J'espère,  répondit  Sa'id.  cfu'Allâli  me  donnera  la  vic= 
toire.  1)  —  it  Va.  reprit  Al-l,[;idjdjâdj,  «prAIlàh  tt^  bénisse  1  )) 
a  Je  smiis  donc  à  la  rencontre  de  Qodâma,  }>nursuit  Sa'id,  et. 
quand  j'arrivîd  à  {|Uelques  pas  de  hii  :  u  Ari('t<\  me  d'ia- 
t-il,  ennemi  d'Allah!  »j  Je  m'arrêtai  aussitôt,  content  de  eet 
accu<Ml.  n  Choisis,  ajouta-t-il  :  veux-tu  uje  p<Mineltr"e  de  1r 
frapper"  d'ahord  trois  fois,  ou  bien  préfères-lu  me  frapper  le 
premier-    ee    même    nomlue    de  coups,    puis    me    laisser 


frapper 


«  Laisse-moi  fr-ii 


>[)er- 


te   )>reinrei\  lui   repon- 


dis-je.  »  Alors,  il  appuya  la  poitrine  sur  rar(;on  de  sa  seue 
en  criant  :  «  Frappe!  »  Je  pris  mon  é])ée  des  deux  mains  et 
je  frappai  de  tcmtes  mes  forées  sur  le  casf[ue  de  fer',  mais 
sans  l'entamer.  Ce  coup  d'épée  perdu  m'affligea.  Je  résf>lus 
de  frapper   mon  ennemi  à  la  naissance  de  l'épaule,  dans 
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Tespuir  di'  la  (lêlaclK'r  ou  du  moins  d'tilTîiihIir  le  bras  qui 
devait  nu'  fiainnM^  l»it»nlot.  Cet  ess;ii  fut  au.ssi  vain  f(iie  le 
pn'iiiior  :  j'en  fus  trvs  iii(|yifHé  et  ceux  qui  «^tiiieiit  placAs 
de^vant  lo  ('aiii|),  ap|>n'iiaiit  la  nouvelle,  partagèrent  mon 
inquiétude.  Le  troisiënie  f<iup  d  é[iée  que  je  diuuiai  fut 
aussi  inutile.  A  sou  tnur,  uiun  ennemi  tira  son  épêe  : 
a  Laisse-moi  fra(>per  j>.  dit-il.  Je  le  lui  |>éi-mis.  L;i 
violenre  du  eoiq)  (|u*i!  me  porta  m  ét4nidit  par  terre.  Il 
descendit  de  son  i-lieval,  s'assit  sur  ma  |ioitrine  et,  tirant 
de  ses  hottrs  un  [uiignard  nu  un  eou(e^ui,  il  le  plara  sous 
mu  gorge  p<mr  jultiinuder.  u  Au  nom  d'Allâli.  lui  dis-je»  je 
te  conjure  d'épargner  mon  sang,  car  tu  ne  i-e tireras  pas  de 
ma  mort  riionnenr  et  la  gloire  qu(»  tu  peux  aequêrir  en  me 
laissant  la  \'\v,n  — ^utjui  es-tu  done?»)  —  «Sa'id  al-llaraselfu  m 
—  «  Ly  ronsrns.  û  enuriiii  d'AlIîdi,  retire- toi  et  ap[)rends 
à  {juel  eliam|>ion  tu  as  osé  te  mesurer.  »  Je  nréluignai, 
eonelut  Sa'id,  <'t.  à  nnui  retoui',  lorsque  Al-Ijadjdjàdj  me 
demanda  comment  les  *'hoses  s'étaient  passé*»s,  je  \m  ré- 
pondis :  «  L'émir  le  sait  mieux  *|ue  mi»i'!  )* 

Depius  la  journée  d*A/-/M'iwiya.  une  longue  suite  dv 
semaines  s'étaient  ainsi  écoulées  eu  niarehes,  en  esetir- 
monehes,  en  eomhats  singuliers  ou  en  ni'goeiations.  Selon 
\îas'niidi,  «  les  deux  partis  eoudjattirent  autouj^  de  Daii*  al- 
Djatnâdjim  pendant  quatre  mois  environ,  et  il  s'y  livra, 
dil-(ai,  prés  de  (juatre-vingts  eombats'  n.  Selon  Tjdjarî,  les 
armées  demeurèrent  en  présinire  à  Dalr  al-l)jamàdjim  pcu- 
dan(  eent  jours  o\aet<uneul.  et  re  ne  fut  qu'au  mois  de 
scha'hân  82  septend>re  701)  que  la  grande  Vuitaille  s'en- 
gagea*. 

Islle  dura  tout  un  jour.  S'il  faut  en  eroire  les  chroni- 
queurs, jamais  les  rebelles  n  avaient  paru  j)kis  forts,  plus 


1.  Tabarl,  Anna  ira,  II,  p.  1092-1093. 

2.  Mits'ouiil,  Li'  Lr'rrt'  âf*  rArrrtûssrwmf.  [K  108.  T-f.  I-1's  Pinirft^s 
d'or,  V.  p.  304. 

3.  Tabarl,  o.  r..  Il,  p.  1070.  Ce  cbrnjiiqueur,  II,  p.  UyM,  iUmne  cHlc 
aulif  date:  14  du  djiUiiâilA  II*  un  S'A.  Sv  ba^ajut  »nv  «ettc  donnée.  Woil 
(Grsthtrhtf  de*  C/ialifvn,  t,  p,  456)  et  Muir  {The  Cttliphaîe,  p.  348) 
pJact^tit  îiussi  cette  bataille  en  l'an  83.  C'est  enroi-e  la  tlate  donnée 
paj'  Ibii  (Jotaiba  dans  Ma^àn'f,  p.  181.  Toutefois,  il  faut  observer  que 
Mas*(jiidl  {Lfs  /^niities  d'or.  V,  p.  301],  tt  Ibn  Schâkir  COyoun,  ÎM.  5 
v")la  fixent  à  l'an  82.  Et  il  nous  semble  que  c'est  l'opinion  la  raeilleure, 
car  il   n'y  a  pas  beauœup  de  vraisemblance  que   15  mois  se  soient 
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rimq.  <f  Dt».<ronds  dt^  la  diairo,  dit  iilors  ?i  *Abd  nr-Ral.iin;i 
un  (h'  si'fi  familiers  flnnt  il  iwint  r^ptnisé  la  nu^-e,  Hp|M^i^'t; 
Molaika  (Pt-lilo  RciiirL  JtM-niiiis.  si  tu  n'y  iMyiisens  pas,  que 
tu  ne  sois  fait  piisoiinior.  Si,  au  rontinirr.  tu  t»'  iclirrs.  lu 
pourras  p(n]t-<*'tn'  ("isseinhlcT  uiit^  iiouvollf»  aiaiitV  av<'c- 
la((iicllf\  un  aiitrp  jour,  Aihih  fera  ()ériï  1«'s  iMiiinuis!  »  Lj' 
général  vaincu  descendit  »'{  l*'s  gvns  de  Flniq  s*enfiiiï'<'al 
avec  préripitation,  laissant  h'ur  eanifi  au  pouvoir  des 
SyriiMis'.  «  Laissezdes  se  dis[i('iser,  disait  Al-Ijadjdjàdj, 
lénioii)  heureux  de  leur  déroule,  ne  les  poursuivez  pas  î  » 
El  stin  héraut  criait  en  même  temps  :  ti  QuieoucpK*  re\'ii*ndrîi 
bénélieiera  d'une  anunstie'.  ►> 

'Abd  ar-Rahmân  ihn  Mohammad.  arr<jni[nigné  seulenieni 
d<'  t(uelqU(S  servi teui's,  atteignit  un  villagi*  tlu  îSavvâd,  lu'i 
il  passa  rKu|>hnite  sur  un  hae.  Re\étu  de  7^i\n  arnnire  vX 
monté  8ur  son  eheval,  il  enitra  une  dernière  fois  ii  Koufa 
pour  y  voir  les  siens.  Dt'vaiit  sa  maison,  il  embrasai  an 
lilli'.  ^enuo  ht  première  â  s{i  renrontï'e,  et  il  dit  aux  personnes 
de  sa  famille  qui  aeeonraient  en  larmes  :  u  Nr  pleines  pas  !  Si 
je  ne  vous  cjuittais  pas.  pensez-vous  <|U*il  me  resterait  boau- 
coup  (le  temps  â  vivre  paiini  vous?  Kt  si  je  meurs,  Siieliez 
f|n<'  (^dui  qui  vous  tn>unit  mait)teuant  r!^i  un  Ktre  vi\antqui 
no  meurt  jauKus,  Il  vous  nounira  après  ma  mort  comuK'  il 
vous  a  nourris  f)en{liuit  ma  vie.»  Ayant  [irononcé  ces  noî)b\s 
paroles,  'Abd  ar-Rahniân  ifin  Moliammad  fit  un  testa  tuent 
en  faveur  des  siens,  leur  dit  adieu  et  sortit  de  Koufa'. 

Môhammad  ibn  Maman  retoiruia  dans  sa  province  de 
Mausil  et  'Ab<l  Allah  auprès  du  khalife,  son  [lere,  tenant  au 
gouveineui"  de  llrâf],  il  rentra  â  Koul'a  en  vainqueur  irrit<-  : 
l'heure  des  grandes  vengeanees  avait  sonné,  Jus([u'à  .sa 
mort,  les  habitants  de  Tlrâq  expièrent  leur  lâcheté,  leur 
ïuronstanee.  leurs  j>eilidies;  chaque  année  leur'  sangeoula. 

Al-Ijadjdjàdj  manda  ;russitot  Masfjala  ihn  Karih  il  m 
Ratiaba  id-*AbdiV,  homme  r('q»uté  [)our  sou  l'iocprence,  le  fit 
asseoir  auprès  de  lui  et  s'errtoiua  d'urre  troupe  de  boui-- 
reaux.  Devant  ce  tribunal  de  la  terr'eur,  les  rebelles,  faits 


1,  TabaH,  Annahs,  II,  p.  1095, 

2.  Tabapl,  o.  r.,  Il,  p.  lO^MJ. 

3.  Tal>arl,  /.  r. 

4,  Voyez  sur  ce  p«TH(nma^e  Ibu  Qijlaiba^  Ma^ârlfy  p,  205.  Masqala 
et  ses  (Unix  fils.  Ivorz  et  Raqaba,  étaient  des  khaUb,  «  prédiratcnrs  )>. 
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cii'ux  lilnviivriui^nls  il 


UJl 


âiio.   Uàne  boit  à  ranrnir'  <4   il 


iiK'nrt  a  la  nuit,  ou  Invn  il  ])(>il  ji  lu  tombée  ilc  ta  nuit  et 
iJ  imnii't  a  l'aurore.  Aelirvi*  r<'f|nelu  f;iis  en  ce  moment , 
Allàli  <*st  Uôlre  rininnun  rejulez-vinis  :  après  la  m<»rt.  nous 
compter'ons  ftiscniUle.  u  —  «  (  Hii,  mais  les  pieuves  sont  à  ta 
charge.  »  —  a  11  en  sfrail  ainsi,  si  tu  étais  alors  juge,  »  — 
(t  Assurément  I  puisipic  tu  étais  au  nombre  (li*s  assassins 
d'OiUmân  ri  d<*  eeux  qui  ont  ]>ronon<-<''  la  destitution  du 
Prince  des  croyants  'Ahd  al-Malik.  Tne/-|ç  !  m  Va  il  fut 
mis  k  mort'. 

Après  lui,  comparut  nu  hnninic  ijne  Tabari  ne  iDrnune 
pas:  «  Je  suis  le  plM<  inliilcle  des  habilniits  de  la  Lern*, 
8'é<'i'ia-1-il,  plus  intidi-le  <|ue  le  Pharaon  lui-même!  )>  (et  aveu 
inattendu  Ht  rire  Al-Hadjdjîidj.  qui  Ini  rendit  la  liberté'. 

Jl  fut  aussi  présenté  an  gouverneur  uji  liomnir  à  i\m  il 
demajida  :  «  Quelle  est  ta  n^li'^non  ?  »  —  a  C^i^st  la  religiuii 
orthoditxe  d'Ihrâhîm  (Al>raliam),  <pii  n'était  pas  un  idolâtre.» 
Al-IIadjdjâdj  ie  lit  mettre  a  nidit.  Uo  autre  lui  fol  amen»'  : 
i(  truelle  est  la  religion?»  demanda  encore  Al-IJadjdjàdj.  — - 
«  Je  suis  la  religiiju  d<?  ton  père,  du  vénérable  Yousof.  »  — 
«  Sai'ficdonc.  reprit  Al-Iladjdjùdj.  qu'il  obsecvait  scru[>u- 
leusçtm'ut  le  jriiiie  et  (pi'il  <H:iit  tTune  giaode  droilnrc  a  It 
ordonna  ensuite  à  ses  gîirdes  de  délivrc^i*  le  |)risonnier, 
Celui-ei  lui  dit  alors  :  «  Tu  as  demandé  a  mou  compagnon 
«juelle  é'tait  sa  religion  et,  a(>res  (fu'il  t'a  eu  déclar<*  suivie 
la  religitm  ortbod(jxe  d'Ibiâhîm  <[ui  n'était  pas  idolâtre,  tu 
l'as  fait  mettre  à  mort.  Tu  mas  [losé  la  même  rpiestinn 
€t,  sur  ma  ré'punsi»  (pie  je  suivais  la  religion  de  ton  j>ère, 
tu  m  as  fait  mettre  en  liberté,  après  m 'avoir  dît  (pie  ton 
pér-e  nbservail  scru[)uleusement  le  jeilne  et  qu'il  était  d'une 
grande  diniture.  Cr  sciait  très  bien,  s'il  n'avait  pas  eu  le 
grave  tort  d'eiigendi-er  un  Mis  tel  ((ue  Idiî  »  Al-I.Iadjdjâdj 
lui  fit  aussitôt  tranelier   la  tête'. 

nii  :i  (jrétendu  que  le  lils  de  Vonsitf  «'iHUgna,  eu  cette 
eircunst;ince,  tous  les  (^uraiselûles.  tons  les  Syriens,  a  tous  les 


1.  Tabari.  Autmh's^  H,  |i.  IÛ97. 

2.  rabarî,  a.  c.  II,  p.  1098.  «  AiMo  nitm  psppît  qm  nw  délaissr,  ctit  le 
viciliarfl,  d'aprt^is  Ibfi  *Abil  Itabbilii.  Viw  AUàb!  ni  jo  runaîiissaisi  nu 
t*pinie  jiluM  ^rand  f|Uo  rinfliiélilé,  je  couseulicnis  à  l'avoiier  »  Cl'fd^  l, 
p.  18<J,  ot  ill,  p.  24).  Cf.  M;isV)udI,  L/'s  i'rairû's  d'ur,  V,  p.  M). 

3.  Ibn  *Abl  i{abbilii,  Vy^/,  II I,  p.  24. 
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hommes  des  deux  ht^b  n  on  élans  des  «  deux  Aibitros'  », 
entrés  dans  la  rêvolîi'*.  Nous  n'avons  pas  la.  preuve  d'une 
partialité  semblable.  Cette  aeeus^ilion  a  été  répandue  siins 
doute  par  les  nomÎHïuix  eiuiemis  d'Ai-ltadjdjâdj,  aebarnés 
à  noircir  sa  ménioiie. 

Tandis  (pie  *Al>d  ai-HahiUiin  ibn  iMobammad.  après  sa 
défaite  à  Az-Zâwiya,  avait  tpiitté  Basra  [Kuir  se  rendre  à 
Kouta,  le  général  rebelle,  a|)rès  sa  défaite  à  Dair  al-Dja- 
mâdjim,  abandonna  Koufa  pour  reiiUer  à  Basrii.  Le  cousin 
d'Al-Hadjdjàdj,  Ayynub  ibn  al-I.lakam  ibn  Ahî-'Afiil, 
laissé  comme  lieutenant  dans  cette  dernière  ville,  n  avait 
pas  su  la  d<'^fendre  contre  les  attaques  de  *t)baid  Allah 
le  Qoraiscliite',  pai'tisan  de  'Abd  ai-Rahmân,  et  Basra 
s'était  jetée  dt^  nouveau  dans  le  camp  de  l'opposition.  Un 
antre  partisan  de  la  révolte,  Moliamniad  ibn  SaM  il>n  Abi- 
Wa({([âs,  avait  également  pris  possession  de  Madâïn  après 
la  dt^rnii're  défaite.  Les  rebelles  n'étaient  donc  ni  anéantis, 
ni  décduragi's.  C^'est  pourcpioi  AI-Tîadjdjâdj,  a[irès  un  séjnur 
d*nn  mois  à  [\oufa,  se  remit  en  canipagae  à  la  tête  de  scm 
armée  pour  assiéger  Madàin.  Mais,  à  peine  eut-il  passé  le 
Tigre  avec  ses  Ironpes,  <pie  Mobaminad  ibn  Sa VI  (|iiitta 
Madâïu  et  joignit  à  Maskin.  sur  le  Dodjail,  les  débris  encore 
imposants  de  l'armée,  de  'Abd  ar-Hahmân  ibn  Midjammad. 
([ni  était  venue  y  eaunper.  Sur  les  riv<'s  de  ce  Ileuve,  si 
souvent  ébiajilées  par  le  clioc  des  armées  tle[ujis  un  siècle, 
devait  s'engager  le  combat  suprême.  La  plupart  des  rebelles 
avaient  juré  an  héros  nisfàm  ibn  Masqala  de  mourir  eette 
fois  plutôt  tpit:  de  prendi'<'  la  fuit<'.  Ils  st^  gtiiuniandaient 
entre  eux  de  leur  lâcheté  à  Dair  al-Djaniâdjim. 

*Abd  ar-Rahniân  ibn  Mohamniad.  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  agressions  nocturjics,  a\ai1  cntf^uré  sou  camp  d'un  f<is.sé 
rempli  d'eau.  On  s'était  di'jà  battu  pendant  fpiin/c  jours', 
lorstjLïe  fut  tué  le  commandant  des  vedettes  d'Al-Hadjdjâdj. 
appelé  Ziyàd  ibn  Gonaim  al-tviaini.  Cette  perte  infpiîéla 
vivement  le  gouverneur,  à  cause  de  l'impressiiin  fâcheu.se 
qu'elle  pouvait   ]>rodu]re   sur  l'esprit  supei'stiticux   de  ses 


1.  Sur  les  partis  mi  tAnns  dos    «  H|f*u\   ArbitR's  »,   v(jv<'z   ci-des.sii», 
1>.  12. 

2.  Tabarl,  Aumth's,  M,  p,  1(797. 

3.  'Obaitl  AJlih  ibn  'Ab*i  ar-H^ihmân  ibn  Samoni  al-Quraiscliî. 

4.  t^'étaitj  d'api-ès  Tabari,  en  scha'bân  HA  =  HepteQibrc702, 
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trrHif)Ps.  TolUo  \n  nuît  suiviintr,  il  [«irctnnitt  son  r:imp  pour 
relevt'i  \v  cotiragr  dr  ses  soldai?^  :  h  X'mis  r'le,s  des  lioiniiie.s 
lïbrissîints,  leui'  disait-il,  tandis  que  vos  ennemis  sont  des 
n'ht'llrs;  vnus  (ravaiUe/.  aver  zèle  à  toiilentHr  Allah,  tandis 
(prils  nr  travaillent  qu'à  riniter,  La  eonduile  habituelle 
d'Allah  h  votre  égard,  diins  toutes  le.s  rencontres,  est  pleine 
de  bonté.  Sur  tims  les  rhamps  ih*  bataill»*  uù  vous  ave/  lutt<^ 
avee  énergie,  Allah,  liiialruit^ol.  votis  adonne  la  vietnire  et 
le  triomphe.  Demain  matin.  jetez-\nu8  sm^  vo.s  ennemis  avec 
une  ardeur  nouvelle  et,  je  n'en  donle  jioint,  vous  l'empor- 
terez la  vietoiiv*. 

î.e  hmdemain,  à  l'aurore.  Al-Hadjdjàdj  donna  le  signiil 
de  raltatjue  ;  mais,  cette  fois,  l'illustre  général  syrien 
Sfjfviin  ibn  al-Abi-îid  fut  mis  en  dér<mte.  aj)r(\s  un  combat 
très  vif.  Le  gouverneur  s'alarma  de  cet  échec.  A  foreo 
d'énergie  et  avec  l'aide  de  *At>d  al-Malik  ibn  al-Mohallab, 
<]ui  était  avee  lui,  il  réussit  à  nillier  la  «'avalerie  dispersée 
diuis  la  i)laine;  puis,  prenant  lui-mêmr  la  tête  des  troupes, 
il  les  ramena  au  combat  et  les  lit  donner  avec  ensemble  de 
Ions  les  côtés  h  la  fois.  Ce  choc  formidable  culbuta  les 
rebelles,  ipii  battirent  en  retraite,  laissant  sur  le  rh:unp  de 
Initaille  plusieurs  de  leurs  i^rirR-ipaux  chefs*. 

Néanmoins,  ils  ne  se  croyaient  pas  vaincus  :  .\l-Hadjdjâdj 
ne  pouvait  les  atteindre  derrière  les  canaux  ou  cours  d'eau 
<jiû  cnu[ient  la  j^laine  de  IWhwàz.  Ce  fut  alors,  suivant  une 
traditi(»n.  <|u'un  berger  indigène  s'ofTi'it  à  lui  indirpier, 
uioyeiinanl  salaire,  un  cfiemiii  [iraJicable  a  ttMvers  les  briuis- 
sailles  et  les  marais.  Al-Uadjdjàdj  ht  mettre  en  marche  un 
corps  ih'  4.000  Syriens  d*élite  commandés  ])ar  un  caid  et 
guidés  pur  \r  berger,  bai  ]>oussant  le  eri  d«^  guerre  :  n  ô  Al- 
Hadjdjàdj  !  ô  .Al-Ijadjdjûdj  !  d  ils  fondirent  au  milieu  de 
la  rruit  sur  le  ranrp  des  rebelles  endormis  et  harassés  de 
fatigire.  Pendant  ce  t(.*mps,  le  gouvernerrr,  qui  avait  attendu 
l<^  signal  cimveuu  :  «  ô  Al-Hadjdjàdj!  m  les  :i(tat|irait  d'un 
autre  côté.  Les  Iraqiens,  eiilortrés  de  c;inau\,  ne  sachant  où 
tirir,  atToléSj  se  jr-taieiit  à  l'eiiu  et  se  noyaient*.  Moins 
efïr;rye,  Histàm  ibii  Masijala,  qui  commandait  l'élite  de 
Hasia  et  de  l'^uufa  C()uqjosée  de  t.OOÛ  bonnues,  lit  face  aux 


1.  rabai-î,  Annalf.K,  II.  p.  1098-1099, 

2.  Tabat'î.  o.  o..  II.  p.  1100. 
â.  tabarl, 'I.  ,-.,  U.  p.  112i. 
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assaillants.  Ses  soldats,  ayant  brisé  Ir-s  fourreaux  dt?  leurs 
sabr<\s,('npr«»?î<'f*'nt  nnc^  lutte  tetril>lf*;i\('r  Ips  froii[)t^s  rprAl- 
yailjtljâdj  conduiîïiiit.  Celles-ci,  à  cha(|ue  ouuvello  el large, 
étaient  décimées  par  ces  lions  féroces;  elles  avaient  déjà 
reculé  plusieurs  fois  et  n'osaîeiii  plus  a\anc(^r  lorstjyi»  Irgou- 
Vêincur  fit  rhanger  habiletuml  iafuruiedu  euuibaL  11  appela 
ses  arehers  à  la  rescousse  pour  tenir  à  distance  ces  for-cenés 
en  les  criblant  de  flèches,  et  il  ordonna  nu  reste  d<^  son 
armée  d'entourer  de  tous  cotés  rélile  de  t'Irâip  Cette  ma- 
nœuvro  eut  un  plein  succès.  L'héroïque  tioupc  de  l'^istâm 
ibu    Masc|ala,  écrasée    par  le    nombre,  périt    ]>res([ur   loul 


-'our  la  trtusicme 
tait    vaincu   d;uis 


iMitièrc-   Les  prisonniers  fur<"Ul 

fois,   'Abd  ar-Ralnuâu   ibu   Mohammad 

une  grande  l*ataillc\ 

Wbd  ar-Rahuiaii  prit  hi  fuite  dans  la  din^ftieii  du  Si- 
djistân  avec  ceux  de  ses  soldats  (|ui  avaient  échappé  au 
carnage.  'Omàra  ibn  Tuniim  al-Lakhmi  t*t  Mohammad,  fils 
aîné  d'Al-FIadjdjadj,  tpii  le  p<airsuivai.'nt,  le  vainijuircnt 
encore  à  As-8ous\  dans  le  Kliou/îstân.  Cepi^ndaut,  f[UcUiues 
jours  après,  au  combat  d'Al-Mc[aba,  près  de  Sâhour,  dans 
le  l'aris,  'Omâra  fut  blessé  et  mis  en  déroute,  gnice  aux 
renfoits  <jye  'Ahd  ar-Hahmân  i\m  Mohammad  avait  reçus 
des  montagnards  kurdes*. 

Continuant  sa  retraite  vers  l'Est,  le  chef  des  id>elles 
entra  dans  le  Kirmân,  où  le  gouv<M'm'ur  «pi'il  av:iit  nommé 
a  ré[)o<pie  de  son  retour  ntïensif  contre  Al-l.Iadjdjâtlj 
l'accueillit  cordialement*.  Il  n'en  fut  pas  de  méine  dans  le 
.Sidjistân.  L«'  pjéfet  de  /arandj.  af>pelé  'Abd  Allah  ibn 
*Amir  al-Ba'Vir  le  TaiHiuiitc,  ridusa  d'ouviîr  \rs  portes  de 
la  vill(»âson  niaitre  vaincu'.  Après  ijuelques  jours  d'attente, 
*Abd  ar-Ralrmân  ibu  Mohammad  partit  pour'  Rost,  c^t  là 
son  préh4,  'Uàû  ibn   Ilimyân  al-lîakrr,  après  l'avoir  re<;u 


1.  Tabafl.  Aimafcs,  II,  p.  1100.  Coinine  (-«  Rtïroiiiqiieuî',  !hn  (ji>t;iiba 
iMft'àrif  [).  182)  ffniiptc  qiKitrc  batailkîî;  dans  crtto  ^«env  :  relli^  du 
TAhwâz  —  Tosrar  de  Tabîirj.  icllf  (l'A/-Zîi\viy«'i.  cello  di'  tl^tii*  ai-Dja- 
niâdjim.  Pfiio  du  Dod]!iil  =  Maskiii  de  Tabarl  et  de  M.us'niidl.  Cf.  Le 
Liit'f' <ÎP  i'ArfrïLssrmiVit^  p.  408. 

2.  Cf.  Barbier  di?  Meynard.  Dirff'onnairp  de  la  Prrs^,  p.  327. 
:\.   nibarf,  u.  r.,  II,  p.  UOK 

4,  ftibari.  /.  *•.  Co  K''mvriïit'ur'  s'appelait  Aiur  ibn  f^atpl  ah*Ab«iI 
("l'abarl.  /.  r.), 

5.  Tabail,  o.  t\,  II,  p.  lUyZ-Um.  Cf.   rabar^I,  o.  r;.,  ÏI,  p.  1055. 
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honorablement,  profita  d'une  rirconstance  pendant  laquelle 
le  général  n'était  plus  sur  ses  gîinl*^'^  vi  ou  ses  com|>acrnons 
étairiit  dispersés  pimv  le  faiie  charger  d<*  eiuiines.  Kn  agis- 
sant ainsi,  Myâd  avait  pour  but  d'(»bt(*nir  le  pardon  du 
gnuviMnenr  de  rirâ<j  vi  de  se  ménager  ses  bonnes  grâees-  Il 
avait  foinpté  sans  l'intervention  dr  Kotbil.  roi  du  Kâboul- 
istân.  Cv  priniH'  vint  au  seconrs  de  'Al>d  ar-Hahmàn,  son 
allié,  et  mit  le  siège  d<'vant  la  ville  de  Bost.  Le  préfet, 
cédant  aux  menaces,  consentit  alors  à  relâcher  son  prison- 
niri",  :i  l:i  eondili<tn  tpi'il  obtiendrait  lui-même  l'amân. 
Rotbil  le  fui  accorda.,  et  *Abd  ar-Rahmùn  fui  n?ndn  à  la 
liberté.  Il  areom|}agiui  Hotbil  dans  ses  Ktats.  ct^mnie  ccUï 
avait  été  convenu  en  cas  de  défaite»  non  toutefois  sans  avoir 
fait  chasser  et  rouer  de  coups  le  pr<ïfc»t  de  Bost.  Il  ne  lui 
laissa  la  vie  cpie  sur  les  prières  de  RotbiL  (pii  répugnait  à 
trahi I"  la  foi  juréi-'. 

Cependant  une  multitude  de  fuyards,  beaucou[^  de  <:hefs 
et  de  caïds  qui  avaient  combattu  pour  *Alïd  ar-Rahmàn 
ibn  Mnhiiniuiad  sur  tous  les  champs  de  batidlle  et  qui 
n'attendaient  d'Al-Hadjdjàdj  aucun  pardon,  suivir*ent  dans 
son  exil  leur  général.  La  plupart  d  entre  eux  restèrent  dans 
le  Sidjistân  où,  avec  les  habitants  de  cett(^  [n"o\  rnce  rpii  se 
joignirent  à  eux,  ils  formaient  cncoie  une  armée  de  GO.OOO 
Inunnies  environ.  Sur  leuis  instances,  'Abd  ar-Hahmàn 
ibn  Mohammad  rputta  !e  palais  de  Rotbib  où  il  était  traité 
royalement,  revint  dans  le  Sidjistân  et  serendit  a  Host.  Lii, 
cédant  aux  [îriéres  de  ses  troupes  f|ui  avaient  appiis  rap- 
proche de  *<>mara  ibn  Tamîm,  le  gr-nénil  des  rebelles  se  mit 
en  niarche  vers  le  Ntud  pour  gagner  le  Khorâsàn*.  Ses  sol- 
dats espéraient  recruter'  ime  armée  nouvelle  parmi  le.s  popu- 
lations de  cette  vaste  province  et  s'y  maintenir-  jusiiu  a  la 
moi't  d'At-I.ladjdjâdj  ou  de  Mbd  al-Malik  ;  aloi-s  ils  ver- 
raient. <t  Les  habitants  du  Khonisân  sont  des  nôtres  !  » 
répondaient-ils  aux  objections  de  *Al)d  ar-Ridunân  îbn 
Mohammad  (|ui  leur  représentait  t|ue  le  nouveau  gouver- 
neur de  cette  province,  Ya/àd  ibn  al-Mohallal),  ne  leur  aban- 
donnerait pas  ses  droits  et   s'opposer-ait    victorieusement  a 

1.  l'nbail,  AtifHth'fi,  H,  p.  1101.  Voiv  W  tii/^tnt*  «uivrn^'L»,  II,  j»  lorv»,  On 
lit  (îîins  MaHf>U(lî  ;  <f  Ibn  al*Asfh  util  vainrti  HeiiluU  jusque  tin»/  Iir^s 
roi»  dii  riinlei>  {Lt's  Prairiox  d'or.  Y,  p,  304). 

2.  Tab£ifl.  o.  r.,  11,11.1104. 
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leurs  desseins.  Ils  persistèrent  dan^  leur  obstination  et  se 
dirigénjnt  vits  llinât  Mais  cv  ramatîsii»  de  vaincus  avait 
pordii  riuibiludu  de  lu  discipline,  et  leur  chef  une  e^raode 
partie  de  son  autorité.  Avant  d'atteindre  eetle  ville,  *AI>d 
ar-Rahmân  il>ri  Mohaminad,  dêgoi'ilé  par  la  désertion  d'un 
corps  de  3.00U  hnuunes.  prouimea  une  harangue  dans  la- 
quelle il  déclara  à  ses  troupes  ipie,  puisxpi'il  ne  pouvait  pas 
compter  sur  leur  union,  ni  suj  letu'  oljèissanee,  il  les  laissait 
lil)res  daller  où  elles  voudraient.  <|ue  |)our  lui,  il  retournait 
chez  son  ami  Kotbil  et  invitait  a  h"  suivre  ciuix  t|ui  désiraient 
lui  rester  lidéh's.  Atuès  son  <!<•[''' f'I^^-  *'"  gi'os  de  raruvée  [>réta 
serment  à  'Abd  ai-l^ahinân  ihn  ;d-'Abbâs  <|uc  nous  eon- 
naissons  déjà  et  ari'iva  devant  ilérât.  te  fut  la  ijue  le  brave 
guerrier^  Ar-Ro(|âd,  (jui  avait  combat  tu  si  vaillamment  les 
Azraqites  suus  les  ordres  d'AI-Mohallah,  trmiba  sous  les 
coups  des  ïi*  bel  les' . 

De  Marw,  on  il  résidait,  Vazld  ibn  td-Moliallab  fit  dire 
aux  eiivaliisseurs  d'évacuer  immédiatement  le  territoire  de 
s<)  province.  'Al>d  ;ir-Ralunân  ihn  al-'AbInïs  ré|ionditii  cette 
sommation  |»ai'  de  1  tel  les  pai'oles  et  envoya  des  percepteurs 
levei'  les  impôts.  Irrité  de  ce  sans-gcne,  Yazid  réunit 
aussitôt  une  armée  ((u'il  conduisit  lui-même  a  Héràt.  Alors, 
le  général  des  rebelles  essaya  d'entrainer  dans  son  parti  les 
soldats  du  (ils  d'A!-Mohallab  et  de  l'aintoyer  lui-même  sur 
It^s  malheui's  de  Tlrâq,  lein^  commune  patrie.  Le  gouver- 
neur du  Khorâsân,  après  un  intïmeut  d'hésitation,  ordonna 
à  ses  troupes  démarchera  Tennemi  ;  elles  remportèrent  une 
éclatante  victoire.  Le  camp  des  Irâc|iens  et  une  f<Mde  de 
guerriers  a]i((;n  tenant  aux  premières  familles  dr  Koufa  et  de 
liasra  truiil>«Ment  au  [louvoirde  "^a/id.  Ces  prisonniers  furent 
envoyés  sous  bonne  escorte  à  Al-tjadjdjâdj.  Leur  général 
eu  chef,  'Abd  ar-Rahmân  ibn  al-'Abbàs,  ayant  écha[)[jé  aux 
mains  de  Yazid,  chercha  un  asile  dans  la  vallée  du  Sind'. 

Quand  les  nouveaux  captifs  arrivèr-ent  à  Al-Hadjdjâdj 
qui  était  prol>abhMnent  à  Wâsif  ',  il  recommença  ou,  plus 


1,  Tabarl,  Annaics,  IL  p.  IIOB.  Selon  um^  autre  tradition,  *Abd  ar- 
Rahinân  ibn  Muliiinunacl  siMviît  reî<té  n  K.'lbtHil,  mais  wn  armée, 
rassemblcV  dans  II*  Sidjisiid,  aurait  [mHv  scnuiml  à  \\Iji1  ac-italmiân 
ibn  al-'Abbis  qui  l'aundt  truiduito  dans  l.*  IvhurâHâti  ('l'abarl,  /.  r-.). 

2,  Tabarî,  o.  r.,  H,  p.   lllti-lllU. 

3,  Tabarl,  o.  r.,  Il,  p.  111S>-1120. 
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exactement.  H  contiiiiiii  les  exêciilinns  capitules  i]ui  avaient 
suivi  sa  virtoîn*  <1<'  Dair  al-r)jjmi:ïdjini.  Assis*  sur  son  trône, 
il  faisait  oomparaitiv  l»'s  |ii  isoiiiiîejs  tour  à  toiii'.  I\t,  à  la 
xHv  do  crtt(i  interminable  théorie  de  chefs  de  tribus,  de 
guerriers  vaillants,  <1<»  nobles,  datînuichis  qu'une  m«*nne 
haine  avait  rass<Mnhlt^'s  contre  lui,  sa  fureur  débordait  :  il 
les  faisait  égorger  pour  éteindre  dans  leur  sang  les  der- 
nières étineelh»s  de  la  n'hellion. 

«  Dans  <pjel  espoir  as-tu  4Mnl)rasi3é  la  cause  de  *Abd  ar- 
Rahniân  il>n  MoJjannnad  ibji  al-Asch*ath  ?  »>  deni;uida-t-il 
à  l'un  des  raittifs  a]>pelé  ANIIalc|i'im  ibn  Na'im.  Ivspérais-lu 
f|tril  serait  khalife?  »  —  h  Oui,  cVst  ce  tpie  j'espérais,  et 
mon  ambition  était  d'être  éle\é  par  hii  li  la  dignité  que 
tu  tiens  de  la  faveur  do  *Abd  al-Slalik.  »  Le  commandant 
de  hi  police  du  gouverneur,  Haus(»hab  ibn  Yazid,  (pie  cotte 
ré[jonse  avait  înité,  se  leva  et  <*oupa  le  cmi  an  reb<'[h''. 

I.e  [)oète  A'selià  Hamdân.  dont  le  nom  est  'Abd  ar- 
Rahmàn  ibn  'Abd  Albïh  ibn  al-ljârith',  avait  été  un  des 
pins  ardents  à  proclamer  la  déchéance  du  gouverneur  et  à 
exciler  les  soldats  contre  s<hi  autorité'.  «  Kh  bien!  bii  dit 
Al-Hadjdjàdj.  quand  on  le  hii  amena,  n'es  tu  pas  l'auteur 
de  ces  vers  : 

«  Qui  aaiioiiceni  à  Al-ljadjdjàdj  fjue  je  nie  rends  coupable 
de  rébellion  contre  lui  ? 

»  J'annonce  aux   deux  tils  do  Yousof  qu'une  pente   Lflîs; 
santé  les  entraîne  :  malheur  à  eux  !  n 


l.Tab&H,  Aimnlfs,  H,  p.  1111  et  112L 

2.  À'jilni,  V,  p.  14B.  Co  p.W'te,  iinginairo  de  Knufa.  était  aussi  juris- 
L'Otisiilte  t*t  IrtMeur.  fl  prit  pnri  à  uno  ('xpt'iHtion  envoyée  par  Al- 
Hîiiîjdjàilj  rimtri?  Ii'h  l)aiIfiiTut(»H.  F;iil  prisotiiiiiT  par  ces  barbaroi^. 
etu'f^re  païens,  il  fut  ik^jvré  p;if  l;t  lllle  do  Hnii  tiKtltre,  qui  r.-Oniait.  et 
n'enfuit  avec  file.  Il  fil  auKsi  partie  d'tJtie  exp^nlitioii  qu'Ai  lln<tjdjAdj 
envoya  dans  le  Makiv'ui,  mais  il  y  tomba  inaL-ide  et  cimiposa  une 
lnnjy;ne  «alîre  eantj*e  eetre  «•oiiirèe  inliospit.-ilière.  It  eut  les  taveur»  du 
>,'i_iuverneur  d'Kmêse,  An-No'mAn  ibn  Bascblr,  qui  lui  donna  2U/JÛ(} 
dlnfli'!^,  et  ensuite  celles  de  *Abd  ar-Uahm/in  ibu  Nhjhamniad,  «[u'îl 
enrcuitri^'ea  dans  sa  révidieet  cju  il  Inua  dritis  ses  vers.  A^.sehâ  tiaujdàn, 
remarquable  par  la  pureté  de  sa  huigue,  fut  un  des  pins  grands;  |KM^t«»s 
arabes  de  son  épuque  (Noiiee  dans  :\*j(*ni.  \ ,  p-  140  153).  On  plaie  «i 
mort  en  l'an  84  de  rbégire  (703  de  nnlreére).  C'eat  la  date  iMdi<|M«H'  par 
Ibn  Schâkir  dans  '^Otfoun  tiHuttrlrikh,  fol.  8  v*. 

3.  V.  ci-desî^us,  p.  167. 
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N'as- tu  pas  dit  aussi  : 

«  Oui,  la  tri  ha  do  Tliaijîf  retiferme  d<nix  imposteurs  : 
»    L'aririen  | AlMokhtn'l    et    le  nouveau    [AMjadjdjâdj). 
'.hiAllâh  livre 'I"ha<|if  .t  HaindJn!  » 

AI-H;iil|\ljfulJ  eita  encore  des  vers  dans  lesquels  ee  [jnèl<' 
rappelait  Al-Aseluuljdj  «  le  l^alafir''  ».  Puis  il  ajouta  : 
<t  l^ènd,s-nioi  eompto  de  ees  mois  :  n  Qu'Allâli  livre  'Fluuiil 
il  Haiivdi'in!  m  Allah  a  livié  Hamdâu  à  Tîinf|îf,  au  lien  de 
livrer T]ia{|if  au  jnunnir  de  Ilanulfui'  !  i>  I*uis,  cpiand  il  lui 
eut  fait  rériter  une  de  ses  (^asùlas,  il  lui  1i:niclia  \n  trtr  de  su 
propri'  main'. 

Ce  tut  ensuite  le  tonr  de  l'^airouz  Husain\  grand  seignenr 
persaUj  brave,  généreux,  imuieuséuK'ut  riche,  qu'Al-Hadj- 
djâdj  ajifielait  t<  le  l^rince  des  revoltc^s'  m.  Selon  une  tradi- 
tion, legonserneni'  d»'  rirâq  avait  fait  erier  par  son  héraut, 
le  jour  où  les  Syriens  se  trôu\èrent  poiir  la.  premièiv  fois 
en  présenre  des  rehelles,  huv  les  hords  du  Dcrdjail  :  u  Crdni 
qui  m'apportera  la  tète  de  Fairun/  aura  lO.UOt)  dirhems.  » 
Ht  Fairouz  était  sorti  des  rangs  en  criant  de  son  côté  : 
«  Celui  (jui  mVip[mrtera  la  tête  d'Al-Hadjdjâdj  en  aura 
lOOJKJO*.  »*  Maintenant  Al-Hadjdjàdj  rinterrogeait  :  a  Ahon- 
'Othnian,  qui  donc  t'a  porté  a  la  révolte  en  compagnie  de 
(•eu\-ei?Tu  ni^fi  pas  la  chair  de  leur  chair,  ni  le  sang  de  leur 
«ang,  »  —  H  C'est  la  sédition  (|ui  entraînait  tout  le  monde 
et  au  milien  de  hnpn'lle  nous  nous  trouvions.»  —  «Donne- 
moi  par  écrit  le  détail  de  la  fortune.  »  —  «  Et  après?  »  — 
«  Kerîs  d'abord  ce  que  je  te  demande.  »»  —  u  l*lt  ensuite  tu 
me  laisseras  la  vie?  n  —  «  Fcris,  puis  je  verrai.  »  —  «  Servi- 
teur', dit  alors  Fairouz.  écris  :  «  Un  million,  deux  millions», 
et  il  énuméra  ainsi  des  richesses  considérahles.  —  «  Où  est 
tout  C4*t  argent?)»  demanda  Al-Hadjdjàdj.  —  «  Chez  moi*  » 
—  it  Alors,  tu  vas  me  le  remettre,  m  —  «  Kl  j'auiiii  la  vie 
sauve  à  cette  condition?  »  —  «Je  jure,  répondit  Al-Hadj- 
djàdj que  tu  verseras  ces  sommes  d'argent  et  qu'après  cela 


1.  MaH*otidi,  Lrs  Prairies  d'oi\  V,  p.  355  a.  Cf.  A*j<îni,  V,  p.  159. 

2.  Tabîiri,  Annaies,  Ih  p.  1113  ».  CL  Affànù  V,  I>.  160. 

3.  Ou  jijout-iîtà  son  nom  rekii  de  Ho^ain,  parce  qu'il  était  affranchi 
ou  Llii^ijt  de  lln-^ain  ibu  'Alxl  AUàh  al-'Anbarî  des  Ijaiiou  'l-^Anbar  ibn 
Taniîm  ibu  Murr  (Mobarrad,  Krituit,  p.  (>&5). 

4.  Mobairad,  KàmU,  p.  655.  Tabarl,  o.  c,  II,  p,  1120. 

5.  MobatTad,  o.  c,  p,  (i55-656. 
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je  te  forai  inimrir.  »  —  «  Jr-  juri^,  mprit  Faimiiz,  <]iit*  tu 
n'auras  pas  ù  la  fois  ma  fortune  «^t  num  sang!  »  Par  ordre 
du  gouverneur  (jui  avait  besoin  de  réllécliir,  ce  «aplif  fut 
remis  en  prison". 

Parut  Mohaminad  ibn  Sa*d  ibn  Abî-Warjqâs,  un  dos  prin- 
<*ipaux  chefs  de  la  rébellion.  Le  gouverneur  raccueillit  par 
des  injures  :  «  Vovmhis,  nmbr-e  de  Satan,  lui  dit-il,  ù  loi  le 
plus  égaré  et  le  plus  orgueilleux  des  hommes  î  »  Kl  il  se  mit 
â  lui  repi'oeher  durement  ses  opinions  et  ses  fluctuations 
antérieures,  tout  en  le  frappant  sur  la  tête  avec  un  bâton 
qu'il  tenait  a  la  main.  ^^  Tu  régnes,  dit  raecusé.  sois  clé- 
ment! Si  tu  jugeais  a  pro[ios  de  demander  avis  au  Prince 
des  croyants  sur  ce  qui  nous  concerne?  Tu  partagerais 
l'honneur  et  la  gloire  du  pardon,  «'il  l'accordait;  si,  au 
contraire,  il  t-uvoyait  une  sentence  de  mort,  tu  tiorais 
excusablt*!  >i  Al-Hadjdjâdj  courba  la  tête  un  moment  comme 
un  homme  qui  réllérhit.  Puisjl  dit  :  a  Coupez-lui  le  cou!  » 
Kt  l'ordrf^  fut  exécuté \ 

Ce  fut  ensuite  le  tour  d'un  tout  jeune  homme,  Ibn 'Ohaid 
ibn  Wbd  ar-Rahmân  ibn  Samora,  dont  le  père  était  égiile- 
meut  un  des  chefs  rel>elles:  «  Qu'Allah  pnitége  Témir,  dit  le 
captif,  en  paraissiuil.  tlevant  sun  juge.  Je  ne  suis  pas  cou- 
pable, je  n'étais  qu'un  enfant  sans  indépendance  qui  suivaLs 
mon  père  et  ma  mère  là  où  ils  allaient,  )>  —  a  Ta  raère 
était-elle  avec  ton  pcrc  pi^ndant  tontes  ces  révoltes?  »  — 
«  Oui.»  —  <i  Qu'Ai  làli  maudisse  ton  pcre!  »  s'écria  le  gou- 
verneur. Kt  il  renvoya  Ibn  'Olxiid*. 

Puis,  ou  amena  devant  Af-Hadjdjâdj  un  chef  appelé  *Abd 
Allàb  ibn  *Âmir  al-Ba"ar  :  <(  i>  ANHadjdjàdj.  s'écria-t-iK 
puissjMit  tes  yeux  ne  jauïais  cmitemplrr  le  paradis  si  j'ac<*use 
injustemeut  Yazid  ibn  al-M<ihallab  !  n  —  t<  Qu'a-t-il  donc 
fait?  «    Kt  l'accusé  de  lépondre  p;n'  ces  deux  vers  : 

«  Il  a  employé  la  ruse  pour  déh'vrer  sa  propre  parenté*, 
mais  il  f;i  coude  il,  dans  les  carcans  réservés  aux  siens,  la 
race  de  Modar, 


1.  Takirl.  Ann^ib^s,  II,  f>,  112U.  ff.  M<tb.irrad.  o,  r.,  p.  656.  et  Ibn  al- 
Atbtr,  Cltroniron,  TV,  p,  MO. 

2.  Tjibarî,  o.  r.,  II,  p.  1120. 

3.  C'est  la  conclusion  qu'il  faut  tirer  "iu  récit  de  T.ibarl  qui  ne  fail 
meûtioQ  ici  d'aucuiif  poim^  rUUictivL'  (iabarl.  o.  c,  II.  p.  1121), 

4.  C'est-à-dire  les  captif»  de  race  yéménite. 
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»  En  livrant  ta  tribu,  il  :i  préservé  son  clan  de  l  abreuvoir 
mortel;  car  ta  tribu,  dans  soû  esprit,  est  inférieure  en 
noblesse,  n 

AMjadjdjàdj  trouva  cette  drclamtion  très  grave,  mais, 
après  jivoir  rêflé<'lii  pendant  qiie]t]LU\^  instants,  il  dit  à  l"ac- 
eusé  devenu  aecusatrur  :  (i  Ivst-t'p  (jue  rela  te  regarde?  » 
Et  s'ad ressaut  aux  gardes  :  «  Coupez-lui  te  eou!  m  ajouta- 
t-il.  'Abd  Allâli  fut  déeapité.  Mais  le  gouverneur,  ainsi 
que  nous  le  verrons  bientôt,  n'ouldia  pas  les  deux  petits 
vers  qu'il  avait  entendus'. 

Le  Persan  Fairouz  r:îosain,  dont  ruxéeution  avait  (*iô- 
ditïérée,  comparut  ensuite  pour  la  seconde  fois  et  fut  sou- 
mis à  la  torture.  L'ayant  enfermé  nu  dans  une  .sorte  de 
corbeille  à  clai renvoie,  tressée  avec  des  roseaux  f<'udus  et 
serrée  sur  la  peau  avec  des  cordes,  le  bourreau  le  Jit  traîner 
par  tfrr<',  jiisqua  ee  que  ttnis  ses  uiPinbres  fussent  horrilïlr- 
ment  déchirés.  Alors  on  versa  sur  ses  plaies  du  vinaigre  et 
du  sel.  FairouZj  sentant  sa  mort  procliaine  et  désirant  accom- 
plir le  serment  qu'il  avait  fait  de  ne  pas  laisser  au  tyran  sii 
fortime  avec  sa  vie,  dit  au  bourreau  :  «  Les  gvn:<  sont  per- 
suadés que  je  suis  déjà  mort;  cependant  je  leur  ai  confié 
en  dépôt  des  soiiunes  d'argent  ()ui  ne  vous  seront  jaiUiiis 
rendues,  si  vous  ne  me  laisse/  paraître  devant  eux,  pour  leur 
montier  t|ue  je  suis  vivant  et  exiger  le  remboursement  de 
ce  qu'ils  me  doivent,  n  Instruit  de  ces  paroles,  Al'Iîadjdjàd] 
crut  totiehcr  a  la  réalisation  de  ses  espérances;  il  permit  i\ 
Fairouz  de  se  montrer  au  peuple.  Le  riche  Persan  fut 
conduit  il  la  [khIc  d(*  la  viHi\  ou  il  dit  :  «  A  ceux  tpii  ne 
méconnaissent  pas,  je  déclare  que  je  suis  Fairouz  Hosain. 
Plusieurs  d'entre  vous  ont  chez  eux  de  l'argent  qui  est  ma 
propriété  :  j'en  fais  donation  à  tous  et  leur  permets  d  en 
dispos(M"  a  h*ur'  gré.  Que  personne  n'en  paye  un  ditiii*mî 
et  que  les  gens  ici  présents  annoncent  ma  décision  an\ 
absents!  i»  Al-Hadjdjâdj  lui  Ht  couper  la  tête*. 

Un  benu  diseur  ([ui  a  laissé  une  grande  réputation  dans 
riiistoire  de  la  littérature  arabe,  poui*  son  éloquence,  son 
érndîtidU  et  la  pureté  de  son  styhi,  fut  aussi  la  victime  des 


1.  T^barU  Annales,  II.  p.  112L 

2.  fabarî,  o.  c,  IF,  p.  1U>2.   Cf.  Mol>ai-ra.l.  Kàntif,   p.  656,  H  Ibn 
Qnfaiba.  Mn^drif,  p.  171. 
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v<Mio;r>a rires  du  gtnivernout'  do  riruf].  Il  s'appc^lait  Ayvoub 
]\m  /îiid  ibn  Qa is,  mais  Ifs  cliiuiiiijurufs  Ir  uiimmeiit  ordi- 
nuiremeiit  Ihn  al-Qirriyya,  du  nom  de  son  aïeule.  Suivant 
uni'  tradition,  Al-IjadjdjîUlj  lavait  ciivoyô'  vers  *Abd  ar- 
Ral.imàn  ibn  Moljanmiatl  ibn  al-Aseli'alli  pour  le  mmener 
n  ï'obéissîince  :  w  fut  au  a^ntraire  le  général  rebelle  <jui 
Tentraina  dans  son  parti  par  des  menaces  et  des  promesses*. 
Ilm  al-Qirriyva,  devrnu  son  secrétaire,  nxligeait  ses  écrits 
et  préparait  ses  allocutions \ 

Api'és  la  bataille  de  Dair  al-lïjamàdjim.  cet  orateur  était 
resté  à  Ivonfa,  où  il  avait  encore  ses  entrées  chez  le  préfet 
de  la  ville.  I.lauschab  il>n  Yazid*.  ((  Voyez  cet  hninnie  qui 
dt'nieine  auprès  de  moi,  disait  le  fonctionnaire  d*Al- 
Hadjfljâdj,  alors  c|ue.  demain  ou  après-demain,  l'émir  m'en- 
verra une  lettre  renfermant  des  (>rdres  tjue  je  ne  pourrai  me 
dispenser  d'exécuter,  m  Lu  h'ttro  redoutée  arriva  en  etYet. 
«  Tues  devenu  un<'  i*averne  tjui  sert  d'asile  aux  liypoci'ites 
d  entre  les  habitants  di^  ilràq.  disait  Ir  gouvitrneur.  Quand 
tu  auras  vu  cette  lettre,  envoie-moi  Un»  al-Qirriyya  la  main 
îittacliée  au  cou,  sous  la  garde  d'un  homme  sûr  pris  dans 
ton  entourage*,  w  Le  préfet  jeta  cette  lettre  :i  Ibn  al-tiirriyya, 
qui  justement  se  tnaivait  là.  a  A  tes  ordri^s  »,  dit  l'ancien 
rebelle.  Il  fut  donc  garrotté  et  conduit  au  terrible  émir,  qui 
lui  demanda  :  «  Qu<'l  discnnirs  as- tu  pn^paré  pour  cette 
circonstance,  ô  Ihn  al-(liiTiyya?  »  —  «  Qu'Allàli  protège 
l'émir!  trois  mots  qui  sont  comme  une  troupe  de  cavaliers 
en  arrêt  :  vie  pré.sente,  vie  futui'e,  hienfait.  >*  Et  il  prononça 
sur  ce  thème  uu  de  ses  plus  beaux  discours.  Al-Hadjdjâdj 
admira  Féloquence  de  cet  homme  et  lui  lit  trancher  la  tête. 
Puis,  quand  il  vit  son  corps  étendu  à  terre,  baigné  dans 
son    sang,  il    eut   un   regret  égoïste  :  «  .Si  ntjus   i'avicjns 


t.  Cortiïiie  Sa'îd  ibn  Djolmir.  V.  oi-fiensua,  p,  165, 

2.  Ibn  Schâkir,  ^Oyoun,  fol.  10  r'  et  V.  Cf.  Ad-Dhiawari.  Kitàb 
al'akhhâr  cii-iûràf^  p.  323. 

3.  Tabarl,  Armak-H,  II.  p.  1127.  Masoudl,  Lt-s  PnUr'ws  d'of\Y,  p.  ,'fôa. 
Cependant,  d'apri^s  Ibn  Khallikân  (  Wa/ntpU,  éd.  liowlJVq,  I.  p.  115  et 
116)  et  Ibn  Schâkîr  COr/oun,  fol.  10  r*),  Ibn  al-Qîrriyya,  quoique  très 
disert,  ne  savail  ni  lire  ni  écrire. 

4.  Noua  lisons  dans  Ibn  Scliâkir  COyoun,  toi.  10  v*)  qu'Ibn  al-Qir- 
riyya fut  envoyé  à  Al-Hadjdj,idj  par  ses  agents  de  Rai  ou  des  enviRins. 

5.  Tabarl,  o.c,  II,  p-  1127-1128.  AI-Hadjdjâdj  était  sans  doute  à 
W&8it. 
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<^parf^nf\  dit-il,  pour  avoir  lo  plaisir  (r^ntoiidro  r^nrore  su 
paroli'!  ))  La  mort  do  cet  orateur  usl  plai'V*c  par  'n«liai'i  et 
MayV>udi  en  l'an  84  de  riipgire"  (703). 

Al-Uadjdjâdj  ne  hoina  pas  s(*s  r^^pir-^ailles  à  dt's  exécu- 
tions partieulicres;  il  lit  des  condauitiations  en  masse.  Il 
dirigea  sur  Basra  les  fauiilles  d'un  gmnd  nombre  de  rebelles 
et  les  lit  enfcninM"  dans  nn  eliàteaii  tpii  leur  servait  de 
prison.  Ce  château  fut  a]>pelé  [joui-  t:e  motif  Qasr  al-Mo- 
sayyarin,  <i  Château  des  Expédiés*  ». 

D'a|)rès  des  conventions  anléripures,  les  Persans  et  les 
ZoU  c'était  le  ni>m  d'une  [irufilade  de  llode  dont  une  co- 
lonie s'était  tixée  à  Hasra  d  aux  eqvirons)  devaient  reshM* 
neutres  dans  les  (lucrelles  qui  éclataient  entre  Arabes. 
Or,  <*et(c  fois,  ils  avaient  [iiis  ]*aiii  pour  la  révolte  contre^ 
l'autorité  étaldie.  Al-IJadjdjâdj  détruisit  leurs  maisons, 
diminua  la  solde  de  ceux  (pii  servaient  dans  son  armée,  en 
exila  un  grand  nombre'.  Les  motifs,  les  conditions  et 
les  résultats  de  ct>t  exil  nous  sont  fournis  par  le  Iv'unfi 
de  Mobarrad.  Heanciuip  de  ces  infortunés  étaient  «  des 
jurisconsuKes  ï)  ou  de  riches  a  atîranchis  d.  Al-Hadj- 
djâdj.  pour  abâtardir  leiu-  race  et  am'^antir  leur  in- 
Ibience.  les  éloigna  des  centres  littéraires  et  de  la  bonne 
société  :  (r  Les  atTranchis  ne  sont  (|ue  des  barbares,  disait-il; 
d'où  les  a-t-on  amenés,  sinon  des  villages?  Ce  sont  les 
villages  ([ui  leui"  conviennent  le  mieux!  »  Il  ies  chassa  donc 
des  gr-andes  villes,  où  il  établit  des  Arabes  à  leur  place,  «  les 
mélangea  aux  Syriens  et  aux  Nabatéens*»  et,  pour  les 
tîver  à  la  glèbe,  <■  lit  encore  graver  sur  la  main  des  lionimes 
le  nom  de  leurs  bourgades  w.  Ces  gens  se  propagèrent  pendant 
la  durée  du  gouvernement  d*Ai-!.Iadjdj;ulj,  <jui  fut  longue, 
et  ils  donnèrent  naissance  à  des  enfants  dont  <t  le  grossier 
langage  et  le  naturel  vicié  »  ne  laissaient  plus  soupçonner 
l'origine.  Plus  tard,  lorsque  le  khalife  Solaimân,  lils  de^MHÎ 


L  Tabarl,  Annalfs^  II,  p.  11**8,  et  Mas^oudt,  o.  i\,\\  p.  323.  C«  dernier 
rappoi'ttj  (/.  f.)  un  autre  discours  «t'Ibii  iU-Qirriyya.  ain*  les  trois  loots  : 
«  itUt'Ili^ent,  »ot,  méchant-  n  Vfiïr  tifiriis  Ibn  KbîiUikàn  {Wdfai/àt, 
éd.  Boutâq.  I,  p.  115)  uno  lan^ut^  iKiticc  hhv  tette  vk-liiiie  d'Al-H*idj- 
djàdj. 

2.  Halàdhorl,  Fotoufj,  p.  355. 

3.  BaUldhorU  n,  t\,  p.  1^73-374. 

4.  On  dîiit  quft  los  Naba,téen8  liabitaient  la  vallée  inférieure  du 
Tigre  et  de  1  Eu pb rate. 
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;i.l-M;tlik.  lit  rouvrir  les  prisons  d'Al-Ijiuljdjûdj,  «  i!  en 
sortit,  dit-on,  on  un  st^id  jour,  SO.OOO  infortunés.  On  raninmi 
aussi  cciix  dont  Al-Ijudj^ljâdj  avait  fait  marquer  lu  main. 
mais  ils  rtai(Mit  dovc^inis  semblables  aux  Nabal(*ens\  » 

Cependant  *Alid  al-Malik,  informé  de  ces  eruaii tés,  écrivit 
tU'  nouveau  à  son  gonvrrueur,  «aussi  prodi^nn' du  sun^  tlf*s 
prisonniers...  <|ue  des  rieliesses  dues  à  ia  vietoire*  »,  une 
lettre  pleine  de  réprimandes,  dont  voiei  un  extrait,  d'après 
Mas*ondi  :  «  Le  l^ririe*^  dt^s  erovants  a  appris  tpie  tu  as 
versé  des  Ilots  de  sang  et  dispers<*  drs  trésors.  Ce  sont  den\ 
crimes  que  b*  Prinee  ne  peut  tolère!"  chez  personne. 
hv  Prinee  ne  t'ordonnera  (pie  deux  ehoses  :  la  modéra li< ni 
id  la  vigueur;  n'aime  (pie  Tobéissanee.  n'abtiorn*  que  la 
rébellion.  Entin,  sois  persuadé  que  le  Prinee  peut  tout  suy»- 
poiter,  <*xeej)té  une  faute  de  ta  part.  Si  Alli'di  te  soumet 
uw  nation,  ne  fais  niouiir  ni  eou|>ab]e,  ni  piisonnier,  i) 
\j'  kfialife  ajontint  (pielipies  \evs  on  il  se  proelamait  «  le 
seul  maitie  »  t^t  défendait  à  Al-l.ladjdjàdj  «  de  transgresser 
sefi  ordres,  sinon  b^s  pleureuses  a|)parailraient  n. 

Selon  le  même  auteur,  Al-ljadjdjâdj  adressa  au  khalife 
la  réponse  suivante  :  (f  J'ai  i'4m;u  la  lettre  dans  laquelle  le 
Pi'inee  des  er'oyants  m'acense  de  répandit'  ti'op  de  sang  et 
de  (>rodiguer  le  butin.  Imi  vérité,  je  n'ai  ])as,  en  punissant 
les  rebelles,  atteint  la  mesure  des  eUâtiinents  (lu'ils  méri- 
taient ;  je  n'ai  pas  non  plus  donné  aux  sujets  tidèles  lu 
réeomp<Mise  dont  ils  étaient  dignes.  Ce|>endaùt  si,  vu  tuant 
ces  révoltés,  j'ai  été  prodigue;  si,  en  récompensant  ces 
sujets  soumis,  j'ai  <'te  troj)  loin,  qur*  le  Prinee  des  eroyants 
tue  pardonne  le  (iass<'>  e1  ni«*  tr'a**e  une  liinib"  dont  je  nt* 
m'écarltM-îH  pas,  s'il  [ilait  à  Allâb.  A  Allâli  seul  appartient 
la  puissiince.  Kn  \  éritc\  je  ne  suis  passible  ni  d'une  amende, 
ni  de  la  peine  du  talion,  <'ar  le  peuple  n'a  été  victime  ni 
d'une  tvrrrnir  qui  mérite  une  raneoii,  ni  de  violences  pré- 
méditées (pu  entraîn(^nt  des  représailb\s.  C'est  en  ton  nom 
(pie  j'ai  récom|)eiisé,  c.'(^st  pour  Inii  bien  tpj*^  j';ii  condamné. 
Des   deux    ordres    (pie    tu    uradrevsses,   le   plus  dfjux    est 


1.  Mubanad,  Kântii,  p.  286. 

2.  M*'i.s\)udî.  Lea  Vntiri^'n  rfw,  V,  p.  31)8,  Nous  verron»  qu'Al- 
Hadjdjâdj  dépensa  4:i.unujj(>!hJo  dirhemn  p(*ur  la  onnstruL'lioii  deWAsit, 
et  nous  a\'onH  dùjà  vu  qu  il  aiaiait  à  reiiotiipenser  par  des  largesses  les 
services  de  ses  m  ni  Heurs  soldats. 
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pour  moi  uni'  la\oiir,  Ir  pUis  ligide  est  nno  p<'ine  à  inos 
yeux  :  je  suis  pr"«*t  li  exéeiiter  l'un  îivce  douc^nit'  ri  ù  sup- 
porter l'autre  avec  rêsigiiiitidii,  »>  An  })as  de  sa  lettre,  il 
ajouta  (tes  vers  : 

«  Sî  je  ne  recherf^lte  pas  ta  satisfaciion,  si  je  ne  redoute 
pas  de  te  mécontenter,  <[n'aiirim  de  mes  juurs  ne  cesse 
detre  en  butte  au  luiillieur  ! 

»i  ilorods  le  khalife,  où  trouver  un  ahri  tonlre  l'expia- 
tion de*^  fautes  commises? 

»  Je  laisserai  la  paix  aux  partisans  fidèles  à  qui  tu  l'as 
accord<^e;  ceux  à  qui  tu  Ta  refusée,  je  les  combattrai. 

»  Si  Ainadjdjâdj  s'est  souillé  de  quelque  faute  à  tes 
yeux, que  les  pleureuses  l'entourent  demain  dès  le  matin! 

n  Si  je  n'attirais  pas  à  moi  Tami  généreux  qui  me  con- 
seille, si  je  ne  punissais  pas  l'enneiiii  qui  retourne  son  dard 
contre  moi, 

I)  t^Jui  donc  espérerait  en  inès  hienlaits,  ou  qui  redoute 
rait  ma  sévérité,  quand  les  événcuients  se  prc<*ipitcnt  en 
foule  ? 

»  Place- moi  dans  les  limites  de  ta  faveur,  et  je  n'en  sorti- 
rai ])lns  désormais,  afin  que  le  lait  revienne  à  celui  qui  l'a 
trait  \ 

')  Ensuit©  laisse-moi  agir,  car  je  suis  un  serviteur  fidèle 
et  dévoué,  que  Texpérience  a  rendu  sage.  «^ 

«  Ces  vcM's.  ajoute  Mas'oudi.  sool  des  tneil leurs  (|ue  nous 
ayons  trouvés  dans  les  poésies  d*AI-l.Iadj(ljâdj.  Au  Vi^u  de 
sa  lettre,  'Abd  al-Malik  s'écria  :  <«  Abou-Mohatuinad  \ko- 
^//"  '^'ï  prénom  d*AI-Hadjdjadj)  tedoute  ma  enlère  et  ne 
s'exposi^a  plus  à  des  riqaoohes  ([u  il  déteste*,  n  Ci^tte  fois, 
le  klialife  se  trompait  :  Al-Hadjdjâdj  ne  cessa  jamais  de 
poursiiivn'  ses  ennemis. 

La  lutte  eontn!  la  révolte  de'Abd  ar-lîahmân  ibu  Moliam- 
mad  ibn  al-Asrli'atli  l'nt  accompagnée  de  deux  guerres 
néeessilécs  [jaf  les  lnigandages  des  Kurdes  à  l'Est  et  des 
Dailaniitcs  au  Nord.  Poui*  châtier  les  premiers,  Al-ljadjdjàdj 


î.  A  la  fin  de  sa  lettre»  le  khalife  avntt  »^ritce  vers  : 

(j  Si  ti]  ne  nxloutes  puinl  ce  qu  un  liomiue  tel  que  toi  peul  redouter 
quand  il  se  réfugie  en  Dieu,  le  lait  sera  perdu  pour  celui  qui  tairait.  " 

Proverbe  dans   le  sens   de    Sic    roa  nou    rttina.   Voir   Ma8*oudt,  L''s 
Prffirim  d'*it\  \',  p.  Md^  et  la  not^  de  M.  Barbier  de  Meynard.  à  qui 
nous  einpruiUons  la  Uaiîueîinn  de  la  leUre  ot  des  vers  d'Al-Hadjdjâtlj. 
Z.  MasV.udl.  Us  rrairu's  d'or,  V,  p.  308-312. 
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tMiV(tyn  dos  troupes  syrieniios  «^onvni;indi»os  par  *Ainr  ibn 
Hàni  mI-'AI>sî,  Ce  griitSiMl  tua  nii  grand  oomljro  dr  ces 
«  Barbares'  »).  Puis,  [i;ir  oiilrc  du  goiiv<Tn<*ur  do  i'Irâtj,  il 
lit  f'Urore  un<*  ni/zia  sur  Ir  ((^riloir"**  des  s<M'onds.  [)jnijdîide 
pillardr  dr^s  <*nti>s  uiéi  idionaies  de  la  nwv  Ca>{iH*une.  *Ami 
[\m  llànî,  :ï  i;i  U'U^  d'um^  armée  de  12.i)rH)  lioiiinies.  vain- 
quit les  hordes  des  Dailaiiutes  et  rélahlit  la  jiaix  duus  vm 
niions*. 

Pendant  une  longue  période,  les  Musulmans  de  la  ville 
frontière  de  Qa/.win  »  n'avaient  dormi  ni  la  nuit  ni  le 
jour  M.  tant  ils  av;iieiil  [jeur  <l'<'tre  sut  jais  par'  Iimus  teroe(\s 
ennenûs  1  C'est  punr([Uo],  des  avant  la  4*ani]>agiie  otTensive 
d'Al-l.Iadjdjâdj,  les  habilanl.s  de  retle  ville,  sur  le  constdl 
d'un  rielie  et  eourageux  Arabe  (jui  était  vi»nn  se  tixer  au 
milieu  d'eux,  laiîssèrent  ouvertes,  uni^  mtit,  les  portes  do 
leurs  i*einparts.  Les  Dailandtes.  ne  sou|jronnant  aueun  f»iege. 
envahirent  les  rues  de  la  ville;  mais  aussitôt  les  Musul- 
mans, i'ommandés  pai'  Mohamuïad  ibn  Abi-Sabra  i-'étail  le 
nom  de  cet  Aiabe),  f«^rnn'rent  toutes  les  portes  et,  se  jetant 
sur  les  pillards,  les  tnassaerèrent  juscpi'an  dernier*. 

Knfin  Al-I.Iadj(îjadj  établit  sur  li*s  hauteurs  entre  Wâsit, 
sa  nouvelle  résideoee.  et  Qazwin,  une  ligne  de  belvédères. 
Quand  les  habitants  de  (jaiîwin  étaient  menaeés  par  les 
hordes  barbares  des  environs,  ils  allumaient  de  grands  feux 
si  e'('tait  la  nuit,  faisaient  une  fumée  <*j)aiss(/  si  c'était  le 
joni.  Les  belvédères  plaeés  de  tlistame  en  distanee  répé- 
taient ees  signaux  jns(]u'à  Wàsit  dViù  \v  gouverneur  de 
rii;*uj  envoyait  aiissitiM  de  la  liivalerie  au  sertmis  des  Mu- 
sulmans*. 


1.  Balâillït>rl,  FtXoaf',  p.  323. 

2.  BalA-lhorl,  o.  t-,,  p.  324. 

3.  A;/ùni,  V.  p.  147,  et  XIV.  p.  VA.  —  Ibn  al-Athir  {Chronicon, 
IV,  p.  370)  plat'u  c'êtttî  R'vauclie  de»  Jiabitîints  de  Qajîwln  en  l'an  8l 
de  l'liégir«î  (7tK>  de  notre  ôj-c). 

4.  Yaqout.,iVf*/t//Vi/».  l\\  p.  H86. 


CriAlMTIfK  VIII 

Fondation  de  Wâsii 
(83  à  m  de  rhéfîire  -  7U2  à  705  de  J  .-C.) 

A]-I.Iinlj(ljatlj  iivuit  vouô  aux  Iraciicns  riuî  Un  iivnient 
ciiusr  <!<'  tt'llt's  fiiiyt'urs  uin'  hairir  si  pinffuidi'  (|irîl  \\v  jjmii- 
Vîiit  iih'mik'  jdiis  î>ii[>j)(trt<»r  Icuf  vtiisiiKigt'.  Ce  fut  uiu*  des 
raisons  tjiii  le  dêleriniuéieiîl  a  l)âtir  un(*  vill<^  où  il  seniit 
('liez  lui  avee  ses  eliers  Syriens,  à  i|ui  il  réservait  désor- 
mais toutes  ses  favenrs.  où  il  serait  plus  Irariquille  i-t  moins 
délesté  f|u'a  Koiifa.  Và(|out  dit  (|n*Al-Ha*ljdj:i<lj,  a\ant  fini 
SOS  gneires.  voulut  d'ahord  liver-  sa  résid<*ne(»  dans  eette 
ville;  mais,  s'il  détestait  tes  Koulitt's,  eeux  l'i  le  lui  rendaii'nt 
avce  usure.  Soiigeant  ([ue  i'<'s  liaines  réeipro(|U(»s  étaient 
irrédnetibles.  il  lit  ehereher  par  les  niédee.ins  un  endroit 
sakihre  pour  y  fonder  nue  ei1é.  Les  ex|>loia1eurs  paredu- 
rureiit  rfrâ(|  et  derlanTent  à  leur  retour  iprils  n  avaieiil 
pas  trouvé  d<*  lieu  [dus  propiee  que  Wâsit  al-Qasjih,  dont 
les  faux  étaient  douées,  le  climat  tempén'*,  les  aliments 
sains  et  savoLU'<*ux,  le  veul  lé^^ei*'. 

Tîd>ari  donne  uno  antre  raison,  l.cs  Syriens.  i''loignés  de 
leur  pays  et  de  lents  familles,  u'a\ aient  jias  de  dem«HU'<* 
Hxe;  ils  vivaient  dans  leurs  eamps,  on  bien  ils  recevaient 
r hospitalité  dans  les  maisons  des  indigènes.  Pour  renn!*- 
dier  aux  d<''sordres  dont  cette  situation  était  la  soun-e  et 
eonserver  la  valf^U'  morale  di^  ses  meilleurs  soldats,  Al- 
Iladjdjâdj  fit  elierelier  un  emplacement  etnninode  et  silr  où 
les  Syriens  étal)lir;iient  leius  eairt(nnienienls, 

Toutefois,  la  cause  principale  d*^  la  fondation  de  cette 
ville  nouvelle  fut,  croyons- nous,  le  désir  de  tenir  en  éeliee 
les  cités  remuantes  de  Basiii  et  de  Koufa  *.  Adiiiiraldemejit 
située  sur  la  rive  occidentale  du  Tigre,  à  une  dislance  ii 
peu  près  égale  do  Koyfa.  de  Basra  et  d'As-Sons  (Sus»' 
c'est-à-dire  a  <nn<tuînit<'  par'asangcs  environ  de  cliacmie  de 


1.  Yù<i<nir,  Mn^ftjant.  \\\  [k  HHiî,  Viiii-  le  im^nw  ou\  r;jg(%   l\\  p.    886. 
2.  Cf.Muir,  The  Culiphafr,  i>.  349. 
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ces  villes ',  Wàsit  fia  Centi"ih'>  coininaiKle>rait  rir.ui  tout 
ontitT  et  tiendrait  i*ette  piovinro  sdus  la  main  tlu  ^onvei- 
ni'ur,  N(»n.s  avons  dit  ((  à  une  di^^fan<v»  a  peu  |>iv!>  égale  de 
Knufa,  dr  Bix^iw  et  d'As-SûUfî  ».  l'ar  la  distance  de  WîVsit 
il  ees  grandes  villes  n'<'st  |ms  exaetement  la  niéine.  Quoi 
(m'en  disent  les  elironit|ueuis  aiîdx's,  ee  n'est  là  iju'une 
a|ij»roxiniation\ 

Quand  le  gouverneur  ariîva  sur  reinidaeenimt  de  Wâsif , 
aj<Mtt('  Tîdjarj,  un  nioiue  vint  à  sa  ren<*ontre.  nioirtê  sur'  un< 
ânesse  «jui  êearta  les  jambes  et  arrchsa  le  s<il.  Le  moine 
descendit  de  sa  iiinntnfe,  ramassa  soigneusement  eette 
terre  détrempée  et  la  jeta  dans  le  fleuve,  signitiant  |)ar 
cette  aetii>n  c[ue  ce  lieu  é1;u1  sacré.  Al-lladjdjâdj,  ijui 
avait  tout  observé,  se  lit  amenei*  le  personnage  et  lui 
di^niauiîa  la  niison  de  sa  singulière  conduite  :  «  Nous  trou- 
vons dans  un  livie,  ré[KHiih't  le  moiue,  (|Ua  cette  jjlace 
sera  construit  un  temj>le  où  DicMi  recovra  le  euUe  dt;  Tado- 
ration  tant  iju'il  y  aur«i  sur  la  teriv  un  bomuK'  lidéle  a  la 
eroyauee  d'un  Dieu  unique,  w  Le  gouverneur  tit  alors  traerr 
It^  plan  de  la  vilh^de  W'àsil  et  bâtir  la  grand*»  inosipiée  i*n 
cet  endroit',  lu  hisitaim  iin»d<*rue  fait  oltservtM"  que, 
dans  riusloire  de  i'isiâm,  il  ne  tant  jatnais  p<'rdre  de 
vue  «  la  stMisibîIilé  de  1  àuie  orientale  [)our  tout  ce  qui  a 
rappoi'tà  la  révélation  des  lîhoses  futures».  Les  prédi*^tioiis 
euient  (jarfois  une  inflnoner  considéiable  sur  les  événe- 
ments, et  il  est  remarquable  qur  l'auteur  di'  ces  sortes  de 
prophéties  est  presipie  toujouis  un  chrétien  oir  un  juif*. 

Au  sentiment  de  [dusieurs,  le  nom  d<*  Wâsit  émane^ 
rait  d'AI-I.ladjtljadj,  qui  arrrait  dit  à  s<*n  arrîv<'M' :  <(  C'est 
un  lic-u  centrai".  »  Selon  une  autre  tradition,  la  ville  qui 
existait  déjà  en  ce  lieu  avant  îa  fondation  de  W'â.sit  s'appe- 
lait Wâsit   al-Qasab    Wâsil    des   Roseaux  .  et   ce   lunn    fut 


{Le  Linc  df  l'Art'rfissrnifnt,  p.  461)  et  AtNJd  '1-Fidâ  {Gi'0(fraphit% 
ÎI,  11,  p.  80)  ajoulent  :  •  et  du  lîajutîAd,  »  On  sait  que  le  p.irasanj,5e  vnut 
tiMUs  lui  lies. 

2.  Vî,  M.  Sti'f'fk,  Dit'  alfr  Liui(lsr/nfJ(  Hnhfffonit'tt  nttrfi  iit>n  itnt- 
liisrlien  (irutjtiiphen,  p.  318. 

H.  Tabart,  Anuttlrs,  II,  p.  I12<i. 

4.  Van  Vl<)t<}n,  Hvcht'rcln's.,  [».  ôô  s,  Cf.  Do  Gocje,  Mcinufre  sur  i*'M 
Carmafhrs  du  Buhrdin  H  les  Fatitnidcs,  p.  115  8. 

5.  Anonymf  Chronik,  p.  337.  Cf.  M.  Streck,  o.  c.  p.  322. 
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réduit  par  Al-Uudjdjâilj  à  une  forinc  plus  courte.  Bîilâdfiorl 
rt^miirquc  que  la  drtiniiiiiKititjn  de  Wiisit  îi!-Qîisah  venait  de 
la  fertilité  en  niseau\  de  cr  terrain  '.  «  W'àsit,  dit  Ya'qnyhl, 
se  compuse  de  deux  villes  situ(k*.s  sur  les  deux  rives  du 
Tigre.  La  vieille  ville,  tfiii  était  la  r('\<ideni  e  ih's  (/i/njàns,  est 
sur  le  e6t<''  ori^Milal  :  (*'est  Kaskai*.  Ai-I.ladjdjâdj  a  bâti  eelle 
(|ui  est  sur  le  côte}  oeeidetital  vt  a  relié  les  deux  citê.s  par 
un  ]ti>ut  de  bateaux*.  »  Ainsi,  de  même  (|ue  Koufa  avait  été 
construite  fwvs  de  raiirii-nne  Al-Hira,  Wàsit  fut  bâtie  par 
les  Arabes  non  loin  de  la  vieille  eite   persane  de  Kaskar*. 

Ce  fut  dans  la  ville  située  sur  le  enlé  oeeidentid  du  Tigre 
qu'AI-Hadjdjàdj  lit  éli'vi.T  la  grande  iniisqur'e,  ]<•  diàteau  ou 
(«alaîs  du  gouverneur  et  la  célèbre  «  Coupole  Verte  »  f  *4/- 
Kkadn'f)  appelée  aussi  «  la  Verte  de  \\'àsit'  n.  l^ar  ses 
soins,  la  ville  eïle-méine  fut  entourée  d'un  mur  d'eu<-einte 
et  de  deux  fossés.  Yâquut  nous  d(mne  les  dimensions  de 
fluel<|ues-UDes  des  nouvelles  eonstruetinns  et  de  [ilusieurs 
places  :  «  l.e  cliâteau  avait  400  coudée.s  on  eai'ié,  la  grande 
mosquée  t?00  :  la  superficie  de  la  place  qui  se  trouvait 
devant  les  Haddâdouii  quartier  des  Forgeronsi  était  de 
300  coudées  en  carré;  la  place  qui  confinait  aux  Djazzâroun 
(quartier-  des  Boucliers  et  au  I.îaud  (eileiiK*)  vivait  3(X)  cou- 
dées de  long  SLU"  \i%}  de  large,  et  la  place  située  auprès 
d'Al-Midmâr  {hippodrome)  avait  200  coudées  de  long  sur 
100  de  large  \  » 

Ce  géographe  nomme  encore,  dans  l'intérieuj- de  la  ville  : 
Dîmâs»  c'est-à-dire  la  prison  construite  a  Wàsit  pai*  Al- 
Hadjdjàdj'  et  Masc^braVat  ai-Fil  le  Carrefonr  de  r*Êl('])banti, 
ainsi  appelé  [nirce  «pi'un  <''lé|>hant  que  le  cnuqueiairt  <•!  gtiu- 
verneur  de  Tlnde,  Mohanimad  ibn  al-QàsinK  a\Mit  envoyé  ii 
Al-Hadidjàdj.  fnt  relâché  im  cer  endroit  (|uaud  il  sortit  du 
navire  ([ui  l'avait  apporté  \ 

Pour  fermer  son  château  H  la  gt-ande  mos(jnée,  le  fonda- 


1.  Cf.  M.  Streck,   /.  r.  —  VA(j{>ul  <  iî<^  cjniuze  nuMes  villes  nu  lieux 
qui  pnrtaiont  k*  Jiniii  d<*  WAsit  (Mo^tljft/n,  IV,  p,  888). 

2.  Abou  *l-FidA.  (ièoijraph'ic,  1[,  11,  p.  m.   M.  Strtrk,  o.  r.,  {k  319. 

3.  cr.  Yîï.inut.  n.  r.,  ÏV.  p.  774-775:  M.Slreck.o.  c.  p.  :î21. 

4.  BMlSdharl.  Fi*ffmh,  p.  2ÎW.  Cf.  M.  Slrwk,  o,  r.,  p.  319. 

5.  YAfpmt.  '-.  <%,  IV.  1».  88">.  Cf.  M.  Stro<tk,  o.  «•.,  p.  326. 

%,  Yâqniit,  ".  r,.  II,  p.  714-  Dhuâs,  jiMnîl-iHre  du  grec:  5r,|Aô«ri&v.  Cf. 
M.Stfiîck.  a.c,  p.  ;i26. 
7.  YâqoiU,  o.  r.,  IV,  p.  885.  Cf.  M.  StrcHrk,  o.  c,  p.  327. 
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t<juf  rniplnvîi  un  e'\|jndi('iri  l»it*ii  cli*,^no  de  lui.  Il  tît  tout 
siinfjlemL'nt  «.'iilever  1rs  portes  dr  Zandîiward.  ville  ancienne 
près  de  Hasra.  ruinée  par  la  L-tjnstrtietinn  de  Wâsit*.  Il  Ht 
aussi  venir  les  |)()i'trs  de  Dairqaia,  située  près  de  Wâsil 
et  ruinée  égalemenr,  de  liârttusàt  *,  dr  Dair  mit  îSirdjân  t3t 
do  Sarûbit*.  Il  est  vjai  ijue  1rs  halûlants  de  ces  villes  pro- 
testèrent vivetnetU  :  ils  ra|.»j)elerrut  au  gouverneur  fju'à 
rêpocioe  de  la  ron(|uéfe  arabe,  ils  avaient  re(;u  l'aman  pour 
leurs  villes  et  pour  leurs  biens.  Le  gouverneur  les  laissa 
crier  et  g-arda  ce  qu'il  avait  pris'. 

Pour  la  construelion  di^  son  palais,  dr  la  grande  mos- 
quée et  des  murs  d'riiceinte,  Al-Hailjdjâdj  avait  dépensé 
43.0nO.O(M)  de  (iirfiems.  Sailli  ibn  \\\h\  ar-Huhmân,  son 
seerétaire,  lui  représenta  cpie,  si  'Abd  al-Malik  lui  tlenian- 
dait  ses  comptes,  il  serait  méeonterit  de  ce  gaspillage.  Or, 
la  plus  grande  crainte  d'AI-iladjdjâdj  était  de  jrerdre  les 
bonnes  grâces  du  klialil'e.  Consr'illé  par  son  secrétaire,  le 
gouverneur  marqua  doue  'M M)i\  A)Oi)  pour  Irais  des  guerres 
qu'il  avait  fuites  et  U  JJOO.OlMJ  seulement  pour  la  consti'ue- 
tion  des  édi(ices  de  Wâsit*, 

Parmi  les  auteurs  arabe*;,  les  uns  lixent  la  construction 
de  Wàsit  à  Tannée  83,  d'autres  a  Tannée  84  et  jusqu'à 
Tannée  86,  Cette  divergeuce  d'o[>inions  est  plus  apparente 
que  réelle;  it  est  certain,  en  elL^t,  que  les  travaux  durèn^nt 
plusieurs  années.  Une  tradition  recueillie  par  Yâqout 
assigne  Tannée  84  comme  date  de  la  |)ose  de  la  première 
[lierre  ;  nue  autre  source  «'xeellente  du  même  auteur  atteste, 
<jue  la  construction  de  cette  ville  dura  depuis  Tannée  8"i 
jusqu'à  Tannée  86  et  met  ainsi  d  accord  tous  les  chroni- 
queurs\ 


1.  Yâqout,  Mo'tfJHw,  IV,  jK  Hs4.  rt  tb  p.  a-il, 

2.  Yâ.]oiit,  <,.  ,'..  IV.  p.  H81,  et  II,  p.  «21. 

3.  r>;m!^  BaUdlinrî  sculonit'nt.  Fttdmh,  |i.  2SM». 
'1.  VAqinit.  dans  an  pssn^'e  (r^  c,  IV,  p.  8«4),  éi-rit  D^iir  mû  Sir^ljls, 

niais  dans  un  autre  (IJI.  jk  63)  il  écrit,  d'acnn'd  avec  Ualadhori.  u.  r.. 
ï».  2f)0.  Dair  nU  Sinljâii-  HatAdliorl,  /.  r.,  «i»*rit  Schaiviblt. 

'),  HalAdfKipî,  <>.  *'..  p.  290,  el,  Yâqout,  u.  »v,  I\',p.  884,  Nous  voyons 
plus  tard  le  promiiM'  kbalifr^  abhassi«Jo  fain-  IranspoHiT  los  portes 
t\v  Zandawai-tt  do  Wâsi»  à  llagd;Vl.  â  la  fiuidatitm  d«>  oott«^  vjllo  (Cf. 
M,  Slret^k,  Dir  uitr  Liuuhilntff  linhffttmiptK  p.  58,  et  p.  325.  note  8K 

<i.  Yfuiniit,  o.  r.,  IV,  p,  H84. 

7,  YfKiuut.  o.  r.,IV,  p.  884.  -  M.  Stivciv.  o.  c,  p-  324  325,  discuta  à 
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Ayant  Hcfievé  la  construction  de  sa  ville,  Al-Hadjdjâdj 
en  inforniii  le  khalife  en  ces  termes  :  a  Je  me  .suis  choisi 
une  ville  dans  le  ventre  i kirsch)  de  k  région  située  entre 
hi  niontiigne  et  les  deux  capitales,  et  je  l'ai  Bp|>elèe  Wâsit.  n 
L'expression  originale  dont  s'étuit  servi  Al-Hadjdjâdj  fit 
donner  aux  citadins  de  Wâsit  le  surnom  de  Kirschti/t/onn 
(habitants  du  ventre)'.  Un  proverbe  consacra  aussi  leur 
réputation  de  paresse  ou  d'indolence.  On  disait  couramment 
d'un  ajiathifjue  :  m  Tu  fais  semblant  de  ne  jias  entendre 
comme  si  tu  étais  un  haltitant  de  Wâsit.»  Maidâni,  expli- 
(juant  l'origine  de  ce  dicton,  rapporte  (pie,  lorsque  Al- 
I.Iadjdjâdj  forçait  les  ouvriers  de  cette  ville  a  travailler  à 
la  runstruction  des  édiilces,  ils  prenaient  la  fuitr  et  allaient 
dormir  sur  les  njittes  de  la  mosrpire  au  milieu  des  pieux 
pèlerins  ;  puis»  ((uand  le  commandant  de  hi  police  entrait 
en  criant  :  «  Allons»  les  gens  de  Wâsit  !  m  ils  faisaient  sem- 
blant de  ne  pas  entendre  pour  éviter  d'être  pris*. 

Quand  il  n'eut  plus  besoin  des  Nabatéens,  c'est-à-dire 
des  indig<''nes  t|ui  Favaient  aidé  dans  ses  travaux,  Al- 
Hadjdjâdj  leur  ordonna  de  s'éloigner.  «Ils  ne  peuvent  être 
autorisés  à  habiter  ma  ville,  dit-il,  car  ils  y  propageraient 
la  corruption*.  •»  Kt  il  la  [leupla  de  Syriens  et  de  familles 
étrangères.  Un  grand  nombre  de  Turcs  de  la  Transo.xiane, 
surtout  de  Rokhâni,  déportés  en  captivité  après  les  expé- 
ditions antérieures  ou  émigrés  librement,  habitaient  alors 
Hasia.  Al-Hadjdjâdj  jeta  les  yeux  sur  eux,  et  il  tes  trans- 
planta îi  Wâsit  côte  à  côte  avec  ses  favoris,  les  Syriens'. 

Le  gouverneur  de  l'Iràfj  aima  avec  passion  cette  ville 
toute  neuve,  sa  résid<'nce  détinitivc,  (|ui  avait  surgi  par 
son  ordre  des   r(fseaux  du  Tigre'.    Il  avait  fait  démolir  à 


mervpUlc"  cctt*î  quentioii  :  uous  m*  pouvons  mieux  faiiv*  i(ii«>  dp  noui< 
rangera  snn  sentiment.  Tel  est  (tu  veste  l'eriseijuiîîemciit  d'Abnu  "l-FIdâ 
qui,  ditns  Anriah-s  ntoxlrtitiri  {t^  j).  424),  pU<.'e  ta  fointatiim  de  Wàsû 
en  l*aij  8;î  et  L|ui  dît  itatis  su  Gt'otfnipftic  (II,  n,  p.  80)  ;  (i  Fondée  en  84 
ï*ar  Al-Hafljdj;\dj..,  Wâsit  a  été  actjevLHî  en  l'an  86  de  l'hégîie.  j> 

1,  Halàdhorl,  Foloufj.  p.  290.  Yâqtmt,  Mo'djam,  IV,  p.  883  L-t  886. 
Cf.  M.  Streck,  o,  c,  p.  325. 

2,  t^'reytag,  Arahunt  Prorcrbia,  ï,  p.  250. 

3,  YAciout,  o.r.,  IV,  p.  886. 

4,  lîalîUlhor!,  o*  r..  p.  376. 

5,  Vâqout,  O.  c,  IV,  p.  885. 

PÈiUEU.  —   MnntljttJàtfJ  ihn  Yousof,  U 
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Basra  le  château  de  Ziyâd,  monument  dont  il  jalousait  la 
célébrité'  et,  maintenant  qu'il  était  débarrassé  de  ce  con- 
current importun,  il  sollicitait  pour  son  proj)re  palais  et 
pour  rt  la  Coupole  Verte  »  les  siiffniges  des  connaisseurs. 
Un  jour,  étant  a.^sis  dans  la  cour  intérieure,  il  dît  aux  per- 
sonnes de  son  entourage  :  «  Comment  trouvez-vous  cette 
coupole?  »  —  «  Rien  d'aussi  beau  n'a  été  construit  avant 
notre  époque»,  répondirent  en  eli<iMir  les  coiu"tisaus*. 

Mais,  un  autre  jour  qu'AI-HadjdjHdj  était  dans  la  salle 
des  réce|ftions.  un  serviteur  vint  l'avertir  qu*une  des  jeunes 
(illes  du  linreuupourlaquelle  il  îivait  beaucon[)d 'inclination, 
(Mait  «djsédée  '.  Al-Hadjdjâdj,  <mivov  a  rhercher  à  Koufa  un 
lerlain  *Af)d  Allâli  ibiï  ïfih'il,  qu'on  appelait  u  l'ami  du 
Diable».  Cet  homme  vint  et  guérit  la  malade.  «  Mon  ami, 
lui  dit  alors  Al-tladjdjâdj,  qui  parait  avoir  été  supersti- 
tieux à  *ses  heures,  je  crains  tjue  ce  château  ne  soit  hanté  î  » 
—  <(  J'emploierai  une  recette  (pli  en  écartera  ce  que  lu 
redoutes  n,  répondit  'Ahd  Allah  en  se  retirant. 

Trois  jours  après,  celui-ci  revint,  apportant  une  lourde 
cruche  en  terre,  qui  était  scellée  :  «  O  émir,  dit-il,  tu  feras 
nettoyer  le  château  ;  puis,  tu  enterreras  cette  cruche  au 
centre  du  bâtiment»  et  tu  n'auras  plus  aucun  désagrément 
dans  ta  demeure,  n  —  «La  preuve  de  ce  que  tu  avances,  ô 
Ibn  Hilàl?  "  demanda  Al-Hadjdjâdj. —  «Que  l'émir  ordonne 
à  dix  de  ses  compagnons  las  plus  vigoureux  d'esstiyer  de 
soulever,  l'un  après  l'autre*,  cette  cruche  au-dessus  du  sol  : 
ils  n'y  ari'iveront  pas.  j)  Par  r»rdre  d'Al-  Hadjdjâdj,  les 
assistants  s'efforcèrent  tour  â  tour  de  soulever  le  fardeau, 
mais  en  vain.  Le  gouverneur  prit  alors  une  natte  qui  ét^it 
devant  hii,  la  passa  dans  l'anse  de  la   crnehc  et  dit  :  «  Au 


1.  Bairidhori,  Fofotih.  p.  349s. 

2.  MaH^oudi,  Les  Pntùit's  d'or,  V,  p.  341  342.  Cf^tte  ciiup«»le  se 
vuyail  encore,  au  rapport  lie  Mîi.hSj«iîî,  l'h  l  an  'A\\2  th>  l'hégire  (943  de 
J.-C).  FAlf  r(^slad(ifK"  dcbdul  plus  lofuçteiiips  que  la  u  Coupole  Verte» 
do  Bagdad,  (totistruittî  p(>slériiMin.'iui'jj(  et  ruiuiM'  :i  rè|KK|ueoù  Mas*out|| 
écriviitt  ses  Prnirirs  ^'or  (Cl.  MaH^mdi,  Vl.  p.  171). 

3.  Nous  ne  savons  si  rancedou?  suivante  a  qutdque  papporl  avec  un 
passage  du  *Ot/ottn  at-lunràrikh  (fui.  15  v"),  où  il  e^t  fait  mention 
d'une  pfisle  qui  sévit  à  Datiia.H,  à  liasra,  à  Wàsit  et  dans  dauti'es  villes, 

en  ran8<i.  Ou  l'appela  «la  peste  des  jeunes  11  lies  j>  (JjUliJl  û^^Kp^ree 
qu'elle  atteignit  d'abord  le*  femmes. 
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noïii  d'AJkïh  le  clément,  le  miséricordieux.  Certes,  votre 
maitrc  est  le  Dieu  (|ui  a  rréê  le  eiei  et  hi  teri'e  en  six  jours,  » 
I\t,  en  même  temps,  plarant  ses  deux  pieds  en  équilibre  sur 
restrddft»  il  siiisit  cette  eruelie  suspendue  à  la  natte  et  la 
souleva..  L  ayant  reposée  à  terre,  il  réll^'^eiiit  un  moment 
la  tête  baissée,  n  Prends  tu  eruche,  dit-il  linalement  à  'Abd 
Allàb  ibn  Hilâl,  et  retourne  auprès  des  tiens,  n  —  tr  Pour- 
quoi? ))  —  «  Un  joirr,  après  uni  mort,  ee  château  sera  ruiné, 
reprit  Al-IJadjdjiidj  ;  un  autre  que  moi  l'iiabitera  :  (juelque 
ouvrier,  en  creusant,  trouverait  cette  cruche  et  dirait  : 
<!  PuîSH*  Alh'ili  maudire  AI-Hadjdjâdj  qui  n  entre]>renfut 
rien  ([u'â  Faidc  de  la  sonellerie!  »  —  L'ami  du  Diable  prit 
sa  cruche  et  s'en  alia^ 

Les  terrains  avoisinants  étaient  stériles.  Deux  canaux 
d'arrosage  ou  de  drainage  furent  criHisés.  aux(iuels  Al- 
l.radjdjàdj  donna  les  noms  de  Ni!  et  de  Zâb.  Le  sol  (jui 
les   bordait   fut  df'friclié  et  livré  à  la  culture. 

11  y  avait  aussi  près  de  Wasit  des  fermes  importantes 
(pie  *Abd  Allah  ibn  Darrâdj,  alïranchi  de  MtKUviya,  pré- 
posé par  lui  au  kharâdj  de  l'lrâ<[,  avait  exploitées  autre- 
fois au  prolit  de  ce  khalife.  Ces  fermes  titaient  maintenant 
des  terres  abandonnées  et  improductives,  couvertes  d'étangs, 
de  marécages  et  dc^  broussailles.  Al-Hadjdjàdj  lit  arracher 
les  roseaux  et  construire  des  digues  pour  arrêter  les  inon- 
dations du  Tigre.  Piu's,  par  .^on  ordre,  ces  terrains  furent 
mis  en  rap[)ort  au  prolit  du^Trésoi*  ou,  si  l'on  veut,  au  profit 
de  'Abd  al-Malik,  ce  qui  était  a  i>eu  près  la  môme  chose  à 
cette  époc|ue*. 

La  prospérité  agricole  de  Wasit  augmenta  beaucoup  sous 
les  successeurs  d'Al  I.Iadjdjàdj.  Tout  autour  de  cette  ville 
étaient  de  noinl>reux  villages  et  des  jardins  fertiles,  de  rîflies 
pâturages,  des  \ergers  remplis  de  [laltniers  et  d'autres 
arbres  fruitiers.  Plus  loiji,  dans  la  [diiine,  nn  faisait  en 
grand  la  culture  des  céréales.  La  [jéclie  dans  le  Tigre 
donnait  du  poisson  en  abondance,  A  Tépoque  du  géographe 
Yâtjout,  qui  visita  Wâsit  plusieurs  foi.s,  le  bon  marcbé  des 
vivres  y  tenait  du  prodige:  une  jarre  de  beurre  frais  s'y 
vendait  deux  dirhems;  on  avait  un«'  douzaine  de  poules  ou 
deux  douzaines  de  petits  poulets  \n\uv  un  dirhem  ;  12  livres 


1.  Yâqtmt,  Ma'djam,  IV,  p.  885. 

2.  Balàdhorî,  Foioith.  p.  290.  Yâqaut,  o.  c,  IV,  p. 
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de  gniisse  pour  le  même  prix;  40  livres  do  pain  pnur  un 
dîrliom  ;  150  livras  de  lait  ijour  la  même  somme,  et  tout 
ItMvsto   dans    ces    proportions'. 

Toiitofois,  Wùsitne  trouva  pas  grâce  devant  len  ennemis 
d"Al-Hudj(lj;ïdj,  ni  dtnant  kvs  poètfs  satirit|ueîî,  Ilm  al- 
Qirriyya.  dont  mnia  avnns  déjà  pari*',  r'Xprimaît  ainsi  sa 
pitié  pour  Hiommc  <)ui  avait  fondé  cette  ville  :  t<  Il  l'a 
bâtit*  dans  un  pays  (jui  n'est  pas  le  sien,  et  il  la  laissera  à 
d'autres  quii  ses  enfants*,  n  Et  le  poète  Ikischschàr  iba 
Bord'  disait  plus  tard  : 

a  Mille  malédictions  soient  sur  Wâsif  de  la  part  de  son 
Maître  et  neuf  mille  malédictions  sur  ses  habitants! 

»  Peut-on  attendre  un  bienfait  des  gens  de  Wâsit,  alors 
f^uc  cette  ville  est  le  refuge  de  tout  barbare  et  de  toul 
rustaud? 

I)  Les  Nabatéens,  les  Persans,  les  habitants  du  Kliou- 
zistân'  s'y  sont  donné  rendez  vous,  eux.  les  braillards,  eux, 
les  plus  mt^chants  des  serviteurs  d'Allah. 

n  J'espi^re  obtenir  de  celui-ei.  f^ràee  à  leurs  insultes,  une 
récompense  pareille  à  celle  d'un  saint  ermite'.  >» 

Wâsit  fut  le  siège  du  gouvernement  de  riràq  mémo 
après  la  mort  du  fils  de  Yousof.  Kl  le  devint  le  principal 
centre  militaire  de  l'Islamisme  et  g:irda  son  importance 
sti^atégiipii^  pendant  toute  la  durée  du  khalifat". 

Selon  Halâdhorî.  AMiadjdjudj  bâtit  aussi  la  ville  de  Nil  sur 
le  canal  du  même  nom  creusé  par  lui\  Ahon  'l-Fidâ  men- 
tionne une  autre  ville  fondée  à  cette  époque;  il  dit  <[u*après 
la  défaite  de  leur  chef  *Abd  ar-Rahmân  ilm  Mohainmad 


1.  Yâqaut,  MtM/uw,  IV.  p. 886.  Cf.  M.  Stivck,  Dir  atte  Landschafl 
liahfjiomnK  p.  328. 

2.  Balâdhorî,  Fofonh,  j>.  290.  Coh  pamlea  sont  attribuées  à  Al- 
Gailbân  îbn  al-Q<'iba*tb;ir;l  p&T}khiH*<mdL{Lt^^  Prairirs  d't>r,  V,  p.  342). 

ti  Mon  en  167  de  l'itêgire  (783).  (Cf.  AfjàniJU.  p.  19-73, et  Brockel- 
niann,  Grsrhichtr  (ler  ttrahhrhrn  Lit/rca/ur,  1,  p.  73-74). 

4.  Les  habitants*  du  Khou/isiâii  u  étaient  considérée  ccimnie  le  rebut 
du  genre  humain;  leur  nom  était  <i*^v«n«  synonyme  de  voleur,  trom- 
peur, etc.i>   (Cl.  Doïy.  Suppl*^fm'n(.   ufix   Dtctkmnaircii   nrabea,  à  la 

racine  j^)- 

5.  YAqmit.  o.  ,'.,    iV.  p.  887. 

6.  Muir.  Thr  Coiiphafr,  p.  349. 

7.  BAlàdhorh  a.  c,  p.  290.  Cf.  Ylqout,  a.  c,  IV,  p.  861. 
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Al-Madjcijâdj  et  les  goiivern<?urs  du  KliorAsân,  —  La  conquête 
arabe;  e\péilitions  dans  laTrausoxiane.  —  Mnrt  d  Al  Moijallab. 
—  Intrt^'LK^s  dAI-Jladjdjadj  —  Mousà  Wm  'Abd  AJIâh  ibn 
Khaziin.—  DisignU'e  des  fil.s  d'Al-Muliallab.  —  Mort  de  *AM 
ar  Hal.imân  ibn  Moluiiiimad  ibn  al-Aseli'ath.  —  Mort  du  khalife 
^\bd  al- Mali k. 

Al-I.Iadjdj;i<lj  avait  nuy4''  les  liriY'sii's  et  1  os  séditions  dans 
des  tlots  de  sîing  :  la  paix  à  l'intérieur  du  khalifat  était 
assurée  pmir  de  longues  aïiuées.  Et  revendant,  le  gouver- 
ueur  de  \lviu\  ue  désarme  |>as:  dans  les  pro vine.es  sou- 
mises à  sa  juridicti<ni  et  uiémi'  au  dehors,  il  fait  rechercher 
aetivemeiit  h^saneieus  ri'helles  j^nui'  1rs  châtier;  à  l'exté- 
rieur, c'est  la  eontinuatiou  de  la  eonquéle  arabe  qui 
l'occupe.  La  Transoxiane  jusqu  a  hi  Mongolie,  dans  l'Inde 
prescpie  toute  la  vallée  du  Sind.  et  euliu  î'Omân  vont 
d<'vr'iiîr  la  riche  proi**  tles  Musulnians  avides,  dont 
les  expéditions  se  décident  f)ien  plus  par  convoitise 
(|ue  par  désir  de  pi"opagandt*  religieuse V  Sans  doute, 
Al-i.Iadjdjàdj  reste  à  Wâsil  ;  il  ne  (K>rt(»  pas  lui-même 
la  guerre  dans  ces  contrées  éloignées;  mais  c'est  lui  qui 
envoie  les  armées  h  la  victoire,  tjui  leur  donne  des 
généraux  hahih's  et  de  loin  les  dirige  enc<»re.  Il  n'entre 
pas  dans  notre  plan  d'éttrire  rhisfoir(^  de  ces  inagnili(iues 
conquêtes.  Toutefois,  ntms  devons  en  j>arler  ptmr  nioutrer  la 
part  qu'y  prit  le  gouverneur  de  ï\viu\  et  la  gloire  qui 
luientvvinL  Ce  fut  Al-nadjdjâdj.  rxtcrminateyi- des  héré- 
ticfues  et  des  rebelles  qui,  en  paci liant  le  khalifat,  rendit 
possible  l'extension  inouïe  d(^  la  puissance  musnlmanc  à 
i'Oi'ient  et  à  l'Occident.  Les  rvrUs  des  meilleurs  chroni- 
queurs arabes,  tels  que  Ijalàdiiori  et  Tubarî,  sont  la  preuve 
éclatante  de  cette  assertion,  qui  semblent  sans  doute  exa- 
gérée. Loin  d'être  exagérée,  il  faut  ajouter  que  les  autres 
gloires   des    règnes  de  'Abd  a!-Maîik   t4   d'Al-Walid  sont 


1.  Cf.  Van  Vloteo^  Rt'ch^rrfu's,  p.  4  s. 
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ducs,  pour  une  grande  part,  aux  vii'toires  et  û  l'énf^rgie 
administrative  de  cet  lioiniiie  d'hUat.  Nous  ne  croyons  pus 
du  reste  avec  Rcinaud,  (pu  prétend  s'appuyer  sur  le  témoi- 
gnage de  Ta^iivri,  qu'Al-Hadjdjàdj.  «  craignant  pour  lui- 
mênie  Ic?^  chances  d'nne  fortune  tuujoui's  volage»,  ait  voulu 
«  reculer  ïes  fritnticres  de  llùupire  »  pour  (i  se  créer  un  asile 
au  besoin'  »,  Cet  homme  était  profondément  attaché  ii  hi 
famille  des  Banou  (hnayya;  il  n'eut  jamais  cpic  trois  aml)i- 
tions  :  servir  lidèleuK'nt  ses  maîtres,  leur  plaire  et  eonserver 
ainsi  sa  haute  situation  polititjiie.  Ajoutons  (ju'Al-Hadjdjâdj. 
malgré  sii  puissanee,  ne  pi>ava!t  pas  se  révolter  centre  les 
khalifes,  ni  espérer  se  ff>rmer  un  royaume  indépcndaut. 
Car,  les  peuples  de  llrâii,  qui  le  haîss^iient  mortcUeuient, 
ne  l'eussent  point  suivi,  et  il  se  fût  aliéné  les  Syriens,  ses 
seuls  parlisiins,  parce  <|ue  ceux-ci  étaient  attacliés  aux 
khalifes  de  Damas. Les  projets  tpi'on  lui  prèle  eusst'ut  amené 
récnmlement  de  s;i  fortune.  Al-lladjdjâdj  le  savait  ;  aussi 
n Vst-ii  pas  exact  de  dire  qu'il  ail  entrepris  ces  conquêtes 
lointaines  pour  s'y  ménager  un  asile:  il  s'y  fût  trouvé  smil, 
sans  royaume  et  sans  sujets. 

La  gu<'rn'  contrr  les  Turcs  sur  les  frontières  septentrio- 
nah's  du  Khnrâsân  n'avait  janrais  cesse cumplètemi'Ut  dt'puis 
le  règne  de  Mo*âwiya.  <i  Une  ftmle  de  petits  Ktats,  sans 
]>ouvi)ir  rentrar  »,  se  partageaient  les  vastes  |>laines  des 
rives  de  IT^xus  (Djaihuun).  liuand  les  uns  consentaient  a 
payer  le  tribut  aux  Ai'abes.  les  autres  refusaient;  la  domi- 
nation nuisultuane  y  était  donc  inteimîttente.  mal  assurer, 
et  par  suit(\  h's  guerres  y  étaient  continuelles  :  guerres 
contre  les  Turcs  qui  essayaient  de  recouvrer  leur  inih'q^en- 
dance.  guerres  entre  Aralies,  caustVs  par  des  l'ivalilcs  \wv- 
sonnelles  ou  par  les  vieilles  rancunes  des  tribus'. 

Al-Mnhallal),  arrivé  dans  le  KhoràsiVn  en  Fan  79  HS^^H], 
n'obtinl  pas  tle  succès  rapides  dans  sti  guerre  contre  les 
Tun*s,  Mais  il  eut  le  mérite  de  retenir  le  Khurâsândans 
roliéissance  au  khalife  de  Damas  p(4idant  la  révolte 
elTroyahle  de  'Abd  ar-R^ilnnàn  ibn  Mohammad  ifni  al- 
Asch'ath.  Un  gouverneur  moins  lidèlo  et   moins    conscien- 


1.  Cf.  Reinaiid,  Frfujments  nrahrx  ri  persans,  itans  le  Jounud  asùi- 
{i*fue,   V  Mérie,  X,  p.  124, 

2.  Van  Violon,  RrchfTchfs,    p.  18. 

a.  Tabarl,  Atin<tf*^s^  If.  p.  «32,  859,  1022  s. 
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deux  eût  eiitrainé  s^i  (noviiice  dîins  Ir  p;itti  du  général 
rebellp.  Diins  cetiti  liypotlièse»  Al-Hîuljdjâdj  i^ût  été  éemsê 
pur  lo  iiombri%  \f  kiialifat  iiarta^ê  vu  deux. 

lui  Tan  80,  tandis  (|ii<*  son  lils  Ya/.id  snuiivi.dlait  As-Sâhitl, 
rai  d'AI-Khcjttal',  dans  In  Tr.msoxianH,  Al-Moiiallab  mit  le 
hlncusdrvaiit  la  poissarUi^  faiten'ssiMlc  KissV  Mais, entouré 
donneinis,  obligé  de  sévir  |>our  f'tôulïf'r  h's  rivalités  cjui 
éclataient  dans  son  arnuV  entre  les  Arabes  appartenant  â 
des  tril>us  dilTérentt^s,  fatigné  dos  loiigueurs  du  siège', 
il  apprit  encore,  pour  eonibie  de  majltenr,  la  mort  de  son 
(ils  Al-Mogiru  qu'il  avait  laissé  à  Marw,  cïipitaledu  Klmrîi- 
sân.  en  f|ualité  de  lieutenant.  Le  vieux  général  pleum 
coninie  une  mère  ce  (ils  Inen-ainié.  Il  reçut  du  gouverneur 
de  rirâij  une  lettre  de  consolation.  Cela  se  passait  en  l'an  82 
(7U1)  :  le  siège  de  Kiss  dur.iit  depuis  deux  ans*. 

Un  traité  fut  conclu*  aux  termes  dut(uel  les  Barbares 
consentaientii  payer  uneran(;<m  et  Al- M oha liai)  à  ne  retirer. 
En  reprenant  le  clicmin  deMarw,  le  génénd  rendit  la  liberté 
à  des  guerriers  de  Miular,  qui  avaient  naguère  éveillé  ses 
soupçons  et  que,  pour  iv  motil",  il  avait  fait  charger  de 
chaînes.  «  Si  tu  avais  eu  raison  de  les  mettre  en  prison» 
lui  écrivit  Al-I.ladjdjàdj,  à  qui  rien  n'échappait  et(|ui,sans 
doute,  avait^ appris  avee  peine  une  punition  inlligée  à  des 
Arabes  du  nord  de  la  IM^ninsulc,  tu  as  eu  lorl  de  leur  rendre 
la  liberté;  si,  au  contraire»  tuas  eu  raison  de  leur  rendre 
la  liberté,  tu  avais  commis  une  injustice  en  les  jetant  en 
prison.»  Al-Moballaï»  i-épondit  simplement:  «  Ils  m'inspi- 
raient des  craintes,  c'est  pourquoi  je  les  ai  mis  dans  les 
fer«;  quand  j'ai  été  en  sécurité,  je  les  ai  délivrés*.  » 

La  mort  d'Al-Mogira,  la  traliison  d'un  odicier.  IL>raitli 
ibn  Qotba,  qui,  après  avoir  tenté  de  l'assassiner  lui-même, 
s'était  enfui  à  Tirmidli  chez  un  autre  rebelle  a|>pelé  Mousâ 
ibn  *Abd  Allah  ibn  Kliâzim',  plongèrent  Al-Mohallalj  dans 


1.  Al  Khottal  était  le  uoiu  d'un  vîtstc  dislnct,  qui  renfermait  de 
nombreuses  viUes  {d'après  Yâtjout,  Mo*djam,  ïl,  p.  402). 

2.  Tabari,  Anmilrs,  II.  p.  1(»40  et  1041.  Cf.  Balâdhort,  Fotau^, 
p.  417.  Kîi.siîh,  eomme  éi^rit  Yâqtiut^o.  c,  IV,  p.  271),  était  situé  «  à 
troÎH  parasanj^es  de  Djordjâîi  sur  une  montagne  ». 

3.  Tabarî,  o.  r.,  H,  p.  1041  et  1042. 

4.  fabarl,  o.  r.,  IK  p.  1077. 

5.  tabarï,  o.  c,  II,  p.  Ii341  et  1042, 

6.  tabarï,  o.  c,  II,  p.  1080-1082. 
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uin^  iiiiKMv  Irish^sse.  Sa  siint<^  en  sdiirtrit,  H  n'ont  pus  le 
t<*iiitis  do  roiituM'  dîUis  su  ra|iJtjilo:  à  Zâguul,  village 
du  Kborâsân,  situé  près  de  Marw  tir-Ruudh',  il  fut  atteint 
d'une  pleurésie*.  8ur  le  point  d(*  mourir,  il  deniiuidii  une 
poignée  de  iliniies  liik'.s  ensonihle  et  dit  n  ses  eufaiits 
qui  entour.uent  sa  couehe:  «  Crnve/-vuus  (pu*  vous  briseriez, 
ces  flèelies  ainsi  réunies  ?  » —  «  NtuK  >j  —  «  Kt  si  elles  èiîiient 
séparées?  m  —  «  Nous  les  briserions.  »  —  «  Restez  donc 
unis  e/>mme  ce  l'aiseenu.  »  l\  ajouta  à  ces  paroles  d'autres 
exhortations  touehantes,  lûen  dignes  de  son  âme  élevée;  ])uîs, 
il   expira  (mois  de  dliou '1-îudjdja  82  =  janvier  702). 

Ainsi  s'éteignit,  au  retour  du  siège  d(*  Kiss,  à  l'âge 
de  73  années  musulmanes,  celui  que  Ton  pourrait  appeler 
le  Turenne  des  Arabes,  guerrier  tiabile,  prudent  et  lirave, 
homme  pieux,  loyal  et  bon,  dont  la  \  îe  nn'riter'ait  une 
étude  plus  étendue.  Les  services  qu'il  rendit  au  [Jcmvoir 
établi  pcMidant  sa  longue  carrière  militaire  furent  immenst»s, 
et  il  a  laissé  aj>rès  lui  un  nom  singulièrement  l>ean, 
pre'sque  sans  tache\ 

Al-Mohallab  mourant  avait  désigné  son  fils  Yazid  pour 
lui  succéder;  Al-Hadjdjâdj  conlirma  ce  choix.  Nous  avons 
vu  que  cette  même  année  82  (701-702  avait  plongé  le  monde 
musulman  dans  1  angoisse  :  tous  les  regards  étaient  tournés 
vers  le  drame  siinglant  qui  se  déroulait  dans  les  plaines 
de  l'Eupliratc  et  du  Tigre.  Yazid  fut  même  obligé  de 
refouler  loin  de  Hérât  le  fl(»t  encore  débordant  des  rebelles 
vaincus.  Cette  expédition  accom[)lie,  il  lit  h\  conquête  de 
rinqjosante  eitadello  de  liâdhagis.  a  la([uelle  Nizak,  ([ui 
en  était  le  seigneur,  rendait  un  culte  d  adoration'  (84  —  703). 

1  Ville  qu'il  iHî  faut  pas  cfinfondro  avuL*  M;ip\v,  (a  capitale  fin  Klm- 
fâsàri,  dont  oUtî  est  voisine  (Yâqout,  Motrjatn,  IV,  p.  500). 

2  HalftiîJjtjrî,  Ffifotih,  p.  U7,  et  TAhn.vL  Annntf'ji,  II,  p.  1080.  écrivent 

igdJUl  «  pleurésie  I).  D'autres  (Tabarl,  /.  c,},  écrivent  l^Dl  «panaris?» 
Enfin  Va"qoubî  [Ki^iH)  at-bohiàn,  p.  82).  aîr  ^l  ^  Lb  y^ 
<ii>-j       i    *I-*Ji    "  Nîi  nialadi»»  était  un  ukvie  au  pied  ». 

":ir  taliarï,  fn  r.,  H,  p.  1082  1084.  Cf.  Ibn  Khallikân  {Warru/tU,  éd. 
Rnilûq,  II,  p.  214  iHsuiv.),  et  Muir,  Th^^  Caliphutr,  p.  347. 

4.  Tabarl.  o.  r,,  IL  p.  1120  et  1131.  BÛdliagîs,  (f  canton  inipnrlant, 
dépendant  de  Marw  ar-Uaudb  «t  de  Hérât;  il  rentenne  plusieurs 
bouiT^,  et  il  a  pour  chef-lieu  Baun  et  Bâmiîn»  deux  bourgs  qui  ne 
touchent  »  (Barbier  de  Meynard,  Dirtionnffire  dr  la  Prrsê,  p.  75j. 
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Yal.iyâ  il>ii  Ya'infjr-  :il-'Ad\v;mi.  srcrétain'  ih^  Yazîd,  fut 
rhargè  d'anaonciT  par  lettre  à  Al-Hadjdjadj  cette  bonne 
nouvelle.  Celui-ci,  gnind  amateur  de  lieau  langage,  fut 
séduit  piir  l:i  Ijciiutê  et  la  pnrrté  du  stylf*  de  la  lettre.  Il 
pria  Ya/j4Î  de  lui  envoyer  relui  qui  l'iivait  jêdigée'.  Le  fils 
d'Al-Moliailah  y  ecjnsentit,  «  Où  es-tu  né?  i>  demanda  le 
giiuveirunu'  à  Yahyâ  ibn  Ya*uior.  — <•  Dans  rAliwâz.  d  — 
«  l)"rni  te  vient  cette  j)uret<''  de  langîige?J»  —  «Des  eonver- 
sations  de  mon  père,  ((ue  j'ai  retenues:  il  parlait  admind^le- 
ment.  )>  —  «  Dis-moi  donc  si  Mnhasa  iljn  8a*îd'  eomniet  des 
fautes  de  l:ing:ige.  »  —  «  Oui,  heaucnup.  n  —  «  J\t  un 
tel?  ïi  —  n  Oui.  »  —  «  l^t  UKn,  est-ce  <jui:  je  fais  des 
fautes?  »  —  <•  Oui,  tu  fais  (lueUjues  fautes  légères.  Ainsi, 
tu  appuies  trop  sur  certaines  lettres,  et  â  d'autres  tu  ne 
donruv^  pas  tcuite  leur  valeur.  Ht  puis,  tu  dis  anuti  ((|Ue) 
au  lieu  de  iftnn  (certes  ,  <d  vicx*  vci'sâ.  n  —  8'il  f:mt  en 
croire  une  trîulition,  Al-Hadjdjâdj  répli(iua  :  «.le  te  donne 
un  délai  de  trois  jours;  je  te  tuerai  si,  après  ce  temps,  je 
te  trouve  t.'ncore  ici.  »  Yahyâ  se  tiâta  ih'  regagner  !c 
Klionisân'... 

Le  gouvcrneu!*  de  rinii]  fit  un  vovîige  à  la  cour  de  iJa- 
nias,  prohidilemeiM  en  ranuf'c  84  ,'703).  Au  retour,  i]  mit 
pied  à  terre  dans  un  couvent  orton  lui  présenta  un  vieillard 
«  très  versé  dans  la  science  d<'s  livres  ».  Une  prot»hi'iie  de 
ce  moine  jeta  l<*  trouble  dans  l'esprit  ombrageux  d'Aï- 
I.Iadjdjâdj.  «  Me  connais-tu?  I)  <lemanda-t-il  au  vieillard, 
—  «  Oui,  on  m*a  dit  qui  tu  es.  )>  —  a  Sais-tu  (jnellcs 
contrées  je  g(Hi\erne?  »  —  «  <.)ui,  »  —  «  t^ui  les  gouver- 


nera après  moi 


—  «  Un  certain  Yazîd.  ►>   —  (f  Pendant 

ma  vie  ou  après  ma  mort?  »  —  «  Je  l'ignore.» —  «  Pournus- 
tumedéerire  cet  tittinme?»  — «  Il  ma<-hioeni  une  trabison, 
je  n'en  .sais  pas  davantage*.  » 

Tabarl    niconte   (|u'Al-nadjdjâdj    st*   laissa   etîr.iyer   par 
les  paroles  du  moine,  fiu'il  fiartit.  u  marcba  smis  luterrup- 


1.  Tabapl.  Annfrhs.  Il,  p.  IKil, 

2,  t,e  n'trri  de  Koiifa.  un  tif's  favoris  d'AI-Hadjtîjadj. 

a.  rabarl,  *•.  r.,  IF,  p.  11H2.  Cf.  Ihn  Kballikiu  (Wafaifàt,  éd.  Boij- 
lâq.  H,  p,  mil 

4.  Tabarl.  o.  r,,  IL  p.  1138.  Ce  récit  l\sI  condruié  par  le  témoi- 
gnage d'Ibn  Khallîkâii  (o.  r.,  éd.  Boulâq,  II.  p.  393),  fjui  nnua 
apprend  qu'AI-FladjdjAdj  r-onsnlfait  :^otiventles  astn^Jogues  j>our  savoîp 
qui  lui  Mif'céderiit. 
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tion  durant  svpt  juiii-s,  n  et,  airivtV  daiisstiti  elrAteaii,  (!»ci'ivil 
à  'Alnl  al-Malîk  une  lettre  dan?s  lii(|ueile  il  priait  ro  ptiacr 
d  accepter  i^a  démission  :  «  O  iils  do  la  mînv  d'Al- 
Î.Iadjdjàdj'î  lui  répondit  l<* khalife;  ton  dessein  m'est  eonnu: 
tu  veii\  savoir  ce  (|ue  j<'  pense  de  toi.  f*'-!,  par  ma  vie.  je. 
vois  bien  là  une  place  pour  Nâti'  itui  'Alcjama  :  mais  \u^  songe 
plus  à  ta  démission,  jus<|u'à  ce  (prAllali  nous  apporti'  lui- 
même  ve  qu'il  nous  réserve*.  » 

Cette  rôponsf^  ne  «ilma  pas  les  intiuiéludes  du  gou- 
verneur (jui,  enugnant  uïk'  tralnsoii,  passait  fyjntinuelle- 
ment  en  revue,  dans  son  esprit,  tous  les  Yazids  de  son 
époc]ue  :  il  s'arrêta  définitivement  au  jeune  gouverneur 
du  Khon'isân,  le  plus  populaire,  le  plus  riche  et  le  plus 
vaillant  de  tous  les  Ya/ids.  Le  (ils  d'Al-Mohallalndait  soup- 
(jonné,  nous  l'avons  dit,  d  avoir  épargné  (piel(pi(\s  eom[»agnoiis 
de  'Ahd  ar-Rahmân  ihn  Mohammad,  parce  (pTils  étaient 
de  nn*e  yéménite';  c'était  pour  Al-Hadjdjâdi  un  chef  d'ac- 
cusation suflisant.  Un  des  anciens  cavaliers  d'Al-Mohallal), 
AI-Kliiyâr  ihn  Sabra,  revenant  du  KluM'âsân,  en  fournit 
un  second  :  h  Parle-moi  de  Ya/id  »,  lui  demanda  Al- 
Iliidjdjàdj.  —  <(  Il  est  oh<nssaid  et  p:icili(tue.  »  —  «  Tu  en 
as  menti  ;  tlis-moi  la  vérité  sur  son  <^)mpte.  ))  —  «  Par  Allah. 
qui  est  ^rAnd  et  puissimt»  je  déclare  (|ue  Yazîd  a  s(dlé  son 
elieAalet  ne  la  point  bridé.  »  —  c  Voici  la  vérité!  n  ré- 
pondit .\l-IJadjdjâdj,  P(tur  rrHYHnpcn.ser  le  délateur,  it  le 
nomma  plus   tard  gouver-oeur  de  l'Oman*. 

A  dater  de  cç  jour,  le  tils  de  Yousof  chercha  des 
|>réte\tes  et  usa  d'astuces  pour  attirer  Ya/Jd  dans  rirâ<|; 
mais  h^  gouvernrui  <Ui  Khuràsan  représentait  sans  cesse  à 
son  su[n'*rieiu-  les  menaces  perf>étuelles  des  Turcs  et  la  né- 
cessité tiù  il  étiiitde  poursuivre  les  hostilit<*s  régulièrement*. 
Et  il  restait  dans  sa  province  loinlain(\  Il  reçut  Fordi'e 
d'envahir  le  Khârizm*,  c'est-à-dire  a  la  bandi^  de  terre  qui 

1*  LoH  Arabes  oni ployaient  f ré q ut» tuaient  cette  touroure,  Hiirtrmî 
lorsqu'ilK  V(ïii|?iient  injurier  quelqu'un  t)u  le  touroeren  ridicule. 

2.  Tabart.  Afimiif.s,  II,  (>.  1139. 

3.  Voir  ci-desî^us,  p.  198. 

4.  Tabarl,  o.  r..  II,  p.  1140  et  1143.  Cf.  Agffnf,  XI,  p.  170;  Ibn 
Khalitkân  (  Wnftn/rif,  éd.  B«njlfiq,  II.  p.  398).  et  Muir,  Thf  Caîiphatv. 
p.  348. 

5.  Tiibarl,  «.  c,  II,  p.  1143. 

6.  Tabarl,  o,  c,  II,  p.  1142. 
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sV'teiul  \v  long  des  lîvi^s  du  njail.Kiun.  tippuis  l'auriiMiMP 
ville  d'Àinot  jusqu'il  la  mer  d'Ami'  »,  rnais  il  réjjon- 
dit  :  a  Ce  pay.s  crnitient  pou  de  butin,  ô  émir,  f*t  il  pro- 
duit drs  ohiens  f/«roœs  !  n  — <-  Liiiss<'  là-bas  un  lieutenant, 
éciivit  de  nuiîveau  Al-ljadjdjâdj.  et  viens  iei  !  »  ^  u  Ji* 
désire  faire  une  raz/ia  dans  le  Kliàrizm  n,  répondit  cette 
fois  Yazid  ([ui  s'obstinait  à  ne  pas  quitler  sa  résidenee.  — 
«  N'en  fais  rien,  érrivit  eneore  Al-Hadjdjâdj  ;  ear,  comme 
tu  Tas  dit,  le  Khâri/m  est  une  eontrée  ingrate.  J)  Yazid, 
<|uî  ne  pouvait  supporter  ni  les  ordres,  ni  les  défenses  d' Al- 
Hadjdjâdj.  passa  outre  et  conduisit  contre  le  Kliârïzm  une 
expédition  de  eavalerie*.  Les  guerres  des  Arabes  en  (Jrient 
ressemblaient  à  des  lirigandages'.  Au  î-et4>ur  de  eelle-ei, 
l'hiver  était  commencé;  les  plaines  de  l'Cïxus  (Djaihoun) 
étaient  convf^rtes  de  glace.  Les  Arabes,  poui*  se  préserver 
eux-mêmes,  dépouillèrent  de  leurs  vêtements  les  captifs 
qu'ils  emmenaient,  et  ces  malheureux  moururent  de  froid'. 
Pftur  arrivera  ses  tins,  le  gouverneur  de  Flj-îiq  écrivit  au 
khalife  une  lettre  dans  laqnelleMl  jetait  le  !>lânie  sur  Yazid  *^t 
sur  toute  ta  famille  d'Al-Moliallab;  il  leur  reprochait  surtout 
leur  ancien  attacln'men{  au  [jartî  d'Ibn  az-Zobair'.  ((Je  ne 
regarde  pas  comme  une  tlétrissure,  répondit  *Abd  al-Malikà 
son  serviteur,  la  .soumission  de  la  famille  d'Al-MohaUab  à  la 
famille  d'Az-Ziibair:  au  contraire,  j'estime  que  c'était  une 
dette.  Cette  dette,  la  famille  d'Al-Mohaîlab  l'a  également 
contractf*e  envers  moi  :  c'est  nii  gage  de  sa  fidélité!  »  Mais 
Al-Hadjdjàdj  insista,  parla  ûi*  révolte  et  de  trahison  pos- 
sibles, lit  tiuit  et  si  l>ien  que  le  khalife,  fatigué,  lui  accorda 
la  révocation  de  Yazid*.  'Abd  al-Malik  et  le  tils  de  Yousof 
tombèrent  d'accord  pour  donneur  le  gouvernement  du  Kho- 

1-  Cfi.  Schefer.  Hefation  de  V Amittissudr  nu  Khtirtim  de  Ri:a 
Qmdy  K/n'tn.  ininn].,  \k  i. 

2.  Tabarî,  A  nu f tien,  lî,  p.  1142. 

3.  Cf.  Vatl  VIoteil,  Rer/irrehrs^  p.  5. 

4.  Tabarf,  o.  r.,  11,  p.  1143.  Ralâdliorî  rapporte  le  même  fait  dans 
Fntoidj,  p.  417.  Il  n'est  dom  pas  Umi  k  faitt^xaot  de  dire  comine  Th. 
Scliefor,  «lans  Hehiium  d*'  rAitdutifmide  au  Khttrhtn,  Iiitrod,  p.  x  : 
«  Ya/îd  ibri  alXUthallab,  tont.'i  contre  le  Rtîarizrn  une  expéditimi  dont 
le»  cniiHéqyenceR  furent  désaKfreysoH!.  Un  froid  ri;L">yreux  fit  périr 
touî*  ses  soklatî*,  malgré  les  précautions  qu'il  avait  priï»es  de  les  revêtir 
de  vêtements  de  pt^au.  » 

5.  Tabarî,  t>.  r..  Il,  jj.  114U-1143. 
Û,  fabarl,  o,  c,  II,  p.  1140-1141. 
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l'âsân  à  Qûtiiiha  ihn  Musiim  ul-Bàhili;  amis,  înytruits  pur 
l'rxp*!MiL'nn%  ils  af^tront  avec  btnuieoup  d<'  niônagr'raeiits  ci 
de  priHlt'in'e.  P<nïi  clnninM'  le  (•liaiig( 


prt 


Ya/Jd  fju.  au  iiioins, 
véiiir  imo  rcv<»lto,  ils  nooimèront  tcmporaitvnioiU  ii  sa 
place  un  d(^  s(»s  frêri's.  Al-Mofaddal.  fils  d'Al-Mohallab'. 

Yazid.  partant  \niuv  l'Irâ([,  eiii[nn1ait  ifs  regrets  unanimes 
de  ses  anciens  sujets.  Les  lial>itauts  des  villes  tpril  tra- 
versait raccuei liaient  eonnne  un  bien fai leur  et  joueliaicnit 
de  lleurs  son  chemin'.  Cette  popularité  était  due  principa- 
b'ment  à  ses  prodigaHtt'^s  sans  iKirnes.  Il  avait  gtuneîné 
le  KhiuVisân  un  |>eu  moins  de  trois  ans  (dhou  l-hidjdJH 
82  —  rabî*  ÏP  85'  =  janvier  70l^  —  avril  704). 

Al-M(d'addal  conserva  ses  foneticuis  de  gouverneur  du 
Kliorâsân  pendant  l'espace  de  neuf  m<ùs.  Il  continua  tes 
razzias  de  so  prédécesseurs.  Au  rapport  de  Tîdiari,  il  n'avait 
pas  de  trésor  particulier  :  il  distribuait  à  ses  soldats  tout  le 
l)utin  fait  dans  les  expéditions^  ,*Sa  cuntjucte  la  plus  impor- 
tante fut  celle  de  Tirmidb,  place  forte  sur  l'Oxus,  et  de  la 
régie  m  voisiiîc, 

11  est  intéressant  de  jeter  un  coup  d'triî  rétrospectif  sur 
l'histoire  de  cette  ville  et  de  son  conquérant.  Mousâ  ibn 
*Ahd  Allah  ibn  Kliâzim.  céléhre  aveuturi<'r  arabe  de  la 
tribu  de  Solaim'.  Nous  lisons  dans  Tabari  c|iic  'Abd  Allah, 
père  de  Mousâ,  gouverneur  du  Klioràsàn  pour  le  compte 
d'Il»n  az-Ztit)air  en  l'année  <>5  (084  ,  voyant  sa  puissance 
com[detenient  j>aialysée  par  les  jalousies  et  les  disc(U'd(^s 
continuelles  des  tribus  (en  j>articulier  des  Banou  Tamim 
et  des  Banou  l^abt'a)t|ui  conifitisaient  ses  garnisons' et  dési- 
reux de  soustraire  sa  h>rtone  au  pillage  de  ses  redoutables 
adversaires,  les  Tanvitnites,  envoya  son  tils  Mousâ  la 
mettre  en  sûreté,  au  delà  de  TOxas,  Mousà  partit  à  la  tête  de 
220  cavaliers,  auxifucls  s'adjoignirent  180  luendiauts  ou 
vagabonds".  Repoussé  par  le  seigneur  de  Bokhàrâ  et  par 
les  liabitants  des  villes  de  la  8ogdiane,  ret;u  d'abord  ami- 


1.  l'abarl.  Annaif>s^  Ib  p.  1141,  1143  et  1144. 

2.  tabari,  o.r.,  Il,  p.  1143. 

3.  TabaiT,  o.  *•.,  H.  p.  1083  et  1143. 

4.  fabarl,  y.  c  II,  p.  1144. 

5.  Tabarî,  o.  t.,  IL  p.  1145  s. 
n.  Tabari,  o.  r,,  IL  p.  593. 
7.  tabari,  w.  c„  IL  p.  51)3  et  1145. 
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calement  par  Tarkfioun,  roi  de  Samarc4inde,  puis  expulsa 
c^oiniiie  malfaiteur',  t'hassê  de  Kiss  où  il  n*«Vha[»|):i  â  la 
mort  (|u*à  l'aitU*  d'un  straliigèmc',  Muusà  fui  enfin  accueilli 
gén*Veuseme3nt  par  le  roi  et  ]es  dihf/àrif^  de  Tirmidli.  Dans 
rette  vIIIp,  il  [uit  avnutag'e  d'une  fête  donnée,  C4.»  seuil)le. 
en  son  huinieur.  pour  <'vinenr  ses  Unies  et  s'emparer  de  leur 
forteresse.  Ceux-ci.  chassés  de  leur  eité.  allrrenl  implorer 
le  secours  des  Tnres;  mais  les  Tures  se  m()(|Uèrenl  d'eux  et 
les  aceablèrent  de  leui- nH*|tris,  pMr<'('  ijuils  s'étaimil  laissés 
battre  et  expulser  par  une  eentaiue  d'hommes'.  Ce  coup 
d'autlaee  fut  aceompli  avarrl  la  mort  d'Ibn  az-Z«d)air. 

Dès  lors,  Mousa.  rMibanli  pai'  sa  vietnire,  renforeé  aussi 
par  un  e(iuting<*nt  d«*  KX)  eavaliers  tpii  grossirent  les  ran^s 
de  sa  petite  troupe  après  la  mort  de  sou  père,  répandit  la 
terreur  dans  les  cnivii-ons  de  Tîrmidh  par  ses  razzias'.  Les 
Turcs  lui  envoyèrent  une  ambassade  [jour  p^Miétrer*  le 
secret  de  sa  rapide  fortune  et  de  ses  succès  <*xtraordî naines. 
C'était  l'éjKKjue  des  fortes  chaleurs,  L'aveutiuier  lit  allu- 
mer un  grand  feu  et  ordonna  à  ses  compagtious  de  se  ranger 
autoui ,  couverts  de  leui's  vêtements  d'hiver  auxquels  ils 
devraient  ajouter  encore  d'épaisses  couvertures.  Les  ambas- 
sadeurs entrei-ciiL  Quîuid  ils  viri'ut  ces  hommes  étendant 
Icujs  mains  ;m  feu  comme  s'ils  avaient  froid,  ils  ne  |iment 
rrtenii  un  cri  d'étonnemcnt  et  de  terreur:  '<  l'ouripioi  fait<*s- 
vtjuseela?  »  demandèrenl-its?  —  o  C'est  parce  ipie  nous  souf- 
frons du  froid  duiîuit  cett*'  saison,  réponilireut  les  Aral>es, 
tandis  que  pendant  riiivcr  nous  soulîrons  de  î;i  chaleur  î  »» 
Les  délégu«"'s  s'en  r«^tournèi"cn(  très  ('^niis.  <<  Ce  sont  des 
démons,  diif'ut-ils:  gardons-rums  de  leur  faire  la  guerre!  >» 

Sous  tf!  gouverru^ment  d'Omayya,  prédée4*sseur  immédiat 
d'Al-M(jhaîIab,  Mousâ  tailla  en  pièces,  sctus  les  murs  de  sa 
ville,  une  armée  de  Turcs  et  d'Arabes  coalisés".  Il  ne  (it  pas  la 
guern»  a  Al-Mohallab,  qui  ne  rinqnit'ta  jamais,  mais  il  lutta 
eoutiT  Yazid.  Aidé  par-  tics  déljris  de  l'aruiée  de  *Abd 
ar-I-fahmân    ibn    Mobammad    ibu   al-Asciratli   et  secondé 


1.  T!ibarI.,lH/m/r'.'î,  H.  p.  1146-1147.  Cf.   RîilAdhf.rî,  Fotouh.p.  417. 

2.  Tabarl,  u.  c,  IL  p.  114«. 

a.  TatKirl,  o.  r'..  Il,  p.  1148.  Cf.  Miiir,  T/,f  CaliphUt-,  p  351-352. 

4.  fabart,  rr  r..  II.  p.  8:12  et  1118. 

5.  Tabacî,  o.  t\,  II,  j..  1118-1149. 

0,  iabarî,  u.c..  H,  p.  1149  1150.  Cf.  lialâ«Jljui-i,  /-orow^,  418. 
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par  lîi  viiillanc*^  de  df^iix  frèrp.^.  Hnraith  et  Thàhit  fils  de 
Qntha,  qui  av;ii(»nt  drsoito  l'arinet'  du  Klior-àsnn,  Mousii 
repoussa  au  delà  de  l'Oxiis  tous  les  gouvtTiieurs  provinciaux 
ou  résidents  envoyés  pai'  Ya/id,  et  bientôt  après,  il  mit  en 
déroute  une  nrmée  de  TOJHKUImis,  Tli!li<*'t;iins  ou  Tnrrs  (jui 
assiégeaient  sa  eapitaie'.  Cependant  ïjntaith  fut  tué  dans  la 
baUiillo.  Th!ihit,dont  les  favoris  de  Mnusri  jalousaient  l'ascen- 
dant, ne  se  croyant  pas  en  sûreté,  prit  la  fuite  et  (it  alliance 
avec  'Hn-klioun,  ini  de  Saniarcande'.  Il  ii^\int  à  la  tête  d'nno 
armée  de  80. (KM)  homines  pour  assiéger  Tirnridb,  mais  il 
fut  assassiné  par  un  faux  déserteur  du  cani(j  de  Mousâ.  Les 
(t  Barbares  »».  laissés  à  eux-iuénies.  atlaipiés  à  l'inifiroviste 
|»endant  la  nuit,  lurent  mis  en  déroute.  Et,  pendant  les  cin<| 
années  suivantes,  Mousà  n''gna  tran(|uille  dans  Tirmidli. 
forrant  la  craiiile  aussi  bien  <jue  t'atbniratiun  des  Arabes 
et  des  Turcs  qui  entouraient  sa  principauté*. 

Lorsque  Al-Mi)t'ad(.lal  fut  rnunmé  gouverneur  du  Khorâsan, 
il  crut  f|ue  le  moyen  le  phisi^fiicace  pour  se  concilie!'  la  faveur 
d'Al-I.ïadjdjâdj  était  d'abattre  la  puissance  de  l'heureux 
aventurier  des  rives  de  l'Oxus.  Il  équii)a  une  armée  de 
15.000  liiim mes.  dont  il  confia  le  commandement  à'Otlunân 
ibn  Mas'oiui  poui'  faire  le  siège  de  Tirniidh.  Dans  une  sortie 
vigoureuse,  les  défenseurs  de  la  ville  repoussèrent  les 
assaillants,  s'emparèrent  de  leur  camp,  puis  se  mirent  à 
traîner  leur  butin  vers  les  murailles  de  la  cité.  Mais  les 
Arabes  de  'tttlunàn  avaient  fait  uu<*  ctiurbe  rapide,  et  ils 
barraient  maintenant  le  eluîmin  à  leiu's  vain<pieurs.  L;i  face 
des  clioses  cliangea.  Le  cheval  de  Mousà  eut  les  jairels  coupés 
et  s'abattit.  «  Port<»-moi  sur  ta  monture  »,  di(  l'aventurier  à 
Tun  de  ses  affranebis.  —  <t  Monte  en  croupe,  répondit 
c^lui-ci  :  de  la  sorte,  si  nous  é(*hap[)nns  à  nos  ennemis, 
nous  écliapperons  ensemble,  et  st  nous  (lérissons,  nous  pé- 
rirons ensembli^V  n  A  ce  moment,  *tHlunân  remarqua  un 
lj(*au  guerrier  qui  portait  un  casque  Ijrodé  de  s<iie  rouge^ 
sur  le  cimi(M'  iluquel  étincelait  utt  saphir  bleu  tie  ciel.  «  Par 
le  dieu  de  la  Ka^ba,  c'est  Mousà  qui  monte  en  selle  )>,  s'écria 
*Othmâri,  et  il  s'élança  à  sa  poursuite.  l\tant  surcbargée,  la 


1.  1'abarl,  Annftffx,  II.  [).  1152-1155. 

2.  i\-ibr.il,  o.  r.,  Il,  p.  1155.  CL  RalA.ttioH,  /. 

3.  iabarl,  o.r..  H,  p.  1156-1160. 

4.  Tabar!,  tv,  r.,  II,  p,  1161-1162, 
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monture  de  raffrancliî  lit  un  laiix  pus  <|ui  lu  jeta  par  terre 
avec  ses  deux  eaviilirrs.  M<iusa  fui  tué  à  coups  de  sabre" 
(lin  de  S5  de  l'hégire'  =  dé-feinhre  704  de  J.-C).  L'histoire 
de  ecJui  ([u'on  appchiif  u  le  lict'os  des  Arabes*  n  tinissîiit 
luiséfabtemeut  e(unnic  felle  de  8eh:d)if»,  avei*  <jui  il  eut 
plus  d'ufi  tiait  de  resseinblaue^. 

Tiriiiidh  ouvrit  ses  portes  aux  vaîntjueursi*!  Al-Mofatldal 
s"eui[n"<*ssa  d'auiK^neer'  à  Al-Fjadjdjadj  l'issue  hcurruse  de 
la  *"ampagne.  (t  II  <'st  étonnant,  le  lils  de  Balila  !  s'éeiia  h* 
gouverneur  de  rirâq  avec  aigreur  ;  (piand  je  lui  ordonne  de 
faire  mourir  Ihn  Samora^  [un  Yéménite |,  il  me  répond  qu'il 
lui  a  donu<»  asile  ;  et  mainlenaut  ît  inajiprend  qu'il  vient 
de  faire  fR'dr  Mousâ  ibn  Whd  Aîlâli  ibn  Kliâ/Jui  [de  la 
tribu  de  Qais]'!  «  Al-I.Iadjdjàdj  ne  pouvait  plus  soufTiir  les 
exploits  glorieux  de  la  famille  d"AI-\!<ihallab,  même 
lorsqu'ils  t<uirnaientâ  son  profit:  tant  étaient  viojenls  l'es- 
prit de  parti  et  !a  jalousie  de  élan  d«*  la  l'aee  arabe*  î 

Lîi  même  année  (85  =  704)  fut  manjuée  [>ar  la  mort 
de  'Abd  ar-Rahmân  ibn  Mohamniad  ibn  al-Aseh'ath»  qui 
vivait  retiré  à  la  cour  de  fiotbil.  L'existence  du  [irineipal 
chef  de  la  rébellion  troublait  eneon*  la  tranquillité  d'Al- 
Hadjdjûdj,  Il  envoyait  letlres  sur  b'tircs  \Hmv  obtenir  stm 
extradition  :  a  Knv(ue-]e-moi,  écrivait-il  au  roi  de  Kaboul, 
sinon,  ptir  le  Dieu  unique!  je  foulerai  le  sol  de  ton  royaume 
avec  une  armée  d'un  million  d"homnu»s' î  »> 

Kotlul  r<q)Uguait  ii  violer  îa  foi  d'un  traité;  mais  il  ne  fui 
pas  insensible  à  lu  promes^^e  d'être  exempté  du  tribut.  Un 
eertaiji  '()l»aid  ibn  Abî-Sobai*  le  Taniimite.  favori  de  'Al)d 
ar-Iiiilunàn,  s'entremit  jiour  livrer  stfu  maître.  Il  le  des- 
servit auprès  de  Rot  bîl,  lit  redouter  à  ce  prince  la  colère 
d'Al-Hadjdjâdj  et  se  i-hargea  d'obtenir  du  gouverneur  de 
l'Frâq  une  dispense  de  tribut  pour  si^id  ans,  à  la  condition  que 
le  eh<»f  des  rebelles  senût  li\  réâ  discrétion.  Le  roi  de  Kaboul 


L  Tabapt,  Anmiit^s.  II.  p.  1163. 

2.  ri.-UfldhnrT.  Fotouh.  p.  iW.  Cf.  TahaH,  n.  r.,  H.  p.  1164. 

1.  Uti  ôf's  rîhcfM  de  la  révolte  de  *Ab<l   ar-Halriiiâii   ibii  Moliaiiiiiiad. 
V.  l'î-ik'ssu.s,  p.  \\\H. 

5.  TabaH,  o.  *:..  II,  p.  1164.  Cf.  Muîp.  Thr  Cafiphati\  p.  352. 

6.  Muîr.  /.  e. 

7.  Tabar!.  o.  r.,  IL  p.  1133. 
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Hnjt  pur  prouicttre  à  'Obaid  toutes  sortes  d(^  faveurs  s'il 
menait  à  bien  cette  entreprise.  Cependant  lattention  du  gé- 
lît'Hil  fugitif  avilit  été  éveillée  par  les  nieriées  seerêtes  du 
nêgoeialeur.  C<4ui-ei,  pour  éehap|)er  à  ht  mort  et  eontiniier 
son  œuvre  de  trahison,  s'enfuit  alors  dans  le  îSidjistâii,  où  il 
trouva  encore 'Omî'ira  il  m  Tarn  î  m,  avec  les  troupes  syriennes, 
(|ui  avaient  poursuivi  les  reUelles.  ïl  fit  [mrt  ;i  cet  éirur  des 
nouvelles  dispositions  de  Hotbil  et  promit  de  livrer  'Abd 
ar-Rahmân  pour  la  somme  d'un  million  de  dirhenis.  Cette 
nouvelle  mit  Al-nadjdjadj  au  eoinhlo  de  la  joie  :  il  écrivit  à 
'Omàra  d'aece|jter  tnutes  les  cttuditious  imposées  pai-  'Uliaid 
et  par  Rotbil. 

Les  clauses  du  tr'aité  avee  le  roi  du  Kàboulistân  furent 
donc  les  suivantes  :  Rotbil  serait  exempté  du  tril>ut  i't  à  rat>ri 
des  razzias  pendant  sept  ans  d'autres  disent  dix  ans),  à  la 
suite  des{|uels  il  ]);iyerait  annuellement,  en  denrées,  la  somme 
de  9l)0,t)00  dirlieuis  :  moyennant  ees  r(»uditions,  il  livre- 
rait son  liùte  *Al»d  ar-Ral.imân  ibn  .\b)hammad  ibn  al- 
Asc!i'ath\ 

Rotbîl  se  saisit  donc  de  lui  et  de  son  frère  Al-Qâsim.  Les 
fers  au  cou  et  eiiargés  de  ehaincs,  ils  furent  exinduits 
avec  plusieurs  persoum^s  de  leur  famille  vers  le  poste  le 
plus  proche  de  la  frontière  ai-abe.  Mais  *Abd  ar-Raliinûn 
avait  résolu  de  se  soustraire  aux  mains  de  ses  ennemis; 
arrivé  à  Ar-Roklikhadj,  qui  était  encore  une  ville  du 
royaume  de  Kaboul,  il  se  jeta  du  haut  d'un  cliâteau,  entraî- 
nant le  garde  (pii  était  attaehé  à  sa  personne,  et  se  tua.  Les 
membres  de  sa  famille  furent  déeapités  par  ordre  de  'tJmai'a, 
et  îeurs  têtes,  avec  celle  de  'Abd  ar-Rabmàn,  portées  au 
gouverneur  de  llnu]  (85  de  l'hégire—  704  de  J.-C.)'. 

Al-Hadjdjàdj  lit  pr(uncner  la  tête  de  'Abd  ar-Rahmân 
dans  toute  sa  province*,  puis  l'envoya  au  khalife  *Abd  al- 


t  nalâdhnrl,  Fut-mûf,  p.  100.  l'abapl.  Atwait\<.  II,  p.  î  1:]3-1 135,  Cf.  Mas- 
*(iudî,  Le  Linrt'df^  CArprtis.tfmrnt,  p.  40S.  Dans  Ibii  Hchlklr  CfJiiotin 
ut-ffacnnJ*ft,  fob  H  V),  nriiis  Usoih  qu'aux  termes  de  ue  traittî,  H<itbll 
était  à  i'abri  deîs  r;izzias  pour  unepêmdo  dftdiixans,  mais  que,  pendant 
ce  temps,  il  devait  payer  un  IrîbuL  annuel  de  lOU.OOO  dirhenis. 

2.  Halâdliorl,  /.  r.  Tabarî,  a.  r.,  II,  p.  1135.  Mass'tmdl*  Le  Lîr*rf*  de 
f'Arrrtifsscmrtt:,  p.  Wil.  Mais  HalAdhoH  (/.  r.i  et  Uhfotifi  iUA,  9  V) 
dî«i?tit  ijtie  *Abd  ar-Itahuiàu  se  jctadu  liant  d^une  montaj^ae.  Quelques- 
uns  placeiïl  sa  mort  en  l'ari  S4  iTabarl,  o.  c,  II,  p.  1138). 

3.  Ibn  Scbàkir,  'Offonn,  l.  c. 

Périeb.  —  At-fimijdjddj  ihn  Yousoj.  Ih 
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Malik'.  CVliii-cî,  aptvs  l'avoir  eontemiiléo,  la  fit  porter  à 
son  fivrcî  *Abd  lû-A/.u,  gouverneur  de  rUgypte»,  où  elle 
fut  encore  promenée  de  ville  en  ville  et  eniîn  enterrée'.  Sur 
ce  sujet,  le  poète  a  dit  : 

<«  Que  le  corps  est  loin  de  la  U'*\e  î  La  tête  est  en  Egypte  et 
le  corps  à  Ar  liokhkhadj  1 

n  Ils  l'ont  fait  périr  injusteiiïent  ;  puis  ils  ont  dit  aux 
siens  :  «  Prêtez  le  serment,  n  Et  le  courrier  ri  rapporté  la 
tête  aimable  et  sereine*.  » 

Qvnnit  ii'Obaid  leTamimitcJl  re<;utdeRotbîletde  ^Umâni 
le  prix  de  ses  services*. 

Al-Hadjdjâdj  eèlùhra  son  triom|>lie  cnnxplet  dans  un  dis- 
cours rempli  d'invectives,  qu'il  pronorn;adu  liant  de  la  chaire 
de  Koufa,  discours  dont  Mas'ondi  H  Uni  'Ab<l  Rabliilii 
nous  ont  c,onservé,  sinon  le  texte  irilé<^ra],  au  moins  le  sens: 

«  Habitants  de  l'Iraq,  dit -il,  Satan  s'est  incorporé  en 
vous,  il  s'est  mêlé  à  votre  chair  et  a  votre  sang,  à  vos  os, 
â  vos  membres,  jus(|ii'aux  extrémités  de  votre  corps;  il 
circule  dans  vos  veines;  il  a  pénétré  entre  vos  côtes  et 
dans  la  moelle  de  vos  os;  il  y  a  infusé  la  révolte,  la  rébellion 
et  ia  perlidic.  Il  s'est  étalili  en  vous,  il  y  a  construit  son 
nid,  pondu  et  couvé  ses  œufs.  Vous  avez  fait  de  lui  un  guide 
dont  vous  suivez  les  pas.  un  chef  à  qui  vous  obéisse/.,  un 
maitre  dont  vous  attendez  les  ordres.  N'étiez-vous  pas  dans 
les  rangs  de  son  armée  dans  l'Ahwaz,  lorscjue  vous  avez  essayé 
de  me  trahir  et  de  vous  unir  contre  moi?  Vous  pensiez. 
alors  qu'Allait  abandonnerait  l'islainisme  et  le  khalifat. 
Mais  je  prenais  ce  Dieu  â  témoin  <pie  je  .saurais  vous 
atteindre,  (piand  même  vous  chercheriez  â  vous  dérober 
par  une  fuite  ra|>ide  ou  par  une  prompte  désertion,  chacun 
de  vous  portant  le  sabre  sur  son  cou  en  signe  de  poltron- 
nerie et  de  lâcheté.  Plus  tard,  à  la  journée  d'Az-Zàwiya,  on 


1.  Ce  fui  'Iràr  ilui  *Ainr.  -  cn«'iii'f'  nu  b<^au  parlonr,  —  qui  porta  à 
Damas  la  téfe  do  '.Vbdar-Iiahiiii^n.Ct.  MnbaiTad,  Kànnl,  p.  154;  Aijàni, 
II,   \K   140,  et  X,  (>.  «5;  Osfi  ai-If fffm,  IV,  p.  113. 

2.  Tabarî,  Annairs,  II.  p,  1136. 

3.  Ibii  Scliikir,  'Otjoun,  L  c. 

4.  Man'ouilt,  Lf  Ltrn'  tin  f'Arerffssf'nii'iif,  [>.  109.  Tabarî,  o.  r.,  II, 
p.  1136.  rite  le  premier  vprs.  Mais  aucun  de  w?  deux  auteurs  ne  noaa 
donne  le  nom  du  poèto. 

5.  Tabarî.  o.  i\,  11.  p.  li;iô. 


INTHIGUES   D  AL-HADJDJADJ 


a  vLi  votre  pusillanimité,  votre  abjection  et  la  malédiction 
flcmt  Alh'ih  vous  a  frappés.  Votre  protecteur  s'est  éloigné 
do  vous,  alors  ijuc  vous  fuyiez  comme  des  rhameaux 
<|ui  se  réfugient  dans  leur  étable;  le  père  ne  s'in<jiuètait 
[)lus  de  son  (ils,  le  frère  ne  se  tournait  plus  vers  son  frère, 
tandis  que  l^^pée  mordait  votre  chair  et  (jue  la  lance 
brisait  vos  os.  Et  la  journée  de  Dair  al-njaniâdjiinî  Que  dire 
de  cette  journée  pleine  de  eombats  terribles,  de  kitles 
gi|^antesqu(?s,  dû  des  coups  meurtriers  faisaient  voler 
l'oiseau  noctiune  du  repaire  on  il  dormait^  et  faisaient 
oublier  Tami  â  l'ami?  Peuple  de  rirâij.  que  imis-je  encore 
espérer  de  vous*?  Que  puîs-je  vous  demander?  Pourquoi 
vous  laisserais-j«' vivre?  Dans  rjnel  but  vous  épargnerais-je? 
Est-ce  pour  (pie  vos  vies  sajtaiteîit  â  vos  révoltes,  jxrnr 
que  de  nouvelles  discordes  s  ajoutent  aux  anciennes?  Que 
puis-je  espérer,  que  puis-je  attendre  de  vous?  Devant 
1  ennemi,  aux  frontières,  vous  tremldez,  et  toujours,  (pie 
vous  soye?.  craintifs  ou  rassurés,  vous  trahissez.  Vous  ne 
savez  ni  re^.'onnaître  un  bienfait,  ni  payer  de  remerciements 
une  faveur.  O  peu|jle  de  lirâq  î  <[u'un  misérable  vous 
ameute  en  aboyant,  qu'un  égaré  vous  appelle,  (pi'un  par- 
jure vous  excite  a  la  révolte,  (|u'un  rebelle  invoque  vutre 
aide,  aussitôt  vous  le  proclamez,  \'ous  ie  suivei:,  vous  lui 
donnez  asile  et  protection  î  Habitants  de  rirâq,  que  la  sédi- 
tion f^tonde,  que  le  cri  rauquc  de  l'émeute  retentisse,  (pi'im 
imposteur  surgisse,  vous  devenez  ses  auxiliaires  et  ses  secta- 
teurs!  L"ex[)érience  ne  vous  esl-elle  donc  pas   utile?   Les 


conseils    ne  peuvent-ils  vous 


sauvegarder 


L'adversité  ne 


vous  a-t-elle  pas  instruits?  Votre  cuvur  est-il  ému  du  ebâ- 
timent  cpf  Allàli  vous  a  infligé  au  début  et  a  la  fin  de  tous 
les  événements? 

*)  Mais  pour  vous,  peuple  de  Syrie,  je  suis  comm*'  Fau- 
truclietiui  défrnd  ses  p(*titsà  l'iiide  de  ses  [jattes,  qui  pro- 
tège leur  vue,  les  abrite  de  la  pluie,  les  garde  des  b>iq)s, 
les  gîirantitde  Fattacjue  de  toute  béte  fauve;  avec  elle,  ils 
ne  craigni^nt  plus  jxrur  leurs  yeux,  ils  sont  à  l'abri  de  tout 
mal,  hors  de  l'atteinte  du  danger.  Ifabitants  de  la  Syrie,  vous 
êtes  ma  force  et  mon  secours,  mon  bouclier  dans  le  combat: 


L  C'f st-â-dîr«  :  séparaient  l'âmo  du  corps  (Note  do  M.  Barbier  de 
ML'ynard,  Lfs  Prairu'it  d'or\  V,  p.  306), 
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sL  je  lutte,  vous  lutte/:  si  je  me  retire,  vous  vous  retire/ 
avec  moi.  Vous  6tes  à  l'égard  du  petiplede  rirâr],  comme  le 
dit  Au-Nâbig;i,  le  poêle  des  Banou  DjaVla  : 

<'  Quand  voire  lettre  les  convoque,  ils  ne  la  repoussent 
pas  et  ne  mentent  point'...  m 

11  «'"tait  écrit  (|ue  cette  année  85'  serait  remplie  par  les 
intrigues  d'AÏ-Hadjdjâdj  :  non  coulent  d'avoir  révo<jné 
Yazîd  ibn  al-M<diallul>  et  obtenu  la  tête  de  'Abdar-Rahuiàn 
ibu  Mohamuiad.  l'iufpiiet  gouverneur  voulait  placer  sur  le 
trôJie.  après  la  mort  de  *Abd  al-Malik.  qui  vieillissait,  un 
khalife  de  son  choix,  ou  pour  ainsi  parler,  une  de  ses  créa~ 
turcs.  L'hi'^'ilirr  |>Tés(tiu|jlif  était  altirs  *Abd  al-*A/îz,  gou- 
verneur de  I'ï''^ypte,  frère  de  'Alid  al-Ma!ik  et  ennemi  per- 
s<mnel  d'Al-Hadjdjâdj,  car  (•  l'esclave  de  Tharjif  ».  nous 
l'avons  déjà  dit,  s'était  lait  des  ennemis  même  parmi  les 
BîUiou  OmayvaMl  disait  en  parlant  de  'Abd  al-*A/i/.:  a  Dans 
cette  dynastie,  il  n'est  pas  pour  moi  dliomrae  plus  redou- 
table (]ue  lui:  je  ne  saurais  passer  un  jimr  sans  craindre  un 
coup  du  sort  venant  de  sa  part*.  »  Le  coup  tant  redouté  par 
Al-Hadjdjadj,  c'était  sa  destitution  et  sa  disgrâce,  après  la 
mort  du  khalife  n-gnant.  C'est  [ioun|Uoi  il  forma  le  projet 
de  faire  adupler  Al-Walid.  (ils  de  *Abd  al-Malik.  C(uiiiiie 
héritier  présomptif  :  ce  prince  lui  devrait  la  couronne  et 
se  montrerait  reconnaissant.  Al-Hadjdjàdj  envoya  donc  à 
la  cour  de  Damas  une  ambassade  sous  la  direction  deMmran  ibn 
*îsâni  al-*Ana/î.  ]>nête  et  orateur.  i»our  détei  iniuer  le  khalife 
à  transuu^ttre  les  rênes  du  pou  voir  à  son  hls  Al-Walid*.  Wbd 
al-Malik  manifesta  d'abord  quehjue  hésitation,  mais  il  était 
père,  et  il  linil  par  céder  aux  instances  pressantes  de  son 
((  serviteur  »  et  <le  'Imrân.  Il  l'-crivit  une  lettre  au  gouverneur 


1.  Mas-niidî,  L''s  P/vmV'/W  d'ni\  trad.  Barbier  de  Meynard,  V,  p. 305 
et  siijv.  —  Dans  Ibn  *Abd  liabbihi  CA/f/,  11,  p.  185),  nous  tr<iuvon>ï 
le.H  mt^'mps  p.'irolen.  uiaiî^  avec  des  variantes,  des  addirinns,  de»  lacunes. 
De  [dus,  ce  disuivurs  y  cM  donn»?  c-t)mmo  ayant  été  pmuoncé  quelqnes 
jours  aprVis  ta  joufmie  de  Dair  al-DjauiJld]im. 

2.  linns  TabailfA««r/^,s,  fl,  p.  1167),  reltt;  «Irinaprii»' d'Al-Hadjdjâdj 
e»t  plaréi'  parle  traditioiitiiste  *Ali  avant  la  nHidte  de  *Abd  ;ir- Ualinifin  ; 
d'apri's  une  riutre  tradition,  en  l'an  84  riabarl,  ".  r.,  II.  p.  1171). 

.'i.  Voir  ci-dessus.  p.  5T  s. 

4.  Aiffifu,  XVI.  p,  60. 

5.  Tabapl,  o.  r.,  11,  p.  1166.  Cf.  Aydm\  L  c. 
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de  l'Egypte,  son  frôn^,  pour  l'engager  à  renoncer  au  Unnf. 
«J'ai  pttnr  mon  liU  Al)tiu-Hakr  l<"s  iiir-ines  îimbitions  (jnn  toi 
pour  ton  lils  AI-W;iHd  n,  r<^|uhndit  l(^  prinee.  —  «  Apporle-rnoi 
\ekharàf/j  deTÊgypte'!  n  réfilicjuadininnentlo khalife  ilans 
mie  seconde  lettre.  —  n  Prince  tien  croyants,  reprit  'Abd 
al-'Azizdans  un  nouveau  message,  nous  avons  atteint  tous 
deux  un  âge  que  les  membres  de  notre  famille  ne  dépassent 
guère.  Nous  ignorons  l'un  et  l'autre  qui  de  nous  sera  visité 
lepremiei:  j)ar  la  mort.  Je  te  supplie  de  ne  pas  onipoisou- 
ner  le  reste  de  mes  jours!  n  Ces  graves  rétlextons.  la  prière 
((ui  li*s  accompagnait  touehèrent  profondèmeut  le  khalife: 
il  af)andonna  le  dessein  dont  le  fils  de  Yousof  était  finsli- 
gateur  intéressé*. 

'Abd  al-*Azi/  mourut  bientôt  après  au  Caire  (djo- 
mâdâ  I""^  85'  —  mai  705).  Le  khalife  pleura  sa  mort  et 
regretta  toujours  amèrement  la  résolution  qui  lui  avait 
fait  entreprendre  une  démarche  contraire  à  la  géné- 
rosité*. 

Il  désigna  alors  pour  successeur  immédiat  Aî-Walid.  décla- 
rant que  le  successeur  d'Al-Walid  serait  Solaimàn,  un  autre 
de  ses  fils.  Les  ehoix  du  khalife  furent  annoncés  dans  les  pro- 
vinces, et  le  peuple  prêta  serment  aux  deux  éhis".  Une  fois 
encore  la  mort  a\ait  servi  à  souliait  les  désirs  d'Al-ltadj- 
djâdj  <jui  voyait  tous  ses  ennemis  descendre  successivement 
dans  la  tombe. 

Mais,  Tannée  suivante,  il  eut  la  tristesse  de  perdre  son 
meilleur  ami,  son  soutieu  lidèl(\  le  khalife  'Abd  al-Mulik,  de 
(|ui  les  dernières  paroles  furent  uue  recommandation  en  sa 
hiveur,  A  son  lit  de  mort,  *Abd  al-Mulik,  après  avoir 
exlmrté  ses  enfants  à  la  concorde  et  :i  la  modération, 
leur  rappela  (ju'ils  avaient  mie  dette  de  reci tmiaîssance  à 
payer:  f(  rh)norez  Al-Hadjdjadj.  leur  dit-il,  car  c'est  lui  qui 
vous   a  aplani  le  chemin  du  trône",  n  Puis  il  expira  a  Tàge 


1.  C'est-à-dtrrî  :  Viens  rendre  tea  comptes,  je  te  r<*vfiquf. 

2.  rnb/irl,  Anfudr.s,  U,  p.  llt)7-  Cf.  Anonf//iio  Chronik,  p.  241,  et  Ibn 
al-Atijir,  C/tf  t.micon,  IV,  p.  409-410.  Ci'hii-ri  enre^islre  simplement 
sous  K'aerve  lt*s  insOiiK-es  et  les  etïorls  <1"AÏ  llîuljiijâdj. 

3.  l'abarl.  a.  <•.,  il,  p.  11»I5, 

4.  Ibn  8i^hîlkir,  ^(Jr/oun  af-tatcdrikh ,  foi.  11  r\ 

5.  TabaH,  o.  c,  II,  p.  1070  et  1071. 
a.  Maa'oudI,  Les  Prairies  d'or,  V,  p,  300  3t)l. 
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de  G<r  ou  62 ans',  le  17)  du  mois  de  srliawwàl  de  l'an  KG  de 
riiégire  (S  ot*tohre  705).  à  Danias'.  S(m  règne,  à  dater  de 
son  avènement  iG6  —  G85),  fut  de  vingt  et  nn  ans  \in  mois  et 
quinze  jours;  mais,  ealeiilê  depuis  la  morl  dv  'Al>d  AlhUi 
ibn  az-Zohair  et  la  réunion  de  lous  les  peuples  musulmans 
sous  le  même  seeptre,  il  ne  dum  (pie  treize  ans  et  quatre 
n»ois,  moins  se[it  jours*.  Al-Hadjdjadj  prrtnonea  dans  hi 
mosquée  de  Wàsit  l'oraison  luuMjre  de  son  bienfaiteur*. 

Malgré  son  avariée*,  malgré  les  tjuelques  exécutions 
injustes,  l>arbarrs  même,  (|ui  signalèn'ut  les  dèhiitsde  son 
règne,  et  l>îeii  qu'il  soit  mspousable  «mi  grand<'  partir*  des 
cruautés  d' Al- ïiadjdjâdj  t|u'il  niaintenait  obstinément  dans 
ses  fonctions,  le  khalife'Abd  al-Malik  montra  |»lusieurs  des 
qualités  qui  font  les  grands;  sduver-aiiis.  Quatid  îl  fut  assuré 
de  sa  puissance  matérielle,  il  devint  un  ami  des  lettres  et  de^s 
arts',  un  administrateur  liabile,  modénMmvers  les  chrétiens 
el  iudulgent  [lour  les  ruupabli^s  :  il  fut  lasiK*  inviolable  de 
tous  U's  fugitifs  que  [)oursuivait  ta  raueune  d*Al-Hadjdj:idj\ 


1.  t^'ent  la  «lûiuiiV  tlo  ralxii!  {AtiHft{i\s,  11,  [>,  Wl'A}.  inii  plac-o  s.n  iiajV- 
sam-e  en  l'an  26  «If  l'héjjrire  (*1  lui  itonm."  <iix  ans  k  J:i  iiKirt  «lu  khalife 
OtlunAiî. 

2.  Daprt'H  Ibn  Qùljiihn  {Ma* à r if ,  p.  182),  et  Mas'nudl  iL*'S  Prairies 
d\fr,  V,  p.  i!10).  —  Il  en  est  qni  Jui  donnotiT  63  nns  ;  un  aiitre^^  58  an»  seu- 
lement (TahapI,  l.  c,). 

3.  Tabiirl.  o,  r„  H,  p,  1172,  Dnus  Mas%>uiîî  (<x  c,  V.  p.  210)  :  «  ïl 
mnuput  à  Damas  le  sauiodi  14  do  schawwAl.  l'an  s6  de  l'hê^ircs  » 

4.  Tabarr.  .>,  r..  11,  p.    1172.  Cf.  Mas^mdl.  o.  .-..  V,  p.  210- 

5.  ibn  ^^bd  liJibbihi,  77*/.  11,  p.  187. 

8.  Lfs  (dironiipit'urs  nous  uni  traiisniîs  dt^ux  siobrifi»ieJ,s  cnrieiix  et 
jwii  (latt-'urs  <^jin'  l'<vn  donnait  â  <  c  prince.  Il  l'iait  appelé  n  Sueur  de  la 
j*ii>i'rû  >i,  il  fMU«*e  de  son  avarier*  (,VIii*(it'tf',  p.  180»  et  Afiont/inr  ChruniK', 
p.  1.^2),  et  n  Pîtl»  des  niuui'hes  »),  à  transe  dt»  la  t«?ttdite  df  ses  dt?nts  et 
de  son  haleine.  r|ui  attirait  les  niun<dh's  sur  ses  lèvrf»s  H  jusque  dans 
l'intérieur  de  sa  bourbe  iMt(^/(rif\  p.  182;  Atwntjmr  Chronily\L  c)  "  Il 
avait  attaché  st?s  dents  avec  de  l'ur  »  {Mn^irif,  p.  180), 

7.  Afff'f fi(\  paasitii.  L'ann*'0  de  î^a  moct,  il  avait  eoimuency»  à  bltir 
Cl  rincomparable  mosquée  de  Damas  )),  surl'enjplaeement  cf  de  l'ëiilii^e 
de   Jean  »  (Ibn  Sebâkir,  'O/yo/zn,  M,  W  r*). 

8.  Cf,  A.  vun  Krenjer,  ('nltunji'iavtiichtp  dt*s  Orteifis,  I.  p.  lt>6  et  8. 
Telle  n'est  pas  cependant  l'upituon  d'Abi>u  M  FîdA  qui  i><ii'te  sur  ce 
khalife  un  jugement  eiîrêmomout  sévère  (Cf.  Annatrs  moa/einici, 
p.  426). 


CHAPITRE  X 


Avènement  dAl-Walid  I^'.  —  Extension  et  fin  de  la  conqiu>te 
arabe.  —  Qotaiba  tbii  Mosliin  :  Conquête  de  la  TransoxÎHne.  — 
Évasion  de  Ya/id  ibn  al-Moballab,  prisonnier  d'Al-Hadjdjâdj. 
—  C'onquôte  de  rOinân.  —  Mohammad  ihn  al-Qiishn  :  Con- 
quête de  l'Inde. 

Al-Walid,  reveiiatil  dps  fuiirraillos  dr*  son  père,  niontaclans 
lu  cbaire  dr  lïannts  vi  Ut  l'rloge  du  khalife  défunt,  (^iiaiid 
il  descendit,  k»  peu[)le  lui  prêta  le  serment  de  fidélité  (schaw- 
wal  86'  —  oftnbre  70r*),  C'e.st  sous  son  règne  que  la 
dynastie  des  Oinayyades  ;ilteignit  son  apogée.  Les  éléments 
de  discorde  demeuniient  toujours  ;  les  mécontents  étaient 
nombreux;  on  trouvait  le  nouveau  khalife  dédaigneux,  au- 
Irnilaire  et  dur*  :  mais,  sous  la  main  ênergiqm^  d'AI-Hadj- 
djâdj  tju'il  laissa  au  pouvoir,  les  partis  de  Topposition  funnvt 
tenus  en  échec.  Les  arts  de  la  paix  prévaliu'ent  ;  des  écoles 
furrut  fondées,  les  sciences  cultivées,  les  poètes  royalement 
récompensés,  de  superbes  iiios(|Uées  construites,  des  routes 
tracws,  des  hospices  dotés,  des  travaux  publics  de  toute 
sorte  entr*q)r"is\  Telle  est  à  émette  épo<pie  la  gloire  de  la 
cour  de  Damas  (pie,  lorscpt'ori  passe  en  revue  l'histoire  de 
tous  les  khaltfats,  on  est  tenté  tle  donner  la  première  place 
•A  celui  d'Al-Waltd  l' ^  Sans  doute,  la  conquête  religieuse 
et  politifpie  du  nionde  méridional  s'achève  par  le  glaive  : 
n  Crois  ou  meurs  »,  et  l'on  ne  peut  avoir  que  de  l'horreur  pimr 
cette  propagîition  brutale  de  rislamisme  ;  sans  doute  Al- 
liadjdjàdj  continue  à   répandre   le  sang  des   habitants  de 


1.  Tabapî,  Annah-s,   II,  p.  1172  t4  11771178. 

2.  iabarl,  o,e.,  Ib  p.  1178.  Vî.  Um  l^nialha..  Ma' dnf,  p.  182. 

3.  Lt'fi  rhroiiiqueurs  nun^  fuiit  remarquer  que.  sous  le  Jv.giiQ  d*Al- 
Walîd  un  no  parLiit  que  dai-x-hitLH'ture;  sous  celui  de  son  siifeesseur 
.Si^laiinân  que  de  inari.'igt»K  et  <le  fentins;  sniis  e*qui  de  *Omar  ibn  *Abd 
al-*A/lz,  que  d'austérités  et  d'étude  du  Coran,  eonformémenl  au  gciût 
parlirulier  deehaeun  de  cen  jiriiices  ('Fabarl,  o.  c,  H.  p.  1272-1273). 
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rirâq  ;  sans  doute  aussi   il  y  ;i  au  palais  du   souverain   de 

D;iui;»s  un  rolacliomont  aUomiua!>lr  des  auteurs,  mais  tout 
rrhi  uf  d<'))asse  ni  les  d»'s(>nlres  ni  les  cruautés  (\m  mar- 
quèrent riiistnirp  des  Al)ba.s.sidos  à  Bagdad'.  Et  puis, 
qnironque  rtudie  Tt^poque  des  Omayvades  doit  tenir 
i'iHuple  de  la  j^aitialité  des  ehroniqueurs  <|ui  écrivirent  sous 
la  dynastie  suivante,  sinon,  l'on  s'expose  à  rabaisser  injus- 
tement la  gloinî  des  khalifes  de  Damas'. 

Al'Walid,  plein  de  respnet  pour  les  derni<'>rcs  volontés  do 
son  ppre\  maintint,  |jendant  tout  son  règne,  Al-Ijndjdjîklj  en 
Orient.  D'aecordavec  lelilsde  Vousuf,  il  donnaà  Qutaiba  il>n 
Mosliin,en  Tan  8ti  (705  ,  le  gouvernement  du  Kliorâsàn  et  la 
d!n?etinn  de  l:i  guerre  contre  les  Turcs.  AI-Molad«jal  ibn 
al-MohaïlaV»  était  donc  révoqué*.  Déplus,  Al-Hadjdjâdj  jeUi 
en  prison,  la  même  année,  Yazîd  ibn  al-Mnfialtab  et  destitua 
ses  deux  frères  :  Habib,  gouv<^rneur  du  Kirmân.  et  *Abd 
al-Malik,  eomuian.ïunt  de  sa  propre  garde:  e'était  la  dis- 
grâce complète  de  cette  illustre  famille  de  guerriers*. 

Hâtons-nous  d'ajouter  (]ue  le  rln^i\  de  Alion-Hafs  Qotailni 
ibn  Moslim  al-IMIiiîî  comme  gouv(^rneur  du  Kliorâsàn  était 
particulièrement  heureux.  Cet  homme  donna  du  lustre  à  la 
tribu  de  Bâhila,  qui  était  méprisée,  si  méprisée  même  (|u\in 
poète  avait  dit  : 

<«  Si  l'on  criait  à  un  chien  :  o  Bâhili  !  il  se  meltrait  à  hurler  de 
se  voir  attribuer  une  origine  aussi  basse*,  n 

Qotaiba  avait  été  auparavant  préfet  de  Raî\  Pendant  sa 
carrière  militaire,  il  ne  fut  jimiais  arrêté  par  aucun  scrupule: 
«  il  tralnssait  »  volontiers  ses  ennemis,  car  Al-!Iadjdjiidj 
lui  avait  écrit  :  «  Prends-les  par  la  ruse  et  fais-les  mourir*,  h 

1.  CLTabarî,  Annnlrs,  II.  p.  1192-lia4  otll96;  Muir,  Annata  ofihe 
early  CaRphate,  p.  447-448. 
2.'Muir,   The  CaUphtttf,  p.  ;j53. 

3.  MaH'oadI,  Les  i*ntivies  d\}f%  V,  p.  380.  Voir  ci-dessiiB.  p.  229. 

4.  Tabarl,  o.  c,  II,  p.  1178-1179,  Mas*oudI,  o,t\,  VIII,  p.  321. 

5.  Tabarl,  o.  t .,  II.  p.  1182. 

6.  Ibn  KballîkAn,  Wafaf/dt,  éd.  Boulàq.  L  p,  611,  Voir  dans  cet 
auteur  la  notice  sur  Qrvtaiba,  p.  609  s.  Nous  y  lisons,  ]».  6lU,  que 
Moslim,  pc'Pt*  de  Qotaiba»  avait  joui  d'un  ^rand  crédit  auprès  du  khalife 
Yazld  ibn  Mo*âwiya  et  qu'il  fut  tué  avec  Mo»*ab  en  l'an  72. 

7.  Ibn  Qotaiba,  Ma^lrtf,  p,  207-  Ibn  Khallikân,  o.  c,  éd.  Boulilq, 
I,  p.  &^. 

8.  Iba  ilAthlr,  Ckroniconf  V,  p.  12» 
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Avtmt  Tarrivée  de  Qotaiha  à  Marw,  les  expt^ditions  des 
Arabes  ;ui  delà  do  l'<.)xus  r^tatoal;  surt(Rit  de  la  ûituro  des 
razzias  :  les  terres  comjuises  renti'aiont  dans  la  l'atégnrie 
des  pays  alliés,  protégés  ou  tributaires  plutôt  ([ue  dans 
la  eatégorie  des  provinces  entièrement  assajetties.  Ué- 
sorrnais  la  tactique  est  changée,  Chaijue  année,  au  prin- 
temps, Qotaiba  jjénêtredans  les  Étals  des  Turcs  et  se  retire 
(|uand  l'auttunne  est  avancé  pour  passer  l'iiiver  a  Marw  ;  mais, 
en  partant,  il  laisse  des  pi'éfets  et  des  garnisons  dans  les  villes 
soumises'.  Il  nous  faut  dijuner  un  eourt  aperçu  de  ces  con- 
quêtes, parce  qu'Ai- I.Iadjdjâdj,  de  sa  résidence  de  Wâsit, 
en  suit  les  péripéties  et  en  dirige  souvent  les  progrès. 

Qotaiba  passa  le  (louve  dès  l'année  X6  705).  Le  roi  d'As- 
^agàniyân-  lui  apporta  aussitôt  des  présents  et  une  clef 
d'or  ;  plusieurs  roitelets  du  Tokhàristân  consentirent  égale- 
ment à  payer  rançon.  Satisfait  de  ces  licureux  débuts, 
Qotaiba  revint  sur  ses  pas  pour  rentrer  à  Marw,  laissant  à  son 
frère  §âlih  ibn  Mitslim  le  soin  de  ramener  l'armée'.  Il  reçut 
bientôt  d'AI-Hadjdjâdj  ce  billet  trancliant.  mais  dicté  par  la 
sagesse  :  «  Pendant  les  razzias,  l'ommande  Tavant-gardo  ; 
au  retotn.  reste  à  l'arrière-garde  avec  les  traînards*.  » 

La  camfiagne  de  Tannée  suivante  i87)  fut  dirigée  contre 
Baikand,  riche  entrepôt  commercial  au  delà  de  l'Oxus'. 
Les  Turcomans  de.  la  Sogdiane  et  leurs  alliés  s'étant 
coalisés  pour  la  défense  de  la  ville,  coupèrent  les  com- 
munications de  (Qotaiba.  Pendant  deux  mois,  Al-tladj- 
djîidj  fut  sans  nouvelles  do  rexpédition  :  il  craignait  un 
désastre,  et  pour  fléchir  le  ciel,  il  prescrivit  des  prières 
publiques,  non  seulement  à  Wâsit,  mais  encore  dans 
toutes  les  mosfpiées  des  provinces".  Enfin  Qotaiba  rem- 
portii  une  grande  victoire  et  lit  le  blocus  de  Baikand, 
où  il  installa  sous  les  murailles  des  ouvriers  mineurs. 
Les    habitants  capitulèrent.  Qotaiba  laissii  à  Baikand  un 


1.  Muir,  ThcCaitphati^,  p.  ^'m. 

2.  Grande  et    pîcIil»  pruvirice  d'au  dflà  de   l'Cxus,  limitroptiu  dow 
cantons  deTirmidh  (Yfnjout,  A/f>V/rf/f(.  IH,  p.  31*3). 

S.rabrirî.  Armâtes^  H,  p.  1171)  1180. 

4.  Tabar-I,  a.  €..  Il,  p.  1181. 

5.  Cf.  Yâqout,  (j.  c.,  I,  p.  797. 

6.  RalâdtiorL  Foiouh,  p.  420.  Jabar!,  o.  r..  Il,  p.  1186.  Ct.  Muir, 
The  CaliphuU\  p.  358. 
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préfet  avec  une  petite  gaiiiison  et  reprit  le  elieminde  Marw. 
Mais  il  avait  à  peini^  fait  cinq  jarasatiges  (jne  les  habitanfs 
massîicrèreiitlagîirnisnn  arabe.  Le  général  revint  sur  ses  pas. 
De  nouveau  il  lit  <:renser  des  mines  snus  les  fr)n(]uti«)ns  du  mur 
d'eneeinte  ;  lî  voulait  Téhiver  avee  des  poutres  auxquelles 
il  mettrait  le  feu,  atin  de  provoquer  un  eiïondrement'.  Il  n'eut 
pas  besoin  de  porter  la  flaninit*  dans  les  souterrains  :  le  rem- 
part s'écroula  {lendaiit  les  travaux,  ensevelissant  4tl  terras- 
siers sous  ses  ruines.  Epouvantés  par  la  vne  de  la  brèche, 
les  habitants  demandèrent  à  nqjituler.  Cette  ftiis,  (iî<jtaiba 
rejeta  leurs  idïres,  la  ville  fut  prise  d'assaut,  ses  dèfenseur.s 
j>assés  an  tîl  de  ré]>ée,  leurs  familles  réduites  en  esclavage. 
Une  immense  quantité  de  soieries  venues  de  la  Chine,  de 
vases  d'or  et  d'argent,  de  statues  précieuses  et  d'autres 
riches  d^'qHunlIes,  «  telles  (|u*on  n'en  avait  jamais  vu  de 
pareilles  dans  U*.  Khorâsân  »,  devinrent  hi  proie  des  Aral)e^s*. 
Al-l.Iadjdj:idj  reçut  sans  doute  la  meilleure  part  du  butin. 
l\>ur  témoigner  aux  guerriers  son  contentement  et  pour  les 
encoui'ager,  i!  permit  à  (^otaiba  de  leur  distribuer  Ic^^  armes, 
le  mattTiel  de  guerre,  les  elTets  de  i-ain pagne  renfermés  dans 
les  arsenaux  de  M;ir\v\ 

Kn  88  (7(.)7:,  tandis  {ju'AI-Walid  poursuivait  la  construc- 
tion de  la  splendide  mosquée  de  Damas  et  fiusi^it  appel  à 
riKibileté  des  ouvrieis  by/îuitins  |iour  «'lever  a  Nb*dine  un 
temple  digne  de  son  Prophète*,  tandis  que  l'infatigable  Mos- 
lama.  (ils  de  *Abd  abMalik,  reprenait  ses  razzias  annuelles 
contre  TArménie  '.  Qotaiba  ibn  Moslim  dirigea  uiïe  première 
expédition  contre  h*  royaume  de  Bokliârà,  et  en  paî'ticulier 
contre  une  ju-tite  ville  de  ce  pays  appelée  Ràmlthan'. 
Cr  ne  fut  ([ue  1  armée  suivante  (89=708  ,  que  le  général  arabe, 
après  avoir  culbuté  sur  son  passage  les  Sogdieus  de  Kiss  et 
d(»  Nasaf ',  se  mesura  diuisune  bataille  rangée  avec  les  troupes 
de  W^ardân,  roi   de   Rokhàra.  Celui-ci    prit   la   fuite  apr6s 


l.Tabarl,  Anrudrs,  II,  p.  1187, 

2.  iialMhurl,  Fuiouh,  ji.  42U.  rab?U'L  o.  r..  II,  p,  1188, 

3.  TabaH,  o.  t\.  11,  j).  11«9. 

4.  fabarî,  o.  r.,  Il,  p.  llî^2  s. 

5.  tabart,  o,  c,  II.  f*.  1191  et  119L 

6.  Tabari,  o.  c,  II,  p.  1195.  CL  Yâqout.  Mu^djatu.  II,  p.  730. 

7.  Nastaf,  a  grande  L*t  populeuse  ville  outre  le  Djaibnuii  et  Sarnar- 
cande.  Elle  possède  de  nombreuses  bourgades  »  (Yûqout,  o.  c,  IV, 
p.  781). 
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une  lutte  achariiL^n  ([ul  duni  deux  jours  ;  mais  sa  capitale 
résista  à  toutes  les  atta(|ues.  <»t  ()otat})a,  d^'^sespêraut  de  s'en 
eriipai'iT,  dut  se  eoiiteutei'  di*  prendre  Râuiitliau  ;  puis  il 
rentra  à  Marw  avec  ses  troupes.  Al-Uadjdjâdj  fut  très 
méeontent  de  cet  éeliec  ;  il  adressa  a  son  général  une 
Irttro  de  reproclies  et  lui  deuianda  le  plan  de  la  ville  de 
lîokbârâ.  L'ayant  reçu  et  examiné,  il  dfuinu  à  (lataiba  ûen 
instructions  basées  sur  le  plati  des  ou\'rage.s  de  défense*. 

Le  gnuverneur  du  Klioràsân  reeominenra  cette  caïu pagne 
pour  la  troisième  fiûs.  en  Tan  1)0  «709  .  If  exéeuta  avec  une 
grande  vigueur  les  ordres  d'AI-Ijadjdjâdj.  Mais,  [tendant 
le  siège  de  la  ville,  les  peujiJadi^s  voisines,  aee-oiirues  à 
rafjpel  de  Wardân,  attacjuériHit  les  assaillants.  Les  Arahes. 
refoulés  par  la  masse  puissante  des  Tirres,  allaient  clier- 
cher  un  asile  daus  leurs  retninchemenls,  lorstpie  les  femmes 
inusulmaues  sortirent  du  eanip  en  |joussajit  des  cris,  se 
mirent  à  frappi'r  a  la  tête  les  elie\au\  dr  l;i  imitiune  qui 
fuyait  e(  rohligérent  h  retourner  vers  rennemi.  Cette  fois, 
Jes  Ture.^  furc^ot  repoussés  juscpie  sur  les  hauteurs  qu'ils 
oecupiiient  au  commencement  de  l'action  \  Ils  n'étaient  pas 
vaincus,  La  ciivaleric  tle  Tarn i m,  f[Ur  nous  voyons  toujours 
au  premier  rang  dans  les  rencfjutros  di!Ilciles.  [>assa  intié[)i- 
dement  un  cours  d'eau  tjui  la  séparait  des  |Hjsi(ions  turques. 
Huit  cents  fantassins  de  la  même  tribu,  commandés  par  un 
(*lief  béroîque  nommé  Watp*,  u  piéts  à  mourir  n,  passèrent 
égîilcment  la  rivière,  et  tandis  tjue  leur  cavalerie,  paitagée 
en  deux  escîidrons,  harcelait  l'ennemi  sur  ses  lianes,  à  coups 
de  lances,  eux,  gravissant  les  pentes  de  la  colline  qui  était 
inacjx'ssibte  aux  chevaux,  atta(pièrrnt  les  Tiu'<'s  à  coups  de 
sabres.  Les  Barbares  furent  débusqués  et  mis  en  déroule, 
rjfitaiba,  qui  contem|jhiit  ce  spectacle  avec  le  reste  de  son 
armée,  promit  alors  n^nt  dirhems  pour  clunjue  tête  d'inlidclc 
qui  lui  sciait  apportée  :  tous  ses  soldats  se  jetèrent  à  la 
poursuite  des  fuyards,  en  tirent  un  grand  carnage  et  re- 
vinrent ensuite  jeter  aux  pieds  du  général  les  trophées 
sanglants  et  productifs  de  leur  victoire.  Bokhârâ  fut  prise'. 

Qotarba,  malgré  les  prescriptions  f(>rmelles  du  gouverneur, 
rentra  à  Marw  avant  son  armée.  Quand  il  arriva  dans  cette 


1.  Tabarl,  Annnlvx,  II,  p.   1198  1199. 

:;.  fiibarl,  o,  c,  II,  p.  1201. 

3.  Tabarl,  o,  c.  H,  p.  1201-1203. 
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villi'.  il  rrrivit  à  Al-Hadjdj:Vclj  c[n<*  la  nni(|n«'^to  do  hnk\vÂrÀ 
était  l'riiiviv  ûv  son  frère  'Alxi  ar-Rahmaii  ibn  Mosliia. 
que.  disait- il,  il  avail  i^nvoyè  à  la  tôto  de^i  Arabes. 
Slais  un  affranchi,  présent  à  la  [jristMle  Dokhâra,  dit  à  Al- 
Hadjdjâdj  la  vérité.  Le  tils  d<'  Ynustif  ent  alors  un  ai-cès  de 
colèro  etfniyaiit.  II  accueillit  par  di\s  huées  une  ambassade 
de  Tamimites  que  Qotaiha  avait  soudoyés  pour  les  faire 
parler  en  sa  faveur  et  eoin manda  (pj'on  lui  amenât  un  har- 
hier.  Quand  cet  homme  entra,  ses  eise^aus:  a  la  main  : 
«  Sachez,  dit  le  gouverneur  au\  envoyés,  que  je  vais  vous 
faire  couper  la  langue,  si  vous  refusez  de  dire  la  vérité,  n 
Les  Tarn  imites  tinirent  par  déclarer  cpie  cette  conquête 
était  à  la  fois  Treuvredc  Qotaiba,  général  en  cîief,  et  de  son 
frère  délégué  par  lui.  La  colère  d'Al-Hadjdjâdj  saj>aisa  ', 
Tiibarî  raconte  (jue  la  mèuie  année  (90i  Al-Hadjdjâdj 
se  rendit  a  Rostaqobâdh  pour  cliatier  les  Kurdes  qui  avaient 
envahi  la  province  du  l'aris'.  îl  emmenait  avec  lui  Ya/id 
tbn  al-Mohallab,  son  prisonnier  depuis  Tan  86\  et  les  deux 
frères  de  Ya/Jd.  Al-Mofaddal  et  *Abd  ai-Mal îk.  également 
prisonniers.  Il  les  faisidt  garder  à  vue  dans  une  tente  voisine 
de  la  sienne.  Il  avait  (•ondamné  lancien  ^'ouverneiii^  du 
Khorâsati,  accusé  de  coiicussiou,  ii  verser  5.Ut)0.0U0  de  dir- 
hems  au  Trésor,  Et,  comme  Yazid  était  dans  rimpossibilitê 
de  versf^r  toute  cette  somme',  il  le  tit  mettre  à  la  torture. 
L'héroïque  patience  du  lils  d'Al-Mohallab  pendant  les  sup- 
plice^s  ne  fit  qu'irriter  !e  féroce  gouverneur  qui,  un  jour, 
poussa  le  raf!inement  de  la  cruauté  jusfp.fà  lui  faire  torturer 
une  jambe  dans  laquelle  était  restée  la  pointe  d'une  tleche 
en  bois.  Le  [latient  poussa  un  *nl  dr  douleur.  Sa  sccur, 
Ilind.  une  des  femmes  d'AI-I.Iailjdjâdj,  ayant  entendu  la 
plainte  déebirante  de  son  frère,  se  mit  aussi  à  crier  et  fut 
répudiée  pour  ce  motif.  Entin,  une  uuiL  «i  Yazid  parvint  à 
se  dérober  au.>:  tourments  «ju'il  endurait  depuis  si  long- 


1.  Tfibarï,  Anrwhs,  JL  p.  1203-1204. 

2.  Tabarl,  o.  r.,  Il,  p.  Vim, 

3.  Tabarl,  o.  t-.,  Il,  p-  HHt  et  1209.  V.  it-dossus.  p.  220-221,  D'après 
Ya*qoubI,  ce  fut  Qotaiba  qui,  après  la  riHowitiun  <i'.\l-Mt}ra()ilal,  o>n- 
dtiisit  à  Aï-Hadjdjâdj  les  enfaiifs  d'Ai-Mohallab  ftiichalnés  {Kitàb  al- 
botdiifi,  p.  82). 

4.  Al-Hadjdjâdj  n'obtint  que  3.0LKJ.OiJO  de  pièces  d'argent  (Ibn  Kbal- 
lilifta,  Waffftitit,  n,  éd.  Boolâq,  p.  400).  Cf.  Van  Vloten,  Hoc/it-rdws 
p<  6. 
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loinps:  il  enivra  ses  gardes,  sortit  cUi  tji^mp,  dt'gui.so  \ràv 
uiK*  burht?  bliinrhe  et  pur  le  costume  d\in  euisiiiier,  monta 
sur  un  rlieval  t|ii'iin  de  ses  frères  lui  avait  prorurô.  ga»:,nKi 
la  Svrie  et  trouva  un  asile  auprès  de  .Solaimân,  frère  du 
kJial'ife  Al-Walid'  n. 

Incjuiet  plus  qu'on  ne  saurait  dire  de  rett»'  èvasif>u, 
[lersuadf  t|ueYa/.id  allait  renouveler  la  révolte  de 'Ahd  ar- 
l^iil.iniàn  ibn  Mohanunad,  ignorant  le  lieu  de  sa  retraite,  le 
gouverneur  de  l"Irà<i  écrivit  aussitôt  au  klialife  pour  lui 
annoncer  révénement,  àQo{iijI>aet  aux  émirs  des  pro\inees 
(jrientalcs  pour  leur  preserire  d  epiei*  le  fugitif  et  de  se 
préparer  à  la  guerre*.  Puis,  apprenant  que  Solaimân  lavait 
accueilli  amicalement  et  pris  sons  sa  liante  tutelle,  il  se  lifila 
d'écrire  H  Al-Walid  pour  lui  dénonci'r  les  détournements 
(h^  fonds  commis  par  Yazid  et  pour  révéler  le  nom  de  son 
pi'(ytccteur.  Le  khalife,  ir-riti»  contre  une  famille  t(ni  avait  osé 
a  déiolïei-  l'argent  d'AHâli  ».  enjoignit  a  son  frère  de  lui  livrer 
son  liôte.  Solaimân  intercéda,  supplia,  Al~Walid  demeura 
inexorable,  renouvelant  ses  ordres  plus  impérieusement. 
Solaimân  pril  alors  une  décision  aussi  héroj(|ue  qu'ingé- 
nieuse :  il  chargea  son  lils  Ayyoub  et  Yazîd  de  la  même 
chaîne  et  les  lit  conduire  tous  deux,  ainsi  attacliés,  aux* 
[>ieds  d'Al-Walid.  La  vue  de  son  neveu  dans  vme  attitude 
lurmiliée,  la  lecture  d'une  lettre  touchante  écrite  par  So- 
laimân désarmèrent  le  khalife.  Il  lit  gnice  à  Ya^id.  lui  rendit 
la  liberté  t't  le  reJivoya  auprès  de  son  bienfaiteur:  ensuite 
il  d(''fendit  à  Af-Hadjdjàdj  dinquiéter  davantage  les  fils 
d'Al-Mohallab  e(  même  de  lui  écrire  à  leur  sujet'. 

Ya/.id  fut  un  des  rares  ennemis  d'Al-Ijadjdjàdj  qui 
«nliaiîfièrent  a  sa  vengc^ance.  Jl  n'en  fut  pas  ainsi  d'un 
prince  turc,  appelé  Nizak.  seigjieur  de  liâtlhagis'  et  ministre 
du  roi  du  Tûkliaristan*.  Nizak  avait  été  d'abord  l'ail îé  de 


1.  Tnbarl.  Artutiirs,  II,  p,  12<)ll  »,  I^a  fia  de  ce  passage  est  tirée  de 
la.  Noureile  ltto;/raphir  tjrnrnt le  (lUdol,  XLV,  p.  256-257)  ;  c'est  un 
ri'suinê  lidèlo  de  Tabarî  {t.  r.K 

2  Tabart,  Le/ 

3.  T;ibrirî,  o.  r..  Il,  p.  121'i  s.  Voir  dans  la  Xonrrifr  Hittffrap/tif 
ffi'ni'mlr  i]MiU}l,\iy ,  p.  2.">7),  iiUf  tradixctjnti  fantaisiste  dn  la  lettre 
de  Solaiiriiïii  à  Ai-Walld.  Le  texte  de  cette  Jettre  se  trouve  dariH  Ibir 
Khnllikàri.  Wufut/fU,  «^d.  Heiiliîrj,  11,11.  401. 

i.   rabari,  o. C,  Ib  p-  1184. 

5.  fabarb  o.  c,  Ib  p.  1205. 
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Qotaihir;  puis,  ssiisî  ûv  n'infirds  :m  sjxM'tucIr  do  la  cruauté 
et  du  vandalisme  a^ab^^^î  ((ui  meuaraiciH  d'exk'rmination 
ses  rompatriotes,  il  avait  pris  la  fiiito  et.  du  liaut  des  délilés 
de  Khf>lm',  avait  laiiré  un  appel  à  loiis  ceux  (|iii  désiraient 
secouer*  le  joug  de  rétninger.  «  L'Arabe  est  semldahle 
HU  ehien,  disail  Nizak  :  rjuaiid  vniis  le  [rappez,  il  ahide; 
((iiaiid  vrais  lui  dniini"/  a  inaiiger.  il  remue  la  <|ueue  et  vous 


it.  r 


•lui 


riinire    ne    i  Araoe,  el   puis   oein>yez-iui 
Si»  uiontre  sîitisfait  et  oublie  vos  mïiuvais 


suii.  l 'liiez  je 
cpielque  efiose 
trai1»*ments.  » 

Pliisti'urs  rni.s  nu  seigneurs  de  ces  contrées  (jui,  eonime 
celles  de  la  Tninsoxiam^  étaient  morcelées  en  une  foule  de 
petits  Êlats  —  cause  prinei|ale  de  leur  faibl*>sse,  —  pro- 
mirent  à  Nîzak  l'afjpui  de  leurs  armes  j)imr  le  pi'intemps 
suivant.  Mais,  pendant  l'iiiver.  (Jotaiba  avait  fait  d'impor- 
tants pr'éparatifs.  Au  printemjjs  d»»  Tannée  91  (710),  il  se 
mit  en  nîarclie,  suivi  d'une  uoniftreuse  armée,  pour 
aller  faire  la  guerre  à  Nizak.  Il  punit  sévèrement,  sur 
son  i)assag(\  les  jjetits  princes  f|ui  avaient  fait  alliance  avec 
le  rebelle,  et  rejoignit  son  frén.'  *Abd  ar-Rahuiàn,  (|ui 
lavait  précédé  au  délilé  (U*.  Kliolm  avec  un  4"orj>s  d'armée  de 
12iX)0  bommesV.  Un  déserteur  montra  à  t^dtailta  une  nmlo 
qui  lui  permit  de  tourner  les  ))osilions  ennemies.  Xlzak 
n  eut  ([04*  le  temps  df  s'écliapper  a  liavers  la  vîdlêe  de  Far- 
gâna'. 

[ri  Mii(u)i<\  il  fui  pris  clans  on  détilé  4]ue  Ûotaiba  avait 
forint*  irtin  enli".  r{  son  l'rére  \\bd  ar-Rahm/m  de  l'autre. 
Il  demeura  l>l(Hjué  pendant  deux  mois  dans  une  forteresse, 
soutîraril  toutes  les  lu>rreurs  fi'um*  fan^ine  k  lafpielle 
s'ajouta,  par  surrroît,  nue  «épidémie  de  [K^titi'  vende. 
Cepeiidaril  la  saismi,  <pti  est  rigouiviisede  bniine  lieure  dans 
ces  moiUagn(»s.  allait  forcer  les  Arabes  a  retourner  dans 
leurs  ([uartiers  <riiiver.  Leur-  gén«'M'al  en  elief  déi-ida 
dVm[^l(hyer  la  ruse  pour  attirer  Ni/ak  dans  son  eiiuip.  11  lui 
envoya  un  messager  appelé  Solaim,  avec  mission  de  Tanie- 


L   r.'iï»nrî,  A/i/tfif('s,  II.  p    WXi. 

2.  khôl  ni,  nu  nord-ouest  de  KAUml,  dans  le*  ruont;ignes  du  '('okhA- 
t'ist?\ii,  est  lo  nom  d'uue  ju-litr  vilh>.  Cnllv  ville*  vsl  :ï  dix  parAsangc* 
de  lialkh  (YAq<iul,  A/'•V/<ln^  II,  p,  HkiI. 

3.  Tabarî.  o,  r  ,  II,  p.  1205-1207  ei  1228. 

4.  Tabarl,  o.  r.,  II.  p.  1219.  Cf.  Muir,  The  Caliphatcp,  S60. 
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ner,  sans   lui   promt'ttre    ramûii  si  c'était   possible,    et  si 
L,c'étiiit  î  m  possible,  en  lui  doniiMnt  un  ,siuf-conduit. 
|B    Solaim  prit    plusicuns    eUarges  de  vivres  et    se    rendit 
~    dans    l;i    ffnieresftie    de    Nîzak,    (pi'il    eonnaissiiit    :    a  Tu 
t*es   perdu   t()i-m<'mc  par  ta  rébellion  et  la  ti-diison  »,  lui 
dit-il. —  «  Que  faite  maintenant?  »  dt^manda  le  prinee  ture. 
—  a  Ton  meilleui'  ]>ar'ti  est  d  aller  tiomiM"  Qotaiba.  Je  l'en 
1      ai   dissuadé,  mais  il  est   n\<olu   i\   passer  riiiver  ici,  dût-il 
Y  périr.  »)  —  «  (^uoi   donr  !   jr   nie  rendrais  auprès  de  lui 
sans  avoir  obteiui  ramân!  n —  n  Je   ne   pense  pas  (pi'il  ir 
l'aci-orde  jamais,  tant  son  v.ivxir  nourrit  de  ressf^ntiment  et 
de  colère  contre  toi.  mais  je   te  conseillerais  d'aller  à  Tim- 
proviste   îui  serrer  la  main;   j'estimr  t|ii  après  rela  il  rou- 
girait dt*  te  mettre  à  niui't  et  1*aefTMd«*rait  ton  pardon,»  — 
«  Penses-tu?  »  —  n  f.hii.   »  —  <^  Je  ne  [uns  me  réstuulre  à 
prendre    ee  parti;   dès  <pi'il  me  verra,    Qota[l>a    me    fera 
^iiiourir.  »  —  «  Je  ne  suis  venu,  rejuit  Solaim.  <jue  pi)ur  te 
H|lonner  un  bon  conseir.  Si  tu  l'aeeueilles,  j  ai  lieu  d'espérer 
^^iie  non  seulement  Qotaiba  te  laissera  la  vie,  mais  encore 
^(jue  tu   retr'ouveras  auprès  de  lui   ton  ancienne  favinu'.    Si 
H^  refuses  de  suivre  mon  conseil,  je  me  retire.  »  —  '<  Nous 
^^llons,  dit  Ni/.ak.  t'olïrirà  déjeuner.»  —  a  Je  miniagine  rpie 
vos  octnrpations  sont  autres  ijue  d'apprêter  des  repas.  Nous, 
nous  avons  des  vivres  en  abondance.  »  Solaim  commanda  le 
déjeuner  :  des  serviteurs  étalèrent  les  copieuses  pr*o visions 
(|u'il  avait  a[)|)ortées  et  aussitôt  les  soldats  turcs,  (pii  mou- 
raient de  faim,  se  jetèrent  sur  ces  vietuailles.  les  pillèi*ent  et, 
seles  arraclrant  les  mis  aux  autres,  les  dèvorèj-crrt  en  un  clin 
d'onl,  au  grand   déplaisir  de  Nizak  :   a  Aljorr  '1-llayvâdj, 
s'écria  Solaim  à  ce  spcetacle  qu'il  avait  prépanV,  je  suis  potrr 
toi  un  conseiller  sineèr-e  fl  loyal  ;  or,  je  vois  que  tescunî[»a- 
I      gnons  sont  épuisés  par   la  tuim  :  je  crains,  si  Ji^ siège  .se  pr'o- 
longe  .sansclr:ingement  dans  ta  siliration,  ((u'ils  nedemandeut 
l'aman  en  échange   de   ta   perstume.  Va   donc  trouver  (J(>- 
taibal  n   —  «  Il  ne  m'inspire   aucime  <*ontiiinee  :  je  ne  me 
rendrai  auprès  de   lui   «juaprès  avoir-  lïbtenu   ramân.  Au 
r      reste,  il  rnr^  tn(^r;i  mémo  iques  l'avoir  aect^tlt';  mais,  capi- 
^^uler  après  lavoir  reçu,  c'est   rrne  excuse,  cela    laisse  une 
r^lueui' d'espérance j> — «  bllr  l»ien!  il  leracccu'de.Me  soupçonnes- 


1.   Tabarï,  Annah'a,  II,  p.  Î220, 
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tu  de  tniliison?  n  —  «  Non.  »  —  «  Alors.  \Um^  avec  incii  !  u 
Les  côinpagiKdis  de  Ni/ak  avaient  entendu  ee  dialogue: 
«  Accepte  la  pa^^le  de  Solaiin.  s*érrièrent-ils  ;  il  ne 
peut  diiv  (|UH  la  v<''iït<''.  »  Ni/ak  erda  et  suivit  le  messager; 
mais,  eu  fraueliissant  le  dernier  degré  des  es<'ulieriH  de  la 
eitadelle,  il  dit  :  «  Si  quelqu'un  ignore  le  jour  de  su  mort, 
moi,  je  ronnais  le  mien.  Quand  je  paraîtrai  devant  Qolail)ji, 
il  me  fera  muurii'.  »  —  u  Mais  mm  !  lepliquii  SoUiim. 
Peut-il  te  tuer  maintenant  (|u'il  l'a  aerordé  Faniân?  j)  Nimk 
munta  à  t'iieval.  A  ])eîne  ëtait-il  sorti  de  la  gorge,  c|ue 
des^  eavaiiers,  postés  par  'Abd  ar-Riduuân  iUn  Moslim, 
s'élancèrent  de  droite  et  dv  gauche  pour  en  refermer 
l'entrée'.  «  C'est  le  rommencement  de  la  traluson  », 
murmura  Ni/ak.  —  u  Ne  dis  pas  eela,  répondit  Solium; 
c'est  pour  ton  hien  qu'ils  se  postent  en  arrière!  n  On  arriva 
ainsi  au  cam]>  de  Qotaiba.  t>û  le  prince  turc  fut  mis  en 
prison.  Le  général  ai'abe  envoya  un  exprès  k  Al-Hadjdjàdj 
pour  lui  annoncer  la  capture  du  rebelle  et  lui  demander  la 
permission  de  le  faire  mourir.  La  permission  désirée  airiva 
de  Wàsit  au  bout  de  40  jours.  Cependant  Qotaiba,  au  mo- 
ment de  violer  toutes  les  lois  de  la  guerre  et  de  riionneur. 
parut  hésitant  ;  il  consulta  ses  trnupes  dont  les  avis,  natiu'el* 
lernent,  furent  partagés  et  manifesta  une  très  vive  agita- 
tion. Enfin  il  donna  l'ordre  fatal  :  Nizak  fut  décapité 
ave(-  700  de  ses  Ciimpagnons,  son  corps  fut  pendu,  sa  tête 
envoyée  au  gouverneur  de  l'iràti  {91"  =  710). 

La  [lerfidie  de  Q(>tail>:i  envers  Nizak  fut  si  grande  <pte  ie 
peu|ile  musulman,  tpioiqui^  assez  aectvntumé  â  1  artiliee  et  à 
la  tromperie  pendant  la  guerre,  cria  au  sciuuialc  et  réprouva 
liantement  la  félonie  du  général  : 

a  Ne  croyez  pas  que  la  trahison  soit  upe  force,  disait  le 
poète  Thâbit  Qolna'  :  parfois  les  pieds  s'élèvent,  mais  ud 
jour  ils  glissent,  d 

Quant  ;i  Al-Ï.Iadjdjâdj,  i!   se  félicifail  d'a\oir  choisi  ce 


1.  labapî,  Anmtffs.M,  p.  1221. 

2.  iabaH.  o.  ,:.  Il,  |k  12'i21223.  Cf.  Muit-,  T/w  VitUpuatc,  p.  mh 
I.<^  faible  Mi  du  l'okbiirisfâri,  lijigouynh»  tine  Nlzak  avait  fail.  eharfî*'!' 
lit'  i;hîitn(?H  lîVir  piiur  iju'il  au  pût  s'upp<i!!.«?i"  à  aou  dcsseiu  {TabaH,  a.  r ., 
II,  p.  12I>B),  fuL  alory  élai'Ki  avl-c  sa  suite,  et  envfiyê  à  Hamas,  où  il 
demeurai  jtisqii'â  la  muft  d'Al-Walliî  ('rabarl,  <*.  c.   II,  p.  1225). 

3.  ThâbjtQufua.  poète  gu*.'rrier  du  Klnjra»àu.  *ura*invmô  Qotna  parce 
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général  :  a  J'ïii  envoyé  Qotaibu.  jeune  et  sans  expérience, 
disnit-il;  or,  toutes  les  fuis  tiiie  je  lai  haussé  cFune  coudée, 
il  m'a  élevé  d'une  toise '.d 

A  son  retour  <Ui  Tôkhàrislân.  Qotaiba  diUruisit  avee  ses 
niangonneanx  la  forteresse  de  8ehonm;Vn%  soumit  détiniti- 
V(^nvent  i-elU's  lU"  Kiss  (^t  do  Nasaf,  iiieendia  la.  ville  de 
Firyâh.  ijnî  fut  a|)pelée  depuis  (i  ïa  Brûlée  j).  Eirlin,  ehargé 
des  dépDuilles  de  la  Sogdiane,  il  rentra  à  Marwen  passant 
[tar  Bokhî'irâ  et  par  Anio]\ 

L'année  suivante  (92  -=711).  il  s'avanra  dans  le  Sidjistàn 
contre  «  Rotbil  le  Grand  ».  mais  il  fut  bientôt  libéré  par  la 
eonclusion  de  la  paix  avee  ee  prinr-e*. 

L'année  93  fut  marquée  par  la  eonquélc  du  Khfirizm. 
Le  «  seliâh  n  de  vMe  contrée,  prinee  faible,  était  inea|iablr 
de  défendre  son  pouvoir  eontre  les  attaiiues  d'un  fnne  re- 
belle devenu  toul  puissLUit,  et  eontre  le  roi  du  Kliamdjii'd. 
M  appela  Qotaiba  h  son  secours,  lui  fit  remettre  par  avance 
les  l'iefs  d'or  dci^  trois  villes  du  Kliàri/m,  lui  prntuit 
de  plus  lO.OlMj  têtes  de  l)étail  et  d'autres  richesses.  Q«daiba 
partit  il  la  lin  de  Tbiver  et  ebàtia  les  ennemis  du  sebâh  ;il 
lit  massacrer,  dans  une  circonstance,  jus(]u"à  'lOOtJ  prison- 
niers il  la  fois.  Le  Khârizm  ilcviiil  une  province  de  l'Em- 
pire musulman'... 

Mécontents  de  leur  vieux  roi  appelé  Tîirklioun,  (jui 
(^onsenlîul  ii  i)ayer  «  la  capitati<>n  »  [al-djtjf/a]  ;i  (^^olaiba, 
les  Sogdiens  le  détrônèrent  et  donnèrent  h?  pouvoir  après 
lui  il  Gau/ak.  Tîirkhoun,  ne  |)ouvant  supporter  ce  revers 
de  la  fortuiii',  se  perça  di*  sou  éjM'^e*.  (jidailja  cmt  que 
le  moment  était  venu  de  stiumcttre  compléteincnt  8amar- 
eande.     ca[)itale     d(.*      la    Sogdiaue.     Aussitôt    a[)rès     la 


I 


qu'il  [vmiplissait  avec  an  coton  ta  cavité  d'un  œil  qu'il  avait  ^lerdu. 
Yazld  ibn  al-Mnliallab  le  uommagrmveriieurd'uii  tlistrirt(lbn  (Qotaiba, 
Liber  Pijcsis  rt  PoHurtim.  p.  400-401). 

1.  Tabarî,  An««ir5,  II,  p.  1225. 

2.  l'abarl,  o.  t*,,  II.  p,  1228.  Schoumâii,  ville  de  la  province  d'As- 
Saginiyân,  au  delà  de  l'Oxits  CYàqout.  Modjiftn,  III,  p.  337). 

3.  '\s.hm\,  o.  r.,  II,  p.  i;?2i*'1230.  Kiryàb  était  une  ville  des  envirtius 
de  lialkh  (Yaqout,  o.  c,  III,  p.  888). 

4.  T,abaH,  o.  c.  II.  p.  12:irK 

5.  \\alAi\UiWl,  Fofouit,   p.  421.  TabaH,  o.  r,.   II,   p.   1236-123«.  Cl. 
Cil.  S('lie((*r.  Rrlaiitm  dr  l'Andutti.'uttic  un  Khât'htn,  lutivd.j  p.  x. 

(5.  Tabarl,  ù.  r„  II.,  )..  1229-1230. 

PÉrtiErt.—    At-lh(djdjddJ  dm  Yuum}/.  1<J 
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coiujurte  du  Kliari/jn.  il  .^e  pnrta  lnnsquoment  vers  cette 
grande  et  riehe  eilè.  {|ui  était  lu  leiiie  de  la  Tnuisoxiaiie,  et 
l'assiégea'.  La  noblesse  tiiniue  de  Scliâseh'  et  du  Fargîïna, 
accourue  pour  la  défendre,  fut  exterminée  par  les  Arabes? 
dans  une  altatiue  noeturni'. 

Les  assiégés  défendirent  eonrageusement  leur  ville  : 
quand  les  machines  de  guerre  battaient  les  niuniilles. 
ils  fci  niaient  les  bivehes  ((  avec  des  wies  reni|)lis  di*  j>aille  de 
millel  ».  et  ce  m*  fut  ip]*:iprès  plusieurs  jours  de  cette  sorte 
de  l>ond>ardement  que  Qotaiba  s'ouvrit  un  passage  praticable. 
Il  donna  le  signa!  de  Tassant.  Sur  leurs  remparts  croulants, 
les  défenseurs  de  Saniarcand<*  opposen^it  aux  Arabes  une 
résistance  opiniâtre;  ils  criblèrent  de  llèehcs  pendant  plu- 
sieiu-s  heures  Félite  des  troupes  de  Qotîiiba  :  u  Retirez- 
vous  aujourd'hui,  criêrenl-ils  entîn  aux  assiégeants  :  nous 
capitulerncis  demain!  n  FA  en  elTet,  le  lentlemaiii,  Saniar- 
eande,  craignant  d'être  prise  d'assaut,  capitula  aux  condi- 
tions suivantes  :  Elle  payerait  chatjue  année  un  tribut  de 
2.200.0(XJ  dirbems;  t^otiiiba  entrerait  dans  la  vill<:  après  cpie 
les  guerriers  turcs  eji  s<»r:iient  sortis  et  y  bâtirait  une 
mosquée  où  il  inaugurerait  h.*  cultes  islamic(ue  :  après 
{|U(U,  il  évacuerait  la  plat*r'\ 

11  entra.  Les  temples  furent  dépouillés  de  leurs  riches 
idoles,  et  celles-ci,  accumulées  toutes  eu  un  même  endroit, 
ffuméreîit  connne  «  un  eliâteau  énorme  n,  au<|ucl  l^otaiba 
porta  la  ilainnie  le  premier,  en  criant  :  Aihtit  ahhnr  !  Ni  la 
frayeur  superstitieuse  des  habitants,  ni  leur  désespoir  im- 
mense ne  fléchirent  le  cupide  général  qui.  (hins  l<vs  cendres 
de  cet  autodafé  sauvage,  ramassa  «  rjOJJOO  tnitluinls  d'or 
ou  d'argent  »>. 

On  raconte  tpi'nne  |>etite-lille  de  Ya/dadjird,  le  dei-nier 
nû  des  Perses,  réduite  vu  cajdîvit/'  au  sa<'  de  Samarvande, 
fut  envoyée  parQotaibaa  Al-l.ladjdjadj.  le([ueî  eji  lit  pré- 
sent îi  Al-Walid.  Celui-(*i  l'adinit  dans  le  harem  loyal  et 
eut  d'elle  un  fils  qui  fut  appelé  Ya/id  il)n  al-Walid\ 

Une'  fois  maître  de  la    ville,  Qotaiha  refusa   den  sortir: 


1.  lab;»!'!.  Amwli'S,  II.  p.  1237  et  12JI'1242. 

2.  Sc'liâiiiL'h,  au  delà,  du  Sailnuiu  (Yâqout,  Mo^fifam,  III.  p,  233). 

3.  Baià<lhi>il,   Fniùuh^  p.   m.  Tuba  H.  m.  r..  II,  p.  3242-1245. 

4.  'iab.irî,  a.  r.,  II.  p.   ]24f>  1247.   Cl.  Ibn  al  ,\thlr,  Chronicon,  III. 
p.  93;  Ibn  Khallikân,  Wiffat/tU,  c«i.  Onulâq.  I,  p.  455. 
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il  y  lit  occuper  les  muisous  par  ses  trompes.  Et  il  porta 
ainsi  auprès  des  Turcs  et  auprès  des  Aiahes  eux-mêmes 
l'accusatitm  justifiée  d'avoir  trahi  indignement  Nizak,  le 
Khâri/m  et  Samareande'  (93  =  712). 

Plus  tiiid.  le  pieux  *On)ur  IL  sur  les  réchunations  th*s 
liabilants,  lit  examiner-  le  cas  de  Samarcnnde  ])ai-  un  cadi. 
Le  rimgislrat  décida  que  les  Araln?s  ([uilteraient  la  ville 
pour  !"ecommencer  le  siège,  et  que  Samareande  serait  prise 
d'assaut  oit  jnir  capitulation!  On  devine  tpie  ci»tte  décision, 
bien  rligne  d'un  h'^giste,  ne  changea  i'i<'n  à  la  situntion  des 
vaincus*. 

La  pe>litique  favorite  d<'s  gétu'raux  arabes  dans  l'h'.st  était 
de  s*'  sorvir'  des  [leuples  suhjugm'^s  pour  ri\er  leurs  cliaînes. 
Pendant  les  années  94.  95  et 'i)0  de  riiégire  (712  h  71û  de 
u<>tré  êreK  Qotailta  grossit  les  rangs  dv  son  arnu'e  de 
20.tHjn  combattants  rcniilés  [lanni  les  intligènes  des  pays 
conquis'.  Al-ljadjdjâdj,  du  reste,  n'oubbail  pas  sa  créature 
Par  srm  ordre,  le  ctjncjuêr'ant  de  Tlnde.  Mohammad  ibn  al- 
Qâsim,  détacha  de  son  armée  un  laiissant  rcnhjrtde  troupes 
et  l'envoya  dnns  la  Trans(ï\iaiie,  au  service  de  Qotaiha  (95*). 

Continuant  xrvs  le  Nord-rUiest  sa  eoiuse  victoijeuse, 
promenant  rinc<Midie,  semant  partout  la  dêvaslalicni  et  le 
pillage,  ce  généial  s'empare  de  Khtfdjanda,  de  Schâsch,  de 
Kâschân  et  de  phisieur^s  autres  villes  du  Fargâna.  Nous 
voyons  ici  (jue  les  «  polythéistes))  sont  des  \ictimes  inno- 
centes qiri  ne  demandent  qia^  hi  paix,  et  les  Ar'abes  m  des 
barbares  ))  et  des  brigands'. 

Lavant-garde  du  ennquér'aiit  atteignit  ainsi  Kâsehgar, 
dans  le  Turkestan  ehitiois  {96"  ^=  714).  (Jn  raconte  une 
curieuse  entrevue  avec  u  le  roi  de  la  Clune  »,  prol)ablement 
un  mandarin  des  errvirons.  Celui-ci,  |)Oui'  délier  (Tiiîtail>a 
d'un  sf»rrnr'iit  (pi'il  avait  fait  de  prendre  |)ossession  du  iniys, 
lui  aurait  eiiv(>ye  rrn  l'hargeunMit  df  tenv  cfiin(»is('  [uirrr  la 
f<ujlerau\  |iicds,  rrn  sac  de  monnirie  chinoise  corniuc  tribut 


1.  Tabarl.  Annitlfs,  H,  p.  124rj.  Baïadlini'î,  /-bffiK/r,  p,  421. 

2.  i^alAiïhoi'l,  o.  r.,  p.  420  et  422.  Cf.  \'.'m  Vloten,  lit'chercht'.s,  [i.  5. 
a.  'Fabarl.  o.  c„  M,  p.  1212.  1256. 
4.  tâbarl  o.  «•.,  IL  p.  1257. 

iabaH,  o.  €.,  II.  p.  ]21:î,  I2lti,  1217,   12:^0,  12:^1,   12*>7.  CL  DalA- 
ilh.»rU  ow..  p.  422.  et  Muir,  77*<^  CaUp/tafr,  p.  361. 
0.  l'iibai-î.  Os  c,  U,  h.  1275  1276. 
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et  c|Uiitre  jeunes  gens  de  famille  royale  pour  être  maniués 
11*1111  sceau  en  signe  de  vasselage,  Qotaiha  avait  atteint 
alors  rextrêiué  Hmile  de  ses  enn(fuêles.  Pendant  œlte 
eampagne,  il  apprit  la  mort  du  khalife  Al-Walid.  Désor- 
mais son  avtMîir  s'assciiiihritv 

La  conquête  dêJiiiitîve  de  Vi  Jmàii  est  aussi  attribuée  à  des 
généraux  envoyés  par  le  gtjuvernenr  de  rirâ<|.  D<'jâ  du 
vivant  de  Mahomet,  en  Tau  8  de  l'iiégire  (G29  ,  'Amr  ihn 
al-*Asi  avait  pénéité  danw  eette  contrée  j}our  en  pn^ndre 
possession  et  la  convertir  à  risUtmisme.  Mais  lauturilé  des 
khalifes  y  fut  purement_noniin;de  jnsqnVui  régne  de  *Abd 
al-Malik.  'Amr  iljii  al-'Asi  étant  lelourné  a  Médine  api'é^ 
la  mort  du  Fnijjhéte»  deux  n<>lables  de  rOman,  \\bd  ilm 
:d-Djolandâ  et  Dja'far  ibn  Djauscham,  qui  avaient  endira'ssé 
rislanii^sme,  commandèrent  en  uuiitres  dans  ce  pays. 
Après  leur  mort  régna  'AyyâiJ,  fils  de  *Abd  ibn  al-Djolandâ, 
sous  les  klialifats  d'Otlimân  et  d*Alî,  ensuite  les  deux  lils  de 
'Ayyàd,  Solaîmàn  et  Sa'id,  jusqu'à  répo(]ued'Al-I4adjdjâdj'. 

La  [jreniière  tentative  des  généraux  d'Al-ÎIadjdjàdj 
contre  FOmàn  fut  repou.s.sée  |>ar  les  indigènes  qui  avaient 
a  leur  této  les  deux  frères  intrépides  que  nous  venons  de 
mnnmer  :  Solainiân  et  Said.  lîne  seconde  expédition. 
fttrt<'  de  lu. 000  hommes  et  comniaudée  par  Modjdjâ*a 
ibn  Si'r,  un  des  meilleurs  généniux  du  g<iuvcrneur  de 
rirâq,  fut  envoyée  par  terre  et  par  mer  à  la  cfmtpiéte 
de  rOniân.  Celte  (^xpéditiun  eut  le  sort  (b*  la  (>remière. 
Cependant,  le  même  général  étant  revenu  une  seconde  fuis 
il  la  tète  d'une  armée  de  û.t)OÛ  cavaliers,  pi'it  posi^ession 
de  l'Oman,  dont  il  traita  les  habitants  avec  une  grande 
dureté.  Al-I.latljdjàdj  y  iminma  un  gouverneur  de  s(ni  choix 
avec  des  perc«'pteurs  pt^ir  lever  le  khan'tdj.  Solainiân  «l 
Sa*id,  échappés  aux  terribles  l'cprésailles  des  conquérants, 
se  retirèrent  dans  u  le  pays  des  Zandjs  »,  sur  la  ente  orieu- 


L  Cf.  Muir,  o,  t\,  p.  iî6l-n(>:^.  n  qui  nous  eiupriintniis  presque  tox- 
tuelJcujcDt  les  lignes  qui  ppé(.'<'dent.  Voir  auSHÎ  Bioffmphir  nnirerseilr 
(Miiljjiud),  N.XII,  |>.  146  et  ]  17,  «lû  nnus  lisaun  ([uo  lenqMMvur  de 
la  Clnn<'  à  rclte  éixHpu?  (Hait-  un  princi'  de  1;*  itynasli»^  dos  Tliatig^. 

2.  Bnladliurl,  /'V»/n(/A,  p.  "7.  II.  Sacdiau,  Vhèr  lu'nr  tuutbischo  C/tromK 
ans  Zartzihtfi\  dnna  Mttt/tfîtitntjt'n  dr.'i  Svtnifffirs  fïtr  onvntafisc/ic 
Sprorficn,  1,  2^  partie,  18i»S,  p.  4-j.  Cf.  G.  1*.  Badizep.  llUtory  of  thr 
/nunus.    ïntitduclitiïi,  p.  X. 


FIN  DE  LA  CONQtTF.TE  ARAOE 


245 


tule  de  TAfrique,  avec  leurs  familles  et  plusieurs  membres 
de  leur  trit>u\ 

La  conque'^te  de  l'Inde  par  les  Arabes  est  due  également  k 
l'initiative  d'Al-Hîtdjdjâdj.  Des  les  règnes  d'Dmar,  d'Odi- 
mâii.  4l'Alî  et  de  Mo  a\\  tya,  les  Arabes  y  avaimt  entrepris 
{)uel([nes  expéditions;  mais  ici  comme  dans  le  Nord,  elles 
consistaient  en  razzias.  Lesenvidiisseurs  faisaient  des  esclaves 
et  du  butin,  [>uis  ils  s'en  retournaient,  ne  laiss;uît  après  eux 
aueun  établissement  durable'. 

Les  premiers  gouverneurs  envoyés  par  A!-Hadjdjîïdj 
dans  le  stérile  Maknin.  eontrée  limitroplie  du  Sind.  eurent 
une  existence  épliémén»  et  ne  changèrent  rien  à  cette 
situation.  Le  premier  de  tons,  Sa*id  îbn  Aslam  ibn  Zor'a. 
fut  assassiné'.  Son  successeur,  Modjdjàa  ibn  Si*r  mourut 
au  l>out  tl'nn  an.  Mobanimad  ibn  Ilàroun  an-Namri,  qui  le 
remphu;a.  fut  suivi  l)ientôt  de  'Obaid  Allaîi  ibn  Nabliân, 
puis  de  Hodail  ibn  Tobfa  al-Badjali:  'Obaid  Allah  fut  tué 
au  siège  de  Daibol,  ville  située  sur  le  bord  de  la  mei". 
aux  bouches  de  rindus,  et  Bodaililm  Tobfa,  son  successeur, 
partageai  le  même  sort'. 

Émule  de  Qotaifia  qui  fiiisait  la  guerre  dans  la  Trans- 
oxiane,  Mobamuiad  ibn  al-Qâsim  ibn  Abi-'Aqil  îe  Thaqa- 
tite,  C4>usin  d'AI-nadjdjâdj  et  gouverneur  du  Makràn 
après  Bodail  ibn  1  nhfa,  fut  le  premier  grand  ccfntjnérant 
arabe  qui  porta  la  guerre  dajis  l'Inde'.  Tabaiî  iilace  sa 
nomination  en  l'an  90*  (709  de  J.-C). 


1.  G.  P.  Hîiilfçer,  Hisfori/  of  thc.  funims,  p.  2-5.  —  Celte  couqut'^tc 
déUflitive  de  l'Oniân  iiVst  signalé).*  ni  dans  R;ditdtn>rî,  nî  dans  Tabarl, 
ai  dans  MasSiudl^  L*t  la  date  en  reste  incerliiine.  Il  est  vrîiisembLible 
toutefois  qu'elle  n'eut  lieu  qifApri's  réirasojnent  des  Khàridjitea  et 
l'apatsenient  de  la  révolte  de  'Abd  ar-RalTinAn  ibn  Mohamraad,  c'est- 
à-dire  entre  84  et  90. 

2.  Balâdhorî,  FnroM/i,  p.  431-435. 

3.  Sa*îd  ibn  AsUm  avait  été  envoyé  dans  lo  Makràn  en  75,  d'après 
Ibn  aî-Alhtr,  Chronicùn,  \\\  p.  308. 

'1  Bah'tilhorî,  o.  c,  p.  435-436.  ^^lobarrad  (KàmiK  p.  280K  dttune 
eneoro  le  nom  d'un  autre  .gouverneur,  Tamîni  ibn  Zaid  al-QainI,  lequel 
n'est  pa>*  nienlionné  dans  lUlA,rlli<»i-I. 

5.  HaladboH,  o-  c,  p.   ÏM,   Cf.  Mnîr,  Thv  Cnffpfiatc,  p.  3f»2. 

6.  rakbîirl^  Annales,  II,  p.  l'2(KJ.  Reînaud  (Jtmrna!  (tsiatiqnf\  4' Méiie, 
V,  Frfiffment»  nrubos  t>t  persanx^  reiaùfs  à  f'Indr,  p.  165,  en  note)  dit 
que  ee  irouvcrneur  fui  nùmmé  eu  l'an  86  (7û5deJ.  C.)  Hemarqtn^H  en- 
core que  Tabarî,  qui  s  étend  avec  tant  de  complaisance  j<ur  test^onqw^tea 
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BalîuUiorî  assi^ri*?  à  cette  guerre  la  cause  suivante  :  Sous 
le  gouver-neineiit  de  Moliaininad  ihn  al-Qasim  ihn  Abi* 
*Aqîl  le  Tlia(]aHte»  le  roi  de  «  l'Ile  de  la  llyaeîiUfie»  —  (jui 
n'est  autre  (|ue  l'île  de  Ceylan,  où  des  raarehands  musul- 
mans étaieut  établis  dès  cette  éptKfue  jjour  faire  le  négoce  — 
renvoya  à  Al-Hadjdjâdj  des  femmes  arabes  dont  les  ])arents 
étaient  morts  et  ijni  se  trouvai<nit  abandonnées.  Le  prince 
espérait  par  la  gagner  l'amitié  du  poissant  gouverneur  de 
llra<|.  Mais  une  bande  de  pirates  de  Daîltul,  appartenant  h 
la  tribu  hindoue  des  Maids,  s'empara  du  navire  (pii  portait 
les  étrangères  o\  les  réduisit  en  esclavage.  «  O  Al-Hadj- 
djâdj  !  »  s'r'tait  écrié  l'une  d'<*lles  au  moment  où  elle  tombait 
entre  les  mains  des  écumeursde  mer.  Le  gouverneur,  appre- 
nant 4prune  de  ces  femmes  Tavait  appelé  à  son  secours, 
s'écria  de  son  côté  :  u  Lnbbfdki,  me  voici'!  » 

A  cette  époque,  le  prince  le  plus  puissant  de  la  vallée  du 
Sind  <ui  Indus,  était  un  per-soiurage  nommé  Dâhir,  L<?s 
plaines  marécageuses  cpie  Tlndos  traveise  étaient  habitées 
par  d4's  peuplades  appelées  /ott  et  Maid.  C'étaient  les 
sujets  de  Dâhir  qui  s**  sont  maintenus  juscprâ  Jios  jours  et 
qui  ont  joné  on  rôle  iui])ortant  dans  Hust(*ii  e  de  Unde'.  Le 
gouverneui"  de  l'Iraq  envoya  donc  un  messager  à  Dâliii'  pour 
demander  la  liljerté  des  musidmanes  captives.  «  Je  n'ai 
aucune  autorité  sur  les  pinitesqui  les  ont  prises  o,  répondit 
le  prince  hindou.  Alors  Al-Hadjdjàdj  envoya  contre  Daibol 
les  généraux  '(  tbaid  Allah  et  liodail  ii>n  T<ïhf:i.  mentiomu^s 
])his  haut,  et  t'iilin  Mohammad  ibn  al-(Jasim. 

Le  gouverneur  de  riràt]  îuit  sous  les  ordres  de  ce  dernier 
une  armée  eonsidéralde  dans  Imiuelle  on  remarquait  un 
corps  de  (3, OQtï  Syriens.  Il  la  |)ourvutde  tout  ce  dont  elle 
[KHivait  avoir  besoin.  «  y  coinfiris  le  111  et  les  aiguilles  )\. 
lîalâdliori  ajoute  d'autres  détails  curieux  qui  nous  montrent 


dp  Qotîiiiba.  dit  à  poinc  (jticl«iues  iiintH  d»-  ci'lIeK  tîê  Mnh.'tiiimati  ibri  al- 
t^âsinK  a  CcpetulanX  H.iK'Vilioii  n'avait  pm'(»dL'  Tal>;ifi  que  dp  tint^lqufs 
ariJiws,  cl  il  avail  wnt  dans  Hai^dàd  iiji'^ine.  M  i*sl  résulté  de  ce  «ileace 
que  In  plupart  dos  idijoniqiit'urs  n'out  {Cis  rtinuii  uos  ovi^tiomeuls,  v 
(Roiuïitid,  Jtiut'Hitl  nsûffitfitf,  4'  sérii»,  \V,  Ft'(tffti(t'fifs  antbtw  H  persans^ 
l>.\2[i-rm.  Ibji  ii\-Mh]v  (C/troiiiron,  IV,  [y.  42.5  1*^7)  «lonm*  un  récit 
abrégé  de  eeltti  de  HalâdliuH, 

1.  HalftdhoH,  J-atouh,  p.  435.  Cf.  Yàqout,  ,\fn'djttm.  IV.  p.  886,  et 
Reioaud,  FriitfnkcnU  artthrs  t't  pt'rsnn,s^  p.  1H1-Itï2  et  163-164. 

2.  Reînaud,  o.  c„  p.  124  et  125, 
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avoc  quel  soin  minutieux  AÏ-IJiuljdjûdj  fjrosidait  ii  ré([uipe- 
inrnt  de  sos  troupos.  Il  lit  inarcrrr  du  rotnn  bien  lavé 
dans  du  vinaigre  très  acide,  puis,  ayant  laissé  séclier  ce 
vnion  â  Fomljre,  il  le  remit  aux  soldats  qui  partaient,  en  leur 
disant  :  «  Lnrstiue  vous  arriverez  dans  le  Sind,  si  vous  ne 
pouvez  vous  [U'ocunT  du  vinaigre,  faites  cuire  vos  aliments 
el  prépare/,  vos  ragoûts  avee  de  l'eau  dans  laquelle  vous  aurez 
trempé  ce  coton'.  » 

Mnliammnd  ibn  al-(Jâsini  se  rt^ndii  de  \lviu\  dans  l'Inde 
par  la  voie  de  terre.  Quand  il  fut  ai'rîvè  devant  iJaihoI,  des 
vaisseaux  sortis  du  golfe  Persique  lui  apportèrent  des  armes, 
des  munitions,  des  niafliines  de  si^'t^e,  Parmi  ces  eno-ins  nu 
iemîu'(]uait  «  la  Fiancée  w  {fiJ-Wrons}^  mangunueati  géant  de 
la  force  de  r)00  hommes.  Mohammad  et  Al-Uadjdj/idj  s'écri- 
vîu'ent  tous  les  trois  jours  :  Ir  rnucpiéranl  faisait  connaitie 
au  gouverneur  toutes  les  péripéties  di'  la  guérie  et  recevait 
de  lui  des  conseils  sur  la  manier**  de  diriger  les  opérations. 
«  Di'esse  la  Fi;mc<'e,  érrivît  un  jnur  Al-Uadjdjâdj  ;i  snn 
général,  et  raccoureis-lui  une  jaiidje.  Tu  placeras  la  maeliim* 
du  eùté  oriental;  ensuite  tu  appelleras  l'iiomme  chargé  de  la 
faire  mouvoir  et  tu  lui  ordomieras  de  viser  le  mât  dont  tu 
m'as  fait  la  desi'riî>tion  !  »  Le  mâ(  dont  ]>:u"le  ici  Al-I.ladj- 
djâdj  était  la  hampe  d'une  immense  orillamme  f]ui  flottait 
au-dessus  de  la  ville  comme  un  palladium  :  il  fut  atteint 
et  lirisé.  Les  intidèlcs,  regurdant  sa  chute  comme  nu  pré- 
sage fimesle,  demeurèrent  [jlongés  dans  la  consterna liun. 
Aî)rès  une  sortie  où  ils  furent  refoulés  jusque  dans  leur 
citr',  le  général  arabe  lit  a|)f porter  des  échrljrs  H  diauta 
Fordri'  de  nujnter  à  rcscalatle.La  ville  fut  prise  d'assaut  et 
le  carnage  y  dura  trois  jours:  les  ministres  du  lenqde 
de  Ikniddlia  furent  massacrés.  Dans  le  cpiartier  qull  assigna 
aux  Musulmans,  Mnhammad  construisit  une  mtist(ué«*;  juiis, 
laissant  a  Daibol  une  garnisiai  de  4.Q0tJ  hommes,  il  alhi 
pi'endre  possession  d'une  autre  cité  appelée  Al-Ltîroun, 
(htnt  les  habitants  elî raves  avaient  déjà  tlemandr*  la  paix  à 
ALIIadjdjâdj'. 

A  partir  de  ce  moment,  Mohammad.  remontant  le  cours 
de  rindus.  poursuivit  sa  confpiéte  avec  une  grande  rai)idité. 


1.  Bahltllioji,  Fnioti/i,  [K  4136.  RL'în.iud,  m.  c. 
Verger?*^  Arabk',  p.  32G. 

2.  Balâdhorl,  o.  c,  p.  4a7  138.  Ftctnaud,  o.  e.,  p.  16G  s. 
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Beaucoup  de  villes  ouxrirout  leurs  ])ortes  Siins  résistance 
et  ronsouHrent  îi  payer  le  Irilmt.  Le  f^énrral  arabe  traversa 
le  Mahrân  sur  nn  |h>tiI  de  hatrtuix  construit  par  nos  soltlats 
et  oilrit  la  bataille  a  Dâhir  f[ui  ui<^[jrisaîl  k\s  envahisseurs 
et  îitîertait  d'ignorei'  li-ur  prrseine.  CciU*.  |>n'snmption  le 
perdit.  Mniitê  sui'  son  (HL*pljaiit,  rscôrli*'  des  princes,  ses 
vassaux,  entouré  de  ses  guerriers  ([ui  avaient  une  monture 
souîlilalde  à  la  sienne,  il  combattit  en  bravo,  uiais  fut  tué  le 
suir  de  la  bataille  (9l)=-7(»H)".  Les  «  pulytliristes  »,  ses 
sujets,  furent  taillés  en  pièces,  Selon  une  tradition,  léguer- 
rier  fiuî  pnrta  à  Dàliir  le  coup  fat;d  «Hait  de  la  tribu  des 
Banc»Lî  Kilâb;  il  ctniiîtosa  ces  vers  dans  lesrpiels  il  (.•e'»léljre 
son  exploit  : 

«  Le»  chevaux  et  les  lances,  dans  la  journée  où  mou- 
rut Dàhîr,  et  Mohammad  iho  al-Qasim  ibn  Moliammad 
rendent  ce  téQioÎKna^'ê, 

•!  tjue  je  fendis  les  masses  compactes  jusqu'à  ee  c|ue  je 
levai  ma  lame  indieime  sur  le  chef  des  ennemis, 

H  Et  que  je  ie  laissai  eouehé  dans  la  poussière,  le»* 
joues  souillées  de  boue,  sans  oreiller*.  ^ 

Après  sa  victoire,  Moluimmad  ibn  al-Qâsim  s'enijjani  de 
laville  de  Râwar'  on  étaient  enfermées  les  femmes  de  Dâhir. 
Ces  princesses  préfén^rent  la  mort  au  dcsbonneur  :  elles 
mirent  le  feu  à  leur  palais  et  périrent  dans  les  lia  m  mes 
avec  tous  leurs  trésors.  Puis,  le  conquérant  attaqua  l'an- 
ti([ue  eité  de  Bralunanâbàdli*.  située  à  deux  pamsanp:es  du 
marécage  où  devait  s'élever  bientôt  la  i.'élèbre  ville  arabe 
d'ALMansoura.La  place,  qui  renfermait  les  débris  de  l'armée 
de  Dâbir,  fut  emportée  d*assaut  après  un  comiKit  et  livrée 
au  pillage.  Les  Arabes  y  uiassacrèrcnt  8.0Û0  liabitants  nu, 
suivant  d'autres,  ^.000,  Bralunanâbâdlk  n'était  ijti'nn  m<m- 
ceau  de  ruines  à  Tépoque  où  Bulàdlinri  écj-ivait. 

1.  C'était  m  l'an  tK.1,  d'npKîs  Tabarl,  Aunn/rs.  IL  p.  1200;  en  89, 
d'après  Ibn  al-Alhîr,  Chromton^  IV,  p.  125. 

2.  Halà<il]*»rr,  Fototi/i,  p.  4M.  Ci.  Reîriau<l,  o.  c.  p.  17L 

3.  a  Râwar.  grandi»  ville  du  Sind,  un**  des  conquôtes  de  Mol.iammad 
ibn  al  Q^sioi  n  (Yàqaut,  Mn'^djfun,  IL  p.  741). 

4.  «  Les  savants  ont  été  parUg**»  snr  îa  position  de  Brabuiajn&bàdh  et 
d'Al-Mausoiira;  ee  qui  augmente  la  dlltleulté,  c'est  fjue.  ainsi  qu'il  ti 
été  reconnu  dans  ees  derniers  temps,  le  rours  de  l'Indus  a  beaucoup 
changi?  depuis  cette  é[>oque  reculée,  et  qu'il  change  tom  les  jours,  u 
(Reioaud,  o.  r..p,  124). 
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Ar"Rniir\<Hii  capitiihi  (Mi.suil*^*  n'cnt  pas  li*  sort  drs  villi^s 
prises  d'îiSHimt  :  ses  habitants  t^i  st^s  ^(lil1i't^^  sacres  furent 
npargtn's.  u  Les  temples  de  Boiuldlui,  disait  Mohammad, 
doivent  <'dre  assimilés  aux  églist^s  des  Cln^éti<Mis,  au\  syna- 
gogues des  juifs  et  aux  maisons  où  les  Mages  adorent  le 
feu.  J) 

Mohainmad.  traversant  le  lîayâs,  nfiluent  de  la  rive  gauehe 
de  rindvis,  se  prt'senta  devant  l'opulente  eité  de  Moltàn 
i|u'ïl  investit.  Les  Musulmans  man{|uaient  de  vivres  et 
furent  obligés  de  manger  la  ehairdes  ânes  qui  avaient  Irans- 
porU'^  leurs  bagages.  Mais  la  trahison  vint  a  lein^  secours. 
Un  indigène  leur  indiqua  le  eanal  t[ui  alimentait  les  réser- 
voirs de  la  ville*.  Mnhammad  s'empressa  de  le  faire  eauper 
et  les  assiégés  au  désespoir  aiméicnt  mieux  se  rendre  â 
discrétion  qiK^  mourir  de  soif.  Les  gueniers  furent  liasses 
au  fil  de  Tt^pée,  leuj's  familles  réduites  en  esclavage  avee 
les  O.CKK)  personnes  attaefiées  nu  service  du  temple.  Moltân 
était  pour  les  Hindous  un  lieu  de  pélerinagt^  fameux  où  les 
peuples  du  Sind  accouraient,  n  la  têlt^  et  la  barb*^  rasées  », 
pour  vénérer  «  Tidole  )),  lui  offrir  leurs  vœux  et  leurs  pré- 
sents. Aussi  les  Arab(*s  y  trouvèrent-ils  ce  qu'ils i-herchaient, 
des  monceaux  d'or.  Ces  ricbesses  furent  entassées  dans  une 
maison  soigneusement  eiosequi  avait  dix  aunes  de  long  sur 
huit  de  large;  elles  y  étaient  jetées  par  une  lucarne  prati- 
quée dans  le  toit.  C'est  pour  ce  motif  ijU(,^  Moltâri  fut 
appelée  «la  frontière  de  la  maison  d'or'  m. 

Cette  ville  par'ait  avoir  été,  au  Nor'd,  le  point  e\tr'éme  d^'s 
conquêtes  de  Mohatnniad.  Du  côté  de  TEst,  il  n'atteignit 
pas  les  limites  du  bassin  de  Tludus.  Toujours  est* il 
qu'Al-HadjdjAdj  se  montra  satisfait.  l*'.n  examinant  ses 
comptes,  ret*ettes  et  dépenses,  il  trouva  que  rette  *>\[iédilion, 
qui  lui  avait  coûté  60.000.000  de  dirhems,  lui   rapportait 


1.  Af-Rrmr,  eiiiiUtn  c^tiimepejal  sur  les  bn^l»  du  Nalu'  Milii-âji  L't 
dtî  la  mer  (Yàqout.  Mo'^tljam,  II,  p.  833). 

2.  RalAdhorl,  Fviouh,  p,  439, 

3.  lialâdliorï,  o.  c  p.  440.  l*no  li'içotiilo  nrabc  r;iootiti' qm.M' idole  de 
MûitAn  n'était  iuitro  qui'  la  statue  de  Job  le  ppopliôte  i  nalAdlioil,  /.r.). 
Cf.  aussi  ïbii  al-AtbÎp,  Chfrmtron,  IV,  p.  427;  Mnir,  Thr  Cfdipdnfr, 
p.  3H2,  et  XcM^l  d(îH  X'oï'jiïers.  Araf>û\  p.  327.  LVa[>rî's  Ibn  KhordMbeli 
{Lf  Lirrf  lît's  Rou(vs  vt  dt'n  Prorincm^  p.  177-178),  on  trouva  dans  cette 
uhiiMou  40  bofiart*  d'oiv.  Le  huUar^  d'aprt*-s  le  même,  valait  333  mnnn. 
et  le  fMinn  2  riiK 
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l^O.OOO.fMX)  (il-  la  inr'inr  monnaie,  u  Nous  avons  assouvi 
niïir*'  colère,  disait-il  ;  nous  nous  soinraos  vengés,  *^t  il  nous 
reste  un  gain  tle  00,000.000  de  dirheriis,  plus  la  têt*'  de 
lJ;ihir\  )> 

Avec  ces  trésors,  le  eon(|Ut'*i'atil  en\nya  à  AI  llailjdjâdj 
des  troupes  d'iu<ligétïes  du  8ind  r/oit.  Sayâbidja  et  autres 
suivis  de  leurs  Femmes,  de  leurs  enfants  et  de  leurs  trou- 
peaux de  buffles*.  Les  llindfjus,  du  reste,  étaient  déjà  connus 
dans  rirâ(|,  surttHit  à  Hasra.  Plusieurs  d'entre  eux.  avant 
rarrivêe  d'AI-lladjdjadj.  avaient  oerupé  dans  eette  ville  des 
postes  assez  élevés  dans  l'aduiinistration  des  tinances.  Le 
pK'Ujier  khalife  nniayyade,  Mo'awiya.  avait  transplanté  une 
nïltinir  d  Hindous  sur  la  rûte  syrienne,  a  Anliochc  nolani- 
ment'.  Al-Hadjdj:"idj,  ii  sou  lour,  éCabliî  unt*  bande  de  ces 
u  Zot|  du  Sied  n,  (pir  son  cousin  lui  envoyait,  sur  le  terri- 
toire de  Kaskar,  plaint'  basse,  marécageuse  et  couverte  de 
broussailles,  où  leurs  buffles  pouvaient  paître  en  liberté. 
Les  /ott  se  mul1iplièi<'n1  dans  ces  ram[iagnes  cfaipées 
d'étangs;  ils  y  forméreiil  plus  tard  uik^  s<n1ede  petit  état  à 
peu  près  libre  ([ui  devint  le  r(*fuge  des  esclaves  évadés, 
des  Alites  (>oursuivis,  de  tous  les  mécontents.  Ceux-ci  les 
enc<Mijageaierd  a  coufiei'  les  chemins,  à  résister  a  l'autorité 
établie.  Sous  tes  ^Vhbassides,  le  khalife  Al-MoHasim  Billâh 
dut  envoy(*r  contre  eux  une  arnuk^  |)Our  l(^s  disperser'. 

Le  gouverneur  ilv  \'\\i\{[  (il  part  au  klialîfr  Al-Walîd  des 
présents  du  e(im|U«Vrant  de  rindt\  Il  inivoya  ;i  ce  iirince  une 
nombieuse  trou|>e  de  Zott  avec  4JXX)  buflles.  La  contrée 
de  Massîsa  iMotisuestï')  étant  alors  infestée  de  lions:  Al- 
Walîd  ne  Irouva  F'ien  de  niicux  pour  préserver  les  hommes 
c(ue  de  faire  lâcher  les  buffles  dans  les  hallii'rs  des  mon- 
tagnes (pli  environnent  <'ette  ville.  Il  y  eut  à  Autioche  un 
quartier  ap(ielé  (f  Quartier  d<»s  Zott*  ». 

Kt  c'est  ainsi  r(ue,  grâce  à  la  pacilication  intérieure  du 


1.  Balàdhorl.  Fniouh,  p.  440.  —  Tabaii  plaro  la  conqiiét<.'  <le  l'Inde 
en  94  el  95  (Tabarl,  Annuh's,  Ibi».  I25t>  i-t  \2\My,  Ibn  Uotaiba,  «laii» 
Ma^ùrif  (p.  2Wl\.  In  plare  en  Tau  WH.  1  ,t»  dosMcoofil  d'csI  qtî'appîii'efU, 
paire  qvïû  la  cojKjUiMii  dura  plusiourM  aiuioe»  et  vraisemblablement  de 
90  à  90  .le  l'hfiïife  {7Ù'I  k  71 1  de  J.C). 

2.  Batâtihitrl.  o.  r.,  p.  U)2.  375  et  376. 

3.  BalîlillK.rl,  o.  f.,  p.  162  et  276. 

4.  Bahldborl,  o.  c,  p.  375. 

5.  Balâdborl,  o.  c,  p,  Itig,  167 et  168. 
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klialifiit.  due  à  l'énor;3:ie  d'Al-Hadjdjûdj,  les  Aral jes  avaient 
tourné  tTuiir*^  les  tumeiiiis  du  dcln>rs  toute  leur  activiîé  mi- 
litairv.  A  cette  épo(|ue,  knirs  armées,  semblables  aux  tor- 
rents de  leurs  pays  d'origine,  se  formaient  sourlain,  gros- 
sissaient avec  une  etîi'ayante  rapidit<'\  se  précipitaient  et 
débordaient  de  toutes  |>arts,  FVuidant  la  eonf|uéte  de  la 
Tnuisuxiaiie  et  de  rinde,  ri''.mpire  de  liyzanee  au  Nord, 
l'Afriiiue  et  l'Espagne  à  l'Ouest  »  sont  simultanément  sul)- 
mergés  par  les  flots  dêeliaînês  de  ees  prodi^qpux  ron(|ué- 
rants.  Depuis  l'année  87  706)  juscfu'à  l'année 'J3  (712;,  Mas- 
luinu,  fils  du  khalife  'Abd  al-Mîilïk,  poursuit  ses  razzias, 
tantôt  eontre  les  Grecs  de  TAsie-Miinnue  et  les  Armé- 
niens, tantôt  contre  les  Turcs  de  lAdliarbaidjân.  Il  enlève 
villes  et  forteresses;  puis,  ii  la  lin  de  chaque  campagne,  il 
revient  à  Damas,  escorté  d**  captifs,  rlnirg*'  de  butin'.  En 
91  et  95.  les  successeurs  d(^  Maslama  etaitinuent  ses  invasions 
avec  le  même  succès'.  A  TOccident,  de  l'an  74  à  Tan  89  (693  à 
708)  Hassî'ui  ilni  Mâîik  fait  laeonfiuéte  df^ Cartilage  et  soumet 
tout  le  littoral  de  TAfiirptr.  11  est  remplacé  par  Mousà  ibn 
Nosair  qui,  de  89  à  95  (70S-713\  pousse  la  conijuéte  de  la. 
Mauritanie  jus<prà  rOeéan  Atlantique  et  (pu.  en  Tan  92 
(711),  envcùc  Târiij  ilui  Ziyâd,  stin  allrancbij  ^'^tablir  la  domi- 
nation arabe  en  Kspagne.  'fâriq  passe  h?  détroit  avec  une 
armée  de  12.000  hommes,  et  Rodéric,  le  dernier  roi  des 
Wisigoths,  périt  avec  son  royaurru*  à  la  terrible  journée  de 
Xérès'.  En  cette  même  année  (92),  la  Sarduigne  devient 
aussi  !a  proie  des  Arabes  :  h*  drapeau  de  risiâm,  victorieux 
de  toutes  parts,  tlotte  sur' deux  points  de  TEurxipe*!  L'année 
suivante  (93),  tandis  <|ue  Qotaiha  s'empare  de  Samarcande, 
Târiq,  (jui  vole  plutôt  (pill  ne  marche,  pr-end  possession 
de  Tolêde\  Samareande  et  Tolède,  les  derrx  cornes  du 
cr-oissant  trit*mphal  dont  Damas  est  le  centrée  rayonnant  ! 
La  conquête  ai^ibe  a  atteint  des  bornes  ((u*elle  ne  dépas- 
sera jamais  ou  dépassera  à  peine. 


1.  Tabarl,  Anfwhs.  tl,  p.  1185,  1191.  119»,  1197,  1200,  1217»  1235. 
1236. 

2.  Tabarl,  o.  r.,  II,  p.  t2r>6  el  VZm. 

3.  Tabart.  o.  r.,  II,  p,  12^5,  Ibn  al-Atbir,  Chronicon,  IV,  p.  439  s. 
Cf.  \iiiii',  Tftr  CtilipfiaU',  p.  351  .-t  :m4-365. 

4.  Ibû  ai-Atbïi-,  o.  c.  IV,  p,  449-450. 

5.  Tabarl,  o.  r..  II,  p.  1254.  Ibn  al-AthIr,  o.  c,  IV.  p.  456. 
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Eii  r<'"taliliss;jnt  riinit<^  politujiio  et  r<'ligiriiso  du  kliulifut, 
en  rluingoant  resprit  de  discorde  des  Musulmans  en  jKission 
de  eniKjuétes,  en  cnvttyiiiit  aux  frontières  tant  d'Arabes 
turhulents  et  dangenvuv  qui  avaient  î)e8oin  de  se  huître, 
le  fils  de  Yousof  u  fait  d"Al-Walid  le  plus  lieureux  des 
princ<»s.  Toutes  les  gloires,  toutes  les  splendeurs,  toutes  les 
di'liees  de  ei*  inonde  se  sont  donné  reude^-vous  à  la  eoiir 
de  Damas.  r>ii  y  voit  By?,anee  luimiliée  payant  le  tril>ut. 
Snmareande  <*oncpiise  oITi'aut  les  foiuTures  préeieuses  de  ta 
Sibérie,  le  KhonWin  apportant  ses  tapis  merveilleux,  l'Inde 
son  or  et  ses  pierreries,  lu  Chine  ses  soieries.  rOniàn  et 
ri\lbiopie  amena ul  d<»s  eunuques  noirs  pour  g;irder  les 
In^lles  eselaves  undalouses;  (m  y  admire  les  Kabyles  de  la 
Barbarie,  géants  aux  y<'ux  d'azur,  à  la  peau  de  neige,  eou- 
dnyatit  THinilou  aux  yeux  d«*  jais,  au  teint  olivâtre.  Fit  le 
khalife  jette  Tor  à  profusiitu  pour  '  réeoni penser  les  poètes 
et  les  savants,  pour  faire  sortir  de  terre  par  l'habileté  des 
arehiteetes  grées  ces  féei'itfues  mostjuées  de  Damas  et  de 
Médine,  fjui  furent  regindées  pendant  des  siècles  comme 
les  merveilles  de  TOrient* 

Or,  la  Providence  réservait  à  ces  triomphes  humains  des 
ret«turs  n»ystéri<'ux  et  instructifs  :  environ  trente-six  ans 
pins  tard,  la  famille  des  Banon  Omayya  était  exterminée; 
à  peine  Tim  de  ses  princ<'s  écfiap])nit-il  par  la  fuite  à  la 
férocité  d'Abou  'l-'Abbâs  le  Sanguinaii'c  '  ! 

1.  Cf.  Tnbarl,  Annait^s.  II,  p.  1192  s,,  1275,  et  Ilb  p.  11  s. 
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Réiormes  et  administration  d'Al  Çadjdjâdj.  —  Ses  relations 
avec  les  khalifes,  avec  les  poètes.—  Sa  vie  intime.  -  Soncarac- 
tère  :  conséquences  irréparables  de  son  extrênie  sévérité  —  Sa 
mort 


CHAPITRE    PREMIER 

Uevt?>ion  diiCoriin-  —  Création  d'une  nionnait  ariibe.  —  Traduc- 
lion  d€!>  rôles  de  riaipôt   ~  L'agriculture. 

Quel  que  snit  riiitérôt  des  inesuies  adiniiiistiative.s  et  des 
réformes  d'Al-Hadjdjûdj,  nttiis  devons  néee^stii rement»  ici 
comme  dans  les  ehapitres  preeèdents,  muis  }K>nu*r'  il 
l'essentiel.  Nous  n'avons  \n\s  i\  ïiiivr  riiistoire  du  e/'léhre 
recueil  qui  s'apiirllr  ((  le  Coran  >»,  ni  (*rllc^  (ie  la  luonuaii"  nu 
de  ragrieulture  ebez  les  Arahes. 

En  iiv  qui  eoncerue  h?  Coran,  rapptdons  que  l'assembliige 
en  un  volume  des  diverses  «  Révélations  de  Mahomet  » 
n'avait  point  été  fait  de  son  vivant,  mais  reuiunte  aux  ])re- 
mieres  années  du  khalîfat  d*Umat.  Voyant  qn'nite  foule 
de  contemporains  du  Prophète  qui  savaient  le  Coran  par 
eo?ur  avaient  déjà  péri  à  la  guerre,  re  prince  craignit  qu'une 
partie  notable  de  la  parole  d'Allâli  ne  se  peidit.  11  avait 
beaucoup  insisté  auprès  d"Abou-Bakr,  son  prédécesseur, 
pour  fpiMl  fît  reeherctier  les  fragments  épars  du  texte  siierè 
et  il  eut  riioiineur  d'achever  lui-inéme  ci»  que  le  beau-père 
de  Malnniiet  avait  entrepris.  Le  soin  de  réunir  les 
morceaux  épars  du  Coran  fut  donc  contié  à  Zaid  il)n 
Tliâlnt,  un  des  anciens  secrétaires  de  Mahomet,  tialâdhori 
nous  dit  (pie  Zaid  et  Oïiai  ibn  Ka'b  avaient  écrit  les  révé- 
lations et  les  lettres  du  I^rophète  sous  sa  dictée.  Les 
quel([ues  pnrtiesdu  Livre  ainsi  rédigées  avaieiit  leur  forme 
cciuqjlétc  (^t  déllniiivr.  Mais  le  n-ste  était  dispersé  oi  plus 
ou  moins  altère'.  Zaid   ehercha  de  tous  cotés  ce  tpd  avait 


1.  Hîibiilliorf.  Ftibtuii,  i>»  473.  TU.  Nokieke,  iiosrhichtf  dea  Qorans^ 
[i.  JÎK».  Miiir,  Thf  CnUphaU',  p.  Itil.  CL  Cl.  Iluart.  fMU'ntfun-  anibt, 
1»,  :iîi. 
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émanf'  du  Pfophrtts  <i  par  voio  t\v  rf-vélaliuii  »,  depuis  la 
première  péri<Kle  de  son  miiiistèi-(\  II  retroiivM  les  frugmeiits 
du  Livre,  dans  la  niémuiro  des  liommes,  sur  des  feuilles  de 
]j;ihuier,  des  nioreeaux  de  cuir,  des  tahlettes  de  pierre, 
des  otnnplMtes.  Il  rassemlila  pieuseiin>o{  ces  versets  fugitifs 
et  soiiveiil  dis[)arates  puur  en  former  le  code  religieux  de 
rishini.  Dans  cMta  tàehe  ditlieile.  il  tint  compte  sans 
doute,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  de  la  dat(*  de  la 
rê\elatiou  cl  du  sujet  hii-mcme,  mais  il  r-sl  bien  certain 
qu'un  grand  nondire  tle  parties  furent  classées  au  hasard. 
et  c'est  à  cela  principalmnent  rpi'il  faut  atlriluier  les  obscu- 
rités et  les  incoliéi'4'uces  ijui  n-guent  dans  le  Cotan.  Ainsi 
rédigé,  le  manuscrit  original  fut  eunlié  à  Hafsa,  bile 
d'r>mar,  une  des  vi'uves  du  Pn>pliéte.  Il  continua  de  servir 
de  texte  modèle  jus(|u'au  règne  d'Othmân,  sans  avoir  néan- 
moins une  autorité  uuiversede' . 

Sous  le  ktialifat  de  ce  prince,  les  armées  musulmanes, 
répandues  dans  de  vastes  i-ontrées,  étaient  de  iiiéme  cpu» 
les  peuples  soumis,  complètement  .séparées  les  unes  des 
îujtres.  Cette  dispersion  (it  naître  des  divergences  dans  la 
n*citahon  du  texte  sacré  qui  avait  été  étaldi  sous  le  règne 
précédent.  Ainsi,  Basra  suivait  la  kH;on  d'Abou-Mousâ 
al-Asch*ari,  Koufa  était  guidée  par  l'autorité  d'Ibn  MasViud; 
le  t(»\t.e  d'L\mcse  dilTéiMit  de  celui  tjuV»n  lisait  a  Damas. 
L'émir  Hodliaifa  ibn  al-Vauiân,  ayant  remarqué  pendant 
ses  longues  eam[)agnes  <"ontre  l'Arménie  et  l'Adharbaidjàn 
(jue  le  texte  var'iait  suivant  les  provinces,  revint  à  Koufa  ri 
proclama  hautement  la  néc<'ssité  d'une  révision  urgente.  Il 
pressa  <  ïtlrnrân  de  r*Mablir'  Tunité  de  la  parole  divine  u  avant 
<ÎU(*  lesCi'oyantsne  fussr'ut  aussi  partagés  dansleui's  l%critun's 
<[ueles  .luifset  U>s  Clu'éticus.  »  I^<'  khalife,  conseillé  en  oulie 
par  It^s  priricipairx  rompagnons  du  Prophète  (|ui  résidaient 
à  Médine,  lit  venir'  des  «:o[nes  des  manuscrits  alors  en  usage 
darrs  les  diverses  [)rovinces  dr'  rpanjarc  mrrsulman.  Il 
nomma  ensuite  une  commission  d'experts  pris  parnri  les 
Qoraischites,  ].>our  eodationner  ces  textes  aver  l'original  qui 
était  encon:  a  la  gafde  de  IJafsa.  Cette  corrrmission  fut  pré- 
sidée |>ar  Zaid  il>n  Thabit.  Les  sourates  tur'cût  alors  classées 
d'après  leur  longueur,  à  rexception  de  la  première;  on  lit 


1.  Th.  Nolileke,  o.  c„  p  203.  \Iuii% 
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un  fhuix  riiliv  les  VîirÎMntes  et  \\n\  eut  ainsi  un  exeioplaire 
odicieJ  donl  des  douilles  furent  déj)osés  à  la  Mecque,  i\ 
MiViiiie,  à  Ivonfa  et  à  Damas  (*30  tic  Fhégire  —651  de  J.-C,\ 
Lrs  cn|>ir's  deeotlc  iiciiivrlle  i''di1i(ni  du  Corail  se  répandirent 
e  ces  villes  dans  tout  ïv  khalifat.  t  Juant  aux  anciens  manu- 

rits,  ils  furent  r(M*liei'eliés  partout  et  lîviésaux  llaninies. 

œuvre  d'Othniâu  fut  d'aboiil  aecueillie  runuur  elle  le 
nuM'itait,  e^est-à-dirr  avec  lassentiiuent  général  du  peuple 
musulman. 

Ttuitefois  Iv)ufa  lit  (^\reption.  comme  toujours.  I^i, 
Ibn  Mas'oudV,  qui  se  |)iquait  de  réciter  les  V(M'setsdu  Livre 
aussi  juirement  (pi'ils  étaient  l(uiiî>és  des  lèvres  du  Pnqilièle, 
ne  <lissinuda  ]ioint  son  uiétontoirli^metit  ni  sa  colère.  Il  criti 
au  sfatulale.  L'accusation  de  sacrilè|Lçe  fut  dresstée  contn^ 
ceux  qui  avaient  brûlé  les  anciens  niariuscrits  et  pi*onij)te- 
ment  accueillie  par  des  citoyens  à  riunneur  séditieuse.  l\t 
qunique  (^ettc  accusalîon  fut  imi  réalité  sans  foudfuucnl.  on  la 
rctrouv<'  encore  plus  tard  formulée  av(H*.  ardeui-  par  les  par- 
tisans de  la  dynastie  ahbasside'.  Néanmoins,  le  peuple  lut  h» 
Livre  du  Proplict**  dans  rc^tle  rnpio  (rotliuiân  ((cndani  uni' 
périodr  de  cjuarante  ans. 

i  Muis,  sous  le  règne  de  *Abd  al-Malik .  les  mauvaises  leçons 
s'étaif^nt  (]f'  nouveau  répandues  fort  nombreuses  dans  l'Iraq'. 
Al-Iladjdjadj  n^solut,  poui'  mettre  (in  aux  disputes  des 
théologiens,  [Kiur  resserrer  les  liens  de  l'unité  entre  tant  de 
peuples  divers  rt  peut-être  j*oui-  d'autr<*s  motifs  plus  déli- 
cats, de  faire  une  nouvelle  re\  isiim  du  CoiatK  D'après  le 
témoignage  du  chrétien  YaNjoub  al-Kindi,  dans  son  Apo- 
lofjii\  les  (Jmayyades  trouvaient  dajis  le  Livie  des  allusions 


1.  t'F)  ilos  »ijjïi|iagiions  d';H-iii<'s  dn  Pr*»j>li»'t*^  au  ci  ira  bat  <h'  Ba<h'.  «  Il 
faij^ait  i^'loin*  <l"?  savoir  par  niMirTO  smimtos  nv-uos  Ue  l;i  bôuelic  du 

Propliôrc.  Il  mtiHervait  Ifs  nire-donts  dr  Maliomrt  <•(  so  Wnait  t<injoars 
aiiprôs  de  sîi  pL'i'fîOUiie  ;  il  ntail  son  <wr<'«tair'i'  pinvô  ot  son  ounsfdlltM' 
secret.  Nul  ne  savait  t'oaune  lui  liru  lo  Coran  avec  les  vc^j-îtaldcs 
flexions  et  iu  tonal  ions  de  la  voix.  L'édilioa  du  Coran  qui  nous  vivnt 
do  lui  ne  conipU?  que  112  soui-ntes.  La  8'  et  la  9"^  ainsi  que  letî  deux 
dernii^res.  sont  réunies  en  une  seule...  Il  mourut  âfié  de  plus  defK>  ans.» 
(32  de  l'iiêgîre  =652  de  .Ï.-C.  ).(Hunuuer-l'urK'*talb  Literafttrifcschft'h^e 
d^r  Arahf'r,  II,  p.  88-89). 

2.  Th.  Nôldeke,  Gfschivhtc  drs  QorcH^,  [t.  204  «.  Muir,  The  Cnli- 
hafp,  p.  218-2HJ. 

3.  Ibn  Khallikan,  Bioffraphitud  Dicfîorutrtf,  I,  p.  359   (éd.    BoiiL^, 
I,  p.  175). 
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blessantes  pmir  hnii  famille  rf  ,purticuli«'rt'ment.  pmjr  Abuu- 
Sofyàii,  leur  iiïeul.  C'est  (lourquôi  Al-Hadjdjfidj.  daus  un 
niilndafr  commandé  par  'Altd  al-Malik,  aurait  détruit  les 
éditions  précédentes  et  réédité,  avec  des  muissions,  des 
additions  et  des  alténitions  voulues,  la  collation  d*<Jthmân 
telle  i)ue  nous  la  |)o,ssédons  aujourdliui.  Celui  qui  avait 
détruit  la  sainte  Ka*l>a  et  chargé  de  iiié[)ns  les  coinpii- 
gnons  du  Prophète  n'était  pas  un  musulman  scrupuleux 
et  il  n'est  pas  certain  que  celte  nouvelle  accusation,  si 
gntve,  soit   sans  fonde[nent". 

Al-Fîadjdjàdj.  au  i'ap[HMl  d'Ihn  al-Atliir,  étudiait  le  texte 
sacré  avec  ie  plus  grand  siûn  et  avec  une  prédilection  mar- 
quée'. Pour  faciliter  la  lecture  de  la  nouvelle  édition  el  eu 
fixer  définit ivenient  le  texte,  il  eut  reenurs  a  riialiilett'  de 
ses  secrétaires,  qui  plac!*rent  des  signes  distinciifs  sur  les 
mots  dont  la  |n'mionciatîon  pouvait  être  douteuse.  On  dit 
tjue  Xasr  ibn  'Asimou.selctu  d'autres,  Vahyâ  ibn  Ya'mor  avec 
Al-llasan  :d-Basri  fineiit  ehargés  de  ce  travail  et  qu'ils 
lUiinpïèrent  le  texte  de  simples  et  de  doubles  points  diaeri- 
1i((ues  inoiitil  ,  disposés  fit!  différentes  manières,  selon  ((u'il 
était  néi'essair<\  Peiidairt  un  eiTtaiii  lenqis.  le  peuple  trans- 
crivit le  Coran  avec  cette  ponctuation;  mais  cela  n'empécba 
pas  <pie  de  fausses  leçons  se  glissèrent  encore  dans  le  texte, 
et  ce  fut  alors  ([ue  les  Arabes  inventèrent  ou  empruntèrent 
aux  peu])les  voisins  d'autres  points  diacritiques  qui  serviiient 
à  distinguer  les  lettres  de  même  forme  et  «pli  furent  ajoutés 
aux  noqat\  Al-ljadjdjâdj  lit  répandre  son  édition  dans  les 
provinces  et»  naturelK'ment,  il  interdit  avec  la  dernière  sévé- 
rité la  lecture  de  celle  d'Ibn  Mas'oud.  Cn  jour,  du  haut 
de  la  chaire,  le  fils  de  Voiisof  s  écria  :  c  Par  Allah!  si  je  vous 
ordonnais  de  sortir  par  cette  porte-ci  et  (|ue  vous  sortissiez 
par  cette  porte-la,  il  nie  serait  permis  de  verser  votre  sang. 
Sachez  donc  qu(^  je  couperai  le  cou  à  tous  ceux  ([ue  je  trou- 


1.  LÏ.WtV'^^l^  :d-Ki(iiJ!,  Apolo'jie  d'' fa  /v/è/èirt  c/u'éflennc,  ioL  171  V 
ei\12  v\  Cf.  Th.  Ncildeko,  o-  c,  p.  263  .«t  307-308;  Muir,  o.  f.,  p.   219. 

2.  Cf.  Ibn  al-Ath1f,  Chramcon,  IV,  |t.  162. 

3.  Ibu  Ivfianikàn,  liinijrfip/tirttl  Dtcfionftrf/,  trad^do  .Slane,  I,  p.  359- 
3t»0  (Bouiaq,  1,  p.  170).  ili.  Xukk'ke.  n.  c,  p.  30.V30r..  Inutile  d'ajimter 
(pie  les  simies  uttliographiques,  aajiiur'il'hui  on  iisag»\  sniil  loiit  ;i  fait 
«iilTépfMits  de  ceux  <|U  employ«H'eiit  los  se<T»MHii**'S  <i'Al-II;idjdjA<i)  (Cf.  di^ 
Slaiit%o.  t'.,  I,  p-  '.i'y[K  uiiU^-ï,  I.a  reviMÎoa  oHofoiêe  pîu*  Al-HadjfIjAdj 
ItaraU  avoir  été  Éailo  à  Wàsit  vers  Van  86  tCt.  Nôidfke,  o,  t-.,  ji.  îiOG). 
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verni  lisant  le  texte  d'Ibn  Omin  *Abd  'le  (ils  de  hi  mère 
d'un  esolavol.  d  C'est  ainsi  qu'il  ap[tclait  Ibn  Mas'oitd. 
Malgré  la  défense  du  gouverneur,  il  y  eut  des  Musulmans 
<|ui  continuèrejit  à  se  servir  en  seiTet  de  cette  édition  pins 
aneieniie".'' 

Al-Hadidj;'idj  prit  aussi  nue  part  eojisidr'rableâ  la  en-atinn 
en  76  (695}  dt^  la  monuaii^  arabe,  l^endant  la  D/fUiidî/t/n, 
les  nionn;des  persanes  et  givr<|ues  avaient  seules  eours  a  la 
Meefpie  et  en  Arabie.  Mahomet  et  s<»s  successeurs  immé- 
diats ne  changèrent  rien  à  cet  état  de  ehosesVll  est  vrai  (pie, 
parmi  les  aneiernu'^  monnaies  persanes,  nous  trouvons  des 
j)ièees  d'aigent  frappées  par  Uuuir;  il  «'st  vrai  aussi  (pir 
Moïiwiya  frappa  (pjekpu's  médailles  d'argent  portant 
l'image  d'une  épée,  <|ue  (bu  a/-Zol>air  et  Nb/s'ab,  son 
l'rére,  lirent  frapper  également  <piel(jues  dirheuis';  mais  ces 
jirinees  adoptèrent  t«  ti-lle  quelle  la  monnaie  sassanidc  avee 
ses  légendes  [lehlvies  u,  se  ronteiihinl  n  d'y  inscrire  aussi  en 
arabe  des  légendes  pieuses  n  tirées  du  Coran  :  ti  Au  nijui 
d'Allah. — Au  nom  d'Allah,  mon  maître*,  etc.  »;  eu  outre,  hi 
monnaie  l>yzantine  et  l'aneiriuie  monnaie  persane  conser- 
vaient loujouis  dans  le  monde  arabe  une  place  tout  a  fait 
prépondérante.  Ce  ne  fut  que  sous  le  régne  de  'Abd 
al-Âïalik  (pie  le  mcmnayage  musulman  aetpiit  de  l'impor- 
tance et  devint  digne  de  couliauce  sous  Je  rapport  tlu 
poids  et  de  la  touelie\  La  réforme  de  ce  khalife  con- 
sista principalement  dans  la  création  d'une  monnaie  d'or 
purement  :Ucd>e. 

I-.es  transes  (jne  nous  donnent  les  ch[Htui((ueurs  arabes  de 
cette  imiovatiou  sont  tlemeur'ées  célèbres.  'Abd  al-^b^lik 
avait  adressé  â  rem[)ei'eur  Justiiûen  II  mie  lettre,  qui,  wm- 
formémenl  a  la  eontume  de  rislârn,  UK'nliormart  le  Prophète, 
portait  la  date  de  rirégire  et  comiuent-ait  par  ces  mots  : 
«  Dis:  Il  est  le  seul  Dieu,  n  L'empereur  fut  offensé  de  cettt» 
lettre.  Il  répondit  au  khalife  rjue,  si  l'atTront  se  renouvelait. 


m  1.  Ibii  a)  .\thlr.  ('homicon,  [\\  103. 

2.  Baià.Uj.tri.  Fotoifh,  p.  460. 

3.  BîilâdhoH,  o.  r.,  p.  ttië  et  468.  Muir,  The  Ciili|;jfiato.  p.  350,  en  nul*?. 
i.  H.  Lzivuix,  Cntattujue  dos  Monrntir!<  tnitsuf/nuiu'»  de  ta  Btidio- 

thi'ffut'  Nftffonatc,  I,  Prcfaee.  p.  vii-vin. 

5.  Balâdliurî,  â.  r.,  p.  467.  T&bail,  Antwh'.s,  U.  ji.  9aU.  Ibn  ;iJ-Atl}Jr. 
t>.  e:,  IV,  p.  337.  Muir.  o,  c,  p.  a4'J-35U. 

PÉRIER.  —  Ai-Uadjdjùclj  ihn   YounoJ .  17 


m 


AL-yADJDJÂDJ   IBN  YOUSOF 


lui.  <  lirrtifMi,  ferait  graver  sur  les  monnaies  d'or  impériales. 

à  l'îulrcssr  du  i>s«Hirln-[irnp!n't<\  d^s  .s<»nteiK*es  blessante?* 
pniir  srs  sectiiteuis,  C'es  mciuircs  piquèrent  vivement 'Abd 
iil-Miilik  qui,  sur  le  rnnseil  deYazid  ihn  Khâlid  ihn  MoViwiya, 
résolut  d'interdife  l'usagr  ttdes  dinars  ^Tefs»  el  de  frapper 
monnait'  lui-m»*'me.  11  adopta  duiu^  un  système  uîonétair'c 
pur  de  toute  inseriptinn  étrangère  et  Ht  fra[ipHr  des  dinars 
d*nr  et  des  diilimis  d'aigeot  avt'r  légendes  religieusexS^'. 
n  II  n'est  pas  besoin,  je  pense,  dit  II.  Lavoix,  de  s'arrêter  k 
relever  ces  errein-s.  Je  crois  que  la  réforme  fut  plutôt  com- 
mandée par  des  laisous  supérieuies  d'or'dre  politique  et  de 
réglenientation  linan('iën%  ((ue  suggérée,  improvisiV'  [lar  des 
areidents  secondaires'.  »)  L'établissement  de  la  monnaie* 
arabt^  fut  ime  ennséiîuenee  foi'cr^e  de  la.  eonqnéte. 

L<'s  premiers  essais  de  la  grande  r'éforine  de  'Abd  al-Malik, 
(pli  faisait  frappei"  la  moimaie  d*ur,  furent  tentés  à  Damas 
m  Tan  7r,  et  Al-I.Iadjdjâdj.par  son  ordre,  commença  h  frap- 
per des  diiiieuTs  d'argent  à  la  lin  de  Tannée  7r>* ,  Il  est  certain 
que  lii  fnippe  ne  prit  une  réelle  importance  qu'en  l'année  76 
695)  *.  F^ien  plus,  a[)rès  u  l'émission  du  nouveau  type  moné- 
taire w,  lancit.'n  système  ne  fut  jias  aussitôt  eouqilètement 
abandonné.  Al-I.Iadjdjâdj  «  frappait  encore  en  son  nom,  de 
Tan  80  à  Tan  SS,  des  diiliems  au  type  sassanide'».  c(  Cela 
prouve,  nous  écrit  M.  H.  Dussaud,  que  les  types  moné- 
taires n'évoluèrent  que  peu  à  peu.  Cette  lenteur  était  né«:es- 
sa  ire  pour  éviter  un  tr-ouble  trop  gnuid  dans  la  circulation. 
En  somme,  entre  \os  monnaies  byzantines  et  perses  d'une 
part,  et  les  monnaies  arabes  de  lautre,  il  ny  eut  pas  de 
solution  de  i*ontinuit<''.    n 

Al-Hadjdjàd]  ronlia  la  frappe  de  sa  monnaie  d'argent  à  un 
juif  ap[ielé  Soui;nr.  C'est  pour<[Uoi  tes  monnaies  du  gou- 
verneur de  riniij  furent  appeb'cs  n.^^-somafritji/rf,  monnaies 

1.  Ibn  al-Athlr,  Chrrmfran,  IV,  p.  X^l.Çî.  Xm-l  des  Vrrpei'H,  Arahif', 
p.  318;  Muir,  o,  c,  j>.  3|fJ-3.Vt. 

2.  H.  Lavoix,  Cffffj/of/nr  des  Monnaies  musithuanva,  f,  l^r('»l.v.<î, 
p.  XXV.  Sur  les  iiRuinaies  de  *Ab<1  al-Malik  au  type  byzantin,  voir 
ihf'df'Ht,  et  p.  17  25. 

S.  lîalàdliorî,  F(ttt'ufi,  p   4^7. 

4,  Ri]j\d!ior!,  o.  r,,  \y.  tM  et  4»>8.  Cf.  !I.  I.avoix,  o.  r.,  I,  p.  \ix-xx. 

5.  Ibii  IJolaiba,  Ma'nri/,  [>,  ISl  ;  Tabai'l,  Atin(iic$,U,  p.  ^39;  Ihn  al- 
Alblr,  o.  r.,  IV,  p.  337. 

t>.  H.  l^avoix,  o.  ('.,  \.  p.  xxvm-xxix. 
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do  SoLDiiir.  Al-Hatl](ij:ulj  ôtMblit  n  Konfa,  ]>uis  ii  Wâsit, 
un  hote^l  tics  riKHiiuiios  <n'i  il  inst:illa  ses  gravi^nr."^.  l^t,  [loiir 
prf'vcnir  h.^s  tentatives  de  mA,  de  fiLiyde  mi  d'iHasitm,  mm 
seulcnnrnt  ii  soumit  si's  ouviiffs  à  iiiir  siirveilhuic**  sévère. 
inîiîs  il  les  tit  iiiai'qiier  dnn  sreiiii  i\  hi  laaîn'.  Il  ne 
fut  pas  eepeiuliiiit  le  plus  t<Mi"ible  des  eontrôleiits  :  sciiis 
le  règne  de  llisrliâiii  un  de  suii  siieeesseuf  Al-Walid  FI, 
cluieuri  des  100  hommes  alors  employés  a  la  monnaie  reeiit, 
pour  défaut  d'un  seul  grain  {hahbd  =  0  f>;i\  Oô.'i).  KJO  coups 
de  fouet  :  ce  qui  taisait,  remanjue  Ibn  al-Athir-,  lO.U(HJe(iui>s 
de  fouet  pour  un  grain'. 

Sur  ses  monnaies,  ainsi  (|U*on  peut  te  (-onstater  soit  en 
examinant  la  rielie  (•oMection  niiisuhnane  du  Cabinet  (]vs 
ni(''daillf^s  de  Paris,  s<dt  en  eoifsuUaiit  les  Cafalotjnvs  ou  les 
Clii'onifpies.  le  gouverneur  de  rirâr|  faisait  graver  son  nom  : 
«  AI-l.Luljdjâdj  il>n  Vousof  »  v\  des  s(Mitenees  tii^-es  du 
Coran,  (elles  (jue  rellc-ri  :  (<  C*est  lllî  (jui  est  !e  Dieu  UUÎcple, 
le  Dieu  étein*»]'.  )j  I^os  puritains  musulmans  eonsidêrèrent 
eet  usa^e  des  versets  du  Livre  divin  eomme  une  profa- 
nation sacrilège,  pai'ee  ([ue  las  moiUKiii^s  <n'i  ils  étaient 
inserifs  [tonvaient  tomher  <*ntre  les  niains  de  ^ens  alteiiits 
d'impinetV'  légale*,  Anas,  raneien  serviteur  du  Prophète, 
ainsi  que  d'autrt^s  pieux  erovauts,  n*empli>yèrent  jamais  <<*s 
monnaies  dans  1(HU's  veiïtes  et  leurs  aeliats.  Ils  s'op[K)s;deut 
ainsi,   seinn    leur   |t(iuvoir,  a    la   riirulation   des    Ufiirvelles 


1.  \\n\kù\\ùt\,l'titonh,  p.  46^.  On  lit  dariH  Ibn  ijl-Adilr</.  r,)  uneautjr 
vci*siuti  sur  le  ivilt?  rio  Sturiair  dnus  la  tTL'alioti  lïe  la  uKrniiaio  îirabe. 
Ls  clu*ttriif]ueiii' ra' niit'^  (|ii\\lH.'Hljiljà<tj  (Ir4«*inlil  :i  linit  :nUre  <|U  a  ses 
gravt.Mirs  de  fi'r't|>jiop  iiirxin.tii;:  Soiij.nf  fjiii  ii'i'triit  pa?*  rutnl'fiix  clcsabôît 
et  fut  L'hfttîr,  qti(»i  |U  '  sa  ninnnaic  liil  de  \nm  aK»i. 

t2.  Ibn  iiI-Athli-,    Chronicon,  iV,  p,  337.   Le   tunt  ûw    texte  osr   <,^ 
gf^in  ".  Cf.  Nhiir.  T/ir  Cafi/ihttfr,  ji.  ;{50,  Dot<'. 

3.  RilàdliiirK  o,  c.  p.  4tî8.  Cf.  tbn  al-Alhir,  n.  <-.,  IV,  f),3a7;  H.  La- 
voix,  CfUaliiffftf*  dvs  Mofifiows  tmi.'itii/HUfu's.  I,  ji.  6*l-7U.  A  noter  (jiie  U'H 
in!*eriptioiiH  inonétalhi-s  aitoptéot*  |»arAl-Hadjdjildj  riostint  pan  id<'ïiliq(iC' 
tiK-Uit  les  ni«'tmes  i(a?is  !*"■<  [•hr<»nitjnonfs.Ce!t4?divt'rjEienr;o  pt'uvîf'tit*  soitde 
ce  «lUC  les  iasM^i'iptinns  fiiriTit  rwlienn^iU  ctiarigées.  soi!  peutn'lre  do  re 
rpH»  toii  nnî<  rappuitont  seiik'nj^'nt  les  preuiipi'ï»  mois  d^d'insfriplioii,*'!  les 
aulp»'s  les  mf>ts  ijui  servent  à  dî^tiiiKuer  ct'>*  monnaies  ib  colles  des 
aulres  dynasties,  (Cf.  iNchscn.  Df  nmnis  imjicis  coinmi'nftitio  orior, 
IK  113), 

4.  Balùdllnrl.  Foioif(>,  p.  I(W,  et  Ihn  al-Athtr,  Cfiruniam,  IV,  p.  3.17. 
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pièce8\  Ce  fui  m  vain:  wll<'s  d'Al'HadjdjMj.  d<3  *Ahd  nl- 
Malik  et  do  ses  successeurs,  surtout  wllos  de  son  HIs  Hih- 
cliî'iiïi  eurent  uno  grande  vogue.  La  mouiiaic  des  Banou 
(Uiiayva  était  cnnsidérée  l'onnne  la  meilleure,  même  par  les 
khalifes  abbaî^sides.  AI-Mansoyr  n'en  acceptait  pas  d'autre 
pour  le  payement  de  l'impôt '. 

Une  autre  entr'epiise  impnrtatUe  d'Al-HadjdJLidj  fut  la 
traduction  du  registre  des  finances  du  8a\vâd  et  du  reste  de 
ririV|\  Voici,  daprès  Balâdhon,  le  récit  des  circonstances 
i]ui  îimenèrent  Al-HadjdjiUlj  à  faiie  tniduire  ce  livre  du 
persan  en  arabe.  Le  secrétaire  du  gouverneur,  dans  cette 
section  du  Inireau  des  tiiiauces,  était  un  Persan  a]»pelé  Zâdan 
Farroukli  ibn  IMra.  Celui-ci  avait  pour  adjniut  Sâlih  ibn 
*Ahd  ar-Hal.imâu,  affranchi  des  FtaJioii  Tamim  (joi  connais- 
sait Farabe  et  Ir  persan,  ^^àlil.i  avait  les  b(umes  grâces  du 
gouverneur  de  Flrati,  à  (jui  il  avait  été  présenté  pai*  Zâdàu 
I^^arroukli  lui-même.  «  Tu  m'as  introduit  auprès  de  l'émir, 
disait-il  â  son  bienfaiteur,  et  je  vois  que  je  lui  suis  per- 
sonne agréable  :  je  ne  suis  pas  assuré  qu'il  ne  me  donne  la 
préféienceà  tes  di'pens.  n  —  «  Ne  t'imiigine  |»as  4*eli^  répondit 
Zâdàn  l'arroukh:  Téiuir  a  [dus  grand  bes<jin  d<'  mcii  «jm*  de 
toi,  car  il  n'a  personne  si  ce  n'est  moi  pour  établir'  ses 
comptes,  ))  —  ff  Mais,  ï)ar  Allah,  reprit  Salifi.  je  pourrais, 
si  je  vouliiis,  traduire  en  arabe  tes  livn»s  dr  la  comptabi- 
lité. ))  —  0  Traduis-en  une  ligne  pour  que  je  voie,  n  Sûlil.i 
y  CiJnseutit;  cl  Zàdân  Farroukh  de  s'écrier:  (f  Mais  tu  es 
malade  î  tu  es  mahule  !  y>  Ces  deiinéres  j)aiol(*s  furent  rap- 
portées à  Al-IIadjdjâdj.  <]ui,  s'il  faut  en  croire  le  clir<uii- 
queur,  envoya  son  pro|)re  médecin  au  favori.  Le  médecin 
ne  découvrit  aucun  syuqjtûme  d'aliénation  mentale,  et 
Zâdàn  Farroukh  dut  reprendre  sou  adjoint.  Peu  de  temps 


1.  Ibii  \\brl  Habbibi,  '/r/J.  IM,  p.  î>2. 

2.  Cf.  ibn  al-Atb!r,  /.  '-..  et  Muir.  o.  r..  p.  XîO,  on  mitp. 

3.  «  Sur  lurdre  d'Al-Hadjibàtlj  il>ii  Yousof,  qui  fut  un  des  pins  pui»- 
eants  agejUî<  de  "Abfl  al  NL'ilîk,  dans  l'ouvre  di*  ï'uniltMle  l'Empire  nui- 
Buhuau»  le  diwàn  do  l'iràq  fui  i^nlmé  aux  wrivaius  pepsaiis  j>our  Hïv 
remis  aux  iiiaias  de»  enipbiyr*  ai-abos.  D»*  siui  rôté,  le  khalife  prest- 
erivit  à  SolainiAn  ibii  Sa'd,  gouvi.TiK^ur  de  la  province  du  Jourdain,  de 
faire  traduire  du  gr-er*  ou  atabo  lu  radastr*'  de  la  Syrie.  A  partir  de 
ce  uît>inetit,  les  regintivs  du  Tpésor,  les  itjlos  de  l'iniixM,  les  tLct&* 
publies  sont  purenu^iit  nrabe-f.  a  (II.  La\oix,  Cutuiofjttr  drs Mt^unnics 
ttift.snimuiu'K,  Prètiiee,  p.  iv). 
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api^s,  lo  finaneior  persan  fut  tué  h  lîasra  par  un  .soldat  de 
larmée  rel>ell»^  de  *Al>d  ar-Rahmâii  tbu  Mohauimnd  ihu 
al-Asch^itli, 

A  la  place  de  Zàdân  Fari'oukh,  le  gouverneur  ûv  Vlrîn\ 
prit  Sûlili  connue  seerétaire  uu  «  chef  des  tuiieaux  <iu  gou- 
vernement' »>  ;  puis  ayant  éelairei  la  disenssion  (jui  s'était 
élevée  entre  (HIX,  il  eliargea  Sâlih  dr*  traduire  en  aralte  tes 
rôles  de  llmpùt.  Le  lîls  de  Zàdân  Fai'jnukh»  Mardànscliâh, 
cjid  était  aussi  employé  au  ministère  des  linanees\dit  alors 
il  Sâlih:  (rConinient  traduiras-tu  dahwiya  oi  srhaschwi(/a'7i) 

—  «  J'écriiai  :  dimc  vi  drmi'dimv  {^osr/tr  ton  fifsf  ^osrhr.)) 

—  <i  Et  comment  traduiras-ta  wid^  »  —  «  .Fécrirai  pins 
(aidnn).  car  al-wtd  sigtdlie  l'ejcédent,  ic  snrpffts,  »  — 
«  Puisse  Allah  extirp»'r  ta  race  de  la  terre^  n  toi  ([ui  as  dé- 
truit ia  langue  persane  jusque  dans  ses  meines!  »  s'écria 
Mardânsrltâh.  MéconhMits  et  jaloux,  les  Persans  essayèrent 
de  corrompre  Sâlih;  ils  lui  iitlrirent  une  somnic^  de  100.000 
dirliems  utin  qu'il  se  déclarât  incapable  d'exécuter  cette  entre- 
prise et  afin  t|u'il  l'abandonnât.  SAlih  repoussa  leurs  oJTres. 
Kl.  Al-Hadjdjâdj  lui  ayant  assigné  un  délai  jkhu'  la  traduc- 
ction  du  dîwan  des  finances,  eut  bientôt  la  satisfaction  de 
le  lire  en  arabe.  Un  secrétaire  disait  plus  tard  en  parlant 
de  cette  utile  réforme  :  u  (Jucl  bomnni  que  Sâlih  et  ([uel 
immense  service  il  a  rendu  aux  secrétaires'!  » 

Al-Hadjdjâdj  donna  également  ses  soins  à  r:igr'iculture. 
Nnus  connaissons  le  uonurundesdirecttHirsqne  legouvi^rneur 
de  rirâ(i    préposa    à    cette  branche   d<»    Tadministration  : 

IPî.  Bâlàdhorî,  F^ttmh.  p.  300.Cf.  AimntpHf-  Chronih,  p.  252. 

2,  «  Il  avait  jtuf^etyéà  son  p^M'e  ».  iJ'aptv:>t  VAnontjme  Cfironik,  L  t\\ 
mais  uoii  pas,  sans  rjoiile.  en  qiialiti!^  d»^  clief, 

:J.  Biilàtlhorl.  o,  r.,  p.  :jiKJ-:îOL.Aii  rîip[xn"tde  Mobarnd,  (A'ri/N//,p.346- 
347},  ce  Sâlih  ibii  *Abi]  ar-Hahmàii  ;uail  des  upinioiis  khùridji tes.  Al- 
Hadjdjâdj.  L'inonvonu  par  Y^izîd  ibu  Abî-Moslini,  l'iiii  de*  nés  affran- 
chis et  serivtairps.  oidrmna  nu  jour  à  SAlili,  poiu*  IV^pninvt'r.  de  mettre 
à  iTinrt  mn  cdjHi  khAcidjite,  appelé  Djawàb  ibri  ud-pabbl.  Sâlih  obéit, 
dans  la  crainte  que,  s'il  refusait,  Al-HadjdjAdj  ne  le  fît  pûrip  et  ne 
réduisit  ses  lilles  en  esclavage.  Il  fut  phis  tard  pn^posé  aux  revenuM  do 
rirûrj,  sous  le  jtrmjvernement.  de  Ynzid  ibn  al-Mohall;tb.  NJais,  sous  le 
khalifat  de  Ya/ld  11,  il  fut  m\^  à  la  turtuie  et  jeté  syr  un  fnuiîet",  où  il 
mourut  en  proelan^ant  la  devise  khftrjdjite:  -.  La  décision  n'appailient 
qu'à  Allih  !  "  II  eï?t  dit  dans  un  autre  p;ussage  ijue  Vaiild  ibn  AbîMos- 
lim,  dont  nous  parleiùnsenrin-e  plus  Ktin^ avait  autid  deisopinienf*  kliâ- 
ridjites  (Mobarpad,o.  c.  p^  561). 


20:2 


AL-IIAIUDJADJ    IIIN    VDUSOF 


c'rlîiit  '(H);iid  ilm  'Ahi  '1-M(>kliâri«j.  Dans  niK*  nnecdott'  di 
Mas'oudi,  ce  peisoiinagr  nous  <*sl  ropréscnlè  Uml  tremldant 
psiR't»  (|u'il  craint  do  nv  pas  dnnniir  satisfaction  â  AI- 
nadjMjâdj,  aussi  st^vère  [loyi*  les  fnnetiDnnaircs  ri\ils  rpie 
pnur  li'senûrs  de  sou  atinrc'. 

ï^endjuit  ces  premiers  temps  de  rislaiiiisiiU'.  les  Anib<?s 
avaient  préfère  laisser  aux  peLi[)les  vaincus  leurs  terres,  a  lin 
qirils  les  eulfivassent  au  prolit  dos  vaincpieurs.  Coux-ci 
u  vivaient  du  'atà  {h  s«>lde  du  gouvernement),  des  ma- 
trà'in  (impôt  en  nature  pn'devé  sur  h'  peuj>lé  eônquis'  et  du 
hutin  dont  la  source  ne  tarissait  pas  aussi  longtemps  qu'il 
restait  des  pays  a  conquérir,  des  ri^gions  a  exploiter.. .Ainsi, 
l'ocrupalion  arabe oITrait  en  général  le  spertaele  d'un  peuple 
vivant  auv  frais  et  a  la  ciiarge  ih^s  vaincus,  ce  que  A.  von 
Kreuaer  a  reinarcpié  fort  justement:  «  Les  peuples  sul>ju- 
gués  semaient  et  lahouraieiit.  les  Musulmans  moissomiaient 
et  ne  faisaieul  (pie  le  noble  métier  de  la  guerre'.  » 

.\l-I.Iadjdjâdj  employa  trois  nn>yens  priucipaav  pour  fairr» 
flf'urir  l'agriculture  dans  les  vallées  du  Tigre  el  de  ri'aj- 
phrale.  Nous  connaissons  déjà  le  premier  qui  fut  lyrannitjue 
et  injuste'.  (  hitre  le  hfiankij^  les  colons  iiitligèues  des  pays 
conquis  par  la  foiee,  comme  rirâ([,  tlevaimt  payer  une 
somme  lixe  par  létc.  C'était  la  djhya,  impôt  de  c*apita- 
lion.  Ceux  qui  embrassaient  rislamisuie  étaient  dispensés  de 
payer  ce  dernii-r  Iriiiut.  mais  ils  de\  aient  continuer  à  verser 
le  h'haràdj  dans  les  caisses  du  lise.  iViur  V'cltapper  à  cette 
obligation  et  obtenir  aussi  leur  part  du  <(  butin  »,  les  iiou- 
Vitaux  convertis  abaiidonnéreid  leurs  clianipSt  se  tixêivnt 
dans  les  villes  et,j>endant  toutes  les  guerres  de  *Abdal-Malik, 
servirent  dans  les  armées  araln^s  sous  le  nom  de  iiuinlù^ 
M clit^nts j>,  mot  qui  prit  plus  lard  la  signilicalioii  {raîfianeliis, 
mais  auciuel  «  primitivement  on  n'attachait  aucune  idée 
d'infériorité^  ».  La  déseition  des  ciimpagnes  amena  fatale- 
ment une  diminution  considérable  du  rendement  des  impôts. 
Al-Hadjdjàdj»  nous  Fa  vous  vu,  obligea  les  nouveaux  con- 
vertis, qui  étaient  auparavant  chrétiens  ou  idolâtres,  à   re- 


1.  MaH*oud!,  Lflu  PrnirU's  d'or,   \\  p.  33G-:138. 

2.  Van    Vloten,   firrherrhes,    p.   2-3.   Cf.   A.  von  Kreiuer-,   Ciiîtur- 
tjrschichir  drs  Orirnts^  1^  P-'îl. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  78, 

4.  Cf.  Van  Vk»ten,  Rpchprchf.^,  p,  13  et  \h. 
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tnurnor  dmis  leurs  villïigos  ptiur  eulliver  la  terre  dont  il 
leur  man|u;i  le  nom  sur  la  main.  Et  de  nouveau  ils  furent 
*>I»ligês  de  payer  le  iihai'àdjque  le  lise  exigeait  des  inlidc'les  *. 
Oa  dit  nirnu?  qu'Al-Ï.Iadjdjâdj  poussa  l'exigenee  JLi>î(|ua 
prclev^'r  ta  àjhya  parmi  les  n* niveaux  eunvertis  à  l'isla- 
niisme  i:t  que  là-dessus  *Al)d  id-Malik  écrivit  îi  son  fnTe 
*Ahd  al-\\iîîz  pour  lui  oidonner  de  lever  le  même  impôt  en 
Egypte*.  Ainsi,  la  e^tn version  des  peuples  à  la  religion  de 
Mahomet  «ne  leur  procura  qu'une  ainère  déception'  ». 

La  deuxième  mesun^,  prise  par  Al-Hadjdjâdj,  eonjuinte- 
ment  avee  la  préeêdenle,  tut  la  nûiitî  en  plein  rapport  de 
eeitaines  parties  du  S;i\vâd.  (pii  est  la  parlit^  la  plus  fertile 
des  vallêrs  du  Tign*  rt  de  l'Ku[)hrate.  lïéjà.  «  sous  Ir  rvgue 
de  Mo'âwiya.  *Abd  Allah  ibn  Daiiïidj,  a  (Franchi  du  khalife 
et  chai'gé  de  percevoir  ^iulpt^t  de  rirâfj,  avait  g:igiié  sur  les 
étangs  une  étendue  de  terr-ain  d<»nt  le  |>rnduit  s'élfva  à 
l'j  millions  d<»  dirliems,  en  faisant  eouj)er  \vs  rcjseaux 
([ui  eiKiv raient  ces  étangs  et  en  refoulant  Feau  a  l'aide 
de  digues  v\  de  harrièn^s'  )>.  Sous  le  khalifal  d*AI-Walid  ^^ 
un  aUjaiiehi  des  Rauou  Dahha,  appeh''  Hassan  h*  Xahatéfii, 
dessécha  de  nouveaux  étangs  au  profit  d'AI-I:Iadjdjiidj%  qui 
dé|H*nsa  à  e<*s  travaux  des  sonuiies  importantes.  l*our'  ofjérer 
ers  df\'<si"ehements,  les  <>uvj  iers  du  gon\ crneur  eoust  misaient 
dt^s  <iigues  et  des  canaux  de  drainage.  Tne  fois,  fjuehjues 
digues  s'étant  rouqines,  AI-Hadjdjadj  tira  du  Trésor  publie 
un  ndllioti  de  dirhems  jhhu"  les  jecunstruire  <iu  1rs  f<'*parer, 
et  Al-Walid  trouva  la  d('*pense  excessive". 

Parfois,  Al-Uadjdjatlj  donnait  en  tief  !l  d(*s  Arabes  mé- 
ritants de  vastes  esp:i("<*s  fertiles,  mais  eneore  ineultes. 
C'est  ainsi  qu'il  abandoiuia  à  Hasehsehàr  if>n  M<>sliin.  frère 
du  fameux  t^otaiba,  (dusii^urs  centaines  d'arpents  de  terre 
{(Ijtttih).  Ce  ptM'sonnage  y  creusti  un  eanal  et  les  mit  en 
rapport*.  Mais,  aux  agrieulteurs  ijui  avaient    pris  part  à  la 

1.  Cr.  A.  von    Kremep,  (.'nltnrf/exchivhtc  dett  Orients^  I.  p.  172,  et 
Van  Vlotcn,  o.  c,  p.  16-17. 

2.  Cari   H.   Beclcpr,  Bcitrûrjo  znr  Gcuchichie  jf^gi/pterui   unter  drm 
hlam,  p.  VUK 

3.  Vîiti  Vloten,  Recfwrchrs,  p.  !3. 

4.  M;i.s'<mdi,/.fts^ Prairu-a r/'or,I,p.22rj  22(î.Cf .UriLldlniH,  Fô(c^/lp. 290. 

5.  MîiH'oudî,  o.  r.,  l,  p.  226.  Cf.  B,TlâiU)i>fî,  f^  r.,  p.  294. 
H.  Balâdhorl.  Fon^uh,  p.  274  r-t  2î+l. 

7.  Biilâdhorî,  o.  r.,  p,  361. 
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ivltollinii  do'Ahcl  îir-lîal.iinan  ilni  Mokiiiiinad,  Al-H;idj(ljâ(Jj 
rt'fusa  inipitoyablriîiciil  srs  j^û^vcntinns  rt  ses  fTiconni- 
geiiuNits.  PluHÎours  dij<iios  s*<'taiil  minimes,  Irs  etiux  inon- 
di-rcnt  li's  |)iM|>ri/'t('*s  d'ïiii  rrilaiti  ni>itd)ie  {le*  f/ihfffUis  ou 
st'igiif'iirs  tni  iriis:  Ir  viiiilicalil'gouverinHir  ne  voukit  jain:ii*» 
ConsniUi  a  rêpanM-  \rs  ravages  du  flfuvr  débordé,  paivo  (|uc 
ces  soigiiryt's  riiiaux  avai«*nl  i'niiibattn  nuit tr  son  autorité: 
coiiimo  les  prn|>i  i/'tairt's  n'avaiiMil  pas  dargrnt  pour  faire 
exécuter  les  travaux,  hvs  digues  restPi<Mil  nuvertes  et  Jes 
lerros  iniproductjves* , 

Le  troisteme  lUdveji  4'iii|iloyé  par  Al-Hadjdjâdj  jiour  dé- 
"^velopprr  l'agritndture  rsl  tout  à  fait  bizarre  et  pres(piean.ssi 
vexatoire  (pie  le  picndiM*.  Dèsii-ant  JUigiiieiiter  le  nombre 
des  bêtes  de  labour  (4  Hvjxm'  à  la  eultuie  <le  plus  vastes 
étendues,  il  défendit  aux  paysans  de  nuuiger  du  veau  !  Ce 
décret  fut  inspiré  au  gouverneur  pai*  les  doléances  de  certains 
cu[ti>ateurs  qui  s*etaient  plaints  a  lui  de  la  dévastation  du 
Sawâd,  dévastation  attribnable  aux  guerres  civiles,  A 
propos  de  cette  interdi(*tinn.  un  poète  siiliricfue  cuniposa  le 
distique  suivant  : 

t<  ^^Hiaud  nous  avon^;  déploré  auprès  d*Al  Ijadjdjàdj  b 
ruine  de  l'iràfj,  il  nous  a  interdit  stupidement  la  chair  do 
nos  veaux. 

»>  Kt  de  lit  <iiTiv,  nous  avons  ressemblé  à  cet  ancien  qui 
disait  :  Je  lui  montre  As-SoliA,  et  elle  me  montre  la  luno'î  •• 

Les  efforts  plus  ou  moins  loualdcs  d'AI-Ijadjdjâdj  ne 
rendirvnt  pas  à  rirâr]  son  aneienne  pros|)(»rité  agricole  :  cette 
provinee  étant  convertie  pres(|ye  tend  entière  en  domaine 
de  TKtat  musulman,  les  dkimmifjfjoun  protégés  clutHiens 
ou  persans)  n'avaient  |dus  le  inéme  intérêt  à  angmt^nter  la 
producti(>tï  du   sol';    puis»    la   ennquél<*  arîd>e  ayant  rej)ris 

1.  Ibti  al-Athli-,  C/ironivon,  I,  p.  351, 

2.  At/tînt\  XV.  p.  H8.  Daiist^et  ouvrage,  au  Hôu  de  ^•^4—^',  «ous  lisons 

'^L-'.  Si  ton  ad<*[>t*'  irolte  variantt;,  îl  faut  Iraduîpo  aveo  Kreylag 
{Arûbtan  Prnrrrhia,  t,  p.  5i^7):  ti  Ostoildo  ei  pOiflccnt  ipsiias  of  lunam 
milii  oatL'jidil,)>Nous[id()ptoD!«  la kv-tnj  prcfëjôc par Maîtlâni,dans.4/'j'i /iri**i 
Prorrrfttft,  I.  p.  028  s.  —  Soliâ  c«t  Je  mmi  d'une  étoilo  à  peine  visible 
de  la  ifinHlellation  de  la  Petite-Oui-se.  Cf,  îbn  Klmi*dâdbeh,  Lr  Lt'rrr 
dca  Montra  t't  di'n  Prorînces,  p.  143, 

3.  A.  von  Krenior»  Cidtuiujt'&rhirhte  dm  Orient».  I,  p.  77  et  256. 
Cf.  Max  van  Bercbem,  La  Proprirtr  truTitonalf  et  l'Impôt  foncier 
sous  fvA  premiers  khalifes,  p.  29, 
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>;nii  essor,  Ijoaiit'fHip  de  rulH\:it('yrs.  (pli  tleHostiii^nt  l'admi- 
iiistnitinii  inqiiisitoriair  li'AI-Ujidjdjâdj,  iivaiotit  pn'^lVnv 
|>n']idt{'  h^siiniics  [joiir^  iillcf  sur  hi  fidiiti^Tc  unisiilniiUK',  nii 
ilsaiiitissaioiit  du  butin  et  captuniiont  dt\*;  esclnves,  C  rtaîent 
Ifs  coutiilïiitijins  de  guerre  ou  Ir  (rrriduit  dti  pillage  dos 
villes  j)jises,  ([ui  ïein[jlïssaieiit  :i  <  etle  epiMpH?  les  eulïres 
d'Al-IIadjdJLidj*  L<'s  bistfifieus  arabes  sont  d'arcord 
pour  alliriuer  que  la  situation  de  l'Iiâq.  après  ht  mort 
de  son  gouverneur,  eHait  des  plus  nusériibles:  <i  Voiei,  dit 
Vau  VIoten,  les  teitues  de  leurs  dn'larations  :  (  Ya^|oul)l, 
éd.  Houtsma,  II,  p.  3iS  suiv.).  Il  fut  le  premier  à  perineKre 
les  urrestatinns  et  les  exécutions  fondées  sur  de  simples 
soupeons.  Les  recettes  de  ses  im|)ositions  diminuêrerrf  de 
sou  t(Miips,  et  rira([  entier  ne  rapportait  plus  ijue  2r>  millions 
de  ilirliems  (Sous  Mo'iUviya,  c'étaient  120  millionsK 

«  Tid>ari.  II.  1306).  Ya/id  ibn  al-Moliallab  disait:  Après 
que  rinui  fut  dévust<''  par'  Al-f.buljdjàdj.  la  i>o(>ulation  n'es- 
piTi'  plus  qu'en  moi.  Or,  si  j'employais  la  force  |(nur  per- 
cevoir le  tribut,  je  ne  ferais  que  continuer  \vs  violrvnces 
d'Al-Hadjdjâdj.  dont  les  résultats  fur<*nt  la  guene:  et  les 
prisons  s'empliraient  «'onmie  iuiparavant.  » 

u  (Fnttfmefifa  I/îstonrornm  arabfmnun , I,  p.  17. Cf.  p. 33). 
Solaijuân  ibn  'Abd  ;il-Malik  s'appliqua  à  remédier'  au  mal 
(pi'avait  fait  Al-Hadjdjâdj.  Car  l'on  s'était  foniiéurredpiniou 
défavnr;ibt(*  sirr  le  goirviM-nement  d'AI-Walid,  i\  cause  des 
violeu<vset  des  atrtjcilt's c<unmises  par'songouviM'neuret  (pii 
eurent  pourelTet  la sécherosseetrappauvrissemeiddu  pays'. » 

*Abd  al-Mafik  fut  souvent  obligé  de  rappeler-  son  ser- 
viteur- à  la  modi'r'attou.  «  (Juc  torî  unîc|ue  désii ,  lui  écr'i\it-il 

1.  \';iri  \  lttt<^n,  Hecherehfs,  p.  lti-17.  Dans  Ibii  (Jot.'iib.'i  {Mn^'àrif, 
|>, 'i22i,  nous  voyoriH  Al-Hadjdjâ(Jj  extnrquuat  à  Htmirâu,  alTrant^tii  du 
klialî/e  Ôtluiian,iirn?sonjiiii*  de  lOO.GOU  ^lirlieiiis.  Mais  il  Uiwi  consister 
•|Ue  et*  f>ers<uina|îi'  s'était.  L'uricbï  à  la  fav<Mir  des  troublfs  de  l'Iri^q.  — 
Sur  la  t|iir»!4tion  du  rend»?nierit  dos  imfw'»ts\  Halâdhiui  {Foioufi,  p.  2~0), 
dit  qui'  le  IJinrtiflf  du  S;i\v«1d,  fini  était  dr  100  milliotis  sous  le  rëguc 
d'Dtiiar,  i^iiit  dt^sKMxlii  â  40  niillkuis  sioua  le  gnuvei'iKniicnt  d'AI-ljadj- 
lij.-tdj  ;  Ibn  Khnrdâdb^b  [Lfl.ini^dfs  Ruâtes  rf  drsi  Pittrinfra^  p.  143| 
dit,  de  siMi  côté,  qui'  les  luiptUs.  i\\n  otaiont  prîinitivfriiefU  de  tVO  mil- 
liitns,  duivut  rfre  rôduits  par  Al-Hadjdjâdj  hii-nu'^nj*"  n  Ul  millions; 
Adh-lUiababt  (Tanih  ul-lslàtu^  BibL  Rudl.,  I.  lus.  «52.  fol.  170  r"), 
Al'AbsrliibU A/-A/o>'faprt/;  trad.  Haf .  I.  p.  322),  tous  leKêt'rivjiius  ai-abea 
ijui  «lul  part»»  d'Al-Hadjtljfldj  sont  unanimes  sur  It"  point  qui  nous 
occupe.  Seuls,  le^  fhillpes  ditlèrent. 
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un  jour,  iiê  soil  pas  d'iMilrvor'  au  paiivn^  son  obnlo.  Sache 
aussi  la  lui  i-oiiserv<M'.  Laisse  à  n^s  nialhruivux  un  peu  de 
viamh'  il  (mite  aver  la  graisse'.  »  Hàtcuis-nous  d'ajouter 
iM'peinlanl  ijneMWevti'îiils,  ainsi  t|U(^  les  rtiiJTr'es  pi'<*etVlents. 
«  <mj1  été  eonrus  dans  ini  f'spiit  plus  on  luoins  hostile  au 
gouvêinoment  dWI-I.hidjdjadj,  et  -  peut-être  ^  ne  repré- 
sentent la  condition  du  pays  (pi'inimédiateinent  après  la 
g  ne  ire  civile'.,.  »> 

Si  les  m  nul  à  et  les  Arabes  eux-mêmes  furent  si  mal- 
heureux dans  l'Iraq,  on  devine  aisément  ee  (|Ue  lesChi-étiens 
durent  Souffrir.  Le  klialih^  Uniar,  ponr  séparer  plus  coniplè- 
li^uienl  les  Musulmans  des  u  inlidèles  *>  et  faire  de  FArahie 
inie  terre  l'éservée  aux  prenders,  avait  eliassé  les  Chrétiens 
de  la  péninsule,  particulièrement  de  la  ville  de  Nadjrân,  qui 
était  le  sie^e  d'un  évéclié.  Les  émigrés  eluMvhérent  un 
refuge  en  Syrie  et  ;i  Koufa.  Ils  ftindèrent  dans  eette  ville  le 
«piartier  des  Sadjvàtiiipja*.  Les  .luifs  de  Nadjrân.  qui  Irvs 
avaient  suivis  dans  l'exil,  |)artagèrent  leur  infortune'.  Le 
tribut  annuel  de  ees  ehrétiens  Hrah(\s,  tribut  (|ue  leur  avait 
im|iosé  Mahomet  lui-même,  consistait  en  2.00(J  rohesi/ioZ/f?)- 
rHliniân,  [iren;int  eiï  eoiisidiMalion  tem- condition  d'exiN'sJe 
diminua  de  20^)  robes.  »Sons  le  règne  de  Mo'àwiya.  ils  Ijrent 
observer'  iju'ils  étaient  de  j)liïs  en  pirrs  pauvres,  (|ue  la  mort, 
les  conversions  a  J'islanrisme  avaient  nolirltlernent  réduit 
leur  nombr-e  :  ils  obtinr<*nt  une  norrxelle  dimiinilion  de 
200  robes  et  n'en  ilorinervnt  plus  (jue  l.GOO.  Vint  Al-Iladj* 
djâdj  ibn  Yousof,  Celui -ei  accusa  les  chrétiens  de  Nadjrân 
d'avoir  fait  cause  nanmone  avec  les  mauh'f  et  les  dihqàna 
révoltés;  il  se  vengea  en  élevant  île  nouveau  leur  tribut  à 
LN(KJ  r'obes,  le  elrilTre  d'( )thmàn.  i\t  lialâtlhori  fait  remar- 
quer ([u'AI-Hadjdjâdj  *(  i^xi^^^eait  des  r'ob(\s  à  r.rrnagt»s  »,  — 
Les  chrétiens  de  Nadjrân,  t(ui  étaient  40.000  à  l'époque  de 
leur  départ  ponr  Te  vil,  n'étaient  pins  fpie  5.000  quand 
'Omar  11  le  .luste  monta  sur  le  trône:  ce  prince  réduisit 
leur  tril)ut  a  20U  rr>bes\ 

1.  Max  van  lierchem,  îjt  PropriHé  terrUorintf,  p.  64.  Cf.  Ibn  Qo- 
taiba.  Mu'dtif,  \u  222. 

2.  Van  Vlak^n,  7î<^t7i*vrA^,^.  p,  17. 

3.  Balâdhorl,  FoUuth,  p.  «4  et  66, 

4.  b&l&dhorl,  o.  c,  p.  56. 

5.  Balâdhopl,  o.  r.,  p.  67.  Cf.  Max  van  Bopelieni»  La  Propriété  lerrt- 
torinle,  p.  28. 
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fie  mépris  profond  ([uo  les  el]t'oiii(|iunirs  aral»esafTertont 
h  1  égard  des  ClM'étiens  et  des  Juifs  les  empêclie  de  nniis 
nieonter  les  vcxatiuiis  et  les  pcrsùcutiotis  de  loiite  îiatiuv 
dtdit  ils  furent  sans  doute  les  victimes  à  rêpu(|iie  d'Aï- 
l.ladjdjàdj.  <hi  rapporte  (ju'en  l'an  70  iG9r>;.  il  inlerditaux 
clirétiens  arméniens  trrlii'c*  un  évôtpie  et  que,  par  suite  de 
cette  défense,  l'Église  arln^'Mliemle  fnt  privée  do  jjastenr 
jusqua  kl  nn>rt  d'AI-Ijadjdjàdj.  e'est-à-diro  pendant  une 
péiitjde  de  18  ans  V 

Les  exactions  d'Al-Hadjdjâdj  ne  furent  pas  d'ailleujs  nn 
fait  isolé  à  cette  épocpie.  Nous  savons  t|u'il  nommait  diree- 
tetnont  les  gouverneurs  de  toutes  les  pmvinees  orientales, 
c'est-à-dire  ceux  du  Fi\ris,  du  Kirmân,  du  Makrân.  du 
8ind.  du  8idjislân,  du  Khorâsan  et  de  Tihiian.  <)i\  ces 
gouverneurs  imitaient  son  exemple.  Ils  nommaient  â  leur 
tour  dr^^ofttmài  in\  préfets  dont  la  fonrliun  principali*  «Hait 
la  percej>tion  du  kharùdj,  di-  telle  sorte  (pie  l'iujpùt  allait 
du  fonctionnaire  de  district  ou  de  ville  dans  les  caisses  du 
gouverneur  j*artieidier  de  la  [uovince,  delà,  dans  [e  trésor 
du  gouveitieur  gLan'ial,  Al-Uadjdjàdj,  et  du  trésor  d'Al- 
Ijadjdjàdj  dans  les  eotîres  de  l'Mlat,  c'est-à-dire  du  khalife 
de  Damas.  Mais,  depuis  le  bas  de  réchelie  jnsqu*en  haut, 
chacun  pensait  ii  s'enricliir  aux  d(*pens  du  petit  peuple 
qui  [tayait  ainsi  les  largesses  souvent  excessives  que  les 
administrateurs  accordaient  aux  poètes  et  aux  favoris', 
Kt  si  nous  voulions  étudier  ici  les  causes  de  la  chute  rapide 
des  Bîiûou  Omayya,  après  la  mortd'Ai-lJadjdjàdj,  ce  serait 
surtout  dans  «  le  perpétuel  mécontentement  de  tant 
d'opprimés  i>  qu'il  faudrait  les  t!hercher\ 

L  Bar  Ilt'bpMniK,  Chnittûati  ('t^clcsiastirum,  MU  p^  l-iS.  note  2. 
2.  VaiJ  Vliilen,  RcrJu'rrhf.H,  p,  7  s. 
H.  \'tin  Vlûton,  ô.  i\,  p,  18. 
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Helalions  trAI  Ijadjdji'idj  avec  les  khalifes  et  les  princes 
Oiïiayyades;   leurs  sentiniciits  réciproi^ues. 


Il  rst  utile  i\r  cevenirsur  les  relations  politicfLieset  privées 
d'Al-HadjiIjîïdj  ;»vec  ses  maîtres,  ainsi  (|ue  sur  les  senti- 
iiiciils  r(*<"ipr<K|Uês  des  souveraiiis  et  du  serviteur.  'Abd  ii\- 
Malik,  pendant  le  cours  de  son  règne,  sauf  peut-fc*'tre 
îi  la  veille  delà  Inilaille  de  Diiir  id-Djaniadjio,  téninigna  au 
fils  de  Vuusnf  une  contiaiiee  absolue  e1  eelui-i'l,  de  son  eôtù, 
répondit  aux  faveurs  du  khalife  par  unr  lidélitê  inebr.in- 
lable,  |)ar  une  obêissaiH'e  de  tuu.s  les  instants.  L«»  priiiee 
et  l'émir  se  legardaieutavee  raison  ecminn^  néeessaires  l'un  à 
l'autre, eoinnie  des  Inenfaiteurs  l'un  de  l'autre;  'Alidal-Malik 
lnjuiirnit  le  .ûjouverueur  de  Vh-{u\  rniuuie  le  véritable  fonda- 
teur  de  sa  puissance.  Ce  Ji'est  pas  tpR*  w  klialifo  lui  ait 
toujours  décerné  des  témoignages  de  salisfaetion,  Al- 
Hadjdjâdj  mnnnit  |iarfuis  dt'  Itiurdes  fautes,  et  dans  ces 
cas-là,  son  niaitre  de  l)auias  lui  écrivait  d(^s  lettres  dures, 
menaçantes,  humiliantes . 

Nous  avons  déjà  vu  la  lettre  dans  laiiuelle  *Abd  al-Malik 
répiimande  le  gouverneur  de  son  indigne  conduite  à  l'égard 
d'Alias  ibn  M;Uik,et  nous  avons  résumé  celle  dans  laquelle 
il  lui  ret>rocbe,  après  la  bataille  de  Dair  al^Djamâdjini» 
(f  d'avoir  répandu  des  flots  de  sang  et  prodigm»  des 
richesses'  h. 

L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  A/-*Ifjd  alfand  noux  a 
conservé  une  autn'  lettre  fort  severe  dans  la^pielle  le  kha- 
life accuse  Al-Hadjdjàdj  dingratiiude  et  de  cruauté,  le 
blâme  de  l'état  de  bouleversement  complet  où  il  a  mis  sa 
proNtnce  et  lui  donne  à  entcîidre  qu'il  pourrait  bien, 
quek|ue  jour,   se  repentir  de   tant   de  méfaits,   Al-IIadj- 


1 .  Voir  ci-<.les5U8,  p.  88  s.  et  202, 


i(  Je  te  rcToiiHiiinde  la  cniirite  (rAlJàh  i!ii  toiittî  circons- 
tance r  Iiumilîc-toî  sous  l;i  menaco  dAllâh  ton  sci^meiir. 

»  Accrois  le  iihifràdj  et  lo  butin  des  MiisiiIjiiîiqs  :  soi> 
pour  eux  une  citadelle  prott.'etrice  et  iue\pu|juable.  » 

Al-Ï.Iadjiljudj  féj>(>tidîtà  son  souvet'aiii  |)ar  cos  deux  v 

I»  J'ai  reçu  du  kli:dife  les  pJis  qui  renfenniHent  des 
feuilles  écrites  roulées  pour  être  préservées  et  scellées. 

)>  Parmi  elles  était  une  lettre  où  se  mêlaient  la  dom^eur, 
la  sévérité  ei  les  avis.  Certes,  les  avertisi^euieids  protUeiit  à 
Ihomine  doué  d'intelligence'.  »» 

Dans  une  anlre  docasion,  au  contraire.  *Abd  al-Malik 
reprocbo  à  Al-HM(ljdjàdj  une  êct^nonue  puussér  jusfjua 
l'avarice.  Le  khalife  avait  envoyé  à  son  gouvernour  un  brave 
guerrier  noininc  Marwân  ibn  aî-Hakain  a  <jui,  ;i  bii  seul,  en 
valait  raille  »,  dit  Y AfpUn.  Ce  guerrier  (ît  des  prodiges  de 
valeur  pendant  la  révidte  di' *Abd  ar-Kal.imân  il)n  Mobani- 
mud  ibn  ii!-Asch'ath  ;  plusieurs  ebevau\  f^nrent  les  jarjets 
coupés  sous  lui.  Al-Hadjdjâdj,  tpn  allait  toujours  aux 
extrêmes,  en  retint  le  j»ri\  sur  la  solde  du  héros  tjui 
porta  plainte  de\ant'Abd  al-Mahk.  Le  khalife  envoya  un 
blâme  au  lils  de  Yousof  et  remboursa  lui-même  â  Marwân 
ibn  al-Hakam  la  somme  fjue  le  gouverneur  avait  i*etemie'. 

Mais  *Abd  al-Malik  adressait  aussi  des  éloges  a  son  ser- 
viteur :  «  Tu  es  pour  moi  un  Sàlim  »,  lui  écrivait-il  un  jour. 


1.  \\m  *Absl  R'iljbihi,  V^f/.  III,  \k  9  s.  Noms  ne  |i<iuvtiiis  ipn'  rêsnuicr 
le  text«?doc^H  deu\  lettres.  Il  a  été  si  nuiltraité  dans  rr*rjitif(ii  de  Houlâq 
qu'il  mms  serait  impossible  d'où  douuer  ujn»  traduction  cxaeto. 

2.  Aiifmt/wr  Chronih.  p.  217. 
'6.  Affàni^  IX.  p.  37. 
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Al-Uadjdjiïtlj.nei'oniprenant  pasn*  ijuc  h.>  prince îivmt  vuiilu 
ditr,  rerivit  à  Qotaiha  ihn  Mosliin  [iniii"  lui  demaiidor  IVx- 
plk"<itioii  de  ct*.s  paiTilcs.  <i  ...  Ce*  Sàlim,  répondit  Uotaiba, 
était  un  csriave  dont  son  iiiaitrc  fjiisait  grand  cas.  e*l  cniiiiiie 
on  lui  disait  bf'aLicdiqï  d<^  mal  de  cv  serviteur,  il  répondit  : 

u  Ils  veulent  i''loi;.rner  Sàlini  tle  rtia  pL^rsutiiie,  mais  c'est 
moi  {{uï  les  Aloignerii.  tant  que  la  <'hair  <[ui  est  entre  son 
nez  et  san  tril  sera  sait  ut  ù«  intaete  »,  c'est-à  dire  :  (ant  qu*il 
vivra).  » 

«  *Alid  al-Malik  :i  iUmr  voulu  dire  :  <(*l"ii  ino<  aussi  cher 
i]UrS:diui  Irtiiit  a  son  Uiaitrv.  j>  Cette  explicatiMU  flatta  si 
l'urt  Tur^nieil  d'Al-II:idjdj;id  j  <|iie,  s'il  faut  <mi noire  Mas'oiidi^ 
elle  valut  a  t^otaiba  sa  imuiitiation  au  gouvernement  du 
Khorâsân  *.  d 

'AIhI  at-\talik  aimait  s  entretenir  a\ee  A!-I.ladjdjâdj  de 
(piestions  [)tiliti<iues  v\  littÏMaires.  Il  lui  demanda,  dans  une 
lettre,  la  d('tiintion  de  la  révolte  :  <(  La  révolte,  répondit 
Al'f.iatljdjadj,  grandit  dans  les  eonlidences  secrètes,  mois- 
sunne  au  milieu  ûvs  iféunissements  et  n'est  (écrasée  fpfau 
pîi\  des  plus  grands  périls.  )>  L(*  klialif*'  répliqua  [lar  un 
éloge  et  un  eonseil  :  «  Ta  réponse  est  parfaite,  lui  dil-il.  et 
ta  délinition  excellente.  8i  lu  veux  maintenir  tes  soldais 
dans  le  devoir,  [junis-les  en  masse,  récompense-les  indivi- 
duellement et  sache  te  les  attacher  par  [a  nécessité  (d'après 
une  autre  leçon,  par  la  ruse*).  » 

Al-U;Hljdjâdj,  de  son  côté,  s'elïori.-ait  de  plaire  au  khalife» 
Tantôt  il  lui  envoie  une  belle  esclave,  tantôt  im  .secrétaire 
((  sitr,  intelligent,  doux  (^t  discret'  »,  tantôt  il  lui  adresse 
des  llatteries.  Un  jour,  il  api>rend  (jtie  \\bd  al-Matik  a  éter- 
nué  :  ti  J'ai  su,  écrit-il  aussitôt  à  son  souverain,  que  U» 
Prince  des  croyants  a  poussé  un  éternuement  sonore  au- 
quel jïlusicurs  corntisans  mit  répoudu  :  «  Qu'Allah  !♦• 
b<''fïissi"  !  I)  I^uis  le  Prince  des  eroyants  a  repris:  «Qu'Al- 
lah nous  accorde  â    tous  son  pardon  !  o   (Hi  1  i>lyt   au    ciel 


1.  Mas'oudI,  î.rs  l*rairit'H  fi'of\  V.  p.  2"*7-27rt 

2.  MasVmdi.  o.  r..  Y,  p.  276,  On  peut  lirv  lî'reUns  (|iiest.i(»n«  ou  rlcvi- 
norto^i  arlr.\ssêos  par  'Abd  al-Malîk  à  Al  Hadjdjâxlj  dans  le?  môme  chro- 
niqiniur,  u.  r.,  V.  p.  ;t-H  of  387. 

3.  Tabari,  .l««eYr,s-.  Il,  p.  Um.  Voir  Al-Ab^ichlht.  Af-Mosrnfr,,f, 
trad.  H<it,,  p.  i'.iH  8. 
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(jne  jp  me  fusse  linii\('  jKirini  eux  !  j'aurais  lUf^iln  la  plus 
ma^nîli^jiie  des  récojnfiHnses  \p  jjai-îiilis^  '  !  » 

Nous  savons  également  <|u'AI-Hadjdj;idj  lit  plusieurs 
voyîiges  à  la  eoiit-  de  Damas.  Voici  un  épisode  eomi(|ue  qui 
rap[i(*lle  siu^uliêremcut  uiif  aiierdoti*  réièlu'e  tle  notre  his- 
toire de  Frauee.  Al-ljadjdjàtlj,  ayant  un  jour  reneontr»-' 
'Abd  iil-Malik  (jui  était  sorti  à  chevaL  descendit  do  sa 
inculture  et  se  mit  à  mateher  à  pieil  aux  eûtes  du  kiinlifo. 
mais  *Al)d  al-Malik  mit  so[i  elieval  au  trot  et  AI-Hadjdjàdj 
dut  allonger  le  pas,  }>uis  le  khalife  mit  son  cheval  au  gah)(>, 
et  le  gouverneur  derirâr|,  ohligé  dee(Uirir,  fut  hieulntà  Ijout 
de  foices.  In  eourtisan  demanda  au  Pjincedescioyaots  s'il 
avait  eédé  à  un  mouvement  de  eolère  contre  le  (ils  de 
Yonsof,  «  Non,  rt'"j>nudit  le  ktialife,  mais  il  est  nrgurilleux, 
et  j'ai  voulu  riiumilier  \  »> 

Dans  une  autre  entrevue,  la  eon\'ersîition  s'iHendit  sui*  les 
différentes  contrées  du  monde  musulman  et  partieulière- 
meni  sur  les  villes  de  Hasi-a  et  de  K<urfa.  Parmi  les  personnes 
présentes,  les  unes  préféraient  Koufa,  a  cause  d(»  son  climat 
doux,  de  ses  eaux  agréables,  de  ses  fruits  exquis;  d'autres 
exaltaieiil  Basra,  plus  commerçante,  plus  r'iehe  en  sucre,  en 
ivoire,  pm  bois  de  trck.  |ilus gupi'riéie.  AI-Hadjdjàdj,  posant 
en  connaisseur,  dit  :  «...  i  juan  ta  Basra.  c'est  une  viinlle  femme 
aux  cheveux  gris,  hideuse,  à  Thaleine  fétide,  mais  onu^j  de 
bijoux  et  de  |>aiures  de  toutes  sortes,  (^uant  à  Koufa.  c'est 
une  jeune  fille  belle  et  charmante,  (jui  n'est  parée  d'aucun 
bijou,  ni  d'aucun  ornement.  »  'Abd  al-Malik  conclut  m 
disant  tpill  s'en  tenait  â  la  déclarati^ui  du  giuiverneui'  de 
l'Iraq  l't  donnait  la  préférence  a  Koufa '. 

Nous  ne  voyons  piks  entre  Al-Walid  et  Al-Hadjdjâdj  des 
rapports  aussi  fétjuenls.  Leurs  relations  furent  [lurement 
administratives.  L'auteui-  û'AI-'It/d  aî-farkl  nous  a  conservé 
une  lettre  adressée  par  Al-ï:Iadjdjâdj  ;i  ce  khalife,  qui  lui 
avait  demandé  un  compte  rendu  de  sou  adminisi ration. 
Le  gouverneur  de  Tlràq  y  alîirme  son  dév<Hiement;  il  y 
rappelle  qu'il  a  abaissé    des    chefs     superbes,    châtié    îes 

1.  Mobarrad,  Ktiiuil,  p.  2\H,  Cf*  Aaumjntf  CkronU,\  p.  193-19-1,  et 
Coran  y  t\\  17. 

2.  M<>barr;i<i,  o,  r.,  p.  :it>2.  On  lunnalt  la  coun^tt  es«outlwi  tîii'llomi 
IV  tir  faire  ;iii  *taf  de  Maveane,  en  ^^uiae  de  vengeance.- 

3.  MasVudr.  U's  Prairictt  d'or,  V,  p.  3t8-3'U}. 
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rohelles  et  l»/s  |>ri  im  batoiirs,  acciinuilê  <les  trésors;  il  y 
lirucbiiiio  (|iit^  Jrs  hniinr-ti^s  gens  sont  heureux  sous  son 
^^nuvprncnient'.  Mais  les  relations  littéraires  de  ce  khalife*  et 
de  son  a  serviteur  »>  furent  nulles,  et  Ibn  al-Albir  nous  on 
donne  la  raison.  Selon  ce  eliroin()ueur,  Al-Walîd  ^*^  le  plus 
puissant  des  khalifes  Ûmayyades.  ignorait  t<tlalêment  l'art 
de  hien  dire;  il  ne  put  jamais  a|>prendre  un  mot  de  graiii- 
inaire,  et  il  faisait  en  parlant  des  ineori'eetions  fréquentes*. 
Nnns  verrons  du  reste  (|ue»  si  ee  khalife  maintint  Al- 
l.ladjdjâdj  tUins  ses  hautes  fonctions,  ainsi  (|ue  son  père 
^\l»dal-^ialik  le  lui  avait  recommandé,  il  ne  laimu jamais'. 

Les  deux  souverains  dont  nous  venons  de  parler  laissèrent 
Al-Hadjdjâdj  au  pouvoir  pour  des  motifs  d'ordre  politique. 
Mais  la  tlureté  de  «  l'esclave  de  Thaqif  »,  la  terreur  ([u'il 
inspijait  autour  de  lui,  Tisolaient,  pour  ainsi  dire,  du  reste 
des  lunnmes.  Il  n'eut  jamais  un  véritable  ami;  il  n'eut 
g:uere  que  des  ennemis,  même  dans  la  famille  des  Biinou 
(Jmayya.  La  plupart  des  princes  et  princesses  de  la  dynastie 
régnaulr  éprouvaient  pour  le  n;ouverneur  de  rii'â(|  lUie  uver- 
sum  pndonde.  Dans  celte  aversion  pouvait  entier,  il  est  vrai» 
un  sentiment  de  jalousie.  Nous  connaissons  déjà  les  antipa- 
thies réciproques  d'Al-Ijadjdjâdj  et  i\o  Khâlid,  tils  du  klialifc 
Mt/awiya.  et  les  disputes  (pii  éclatèrent  enli-e  eux.  N<jus 
avons  dit  aussi  la  mésintelligence  qui  sépamit  Al-Hadj- 
djâdj de  *Ahd  al-*Azi/.,  gouv<?nieur  de  TEgypte',  Il  faut 
citer  truis  ex<?mples  analogues. 

Le  prince 'Omar,  lilsdeV\l)daI-'Aziz,avait  été  nommé  gou- 
verneur de  Médine  jjar  Al-Walid  en  Tau  H7  \7tili)\  Il  écrivit 
une  lettre  au  khalife  [/our  lui  dénoncer  Topiiression,  la 
tyrannie  et  les  exactions  du  gouverneur  de  l'Irâtp  Colui-ci 
se  vengea  en  arrachant  iui  khalife  la  révocation  de  son 
cousin  (scha'bân  93'  —  mai  7i:?l.  l%t  *Omar  ibn  'Abd  al-Aziz 


1.  Ibn  'Abd  Habljïhi,  7yJ,  HI,  p.  Iti. 

2.  Ibn  al-Atliti ,  Chroîni-im,  V,  p.  ti. 

:i.  Ab\V*ilI(J  garda  AlHa^tjdjAdj  utiiqyenicQt  parce  (pril  avait 
besoin  i]<'  ses  ser-vices-  ("est  en  ce  sons,  croyons- nous,  qu'il  disail  nn 
jniip  :  i>  Mon  père  deel.'iriiiUjtiAl-linrljdjâdj  étah  la  p«au  placée  entre 
ses  deux  yeux  et  moi  je  [miclnnit^  qifîl  est  |h  jVi^au  de  mon  vistlge,  o 
{Ff'titiuu'tifii:  Histutiniruit»  ttrfthirorftin,  I,    p,  8).   V.  ri-dessoUS,   p.  333. 

4,  V(j\e/  ei-de«i4UH,  p.  57  i*.  et  228. 

5.  Tabarî, /biH^/Ms,  M.  p.  11»2. 

ti,  'iabarl.  u.  c.  ïl,  \k  125-1  ci  1255. 
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disiiit  :  <f  Dans  \\n  roncours  où  tous  les  peuples  de  la  term 
ivuiiii-aieiit  Inirs  Éyraiis,  nous  ol^tiendrions  la  palme  cm 
|)tvst'nlanl  Al-Hadjdjâdj  '.  » 

Dans  ses  Prafrf'es  (fo/\  Mas'oudi  nnus  fait  le  récit  détaillé 
d'une  euti'evue  de  la  fille  de'Dmar  ihti  \\!k1  al-*A/i/  avecle 
lils  de  Yuiisof.  Cehii-vi  s'était  rendu  au[)rcs  d'Al-WalUI, 
alors  en  villégialute  daus  un  de  ses  eliatt^aii.v  des  environs 
(h'  Dania.s.  ïl  débita  un  jour  nu**  longue  diatribe  contre  les 
fenini(»8.  Furieuse,  !;i  lille  de  *(Jniar  ibn  *Ahd  al-*Azu 
demanda  à  vnir  Al-Iladjdjâdj.  Mlle  lui  Inissa  faire  long- 
temps anti*'liand)r(»  et.  li>rf>((u'elle  le  rerut.  elle  le  laissa 
tlebnut,  sans  lui  permettre  de  s'asseoir.  «  l\li  quoi  !  lui  dit- 
elle,  c'est  toi  qui  obsédais  le  Prince  des  croyants  pour  c|u1l 
tuât  Ibn  az-Zobair  et  [*Abd  ar-RahniAn  ibn  Mnhamniad  ïUn 
al-Aseb'atbî  Ko  vérité,  si  Allâli  n<*  teeunsidéiait  jkjs  eomme 
la  plus  infâme  de  ses  créatures,  il  ne  l'aurait  pas  inflig*'  hi 
destruelion  delà  Ka'ba,  ni  le  meurtre  du  fils  de  la  femme 
aux  deux  ceintures,  du  [uemier-né  <le  Ilslàm  (Ibn  az-Zo- 
bair).  Quant  à  ['Al>d  ar-Rahmân  ibn  Mohaininad]  ibn  al^ 
Asch'atli.  il  t'a  vaincu  sans  interru[)tion,  jusqu'au  jour  ou 
tu  t'es  mis  sous  la  protection  du  Prince  des  croyants  *Altd 
al-Malik.  Quand  ce  prince  en\'oya  rarmée  de  8yrie  ii  ton 
secours,  tu  étais  dans  une  impasse  ;  les  lances  de  nos  guer- 
riers t'ont  protégé,  leur  valeur  a  sauvé  ta  vie.  l^endant 
longtemps  les  femmes  du  Prince  des  croyants  ont  dû  déta- 
cher de  leurs  clievelures  les  îiijoux  qui  les  ornaient  et  les 
vendre  au  marclié  pour  nourrir  tes  recrues.  Si  ces  secours 
t'avaient  manqué,  tu  ne  vaudrais  psis  le  prix  d'un  mauvais 
mouton.  Quant  au  conseil  que  tu  donnes  au  Prince  de 
renoncer  a  ses  plaisirs  et  aux  satisfactions  (ju'il  trouve  chez 
ses  femmes,  si  cette  sé]>aration  les  soulageait  comme  a 
été  soulagée  tu  mère,  quand  elle  s'est  séparée  de  toi, 
il  serait  juste  de  suivre  ton  conseil  et  de  l'adopter  ;  mais, 
s'il  s'agit  de  les  éloigner  d'un  ami  tel  que  le  Prince  des 
croyants,  il  ne  prendra,  ni  ne  suivra  tes  avis.»  Et  ollr  ter- 
mina cette  vive  réprimande  en  récitant  à  Al-l.ïadjdjâdj  les 
deux  vers  qui  lui  rappelaient  sa  fuite  hnnteusc  devant  Gazâla 
la  ifar'ouiite:  «Centre  mui,  cest  un  lion.  etc.'.  »>Piuselle  dit 


1.  Ibii    al-Alhlr,  Chrornron^  IV,  p.    im.  Adh-Dhaliabï, 
isl4m.  HibL  Hodl.  I,  tus.  G52,  fol.  170  r, 

2,  W  cî-de-ssus,  |).  125. 

Pèrier.  —  Ai-tjmljdjadj  Ibn  Youtfuj. 
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à  ses  i^ervantes  :  "  Chasse/,  rnt  hniiune  loin  de  moi  î  m  Mt  Al- 
Hadjdjâdj  rentra  cbez  Al-Wnlid  ea  lui  dunnaot  rassuruacL» 
qu'il  eût  mieux  aimé,  pendant  cette  visite,  «Hre  dans  le  sein 
dé  hi  terre  qu'à  sa  surface'.  Si  cette  anecdote  n'est  pas 
authentique  dans  tous  ses  détails,  elle  est  du  moins  révé- 
latrice; car  elle  peint  à  merveille  les  sentiments  d'un  grand 
noiiîbre  de  l^nou  Oniayya  à  Tégard  d'Al-Hadjdjiidj, 

Mais  rieti  n'égalait  peut-être  lu  haiiie  mutuelle  du  gou- 
verneur de  riniq  et  de  St>Iaimàu  ibn  'Abd  al-Malik,  qui 
avait  donné  asile  à  Ya/id  ibn  aUMohatlab  et  qui  devait  succé- 
der il  son  frère  Al-Walkl  sur  le  trône  de  Damas.  Selon  une 
tradition,  Solaimân  écrivait  au  fils  de  Yousof  des  lettres 
violentes  dans  lesquelles  il  lui  reprochait,  sans  aucun  ména- 
gement, ses  cruautés,  son  mau(|ue  de  respect  pour  les  droits 
d*AIlâ!i  et  de  ses  serviteurs;  il  lui  promettant  de  pendre 
[>ar  les  mamelles,  quand  il  monterait  sur  le  trône,  sa  sœur 
Zainab,  etcon<:luaiten  souhaitant  au  tyran  tous  les  malheurs 
de  ce  monde  avec  la  damnation  éternelle  dans  l'autre. 

Al-Hadjdjadj,  dans  ses  réponses,  appelait  sur  le  prince 
ennemi  le  mal  pour  le  mal,  puis  lui  conseillait  (rimiter 
la  ccindiute  de  son  père  *Abd  al-Malik  et  de  son  frère  Al- 
Walid,  s'il  vtmlait  méritei'  de  sa  part  les  mêmes  services'. 

Mais,  justement  à  i-ause  de  cette  inimitié,  Al-Hadjdjâdj 
ne  redoutait  rien  tant  (jue  la  mort  d'AlAValid  et  l'avêne- 
ment  de  ïSolaimân.  Une  alerte  mit  un  jour  au  désespoir 
le  gouverneur  de  l'Iraq.  Al-Walid, malade,  était  tombé  dans 
une  si  profonde  léthargie  ([u'il  ne  donnait  plus  signe  de  vie  : 
on  crut  (ju'il  était  mort.  Des  courriers  furent  aussitôt 
envoyén  de  Damas  a  Wàsit  pour  annoncer  à  Al-Iiadjdjâdj 
la  mort  du  F^i-ince  des  croyants.  <(  Nous  sommes  à  Allàli, 
s'écria  le  gouverneur  épouvanté. et  nous  retrturnonsâ  lui!  i» 
Et  «  passant  une  corde  autour  de  sa  main  )>,  il  se  dirigea 
de  lui-même  vers  le  pilori  où  il  s(*  (it  attiu-lier  pour  être 
ex|)osc  aux  insultes  et  aux  outrages  de  ses  ennemis  désor- 
mais triomphants. Ce  faisant,  il  disait  d'une  voix  suppliante: 
«  O  a'\l!àh!  ne  me  livre  pas  au  pouvoir  d*un  homme  sims 
miséricorde.  Depuis  longtemps,  je  tai  demandé  de  rae 
faire  moiuir  avant  Al-Walid  !  » 


1.  Mas'oudî.  Lrs  }*riiirU's  d'or,  \\  p.  3G:J-367,  Vuir  daus  Ibii  *Ab«J 
Rabbihi  i^îtfd,  III,  p.  19-20).  lui  récit  a.br(i>îé  do  cette  aocL'dole, 

2.  Ibn  *Abd  Uabbihi.  Vy^,  III,    p.  18-10. 
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Heureusement  pour  le  fils  de  Yousof,  un  nouveau  mes- 
sage annonça  la  convalescence  du  khalife.  «  Personne  plus 
qu'Al-Hadjdjâdj  ne  sera  content  du  rétablissement  du 
Prince  des  croyants  »,  avait  murmuré  Al-Walîd  en  reve- 
nant à  la  vie.  En  effet,  le  gouverneur  de  l'Iraq  ne  dissimula 
pas  sa  joie.  Il  écrivit  au  khalife  pour  le  féliciter  de  sa  gué- 
rison,  pour  lui  dire  qu'en  apprenant  cette  heureuse  nou- 
velle, il  s'était  prosterné  la  face  contre  terre,  qu'il  avait 
affranchi  tous  ses  esclaves  et  qu'il  lui  envoyait  maintenant 
des  flacons  pleins  de  mangues  de  l'Inde \ 

1.  Tabari,  Annales,  II,  p.  1272,  ligne  10,  et  la  note  c.  y^'^i  wioj 
-xiJ)  pj>\    *jk  Cf.  Ibn  al-AthÎp,  Chronicon,  V,  p.  5. 
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La  faïuille  d*Al-Hadjdjiidj.  —  Al-nadj(Ij;idj,  allié  et  [larunt  ries 
Banou  Oiiiayya.  —  Ses  niariaf^es;  ses  femmes.  —  Kdm'ation 
de  ses  enfants.  —  Son  favoritismo  familial. 


Beaucoup  de  princes  do  la  dynastie  régnante  dé  testaient 
lo  f2:uuvenieiir  de  rinuj,  et  l'epeiuiaiii  il  devint  leur  îUlié 
et  leur  parent;  tant  (i  Feselave  de  Tliaijif  *)  avait  su  en 
imposc^r  à  ses  maîtres  hautains,  jnu'  son  intelligenee.  ï>ar 
son  énergie  et  pai"  ses  services! 

Son  frère  Mohatninad,  notnniê  gouverneur  du  Yèmen  par 
'Ahd  al-Malîk,  administra  cette  province  pendant  de 
longues  années  et  dénie ui-a  eélébre,  lui  aussi,  fumr  ses 
cruautés  et  pour  les  impôts  arbitraires  dont  il  écrasa  son 
peuple.  Dépassant  la  somme  du  tribut  (ixépar  les  règlements 
antérieurs,  par  ceux  d'Omar  en  particulier,  il  exigeait  des 
contribuables  un  impôt  lixe  {irafitifa)  en  d<'hors  de  la  dinoie 
prescrite  par  la  loi,  Kt  cet  état  de  eboses,  créé  par  lui, d uni 
jusqu'au  règne  de'Omar  ibn 'Abd  al-*Aziz(jui  suppriuni  cet 
impôt  excessif  et  en  revint  puir^nient  et  simplement  à  la 
dime.  Mohammad  conlistjuail  aussi  des  propriétés  particu- 
lières'. Vainement  fut-il  dénoncé  âAl-Walid  comme  versant 
le  sang  défendu  et  volant  l'argent  sacré  ';  vainement  ful-iî 
représenté  à  Al'Hadjdjàdj,  lorstpie  celui-ci  était  encore  :i  la 
Mecque,  comme  un  exacteur  tyraunicpie,  rebelle  au  Créa- 


teur et  obéissant  à 


CI 


éature  ':    il    conserva  pendant    le 


•este  de  sa  vie  ses  fonctions  de 


gou 


verneur 


du  Y 


emi>n 


A  sa  mort,  on  trouva  dan.s  ses  coffres  privés  une  fortune 


t.  liziladlnirl,  Fotimfi,  p.  7ii,  Cf.  Ibii  !il  Athïr,  Chronicorii  V,p.,^0,  et 
Van  Vltik'n,  Rfrftrrcfws,  p.  8. 
2.  Antmrfiftf  Chroruf:,  [i.  194. 
y  Ibti  ^\bd  Rabbihi,  Vvrf,  II,  p,  95, 
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150.000  dîniïrs.  Al-Hadjdjàclj  im  informa  AI -Wal ici  et 


Si 


rr 


Itt^ 


somme  hontietemeiu, 
(lirAllàli  iiit  pitié  de  lui!  mais  si  elle  provient  d'iui  abus  de 
pouvoir,  i|irAîlàh  ne  l'épargne  pas  !  i>  —  «  ...  Mohammad 
a  gagné  cet  argent  dans  un  trafic  auf|nel  je  luNiiis  autorisé, 
réijondit  Al-Walid.  Sois  indulgent  punr  ton  frère  et  f|u'Al]ali 
lil  pitié  de  Ini'  î  n  Ne  faut-il  pas  ehereher  en  }>artie  la 
"cause  dé  cette  indulgence  extraordinaire  du  khalife  dans  les 
alliances  familiales? 

Le  gouverneur  ini([ue  du  Yémen  avait  tjualre  enfants: 
trois  garçons.  Yousof,  Mos'ab,  *Oniar  et  une  tille.  Celle-ci 
fut  donnée  en  mariage  à  Yazid,  fils  de  *Abd  al-Malik  et 
frère  d'Al-Walîd.  Ce  Yazid  devait  être  élevr-  au  khalifat 
''en  101  (719  .  Le  pnnnîer-né  de  cette  union  reçut  le  nom 
du  gouverneur  de  Flrii^j,  ce  pour  quoi  sa  mère  fut  appelée 

IOmm  aï-Hadjdjàdj,  le  seul  nom  que  nous  lui  connaissions: 
bon  lllsainé  ne  régna  jamais;  mais  elle  en  eut  un  second  qui 
porta  le  sceptre  P(»us  le  nom  d'Al-Walîd  IP. 
Al-Hadjdjâdj  eut  aussi  }>lusieu!'s  enfants,  parmi  lesquels 
«ne  fille  (jui  épousa  Masrour,  lils  d'Al-Walld  I**",  Parmi  les 
quatre  enfants  mâles  du  gouverneur  de  Flrâq,  trois  por- 
taieiit  des  nomsr-hers  aux  Omayyades,  c'étaient  Abân,  'Abd 
al-Malik,  Al-\Valid.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Mohammad 
qui  était  laine,  et  qui  mourut  du  vivant   de  son  père.  A 

»répo(jue  du  chroniqueur  lUnQotailm,  ce  Mohammad  avait 
encore  des  descendants  à  Damas,  comme  'Al>d  al-Malik,  son 
frère,  en  avait  à  Basra.  Quant  à  Ahàn  et  à  Al-Walîd, 
ils  mou  ru  l'en  t  sans  postérité*. 

Luttant  avec  son  gruivcrneur  d'amabilité  et  de  délicatesse, 
Hle  khalife  *Abd  al-Malik  avait  donné  à  deux  de  ses  propres 
^enfants  les  noms  ijui  étaient  les  plus  chers  au  gouverneur 
de  rirâq  :  un  des  fils  de  'Abd  al-Malik  s'appela    Moham- 


[m  ad 


un 


autre    Al-Hadjdjàdj.    A    ce    dernier,     le    hls 


|d<*    Yousnf    dunna    une    maison  sise    à   Damas  et  appelée 


1.  MobaiTîid,  Kfimit,  p,  294. 

2.  Ibn  gotaiba,  Maàrif\  p.  201-202,  Ibri  "AbU  Rabbibi,  7'/^/.  H, 
L|>.  341.  Cf.  Ibn   al-Atbîr,  Chmttican,  V,  p.    11  et  218. 

3.  ïbn'Abd  Rabbibi.  'i^fd.  II,  p.  327.—  Ibti  aK\thîr(o.  r..  V.  p.  75), 
[parle  ans*?)  LÎ'Litie  (llle  d'Al-Hniljdjadj,  qui  épouiîa  un  dea  IIU  dn  kha- 
[life  "Abd    al-Malïk. 

4.  Ibn  (gotaiba,  Ma^ârif,  j».  202. 
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d'Al-Hadjfijadj",  <i  Q. 


tiopms  j:i  iiuijsoiî  a  Al-I.laajfljarij\  f<  ijonuscli  et  Thaqifw 
lit'  fnrmairnt  plus  maintcniint.  en  drpit  de  birn  drs  anti- 
pathies particulières,  *|irune  seule  famille.  Cette  famille 
devait  innnt<'r  sur  le  troue  d'Rspagne!  Là.  le  noiii  d'Al- 
Hadjiijâdj  et  celui  de  son  père  Yousof.  proserits  d't)ri<*nt 
â  l'avènement  des  At)bassides,  furent  en  honneur*  à  la  cour 
dos  klnilifes  omayvades  de  Coîdoue  et  sons  les  dynasties 
suivantes'. 

Comme  s'it  eilt  prévu  ces  grandeui»,  Al-Hadjdjàdj  défen- 
dait avoe  un  soin  jaloux  l'honneur  de  sa  famille.  A 
répo(|ue  où  notn^  héros  était  eneore  un  jeune  homme,  le 
p(K'te  Mohanunad  ibn  *Al>d  Allah  ibn  Nouiair  le  Tha- 
([afite,  euiiuu  sous  le  nom  d'An-Noinairi»  composa  sur  Zainab» 
Hlle  de  Yousof  et  d'Al-Fari*a,  plusieurs  tftLsidas  où  il  disait 
sou  amour  pour  elle.  Le  poète  était  un  ànier  d'At-Tîiïf  qui 
faisait  souvent  le  voyage  de  la  Meetjue.  Il  paraît  tjue  ses 
ânes,  en  passant  dans  la  vallée  de  Na'niâu,  épouvantaient 
les  lenunes  par  des  braienients  sonc»res.  Or,  ZninaU  avait 
fait  vii'u  d'aller  à  pied  d'At-Tâîf  à  la  Mectpie  pour  deman- 
der, dans  la  maison  sainte,  la  guérison  de  son  père  qui 
était  malade.  FJle  passa  dans  la  vallée  de  Na'màn  où  elle 
rencoutia  l'ànier  poète  An-Nomairi.  CeUii-ei  composa  sur 
la  jeune  tille  une  poésie  qui  contient  ce  vers: 

i*    La  vallée  de  Na'màn    exhale   le   parfum    du   musc, 
lorsque  Zainab  s'y  promène.  » 

Al-Hadjdjâdj  considéra  cette  t/mida  comme  une  atteinte 
à  son  honneur,  l'^t.  ayant  un  jour  rencontré  le  poète  dans  les 
rues  de  la  Mecque,  il  le  poursuivit  en  raccablaut  d'injures. 
Pour  échap])er  aux  suites  du  ressentiment  d' Al-Hadjdjâdj, 
An-N<>mairi  n'eut  d'autre  ressoure/*  que  de  chercher  un 
asile  en  Syrie  à  la  cour  de  *Abd  al-Malik.  Ce  prince  goûta 
fort  ses  poésies  et  ses  répliques  spirituelles.  Dans  une  séance 
où  le  poète  récitait  sa  himmis^ffastda  sur  Zainab,  le  klialîfo 
rinterromiiit  tout  à  cou|)  pour  lui  demander  (pielle  était 
cette  cavalerie  dont  il    parlait  si    solennel  temeut  dans  ses 


1.  Anoniftiu'Clu'fmik,  p.  155.  Cf.  Ibn  Qotaiba.  Ma'tirif^  p.  182; 
Tabarl,  Annafrs.n,  p.  1174;  Ibn 'AW-Ribbihi,  */v^/,  Ib  p.  327.  - 
Un  des  enfants  de  Qotaiki  ibn  Ml^^<lim  s'appelait  aussi  AlHailjdjâdj; 
un  autre  portait  le  uum  de  YtHisof  {Md'Hrîf,  p,  207). 

2.  Voir  ci -dessus,  p,  2,  note  5, 
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vers:  fl  Trois  ânes  e-hargns  dr  Intume,  répundit  le  jKïète, 
plus  trois  autr<3s  ânes  de  mes  amis  qui  portaient  du  fumier  i  » 
Le  khalife,  à  cette  déclaration  l>outt'onne,  faillit  mourir  de 
rire.  Fuis,  il  di(  au  p<»ète  :  n  J'élèverai  un  peu  ta  ronditinn 
et  celle  de  ta  cavalerie!  j>  Ht  aussitôt  il  écrivit  à  Al-Hadjdjâdj 
pour  lui  interdire  d'iuquiêter  un  poète  amusant  et  inoffensif. 

SU  faut  en  croire  VAgà/u,  Al-Fjadjdjàdj.  outré^  de  cette 
défense  du  Idialife,  [ncna<;a  de  se  révolter.  Mais  An-No- 
nuiiri  ayant  un  jour  récité  à  son  eiuiemi  lui-même  un  de 
ses  poèmes  galants,  Al-Hadjdjàdj  le  tr"on\'a  anodin  et  se 
calma  '. 

(Juand  le  fils  de  Yousof  voulut  marier  sa  sa-ur,  il  lui  pro- 
posa de  cïjoisir  entre  ses  deux  cousins  :  Mohammad  ihn  al- 
îjàsim  ihn  Mohamraad  ihji  AÎH-'A(jil  cl  Ahl.lak;nn  ihn 
Ayyoub  ibn  al-Hakaui  ibn  Ah]-*A«|iLLe  preniier,  %é  de 
::^7  ans.  était  un  jeune  homme  accompli  (c'était  le  futur 
contfucrant  de  l'Inde'.  Le  second  était  un  vieillard 
décié]>it  :  il  eut  ce]>endant  les  préférences  de  Zainah.  Il 
obtint  d'Al-fladjdjâdj,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ta  préfec- 
ture de  Basra  et  garda  ses  fonctions  dc[iuis  Tan  75  (691), 
où  il  avait  remplacé  Khfdid  ihn  *Abd  Allah,  jusqu'à  l'an- 
née 82    701). 

A  r(''por|ue  où  'Abd  ar-Ral.imân  ilai  Mohammad  révolté 
maichait  sur  cette  ville,  le  gouverneur  de  l'Iraq  envoya  son 
pro[)iu'  harem  avec  sa  sanir  en  Syrii*  pour  les  mettn*  en 
sûrt'ti',  F'uis,  ai^rês  sa  victoire,  il  dé()écha  un  messager 
vers  Zainah  jjonrbn  annont^-r  la  honn<î  ij(>uvellf\  Zainah.  au 
moment  où  lui  fut  lemise  la  lettre  de  son  frère,  était  [joitée 
en  litière  sur  une  mule.  Cet  animal  s'etTaroucha  au  crépite- 
ment di'  la  feuille  de  p:ipyr"us  qui  s'ouvrait  et  s'enfnit 
à  toute  vitesse.  Zainah  tomba  de  sa  monture  et  mourut 
des  blessures  qu'elle  s'était  faites  aux  hias  et  aux  flancs. 
Ainsi,  le  même  en\oyé  <|ui  iuuiont;ait  à  la  srcur  le 
triomphe  de  son  frère,  annonça  au  frère  la  mort  de 
sa  sœur.  An-Nomairî  eompo.si  unr  «'légie  sur  la  mort  de 
cette  femme'. 


1.  Afithii,  VI,  |).  24-26,  et  Ibii  Srhâkir,  'Offoun,  fol.  96  r'OT  t\ 

2.  Afffini,  VI.  p.  26.  U'aprés  (fi/'um  (fo].ÎJ6r''),t'e  ptyHe  mourut  en  l'an  96 
(714).  Cf.  Urorkelrnanu,  G'-s^AfrA/f  drr  f(rtf(fischen.  Lit(ciatut\  I,p.  62. 

a.  A<ftint,  VL  |K  28-29.  Sibt  Um  Mll>j.iii/î,  Mini/  az-.-dturtn.  fol.  233. 
CI,  Tabarî,  Atïmrfrs,  II.  \k  872.  973  e\  Umi , 
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Disons <îin*l(|ues  aïot:^  cUi  liarom  d'Al-Uiidjdj;ulj.{|ue  nous 
venons  tie  niontionner.  L(^  gouvernenr  de  Ylrd([  épousa  un 
gnmd  nombre  de.  femmes.  Nniis  runnîtissims  déjà  son  court 
niatiage  :ivee  Unuii  Koltliunm,  (ille  de  'Aljd  Allah  ibn  Dju'- 
far  ibn  Al>i-Tûlib,  ainsi  {(uesun  union  avec  (  )nim  al-Djolâs, 
HUede  *AI>d  Allaîi  il>n  Klifdid  ihn  AsidV  Paimi  ses  femmes, 
Tauleur  lïAf-^I^/d  ttl-fhri^f  mentionne  aussi  Al-Fari*a,  H  De 
de  lïabUîU'V  De  plus,  avant  detre  nommé  gonverncui* 
de  rirài|.  Al-Hadjdjâdj  avait  éijousé  les  deux  filles 
de  No'mân  ibn  Daschir.  Lourde  relles-ei  s'appelait  (Jimn 
Abàn;  l'autre»  n(>mmée  Humida,  était  divorcée  de  Kauh 
ibn  Zinbà*,  vii^ir  de  *Abd  al-Malik;  elle  fut  également 
délaissée  par  sou  nouv<*au  mari.  Un  jour,  elle  se  présenta 
devant  lui.  tenant  à  la  main  uiir  fiastda  pleine  de  tendres 
sentiments;  Al-I.ladjdjàdj  refusa  de  recevoir  cette  femme, 
en  {léclarant  fjue,  depuis  (ju'il  gouvernait  cette  méchante 
nice  de  riràq.  il  n  avait  plus  le  temps  de  songer  à  l'amour*. 

Mais  les  deux  [ilus  connues  <Ies  femmes  d'Al-Hadjdjâdj 
sont  lïind Jille  d'AUMoliallal*  et  Ilind.  lilte  d'Asmâ  ihn 
Kliâridja,  ti  i*lief  des  Banou  Fazàra*  ».  Nous  avons  raconté 
en  tjuelles  circonstances  et  pour  (|uel  motif  la  première  fut 
répudiée*.  Nous  allons  voir  tpn'  la  deuxième  ne  fut  guère 
plus  heureuse. 

Al-Hadjdjâdj  poussait  l'abus  du  pouvoir  ius4|u'a  oldiger 
parfois  des  per-es  de  famille  à  donner  leurs  filles  à  i-eux  quo 
lui-même  voulait  récompenser:  c'est  ainsi  (ju'il  trouva  une 
femme  pour  *Abd  Allâli  ibii  llâni  (jut  Tavait  accompagné 
dans  toutes  ses  guerres  et  s'était  toujours  itonduit  à  soi\ 
égard  en  auxiliaire  dévoué  et  en  partisan  tidèle'.  A  |)ki.s 
forte  raison,  Al-I.ïadjdjàdj  contntignait-il  ses  sujets  à  lui 
donner  leurs  Hlles,  quand  elles  lui  agréaient.  Plusieurs 
dVmtrt^  eux  ne  lui  opposcMent  aucune  résistance,  sachant 
ijuYdle  serait  non  seulement  inutile,  mais  dangereuse. 
Telle  fut  la  conduite  d'Asma  ibn  Khâridja.  Sa  lille  Ifind 
avait  jadis  aimé  passionnément  ranri<*n  gouverneur  de  Flrî'nj, 


1.  V.  d -dessus,  p.  58-BU. 

2.  fbn  'Abd  Rîibbilii,  'V.  lïl,  p.  7. 

3.  Affàni,  VIII,  p.  140,  pt  XIV.  p,    130.  Voir  rÎHlesjîUP,  p,  .10,  notel. 

4.  Mas'uudl.  Les  rroù'ieji  d'un  V.  p.  H3I. 

5.  V.  ci-desMUs,  p.  236. 

».  Ma^soiidl,  o.  c,  V,  p.  331-332. 
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'OIjaid   Allàli    ibn    /iy;"Kl.    La  uiorl  de  colni-ei    Jiii    avnit 

•Uii.'^sé  des    regrets   qui    deiiieuréreul    loy jours    ineonsolés. 
A  son  souvenii-j  elle  s'êemit  :  «  Je  soupin^  après  lu  résur- 
reetion,  pour  revnir  le  vis:t«»fe  de '(  Hmid  Allâli  ihn  Ziyâd  !  » 
IMus  tard  eeperKliiiit.  elle  fut   foreêe  d'épouser  Hiselir,  fiére 
du  kiiulife 'Abd  al-Malik  et  gouverneur  de  !'Ir;u|.  De  cette 
uniou    iiîMfuii'eiU   deux  enfants.    Or ,  lorsque   Al-Hndjdj:\dj 
arriva  à  Koufa.  il  envoya  Abou-Borda  ibn  Abi-Mousâ  al- 
BAseh'ari,  eadi  de  cette  ville*,  vers  llirid,  pour  lui  demander 
les  deux  enfants  de  Bisebr,  neveux  du  Prin<*e  des  Croyants. 
Al-Hadjdjâdj  prétextait  <|ue  e'était  jxjur-  lui    U[i  devtûr  de 
B-reeueillir  dans  son  palaLs  les  deux  jeunes  prun-es.  afin  de  les 
"  faire  élever  eonime  ses  propres  fils,  Abou-Borda  se  présenta 
cliez  AsmA  au  niomeuL  où  il  était  a  table  avec  sa  lille.  Celle- 
Hcij  reconnaissant  le  <!adi  de  Koufa.  Tinvita  à  partager  leur 
"repas.   Et,   comme  Abou-Borda    refusait,  elle  se  mit  à  le 
plaisanter  et  h  lire.  «  Par  Allâlu   dit  alors  le  messager,  si 
elle  connaissait  le  }>ut  de    ma  visitei    elle  pleurerait!  »   A 
—  ces  mots,  Hind  cessci  de  rire  et  perdit  loiit  appétit.  «  Fuis- 
Jque  tu  l'as  empêchée  de  manger",   reprit   Asmâ,    dis- nous 
donc  le   motif  qui  t^amèm' !  n   Al)ou -Borda  exposa   l*ol>jet 
de  sa  mission,  llind  pleura,  comme  il  l'avait  annoncé,  mais 
elle  dut  se   résigner:   «  Je  lui  enverrai   mes  deux  enfants, 
dit-eUe,  car  personne  n'est  plus  digne  <jue  lui  de  fair^e  leur 
é'ducation.   »  Asmâ  donna  aussi  son  consentement    forcé  ; 
et    Abûu-Borda,   satisfait  de  leurs  déclarations,    retourna 
chez   It^  gouvi'rneur    pour    lui    annoncer    le    sucées    de    sa 
démarcbe.    Isri    mémr  lemps,    il    Irri  décrivit    les  charmes 
■  de  cette  femme,  h  ta  plus  jolie  qu'il  eût  jamais  vue»,  «  Re- 
tourne   verv    elle,    dit    Al-H:rdjdjâdj,  et   demande-la     en 
maiiagt*  pom'UKn!  »  Abon-Bm'da  r-eparu  chc?/  Asmâ.  u  Se 


I 


1.  NoiiHiié  oarji  «li^  Koufa  par  Al-tjadjdjâdj  r^ii  l'nii  79  k  la  plai*i^  <tr.' 
Schuraih  ibn  ;il  Hîlrîth  rr-'t^'irl-  Aniuties,  II,  p,  940  s.),  Atjou-Huhla 
i-fiiqtlir.  li'M  foiirrinns  ite  cetto  i  har>î6  penrlanl  Juitt  ans  tMiviron  (Tîi- 
h;iVîJ],[K  HKWH  WM}.  lU'appivlalt  'Àniîr  ibn  AM  Allâb  ;  il  mouriil 
en  l'un  lO^t  «le  l'Iié^îTe  (Ibn  Qritaib.i.  Mn'tiriJ,  [u  KIG),  S*m  ivinv 
Abmi-Brikr  lui  sufcéda  i*n  87  et  n'spi  vtuït  tJi^  K<»ufii  jusfiirà  hi  ninrr 
•  i'Al'Hadj.ljâdj,  i»ii  95  rrabarîjï,p.nî>l  î^.),— (JuarU  iuix  cadi^  d»- lia^ia 
poiidaut  le  trouveriieMiL-nt  d'Al-Hadjiîjàdj,  re  iurojit  :  ZopAra  ibn  AulA, 
«li'Ttîà  78  (TabaH,  II.  p.  1140).  ihtm<\  ibn  An  as  ibn  Mâlik,  do  78  h  81 
labarl.  II.  p.  Um  sj  et  "Abd  ar-Halunân  ibn  r>dhatn;i.do81  à95  (  In- 
Wt,  IL  p.  1063  t*.). 
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reviens.  îiii  dit-il    on    entmnt,   noiir    une    mission    cîitT«> 


ito  d<^  h 


Di 


tu  di 


n*nto  a<^  la  prenucre.  »  —  «  Uis-nous  co  tjur  ly  désires.  »  — 
«  Jp  viens  demander  Hind  on  inariago.  n  —  «  8i  c'est  pour 
toi-nii''me,  nous  n'\  mettons  ;iiu-nne  (jj^posilion.» — «Ce  n'est 
pas  pour  moi,  mais  pour  ([uel<]iriiij  <juî  vaut  mieux  (|ue 
moi.  »  l^t  Abou-Bordii  manifesta  les  intentions  d'Al-Hadj- 
djâdj.  Ayant  entendu  les  oJîfCs  du  gouverneur,  Hind 
gardait  le  silonee.  Son  pore  j>arla  a  sa  place  :  «  Je  consens, 
dit-il.  à  donner  ma  lille  à  Al-U:»djdjadj.  h  Le  mariage  était 
eonelu. 

Une  premi«''re  fois,  le  gouverneur  de  rir;uj  envoya  à  sa 
nruivelle  femme  une  somme  de  1(X).0<X»  dirliems  et  vingt 
garde-njlies  ;  une  deuxième  fois,  trente  pages  portant  chaoun 
liJ.t)UU  dirlienis  et  trente  jeunes  lilles  portant  ohacune  une 
garde-robe  d'étolTes.  Puis  il  Rt  dire  a  Hind  de  venir  le 
rejoindre  d^'^s  le  >*oir  môme.  Conduite  en  cérémonie  par  son 
oftrtègede  pages  et  de  jeunes  filles,  Hind  se  lendit  au  palais 
du  gouverneur. 

En  se  séparant  de  sa  tille,  Asmâ  lui  avait  dit  :  a  Maeliére 
eufant,  les  mères  font  réducation  de  leurs  tilles,  mais  la 
tienne  mourut  (piand  tu  <'4ais  petite.  Fais  un  usage 
eontinuel  do  la  meilloure  des  Ixnmos  odeurs  (|ui  est  l'eau 
claire  \*i  de  la  plus  belle  des  parures  qui  est  le  kohl  (collyre 
fait  de  poudre  d'antinioinei.  Kvite  i\i^  faire  do  fiéquentes 
réprimandes,  car  les  re|iioelies  détruisent  ramour;  garde- 
toi  de  la  jalousie,  car  elle  est  la  clef  du  divorce;  sois  uue 
servante  \m\\\v  ton  éooux.  et  il  ^era  ton  esclave.  » 


'po 


S;uis  doute,  eos  sages  eouseils  no  furent  pas  suivis;  car 
Al-Hadjdjâdj,  ayant  conduit  sa  f(»mme  à  Fiasra,  l'y  répu- 
dia :  oe  fut,  suivant  V Atjùin ,  parce  qu'elle  ne  trouvait  pas 
aussi  beau  le  cliciteau  de  son  troisiome  uuui  que  r(4ui  de 
l'homme  qu'elle  avait  aimé, 'Obaid  Allah    ihn  Ziyâd*. 

Al-IJîïdjdjâdj  regretta  bientôt  oette décision  que  la  jalou- 
sie avait  dii-téo.  Rencontrant  uo  jour  Moliammad  ihn  'Abd 
Allâb,  undos  amis  de  *Al)d  al-Malik,lilsde  llind  et  de  Bischr: 
«  Mon  cher,  lui  dit-il,  j'ai  apert;u  llind  tout  à  l'heure  et  ja- 
mais  je  n*ai  vu  femme  plus  ]>elle  et  plus  cliarmaute.  La  soi- 
rée ne  se  passera  |)as  sans  cpio  je  la  rapffelle.  »  —  «  Qu  Allah 
protège  romirî  répondit  Mohammad  ;  si  cette   femmo  a  été 


1.  Afiûni,  XVIIl,  p.  128  130.  Cf.  BalAdlioH,  Fotou^,  p.  349  et  355, 
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répudiée  pour  une  faute  et  que  tu  la  rappelîeiî;,  les  gens  ver- 
rmit  qu'elle  t'est  nécessaire;  de  plus,  tu  leur  fourniras,  en 
î^ii  faveur,  une  pn^uve  que  tu  as  commis  une  injustiee  en  la 
répudiant.  »  —  «  Tu  ais  raison,  n*pondit  Al-Hiuljdjâdj.  la 
patience  est  préférable.  »  Et  Mohammad,  raul<*ur  de  cv. 
récit,  ajoute  malieiensement  :  «  En  vêrité\  ce  n'était  pas 
ma  sym]jathie  pour  Al-Hadjdjâdj  ni  le  désir  de  lui  doun<vr 
un  conseil  amical  qui  me  fnisnieut  parler-  ainsi.  Mais  je 
rougissais  de  voir  la  mère  d'un  homme  t<*l  fjue  mon  îtmi 
changer  de  maître  à  chaf]ue  instant'.  ») 

S<?lon  le  Kàmil  de  Mobarrad,  Al-Hadjdjàdj  aurait 
répudié  les  deux  Hind  pour  un  motif  unifiue  el  comptête- 
m«»nt  dilTêrent  de  ceux  que  nous  avons  indi([ués.  Il  lui 
sembla  dans  un  songe  que  ses  deux  yeux  lui  avaient  été  ar- 
rachés. Il  obéit  alors  à  l'une  de  ces  frayeurs  supersti- 
tieuses qui  l'obsédaient  parfois  et  ré(judia  ses  deux  femmes, 
espérant  ainsi  eonjin^er  les  présages  fiuiestes.  Bientôt  après, 
son  (ils  Mohammad  mourut,  et  le  même  jour  Al-Ijadjdjâdj 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  Mohanuuad, 
gouverneur  de  Yémen.  «  Voici,  par  Allah,  l'interprétation 
de  mes  songes  !  s'écria- t-il  dans  son  désespoir.  Nous  sommes 
â  Allah  et  n(ms  retournons  à  lui  !  *  »  Kt  à  mesure  que  les 
g<*ns  atHiraient  pour  présenter  au  gouver'neur  de  rii'â<[  leurs 
condoléances,  sa  douleur  augmentait.  11  demanda  un  poète 
élégiaqucAl-Farazdaq  parut  et  improvisa  une  élégie  où  nous 
lisons  ces  deux  vers  dont  le  premier  semble  plutôt  une 
ironie  aoière: 

(<  C'est  un  fr«>re  qui  avait  enrichi  tout  le  Sud  de  la  terre 
|le  Yémeni;  eest  un  fils  ijui  avait  enrichi  les  deux  Irilqs 
tout  entiers  ! 

»  L'aifçle  a  perdu  ses  deux  ailes  :  tout  autre,  si  elles  lui 
eussent  été  arrachées,  serait  abattu'.   » 

Puis,  Al-Hadjdjâdj  prononça  cette  oraison  funèbre:  <(  O 
gens!  deux  Mohammad  en  un  joui-  !  Ils  ont  reçu,  je  l'espère. 


t.AfjàNi,  XVIII,  p.  131. 

2.  Mobarnid,  KàniU,  p.  2ÎU-292.  Ibn  Khallikân  place  la  mort  de 
Mohamtuad,  gouverneur  du  Yi'nicii,  au  moi»  di»  radjah  de  l'année  91 
(mai  710).  Bioijrtfphiotrl  JJlrtion(tn/,  I,  p.  363  (IlouîiLq,  I,  p.  177), 

3.  Mobarrad.  o.  r-„  p.  292.  Cf.  Àyàni,  XIV,  p.  89;  Iba  Khallikâo, 
0,  r.,  I.  p.  3a  {Bnulâq,  I,  p.  177), 
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l;i  l'écninponsf  crAlIfili  ilaris  l;i  x'w  tiiliiji\  iiiîiis  (jiio  j'auniis 
voulu  (juils  restassent  avec  moi  dans  la  vie  présenta! 
Par  Allah,  les  survivants  d'entre  nous  et  d'entre  vous  sont 
bien  ]Hès  de  sVvanouir.  les  nouveaux  venus  hien  près  de 
disparaître  et  nos  amis  l>ien  ]>rèsde  mourir!  La  terre  est  sur 
le  point  d'iïêriter  de  nous  comme  nous  avons  hêrit<'*  d'elle,  do 
dévorer  nos  ciiairs  et  de  boire  notre  san*?  eomme  nous 
avons  niai'ché  sur*  son  dos,  niang<^  de  ses  fruits  et  \m  de  sou 
eau.  Kusuite  il  arrivera  ce  <|U*Àllàli  a  prédit  :  Il  a  soufflé 
dans  la  trompette  :  [lar  son  ordre,  les  (oniheaiix  imt  res- 
titué les  Irornnres,  et  les  hommes  se  sont  rendus  vers  hnir 
Maître  en  pressant  le  pas,  n  Al-Hadidjadj  ter-niina  son  dis- 
eorrrs  par  e<'tte  citation  poétiiiue: 

a  La  survivance  d'Allah  suffît  pour  me  consoler  de 
tous  ceux  qui  meurent;  lespérance  d'Allah  suffit  pour 
me  consoler  de  ce  qui  pérît! 

»  Pourvu  ipie  le  Miiître  du  trône  soit  L-oiitcnt  de  moi,  je 
trouverai  auprès  île  lui  la  guérîson  de  mon  âme'.  » 

Quoiqu'il  r'ùt  fait  prouve  d'une  siugulièr*e  inconstance  a 
r<'»gard  tle  st\s  feinmes,  Al-Hadjdjâdj,  comme  tous  les 
Arabes,  aima  beaucoup  ses  enfarrts  et»  sîuis  (h)ute,  il  les 
pr-essa  sorrveiit  avec  tcndr'csse  su!'  son  cœur  dti  houi'reau. 
11  n'était  pas  un  dévot  musulman,  mais  il  voulut  —  l'homme 
est  {oujoui's  le  même  —  huir  fair'c  donner  rédrrcation  «piil 
crovart  la  [ihis  propre  a  assuri^r  leur*  honherti\  nous  voulons 
dirv  une  éducafion  conforme  aux  doctrines  du  Prophète.  Loi\s- 
tpril  fut  iprestii)n  de  donner-  im  précepteurâ  son  fils  [Mohaui- 
mad],  on  indiqua  au  j^ouverneur"  dertx  martres:  l'un  savant, 
mais  chrétien,  Taulre  moins  savant,  mais  musulman.  Al- 
Hadjdjâdj  choisit  ce  dernier  parce  (|u'il  partageait  ses 
ei'oyances.  «  Vois-tu,  lui  dit-il  en  le  r'ec<naiit,  on  nous  avait 
bien  indiqué  un  cluétierr;  on  ajoutait  même  qu'il  avait 
plus  de  science  que  toi.  mais  j'ai  éprouvé  de  la  répugnant*!» 
à  conliei-  nres  «Mifarrts  à  un  Iromine  (|ui  ne  les  exhorterait 
pas  à  faire  leurs  prières  régulirrcnrcnl.  et  ne  leur  ensi'igne- 
rait  rri  les  lois  .««aintesde  l'islam,  ni  les  marques  particulières 
de  ccdte  religfion.  Du  nv^te.  si  tu  es  intelligent,  trr  peux 
a|q)reDdre  en  un  jour'  c<^  que  mes  enfaids  aj)|>rendront    en 


1.  Ibn  Ah\  llabMl]i.7'/ï/,n,p.l88,etlir,p.2LCLMobarrad,A'*?m//. 
p.  292. 
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seiniim(\  m  iiiiu  SL*iiiiiim'  rr  ([u'ils  appiviidiiuit  on 
iiii  iiitiis.  et  en  un  nmis  vv  (|n'ils  appi*cndront  en  une  aiinre 
enliêre\  >• 

Al-Hîuljdjûdj  pnitujiKi  j>arlois  le  favoiïtisnie  fîHiiiliul.  Ndti 
cnntejil  ili'  mettre  snn  tils  Mnhsininiad,  hien  jeune  enecue.  à 
Ja  tête  (Fnne  aiinéir,     le  g(>uverneni'    tle    l'Irâcj    donnu   un 

H  gi'and  nombre  de  liantes  eharges  â  ses  eniisins  de  Tha(|if. 

■  Hâtnn.s-nous  de  dire  f|ue  ces  choix  furent  (irdinait'emenl 
heuieux.  Al-Hakani  ihn  Ayyoub  nMidit  d('  grands  sei- 
vices  à  Basni,  on  il  fut  remplacé  par  son  .^on  tils  Ayvonh, 
Mohamniad  ibn  al-t^âsim  fit  ees  niagnificpies  ronquêtes  de 
rinde.  on  ses  prédèeesseurs  avaient  niiséi'îiblement  écln)né\ 
Rappelons   encore  les   noms  des    tiuis  tils  d'Al-Mogîra  le 

*Tliu< [alite  :  'Orwa,  préfet  de  Kunfa,  Al-Motarrif.  préfet 
de  Madâin,  ([ui  se  révolta,  et  flamza.  jnV'fet  de  llania- 
dhàn\ 
_^  Al-f.Iadjdjàdj  rerut  un  jour  l:i  visite  d'un  di^  ses  e<>ns)ns 
Bdn  désert  :  «  t  )  émir,  lui  dit  le  Bédouin.  pour(|Uoi  ne  me 
donnerais-tu  pas  ([uehfues  utis  de  ees  fjourgeois  à  gouvei- 

»ner?  »  —  «  Ils  savent  écrire  et  compter,  tandis  cpie  toi  tu 
ne  lis,  ni  ne  comptes.,.  Partage  donc  trois  dirhems  entre 
«pialn»  personnes!  »  L'Arabe  se  mit  a  rép('*ter  ])lusiein\s 
fois:  ((  Trois  dirliems  t^itre  tpiatre  persntuies!...  Si  elia- 
èuue  reçoit  un  dirlieni,  il  ne  nrste  rien  pour  hi  (luatrième... 
Combien  sont-elles?  n  —  n  Quatre,  n  —  a  l^b  bien,  voici 
mon  cojn|)te:  eliai'une  des  trois  aura  un  dirliem  et  ii  la 
quatrième  je  donnerai  un  dirbem  de  mu  poclie.»  Et,  mettaiit 
ht  main  li  sa  bourse,  il  en  liru  un  dirliem  en  disant: 
«  Qui  devons  est  le  <juatr-ieme?  Je  jme  par  Allàli  <jueje  n"ai 
jamais  vu  tpielqne  chose  d  aussi  ti'ompeur  tpie  le  eom])te  de 

■  ces  citadins.  »  Cette  reparti*^  fit  rire  Al-Hadjdjâdj  et  les 
témoins  d(*  !a  seéne.  Le  gttuverneur  signa  la  eounnission 
de  soncitusin  pour  Ispaliân,  dont  les  habitants,  quoique  en 
retard  de  trois  années  sur  leur  contribution  foneiëre.  ne 
voulaient  rien  payer  aux  agents  du  lise.  En  anivant  à  son 
poste,  le  nouveau  préfet  accorda  a  ses  administrés  un  délai  (h* 
dix  mois,  mais  il  leur  d».uiianda  des  hommes  comme  caution. 


1.  Atjâm.  XVIII.  |>.  78. 

2.  Tabtn-I,    Arimilfs,   II,    872,  îiTH,  1(>B1.    Um    et   1182.    Voyez  ci 
[dossiis.  p.  245. 

;*.  Voyezci-desHiis,  t>.  12 1.  ni,   112  et  148  s, 
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Le  dixième  mois,  les  habitants  ne  payèrent  pas  Timpôt  ;  le 
cousin  d'Al-Hadjdjàdj  prit  alors  un  des  otages,  lui  coupa  la 
tète  et  écrivit  dessus:  «  Un  tel,  fils  d'un  tel,  a  payé  sa 
dette.  »  Puis  il  mit  la  tête  dans  un  sac  qu'il  scella.  Ainsi, 
pour  un  second.  Le  peuple,  voyant  qu'on  mettait  les  tètes 
des  otages  dans  les  sacs  en  guise  d'argent,  s'empressa  de 
payer  le  kharâdj.  Et  Al-Hadjdjàdj  de  dire  :  «  Ne  trouvez- 
vous  pas  que  j'ai  eu  du  flair  en  choisissant  ce  Bédouin  ^  ?  » 


1.  Mas'oudî,  Les  Prairies  d'or,  V,  p.  390  s.  Cette  page  n'est  qu'un 
abrégé  de  son  récit. 
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AM.tadjdjiulj  et  les  poêles,  —  Djarîr.  —  Al  Hadjdjâdj   orateur. 

Al-Hadjdjâdj  niina  l;i  puésir;  il  ne  fui  pas  lui-inêmi' 
un  poète.  Sans  doute,  il  t'«''du  parfois  à  l'entraînement 
d'une  éptxjue  où  les  Arabes  un  ])ru  lettrés,  y  compris 
les  khalifes,  se  eroyaient  ublîgés  d'aligner  des  rinn's'; 
Al-Hadjdjiidj  fit  quelques  vers  à  ses  heures  de  loisirV  mais 
la  valeur  littéraire  de  stiti  dnm'fn  ji'étai<  [las  supi'r-icuri'  à 
cc?lh'  des  (inivres  de  tmis  nu  (ptatre  eeiils  luitres  portes 
ses  cnntemponiins,  et  il  u  eu  le  même  sort.  Ni  l'auteur  de 
VAf/àni,  ni  Ihn  Khallikàn  dans  son  Dictionnaire  hiufjva- 
ffhff/ne,  ne  rangent  îe  gouverneur  do  l'Iraq  parmi  les  poètes. 
Dans  ses  discours  et  en  d'autres  oecasions,  il  a  souvent 
récité  des  vers,  particadièrement  des  vers  du  mètre  rotf/yV/j  ; 
c'étaient  presque  toujour's  des  <>uiprunts'. 

On  pourrait  tli viser  eu  deux  catégories  les  poètes  qui 
vécurent  dans  llràq  à  Fépoque  d'Al-Iiadjdjâdj  :  ceux  que 
le  gouverneur  admit  dans  ses  réunions  littivra ires  et  réeom- 
[>ensa  généreuseuicot,  parce  (qu'ils  le  louai<'nt  ;  ceux  qu'il 
persécuta  et  poursuivit  à  outrance,  parce  qu'ils  décocliaieut 
contre  lui  les  traits  de  ia  satir<\  Nous  sigualerons  ici  les 
faits  saillants  en  même  temps  rpie  les  dispositions  [n-ineipales 
qui  caractérisent  les  relatious  des  uns  et  des  autres  avec  Al- 
iïadjdjâdj. 

<  hi  sait  (|ue.  si  le  poète  chrétien  Al-Akhtal  fut  le  chantre 
attitré  de  *Abd  al-Maiik,    Djarir    fut   le  [)oète  préleré,  le 

1.  V%ivez  (juelqnes  fraj^mont^  pmîtiqucs  do  'Abd  al-M;Uik.  âîtnr* 
Ma.'^oudî,  Us  Prainm  ff\yr,  V.  \k  :KJ9-310;  at)8  ^t  309;  mi. 

2.  Voyez  des*  fragments  dv.  pDi'sirsd'Al-Hiidjdiâdjai  rJessus  ji.  203,  269 
et  ci-dcîîSuus,  p,  330.  XL'i.s'midî  aNsurtï  que  le  pieiuinr  dn  ces  Irrig 
ments  est  le  mpilknir  qn'û  .ni  thuivê  thiwA  k'î<  piéaiew  tîe  notre  Iiérfw. 

3.  Vove/.  ci  d&ssus,  p.  2S,  71  72,  228.  Cf,  Ibii  Ùutîûba,  Liber  Poesis 
H  Poëtnram,  p.  72,  250.  258  et  407;  Ibii  'Abfï  Rabbilii;Vvrf,  11,  p.  185 
et  188. 
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pancgyiistr  rl(i(|ii<'iit  du  ^^^niivi^rneiir  de  rirfiij*.  Al-Fiinizd;ii|, 
iHM  fnnii;iil;ivcv  oosdeux  pnptcs  ctnirlisiiiis  lit)  trio  ûv  l'ivaux 
aiitii»îiUii<]U<'s  e'tirrécoiiciliiiljles, avait  rfiumom-  [iUissuuilin.', 
|)lus  sauvage  et  jjliir4  indêpeiidiinlr  :  il  louait  tantôt  le  kha- 
life, tantôt  Al-Hudjdjâdj,  puis  il  [epr<*nait  la  vi»*  avonta- 
reuso  tUi  désert. 

Lupi»lf»gist<>  <rAI-nadjdjàdj,  Djarir  il>n  *Atiyya  ibn  al- 
Kliutafà  Abnu-Hazia  ap|tarteiiuit  à  la  famille  des  Haimu 
I\olaii>,  fii^iiielu'  de  la  giaiide  tiibu  de  Taïuim.  ]1  natjuit 
prcibablemeiit  dans  Ir  Yaniània,  mais  il  si-jounia  à  BaNf-ti 
plus  souvent  (pie  patteut  ailleurs,  et  e'est  pouiqufii  il  est 
aj>[»elr  paiiois  jVl-liasriV  Comme  il  vivait  dans  riràtj.  il 
eomprit  qu'il  était  pour  lui  de  la  piemiëre  importanc4'  de 
s'attirer  les  bonnes  graees  du  gouverneui'  redouté.  Il  su 
rendil  dune  auprès  d'Al-Hakam  ibn  Ayyoub  ibn  Abi-'A<|iI, 
tMuisin  trAl-Ilîutjdjadj  et  préfet  deBasra,  lui  récita  des  vers 
(M>mposés  il  sa  luuang<'  et  le  ju'îa  de  vouloir  bien  le  pré- 
senter a  Al-nad]djâdj\  L'iHéganee  des  manières  du  jKiète, 
la  bt^auté  de  ses  qftslfias  ebarméreut  le  (jarvut  du  gouver- 
neur de  ri nïtj  :  u  Un  anibc  du  désert,  un  satan  d'i'utfe  les 
satiuis  e8t  venu  me  tain?  visite  »,  lui  êeri vit-il.  Al-[.ladj- 
djâdj  manifesta  le  désii-  de  voir  le  j)oett*;  Djarir,  sui\'ant 
la  niêiue  tradition,  se  rendit  a  Wâsit  où  il  fut  arn [ri II i  uén*'— 
rcusement  et  revêtu  d'une  robe  d'honneur'. 

Suivant  uneautre  tradition  Ja  jnemiére  eiitr*'vne de  Djarir 
et  d'Al-l.ïadjdjâdj  fut  loin  (Tétre  aussi  amieale.  «  l^oete 
insoui'iatrt.  il  ne  s'était  guère  oeeupé  jusqu'alors  des  sévères 
•  u'donnanees  de  police  par  lesquelK^s  Al-I.îiidjdjâdj  tenait 
son  peuple  sous  le  joug.  Au.^sl  entra-t-il  à  Wàsit  sans  a\t)ir 
au  préidable  demandé  la  permission  au  gouverneur*.  »  Il 
demanda   riitKspitalité   au     favoi'i    d'AI-Hadjdjàdj,  nomraé 


1.  Cf.  A.  Caussin  <U:  IVrreval,  Notice  sur  tes  trois  poMcs  arahes^ 
Ai  A/chtnf,  Ai-Fnrozdi((irt  Dfarit\  dann  le  Xoueoait  Journal nsiatiffuc, 
XlII,[>.289s.,  et  XIV.  i*.  5  s! 

2.  Cf.  t-':nis.siii  de  iVi-ot-val.  d.  t..  XIV,  p,  5  et  37. 

:i,  Mnt)ari';i»l,  Kfhnii,  p.  3U0  et  545.  Aytinr,  VI,  Ji.  21*. 

4.  A^/f'fui,  VII,  jK  42  4;<. 

5-  C.  llnH'k<^laKinii,  (h\schtrhtt'  drr  iirahischcn  Liltfiratnr,  I.  p.  56  57 
Cf.  A;fthii,  VII,  [K  "0,  et  M;is'«miH.  Les  Prairies  tVor,  ^^  p,  351  s. 
Il  «i-st  [(ossîbU'  (jue  iVntj^evuo  qm*  nmis  rillnns  racoiitx'r  n'aiî  p.'iH  t^té  l.i 
|Mf?rïiièi"p  «l'Al-lhrfljdjàdj  avet"  Dj;irîi'.  Dans  n?  cîi'*.  Ii*^  dciix  Ir.idlliun^ 
([iii!  iiiius  rjil>jK.>rtuiis  no  seraieut  j»as  cdiitiinlictuiit"'. 


AL-HADJDJADJ    ET   LKS   POETES 


289 


^Anbasa  ihn  Sa*îd.  «  Malheureux  !  s'écria  le  cinii  tisun, 
<|u;ijulil  vît  outrer  Djiirîr,  tu  ms  agi  t"ii  avougle.  (^uV^st-i'Cfiui 
t'a  [nMissrâ  roininettre  une  |>areill«*  folie'?  >>  —  u  CVst  une 
|)(x'si(' (jue  je  ne  pois  pas  couteuir  dans  mon  sein  IxHulhni- 
nant  et  c|ueje  voudrais  réciter  à  l'émir.  »>  *An1>asa  indi<|ua 
au  téméraire  une  cachette  où  il  l'enferma,  Jui  reeommandaul 
de  ne  pas  en  sortir  jus(|u';i  oe  qu'un  eût  Lrnuvé  moyen 
de  eorijurer  le  péril.  A  la  mêun'  lieiue,  arriva  une  lettre  f]ii 
gouverneur,  invitant  le  favori  ii  une  réunion  qm'  se  te^nait 
sous  ia  Coupole  Verte  i,,4/'/\Aa*//'/î).  C'était  par  un*^  jfuirnée 
hrùlante  d'été.  INiur  rafraleliir  Tatmospliére,  Al-[ï;uîjclj;idj 
avait  fait  verser  sur  le  sol  une  .*<i  i^n'ande  quantité  d'eau 
qu'elle  foi^mait  nue  mare  au  |)îed  de  IVstrade.  T.orsque 
'Anîtasii  entra,  Al-nadjdjiidj  était  déjn  assis  dans  son  larpfe 
fauteuil  (so/'ir)  ;  une  eliaise  detneuréi'  vide  était  prés  de  lui. 

■I  .l(^  m'assis  siu'  cette  chaise,  raconte  'Anhasa.  et  Al-Hmij- 
djâdj  se  tnurna  vers  nnû  pour  causer,  (iuaud  jr  le  vis  con- 
tent et  fm  \hA\ç  Immeiir,  je  lui  dis  :  u  tJu'Allâli  protège 
l'éniir!  un  poète  d'origine  undu'  :»  t^omposé  une  poésie  à 
ta  louange.  Mais,  par  suite  de  la  haul'^  (q>inion  qu'il 
a  de  son  reuvre,  il  a  regurdi*  comme  une  rliose  peu  impor- 
tante  d'entrer  dans  la  ville  sans  ta  permission,  [»our  venir 
te  trouver.  »  ^  «  Qui  est-ee?  »  —  (f  C'est  Ibn  al-Klia- 
tafâ.  »  —  «  Oiï  est-il?  »t  —  «  Dans  ma  maison,  n  Appelant 
al<u\«j  ses  serviteurs,  Al-I.Iadjdjâilj  ortlonna  à  son  favori 
de  leur  désigner  l'endroit  de  sa  demenrrM.u't  Djarir  était 
blotti,  'Anhasii  fournit  les  indications  demandées.  Bientôt, 
les  serviteurs  levînrerît  cf»nduisant  le  [>nètej>ar  1rs  épaules. 
Ils  le  poussèrent  dans  Tintérieur  de  ta  salle  avee  une  telle 
violence  qu'il  tomha  le  visage  dans  l'eiuL  Quand  il  se  releva, 
«  secouant  ses  vêtements  comme  nu  pnidet  trempé  secoue 
ses  plumes  )>  :  (f  Voyons,  hjî  dit  Al-fjadjdjâdj,  quest-re 
qui  t'a  pm1é  à  \eni!"  chez  nous  sans  notre  permission  V  Mal- 
heureux !  »  —  tt  liu'Aïlâh  [jrotégr  Témirl  J'iu*  conqjosé 
un<'  poési<»  sans  pareillr(pii  bouilKmnait  dans  mon  sein,  et 
j'ai  voulu  te  la  r<k"it("i'  :  c'est  pounpioi  je  me  suis  rendu 
auprès  de  toi".   »  Les  excuses  du   poète   conc<^^daient   avec 

celles  du    favori  :    le    front  d'Al-lIadidjàdj    se  déitda.  sa 

coièr*!  tomba  ;  Djarir  réeita  c^tte  poésie: 


1.  Aijftni,  \IK  p.  70. 


ta 
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u  Le  plaisir  a  isuivi  les   impulsions  de  ton  cœur  agit» 
considère,  à  l'aurore,  l'apparition  des  litières  des  feniraes. 

«  (!'est  une  passion  eraellequi  s'est  emparée  de  mon  âme 
tout  entière,  tandis  (iii'ime  course  précipitée  emportait 
dans  le  lointain  l'insouciante  amie. 

»  L#e  corbeau  convoite  ce  que  je  déteste:  il  croasse  san« 
cesse  pour  annoncer  le  départ  des  amants» 

»  Pluï  au  fiel  (]ii"il  se  fût  rompu  les  veines  du  cou,  le 
matin  du  jour  où  il  annonçait  notre  séparation  par  ses  cris! 

n  Tu  savais  que  ton  secret  était  gardé  entre  nos  côtes. 
solidement  tixé  par  less  i^anses. 

»  A  leur  départ,  les  femmes  ont  décoché  sur  toi,  par  les 
fentes  de  leurs  litières,  des  regards  languissants, 

«»  Klles  t  ont  adressé  des  paroles  qui  font  au  c«pur  une 
hlessuro  profonde  et  qui  rcsseinblent  à  un  miel  sans  mé- 
lange qu'elles  offriraient  généreusement. 

»  Dis  au  poltron  lorsque  sa  monture  recule  :  m  Penses- 
tu  échapper  auK  tîlets  du  trépas  ?  n 

')  Te  suspendras-tu  dans  ta  fuite  à  la  constellation  de 
l'Ourse,  ou  aux  mers  et  à  leurs  flots  im[>étueux? 

ij  Qui  donc  arrêta  les  progrès  de  l'hypocrisie  parmi 
les  hommes?  t^Jui  est  comparable  à  Al-ljadldjàdj  dans 
la  furie  de  l'attaque? 

*)    Qui  est  plus  jalou\  de  llumneur  des   femmes,   lors 
qu'elles  ne  se  tient  plus  au  zèle  jaloux  de  leurs  maris  ? 

»  C'est  le  hls  de  Yousuf  :  saclie^-le  et  constatex-le  jus- 
qu'à révidenee,  11  a  une  vue  pénétrante,  il  connaît  le  droit 
chemin'  ! 

M  H  passe  sur  les  abhnes  et  exécute  son  projet,  tandis 
que  la  nuit  ténébreuse  présente  des  routes  diverses. 

n  II  a  interdit  de  faire  des  présents  aux  juges;  il  vous  a 
montré  les  sentiers  qui  conduisent  au  salut;  il  a  débar- 
rassé les  routes  dos  brigands  qui  les  infestaient. 

»  Attroupez  vous  et  reconnaissez  les  îteotiers  delà  bonne 
direction;  évitez  les  chuchotements  secrets,  car  ce  n'est 
pas  le  moment  des  confidences. 

n  Que  j'en  ai  laissé  de  ces  violateurs  de  deux  serments,  la 
barbe  teinte  du  sang  qui  s'échappait  des  veines  jugulaire**'! 

ti  Lorsque  les  ennemis   te  lancent  leurs  traits,  tu   leur 


1.  Dans  Mas'oudi  (Lrs  fVfiirirfi  d'or,  \\  p.  355)  on  lit  :  •  Compre- 
nez-le et  lailtMi- le  comprendra. La  vérité  «c  lail  jour,  l'heure  descacbot- 
teries  est  passcc.  » 

2,  UapK's  Tiàijarï  tAnnftfrs.U,  (>.  IIB»t),  re  vers  ferait  allusion  â  la 
UKUl  de  Sa'itl  ibri  lJj<>b,'iii%  que  (mus  raronttuis  jiJim  [«un. 
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ré[H>Dds    par  une  poussière  aveuglante  et  par  des   ondées 
tranquiltes, 

)>  Kl,  loTS(jné  tu  vois  des  hypocrites  choisissant  le  che 
uiin  de  l*erreur,  tu  redresses  toute  erreur. 

t)  Les  tiiédicaments  que  hi  leur  as  adtnmi*>trés  les  ont 
guéris  de  ces  sombres  séditions  qui  jetaient  fumée  ei 
flammes. 

»  J'aurai  toujours  les  yeux  sur  les  choses  dont  lu  m'as 
inspiré  la  crainte,  et  j  espère,  6  fils  de  Yousof^  les  lar- 
gesses de  ta  ^'énérosité. 

lï  Tu  as  brisé  la  lance  de  tout  hypocrite  et  tu  as  protégé 
les  bagages  des  pèlerins  de  la  Mecque*.  ») 

Dans  une  mitro/y'/vfr/rf.lo  poète  chante  enwirf^  les  ex[)lo!ts 
d" A  1-1.1:1(1  jdjiidj.  Nous  laissons  de  côté  le  coniiiienrenient 
oii  Djarir  fait  eiiteiidi*e  ([lie  mm  !iét'08  a  été  méconnu: 

«  AI-I.ladjdjâdj  a  ()rié  <:omme  Noé  avait  prié*;  sa  voix  est 
arrivée  à  rorcille  du  Maître  des  degrés,  qui  Ta  exaucée. 

>v  Tu  as  montré  la  patience  de  ton  âme  dans  ta  défense, 
ô  fils  d'Ahou-*Aqil  î  Aussi,  quelle  belle  récompense  tu  vois 
à  présent! 

M  Si  ton  Mailre  n'eût  pas  été  content  de  tes  actions^  il 
n'eût  pas  fait  descendre  avec  la  victoire  les  anges  en  colère. 

w  (Juand  le  khalife  allume  un  feu  de  guerre,  il  esdine 
fju.-M-nadjdjadj  en  est  le  brandon  le  plus  enflammé. 

I)  Crois-tu  que  la  victoire  de  l'Imâîn  [Ibn  az  Zobair]  sur 
toi  cin  été  juste,  alors  que  lui  et  ses  partisans  se  revêtaient 
de  doutes  dans  leur  religion  ? 

1»  Ton  courage  est  ferme,  et  |)ersonne  ne  te  renie  au  jour 
du  combat,  lorsque  les  rigueurs  de  ta  guerre  ébranlent  les 
collines. 

n  Tu  as  été  guéri  des  démons  de  lln'iq  ;  humiliés,  ils 
ont  courbé  leurs  cous  devant  toi. 

»  Us  disaient  ;  Tu  ne  t'accorderas  pas  avec  nuus^  ô  émir, 
toi  qui  as  fixé  la  foi  religieuse  et  l'es  conformé  au  Coran! 

»  lA^iirs  artifices  sont  impuissants  r  lorsqu'ils  couiplo- 
tent  de  te  fermer  une  porte,  tu  en  ouvres  une  autre. 

»  De    rhomuie   grisonnant^   qui   s'avançait  et   reculait 


1.  Dj,lH]%  Dtu'.nn,  1,  p.  'Xl-M.  On  lit  dan»  VA<j(ifti  (IV,  p.  5^J-54), 
cinq  vera,  et  dans  Mas'oudI,  (o.  c.  V,  p.  3M-!î55)t  quatre  vers  de 
L-ette  f{<(!*kia, 

2.  «  Comme  Sf*6  avait  prié  »,  ihina  sa  dt^tresse  [Coran,  i.iv.  l»  et  10; 
LXX,  3). 

3.  Voir  ci-dessus,  p*  75-7ti,  7i)  et  18D. 
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{iiiD8  son  aveuglement  tu  as  teint  en  rouge  les  |K>tls  blancs 
de  la  barVie. 

»  Quand  tes  liens  s'acroclieoi  k  la  veine  d'un  rebelle,  it 
ooni prend  que  sa  fin  est  prochaine. 

»  Car  il  est  impossible  de  repousser  fon  sabre,  lorî<qu'il 
ouvre  la  n>embraiiequi  voile  le  poumon. 

»  N\is-tu  pas  vu  tes  avant-gardes  dressant  leurs  tentes 
dans  les  contrées  de  la  Chine  ? 

n  Tu  y  aî>*  opposé  à  tout  ennemi  vigilant  et  redoutable 
des  hommes  rangés  en  bataille,  couverts  de  cuirasses,  et 
l'ennemi  a  disparu'  !  » 

La  récompense  de  cet  éloge  qui  glorifiait  toute  la  c:ir- 
riére  politifpïe  et  militaire  d'Al-Hadjdjâdj  fut  une  jeun«? 
Hlle  (1  blanrlie  rt  svellc  m,  c|ur  le  préfet  du  Yamàma  avait 
envoyée  au  gouverneur'.  Le  Kùmil  de  Mobarracl  nous  dit 
(ju'elle  était  originairt?  do  Kai  et  «jue  ses*  frèt*es  étaient 
libres.  Malgré  ses  rési.stanees  el  le.s  etîorts  de  s«is  frères  qui 
o^Traiput  *20.ltO0  dirliems  pour  sa  rançon,  elle  fut  obligée 
de  suivre  Djarir,  qui  ne  voulut  jamais  lui  rendre  la  liberté. 
Il  eut  d'elle  trois  enfants  :  Hakim,  Bilâl  et  Hazra.  Elle  est 
appelée  ordinairement  0mm  Hakim,  du  nom  de  son  i\h 
aine*. 

Une  séanre  poétique  â  laquelle  assistaient  Hind,  fille 
d'Asuià,  et  Al-Iladjdjàdj,  plaeés  tous  deux  derrière  un 
rideau,  nous  est  racontée  par  Mas'oudi  dans  Les  Prairies 
d'or\  UAgàfu  nous  montre  aussi  Djarlr  défendant  devant 
Al-Iladjdjî'idj,  dans  une  causerie  nocturne,  sou  honneur  traîné 
dans  la  boue  par  les  attaijues  des  piM'tes  contemporains,  ses 
rivaux.  Cette  fois-là,  le  gouverneur  lavait  mandé  brusque- 
ment aiqjrês  de  lui,  jM^ndant  la  nuit.  «  Réponds  au  désir  de 
l'émir  î  n  lui  avaient  dit  les  satellites.  —  «  .le  vais  m'ha- 
biller.  w  —  «  Non,  par  AUâb,  répliquèrent  -  ila.  L'émir 
nous  a  tudnnné  de  t  amener  dans  le  costume  oîi  nous 
te  trouverions  !  »)  Djarir  les  suivit,  alïublé  d'une  tunique 
grossière  et  d'un  mante;iu  d'étoffe  jaune;  il  était  très 
ému,    car    il   Siivait    qu'avec   le    fils   de   Yousof  il   fallait 

1.  Djapir,  Dhrdn,  l,  p.  8-9.  CI.  Ibn  Qolaiba,  Librr  /^oi'sis  vt 
Poétantm,  p.  287;  Maiiimer  Purgstall,  Lltf'ratttrtjcschichtr  dcr  Ara- 
brr.  H,  p.  313  a. 

2.  Àtfdni,  VII,  1».  70.  Cf.  MobnmuJ,  Ktimit,  p.  m\. 
îi.  M(jb,^nvid,  /.  c;. 

4.  Masoudl.  Lm-I^ni'u'itx  d*ot\  V,  p.  ^tôl-^fiô. 
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s'attondre  h  tout,  ['ii  des  émissaires  du  gouverneur  eut 
pitié  du  poèl(^  tremblant  :  «  Ne  eraiiTs  rien,  lui  dit-il 
l'émir  ne  te  fait  appeler  (|ue  poui-  s  enlretcnir  avec  toi,  » 
Quand  Al-Hadjdjadj  aperçut  Djarir  :  u  Voyons,  n  ennemi 
d'Allàli,  s'éeria-t-il,  [)oun]uoi  insultes-tu  les  gens?  pourquoi 
leur  eauses-tu  du  dommage?  t)^ — «  Puisse  Allah  faire  de  ma 
personne  la  ran(;un  de  rémir  !  répondit  le  poète;  je  ne 
fais  aux  gens  aueun  tort,  ce  sont  eux  qui  m'en  font^et  je  le 
leur  rends  de  mon  mieux  1  Qu'y  a-t-il  entre  moi  et  Gassân 
ilm  Dhnliai!  et  Al-Ba'ith' et  Àl-Farazdaq  et  Al-Aklital  et 
At-Taimi'  ?  ))  —  «  Je  ne  sais  ce  qu'il  y  a,  »  répondit  Al- 
Ijadjdjdâdj.  —  n  J'en  instruirai  l'émir  î  »  dit  le  poète* 
Kt,  interrogé  par  le  gouverneur,  il  rita  de  nombreux  extraits 
des  satires  dans  lesquelles  ees  poètes  déchiraient  sa  réputa- 
tion et  des  satires  dans  lesquelles  il  ripostait  lui-môme  à 
leurs  attaques.  Cette  eonversiition  dura  jusqu'à  l'aurore. 
Lorsque  Djarir  prit  eorigé  de  lui,  Al-l.Iadjdjâdj  s'écria; 
«  Qu'AHâh  maudisse  cet  Arabe  du  désert:  c'est  un  mé- 
chant roquet*  !  » 

Dans  un  autre  entretien,  le  gouverneur  de  l'Iiiu|  deman- 
dait à  son  poète  la  cause  de  ses  querelles  avec  Ar-Râ*î.  Et 
Djarîr  rapporta  ce  vers  de  son  rival  : 

ti  O  mes  eompaj^nons  !  Le  soir  approche,  partez  !  —  Al- 
Farazdaq  a  vaincu  Djarir  dans  la  satire\  » 


Après  ces  causeries,  Djarîr  reeomiTiençait  à  célébrer*  les 
exploits  du  gouverneur  de  l'Iraq  : 


î. 

poèt 

I    inerd 


t<  Toutes  les  fois  que,  seul,  je  mets  pied  à  terre  au  nu* lieu 
de  ruines  semblables  à  la  bordure  des  niauteaux  rayés, 
»  Mes  nuits  sont  un  lien  nouveau  de  mon  attachement 


î.  Gassân  îbn  Dhohail  as-Salîîî  H  Al-Ba'Ith  a.l-Modj;ls(>hi'l,  fleux 
poètea  dont  nous  ne  savi>ns  que  peu  de  chose  et  dunt  les  pocHies  sont 
perdues*  Le  dernier  s'appelait  Khidâ^eh  ibn  Bischr.  AI-Bii'Uh  est  un 
sobriquet  (Cf.  ibn  Qotaiba,  Liber  f*ocsif  r(  Potltariim^  p.  312-3l:t). 

2.  'Omar  ihn  l-a^ja'  at-Taiml-  Voyez  sur  ce  poète  Àt/âni,  M,  p.  89. 
et  VU,  p,  44-74. 

3.  Agdnf,  VII,  p.  42  s. 

4.  Agfini,  XX,  p.  170.  Ar-Ufi'I  »  le  Pasteur»  était  ainsi  surnommé 
parce  qu'il  aimait  à  faire  la  dcseriptioû  du  chameau.  Il  ^'appelait 
Hosain  ibn  Mo'âwiya  ibn  Djaadal.  Voyez  une  notice  sue  lui  dans 
VAgâni,  XX,  p.  Ib8-173. 
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pour  toi  ;  et  cependant  les  nuits  ne  laissent  rien  subsister  de 
nouveau- 

»  Est-ce  loi  ou  bien  est-ce  ton  ombre  (jui  a  visité 
des  t:hevaux  hérissés  et  di's  montures  amaigries,  aux  côtes 
rompues  jiar  les  entraves  ? 

>}  X'étaii  la  distance  qu  il  faudrait  franchir  pour  aller 
te  chercher,  sans  les  terreurs  du  désert,  je  dirais  :  Reviens, 
ma  bien-aimée  ! 

»)  Al-l.ladidjàdj  a  <'onnu  lasécurit<^  et  la  victoire,  malgré 
l'hypocrite  et  Tenvieux^ 

0  11  a  exhorté  les  habitants  de  llrâq  à  la  manière  de 
Moud,  alors  {[u'ils  étaient  dans  Tégarement.  comme  le 
peuple  de  lloud. 

"  Les  aî^itatcurs,  dans  leur  ivresse,  étaient  semblables 
à  des  chrcfieiis  s'a  m  usant  le  matin  d'un  jour  de  ft^te. 

I)  Ils  espéraient  quelque  trêve  dans  le  combat,  et  ils 
étaient  sous  la  menace  comme  frappés  de  la  foudre. 

»  Comme  des  ^ens  qui  veulent  mettre  le  mors  à  une 
autruche  du  désert,  ils  vinrent  vers  Al  Hadjdjâdj  dans  les 
repaires  des  lions. 

t)  Tu  as  combattu  ces  hommes  montés  sur  des  chevaux 
replets,  étant  toi  sur  une  chamelle  dont  les  tempes  et  les 
joues  étaient  amaigries, 

n  Tu  leur  as  fait  face  à  Maskin,  marché  de  cadavres, 
et  encore  a  la  journée  d  Az-Zâ\vi\a,  le  lieu  de  retraite  des 
armées. 

»  Tu  vois  rame  de  l'hypocrite  réfugiée  dans  ses  en- 
trailles et  résistant  fi  tous  les  coups  qui  pénètrent,  insolites. 

n  Les  épéos  les  consument,  comme  un  incendie  a  raison 
des  chaumes  de  la  moisson. 

)i  11  est  sombre  pour  eux,  le  jour  où  ils  voient  sur  les 
vêtements  d'Al  IladjdjâdJ  la  rouille  du  fer'! 

►)  Al  i.Iadjdjadj  a  écarte  pas  les  bons;  il  ne  repousse  pas 
les  requêtes  :  présentez- vous  donc  pour  recevoir  ses  largesses. 

»  N'est-ce  pas  à  toi  que  nous  nous  plaindrons  à  l'époque 
de  la  disette  et  quand  nous  serons  obi îjxés  de  boire  de  Teau 
par  un  temps  ^lacé  ? 

1)  |Ne  nous  plaindrons-nous  pas  à  toij  de  la  misère  des 
familles  quand  elles  seront  afîamées,  pour  que  le  lait. 
même  dans  Tannée  stérile,  coule  en  abondance? 

n  [Ne  nous  plaîndron?  nous  pas]  dans  un  temps  qui 
laissera  les  enclos  sans  verdure,  alors  qu'auparavant  les 
rochers  eux  mêmes  étaient  vcrdovants'  ?  » 


1.  C'est-à-dire  lorsqu'ils  vmifnr  Al  Hadjdjftdj  revêtu  de  sa  cuirasue. 

2,  Djarlr.  Dîtrini,  I.  p.   K3-17.  Ou  tmuve,  îhid.,  I,  p.  44  s.,  une  «lutre 
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Al-HadjdjîVdj  déclara  au  poète  (fu'il  lï'êtait  pas  assez  riche 
pour  le  réeoui penser  selon  ses  mérites.  Il  l'envoya  à 
la  cour  de  *Abd  al-Malik  aver  une  lettre  de  recommanda- 
tion'. Or,  le  kluilif(\dit-nn,  ne  voulait  ni  voir  ni  entendre  les 
poètes  de  la  mee  de  Modar  à  la(|uelle  Djarir  appartenait, 
pîirce  qu'ils  avaient  embrassé  la  eause  d  Ibn  az-Zobair.  VA 
il  avait  une  raison  [jartirnlière  d'exclure  Djarir  de  son 
entourage  :  ce  pf>éte  avait  li»u('  sans  réserve  legouveineur  de 
l'Irà(|.  «  Tu  es  le  poète  d'Al-Hadjdjàdj,  j>  dit-il  froidement 
au  nouveau  venu  ;  et  il  lui  rappela  le  vers  célèbre  ; 

.1  Qui  donc  arrêta  parmi  les  hotiunes  les  pro^^rés  de 
l'hypocrisie,  fini  est  comparable  à  AJ-nadjdjùdj  dans  la 
furie  de  l'attaque?  )> 

Le  khalife  étiiit  jaloux.  Ce  ne  fut  <|u'après  d'instantes 
prières  et  à  fore^^.  d'adresse  (pie  Mnhannnad,  (jui  avait  été 
chargé  par  son  père  Al-Madjdjâdj  d'introduire  et  de  pré- 
senter iJjai'ii-.  Ht  entrer  ce  poète  dans  les  bonnes  griîees 
de  *Aljd  al-Malik.  Une  fois  admis  auprès  du  Prince  des 
Croyants.  Djarir  le  loua  comme  il  avait  loué  Al-Hadjdjiidj 
l't  fut  royalement  r-écompensé.  Le  khalife  lui  donna  cent 
tijamelles,  huit  pâtres  pour  les  garder  et  un  vase  tl'argeut 
|>our  les  traire*. 

Dès  l'éprjqur  de  Djarir.  on  trouvait  honteux  pour  sa 
mémoire  (pi'il  eût  dépensé  son  talent  à  faire  des  panégy- 
riques «  de  l'esclave  de  Thaiiîf  *>.  Mais  où  sont  les  poètes 
anibcs  (|iii  hésitèrent  à  cfïanti'f  h^s  louanges  des  hommes 
ctiifds,  hirstjue  ceux-ci  rèiiarulaîenl  une  phiic  tfor'?     . 

Al-Faraî:da(|,  du  reste, gl or itia  lui  aussi  te  gouverneur  de 
rii';'u|  dans  plusieurs  de  ses  pièces.L'-47^i';/f  nous  l'eprésente 


ffUMtla  on  l'hiHineur  d'AI  Hïuljdjâdj.  Ni>us  y  Hsouë  eea  deux  ver«.  ilorit 
niiUH  Inmviiris  une  bornie  traduction  datifi  Les  Priiùirs  d'or,  V,  p.  'à^'A: 

«  Al  ll;i«ljdji'idj  h  (irt;  smi  (iflaivé  pour  la  défense  de  la  vérité, 
de«iK'i»rc*z  daiiî;  le  devoir;  qu**  pursuujie  ne  sécnrie  'lu  droit  chemin  ! 

i>  Le  mi.s.siunnaire  de  rerreur  u  Chi  |>lus  l  titrai  de  celui  {)ui  prt^che  le 
salut;  la  vérité  et  le  iiiensrtnjjre  ne  sont  plus  discuUès.  » 

Cf.  Frevlag,  Arnhitm  Prorrrhia,  I,  p.  i4:î. 
L  Ibii  'Al)d  Fiabbitii.   bffK  I,  ()-  l-'^O. 

2.  Aiftmi,  Vn.  p,  66-67,  ('(,  Ibn  QoUdba,  IJUt  Poësin  et  PotHarttiu, 
p.  287;  ]bIl^\bd  liabbibi.  7</t/,  1,  p.  irM}-ï51,  et  Caussin  do  PereevaK 
Sotii'c,  (ittûs  !e  Xtturt'fm  Jimrnuf  nfnnfi<ftir,  XIV,  p.   15-18. 

3.  Atjihif.  \'II,  p.  171, 
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les  di*n\  pnt"t<*s  rivalisîint  de  /èltMl«*V!Hit  Al-Hadjdjàdj  pour 
lui  [imdigLiei'  leurs  tMoges  les  plus  flatteurs  et  pi*ur  «ihttmir 
sîi  préférence  pour  leurs  poésies.  C'est  l)jarir<]iii  remporte*, 
Miii.s  Al-Far:izdaq  obtifirt  égHleineut  les  d<»iis  du  gouver- 
neur. Ce  poète  avait  épousé  tine  fcunuc  app(?lée  ijadrâ, 
sans  avoir  les  uiov^mis  de  p:ivf*r  Ir  <"id<'an  nuf»tial  :  sur  kv? 
instances  de*Aubasîi  ihn  Sa'id,  Al-l.ladjdjadj  lui  diuuia  cent 
rfianielles.  C'étaient,  il  est  vrai,  «  de  ee^s  ehamelles  que  h- 
peuple  otïrait  pour  payer  la  diine  n,  et  dorU  eliacune  ne 
valait  pas  plusile  2(Ulirlieuis.  N'importe,  Al-Fara/daq  n'était 
pas  si  exigeant  :  il  aeeepta  le  présent  avec  reeminaîssance". 
Nous  lisiuis  dans  ses  poésies  e<*  fraguu'ul  suj'  l:i  vietoiro 
d'AI-14adjdjâdj  a  Dair  al-Djamâdjim  : 

«  Tandis  que  les  escadrons  étaient  séparés  par  un  sombre 
niiafro  de  poussitTO  larj^e  comme  le  Nil,  les  fidèles  priaient, 
et  Al  l.lîtdjdjàdj  priait  avec  eux 

)>  Celui  qui  ressuscite  les  morts  de  faire  descendre  la 
victoire,  et  le  Seigneur  a  envoyé  à  AMladJdjâdj  un  secours 
puissant, 

I'  Le  secours  des  anges  :  celui  à  qui  Atlâh  donne  leur  appui 
reste  le  plus  ferme  dans  la  bataille,  il  y  demeure  victorieux. 

I)  En  heurtant  les  impies,  [les  tidélesj  virent  avec  eux  Ga- 
briel et  ses  compagnons  aussi  visibli's  qu'un  oiseau  dans  Tair. 

»  A  la  vue  de  leurs  armes  et  de  leurs  insignes,  Tarmée  de 
rijypûCTÎsie  prit  la  fuite  comme  une  bande  d'autruches 
effarouchées  ; 

»  Les  larges  lames  de  Tlnde  passaient  sur  les  têtes  comme 
des  météores  dans  la  nuit;  elles  brisaient  les  casques, 

M  I  Brandies  par]  les  mains  de  res  héros,  à  la  religion 
desquels  Allah  a  donné  pour  défenseur  le  plus  véridique 
et  le  plus  ti-narc  des  habitants  de  Hràq. 

))  Ils  sont  tombés  au  f'oitt*er}f  de»  cnincs,  comme  des 
moissons  ou  des  palmiers  déracinés  ; 

»  Tu  as  vu  tous  ces  cadavres,  leurs  membres  étendus 
par  terre,  couchée  sur  le  dos  pendant  les  ardeurs  de 
midi*,.,  » 

Al-Akhtal    lui-même,    de    qui    'Abd     al-Mutik    disait  : 
«  C'est  le  poète  des  Banou  Omayya  '  »,  fut  obligé  de  payer 

1 .  Af/ânl,  IV,  p.  53-54. 

2.  Aijâfti,  XIX.  p.  IK.  Cf.  ihùl.,  VU,  p.  75,  et  VIIl.  p.  192. 

3   Al-Karazdaq.  Diu-dri,  \n<].  H.  nnuoher,  p.  629  s.  Cette  traduclion 
a  été  revue  sur  le  l^xte  arabe  publié  par  le  même,  p.  210» 
4.  Agânî,  Vil,  p.  181. 
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îiTi  gotivcrnpur  do  rirîi(|  iii!  jiftil  trîlmtd**  loiiiingos.  h  Tiiiit* 
vas  jnis  v<iii'  Al-1  laiîjdjàtlj?  iiii  d<*iii;iiul:i  un  jouf  If  klinlife. 
Dans  8es  lêttr<^s  il  li*  tcrhuno.  n  Le  |KM?te,  (jui  siins  douto 
ne  goiYtiiit  pas  les  ox[di>!ts  d<*  rot  hoinine,  rôpondit  <ju'il 
piV'l'érait  los  fiiveufs  et  lo  voisinage  dn  kti;)lifo  à  la  présence 
et  aux  cîideitiix  de'  sun  lieutenant;  cai",  nu  Ano  ne  saurait 
valitir  prtui  monluiv  urielieval  de  race.  'AI)d  al-Malik  lui  fit 
r«^meltre  HhUiM)  dirlnvnis  pour  cette  réponse»  mais  il  ne 
voulut  pas  le  dispeuser  de  coni poser  un  éloge  d'Al- 
Uadjdjàdj.  Al-Akhtal  se  mit  a  Ta^uvie;  il  ne  Ht  pus 
lui-même  le  vojage  do  Tlrâq:  i-e  fut  son  lils  qui  porta  la 
qaskia  au  gouvi^rueur.  Ivt  VAf/àïft  nous  fait  remartiuei' 
que  cette  pièce  n'est  pas  une  des  meilleures  d*Al-Aklital '. 
Plusieurs  poètes,  qui  avaient  d'abord  poursuivi  de  leurs 
satires  le  dur  serviteui-  des  Banou  (»mayya,  trouvèrent 
ensuite  plus  coininude  de  faire  son  éloge  pour  échapper 
à  sa  vengeance  et  demandèrent  à  rentrer  dans  ses  bonnes 
grâces.  Tel  fut  Al-'(Jdail  il>n  al-Faradj  al-'Idjli.  Lorsipie 
Al-Hadjdjàdj  arriva  dans  Tirâq,  il  lit  recherclier  ce 
poète  qui  avait  composé  une  satire  contre  lui,  peut-être 
niénie  commis  un  assassinat,  et  (|ui  vivait  retin*  chez  Yazid 
ibn  al-Moliallal),  où  il  médisait  à  son  aise  du  fils  de 
Yousof.  Le  poète  crut  qu'il  était  prudent  de  s'éîoigner 
encore  davantage.  Il  erra  longtemps  de  tribu  en  tribu,  tou- 
jours poursuivi  par  les  agents  secrets  du  gouvei-neui'.  Ivt 
il  disait: 

((  La  main  d'Al  ï.ladjdjâdj  esl  trop  courte  pour  m'at- 
teindre  ;  entre  elle  et  moi  il  y  a  un  espare  immense  pour  la 
fuite  des  chamelles  rapides, 

n  lï  y  a  des  déserts  sans  bornes  dont  les  mirages  fantas- 
tiques ressemblent  au  manteau  lavé  par  les  mains  des 
blanchisseuses',  n- 

Entin,s"il  faut  en  croire  Ibntjotaiba  et  Fauteur  de  rAf/âm, 
Al-'t)dail  chercha  un  dernier  asile  ù la  cour  de  Tempereur  de 


1.  Aijrtnf,  VU,  p.  174. 

2.  Ayàni,  XX,  [k  12-i3,  Les  vers  attribué»  à  Al  'Odail  ilans  <-ette 
pa^^L*  <1«-'  VAfffini  sont  insoréi*  d.tîis  le  Dûf^àn  deDjarlr,  I,  p.  41*45.  V<jyez 
d<»«  notices  sur  Al-*Odatl  flans  Ibn  Qotaiba,  lÂhcr  Pocuia,  j>. 'J4I  "iiXh  et 
daos  VAtft'im,  XX,  p,  11'19. 

3.  Aiidm,  XX,  p.  VI.  Cf.  Ibn  Qolaïba,  o.  c,  p.  245;  Mobarcail, 
KàmU,  p.  287. 
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ByzjitK-e  {JiTstinirMi  II.  <(  Tu  m*en\rrnis  ret  linnimo,  écrivit 
alors  AM.hHljdiàilj  au  «  Qaisar-  »,  sinon  j'irai  l*at.taqiH*r 
îi  la  trie  d'une  arnii'c  <li>nt  ravaui-gurile  sera  a  tes  portes  et 
rarritTe-g-arde  chi*/  umî.  n  L"(*niperpur,  offrayè,  renvoya  le 
poett*',  iJ'ajHès  un  antre  refit,  peut-être  plus  vraiseinltl;il>ie. 
Al-'Odail,  fatigué  de  sa  vieerrairle.lit  demander  sa  gnïee  par 
l'entremise  des  rioiahl<*s  delà  tribu  de  Hakr  ibu  Wad.  Il  se 
pr«>senta  devant  Al-Hadjdjâdj,(pii  lui  dit:  «  Voyons,  est-ee 
toi  qui  as  fait  ee  vers:  «  La  main  dMi-I.Iadjdjâdj  est  trop 
courte  fiour  m'iitteindre.  ete.  »»  Qu'en  penst-s-tu  mainte- 
nant ?  Allah  est  pins  puissant  que  toi  !»  —  («  Je  u*ai  pas  dit 
œla,  o  émir,   réponflit  le  |)oéte:  voiei  de  mes  vers: 

«  ((Jyand  inêim^  je  serais  dans  les  sentiers  raboteux  de 
Salniâ  ou  d'Adjâ'»  Al-IIadjdpdj  découvrirait  te  lieu  de  ma 
retrîiite. 

i>  (Test  l'ami  du  Prince  dvs  croyants,  c'est  son  t'pêe 
choisie,  chérie  de  tous  les  Iniûms. 

J«  tl  a  bâti  le  teni(>le  de  llsliiui*:  tel  un  prophète  «|iii 
ramène  les  hunonesà  la  voie  droite  après  liMir  égarenient.  » 

Sensible  à  ert  éloge,  Al-Hadjdjûdj  pardonna'. 

Nous  reniai  quons  uusiïii  dans  le  utunljre  des  gloriticîiteurs 
d'Al-Iladjdjàdj  le  poète  Al-Hukam  ibn  *Abd  al-As;idL  (pii 
est  largenuMit  réeonqiensé  de  s«>s  louanges',  le  poète  Abou 
'n-Nadjm  al-t'adi  dm  t^odâma  al-Qûtî,  a  ijui  h*  gonverneui 
donne  une  terre';,  et  le  poète  *n|jaid  ibu  Mauliab  ([ui  le 
venge  d*une  atlacpie  satirique  du  gonvi^i'neui"  de  la  Mecque, 
Al-Hârith  ibn  Khâlid  ibn  al-*Asi  al-Makbzouini\  Celui-ci 


1.  Ibn  (^otaîba.  IMtrr  Puisis,  p.  245.  A^ftini,  X\,  j»,  13. 

2.  Saltiiâel  Adjîl  «ont  deux  niiinlagu«:'s  ilc  la  tribn  *lr  T;iî,  eu  Arabie 
(Mobîirraxl,  Ko  mil,  p.  287). 

3.  Ces  mots  pourraiouf  faire  allusion  à  la  fondation  ck»  WAsit,  surtout 
à  la  eonstpuction  de  la  Coupole  verte.  Mnis  ils  doivenr.  être  pris  ici  au 
ligure  pour  désigner  le  rélabiissement  de  l'nnilé  musulman»'  qui  fut. 
IVuvre  d'Al-Hiidjdjâdj. 

4.  Ib»  Qota-iba.  LUwr  Porsis,  p.  '^45.  Affônf,  XX,  p.  13.  Cf.  ihiil., 
p.  18;  Abou  Tarnniâra,  llomiiso,  II,  i,  p-  ^>llt. 

5.  Aif<ff,i.  Il,  p.  17i8-ir,ît,  Nntice  sur  Al-Hakam,  ihitl.,  p.  149-159. 
Al-Hadjdjâdj  l'avait  exempté  du  service  militaire.  Ib{<l.,  p.  155, 

<>.  A'/àni,  IX,  p>  82.  Mort  vers  125  (742).  (Cf.  r^roL-kolmann,  Ge- 
srhichtc  dor  anibist'hrn  LiUt'nitai\  I,  p,  60). 

7.  Voyez  sur  Al-HArith  deux  notices  dan»  VAqtint,  UI,  p  îtMJ-Uô, 
et  Vni,  p.  137-139. 
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de  M<Vlin<\  Abfin  ihn  T)thmûn.  <|iii 


avait  dit  au  gonvivrnr'ur  ne  iviofnno,  Ansin 
s'était  enipair  de  hi  ilin't'1i(»ii  thi  [M'iriiiiage: 

a  Si  tu  SOTS  de  la  Mecque  sjiîn  et  sauf,  je  veux  qu'Al- 
Hadjdjâdj  ait  nrhappé  h  la  cavalerie  de  ScFiabib.  >y 

*Oh;iîd  vniig<^a  l  linninnif  inilitaitv  du  gouverneur  de 
"Inui  dans  une  satire  (|uî  renfeniie  ce  vers  : 

«  Ne  mentionne  Al  nadjdjâdj  que  [wiir  dire  du  bien  de 
lui  ;  ear,  «luoique  coupable,  lu  \h  de  ses  bienfaits'  !  ») 

Un  autre  poète.  A'seliâ  *Abd  Allah  ibn  Khâridjii  ibrj 
Habib*,  de  la  iiil)u  de  Raliî'a,  avait  eoinposé  un  éloge  d  Ibii 
al-Djàmud  et  avait  pris  part  à  ta  révolte  de  *Abd  ar-Rabmàn 
ibn  Mnliiiiuuiud.  Cefteudaut  Al-Hadjdjàdj  lui  pardonna  ses 
défectituis,  etlepciétu  disait  dans  une  qff.sida,uùi]  pré^senUiit 
ses  excuses  à  réiiiir: 

a  X-a  peur  que  j'ai  du  fils  de  Yousof  me  fait  ressembler, 
pendant  mes  nuits,  à  un  îionnne  que  l'on  poursuit  pour  lui 
réclamer  le  [irîx  du  san^^  et  pour  qui  les  chemins  sont 
trop  étroits. 

))  Si  tout  autre  qu'Ai- liadjdjadj  cherchait  ma  perte,  les 
épées  hardies  me  protégeraient  contre  Toppression; 

))  Me  protesteraient  de^^  héros  invincibles  qui  descendent 
de  Habita  en  ligne  directe  et  qui,  lorsque  les  lances  se 
croisent  dans  la  mêlée, 

n  Défendent  leurs  bataillons  àcoupsd'épéés  et  de  lances. 
dans  un  jour  sombre  et  noir*.  » 

Knfin,  une  célèbre  poétesse,  originaire  du  Yaniâiua, 
aeeouriit  également  pour  déposer  aux  pieds  d" Al- nadjdjâdj 
Kîi  gerbe  de  (leurs  du  désert.  C'était  Laila  al-Akhyaliyya. 
fille  de  *Abd  Allali*.  Déjà  nvaneéc  en  âge,  elle  se  présenta 
devant  le  gouverneur  de  rii'iU|.  triste  élu  géinissaote  eomme 
une  chamelle  égarée*  »).  Elle  se  plaignit  à  lui  des  exactions 

1.  Afffini,  Wl  p.  107  108  et  110. 

2.  \'iiir  une  notice  aur  cet  AVchâ  dans  VAgânî,  XVI,  p.  15fj-162. 

3.  A;/rtfif\  XVI,  p.  162. 

4.  Afft'mf.  X,  p. 67.  Un  den  anciHres  de  cette  ferame,  appelle  Moawiya, 
pf»Ptait  le  aoui  d'Aï  Akhyal,  dVm  réjjîthète  donnée  à  sa  desceiidîiQte 
(A'jilni,  ihid.).  LailA  était  rt'gardik^  comme  la  meilleure  puét-ei^se  des 
Arabes.  apK^s  Al-Kliansà.  Avant  de  se  rendj-e  auprès  d'Al-Hadjdjâdj, 
»dle  avait  fait  une  visite  au  khalife  'Abd  al-Malik  (Ibn  Qotalba,  UhfT 
PocsLh,  p.  271-272). 

5.  Atiànf,  X.  p.  80. 
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d'un  perct^pli'iir  du  Yaïuâina  (|iii.  rhnrgr  dt»  pr^^ÎPver  la 
dinie,  sVinjKirait  de  tout  ce  qui  «Mail  a  sa  convenance  et 
réduisait  ses  adndniî^trés  il  la  mifcière,  Al-Hadjdjâdj  envoya 
au  gouvotneuidu  Yamâma  l'ordre  de  révoijutM"  le  fonction- 
naire cupide'  ;  et  Lailà,  reconnaissante,  dit  an  Hls  de  Yousof 
entre  autres  choses  Oatteuses  : 

i(  O  Al'Hadjdj;'idj!  le  destin,  qui  est  entre  les  mains 
d'AlU\h,  pourra  seul  ébréctier  tes  araies,  quand  il  se  pré- 
sentera. 

n  Lorsque  AM.Iadjdjadj  visite  une  terre  malade,  il  étudie 
avec  soin  les  racines  secrètes  du  aial  et  la  gut^rit  ; 

»  ïvt,  lorsque  le  héros  (jui  a  guéri  cette  terre  de  sa  ma- 
ladie brandît  la  lanee,   il  sait  aussi  l'abreuver: 

»>  Il  l'abreuve  du  san>ç  des  hermétiques  une  première  fois, 
et  encore  une  deaxicme,  si  leur  révolte  opiniâtre  fait 
craindre  un  dommage, 

H  Lorsque  AI  l.ladjdjâdj  entend  le  tumulte  d'un  détache- 
ment de  cavalerie,  il  lui  prépare  son  repas  avant  la  lutte, 

»i  [|  lui  prépare  une  fine  lance  du  Fâris  portée  par  des 
mains  qui  excellent  à  la  rassasier. 

»  O  Al-Hadjdjâdj  !  n'accomplis  pas  les  désirs  des  rebelles, 
alors  qu'Allah  refuse  de  les  satisfaire*.  « 

Le  gouverneur  de  nrâ(|.  au  rapfiort  de  Mas*oudi,  «  ne 
montra  à  ses  courtisans  une  physi< momie  heureuse  et  une» 
honne  humeur  expansivo  que  te  jour  où  Lailâ  lui  fut  pré- 
sentée ».  Il  s'enln^int  longuement  avec  eHe\  lui  fit  réciter 
une  des  tifisldas  qu'elle  avait  eomp*Km'*es  sur  son  ancien 
amant.  Taul>a  iljji  al-PIomayyir'  et.  la  traitant  comme  une 
princesse,  lui  donna  Hiospitalitr  chez  mie  de  ses  femmes, 
Hind.  lilli"  d'Asmâ  . 

Mais,  après  une  de  ces  entrevues,  le  gouverneur  dit  à 
son  chambellan  :  u  Va,  coupe-lui  !a  langue!  »  Le  chambel- 
lan manda  un  barlder  et  se  rendit  avec  lui  auprès  de  Lailà  : 
«  Mal  lieu reu x  !  s'écria  rètrangère  en  apercevant  les  ciseaux, 
sache  que  les  paroles  de  l'émir  n'ont  pas  d'autre  sens  que 

L  Afjâni,  X,  p.  84.  Cl.  ihid.,  p.  83. 

2.  Ayûni,  X,  p.  «1.  Cf,  M(jbarrad,  Ktimil,  p.  173;  Al-Abschthî,  A(- 
MostairaJ\  trad  Rat,  L  p.  511-512,  et  Weil,  Gesrhichte  dt^r  Chalifen, 
i,  p.  5:>L 

y.  MîLs'oudI,  Lr.'i  Ptutiries  d'or^  V,  p.  324  s. 

4.  AijdiU,  X,  p,  80. 

5.  Masoudl,  L  c.  Cf.  Mobarrad,  Kdmil,  p.  173. 
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c<^liii-<:*i  :  Coupe-lui  la  lan^u»^  par-  dos  présents,  par  de.s 
largesses  !  Rotouriie  au|>r<*s  de  ton  maître  et  consiiîle-le 
de  nouveau.  »  Quand  il  etileiKlit  son  ehaïubellan  demander 
couiment  il  fallait  interpréter  les  ordres  reçus.  Al-Hadj- 
djâdj  eut  un  aeeès  de  eol<*re  et  faillit  faire  couper  lalangiio 
du  eiiambellan  lui-mênn'  pour  le  [juûii'  de  son  manc|ue  de 
pénétration.  Iilnsuite,  il  lit  venir  Lailà  qui  récitii  ces  vers  : 

t'  O  Al-nadjdjàdj  !  Ui  es  celui  au  dessus  dutjuel  il  n'y  a 
personne  si  ce  n'est  le  khalife,  et  Tliternel  à  qui  nous  de- 
mandons pardon. 

n  {\  Al-ljadidjàdj  !  tu  es  le  brandon  de  la  guerre  lors- 
qu'elle soutûe'  ;  tu  es  pour  les  hommes  une  lumière  allumée 
dans  les  ténèbres'  î  » 

I/émir  voulait  ntTrir  'AK\  brebis  à  la  f<*mme  p<K*le  :  «  O 
émir,  s"érria-t-elle,  change-les  en  «■hanielles  blanebes. 
Tu  68  trop  généreux  pour  boiner  là  tes  largesses!  >> 
Al-Î^adjdjâdj  rougit  r't  areiHïla  h'sri()i>  cliauiellrs  blanches*. 

Le  gouverneur  réruni])et;sait  g('"n<Vreusement,  eoiniué  on 
voit,  les  poètes  (pli  savaient  le  haier;  il  a  érbappé  ainsi  au 
reproche  d'avariée  que  les  ehrr)nit|m'iu's  adressent  à  [du- 
sieurs  persojuiages  de  eotle  éjHnjue.  Imi  revanehe,  il  pour- 
suivit avec  une  persévénincé  inlass^ible,  dans  toutes  le?? 
provinces  du  kbalifat,  les  poètes  (pii  avaient  en  le  malheur 
de  lui  deplaiie:  et  cet  esprit  d'inquisition,  lancimier  et 
inexorable,  estmi  des  traits  caractéristitiues  d'Al-l.ïadjdjàdj. 
Ka  b  ibn  Ma'dàn  Al-Asi*h(|ari,  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré au  cours  de  cette  biographie.  <''tait  le  chantre  d'Aï- 
Mohallab'.  Il  avait  ronibal lu  les  Aiîrarptes  dans  l'armée  de 


1.  Dans  Afjoni,  CÂ^  (o^ti*e  haletitat»,  dans  7'/^/,  ^jl^V*  «souffler». 
X»iu»  ad<<j>t4ms  cette  dpfriiiViv  lemn- 

2.  Ibn  \\M  Kabbihi.  V'/^/.  [11.  p.  35.t.  A^dni,  X,  p.  81. 

3.  M<»barrad.  KàntiL  p-  173.  iJnris  Agt'fni  (X,  [k  81),  nous  Ukoiis  : 
30J  brebis,  et  aprèn  ét-hange,  :JO0  <*hajiiell(»*î.  AI-HadjUjâdj  fit  am 
duire  Lailâ,  sur  sa  dL'mande,  vers  Qolriiba  ibii  Mosliiii,  gouverneur  du 
KhorÂHâD.  La  mort  l;i  nurpril  k  Haï  suivant  VA/jùnt;  suivant  Ibj» 
Qotaiba  et  Baliblliorl,  elle  mourut  à  Siwa,  lieu  de  «a  sépulUIrtMCf■ 
/lf/frft^  X,  p.  80;  ïbn  (Jotaiba,  Ltln*/-  Ptwsia,  p.  27-1,  et  Hal;ldhorî. 
lùitmih.  p.  311).  Kllf^  luourul  en  l'an  89  (707).  Cf.  hrorkelmann. 
Gfschîi'ht*^  ti*'r  tirahLsrhrn  LffU'nt(m\  1.  p,  61. 

4.  LeH  Aschâqir  <d'oii  Al-Asrhqarl)  étaient  une  branche  dc«  Bariou 
AM,  auxquels  appartenail  ATMoliallab  iA;ftiut\  Xïll.  p.  5H).  Voir  ci- 
dessus,  p.  tÛ^l  s. 


âoâ 


AL-yADJDJÂDJ   IBN    YOUSOF 


ce  général,  et  <'elni-ri  raviut  envoyé  en  ambassadt*  ii  Al- 
Hadjdjâdj  <i1  à  *Abd  a!-Malik.  Al-F'ara/da<j  disait:  it  On 
rcunpte  (juatrv  pnetes  d<'  l'IshniK  hum.  Djarir-.  Al-Akiital 
et  Al-AschfiariV  »)  <)i\  le  jû;ïniverfi(Mir  de  l'ha(j  eonçut  im 
te!  d**|Hl  des  ('loges  t|in'  ee  poète  adressait  à  Al-Mohallab 
qu'il  l'auiail  mis  en  prison  et  peut-être  dêeapitê  sans  un<* 
intervention  spek*iale  du  khalife  *Abd  al-Malik'. 

[In  aii(t'(»  fien^onna^e.  jjotirsuivi  par  Al  nadjdjâdj.  fut 
'Iinrâii  ibn  IJitlàu  as-8adousi,  nu  (l*»s  nreilleurs  poêles  de 
son  époque*.  Il  avait  épousé  une  leiiiiue  delà  soL'tcde.sSch«> 
Hit.  On  lui  eo  fît  des  re|)roehes.  u  .le  la  eonvrrtïrai,  »>  rè- 
pondit-il;  orée  fut  sa  fenuue  rpii  le  ronvertit  el  lit  ainsi  de 
lui  un  des  chefs  de  la  teitil>lr  secte.  Son  nom  était 
eélelire  dans  l'Iraq,  on  Al-Hadjdjâdj,  qui  redoutait  ses 
traits   satii'i(|ues,   le     ehereha     ijendaiit     lon^teuujs.     Mais 


inran  avait   troii\é    un  asile   a  Damas,    auprès   du    vizir 


liauh   iUn   Zinl 


>a 


Le  lils   de  Yonsof  dénonra   au    khalife 


rin*i'(Hique  fugitif  «pii  gagna  Cireésium  dans  la  Meisopo- 
tmnie  et  do  là  l't Jmân.  Informé  du  lieu  de  sa  retniite,  Al- 
lladjdjâdj  Vy  poursuivit  encore  de  sa  haine..  *Imrân  déses- 
pén'  vint  alors  se  fixer  dans  les  envir^ous  de  Koufa,  [U'esqiu' 
sous  les  yeu\  de  l'émir'  :  bientôt  découvert,  il  fut  conduit 
devant  Al-Hadjdjàdj  et  par  son  (irdre  mis  a  mort,  au  grand 


m<'L 


ontentement  de  *Abd  al-Malik,  fjui 


ecria  en  appre- 
najït  cette  exécution  capitale:  '(  (^trAllah  conpej  les  deux 
mains  d'AÎ-I.Iadjdjâdj  !  ji*  l<*  ferai  mourir*!  »  D  après 
le  Kâmil  do  Mobai  lad.  'bnrân.  n'étant  pas  en  sûreté  ànu^ 
IThnàn,  s«'  ii^fugia  dans  une  bourgade  de  la  tribu  d'A/d, 
où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  de  sa  v  ie\ 
Les  relations   d' Al-Hadjdjàdj  avec  ie  poète  Yazîd    ibn 


1.  A^àni,  Xllb  |J.  55-57. 

2.  A'jàni,  XIII,  p.  60.  Après  hi  luiirr  d'Aï  Hniîjdjâdj,  liirsquc  Yasld 
iba  al^Moballab  \\\{  noiunni  par  Sol«iimAn  >!;ûUVi>rniHir  li*'  TlrAq. 
Ka*b  iil  Asu'liqarl  dénigra  le  haut  foat'l  ion ti.i ire  et  dn(  prvitdro  la  fuite. 
Il  Tut  tué  dîins  l'Oman  vrim  coup  de  liaL'he  par  s(in  pmpre  iiev»»u.  que 
Yiizld  avait  soudoyé  {A(j*fni,  XIH.  p.  03). 

3.  *Iînrân  est  omis,  ootnirn»  1*?  précikleril,  d;ins  la  Geaefticfttf  tler 
nrnhisthtn  Uffrratnr  de  Bi'ockelmann. 

4.  Voir  ci-dessua,  p.  125  t^r  la  iiotr-  fi. 

5.  AffOftî.  XVKp.  152  s.  Cf.  Mohanad.  Kan,,/.  p.  'm. 
(i.  A^jnni,   XVI,  p,  6(b 

7.  Mobarraii.  Kdruif,  p.  Ô33. 
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I.liikum   le  ThîU|Hf1te'  sont    des  pins  «'iirieiises.   11   riniiit 


de  la 


ilu  !• 


iioiiinu*  gouverneur  ae  la  proviiire  du  raris.  laziu,  tenant 
sf's  lettres  de  crêanee,  se  présenta  lievant  réinir  jionr 
|>rendre  eungé.  L'émir  lui  dit  :  ((  lîêciteniui  nue  dv  tes 
pcH'sies,  iï  eliereliant  unifjLiement  rtN-easimi  t\r  le  r<'ecnii- 
penser.  Mais,  an  Heu  de  falie  Télo^'e  d'AI-Iiad]<liâdj  ou 
eehii  des  Banou  (Jmayya,  le  poète  eut  la  niallieureuse  iden^ 
de  débiter  nne  pu<*sie  dans  ta<]nelle  il  eéjéhrait  sa  pi'opre 
gloire  : 

I»  Vive  ninn  père  (jai  arracjia  an  fils  des  Chosroés  un 
étendard  blanc,  clapotant  eomnit^  tes  ailes  de  Taigle  qui 
vole  !   >i 

A  ces  mots.  Al-Hadjdjâdj  bundif  de  l'olére.  Ya/.id  se 
retira  sans  avoir  pris  cungé  et  le  eliamljellaii  du  gouver- 
neur vint  hientôt  lui  n-elauicr  les  lettres  de  créance,  en  disant 
de  la  pacl  de  son  niaîtio: 

((  Qu'ebt-ce  qui  valait  le  mieux  pour  toi,  Tiiéritaire  de 
lai)  père  «>ii  bien  ces  lettres  ?  o  —  a  Tn  diras  à  AI- 
l.hid|djàd|  : 

H  J'ai  hérité  de  la  fxloire  et  des  belles  at^tions  de  mes  an- 
cêtres ;  mais  toi.  as-tu  sculenient  reçu  de  ton  pên*  une 
cliévre  dan»;  at-l'âïf  ?  >» 

Puis  Yazid  s'enfuit  auprès  de  »Sohiimàn.  Ce  prinee  itffiil 
un  asile  au  poète  tombé  en  disgrâce,  et  celui-ci  en  rettmr 
célébra  dans  p[u>ieurs  [jut'sies  la  générosité  de  son  bii^i- 
faiteiu''. 

Quant  an  fioête  *AI>d  Allah  ibn  al-nadjdjiulj  Abou 
M-Aqra*\  il  a\ait  pris  [jait  a  trois  nnoltes  eonlie  Tantorité 
des  khalifes  :  à  celle  de  Damas  en  Tan  70;  il  e^^lle  de  Nadjda 
ilm  \\tnir  al-IJanafi*;  enlin  il  s'était  porte  à  la  défense 
d'Ibn  az-Znbair.  assiégé  dans  la  Mi^npie.  1!  était  resté  lidèle 
lu  klialife  mecfiucjis  jus(|u*à  la  lin  de  sa  pnissauL'e  ;  après 
sa  défaite  et  sa  mort,  il  s'était  prési*nt<''  incognito  à  la 
cour  de  *Abd  al-Maîik,  où,  à  force  d'habileté,  il  avait  oljtenu 
son  pardon*.  Aus.si,  ce  fut  en  pure  peitc  (|n'A]-IJadjdjâdj 

1.  Voir  un <»  nolit*' sur  \  azid  «Iniis  VAt/nnf,  \1,  p   100-lt)5. 

2,A;jâiii,  XI,  p.  un. 

3.  Voyez  une  notice  >ui'  Abou'l-Aqra*  daiiM  VAtjùnt,  XII,  p.  25-3H. 

4.  Voir  cï-dessus.  p.  3t)  et  1U7. 
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écTivit  an  khnlilV.  lui  nijjprhuit  rMhstiiiaticin  anUMiruri'  r*t 
les  irvultes  sucfe,ssivL's  du  ]><)ét(\  1<'  priant  (Îp  lui  renvoyer 
ce  coiipahle  et  de  lui  euiiHei'  le  soin  de  le  punir.  'Al>d  Allah 
ibn  al-Ijiidjdjiklj,  dont  les  louanges  phusnient  jru  souverain, 
êeli:ip|ja  uu\  représailles  du  terrible  émir,  rpu  eut  d<'*fense 
d'iaquiéter  en  auenne  manière  eel  Imminf^  et  sa  famille..  Qug 
de  faits  analogues  renfei'me  la  vie  d'Al-1  ladjdjàdj  ibn  Vou- 
sof*  ! 

Il  est  impossible  de  refus(M'  a  nntie  héros  une  |>laee 
dans  ridstoire  des  lettres  aribes  an  l'^"^  sièrle  de  l'iie^^ire, 
t|uajid  ou  t'onnait  ses  n^latinns  amicales  nu  luistiles  avec  les 
poètes  eonteniiHU-îiins,  sinttatt  (jnaml  on  sait  «piil  fut  a  son 
épo(|ue  un  des  plus  grands  oniteurs  de  la  chaire  nmsulnuine*. 
\v;uit  de  dire  un  dernier  mtd  de  ses  diseours.  renia r<|Uon.s 


iniportanei*  extiaurdinaire  tp 


(lâchait  à  la  ptneti*  ri  il 


l*êb''gîihre  du  (angage.  il  suivait  en  i-ela  k^s  Aral>es  distio- 
gnès  d'un  tr^ups  où  nous  voyons  *Abd  a]-i\talik  déclarer 
(pie  la  crainte  de  faire  en  cluiire  des  barbarismes  ou  de.s 
stjlécisnies  l'avait  ("ait  blanchir  prématurément*.  C'est 
pounpioi  ce  khalife  reehereliait  la  so<*iété  des  causeurs 
fes  plus  rafhnés.  8nr  sa  demande,  Al-I.Iadjdjàdj  hii 
avait  envoyé  le  célèbre  'Amir  ibn  Schanibil  asch-Seha'bi, 
jurisconsulte  et  poète'.  CJnant  au  gouvenu^ur  de  rirài(,  il 
eut  toujours  des  maîtres  chargés  de  hii  faire  remarquer  soit 
ses  défjuits  de  projionciation»  soit  ses  barliarismes,  soit  h.^s 
incorn*eti<ins  de  sa  pïinise.  Nous  avons  déjà  mentionné 
Yuhyà  ibn  Va'mor  <ju'il  demanda  à  Ya/.id  ibn  al~Molialiab  : 
ce  beau  parleur,  d'après  le  Kârnii  de  Mobarrad.  fut  congé' 
dié  pour  excès  de  zèle';  selon  l'auteur d"/l/-V^/f/ o/^/a/'^i^,  il 
fut  encouragé  et  récompensé*.  Nous  lisons  également  dans 


1.  A;/iiiti\  XII,  (>.  :i2.  l'iî  aiili'c  [UH'U*,  ifev^vmté  par  AI  liadjfijâdj 
pour  ses  Uaits  »5atirtques,  ve  lui  em  on»  W.'KJrlàh  ibti  isiuâ'll  (AtK>ii- 
Tammâai.  U'tmthsa,  II,  n.  p.  481-4M2j. 

2.  i'.  Hnirkêhtiaûii,  dans  sa  Gosrhir/nf  dn-  itrrthiêi'/ien  LUu*ratui\ 
n'assigne  am-uue  place  a  Al-naiij«ljâdj.  Avant,  lui,  lïaniaiér  PurgHtail. 
plus  équitable,  lui  avait  ron^^acr-é  une  notice  daas  hb.  LUrrutttnjr- 
schlchtf'  (h'r  Ar(tUr.  II,  p.  71  s. 

3.  Ibn  *Abd  Rabbilii,  '/'/rf,  I.  p.  295. 

4.  Ibn  ^Abd  Kabbilii,  l'(d,  I,  p.  1 IH.  VA.  A^f^ini.  IX.  p.  109.  ol  Mo- 
barrad, h'ihm'L  p    V^\. 

Ti.  Mvhitvvîid,  Kt'/i'tL  \t.  ITiS. 

ti.  Ibn  'Abd  Habbihi,  l'/d,  I.  p.  295. 
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ce  derninr  livre  quv  'Amir  îisrh-Srlia'bî.  ityiint  repris  Al- 
Ijadjdjàdj  pour  une  faute  de  hiog'ago,  reçut  de  lui  une  récom- 
pense'. El  c'est  îiinisi  i|ue  le  ginivi*rneur  de  Flrâii  devint 
lui-même  un  des  liomini's  f|ni  ont  le  mieux  \rAv\r  sa  lang"ue. 

Il  avait,  cc»mme  Ir  kludife,  un  srdou  pour  se j^  «  veillées  •), 
la  Coupole  Verte,  où  il  attirait  non  seulement  les  poètes, 
mais  les  hommes  <'do(juents.  les  esprits  distingués  de  l'Iraq 
et  des  pnivin'^'es  voisines'.  (3n  y  vit  :  Ayyouh  ibn  al- 
Qirriyya.  t|ii<'  Mas'oudi  nous  repre^sente  déerivant  à  Al-Hadj- 
djâdj  les  femmes  les  |>lus  dignes  d*iHfig<*s  rt  Ifs  femmes  les 
plus  Iiaïssaliles';  'Irâribn  *Auir,  (pii  ])orlaà  'Ahd  al-Malik  la 
tête  de 'Abd  ar-Rahmân  ihu  Mohammad';  le  juiiseonsulti" 
<^t  poète  Somaira  iUn  al-FJja'd  ';  mais  surtout  le  eélèlne  v\!- 
Hasan  al-Ha>rî,  le  ri\al  d  Al-Hadjdjadj  dans  l'art  de  bien 
dire,  «  On  lïn  pas  vu  de  citadins  parlant  leur  langue  avec 
plus  de  pureté  (lu'AI-f.Iadjdjâdj  et  Al-Hasan  al-Basri,  n 
déclare  un   littérateur  aiid>e\ 

Il  est  certain  que  les  discours  ou  fnigments  de  dîsroui'S 
tjue  nous  a  laissés  le  gouverneur  de  rirâq  sortent  du  fonds 
commun  de  la  rflétori(l;lemusulman(^  Sans  doute,  les  insultes 
et  les  invectives  y  abf>ndent,  mais  on  y  trouve  en  revanche 
les  tjualités  (iu  véritable  orateur:  un<!  véhémence  de  tiibun, 
un  pittoresque  incisif  et  coloré»  des  comparaisons  ingénieuses, 
un  usage  heureux  d<?s  textes  du  Cojan  et  uue  h)gi([ue  solide. 
La  vie  circule  dans  ces  harangues:  Fou  y  reconnaît  inie 
intelligence  supérieure  et  une  volonté  inébranlable;  pai'fois 
l'on  y  renconlre  une  élévation  de  peusik's  <pu  étonne;  dans 
aucun  cas,  rien  de  vulgair«\  rien  dv  banal.  V<jlontiers 
croyons-jious  Ibn  al-Athir  f*t  Adh-Dhababî,  <|uand  ils 
racontent  (pic,  dans  ses  sermons,  particulièrement  dans  un 


1.  Ibn   AIh]  k;ibbihi.  Vy^/,  I.  p.  I6fî. 

2.  Mas'mirii,  Lm  /*nùrifs  d'ttr,  V,  p.  31 1.  Abou-lshâq  al  Qvora- 
\vflnl.  j^tihr  (il'ûdt'th,  dans  7'/ f/,  Ifl,  p.  220,  en  marge. 

3.  Mas'oudî,  o.c,  V.  p.  mis.  Cf.  ibid.,  p.  346. 

4.  Mobamd,  Kdtnii,  p.  154. 

5-  Mas'oudî,  o.  I'.»  V^,  p.  312  s. 

6.  Abou-Isliâq  al-Q:iirawânI,  Jatis  '/f///.  /.  <■.  —Ibn  al-AtIUr  iCfu-o- 
nicoii,  IV,  p.  452),d>jniin  la  prt'ftîh>nL'0  a  AI  tiasau.  D'après  Ibn  Uolaiba 
{Maarify  p.  2;iJ>).  ce  jurisconsulte  ru^ynit  en  l'an  110  de  l'In^gh'e  (728  de 
J.-C-}- V'oir  nne  notice  sur  lui  "Jaus  le  luêiiie  «invraiLçe./.  r.  Cf.  Af/iini. 
XIX.  p.  I  1-15.  cl  Brockelioann,  Grsc/nrhff  fin-  nrfthi.sc/ifn  Littcnitur, 

1,  p.  m. 
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sermon  sur  la  mort,  où  il  pailait  u  du  tombeau  qui  est  la 
maison  de  la  solitude,  du  tombeau  qui  est  la  maison  de 
l'exil  )>,  Al-Hadjdjâdj  faisait  verser  des  larmes  à  io\is  les 
jisgistants'. 

(ï  Lor!s(|u'il  montait  en  cliîure,  raconte  Mobarnid^  il 
8'env(?loppait  de  son  manteiiu  de  soie  à  ramages  et 
eommemjait  son  discours  d'une  voix  si  faible  qu'on  Ten- 
tendait  à  peine  ;  mais  il  enllait  la  voix  progressivement,  et 
tout  à  roup,  sortant  la  main  de  dessous  son  manteau,  il 
poussait  un  cri  si  retentissant  ([u'il  faisait  trembler  jus- 
qu'aux auditeurs  placés  à  l'extrémité  de  la  mosqut^^e'.  » 
Ainsi  s'affirme  l'action  oratoire  d' Al-Hadjdjâdj. 

Les  ehinni(|ueurs  nous  ont  cfuisei'vé  une  douzaine  de  ses 
discuiirs»  mais  est-il  besnin  défaire  remar(|uer  (|ue  le  texte 
ne  nous  en  est  point  parvenu  dans  son  intégrité?  Ils 
furent  vraisemblablement  transcrits  de  mémoire,  et  il  est 
fort  â  craindre  cpie  des  interpolations  nombreuses,  parfois 
uialveillantes,  ne  s'y  soient  glissées  au  cours  des  siècles. 
Dans  tes  chapitres  précédents,  nous  avons  déjà  rapporté 
pbjsieui's  liarangues  guerrières,  politiques  ou  religieuses 
d 'Al-Hadjdjâdj,  qui  nous  paraissent  authenticiues,  soit  parce 
(ju'olles  se  rencontrent  dans  les  meilleures  sources,  soit  pan-e 
cju 'elles  sont  le  miroir  tidèle  des  événements  et  de  l'état 
d'esprit  contemporains.  Nous  y  ajouterons  les  fragments 
suivants,  dont  le  premier  est  tiré  de  VAf/fini. 

Au  peuple  (lui  l'accusait  d'être  un  descendant  de  la  mce 
maudite  de  Thauioud,  Al-Hadjdjâdj  répond  dans  une 
khoiba:  h  J'ai  appris  (pie  vous  dites:  a  Les  gens  de  Thaqif 
sont  les  restes  do  Tbamoud,  »  Malheur  à  vous!  Quels  sont 
ceux  qui  échappèrent  à  la  ruine  de  Thanmud,  sinon  les 
meilleurs  de  ce  peuple,  ceux  qui,  ayant  cru  à  la  parole  do 
Sâlih  (sur  lui  soit  le  salut!),  eurent  la  vie  sauve  comme  ce 
prophète'?)! 

Un  autre  fragment  plus  étendu  se  trouve  dans  Les  Prairies 
c^  or;  il  est  emprunté  au  lexicographe  Al-Djauharî.Al-Hadj- 


1.  Ibn  al-Atliîr.  C/iroft/rvi/^  IV»  p.  462.  Adh-Dbaliabl,  Ttirikh  al- 
hitlm,  Bibt  Hodl.,  l.  ms,  652,  toi.  169  p*.  On  sait  que  les  gmiverneiii's 
dfls  vilk's  H  des  pruvinci^î^  étaient,  avec  le  kbalilc,  docteur  siipr*îme, 
le»  prédiratpurs  attitrés  ii<?  la  morale  et  du  dogme, 

2.  Mobarrad,  KffuiiKj\.  173, 

3.  A;/(in>.  IV,  p.  74. 


djîidj  étant  tombé  tnalade,  dos  rumeurs  séditieuses  cinni- 
IciviU  d;ms  la  jH)|julatinn  de  Kcufa.  Quand  il  fut  fuiiva- 
lescent.  il  so  rendit  à  la  mc»squée  et  projioTiea,  appuyé 
sur  des  béc|U!lles,  le  discours  suivant: 


Hommes 


diseorde 


lypocrisie!    le   soudle 


Satan  est  entré  dans  leurs  narines,  et  ils  ont  erîé  :  «  Al- 
I.Iadjdjiklj  est  raoï'tl  »  Silence!  et  écoutez  ee  que  dit  le  ser- 
viteur d'Aliàh.  En  vérité,  je  n'espère  jouir  d'un  bonheur 
complet  qu'au  delà  de  la  vie;  Allah  n'a  donné  à  aucune 
de  SOS  créatures  rinmiortalité,  excepté  ji  la  |ilus  aliji'rte  de 
toutes,  à  Ihlîs.  Kn  vérité,  un  [ùeux  adorateur  d'Allah, 
Salomon,  fils  de  David,  disait  jadis  :  Seigneur,  pardon- 
ne-moi  mes  fautes  et  aceurde-moi  un  royaume  tel  qu'il 
n'en  pouna  être  donné  â  personne  après  moi'.  Ce  royaume 
lui  fut  donné,  mais  il  s'évanouit  comme  une  ombre,  et  il  fut 
comme  s'il  n'avait  jamais  été.  Peuple,  vous  éti'sret  liumme. 
Il  me  semble  déjà  voir  mourii'  t*nit  ee  qui  vit,  se  dessécher 
tout  ce  ([ui  <'st  plein  de  sève.  Cliaeun  doit  être  porté  dans 
sa  fosse  ;  du  lui  concède  un  terrain  de  trois  cnudées  de  long 
sur  deux  de  large.  Lii  terre  dév<u*e  sa  chair,  elle  al>sorbe 
l'eau,  le  sang  de  s(m  rîidavre.  Et  alors  ses  deux  biens  chéris 
se  partagent  en  un  mutuel  échange:  les  fils,  objet  de  son 
amour,  se  partagi'ut  sa  richesse,  lautie  objet  desonanunir. 
Ceux  ([ui  comprennent  sauront  ce  que  je  veux  dire.  Salut'!  )> 

Selon  une  tradition  r:ip|)ortée  par  le  compilatfMir  (VAI- 
^Iqd  a!-farkl,  AI-Hadjdjàdj  disait  un  jour  aux  habitants 
de  rirâq:  (f  Mon  désir  n'est  pas  de  vous  voir  tranquilles* 
Vous  ne  pouvez,  je  le  vois,  supporter  mes  paroles;  mais 
sachez  donc  que  votre  présence  m'est  encore  plus  désa- 
gréable. Sans  la  volonté  où  je  suis  de  vous  réduire  à 
rohéis.sance  du  Prince  des  Croyants,  je  ne  sufiporterais  pas 
les  maux  que  vous  me  faites  endurer*.  » 

A  coté  de  ces  déclarations  de  haine,  nous  tronvtms  par- 
fois diins  les  khotbas  de  belles  pensées,  par  exemple,  celle- 


1.  Cf.  Coran,  xxxvm,  34. 

2.  Mas'iiudî,  /.r'.s  Prairies  d'or,  \%  p.  328  329,  trad.  do  M.  Bai  hier 
de  Meynard.  Nous  Hanns  le  môme  disc^mra  dansV^/r/,  III,  p.  188,  et  III, 
p.  21.  Mais  dariH  i;et  «luvraKo  le  texte  tliitt  à  lvs  ni(4s  :  «  Peuple, 
vous  C'tein  cet  hum  me.  « 

3.  Il>ti  Wbd  Rabbihi,  7'/'/,  tl,  p.  18a.  Viiip  d'autrvs  paroles  aussi 
dtires  daaa  Maa'oudl,  Lvif  Prairivs  tVor,  V,  p.  33IJ  et  336. 
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ci  qui  est  fn^finentf^dims  \ps  mystiques  t-firétiens:  «  Une  grâce 
nVst  n-tirùe  p;ir  Dirii  (jiie  si  un  ht  rouie,  et  elle  n'atteint  sa 
piéniliide  que  si  Ton  en  témoigûe  sa  reconnaissance',  »  et 
la  siiîvîuite,  si  ing<^nieuse  et  rertainement  uutlientique  : 
«  RepriuRv.  1rs  rnoiivempnts  do  vos  âmes,  elles  sont  des 
mendiantes  insatiabl<\s  lrtrs(|u*on  leur  donne  et  des  avares 
sordides  lorsqu'on  leur  dfinandt'.  Allah  a  pitié  de  tout 
Jiomine  (|ui,  mettant  une  muselière  *q  une  bride  k  son 
àme,  !a  conduit  par  la  muselière  vers  l'obéissant-e  à  Allàli, 
et  *nnpf*'clie  qu'ello  lui  désobéisse  en  la  rett^nant  par  la 
bride.  Certes,  j'estime  qu'il  est  plus  aisé  de  s'absti^nir  des 
choses  interdites  par  Allah  que  de  supporter  ses  châti- 
ments', )} 

Parfois  Al-Hadjdjâdj  demande  ^  Dieu  ses  lumières  : 
«  Allah!  montre-moi  où  est  la  fausse  route,  et  je  l'éviterai; 
montre-moi  où  est  la  voie  droite,  et  je  la  suivrai.  » 

Il  établit  eo  parallèle  entre  la  vie  présente  et  îa  vie  de 
run-delâ  :  «  Allâfi  le  Très-Haut,  a  écrit  sur  ee  monde  : 
éphérnèrc,  et  sur  l'autre:  t'icrnel.  Ce  qui  porte  éerit  fVpr- 
nel  ne  linit  jamais,  et  ce  ([ui  jxirte  «^crit  éphénifTC  ne  dure 
pas  tonjours:  (pie  le  monde  visibk*  ne  vous  séduise  donc 
patt  au  point  de  vous  faire  oublier  le  monde  caché  ^!  m 

Sur  le  même  sujet,  il  disait  un  jour  au  peuple  de  Rasra  : 
«  Allah  nous  a  donné  des  provisions  sulhsantcs  pour  ce 
bas  monde  et  nous  a  ordunné  de  rechercher  hi  vie  future, 

\,Mh»Q\ié\,  Les  Prnirws  d'ot\\^  p.  âS3.  Nous  ne  pouvons  com- 
prendre autrement  cette  phrase  :  c_  î"  Vj  ^iSC  Vl  <>Ji  w..Li  U 

2.  Mobarrad,  Kfimtl,  p.  OL  La  nn'mo  pensée  se  trouve  dans  î'/tt,  II, 
p.  186,  avec  une  rédactinn  un  peu  différente.  Al-Haii]tljfulj  disait  un 
vendredi  :  «  Bienheureux  l'humme  qui.  saillissant  lea  n^nes  de  sou  âme. 
comme  il  saisit  !a  muselière  de  »mî  chaioeau,  suit  les  iuipulsiun'^  de 
son  cœur.  lnrs(|u'il  le  porte  au  bien,  et  les  rejH>us»e  lorsqu'il  le  porte 
à  désobéir  à  AUclhî  » 

3.  Mas'oudl,  o.  r.,  V,  p.  i^t49-35<>.  Nous  petniuvons  la  m«>me  idée 
dans  cet  autre  fragment  d'une  /.hotha  d'Al'Hadjdjâdj  :  u  îbràhim 
flln  de  'Abd  AIUIk  tils  d'Al-HaHan(qu'Allâh  l'agn^eÎK  Imranguaot  la  foule 
à  Basra,  lui  tint  ee  laugaji^  :  o  Futile  est  tout^  pande  dont  la  glorifi- 
cation d'AllAli  est  exclue;  vain  est  tout  aliénée,  »11  est  exempt  de  mé- 
ditation: le  uionde  d'ici-ba-s  est  un  ri>ve  dnot  le  monde  de  là-haut  sera 
le  f'veîl  ;  entre  eux  deux  el.  la  mort,  nous  sommes  dnne  les  jouets  d  uu 
amas  de  songes  ine<ihérentH  w  (xVl-AbschliiL  Al  Mostairaf,  trad.  Kat,  1, 
p.  194). 


AL-HADJDJÂDJ  ORATEUR 


309 


Plût  au  ciel  qu'il  ïïous  ent  (lonn<''  des  approvisinniH^ments 
suflîsants  jhhip  hi  vie  future  et  qu'il  nous  eût  oidoiim'^de  pour- 
suivre les  biens  de  ce  monde!  Pourquoi  faut-il  que  je  voie 
vos  ^îivuiits  (lisparaitre,  vos  ignorants  nôg-lig^er  de  s'ins- 
truire, les  méchants  d'entre  vous  refuser  de  faire  péni- 
tence? Pourquoi  faut-il  que  je  vous  voie  convoiter  les  biens 
(pie  vous  avez  déjà  en  tjuuntitê  suttisunte  et  gaspiller  ceux 
que  l*on  vous  a  ordunnè  d'acxjuérir?  I.a  science  est  sur  le 
point  de  nous  quitter  parce  que  les  savants  meurent  ;  cepen* 
da]it  je  connais  les  méchants  d'entre  vous  mieux  (pie  le  vété- 
rinaire ne  connaît  son  cheval  :  ceux  ((ui  abandrmnent  tota- 
lement la  lecture  du  Coran,  ceux  (|ui  tournent  le  dos  à  la 
prière  au  lieu  d'y  venir. 

»)  Le  monde  est  une  table  servie,  placée  devant  tous  les 
hommes:  le  juste  et  le  pervers  peuvent  y  manger,  mais  la 
vie  future  est  une  écliéanccî  retardée  où  un  roi  puissant 
jugera  les  hommes.  Sachez-le  bien,  puiscjue  vous  avez  ta 
crainte  d'Allâfi,  sarhe/  (pie  vous  comparaîtrez  devant  lui, 
afin  (pril  rétribue  les  méchants  selon  leurs  œuvres  et  qu'il 
récompense  les  bons  en  leur  donnant  le  paradis'.  Le  juste 
tout  entier,  avec  ses  lujtions,  sera  dans  le  jardin  d'Allah; 
le  méchant  tout  entier,  avec  les  siennes,  sera  dans  le  feu 
de  l'enfer.  Oui  certes,  quic<inque  fait  du  bien  pour  le  poids 
d'un  atf)me  le  verra;  quiconque  fait  du  mal  pour  le  poids 
d'un  at<uiie  ïe  verra  aussi.  J'implore  le  pardon  d" Allah 
pour  nioi  et  pour  vous!*  » 

C'est  par  cette  exhortation,  plus  digne  d'un  prédicateur 
que  les  premiers  tragments,  (pie  nous  terminerons  cette 
esquisse  rapide  du  talent  oratoire  d'Al-I.ladjdjàdj  :  aussi 
lûen  avons-nous  par("ouru  pr-esque  tout  ce  qui  nous  reste 
de  ses  discours. 


1.  Cf.  Cornti,  Ltn,  Ii2. 

2.  Ibu  'Abd  ftabbilii,  l'fd.  II,  p.  l«ti.  Cf.  Coran,  xcrx,7et8. 


CHAPITRE  V 

De  quelques  défauts  et  de  quelques  qualités  d'Al-Hadjdjâdj.  — 
Sa  prodigalité  dans  les  festins;  sa  gloutonnerie.  —  Son  portrait 
physique;  son  eiiractiTe;  sa  cruauté;  fut-il  toujours  inexorable? 
—  Sa  religion;  fut  il  un  iaipie?  —  Jugement  d'ensemble. 

Al-IIadjdjàdj  n'était  pas  toujours  occupé  à  combattre 
les  héréti(|ucs,  à  (iécaj>iter  les  sujt^ts  rel>elles,  à  écouter  le 
langage  adulateur  des  poètes  et  des  panégyristes,  â  pro- 
noncer des  lniraugu(^s  politi(iues  ou  religieuses;  il  a  laissé 
aussi  la  répiilatiou  d'un  uinvrillcux  organisateur  de  festins 
et  d'un  (les  mangeurs  les  plus  remarquables  que  Tlslâm 
ait  jamais  produits.  «  L'avarice  h  table,  disait-il,  est  plus 
hideuse  (lue  la  lèpre  sur  le  corps*.  »  Kt  Al-I.ladjdjàdj, 
nous  l'avons  constaté,  traduisait  pratiquement  les  maximes 
qui  lui  plaisaient.  Quand  ou  connaît  ses  di'qienses  alimen- 
taires, on  ne  s'étonne  [«iscpie  les  khalifes  lui  aient  reproché 
de  gaspiller  l'argent  du  Trésor". 

Chaque  jour,  il  invitait  ses  courtisans,  particulièrement 
ses  chers  Syriens,  à  des  agapes  royales'.  «  11  faisait  mettre 
tous  les  jours  mille  tables,  raconte  Molmnad':  surcliacune, 
il  y  avait  du  t/nififf\  des  viandes  rôties,  ûii  poisson  frais. 
Al-ijadjdjàdj,  porté  dans  une  liticre,  faisait  le  tour  de  ces 
tables,  dont  chacune  réum'ssait  dix  convives,  pourexaminer 
comment  ils  ét^iient  servis.  Puis,  il  disiiit  :  0  Syriens! 
émiettez  le  pain,  pour  (|U*on  ne  puisse  pas  vous  le  servir  de 
nouveau!  Il  avait  lui-même  à  son  service  deux  échansons, 
l'un  pour  lui  verser  l'eau  c^t  le  miel,  l'autre  pour  lui  vers««r  le 
lait*.)}  L'auteur  d'Al-^Iqd  ni-fan'd  ajoute  ([u'AI-HadjdjAdj 


1.  Mobarrad,  Ktirnii,  p,  524. 
2.1bn  'AM  Kabbihi.  Vvr/.  III,  p.  7. 

H.  Noua  lisons  dans  V'/^/,  /.  r .  :  <•  mille  tables  pendant  le  raoîs  de  ra- 
nia<|ân,  et  les  autres  jouis,  t'itin  rents-  » 

4,  ViLin  morcelô  et  trempé  <lf'.  bnuillon  :  une  sorte  do  **  soupe  w. 

5.  Mobarrad,  K*fm{i,  p.  173, 
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faisait  st3rvir  u  dix  espèces  do  oiots  »,  piirini  lesquels  «  du 
riz,  qu'on  miuigeiiit  avec  du  sucre».  Si  le  sucre  arrivait 
trop  tard.  Al-ijadjdjàdj  faisait  donner  aux  serviteurs  ou- 
blieux ou  nég^Iigeuts  «  deux  cents  coups  de  fouet  »;  aussi, 
après  de  telles  corrections,  les  serviteurs  ne  paraissaient 
plus  dans  In  salle  du  festin  (qu'avec  a  des  cabas  de  sucre 
sous  l'aisselle'  ». 

Parfois  le  gouverneur  assaisonnait  le  repas  de  plaisanteries 
tragiques.  Un  jour  qu'il  avait  à  su  talile  plusieurs  convives,  et 
jxirmi  eux,  Mohamniad  ibn  '(hnuir  ibn  *Otârid,  il  se  tourna 
vers  ce  dernier  au  milieu  du  diner  et  loi  dit  :  «  O  Moham- 
mad  1  te  souviens-tu  fjue,lo]'s<|uc  Qntaiba  ibn  Mosliin  t  appela 
à  mon  aideje  jniir  d«*  Rostaqobîidli,  tu  lui  rtqxmdis;  C'est 
uneatîaire  pour  laquelle  je  n'ai  ni  cliaiuelle  ni  chameau*? 
VA  puisse  Allah,  comme  moi,  ne  pnH**r  à  Al-Hadjdjadj  ni  cha- 
mciiu.  ni  chamelle!  — Garde!  sîusis  cet  liommc  [lar  hi  main, 
tire  ton  sabre. et  eoupe-lui  le  cou  !  »  En  disant  ces  paroles, 
Al-Hadjdjâdj  se  tournait,  avec  un  sourire,  vers  I.ladjdjâr 
ibn  Abdjar,  i|ui,  coupable  de  la  mt*'ine  faute,  avait  senti 
un  frisson  Ini  traverser  le  corps.  Or»  le  pâtissier  apjiorta 
un  gros  gâteau  au  lait  et  au  beurre,  cuit  au  four  : 
a  Place-le  auprès  de  Mohammad  ibn  *tJmair.  dit  Al-Hadj- 
djAdj.  car  il  aime  beaucuup  le  laitage,  —  Toi,  garde,  l'en- 
gaiiie  ton  siibre  et  va-t'en*  î  jj 

Les  Prairies  £/'o/\  comme  le  Kàinif,  placent  Al-ÏIadjdjâdj 
parmi  les  hommes,  dont  la  viu'acitr*  est  demeurf'c  célèbre, 
c'est-à-dire  a  côté  de  Mo'àwiya  ibn  Abi-JSofyân,  de  *()baid 
Alliib  ibn  Ziyàd  et  de  Solaimânibn 'Abd  al-Slalik'.  L'esto- 
mac dn  gouverneur  de  riià<i  s'ru'commodait  mal  du  jeûne. 
Dans  une  piomenade  à  la  campagne,  ayant  invité  un  Arabe 
du  désert  à  partager  son  repiis  :  «  Quelqu'un  fjui  est  phis 
généreux  que  loi  m'a  invité,  lui  répondit  le  Bédouin  :  il 
faut  que  je  me  rende  à  son  a[>peK  )>  —  «  Qui  e*st-ce?  n  — 
t*  C'est  Allah  (qui!  soit  béni  et  exaltêî):il  m'appelle  au 
jeune,  <-ai'  je  jeûne  !»  —  n  Tu  jeûnes  par  une  chaleur 
comme  celle  d  aujourd'hui?  >j  -  <(  J'ai  jeûné  un  jour  où  il 
faisait  enciue  plus  chaud,  n  —  u  Déjeune  aujourd'hui,  tu 


1.  Ibn  *Abd  Rabbihi,  '/yr/,  MI,  p.  7. 

2.  C'ent-â-di  rtî  ;  «  Je  mi  poux ,  ru  »jc  veux  p<irter  secours  à  A  1-Hailjdj4ti  j,» 

3.  Mob;irra<l,  Ktlinit,  p.  173-174. 

A,  Maa^'udl.  /.*'.v  Pntlrû'xd'i^r,  VU.  p.  217-218. 


312 


AL-IIADJDJADJ   IBN   YOUSOP 


jeûneras  dcïiiaiiiî  o  —  h  l'it  l'cmir  me  giinmtit  tjue  je  \  ivnii 
jusqu'à  d**m!iin?  »  —  «  Cela,  je  ne  le  puis,  n  —  «  Alors» 
jxair(|U(ji  nie  drmaiicles-tii  d'échiiiigei-  le  [itvi^ent  eontre  U!l 
avenir  inrerl^iin?  w  —  «  Parce  que  mangèrent  agrèabJê.  »* 
—  «  Oui,  imi\i<  Allîifi  ne  trouve  agréables  ni  Ion  boulanger, 
ni  Ion  <.'uisiniei*  :  re  t|u'il  aime,  c'es^t  la  santé  morale,  n  — 
«  .le  n'ai  jamais  vu  de  juur  j>Iii8  néfaste  î  s'«H*ria  Al  j  ladjdjâdj 
irrite  :  (■lia,s,sez  cet  bomine  loin  de  moi  '  !  » 

Cependant  AI-Hadjdjâdj  ne  buvait  pas  de  boissons  eni- 
vrdntes  :  rinlranslgeiincr  même  de  s(in  earaclére  l'empê- 
chait de  goûter  à'  ee  Ihm»  vin  des  eoteaux  syriens  que  le^ 
ï^anoti  (îmavya.  ses  niaitres,  apprêeîaiont  en  connaisseurs 
délicats.  l'Uant  en  andïassade  à  la  cour  de  Damas,  il  fut  in- 
vité 'ii  la  table  d'Al-Walld  :  «  Te  plairail-il  de  boire  du  vin?» 
lui  demanda  ie  klialife  à  la  fin  du  repî\s.  —  «  Prince  des 
eroyanis,  ce  que  tu  pei mets  n'est  pas  défendu,  jéiiuudil  Al- 
Hadjdjadj,  mais  j'interdis  F  usage  du  vin  aux  habiUints  de 
ma  pi'ovince,  et  je  crains  de  transgresser  le  [jrécepte  du 
Serviteur  lidéb*';  (îautre  part,  je  ne  voudrais  pas  te  con- 
treeîUTer  dans  ce  (pi'il  a  défendu...  n  Le  kbalife  e«niiprit 
l'embarras  de  sttn  lieutenant  et  agréa  ses  excuse^;'. 

Qu(ii([u'iî  ffit  un  grand  manjj^eur,  notre  héros  iVavait  pas 
reçu  de  lan;dureune  constitution  atldétiquc.  Nous  avons  dit 
qu'il  vint  au  monde  av<*e  des  in(ir■nlit^^s  extraordinaires'.  Sa 
laideur,  sa  ditt'ormité  natives  subirent  sans  doute  quelque 
atténuation  pi'udant  le  cours  de  sa  vie,  mais  elles  ne  dispa- 
run*nt  jamais.  Il  resta  efllanqué  et  peu  solide  sur  ses  jambes*. 
Il  avait  en  outre  la  tète  aplatie  et  enfoncée  dans  les  é])aule8\ 
la  vnix  grêle",  la  vue  faiblr.  Il  <''{ait  ny<'1alope,  et  ses  courti- 
sans attribuaient  cette  inlii  mité  a  la  lerture  continuelle  des 
cahiers  administratifs'.  Car  Al-Ihidjdjadj  fut   un    liommo 

1.  tbn  *Abd  Rabbîîii.  f>ft{,  fl,  p.  KJG, 

2.  Matnunt-t. 

3.  Mobarrad,  A^?/^*//,p.  .T23.  Cf.  Al-AbMchI<'hI.  Al-Xfostatraf,  trad. 
Rat,  II,  p.  iy2H-mil 

4.  Viwez  ca -dessus,  p.  5. 

5.  Tabarî»  Atuinlrn,  II,  p.  871. 

6.  AboU'Bakr  ibn  'Abd  AlUih  al-KhoudjI,  Histoire  dfs  Abbassides, 
fol.  n'y. 

7.  Ibn  Qotaiba,  Ma'ârir  p.  202. 

8.  Ibn  *Aba  Itibbihl,  Vy^,  HI,  p.  2(*-21.  Cf.  Ibn  Qntaiba,  Ma'nrif, 
p.  202;  Tabarl,  Ammh'i^^  II,  p.  871;  Abou  l-Fidfi,  Afinalen  mostr/niri 
I,  p.  431-432. 
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srtn  hiireau.  Seulement,  nous  le  réîH>ton.s.  il  ri'îivatt  ijms 


h 


un 

pliysi([ue  agréable,  el  il  en  êlail  dé.^nlê;  pour  j^'embellir  un 
peu,  il  peignait  sa  ehevehire  avec  soin,  se  coîomitles  mains 
et  les  pieds  avee  de  la  teintureV 

Cette  eiirieiise  coquetterie  vUui,  du  rest<^,  le  moindre  de 
ses  défauts.  Son  caraetère  avait,  parait-il,  des  resseni- 
blanees  frappantes  avec  celui  dlljlîs  (le  Diable):  «  Chaeun 
connaît  ses  penchants  vicieux,  lui  disait  un  jour  'Abd  al- 
Malik.  Dêeris-mni  thun'  1rs  liens  î  m^  h  Priiice  des  ennauts, 
répondit  Al-Hadjdjàdj  honteu.v.  dis|)ense'-nic»i  de  te  les 
dire,  n  --  «  Non,  je  veux  <[lh»  tu  les  ênumêres,  n  —  a  Kh 
bien,  je  suis  querelleur,  envieux,  rancunier!  n  —  u  Mais 
tu  es  donc  de  la  race  de  Satan  î  »  —  «  Certes,  répliqua 
Al-Hadjdjàdj  devenu  plaisant;  lorsque  Satan  me  voit,  il 
me  traite  rji  vieil  ami'!  » 

«  Je  nVù  vu  j)er'scï!ine  comnn'  Al-I,ladjdjâdj,  rapporte  un 
de  ses  contemporains  :  il  avait  Tair  d'un  homme  perbde, 
parlait  <'onime  un  khâridjite  et  s'emportait  comme  une 
brute\  ))  Al-Hadjdjàdj.  en  elb*t,  a\ait  un  tempérament 
bilieux  et  irasciljle,  un  caractère  sombre  :  les  auteurs  font 
remarquer  (pj'îl  ne  riait  presque  jamais'. 

Dans  sa  crtnfession  au  khalife,  il  avait  oublié  de  parler  de 
son  vice  le  plus  notoire,  de  sa  cruauté:  il  est  vrai  «jue  ce  vice 
est  contenu  implicitement  dans  ceux  qu'il  avoua,  car  il  en  est 
la  consé(|Ucncc directe.  «  11  est  inouï,  raconte  Ibn  Khallikàn. 
de  constater  combien  de  massacres  Al-Hadjdjàdj  a  commis, 
combieu  de  sang  il  a  répandu,  combien  de  tortures  il  a  fait 
endurer.  On  raconte  que  Ziyâd  le  tiàtard*  elierchait  à  imiter 
ie Prince  des  croyants  Dmar  ibn  al-Kha|tàf}  par  la  fermr'té 
de  son  gouvertiemeut,  par  son  énergie  et  sa  vigueur,  par  ïa 
sévérité  de  son  administration;  mais  il  poussa  l'imitation  à 
l'excès  et  dépassa  les  born«ïs.  *)r,  AI  Hadjdjàdj  le  jirit,  dit-on. 
poui'  modèle  ;  luiaussi,  il  tuaet  il  extermina'.»  Selon  Mas'oudl, 

1.  Ibn  ^AM  RxïbbîJii.  V-^/.  I II.  p.  22. 

2.  Ibn  'Abd  Rabbibi,  l'idJU.  p.  22.  Ibnal-Athir,  Chronicon.  IV, p. 463. 

3.  îbn  'AbdRabbihi,  Le. 

4.  A'jrmi,  II,  p.  40. 

5-  Ziyûd,  fils  nature!  de  Mo'âwîya  P'  et  gonverneur  de  llrâq.  Voyes 
ci-idessus,  p.  15. 

6.  Ibn  Khallikân,  Biographical  Dicttonartj,  I,  p.  358  (Boiihiq.  I» 
p.  174). 
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«  il  avouait  ku-nième  ((ue  sa  plus  grande  jouissance  était  de 
répandrô  lo  sang  et  (IVuitrcpreudrc  dos  choses  que  nul 
n'avait  osé  tenter»  dont  (lersonne  ne  lui  avait  donné 
IVxemplo'.  »  Et  l'auteur  (i'A/-7</f/  al-Jhrkl  rapporte  ce 
passage  d'un  de  ses  sermons  :  «  J'ai  pom-  fouet  le  sabre, 
dont  le  baudrier  est  à  mon  eou  et  la  poignée  dans  ma  main; 
sa  lame  tranchante  devient  le  collier  de  ceux  que  je  peux 
surprendre',  m 

Les  conjectures  des  historiens  arabes  portent  le  nonibre 
des  victimes  qu'il  livra  au  bourreau  —  sans  parler  dos 
soldats  t|ui  périrent  dans  les  guerres  —  au  chiffre  de 
l:2njX>0!  Cette  i*lïniyantelnn'atombe,  ((uelque  énornu*  qu'elle 
paraisse,  est  enregistiée  par  l'unanimité  des  chrouifjueui's 
qui  ont  écrit  sur  Al-I,Iadjdj:Vdj  ibn  .Vousof.  II  est  vrai 
qu'ils  se  sont  copies  les  uns  les  autres.  L'ensemble  de  leurs 
voix  n'en  forme  pas  moins  im  témoignage  qui  a  son  (élo- 
quence et  (jui  fjaraît  moins  exagéré  quand  on  sait  avec 
quelle  fureiu'  h^  gouverneur  de  Flrâq  poursuivit  ses  enne- 
mis jusqu'à  son  dernier  soupti'. 

Mas'oudi  décrit  ainsi  les  prisons  dans  lesquelles  AI- 
Hadjdjâdj  entassait  ses  vi<"times  :  »  (Juand  il  mourut,  ses  pri- 
sons renfermaient  50. 0U(J  hommes  et  ^-iH.lHJOfernmes:  6.000 
d'entre  elles  étaient  entièrement  nues.  Hommes  et  femmes 
étaient  enfermés  dans  une  prison  commune;  aucune  toiture 
ne  les  piotégcait  ntritre  le  sohnl  jxMidant  r«''t('',  conlre  la  pluie 
et  le  froid  en  hiver.  Il  enq)loyait  encore  d'autres  sup[>Ue€s 
que  nous  avons  décrits  dans  l'Histoire  moyenne.  On  raconte 
qu'allant  un  jour  en  cortège  à  la  |)rière  du  vendredi,  il 
entendît  du  tumulte  et  en  demanda  la  cause;  on  lui  ré- 
pondit quecêtaient  les  prisonniers  qui  criaient  etcpiise  la- 
mentaient sur  leurs  souffrances.  »  Ils  se  plaignaient  surtout 


1.  Mas'oudt,  £as'  Prairioa  d'or,  V,  p.  290, 

2.  ïbn  'Abd  U<ibbihi,  'hfd,  II,  p,  ]HH. 

3.  Tabarl,  Annales,  H,  p.  112,1  Ibn  'Abd  Rabbihi,  V'/^/,  III.  p.  2. 
Mas^oudl,  o.  r.,  V,  p.H82,  Yà.j..nl,  Mi^'djum,  IV,  p.  884,  Adh  Dluihabl. 
Tnn/Ji  al-Ishhn.  Bibl.  llodl.,  I,  p.  iï7>2,  foL  ÏTO  c*.  —  Dans  ï;tbafl,  /.  r., 
nous  lisiius  «  \20*m  Viù  railli*  ^  *hins  Ibn  SidjAkir,*0//ott/ï,  fol.  8  v*.  sini- 
pk'nicijt  t(  KM).OUQ  n.  On  lit  dan»  d'autre»  aiiùiura  qu'Al-Hadjdjâdj  fit 
périr  l.ëOO.lXtO  liommes,  mais  il  est  *'V)dent  qut;  l'on  comprend  dans  ce 
cbitlrc  ei  ceux  qui  lurent  livrés  au  bourreau  et  ceux  qui  périrent  à  la 
guerre  (Abou-Bakf  al-lvhaudjl,  Histoirt'  des  Ahhftssi(le:(,  fol.  lii,  et 
'Ail  ibn  Abl-BakP  an-Naschlrl,  HaufJ^at  an-ntHhif\  foK  140). 
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de  la  clialeur  diM-'cîs  bouges  infects. (lui  èkilt  suffocante.  Al- 
ïiadjdjàdj.  se  tournaut  de  leur  côté,  dit  :  «  Soyez  piécipités 
dans  le  feu  de  Tenfer  et  taisez-vous'  !  » 

Notons  cependant  (|ue  plus  nous  nous  éloignons  de 
l'époque  d'Al-Hadjdjâdj,  plus  les  elironiqueurs  grossissent 
leurs  accusations.  Sur  le  nombre  des  prisonniers  délivrés 
par  la  mort  du  tyran,  le  désaccord  est  grand  parmi 
les  historiens  :  les  uns  disent  70JX)0,  dautres  8().(lO<l, 
d  autres  120JJ<I0\  L'auteur  d'-U-'/f/o' a/- /?/m/  niconte  qu'il 
la  mort  de  l'émir,  on  trouva  dans  ses  cachots  133. OÛt)  pri- 
sonniers, dont  pas  un  ne  méritait  la  mort  :  parmi  eux 
était  un  Aialie  du  désert  t|ue  le  gouverneur  avait  fait  enfer- 
mer unitjuemcnt  parce  qu'il  urinait  au  pied  des  remparts 
de  Wiïsît'!  Bar  Hebra^us  adopte  les  chiiïres  de  Mas'oudi, 
mais  il  jiggrave  la  cruauté  du  tyran,  car  il  déclare  «lu'il 
mourut  dans  ses  prisons  50.000  hommes  et  30.000  fenunes'. 
Quant  H  l'ordinaire  de  ces  malheureux,  ils  avaient  pour 
boisson,  s'il  faut  en  ciT)ire  un  récit,  de  î  eau  salée  mêlée 
de  cendres*.  Mais  un  chroniqueur  plus  moderne  ne  s'en 
tient  pas  là  :  il  raconte  qu'Al-IJadjdjâdj  «  abreuvait  ses  pri- 
sonniers avec  des  excréments  détrempés  dans  l'urine  des 
ânes'  !  n 

C'est  ainsi  que  plusieurs  auteurs  ont  puisé  dans  leur  imagi- 
nation ou  généralisé  des  faits  particuliers.  Au  demeurant, 
il  est  certain  qu'Al-lfadjdjâdj  était  extrêmement  dur  à 
regard  de  ceux  qui  conimettaient  quehiue  faute,  grave 
ou  légère.  Nous  le  voyons  laisser  en  prison,  pendant  six 
longs  mois  et  pour  un  simple  retard,  un  lecteur  du  Coran 
qu'il  avait  mandé  pour  édaircir  un  passage  ob3eur^ 
—  Ayant  réclamé  à  Salîm  ibn   Sàlih  une   somme  énorme 


1.  Mas'oudI,  Lfs  Praùies  d'or^  V,  p.  382-383.  FragmtmUt  Hislori- 
eontm  arahirorum,  I,  p.  8.  Cf.  Corarit  xxm,  110. 

2.  Fratjifirnfti  ffisfnrironfKt  ttralneornm,  I,  p.  10,  Ibn  al-Athtr, 
Cftt'ôrtrrofi,  iV.  p.  464.  Adh-DhahabI,  Torikh  af-lsltim,  Bibl.  B««H., 
I.  t>52,  fol.  170  r. 

3.  Ibij  'AU\  Habbihi,  7'///,  U,  p.  124,  et  III,  p.  21. 

4.  Har  HijbiM'Us,  Hisfoirr  ahrcijce  <it's  Dffnas(if*x,  p.   195, 

5.  À'fiitK'r  XVI,  p,  41.  Cf.  Mas'oudt,  /.*•  Lirrt-  de  f'ArerdsRnfm'nt, 
p.  412. 

6.  .Abrm-Hakr  al-Kli(iudjî,  Histolrf  des  Atthassid^s^  fol.  16. 

7.  Ibn  *Abd  liabbthi,  V^J,  III,  \k  6.  Cf.  Maa'oudl,  Les  Prairies  d'or, 
V,  p,  393-394. 
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((iit^  Cet  homme  nt>  |j(mv:iil  (wis  [>;iyor  tout  do  suite,  AN 
Hadjdjûdj,  Inin  de  lui  a(*r<hrder  un  délai .  tit  vendre  ses 
biens,  ruiner  sa  ferme  et  disperser  sa  famille:  puis  il  vendit 
Salim  lui-même  cetiuiie  esclave  à  un  notable  de  Koufa*. 
—  Il  poursuivit  de  sa  haine  lïiortelle  les  Banrai  l-Alitain, 
dans  le  Klioràsân.  Ces  Arabes  étaiout  bavards,  mais  peu 
dangereux;  Yazid  et  s<iu  frère  Al-Mofaddal  avaient  cons- 
tamment refusé  de  les  massaerer.  Se  vityant  en  butte 
à  des  traciisseries  et  à  des  poursuites  continuelles,  ils  tinirenl 
par  se  révolter;  Qotaiba  tes  mit  en  prison  et  par  ordre  d'Al- 
Hadjdjâdj,  ies  (*xleriniuaV  —  Al-f.Iadjdjâdj  avait  interdit 
aux  habitants  de  Wîisit  de  sortir  hi  nuit  dans  les  rues. 
Lorsque  ses  patrouilles  lui  amenaient  des  p:ens  ayant 
enfreint  cette  ordonnance,  il  les  faisait  ordinairement 
égorger  sur-le-eliamp' . 

Les  dernières  années  du  gouverneur  de  Tirât]  sont  les 
plus  remplies  d  actes  de  vengeance.  Le  pieux  'Omar  ihn 
*Ahd  al-'Aziz  avait  re(;u  d*AI-Walîd,  son  cousin, en  87  (706), 
le  gouvernement  de  rArahie';  son  administration  douce» 
l>ienfaisantc  et  populaire  contnistait  singulicrement  avec 
Tadininistration  intolérante  et  tracassiére  du  lils  ûv  Yousuf. 
Aussi  un  grand  nombre  d'iiabitants  di'  rin'itj,  hiyant  la 
main  pesante  d'Al-Hadjdjàdj,  clierehaient-ils  un  refugt* 
contre  s<>n  d(*spotisnie  à  la  Mre(|ue(*tà  MiMline.  Cette  éini- 
gratioti  continuelle  rijumiliait  et  l'irritait  :  tl  se  plaignit 
amèrement  au  klialife  de  l'asile  donné  «  aux  hérétiques  et 
aux  séditieux  de  l'Iraq»  dans  les  Villes  saintes;  il  lui  per- 
suada (|ue  la  politique  de 'tïrnar  paralysiiit  les  forces  du  pou- 
voir et  r"(uidait  tout  gouvernement  impossible;  il  le  pressa 
de  n^méditM"  h  ces  graves  inconvénients  en  donnant  au 
prince  un  sueeesseur.  Al-Waiid.  îKjui  les  historiens  inlligent 
également  répilliète  de  djabhâr  (tymn)  céda,  nous  Tavons 
dit.  aux  raisons  alléguées  par  son  «  serviteur  «  et  ré- 
ViH|Ua  son  cousin  Thnar.  A  sa  place,  et  sur  la  désignation 
du  gouverneur  de  l'ii-âq,  il  nomma  deux  gouverneurs  dans 
le  Hidjâz  :  l'un  à  la  Mecque,  c'était  KhâJid  ihn  'Abd  Allàb 


.  X.Agdni,  V,  p.  163. 
a.  Aplani,  XIII,  P-61. 

3.  Adti-Dhahabî,  Tarikh  al-lsidm,  fol.  170  v'. 

4.  Tabarl,  Annales,  IF,  p.  1182. 
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al-Qasri  ;  et  FaiilTf;  à  M^diur,  (■'était 'Otlimâii  Ibn  Havviïn 
al-Morri    (93   de  l'hêgirp  :^  711  de  J.-C.)'. 

Les  nouveaux  g<Hiverncurs  poursuivirent  satis  pitié  les 
imnaigrants  et  nienueèrent  de  mort  ceux  qui  leur  offraient 
un  asile.  A  Médine  et  dans  les  environs,  'Othinân  se  saisit 
de  <*  tous  les  gens  de  riiiuj  «,  les  Ht  eneliainer  et  conduire 
à  Al-Î!adjdjiidj  dont  les  prisons  regorgeaient*. 

A  la  Mectfue,  les  Inuiiens  furent  sujets  à  la  môme  persé- 
cution. Al-Hadjdj:"idj,  avec-  la  p+M'inission  du  khalife  Um- 
jours  complaisant,  demanda  a  Kliàlid  de  faire  arrêter  «  les 
hommes  de  discorde  »  et  de  les  lui  envoyer  dans  l'Iraq. 
Les  noms  de  trois  d'entre  eux  nous  sont  eonnus.  C'étaient: 
Talat]  ibji  Hahil)  (|ui  lûourut  en  ttutte.  Modjâliid  qui  resta 
en  prison  jusqu'à  la  mort  dvVl-Hadjdjâdj  et  SaMd  ibn  Djo- 
bair'. 

Ce  dernier  pers<uinage,  affninehi  noir  des  Bauou  Wàliba, 
branche  des  Banou  Asad',  était  un  des  hommes  qui,  de  son 
temps,  interprétaient  le  mieux  le  Coran*.  Il  avait  jadis 
été  préposé  par  Ai-ljadjdjadj  à  la  solde  des  troupes  dans 
l'armée  expéditi<mnaire  de  *Abdar-Rahmân  ibn  Moharamad 
et  même  il  avait  été  chargé,  dit-on,  de  ramener  a  l'obéis- 
sanee  le  général  rebelle.  Mais,  cédant  aux  promesses  et 
aux  menaces,   il  était  entré  dans  le  parti  de   la   révolte*. 


1.  Tabart,.4wH"/'^s.  II,  jk  12.'»4'l2V».Ccpondant,(raprèKiin  pîissagedu 
mt'nie  auteur,  Khâlid  fut  riniumirâ  la  NirMHjue  en  91  (709)  crabapl,  o.  r., 
II,  p.  1230):  d'apK's  W;\qiilî,dans  le  nul'iiie  auteur,  H>!ljni;\nà  Médine  en 
«L-hawwAl  94  -  juilU^l  713  (Ifibarl,  o.  c,  II,  p.  1250  et  1258).  -  Depuis  le 
départ  d'Al'Hndjdj.'icij  pour  l'Iiaci,  nt  pendant  qu'il  gouverma  celte 
pnivînce,  les  >îouvern*nirs  de  Mêdiue  furent  : 

En  75,  Yal.iyâ  ibn  al  Hakaiii  (Tabar!,  ".  r..  Il,  p.  m'i); 
De  7(i  à  H3,  Abàn  ibn  ^Otbiiiân  (  [abat'l,  o.  c.  II,  p.  940  et  1127); 
De  ^^  à  87,  Hiï^châm  ibn  ïsmâ'il  abMakhzcmml  {Tabarl,   o,    c.   11, 
p.  1172  et  1182); 
De  87  à  93,  'CKmar  ibn  ^Abd  al-*AzIz  (TabaH,  o.c.  II,  p.  1182 et  1255); 
En  93,   Otfimàn  ibn  Hayvân  (Tabarl.  o.  r.,  II,  p.  1255). 

2.  Tabarl,  o.  r.,  \L  p.  1258. 

3.  TabaH.o.r.,  H,  p.  1262.  Cf  iind..  II. p.  1264, et  Ibti Qutaiba,  Madrij, 
p.  227, 

4.  Ibti  Q(Uaib.i.  MaV,nJ\  p.  227.  Cf.  Mobarrad.  KVnnH,  p.  285. 

5.  Abnn  "Id^'ùlA,  Annairs  tnosirnifri,  1,  p,  430  Sa*Id  ibn  Djobaîr  avait 
en  pour  inallros,  dans  IVtude  du  Coran.  *Abd  Allâb  ibn  'Abbâs  et'Abd 
Allah  ibn  'Ouiar.  II  laissa  U[i  disciple,  Abou-'Aïur  {Ihid,}. 

6.  Voir  ci-de3su8,  p.  165. 
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Après  r^cnisomont  de  ta  rébellion,  il  avuil  séjourné  i\ai 
moi.s  à  Ispaliûiu  Coiniiie  il  était  tra(juédans  cotte  ville  par  h?* 
satellites  d'Al-Hadjdjâdj.  il  était  passé  dans  rAdharlmidjân 
où  il  était  denieuré  |i!u.siout's  années.  Knfin,  siip|)ortnnt  avec 
peine  te  poids  d'un  longevil,  il  était  allé  se  hxera  la  Mecque, 
où,  sous  le  couvert  d'un  pseudonyme,  il  vivait  tranciiiillc  en 
la  cnmpaf^nie  de  plusieurs  anciens  rehelles', 

Fendant  tpi'nn  le  eunduisait  de  la  Mectpie  à  Wîisit,  il 
re(u<«i  de  profiteur  des  bons  ndiees  d'un  de  ses  garde8 
qui  lui  olTrait  les  moyens  de  s'évader,  a  J'espère  obtenir 
mon  pardon,  n  disiiit-il.  A  Koufa.  il  entra  dans  sa  inmiînn 
pour  voir  les  siens.  Il  soniiait  eu  pressant  contre  stm 
cœur  une  de  ses  petites  tilles,  lors<iue  l'enfant,  aper- 
cevant les  chaînes  avec  lesquelles  son  père  était  lié.  se  mit 
à  pleurer.  «  Allons  !  lui  dit  »Sa*id.  ne  tire  pas  de  ceci  un 
mauvais  présage,  ma  chère  enfant  1  »  Mais  les  larmes  qui 
coulaient  de  tous  les  yeux  l'éinouvaieut  et  le  troublaient 
jns(|u*aii  fond  de  rânie;  il  prit  la  fuite  dans  la  direction  du 
pont  de  Koufa,  suivi  de  ses  deux  gardiens  (]ui,  voyant  s;i 
douleur,  crurent  qu'il  avait  Fintention  deseuoyer*. 

Il  comparut  entin  devant  le  gnuverneur  de  rirâq  qui  l'in- 
terrogea*:  «  G  Sa'id  I  cprest-ce  qui  t'a  poussé  à  te  réNulter 
contre  moi  ?  »  —  d  (in 'Allah  protège  l'émir  !  je  suis  de  ces 
Xfusulmans  (pu*  tantôt  conimethMit  le  péché  et  tantôt  font  le 
bien  !  n  Cet  aveu  raiina  W  lils  de  Yfuisof  et  dcM'ida  son 
front.  Sa*ïd  tirait  déjà  un  bon  augure  de  ce  début.  I<iis- 
fjull  répondit  ;ï  une  nouvelle  (]uestion  d'Al-Hadjdjâdj  : 
a  J'étais  lié  par  un  serment  a  *Ahd  ar-Rahmân  ibn  Mo- 
Ijammad  ibn  aï-Asch*ath  !  »  A  celte  déclaration,  lo  ter- 
rible émir  poussa  un  rugissement  de  fureur  et  il  fut  pen- 
dant un  moment  en  pioie  â  ime  agitation  si  vive 
«  qu'une  des  extrémités  do  son  manteau  tomba  de  son 
épaule  î>.  «  O  iSaMd  1  s'écriat-îl,  t|nand  je  suis  arrivé  à  ht 
Mecque  et  que  j'ai  fait  mourir  ll»n  a/-Zobair,  n'ai-je  pas 
reçu,  avec  le  serment  des  habitants  de  c^tte  ville,  ton 
serment  de  fidélité  au  Prince  des  croyants?  i>  —  u  Assuré- 


1.  T'ibarl.  Artnatcs,}!.  p^  12H1. 

3.  D;uis  leri^citde  rmLerru4îia.toii'e  de  Sa*ld,iiouy  suivons  le  plu*  sou- 
vent L-i  n:^irratHtn  d'Iba  ?il-Atbîr,  fjui  a  réuni  sui*  ce  sujet  ppc^iiuc 
tous  lev  ffagments  èpiira  des  chrtinjqucurs. 
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ment,  d  —  u  Puis,  (jUiind  j«  suis  vmiu  à  KrmfLi  pour  gou- 
verner rirfiq  et  que  j'ai  fuit  renouveler  le  serment  de  fidé- 
litt^  en  faveur-  du  Prince  des  CroyantH,  n*ai-je  pas  rec;u  ton 
serment  une  seconde  fois?  o  —  n  CVst  vrai,  n  —  »  Tu  to 
pîirjures  deux  fois  envens  le  Prine^  des  Croyants  et  tu  tiens 
i'uriifjue  serment  prêté  au  tisserand,  lils  du  tisserand"!  » 

îSuivîint  le  Kfhfiii  de  Moburrad,  Al-II:i<îjdjâdj  adressa 
encore  à  Sa'id  ibn  Djobair  les  leproclies  suivants  <)U! 
n'étaient  pus  non  plus,  sans  gruvilé:  «  (^iiand  tu  vins  a 
Koufa  oLi  n'iiabitaipnt  cpie  des  hommes  de  pure  raee 
arabe,  ne  t'ai-jr*  ]»as  vi'(m*  itnâni  i*  o  —  «  C'»*st  vrai,  u  — 
«  Puis,  ne  t'ai-je  pas  nommé  eiidi?  et»  comme  les  habitants 
di*  Koufa  piotestaienl  LumidtueuserufMit,  disant  qno  cette 
charge  doit  être  rés<*rvéc  uu.\  s«nds  Arabes,  n'ai-je  pus 
ordonné  à  Abou-Borda,  ([ue  je  nommai  à  la  plaee,  de  ne 
trancher  aucun  litige  sans  t'a  voir  auparavant  consulté?  «  — 
((  CVesl  vrai  ».  —  «  Ne  t'ai-je  pas  mis  au  nombre  de  mes 
eompagn*uis  dn  veillée,  alors  que  tous  les  autres  étaient 
elioîsis  par-mi  les  chefs  des  Arabes?  »  —  «  C'est  vi-ai.  »  — 
{(  Ne  t'ai-jf'  pus  domié  lOO.lllX)  dirhenis  pour  les  distribirer 
aux  pauvres?  VA  puis,  t'ai-je  demandé  compte  de  Tusage 
t|ue  tu  en  avais  fait?  »  —  a  Cela  est  juste,  u  —  «  I^:)ur- 
quoi  d«inc  as-tu  pris  les  armes  conliemoi?  »  VA  8aMd 
répondit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  :  «  J'étais  lié  par 
un  serment  a  'Abd  ar-Hahman  ibn  Mol^ummad  ibn  al- 
Asch*athV  u  II  ressort  de  cet  interrogattjîro  (jue  8a*id  avait 
eu  des  torts  réels  a  l'égard  d"Al-l.ïadjdjâdj,  son  liienfaiteur*. 
Sa  pritieipale  excuse,  presque  la  ^i.ti\U},  est  celle  tiui  nous 
est  signalée  par  Tabari  :  u  On  m'a  fait  violence,  »  dit-il  dans 
une  de  ses  réponses'.  La  fin  et  la  conclusion  du  procès 
furent  tragitjui's.  .\I-Uadjdjàdj  ayant  demandé  son  nom 
a  l'accusé,  h  Je  n rappelle  Sa'îd  ibn  Djijljair  Heureux 
fils  du  reborrteur,  »  répondit-il.  —  «  Non.  reprit  le  gou- 
verneur, ton  nom  est  Schaiji  il>n  Fvosair  Miséral>le, 
lils  du  casseur).  »  —  (t  Nbm  pcie,  mieux  cjue  toi,  con- 
naissait mon  nom.  w  —   «  Tu  es  un  misérable  et  ton  père 


1.  Tabarr.  Anmtlfs,  \\,  p.  12fiL  Ibn  al-Artitp,  Chronicon,  IV,  p.  4511. 
«  Le  risscratid  fils  du  ti^^s^paud.  n  l'st  un  sobriqtiot  qu'Al-HarIjiljâdj 
Hiinne  à  'Aljri  ar-Hahniân  îhn  Mnhanimad. 

2.  Mûbarraib  K^mif,  \t.  28r>-28rt, 

3.  Tabarl,  o.  t.,  II,  p.  1204. 
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C'est    un   ;iiitre  (\\]r   toi  (pli  fonnalt 


rét:iit   aussi  !    »  — 

ce  qui  est  cîiché,  »    répnudit   Sa'îd.  Al-Hadjdjâtlj    ajouta: 

«    Jo  te   ferai  [tasser  de  ce  monde  dans  lui  feu  qui  (Ïambe,  » 

—  <i  Si  j'avais  su.  répliqua  Sald.  que  tu  en  avais 
Je  pouvoir,  je  n'aurais  pas  ruloré  d'autre    Dieu  que  toi,  h 

—  «  t^ue  penses-tu  des  khalifes?  »  lui  demanda  Al- 
Hadjdjàdj?  —  «  Tu  ti'es  jjas  leur  mandataire.  »  — a  Clmisis 
le  genre  deintirt  par  letpiel  tu  veux  périr,  m  —  <f  Choisis-le 
]Hjur  t(ïi-mèni*\  srélèrat!  8:irlie-le  liien,  quelle  (pie  .<oit  la 
mort  que  lu  m'iulligeras  aujourd'hui,  lu  subinis  la  pareille 
dans  l'autre  monde,  n  Sur  un  signe  de  l'émir,  on  conduisit 
SaMd  au  supplice.  Il  s'éloig-ua  oîi  riant,  .'Vl'Hadjdjadj  le  lit 
ramener  et  lui  demanda  ee  qui  le  faisait  rire.  SaMd  répon- 
dit :  a  J'admire  ton  audaee  rontre  Allah,  et  la  douceur 
d'Allâli  à  ton  égard.  »  Le  gouverneur  (trdouna  qu'il  fût 
égorgé.  Renversé  la  faee  eontic  terre,  Sa'id  pnuîon(;ii  ces 
paroles  :  u  Je  confesse  qu'il  ny  a  d*autre  Dieu  cju'Allàb 
l'unicjue,  ([u'il  n'a  point  d'assucié,  que  Mahomet  est  sud 
serviteur  et  son  envoyé  et  qu'Al-ïladjdjiidj  nVvst  pai>  un 
musulman,  n  Ensuite,  il  ajouta  :  a  Allàlil  ne  permets  pîis 
qu'Al-HadjdjiUlj  puisse  ordonner  une  autre  mort  après  la 
mienne  !  n  lût,  a|H'és avoir  été  ét^rorgé.il  cul  la  tête  tranehé^*'. 
C'était  en  l'année  94  de  l'hégiie  (713  de  .Ï.-C),  dix  ans 
après  la  mort  de'Abd  ar-Uîil.imàn  ihn  Mohammad  et  un  an 
environ  avant  la  mort  d'AI-Hadjdjâdj  lui-même*.  Sa*id  ibn 
Djobair  avait  alors  att<nnt  sa  quarante-neuvième  anné^'. 

Selon  une  tradition,   aussitôt  après  la    mort    de    Sa'id. 


1.  MasSjudI,  Ia'S  Pmirtrs  d'or,  V,  p.  37*i-377,  tpad.  Barbier  fk 
Meyriard.  Cf.  Ibn  al-Alhlr,  Chioniran,  IV,  p.  459.  A  1  exécutioo  capi- 
tale de  Sa'îd,  le  niîratde  iiUervint,de  piir  la  volontt^  des  chponiqaeurs. 
Quand  la  tète  tomba,  elle  dît  iK's  distiacteiiieut  uue  lois;  •  Là  Il*ih 
iilà  Ailtih,  etc.  »,  cl  iridistinrleiiienl.  deux  autres  fois  (Tabarl. 
Annales,  H,  p.  12f>4.  Ibn  al-Alhîr.  n.  c,  ÎV,  p.  459). 

Z.  C'est  la  date  intliquée  par  Ibn  Qotaiba,  dans  Ma'^arif.  p.  227;  par 
Tabarl,  Anntilts,  II,  p.  1261  ;  par  Mas*ouidl,  dans  Lrs  Prairies  d'or, 
V,  p.  ii7b;  par  Ibn  Scbàkir  dans  'Ojfonn,  foL  28  r*.  —  Nous  ne 
pouvons  donc  ajouter  fni  à  uiw  tradition  d'après  laquelle  .\1-Hadjdjâdj 
serait  morl  10  jours  yeuleiuenl  après  Su' Id  (Tabarl,  o.c,  U,  p.  12t>5.  Cf. 
Ad-Dtnawarl,  A/'A/Jthdr  (tt-fitctil,  p.  3;U).  ou,  selon  une  autre,  15  jour» 
(MasViudl, '».  f;..  V.  p.  377).  —  Ibn  Scliàkir  daas  UJf/oun  (fol.  29  K) 
dit  :  40  ou  2â  jours  ou  G  uioîa.  —  Muir  dans  T/ir  CaliphaO\  p.  356. 
dit  «  deux  aosa  w. 

3.  IbQ  Qotaiba.  Mu\lr{J\  p.  227. 
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Al-nîidjdjâdj  manifesta  une  agitation  étrange;  dans  son 
trnuhlf'.  il  st^  mit  à  crier  aiimne  un  fou  :  <t  Nos  rluiînos  1 
nos  Lliainesî  »  Ceux  qui  Fentoui-aient,  s'imaginant  (jii'il 
demandait  celles  de  Sa'id,  coupèrent  les  deux  pieds  du 
cadavre  à  la  hauteur  des  chevilles  el  piircnl  los  cliaines 
qu'ils  ])ort<*rent  à  leur  maître'. — La  nuit,  le  gouvrrneur 
de  l'Iraq  étîût  réveillé  en  sursaut  parla  vision  de  sa  vic- 
time f[ui  tirait  les  couvertures,  le  jjrenait  à  la  gor/=!ff\ 
disant  d'une  voix  forte:  u  lOnoemi  d'Allah!  pourquoi 
m'as-tu  fait  mourir?  n  Sur  quoi,  le  tyran  répondait: 
«  Qu'y  a-t-il  entre  moi  et  Sa'id  iljii  Djohair?  Qu'y  a-t-il 
entre  moi  et  8a*id  ibn  Djohair'  ?  » 

Al-t.[adjdjàdJ  fut-il  toujours  inexorable  ?  Non.  Chose 
digne  de  remarc  pie,  les  écrivains  les  plus  anciens,  teis 
que  Il>n  Qotiiiha,  Moharrad,  Ibn  *Ab(i  Rabbilii,  Taliarî,  sont 
ordinairement  assez  modérés  en  parlant  de  lui.  Ils  signalent 
dans  sa  vie  maintes  actions  noldes  et  msignanimes  ipti 
démontrent  que,  malgré  son  humeur  irascible  et  bi/arre, 
il  8Ut  pardonner.  Ses  sentences  furent  ordinairement  s«'*vères 
jnstfu'à  la  l>arbarie,  elles  furent  rarement  tout  à  fait 
injustes',  «  Il  fut  le  meilleur  des* hommes  pour  les  sujets 
sounus.  rapporte  Adli-l)h;iliabi  ;  il  fui  le  plus  terrible  fjour 
les  récalcitrants'.  »  Ces  deux  ligues  contienrîcnt  toute 
la  politique  dWl-Hadjdjadj.  Il  nous  faut  rapporter  ici 
([Uelques  traits  de  clémence  du  gouverneur  de  rirâ([. 

Le  céiëbre  jurisconsulte  *Amir  as<'li-8cha'bi\  un  des 
lecteurs  du  Coran,  personnage  très  influent,  avait  pris  part 
à  la  révolte  tie  ^AIkI  ar-Rahmàn  ibn  Mohaiumad.  Cf>nduit 
devant    rémir,  Asrh-Scha'i»i  tel  usa    d'avouer  catégorie  pït^ 

1.  Tabarl.  Anmth's,  II,  p.  126ô.  Cf.  Ihn  al-AtUir,  Cltroniron,  IV, 
p.  459;  Frntpuentn  Ili^ifaricontfH  arabicortHH^  I,  p.  10,  et  Ibti  SL^bâkir, 
'Oijaun^  fol,  2Î>  r*. 

2.  Tabarl,  o.  c,  II.  p.  1265-1266.  Ma.Voiidl,  Les  Prairu'9  d'or,  V, 
p.  .177-378.  Cf.  aussi  Ibn  al-Athlr.  /.  r. 

3.  WeJI.  Gt'sclnrht*'  drr  Chidifvn,  I.  p-  551-552. 

f.  Adh  lllj.ihîib!.  Tnrikh  alhdhn,  Hibl    Bodl.  I,  652,  fnl,  169  r*. 

5-  *Aintr  aBC'li-Srha'bî,  <l«rit  nous  avnris  il4jà  parli?  phisieurs  foiîi 
dans  le  texte,  fut  cadj  de  Koufa  et  secp+Maire  de  phisitîurs  grands 
seigneurs  «m  hauts  foîjetiunnaii'tîH  i]«^  TlrAq.  Il  (inmrut  i^n  l';iti  105  de 
rhêjk'ire  f72l  do  J.-C),  à  IMge  dt'  77  .muées  musulmanes  iMtt'tirif, 
p.  1^29  230  et  239).  MasSmdi  rapp^trU'  uuu  L'urieune  anecdote  sur  une 
ambassade  fj<r'As(di->iL'lia'bi  cmidwisit  à  Uicoufde  lîy/aîK-e  de  la  part 
de  'Abd  ai-Malik  {Les  Pnurirs  d'or.  V,  p.  270-271). 

FÉRIËR.  —  Aiijadjdjddj  ihn  Yousô/.  :'I 
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ment  qu'il  se  fût  rendu  cuupâble  d'inlidélité  ;  il  répondit 
aux  questions  par  des  réticences  et  des  éf|iii roques.  Al- 
Hiidjdjûdj  toutefois^  se  cont«*nta  de  stjs  demi-aveux  et  lui 
laiî^sa  la  vie'. 

Il  épargna  gênêraleinent  les  accusés  cjui  citèrent  a  pro- 
pos piHir  leur  défense  des  textes  du  Coran'.  D'autres  fois,  il 
lit  grâce  à  ceux  i\n\  le.  déridèrent  par  nnc  réponse  tiabile. 
spirituelle  ou  plaisante,  a  Quand  Al-I.ladjdjâdj  riait,  dit 
Mobarrad,  il  était  près  de  pardonner',  )> 

Un  jour,  on  lui  présenta  une  femme  harourite.  Al- 
Ijadjdjàdj  consulta  ses  compagnons  qui  furent  d'accord 
pour  la  faire  mourir.  Mais,  quand  elle  entendit  leur  sen* 
tcnce,  celle  femme  se  mit  a  soiirir-e.  «  Pourquoi  souris-lu?» 
lui  demanda  le  gonverticur  surpris.  ^-  «  O  Al-Hadjdjâdj  î 
c'est  parce  que  les  vizirs  du  Pliaraon,  ton  frère,  étaient 
meilleurs  que  les  tiens.  Lorsfpie  le  Pharaon  leur  demanda 
conseil  pour  savoir  s'il  fallait  tu«'r  Moïse  ;  u  Accorde-lui  un 
délai,  ainsi  qu'à  son  frère  »,  répondirent-ils.  Ceu.x-ci,  au 
contraire,  te  commandent  de  hâter  ma  mort.  »  Al-Hadjdjâdj 
se  mit  a  rire  et  rendit  a  cette  <(  hérétique  h  la  liberté'. 

Ce  fut  un  solécisme  (jui  sauva  la  vie  au  rusé  Kothayyir 
ibn  Abi-Kothayyir\  «  Quel  est  ton  nom  ?  >»  lui  demanda 
Al-I.ladjdjâdj.  — «  îbn  Abâ-Kotliayyir  (au  lieu  de  ibn  Abi- 
Kothayyir)  )).  Le  gouverneur,  qui  avait  demandé  des  prison- 
niers sachant  s'exprimer  avec  élégîince  et  correction, 
s'écria,  étonné  d'une  faute  aussi  énorme  :  «  Retire-toi  1 
Qu'Allah  te  maudisse,  toi  et  celui  qui  t'a  envoyé'î  » 

Tantôt,  i!  pardonnait  à  ceux  qui  lui  faisaient  des  reprochcî; 
mérités  :  «  Par  Alîâh,  lui  disait  un  Khâridjite  aux  compa- 
gnons de  qui  Témir  avait  fait  trancher  la  tête,  si  nous 
nous  sommes    distinguais  par    îe  nombre  de    nos   péchés, 


1.  Ibu'Abd  Ilabbihi,  'ff/d,  m,  p.  24-'ir>.  Cf.  Tabarl,  Annah»,  Il 
jK  1112,  cl  Ai^ânf,  IX,   p.   169. 

2-  Ibn 'Abd  lUbbilii,  77t/.  I,  p.  185.  Mais'oudl,  Les  /'rftirû*ji  rf'or, 
V,  p.  340-343.  358-359. 

3.  Mobarrad,  Kàmil,  p.  172-173. 

4.  Ibn  *Abtl  Habbïhi,  77*/,  ï.  p.  Ï84-185. 

5.  Piiète  dont  nous  trouvons  quelques  tra^metita  dans  r/l<//î/if,  I, 
p.  9(>.  127,131. 

(5.  Celui  qui  avait  envoyé  KtHhayyir  ibn  Abl-Koth.iyyir  i>iail  In 
prébît  de  tîasra,  Al-Kakaiii  ibtï  Àyvtuib  sans  doute  lAbou-Isljâq 
ailQaiTawànl»  Zahr  af-fidub^  uu  uiargu  du  '!<(d,  UI,  p.  221^. 
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tri  ni'  trilistingiies  puiiit  |«;h'  la  géiu*ri>sit*'Mlo  ton  pardon!  » 
—  «  Honte  aux  aidiivres  iiuH'tstjtii  inVntoinvtit!  s'ëcria  AI- 
I.îudjdjûdj  en  s'adressaut  à  ses  otliciors  :  aucun  de  vous 
n'a  su  trouver  une  si  belle  [)arole.  »  lit  il  accorda  la  vie 
à  raeeusè  \ 

Taiitot,  nous  le  voyuiis  aceordrj'  le  pardon  au  n'iJentir, 
ù  la  pénitence*  ou  au  cnura^^*'.  Il  avait  ordonné îi son  lieute- 
natil  du  Yamània  d<^  lui  envoyer  pour  le  faire  mourir  un 
lHi;^aiul  tti'ril)li\  apfielc  Djsdjdai' ihn  Ralii'a  aJ-UkIi.  f'V'tait 
«  un  guerrier  bi-avc  ri  valeureux,  un  <:liauipion  redoutable, 
un  dt'prédatmr,  un  porte»,  au  dire  d'Al-Ahsehihî,  Al- 
Ijadjiljâdj  pronril  la  vie  sauve  à  ee  malfaiteur,  à  eonditiou 
quil  terrasserait  un  grand  et  fort  lion  qu'on  avait  pris 
dans  \v  district  de  Kaskar,  Djahdar,  les  i>ieds  liés,  la 
iiiaiu  droilr  attachée  au  cou,  atla<|iia  le  fauve  h  coups 
d'épée.  Il  réussit  à  l'atteindre  mortel letnent.  Al-Madjdjàdj 
émerveillé  cria  :  Allah  (ilihar;  et  lum  senlenieut  il  rendit 
a  Djahdar  la  libei'té,  mais  il  lui  laissa  le  clioix  de  retourner 
dans  le  Yainârna  ou  de  demeurera  stni  service.  Le  brigaud 
prit  ce  dernier  parti  et  fut  eoniïdé  de  présents  par  le  gou- 
veruour'. 

Knfin,  Al-l.ladjdjàdj  fut  accessible  aux  sentitueuts  de  la 
[ûlié.  *A1kJ  ai-Mai ik  lui  avait  ordontu»  de  faire  mourir 
Ashun  ibn  'Abd  al-liaki'i  pitur  des  raisons  (jui  nous  sont 
inconnues,  !_, accusé,  en  |>!uaissant  devant  le  gouverneur,  lui 
rajjpela  ee  précepte  du  Coran  :  «  O  vous  qui  a^ez  cru.  si  un 
liouuue  pei'vers  vous  apporte  une  nouvelle,  eliereliez  d'abord 
à  y  vtnr  clair.  »>ete.'  et  il  |)rotesta  de  son  intioc{Mie<»,  Puis, 
il  int]'<ïduisit  au|H'èsd*AI-nadjdjâdj  vingt^nualre  pei  sonnes 
dont  il  était  l'unittuc*  soutien:  l'une  déclara  t|u'e!le  était  sa 
nïêre,  lautre  «}uVd!e  r'tail  sa  tanle;  celle-ci  4]uVllc  était  sa 
femme,  celle-là  «[u'elle  idait  sa  Mlle,  et  ainsi  de  suite.  Parmi 
les  dernières,  Al-ljadjdjadj  reniarcjua  une  petite  fille  (jui 
n'avait  pas  dix  uns:  «Quelle  est  tapinentéavec  cet  liomme?» 


1»  Ibn  'Abd  Rabbihi,  V^rf,  I»  p.  184-  Voir  un  exemple  analogue  dans 
Ibn  KhallikAn,  Hitxjrapftical  D'tctionnrff,  I,  p,  358  (BonIâf|,  ï, 
p.  1T4). 

2.  Ibn  'Abd  Rabbihi,  77^/,  I,  p.  177,  .4/7/în/.  XVI,  p.  41,  44  et  45. 

3.  Ibn  Si'bAkîr,  ihfouft.  loi.  32  v*  et  f.  AI-AbscbIchî,  Al-Mos- 
tniraf,  Irad.    Hat,  I.  11.  t>8:î-t)84. 

4.  Coran,  XLix,  6. 
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lui    df'tnaoda't-il.  —   «  Jo  suis  sa  HUe  (qu'Allah    protège 
iV'mir!  .  »  Et  elle  so  mit  à  débiter  ces  vers  suppliants: 

u  O  Al-Hadjdjddj!  as  tu  considéré  quelle  sera  la  situa 
tioE  de  ses  filles  ot  de  ses  tantes  qui  le  pleureront  la  nuit 
entière  ? 

I)    O   Al-I.ladjdjfidj!   combien     de    personnes     feras-la 
périr  en  le  tuant?  Huit,  dix,  deux  et  quatre. 

n  O  Al  tjadjdj;idj  !  qui  tiendra  sa  place  auprès  do  ricm^^ 
Sois  indulgent,  nau^nienle  pas  notre  détresse! 

H  O  Al  nadjiijâdj!  ou  bien  accorde-nous  généreM^eiuont 
sa  grâce,  ou  h'wn  réunis  nous  avec  lui  dans  la  inurtî  i> 

Cette  fois,  Thomme  uu  cœur  insensible  fut  ëinu.  «  Je 
jure,  dit  il  en  pleuranl,  de  ne  vous  traiter  jamais  avec  dureté 
et  de  ne  pus  auguieiiter  votre  misère!  »  Il  écrivit  une  lettre 
au  khalife  pour  lui  raconter  cette  scène,  et  il  obtint  de 
lui  hip:rai'ede  laccusé*. 

Il  faut,  peut'Otre,  attribuer  principalement  les  massacres  et 
les    violences   d'Al-ïladjdjâdj  a  son  dévouement  aveugle 
à    la  dynastie  des  Hanou  Oninyya'.  Lui-ménïe  a  eu  soin 
de  le    faire   entendre  à  ses  contemporains.  Un  jour,  à  la 
cour  de  *Abd  a!-Malik,  il  remuintra  son  mortel  ennemi,  le 
prince  Khâfid  ihn  Yazid  ibn  Mo'âwivîi,  qui  hii  dit  :  «  Juscjti'à 
quand    mettras-tu  les  hommes  à  la  torture,  jusriu  a  tjuand 
durera  cette  tuerie?  »  —  n  Tant  qu'il  restera  dans  rirâ(j  ui 
homme  prétendant  (jue  ton  père  buvait  du  vin.  je  ferai  taira! 
cet   adversaire   »,   répondit    Al-Hadjdjadj\    Les    khalifes] 
abbassides  reconnurent  eux-mêmes  ce  dévouement  absolu., 
Al-Mansour  disait  à  ses  courtisans:  a   Jamais  il   n'y  eut  doj 
servi teui'   plus  dévoué   ([Ue  ne    le    fut  Al-I.Iadjdjâdj    a  h 
fa  m  i  11  e  d  e  M  a  r  wân  * .  » 

Cet  attacheineut  conlinait  presque  à  FidoljUrie.  Quand 
on  examine  les  croyances  religieuses  du  tils  de  Yousof,  on 


1.  fbn  al  Alhlp,  Chnmicon,  \\\   p.  462-463  =  'Ot/onn,  fol,   38   r* 
V.  Nou»  adaptons,  dans  la  traduction  da  deuxième  vers,  la  leçon  de 

m»,  4j    \z!mj\\  au  lieu  de  celle  d'Ibn  al-Alhlr,  o  IJu  J,  qui  n'offre] 

pas  un  sens  satisfaisant.  Cf.  Al  Abschtbl,  Af-Mostatruf,  trad.  Rat,  ï. 
I>.  62.  JianH  r^et  autour,  l'accusé  pnnv  lequel  Al-Hadjd;&dj  obtient  gr&t^o 
est  nomuifî  *Abbâd  ibn  Aslam  aMinkrl. 

2.  ïbn^Sehâkir,  ^Of/ottn,  hA.  :n  v\  * 
'],  AntHiffini'  ChfoniL\  p    183, 
i,  Miuj'oudl,  Lr,t  Piairlcs  d'orf  VI,  p.  lî*8. 
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voit  que  son  culte  print^ipul  fut  pour  objet,  apcèvS  Allah,  le 
kluilifo  rêgiiHnt.  Il  U^  plaçait  au-dessus  de  Mahomet  dont  le 
tt  cadavre  était  depuis  longtemps  consumé'  »,  11  attri- 
buait à  un  souhait  bienveilhmt  du  khalife  le  pouvoir 
d'ouvrir  les  portes  du  paradis*.  Il  disait:  <i  Certes,  le  lieu- 
tenant d'Allah  sur  la  terre  est  plus  grand  que  son  envoyé 
vers  les  hommes*,  a  Et,  dans  une  lettre  adressée  â  'Abd  al- 
Malik  il  déclarait,  à  lu  stiipéhietion  de  ce  prince.  «  que 
les  cieux  et  la  terre  ne  subsistaient  que  gnice  au  khalifat, 
que  le  khalife,  dans  l'estimation  divine»  était  supêrieui"  aux 
Cliéruhins,  aux  Prophètes  et  aux  Apôtres  u.  Et  il  défen- 
dait sa  thèse  théologique  en  disant  «  qu'Allah  ci'éa  Adam  de 
sHs  [iropres  mains,  forea  les  anges  à  l'adorer,  lui  donna  son 
paradis  pour  séjour,  [juis  le  fit  descemdre  sur  la  terre  où  il 
le  nomma  son  lieutenant,  où  il  lui  envoya,  comme  ambassii- 
deurs,  ses  anges*  n. 

Ces  étranges  opinions  du  gouverneur  de  l'Iraq  scanda- 
lisaient un  grand  nombre  de  ses  sujets;  plusieurs  refu- 
saient d  assister  aux  oflices  religieux  qu'il  présidait  dans  la 
grande  mosquée  ;  d'autres,  tout  rn  se  joignant  à  lui.  ]jriaient 
à  leur  manière".  Les  habitants  de  rirâq  refusèrent  de  rac- 
compagner dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à  la  Mecque,  nous  ne 
savons  en  quelle  année*,  Tn  grand  nombre  d'entre  eux  le 
regardaient  comme  un  infidèle  et  l'accusaient  de  démolir, 
pierre  à  pierre,  l'édifice  de  Flslâm'.  Il  est  qualitié  de  Harcnnite 
et  d'Azraqite  par  l'un  de  ses  contemi>orains,  Majisnur  ibn 
Mahrân,  (pii  étayait  ainsi  son  opinion  :  «  Le  Ilarourite  et 
i'Azraqite  te  traitent  d'intidéle  et  déclarent  licite  retîusion 
de  ton  sang,  si  tu  as  une  opinion  contraire  à  la  leur  : 
or,  Al-Ï.Iadjdjàdj  était  comme  cela*.  »>  Il  legrettait  amère- 
ment de  n'avoir  pu   s'emparer  de  quatre   personnages  de 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  69,  et  Ibo  'Abd  Rabbihî»  'It^d,  111.  p.  23. 

2.  Voir  fi-dessus,  p.  270-27L 

3.  Ibn  *Abil  Uabbihi,  'Irfd,  III,  p.  23. 

4.  Ibn  'Ahi]  Rabbihi,  V'/rf,  II,  p.  23.  A  cette  époque,  1<-  gouver- 
neur de  (a  Mecque,  KhiUid  ibn  *Abd  Allah  al-Qasrl,  déL-lara,  lui  ausai, 
que  la  digoité  du  khalife  Al  Walkl  était  sup(5rieure  à  cellf  du  pa- 
tpiarche  Abraham  lui-même  (Tabarî,  Antt/ilfM,  II,  \t.  1199). 

5.  Ibn  Wbd  Uabbihi,  7'/f/,  111,  p.  22^2^1 

6.  Mobarrad,  Kûnnl,  p.  291. 

7.  Ibn  *Abd  Rabbihi,   If/d,  III,  p.  23. 

8.  Ibn  *Abd  Habbihi,  V'yd,  III,  p.  22. 
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riràt],  jjrodigues,  orgueillt^ux  ou  blaspliéiii;iteiirs.  parce" 
Lju'il  auinil  voulu  njiii{inriutre  devant  Dieu  les  mains 
teintes  de  leur  sanj^.  a  <  >f".  ii joute  le  narrateur.  Al-f.Iadj^ 
djrulj  s*est  oublié  lui-itiriiie;  ear  il  est  le  cinquième,  le 
plus  ôr^riu'illeux  et  le  plus  impie  de  tous'.  » 

1  ïn     lui  présenta    un    jour"    une    femme   kliàridjite    qui 
se  tint  dehout  rn  sa  présenta   sans  lever  les   yeux:  «    Re 
gai'de  d(uie  lenui"  n,  lui  dit  Yu/^id  ilm  Abi-Moslim.  —  «  Je 
rougis,  répondit-elle,  de  jeter   les    yeux  sur  celui  de  qui 
Allah  détourne  les  regards',  n 

Al-ljadjdjadj,  t|ui  avait  pour  adversaires  les  orthodoxes  et 
les  hérétitjnes,  était-il  done  un  rationaliste,  un  sceptique 
sans  eonvif*ti(»ns  religieuses?  Xullement  ;  il  montra  sa  foi 
musuiniane  en  ni:unte,s  eirconstanres  de  sa  vie,  il  cmt  cer- 
laineuHMit  à  la  mission  pr'ophéti(|ue  de  Mahomet  et  à  la 
vérité  de  ses  doctrines.  Mais  il  ne  |>ar'donnait  i^Jis  à  l'en- 
voyé d'AlInh  d'avoir  elioisi  poin- venir  au  monde  une  autre 
famille  que  celle  d'(  hnayya  ou  celle  de  Thaqif.  De  plus»  à 
l  ejHtque  des  Umayyades.  il  était  de  bon  ton  d  allicher,  à 
l'exemple  de  ces  princes,  un  peu  de  .sceptieisme;  et  puis. 
i]  f;d lai t  <Mir<n"e  louer  le  souverain  r«''gnant;  et  enfin.  Al- 
Hadjdjàdj  n'avait  |>as  le  tempérament  d'un  homme  réservé, 
pieux  et  sage. 

Kîi  résutiié,  un  juge  équital>le  de  la  vie  et  des  actioni» 
d'AI-IJadjdj:*idj  doit  é'viter  de  s'exposer  au  reprocbe 
que  le  Thaqalite  'Alid  ;il-W:iiili;Uj  adressait  avec  colère 
aux  ennemis  de  son  fameux  eonq)atriote  :  «  T.orsrpie  vous 
jjariez  d'Al-Hadjdjàdj,  disiiit-il.  vous  ne  mentionnez  que 
ce  qu'il  a  fait  de  mal*.  »  Mais,  il  est  juste  de  dire  aussi, 
pour  conclure  ces  ap{iréeîa lions,  qu'Ai -l.ïadjdjâdj,  fils 
de  ses  teuvres,  eut  presque  tous  les  défauts  des  par- 
venus :  une  arroganee  pleine  de  dureté,  une  ambition 
excessive,  un  immense  orgueil.  Si  la  maison  d'Omayya 
lui  fut  redevable;  si,  pendMut  vingt  ans*,  à  une  époque 
troublée    et    dangereuse,  avec    l'anarchie    au  loin,  l'in- 


1.  Ibn  *Abd  Rabbibi,  V-/^/,  III.  p.2:i-24. 

2.  Mobarrad,  hVittnl.  p.  346,  et  Ibn  Abd  Rabbihi,  o.  c,  II,  143. 

3.  Yâqout,  Mo'djdm,  IV,  p.  886. 

4.  C'est  la  duivti  exafto  du  gnuverucDient  d'AI  Hadjdjfidj  dan»  l'Iriiq 
(Cf.  Tabar!,  Annnffs,  !!,  p,  1268,   fit  M.'i'^'oudl.  A^^v  Pifurii^s   rf   '    ^/ 
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constant  îtutour  fl*'  lui,  un  fanatisino  sauviige  à  ses 
portes,  le  fils  de  ViHK-^of  sut  maintenir  le  pouvoir  Atabli  et 
élever  l'Kmpire  musulman  an  UùU^  de  la  grandeur;  h\  la 
sévérité  d(>nt  il  usa  pour  dompter  les  éléments  de  discarde 
qui  renvironnaient,  fui  stuivent  assez,  justifiée  pour  laisser 
croire  i|u'il  urTit  pîis  réussi  |)ar  la  lUuierur,  les  défauts,  tpie 
nous  avons  sijo^nalés,  furent  aussi  très  réels  et  ils  forment 
un  contrepoids  énorme  à  de  grands  t^t  ineontestables  mé- 
rites'. 

Après  réerasement  définitif  des  Khàridjites  et  du  pîirti 
de  'Ahd  ar-RaLmàii  ibn  Mohammad,  une  âme  élevée, 
plus  généreuse  que  la  î?ienne,  se  t'ùt  a|>plit|uée  à  guérir  les 
plaies  saignantes»  à  faire  onï>lier  les  jours  mauvais,  à  les 
oublier  elle-même:  celle  d'Al-l.ladjtijàdj  lî'élnit  pas  aijKible 
d'un  tel  héroïsme.  Le  gouverneur  de  riifui  continua 
de  haïr  avoc  violence  des  peuples  <|Hi  le  détestaient. 
Quand  on  lettgageait  à  ehereher  les  moyens  de  se  faire 
aimer  altn  d'être  plus  sûrement  obéi,  quand  on  lui  con- 
seillait d'elTaeer  par  la  modération  et  par  la  bonté  le.s 
rivalités,  les  jalousies,  les  griefs  réeiproc[ues  c|ui  existaient 
entre  sa  tribu  et  les  tribus  de  Tlniq,  it  répondait  (ju'il  trou- 
vait plus  à  propos  de  réduire  ses  sujets  |>ar  le  salire*.  l^t, 
comme  erux-ci.  également  très  en l étés,  ne  voulaient  pas  se 
résoudre  il  faire  taire  les  premiers  tant  de  vieilles  haines,  un 
abîme  infrîuicirïssabîp  se  ctvusa  pour  jamais  entre  eux  et 
liMir  gouverneur.  La  ré|mlatinn  d'inhumanité,  le  sentimenl 
d  exécration  qui  8  attachèrent  au  nom  d'Al-IJadjdjiidj  ren- 
dirent impOfiulaire(Mi  Oiicnt  la  dynastiedes  Banou Omayya, 
qu'il  a\ait  l'-lexée  à  l'apogée  de  la  gloire,  t*t  en  préparèrent  le 
déclin  et  la  chute.  Al-Hadjdjadj  avait  travaillé  lui-même  à 
la  ruine  de  son  *i*uvre.  Les  re(>rés;iilles  et.  bientôt,  les  ré- 
voltes tjui  suivirent  sa  mort  furejit  les  premiers  symfjtnme.s 
de  la  décadence. 


1.  Muir,  r/e'  Cah'phnic,  p.  ^1. 

2.  Ibti  Abd  lUbbJhi»  'l'/rt,  I,  p.  187. 


PITRE  \1 


Les  derniers  jours  d'Al-Fladjdjâdj.  —  Sa  maladie,  ses  médecins, 
mort  (rainaijan  95  do  Fliégire  --  juin  714  de  J.-C);  son  ie*ita 
ment.  —  Mort  d*Al W'alid.  —  Les  représailles:  tristes  fins  de 
Ôotaiba,  de  Mol.iatnmad  ibo  ai-Qâsim,  de  toute  la  famille  d'Al 
Mohallab. 


Al-Iludjdj:idj  auniit  écrit  un  jour  à  son  lieutenant  Qotîiîbîi 
ibn  Mosliiu  :  «  .I':ii  considi^n»  mon  àg*^  vi  voici  (juo  j'ai  déjà 
53  uns.  Noussomuu^s  ut''s  tous  dt^ux  la  niênif  aunw.  et 
l'honiiui^  ijui  a  marché  pendant  50  ans  vers  un  abreuvoir, 
est  bien  prës  d'y  parvenir',  n  Quand  il  écrivit  ces  lignes, 
(s'il  les  a  écrites,  c'éljiit  probalylenicnl  en  Tanntîe  VM' =  712 
ou  713,1,  le  fils  de  Yousof  ressentait  déjà,  sans  doute,  les 
atteintes  de  la  maladie  cruelle  (|ui  devait  mettre  fin  à  8îi 
vie.  Cette  nialadie  était  nu  cancer  ii  l'rslnmac'. 

Le  principal  médecin  attaché  a  la  personne  d'Al-Hadjdj*tdj 
nous  est  bien  connu  :  c'était  Tiyadhoucj  (Tlioodocus)'. 
Pe]]dant  sa  jeunesse,  il  avait  été  attaché  au  service  des 
Chosroès  :    il  avait    composé    plusieurs  ouvniges   sur    la 

L  At/^)n,\  XVIll,  p.  119. 

2.  En  cette  ann^^e  it4  umururent  'Orwa  ibn  az  Zobaîret  *AIt,  tils  d'Al- 
Hosaiu,  nia  d'Ali,  fils   d'Abtm-Tâlib  {Ibn  Schàkir,  ^Oyi^n»  fol.  29  V- 

m  r). 

3.  Maa*oiidt,  li*s  Prairie»  d'ort  V,  p.  377,  et  Ibn  Khallikân,  Bfofjrn- 
phiral  Dictionurfi,  I,  p.  363  (rtcmblq.  I,  p,  176).  t*e(>endant  Bar 
Ht^brtPUH  —un  médecii)  —  dit  qu'Al-Hadjdjâdj  mourut  «de  la  phrisic 
pulilJ«nairo  n{His(ftir('  tfhrf^t/èe  th's  Dr/nasUPS,  p.  195). 

4.  Ibn  al-<Jiftl,  dans  son  Tankh  ol-lhtf.tunt,  p.  108,  et  Bar  llebra'u», 
dans  tjou  HLstoirf  afirrifre  fh's  I^t/nfrslies,  p.  UM,  citonî  un  autre  nié- 
deein  d'Al-Hadjdjâdj.  qu'ils  aj»|«Ilent  Thâdounoii  Tliâoudoun  (Theo- 
dunusl.  (c  NnuH  emyoïis  fpu*  ces  Jeux  noms  ne  représentent  réellement 
qy'uo  seul  et  mAme  personnage,  dit  L.  Let-lerc.  Il  n'est  questimi  que 
de  ThcodocuM,  Tiyâdouq,  dans  le  Filinst  et  client  Ibn  AbbOsaJbi'a 
pour  tous  les  faitH  qui  se  gniupent  soU8  le«  deux  noms...  Nous  avons 
trouvé  plus  d'une  répétition  dans  le  KitAh  albokamii,  notamment  à 
propos  d'Oribase.  D'ailleurs,  ces  deux  nom»  peuvent  se  confondre  dans 
l'écriture  arabe.  »  {L.  Leclerc,  Histoire  de  la  médecin**  arabe,  1,  p.  82)* 
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médecine»  en  particulier  le  KUnii  ai-a/iwit/a  Livre 
intitulé  :  Les  Mêdii'anients)  et  le  Korniâ^sr/)  kahir 
Grande  Collection).  Il  avait  écrit  ce  dernier  ouvrage  pour 
son  fils.  Il  mourut  à  Wâsit  dans  un  âge  fort  avancé  ('JÛ  de 
riiégire"  —  709).  Plusieurs  de  ses  disciples  jouirent  d'une 
grande  célébrité  a  leui"  ép(K|ue,  et  <]uelques-uns  vécurent 
ju.st{u"au  règne  d'Al-Mansour,  deuxième  klialife  abbasside. 
Il  faut  citer  parmi  eux  Forât  ihn  8rliohnàtliâ,  t(ui  fut 
aussi  le  médecin  d'Al-t.ladjdjâdj  '. 

Les  ordonnances  et  les  conseils  dliygiène.  que  Tiyàdouq 
donnait  à  Al-Hadjdjàdj,  ne  mancjuent  pas  d'intérêt.  (Jn  rap- 
porte que  lorsque  le  gouverneur  éprouvait  des  tintements 
d'oreilles  et  des  migj^aines,  ce  médecin  lui  prescrivait  de 
prendr'e  un  bain  de  pieds  dans  de  l'eau  chaude  et  de  las  oindre 
avec  de  la  pommade  «  Je  n'ai  jamais  vu  de  médecin  plus 
ignorant  que  toi.  lui  dit  à  ce  sujet  un  eunuque  du  cliateau: 
Têmir  se  plaint  d'une  migraine  à  la  tcte,  et  tu  lui  prescris 
un  remède  aux  pieds!  n  —  «  Tu  es  tni  inéme  la  meilleure 
jtreuve  de  rexcellence  de  ma  prescription»  répondit  Tiyâ- 
dtiuf],  car  In  as  été  mutilé  et  les  poils  de  ta  barbe  sont  tombés 
des  suites  île  cette  opération.  »  Al-l.ladjdjâdj»  peut-être 
parce  qu'il  avait  été  un  grand  mangeur,  se  plaignait,  vers  la 
Hn  de  sa  vie,  de  la  faiblesse  de  son  estomac  et  de  la  lenteur 
de  sa  digestion  !  Tiyàdouq  lui  presciivait  alors  de  mâcher 
de  récorce  rouge  de  pistaches.  Ce  médecin  faisait  encurc  à 
Al-Hadjdjâdj  les  recommandations  suivantes  :  a  N'épouse 
que  des  femmes  jeunes  ;  en  fait  de  viande,  ne  mange  que 
celle  qui  provient  de  bètes  jeunes  et  qui  est  cuite  à 
point;  ne  fais  usage  de  drogues  médicales  qu'en  cas  de  ma- 
ladie; ne  mange  les  fruits  qu'à  l'époque  de  leur  maturité  ; 
mâche  bien  les  aliments.  Le  jour,  après  avoir  mangé,  tu 
peux  faire  uu  somme  sans  inconvénient  ;  mais,  si  tu  prends 
un  repas  la  nuit,  garde-toi  d  aller  dormir  avant  d'avoir*  fait 
une  prYimenade,  ne  serait-elle  que  de  cinquante  pas.  )>  Il 
disait  encore  a  .\]  I.Iadjdjàdj  :  «  Quatre  clioses  mettent  un 
terme  à  laduré<'de  la  vie  :  se  mettre  au  bain,  le  ventre  plein; 
voir  ruie  femme  quand  l'estomac  est  surchargé  ;    manger 


1.  Ibn   Abî-Osaibi'a,   Kf(*(h  al-anhâ,  p.  1^53.  I bu    SchAkir,  'Oi/fUin, 
fol.  20  V  et  21  r-''. 

2.  Ibu   al-Qiftî,    Tarikh    ahitukamti,  p,   255.    Bar   Hebro^uy,  o,  «:., 
p.  194. 
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de  la  viande  sCichée  au  soleil  ;  boire  de  l'eau  froide  k  jeun\ 
Il  guérit  Al-M;nljdj;idj  d'une  irmnie  singulière  :  le  gou- 
verneur avait  riialtitude  de  iiiiiii}:^er  d'une  sorte  d'argiU 
comestible  que  Ton  ap|ielle  ordinairement  n  terre  sigillée'  ♦>; 
un  jour,  il  demanda  a  Tiyâdoiu[  (juel  remède  il  pourniit 
emjiloyer  pour  se  corriger  d'une  iiianif  au^si  nui.sible  h  la 
.santé  :  «  La  volonté  d'un  homme  tel  <|ue  toi  î  >»  repondit 
le  médeein.  Et  lej>  auteurs  ajoittent  qu'Al-Hadjdjàdj  se 
corrigea'. 

Pendant  sa  d<Tinère  maladie,  il  avait  coutume  de  répéter 
les  vers  suivants  du  poet»-  't  )baid  ibn  ^Sofyàn  al-^t  )kli  : 

«  U  mon  Maître  I  mes  enoerais  ont  juré  très  positive- 
ment que  je  serai  un  des  habitants  de  l'enfer, 

»   N'est-ce  point   par  suite  de  leur  aveuglement    qu'il 
jurent?  Malheureux!  <^>uelle  opinion  ont-ils  du  Trés-t;ié- 
ment  <jui  pardonne  tout  !  •> 

Il  écrivit  au  klialife  Al-Walîd  une  lettre  pour  1  infi^iiiK 
de  su  maladie  et,  à  la  lin,  ajouta  ces  trok  vers  : 

i<  Lorsque  je  trouve  AUâh  content  de  moi,  mou  âme  en 
est  remplie  d'allégresse. 

n  L'éternité  d'AUâh  me  suffit  :  je  ne  place  pas  mon  espoir 
dans  les  ntortels  ! 

n  Ceux  qui  ont  vécu  avant  nous  ont  j2;oûté  la  mort,  et 
nous  la  goûterons  aussi  un  jour*  1  « 

Le  médecin  d'Al-lladjdjàdj.dcsiivux  de  connaître  exacte- 
ment la  nature  du  mal,  prit  un  morceau  de  viande  qu'il  atla- 
clm  à  un  til  et  cpi*il  introduisit  dans  l'œsophage  du  înalade; 
aprcs  un  laps  (Je  temjts,  il  retira  le  lil  et  trouva  sur  la  viande  une 
fourmi liei-c  de  vers  qui  la  (bnuraient,  iVu  cancer  d'estomac 
s'ajouta  une  lièvre  froide;  liien  <pie  des  réchauds  rem- 
[îlisde  charbons ardeirts  fussent  plac<'s  aiituur  de  sa  couche 
etsi  près  de  lui  qu'ils  lui  brûlaient  la  peau,  Al-Madjdjâdj  n'en 

l.IbaAbl'Osaibi'a,  Kitdb  al-anOâ,  p.  121-123.  Ibn  Schâkir.  'Of/^un, 
fol.  20v"-21  r".Cf.  L.Leclerc,  Hisfoirr  do  la  tnvdrrmr  aroheA.p.  82-83. 

2.  D'Herbelot,  Bibtiofhèifue  orirnlah,  au  mot    Héfjlaijr,   pt   l»o/v. 

Supplément  aux  Dictionnaires  arahcs^  au  mot  (jdr. 

3.  Ibn  Abl'0!*aibi'a,  Kiiâb  ulanbâ.  p.  122.  Cf  •  Ibn  al-Qiltl,   TaHkh 

af-fn>kafnd,  p.  108,  et  Bar  Hebrsiug,  Ûtstotrr  ubrèf/èc'  d^s  Dynasties^ 
p.  194.  Ces  di^ux  auteurs  attrihueut  il  Tliâoudoun  le  dernier  conseil 
nipporlt^  dans  le  texte. 

4.  Ibu  kljallikàu,  Bîutfraphical  Diclianart/,  1,  3*i2  (Boulâq,  I,  p,  176}. 
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sentait  pas  la  chalenr.  Il  so  |iluignit  do  ses  souffnmres  à 
Al-Hasan  al-Basri.  Cdui-ri,  l*.*s  rogïirdanl  comiiiu  un  châ- 
timent de  Dieu,  (lit  au  patient  :  «  Quand  je  te  défendais 
d'attaquer  les  gens  de  liien.  tu  persistais  !  »  —  «O  Al-I.lasan, 
reprit  Al-Hadjdjâdj,  j<*  iie  le  d«*mande  pas  de  iirier  Allah 
pour  qu'il  in'aecorde  des  jours  meilleurs;  supp!te-le  seule- 
ment de  se  hâter  de  [>rendre  mon  âme  et  de  nu'ttre  fm  à 
raes  tortures!  »  Cette  plainte  arracha  des  larmes  au  eom- 
patissant  visiteur. 

Al-Hadjdjâdj  .soulTrit  ainsi  horriblement  pendant 
quinze  jours\  privé  de  sonimcMl  et  de  repos'.  S'il  faut  en 
croire  une  tradition,  (jiielques  instants  avant  de  rendre  le 
dernier  sfnipir,  il  dit  a  un  a^tmlngue  qui  était  à  son  ehevet  : 
«  Ne  vois- tu  pas  mourir  un  roi  *?  »  —  «  ,Te  vois  mourir 
un  roi  qui  s'appelle  Kolaib.  »  —  «  C'est  moi,  par  Allah, 
dit  Al-Hadjdjadj;  Kolaih  est  le  nom  que  ma  mère  m'avait 
doimé  î  i>  —  «  C'est  toi,  en  efTet  w,  reprit  rastrnhigue.  — 
(«  Toutefois,  Je  t'enverrai  avant  moi  dans  l'autre  monde  ij, 
ajouta  le  malade.  Et  il  tit  aussitôt  traneher  hi  tête  du 
devln\  Lui-même  expira  bientôt  après:  c'était  pendant  hi 
dernier*:  dizaine  du  mois  de  mmadân  de  Tannée  95  de  l'iié- 
gire  (juin  714  de  J.-C.  ',  Il  avait  54  annnécs  musulmanes, 
soit  moins  de  53  ans  de  notre  calendrier*.  Il  fut  ent<.Tré 
dans  sa  ville  de  Wâsit,  où  il  avait  rendu  le  dernier  soupir. 
De  même  ((ue  les  hal>ilants  d'At-'laïf  devaient  détruire  le 

1.  fbn  KhallikAn,  Bidffmphfial  DirfitnHtrtf,  I,  p.  3ii2  (Biitilâq,  f, 
jj.  176). 

2*  Ibn  Srhâkir, 'O'/fj^a,  fui.  35  r\  et.  Bar  Hebraeus,  Histoire  ahtèfftte 
dt*H  iJr/nastit'Sj  p,  l!f5. 

M-  Ibn  Si!hâkîr/0//o«n,  fol.  :î6  v\  Bar  HebriL'Us,  /.  r. 

\.  Ibii  Qolaiba,  Mar,rif\  p,  182.  Tabarî,  Aftrmh's,  II,  ]>♦  1217  et 
12iî8.  Mas'oiïiJL  /-''  Ltrr^  dr  rAfrrfissi'ntfnt,  p.  411.  Frtufmrnfa 
Ifisforicoriim  arahicontm,  I.  p  10.  Ibii  Khallikàn.  o.  r,,  ï,  p.  363 
flinnlàc},  I,  p.  17<î}.  Ibn  Silvlkh,  'Offonn,  fol.  35  r".  —Quelques- 
UQH  nipportont  que  la  mort  d'Aï  IladjdjAdj  arriva  uo  vendredi ♦ 
rnaiy  ancuu  des  jours  indiqués  par  'l'abarî  ou  Ibn  Khallikâu  ne 
lombe  un  vendredi,  suivant  WiJstcnfeld,  dans  son  Mition  d'Ibn 
Kiiallikân,  n"  148.  —  D'autres  placent  sa  rnort.  au  mois  de  schawwâl» 
maïs  cette  iipiniiin  est  moins  commune  (Ibn  al-Albîr,  Chronicon,  IV, 
p.  4ai.  Ibn  KhalUkiln.  o.  c,  I,  p.  3(î3.  Bonlilq,  1,  p.  176). 

5.  Aluuad  ad-l)îna\varl,  Kifàh  at-fthhbf(r  at-(iicfil,  p.  331.  l'abarl, 
Atinaîf-s.  II,  p.  12(18.  Maa'oudî,  Les  Prairiûs  d'or,  V,  p.  382,  Ibn 
KhaUikân.  o.  r,,  [,  p.  3H3  (Bonlâq.  I,  p.  177),  —  Ibn  Qotaiba,  dans 
Ma'tirif,  p.  182,  et  Bar  tiebraius,  dans»  l  Histuira abré*ji'f  des  D[/nft.H(ies^ 
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tomV>^au  dDm  a/-Znl>air  à  la  Meecjiie',  los  Inicpoiis  rasèrent 
celui  d' AI-II:idjiJjridj  à  Wi\sit  et  y  (lirigiwvut  un  j'ours 
d^eau'. 

Dans  sou  tostaineut,  Al-Hadjdjâdj  alliniiait  une  lois 
de  plus  sou  attîirlieinont  à  la  dynastie  régnante.  Cette 
pièce  déliutait  par  les  lignes  suivantes  qui  sont  le  seul 
fragment  que  nous  en  ayons  retrouvé  : 

a  Ceri  est  le  testament  d'Al-Hadjdjàdj  ibn  Yousof  :  il 
ne  connaît  que  rohéissance  à  Al-Walid  ibn  'Abdal-Malik  ; 
c*est  en  elle  qu'il  vit,  en  elle  qu'il  ineuii,  en  elle  qu'il 
ressuscite^a^  ** 

Un  sentiment  général  de  joie  et  de  délivrance  éclata  de 
toutes  parts  à  la  nouvelle  de  cette  mort  si  désirée.  A!-Hasun 
al-Basri  se  fU'osti'nia  la  face  contn?  terre  pour  témoigner  à 
Dieu  sa  gratitude  :  *<  !%nHn,  ô  Allùh,  s'écria-t-il,  tu  l'as  fait 
mourir!  fais  mourir  aussi  parmi  nous  les  tniditions  qu'il  a 
établies'  !  »  'Omar  ibn  'Abd  al-'A/îz,  qui  demandait  au  ciel 
de  laisser  Al-Hadjdjâdj  mourir  de  sa  mort  naturelle,  afin 
que  son  chs'itimenl  fi>t  plus  douloureux  dans  la  vie  future, 
se  prosterna  également  en  signe  de  reconnaissance*.  Il  y 
eut  des  gens  (|ui  phMirérent  de  joie'.  Hind,  lille  d'Asm:\, 
qu'Al-Hadjdjâdj  avait  éjiousée,  puis  répudiée,  vit  .son 
corps  dans  le  linceul  et  dît  : 

<t  O  corps  enveloppé  dans  le  linceul  I  nos  cœurs  se  ré- 
jouissent de  te  voir  gisant  î 


p.  lî)5,  donnent  à  A!-Hadjrfjâdj  tuounint  53  année»  musulmanef*  a^ule- 
muat  (opinion  signalée  par  labarl,  Artfifth's,  II,  p.  1268 J.  Dans 
Fraf/tittutfi  Histofiroruiit  m  tihiriirutiK  I,  J),  10,  et  dans  ^Oyttun^  fol. 
:i5  r".  on  lit  aussi  53  an».  Adh-Dhiihabî  dit  55  an»  {Turîkh  nl-Iniônt, 
BibL  Hudl.,  I,  p.  653,  fol,  17U  V).  Al-Hadjdjâdj,  ne  en  l'an  41,  avait 
bien   54  ans  en  95.  Voyez  ci^ilessus,  p.  Il,  note  2. 

1.  IbtiDjobaîr,  T/w  Tntrrls{Rtfjfa],  p.   109. 

2  Ibn  KlialUJvAn,  Biotjntphlcal  Dirtionanj,  1,  p.  363  (Bonlâq,  I. 
p.  177).  On  atk^j'il  naguère  ces*  lignes  étranges  :  «  Les  Arabt's  s  apprêtaient 
&  pénétroren  Chine,  Itîrsqno  Al-Hadjdjâdj  fut  retenu  par  ta  main  de  Dieu 
môme  et  tnoarut  (ont  n  roup,  fums  t/ne  1rs  historiens  nou.s  aient  rap- 
porté eonifuonl  ii  /'ut  frappé,  à  ^fitcUr rpot/ui'  précise  H  rn  tfuelle  eonlrre 
des  iftimerises  possessions  f/u'it  tittiit  conritiises  on  ffu'il  gouvernait,  tt 
{Siirie  ifHidernr,  par  J.  David,  p.  141,  dans  Ja  collection  L'Unicers), 

'6.  Ibn  Sehâkir,  'fh/oun,  fol,  :t8  r\ 

i.  Ibn  Khallikàn,  L  r.  Ibn  Scbâkir,  'Oyoan,  toi  35  f  et  38  f. 

5.  Ibn  Abd  Uabbihi,  '  V,  III,  p.  25. 

6.  Adb-DbababI,  TaHkh  id-isfdfn,  Bibl.  BodL,  I»  p.  652,  fol,  170  v*. 
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w  Tu  as  été  le  conjoint  d'an  Salan  maudit;  maintenaQt 
que  tu  es  mort,  ce  conjoint  t'abandonne'.  i> 

Le  poète   AI-Farazdaq   fut  un  des  rares  contemporains 
du  gouverneur  de  Flrâq  ((iii  parurent  regretter  sa  mort. 

H  Pleurez  Al-Ijadjdjàdj,  dit  il  dans  une  de  ses  qa-fidaH^ 
vous  dont  les  larmes  ('ouk-nt  sur  les  malheurs  de  la  reli- 
gion, vous  qui,  dehout  aux  frontières,  les  sauvegardez. 

Il  IMeurez  le.  orphelins  d'une  tnère  qui  avait  les  deux 
bras  puissants  et  à  qui  le  temps,  dans  Jes  années  stériles, 
na  rien  laissé  de  ses  biens. .... 

i>  11  est  uiort,  le  pasteur  qui  imposait  aux  hommes  leur 
religion  et  qui  frappait  de  sa  lame  indienne  la  tète  de  tout 
récalcitrant î. .... 

))  A  la  nouvelle  de  son  trépas,  les  soldats  de  l  arrière- 
garde  laissés  en  Transoxiane  s'écrient  : 

j»  Que  nous  sommes  malheureux  !  la  force  de  notre 
armée  est  anéantie  avec  celui  qui  raffermissait  nos  cœurs 
dans  les  dangers*.  » 

Le  kïialife  Al-Walid  mmiifestii  piihliijnement  des  regrets, 
re(;ut  les  condoléances  d'usage  et  entendit  des  élégies  fu- 
nèbres comme  celle  d'Al-FanizdîKj',  mais  ses  sentiments 
étaient  ceux  de  la  juiiUitude,  Si  cette  iiiurt  lui  causa (jnelque 
déplaisir,  c'est  parce  iju*elle  le  mettait  aux  prîj^e.s  avec  des 
dilHciiltés*.  Une  scène  intime,  racontée  par  Tahari  nous 
révèle  les  dispositions  réelles  d'Al-Walid  k  l'égard  du 
gouverneur  de  l'Irârp  Un  jour,  le  khalife  fut  très  distrait, 
j>aniit-il,  en  se  lavant  les  mains  avant  le  déjeuner.  Son 
valet,  qui  n'avait  pas  le  droit  de  lui  parler  sans  permission, 
versait  toujours  de  Feau,  et  le  klialife  ne  se  laviiît  pas 
les  mains.  «  Est-ce  que  tu  dors?  »>  dit  enlin  Al-Walîd  au 
serviteur,  en  lui  aspergeant  la  figure.  Puis,  relevant  la 
tête  et  sortant  de  sou   rêve:    ((  Connais-tu,  dit-il,    la  nou- 

1.  Mas"oudJ,  Lr  Lirn*  drrArertLs,'irfnrfU,  p.  411. 

2.  Al-Fiirazdaq,  Diirtin,  trad.  H.  Bcmeher,  p.  635-636  s.  La  tra- 
duction de  ws  vers  a  été  revue  sur  Ui  texte  arabe,  p,  212-213.  Apre» 
la  mort  d'Al-WaUd  ût  1  élévation  de  Solaijnîln,  Al-Farajîdaq  oiku- 
p<iî}a  une  satire  contre  Al- Hadjdjîldj  (Ibn  Abd  Kabbihi,  'I^fd,  III, 
p.  25-2bJ. 

3.  Ibu  *Abd  lUbbihi.  'I>ffJ,  III,  p.  25. 

4.  Tabarî,  Amiffli'A.  II,  p.  1272.  C'est  ainsi  que  nous  itiierprétous  le 

jasàage  !jui\  an!  de  te  ehi\»nique«r  :  jjjll  A&  Jlî  ^  rlsi-^  C^  i  ^ 
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velle  quo  j':ii  iwiip.  cette  nuit  ?»  —  a  Non  ».  répondît 
le  valet.  —  «  FJi  bien,  Al-IîadjdjiKlj  est  moi-t.  »  — 
«  Nous  sommes  à  Allah,  et  nous  rrtournon.s  ii  lui  î  »  dit 
le  serviteur,  —  »  Tais- toi  î  re[»nt  le  khalife;  erois-tu  dune 
que  ton  maître  pouvait  trouver  assez  de  contentement  â  ne 
tenir  en  sa  main  (|u'une  pomme  odorante'  ?  » 

Les  Musulmans  se  jjiVMK'i'upcivnt  de  savoir  quel  sort  Di'ni 
avait  fait  à  Al-tjadjdjiidj  dans  l'autre  monde.  Ils  s'accordaient 
généralement  a  déclarer  tpie  la  malédiction  d'Alh'ib  pesjiit 
sur  lui  et  qu'il  <Hait  du  ncunhn^  des  ié|)rouvés.  t^n  homme 
jura  étourdiment  de  répudier  sa  femme  si  le  fils  de  Yousof 
n'était  pas  un  tison  de  rmifcr;  mais  il  fut  ensuite  très 
emliarrassé  d'aitiver  a  la  certi tuile  absolue.  Hésitant 
eutre  son  devoii-  <'unjupfaî  et  son  serment,  anxieux,  il 
alla  consulter  un  juiistr  a[)pelé  Ihn  Schabrama.  Cet 
liouune  lui  répondit  :  «  ïSi  AM.IadjdjVidi  n'est  pas  un 
(b's  ha)ntaiïts  de  Tcnfet ,  (u  prux  bi<'u  i-ommettre  impuné- 
nimt  radullên^' !  »  —  Un  autre  vil  en  songe  le  gouverneur 
de  rirâq  et  lui  dejnanda  des  nouvelles  de  sa  destinée  : 
«  Autant  d'hommes  j'ai  tués,  ré[K>ndit  la  vision,  autant  de 
fois  Allâh  m'a  fait  mourir,  et  maintenant  j'attends  la  récom- 
pense de  ceux  qui  suivrait  les  pratiques  du  culte  unitaire*.  » 
—  Ai-riadjdjadj  apparut  aussi  à  liassân  le  Nabatéen,  qui 
lui  demanda  :  u  (Ju  est-ce  qu'Allah  a  fait  de  ttu?  »  — «  Cela 
te  regarde-t-il  ?  I)  répondit  Al-Hadjdjâdj,  «  F.t  je  ctunprîs. 
ajoute  Ilassân.  qu'après  avoir  reru  t'emfjreinte  de  son  sC(*;4U 
pendant  sa  vie,  n<nis  M'éehafj]>erinns  pas  à  ses  injures  aprc-s 
sa  mortV   » 

Terminons  le  récit  de  ces  songes  en  rapportant  une  tm- 
ditioii  d'à  [ires  la([uelle  Al-I.hidjdjfidj  aurait  été  enterré 
vivant.  Il  était  écrit  que  cet  houune  serait  extraordinaire 
jus(jue  dans  la  tombe.  On  vint  annoncer  à  son  secrétaire. 
Yazid  ibn  Ahi-Moslim,  qn'on  entendait  l'émir  pousser  des 
cris  dans  le  sein  do  la  ter're,  l^scorté  de  ti'0up«\s  syi'iennes* 

l.  TsLhiir],  Anruifrti,  II,  p.  1272.  (  »n  sait  que  les  Arabes  aj»pr»>- 
eiaîcnt.  cojntiie  il  le  iin.^pitc,  le  parfum  de  ce  fruit-  I^  Syrie  prtHJnit 
des   potmiies  d'uuf  odoui'  très  afçroablc,  (Cf.    D»j/,V,   Supptt  nient  inu 

Dtrlumnitirts  urnbcft,  un  mot  ^-Uj). 

t?.  Ihn  Abd  Rabbihî,  'f/./.  III,  p.  22. 
:i  Ibn  ^\bd  liiibbihi.  ^'v'/.  III,  p.2>'>. 
4.  Mub.iiTad,  A'«/»t/,  [u  28b. 
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Yazîd  S(?  rendit  en  persumie  au  li<ni  de  la  sépulture  de  sou 
niaitre;  il  aurait  entendu  !ui-in«*'iije  ses  plaintes;  mais,  au 
lieu  de  souder  a  le  délivrer,  il  lui  aurait  dit  :  «  Qu'Allah  le 
fasse  niis(Vrieurde,  ô  Aljuu-Mohaïuniad  î  Ne  cesse  dt^  rée.itor 
le  Curun  jusqu'à  ce  (|ue  tu  suis  nmrt'  î  » 

C'est  k  ce  secrétaire  (prAl-lladjtljAdj  uiournnt  avait 
<'inifié  Faduiinistratiurî  des  Jinaïucs.  Il  a\ail  laissé  à  son 
propre  lils,  'Ahd  al-M;dik,  la  pré>.idenee  de  la  prière  pu- 
blique' et  à  YazidibnAbî  Kalisrha  ludirectioudela  guerre. 
Al-Walid  rcinlirma  ffs  elmix  d*AI-l.!adjdjadj  et  laissa  en 
frtnetions  hius  les  préf<M:s  nouuin's  par  lui  Telle  était  sa  sa- 
tisfacti4»n  des  serviees  de  Ya/id  ibn  Abi  Moslim  (full  disîiit  : 
a  Je  lui  nmuirvé  gouveinienr  â  la  [)tare  d/AI-Ijadjdjâdj,  et 
je  sius  <'inmue  nu  Ijoniuie  rjui  a  perdu  nu  dirhi'ui  H  (|ui 
trouve  un  dinar,  ))  Cependant,  Al-Walîd,  redoutant  ta  puis- 
saiH-e  toujours  croissante  de  Qotaiha,  exhorta  viv(viueirt  co 
général  à  susjiendre  ses  eon(iuètes  Inintaines  et  à  demeurer 
uni  an  pouvoir  centraP. 

Au  reste.  Al-Walîd,  le  conquénint,  le  despote,  le  rons- 
li'urleur,  le  rielie,  Iheureux,  tie  survéeut  au  tils  d«^  Youstjf 
4|ue  pendant  l'espace  de  huit  mois.  Il  mourut  le  lô  de 
djoiiiîidà  second  de  l'an  96  (25  février  715).  dans  la 
dixième  année  de  son  régne  et  la  quarante-sixième'  ou  la 
(luarante-septieme  de  son  âge  . 

Solaimân  monta  sur  le  trône  le  jour  juême  de  la  mort  de 
son  frère  Al- Walid*.  Quoicpfilait  laissé  après  lui  la  réputa- 
tion d'un  pr'ineefhMn»*Mtetgéj)éreu\,  Solaiiuân  litduremenl 
expier  aux  descendants  irAl-lladjdjadj,  ainsi  (ju'ji  Qotaiba  et 
à  Mohammad  ibn  al-(iâsim,  le  dessein  qu'ils  avaient  autre- 
fois formé  ensemble  de  rexchae  du  trône,  au  [jrolit  de  Abd 
al-'Azi/,  lils  d'Al-Walid\ 

1.  [bQ  'Abcl  R^LbbîKi.  Vv^/.  !II.  p.  2f>. 

2,  Ibn  tM'Mha.  Xfn'tirif,  jt,  182  183.  D«ns  Ibn  ii\Alhlr(('/ironi,i>ri, 
l\\  p.  451),  ce-  iilis  J'Al-IJarljdjàdj  i-st  f;iU'*soiiîerU  :ippel<'^  "Abd  .\lIàlK 

3,  Tabarl,  Annulrs,  lî,  p.  12l>7-12*i8.  Cf.  Ibn  Qotaiba.  Ma\inf, 
p.  183;  Ibn  *Abd  Rribbibi.  'l^ffi.  tli.  p,  21  et  mix.  et  Ibn  alAtlilr. 
Cfi  ro  n  te  on .  I  \\  p .  1 62 . 

4.  rabaii,  o.  c.,Il,  p.  1269  1270. L*:icct)rtl  <*st  ioin  d'r*tr<>  parraît  snr  hi 
dnréc  de  la  vie  d*AI-\V;dîd.  Tel  dit  46  ans,  un  nul rv  47.  un  autre  ti 
(Cf.  l'abarl,  o.  r.,  Il,  p.   1270). 

r>.  Ibii  Qiitaiba,  \î.r,h'i/,  p.  183. 

il  Tabarl,  o.  r.,  lï.  p.  1281. 

T.  Tabarl,  u.  r..  Il,  p.  1274-1275. 
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Le  favori  du  jour,  Yîr/irt  ihti  ;il-Nïtili;illiil).  fut  clUS8lt^^t 
nonim»' crouvoinriir  d(.'  V\nn\  î)6,i;  Sâlih  ibn  Whd  ar-Huh- 
mân.  préposé  aux  iiiifMVts  de  (X'tte  province,  re{;iit  la  mis- 
sitm  de  m<'ltre  à  h  1  nrt iirc  Ips  iiifinhres  dt^  la  famille 
d'AI-i.Iadj(ljâd|  *•!,  dr  les  faije  périr.  A\er  laide  de*Abd 
al-Malik  ilm  al-Moliiilhil),  SîiïUi  exerva  des  représailles 
iiii|>atieiiiin('nl  attendues  de  tniis*.  Les  femmes  et  les  enfants 
d'Al-Ijadjdjrulj,  f|ui  étaient al<irs en  Syrie,  tombèrent  entre 
les  mains  de  Yazld  ibn  al-Mohallab,  le  nouveau  gouverneur 
de  riîâ(|.  Les  préfets  nnmmt's  |>a['  je  n  serviteur  »)  des  Bîinnu 
<  )may  va  furent  rév<Mju»*s.  Toutefois  sa  deseendiint*e  ne  fut 
pjis  anéantie.  Solaimân  avait  voulu  surtout  n  épurer  "  le.^ 
richesses  r|ue  la  famille  du  puiss^int  gouverneur  avait 
arcumulées'. 

Le  préfet  de  la  Meet|ue.  Kliâlid  ibn  'Abd  Allah,  ayant 
pronon/é  en  rliaire  l'éloge  fun^brc^  d'Al-iladjdjâdj.  rerut 
de  Solaimàn  Tordre  d<*  le  maudire  dans  la  [iniehaine 
assemblée  religieuse  :  c'est  ce  <]u'il  fit  le  vendredi  suivant^! 

Les  ehroni(|ueurs  ne  nous  signalent  qu'un  seul  homme 
(|ui  soit  demeuré  obstinément  fidèle  à  la  mémuii-e  d'AI- 
Ijadjdjâdj.  Ce  fut  son  alïnmchi  et  seerétaire,  Yazid  ibn 
Abi-Moslim.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  commune  avee 
les  autres  créatures  du  gouverneur  de  V[riu\  et  conduit, 
chargé  de  efiaînes,  devant  Solaimàn,  il  entendit  cette 
(luestion  railleuse  tomber  des  lèvres  du  khalife  :  «  Crois-tu 
(ju'Al-Hadjdjà<ij  sera   précipité  dans  l'enfer,  ou  bien  qu'il 


y  oceu|>e  d<''jîi  sa   plae 


Prince  des  crovants.     ré- 


[M»ndit  Yazid,  ne  [larle  pas  ainsi  de  lui,  car  il  s'est  dévfuié 
sincèrement  a  ta  famille,  il  a  versé  son  sang  pour  te 
défendre,  protégé  tes  partisans,  intimidé  tes  ennemis. 
Aussi,  au  jour  de  la  résurrection,  vieudra-t-il  à  la  droite 
de  ton  père  *Abd  al-Malik  et  h  ïa  gauche  de  ton  frère 
Al-Walîd.  Maintenant,  place-Ie  où  il  te  plaim  !  »  — 
«  Sors  d'ici  et  va  au-devant  de  la  malédiction  d'Al- 
lah! n  s'écria  Solaimàn  furieux.  El,  se  tournant  vers  les 
assistants:  «  Qu'Allah  le  confimde!  o  ajouta-t-il.  Néan- 
moins,  admirant   la    fidélité   et    la   reconnaissiuice   de    cet 


1.  Tabai'l,  Anntfif»,  II,  p.  1282  1 283 .  CI.  Mobairad.  R'àntif,  p.  251. 

2.  fbii  al-A(hlr,  Chronicon,  V,  p.  41-42.   Cf.    |.';ibarl.   /.    i\,  et  ei- 
dessus,  p.  277, 

:i.  Ibn  *Abd  Habbitiî,  Vvti.  III,  p.  13-14. 
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homme  pour  son  maître,  ainsi  que  lii  logique  du  raisonne- 
ment, il  lui  rendit  lu  liberté*. 

Apres  l'élévation  do  Solaimûn,  les  événements  tragiques 
se  succèdent  siuis  int*'rru[jtion.  Ce  prince,  redoutiint  Tas- 
cendant  de  Qotaiba  dans  la  Trunsoxiane,  lui  envoya  des 
lettres  dans  lesquelles  il  le  traitait  avec  sa  bonté  natu- 
relle et  déclarait  le  maintenir  à  son  poste  élevé.  Mids, 
quand  ces  lettres  arrivèrent,  le  général,  poussé  par  la 
crainte,  avait  déjà  levé  l'étendard  de  la  révolte.  Déses- 
pérant d'oblenir  son  pardon,  i!  harangua  ses  troupes 
fiour  les  déterminer  à  déposer  Solaimâu.  Son  appel  ne 
fut  pas  entendu.  Une  fatalité  aveugle  lui  lit  alors  perdre  toute 
mesure  ;  dans  l'exaspération  de  sa  colère,  il  prononça  un  dis- 
cours satirique,  dans  lequel  il  insulta  successivement  les  tribus 
arabes  qui  composaient  son  armée.  Cette  insigne  maladresse 
lui  aliéna  tous  ses  soldats,  y  compris  ses  Hdéles  Yéménites. 
Wakî'  ibn  Hassan  le  Tainimite.  fut  ch<>isi  pour  chef,  et  il 
n'eut  pas  de  peine  à  tailler  en  pierres  la  petite  troupe  de 
Qotaiba.  composée  uniquement  de  ses  frères  et  des  gens  d<* 
sa  famille.  Le  général  relielle,  ciTuè  dans  sa  tente,  fut  tué  et 
satéte.iivee  colles  deses  frères, avec  celle  de'Abdar-Rahmàji 
en  particulier,  fut  portée  au  khalife.  Telle  fut  la  lin  préma- 
turée et  déshonorante  du  conquérant  illustre  de  liokhârâ, 
de  Samarcande  et  de  Kâschgar,  Sa  mort  arriva  en  Tan  % 
(715^àFargâna,  sur  les  frontières  du  Turkestan  chinois'.  Il 
avait  gouverné  le  Kliorâsîin  pendant  treize  années  consé- 
cutives . 

Les  talents  militaires  de  ce  génénil  excitaient  Tadmira- 
tion  des  Turcs  i|ui  le  considéraient  comme  «  le  roi  des 
Arabes  »,  «  Les  Barbares  »  ne  pouvaient  concevoir  que  ses 
soldats  l'eussent  abandonné  et  mis  à  mort.  «S'il  eût  été 
l'un  des  nôtres  et  qu'il  eût  péri  pendant  qu'il  nous  oom- 


L  Masoudl,  Lf^s  Prainea  d'or,  V,  p.  404-406.  Ce  Yaztd  ibn  Abl- 
\foalim  fut  nnramé  plos  tard  goaverneur  de  ritrlqiyya,  en  l'an  101  (719; 
Ibn  abAthtr,  Chrtmicon,  V,  p.  58).  Il  y  fut  assansiné  l'année  saivaote 
(102)  par  len  Berbères  de  sa  garde,  irrités  de  oe  que,  voulant  imiter  la 
conduite  d'Al-Hadjdjâdj,  il  les  avait  fait  marquer  d'un  fer  rtmge  À 
la  main  (Balâdhorl,  Fotonh,  p.  2:iL  CL  Ibn  al  Athir,  o,  r,,  V,  p.  76). 

2.  Tabarl,  Annahs,  II.  p.  1287  s.  Cl  Balâtlborl.  o.  c,  p.  421-424.  -  Ibn 
Qotaiba(A/a'fîrrA  p. 207),  place  sa  raort  en  l'an  97;  Ibn  Schâkir  (Otfouti, 
fol.  95  v'K  en  dhou  'l-l.iidjdja  de  Tan  96.  Cf-  Ibn  Khallikân,  Wajatfât, 
éd.  Boulàq,  I.  p. 609.  et  Muir,  Th^Catiphale,  p,  :î62. 

Férieh.  —  MliacijdJàdJ  ibn  Yousq/.  tt 
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mandait,  disait  on  Turc,  nous  iiurions  placé  son  corps  dans 
un  colTieet  nous  l'uuriitns  toujours  fait  portera  la  tête  de 
nos  ai'inccs,  pour  lui  dt^mander  ta  victoire*.  » 

Le  conciiiérant  et  gouverneur  de  llnde,  Moliammad  ihn 
al-Qâsiin,  était  à  Mollào  quand  il  apprit  la  mort  d'Al- 
F.ïadjdjâdj.  Après  la  mort  d'Al-Walid,  il  fut  révoqué 
par  Solaimàn  qui  norauia  à  sa  place  Yazid  ibn  Abi- 
Kabsclia.  Moliammad  quitta  sa  belle  province,  chargé 
de  chaînes.  Les  Hindous,  dont  il  avait  su  se  concilier 
riiJTection  et  l'estime  «  pur  la  sîigesse  de  son  gouver- 
nement et  ia  hauteur  de  son  génie  »,  pleurèrent  son 
départ  et  son  infortune  et  ils  sculptèrent  son  image  à  Al- 
Klradj '.  Le  général  fut  jeté  dans  les  prisons  de  Wâsit, 
Construites  pour  d'autres  par  son  cousin,  mis  à  la  torture 
avec  les  membres  de  la  famille  d'Al-Hadjdjâdj  qui  était 
aussi  la  sienne,  et  enhn  condamne  à  mort  par  Salih  ibn  'Abd 
ar-Rahmân",  instrument  dos  vengeances  du  khalife.  Le 
poète  Hamzaibn  BaicJ*  dit  à  ce  sujet: 

t<  Le  courage,  la  générosité,  la  libéralité  étaient  1  apa- 
nage de  Motiaiiiniad  ibn  al-Qàsim  ibn  Mol.iamniad. 

n  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  fut  mis  à  la  tête  des 
armées  :  que  Texercice  du  commandement  se  trouva  rap- 
proché du  Jour  de  sa  naissance  *  !  » 

Habib  ibn  al-Moballab  reçut  le  gouvernement  de  l'Inde 
après  Ya/id  ibn  Abi-Kabscha  <iui  mourut  bientôt.  Mais  le 
khalife  Solaimàn  lui-même  fut  emporté  dès  l'année  *M  (717) 
par  une  indigestion  d'œufs  et  de  figues,  et  de  nouveau  la 
fortune  changea. 

'Ornar  ibn  'Abd  al-Aziz,  son  successeur,  disgracia  et  ré- 
voqua à  son  tour  tous  les  enfants  d'Al-Moliallab  qu'il  appelait 
«des  tyrans»  (99— 717)'.  Ya/Jd  ibn al-Mohallab>  gouverneur 
de  riràq,  jouissait  dan,s  sa  province  d'une  immense  popula- 


L  Tabarl,  Annales,  II,  p.  13U0.  Gf.  Muir,  TAf  Caltp/mff\  t.  c 

2.  La  dernière  ville  conquise  par  Moharamad;  il   en  avait  vaincu  le 
Meigneur  appelé  Doubar. 

3.  BalMborl,    Foiaith,    p.     140-141.    Ueiuaud,    Journal    nsiati*iar^ 
A*  série,  V,  FrufjntrnfH  anthrs  ri  prranns,  p,  1215-127  et  p.  17B-177. 

4.  Voyez  aur  Hainza  une  notice  dans  VAgdm\  XV,  p.  15-26. 

5.  Balâdhurî,  o.  f\,  p*  441.   —  tleiuaiid,  o,  c.»  p-  177. 

6.  Ibn  Kballikân,  Wafaijtit.éd-  Boulâq,  H,  p.  404  8.  Cf.  Aboul-Fîdâ, 
Annfdes  mosleniici^  I,  p.  434  et  438. 
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ri  té:  il  fut  jeté  en  prison.  En  Tan  102  (720),  sous  le  règne 
deYazîdlI,  il  se  révolta  et  périt  dans  une  bataille* .  Ses 
frères  cherchèrent  un  asile  dans  la  lointaine  vallée  du 
Sind,  où  ils  furent  poursuivis  et  massacrés  par  ordre  du 
même  khalife*. 

En  l'espace  de  quelques  années,  les  illustrations  du  règne 
glorieux  d'Al-Walîd  s'étaient  évanouies  tristement.  Toutes 
n'avaient  pas  mérité  un  si  cruel  destin,  mais  les  réactions 
violentes  qui  suivent  ordinairement  les  époques  de  tyrannie, 
confondent  dans  le  parti  adverse  les  innocents  et  les  cou- 
pables :  une  vie  d'Al-Hadjdjâdj  ibn  Yousof  ne  pouvait  se 
terminer  que  par  une  liste  ensanglantée. 

1.  Ibn  Khallikân,  Wafayâi,  II,  p.  408-409. 

2.  BaUdhori,  FototUt,  p.  442.  Cf.  Muir,  The  Caliphatc,  p.  372  s. 


FIN 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS  - 


p.  XVII,  ligne  13,  lire  Abbassides  au  lieu  de  Abassides. 

p.  1,  ligne  14,  écrire  islam  (ce  mot  désignant  ici  la  religion  des 
Mahométans)  au  lieu  de  Islam  (l'ensemble  des  pays  mu- 
sulmans). 

p.  3,  ligne  29,  lire  168  v"  au  lieu  deGS  v«. 
—    ligne  14,  écrire  Musulmans  au  lieu  de  musulmans. 

p.  7,  avant- dernière  ligne,  écrire  Musulmans  au  lieu  de  musulmans. 

p.  11,  note  2,  écrire  at-Jiqtaqâ,  au  lieu  de  a\-JiWa,]^k. 

p.  12,  note  2,  écrire  Religion  au  lieu  de  religion. 

p.  21,  note  1,  écrire  Musulmans  au  lieu  de  musulmans. 

p.  24,  ligne  29,  lire  Kirmân  au  lieu  de  Karman. 

p.  25,  note  2,  lire  Révision  au  lieu  de  révision. 

p.  26,  ligne  13,  lire  (spahân  au  lieu  de  Ispahàn. 

—  dernière  ligne  du  texte,  lire  Kirmân  au  lieu  de  Karman . 

—  note  1,  lire  a^-Tiqtaqâ  au  lieu  de  at-Ti^takâ. 
p.  30,  note  1,  lire  Hamlda  au  lieu  de  Homaida. 

p.  40,  note  3,  écrire  les  Deux  Akhschab  au  lieu  de  les  deux 
Akhschab. 

p.  44,  note,  après  les  mots  :  ((  il  préférait  la  mort  d'Al-IJosain  à 
celle  d'Al-Hasan  )>,  ajouter  les  deux  références  suivantes  : 
(Anonyme  Chronik,  p.  71  et  73  et  Mas*oudî,  /.  c). 

p.  45,  ligne  19,  lire  caïd  au  lieu  de  qâïd. 

p.  53,  note  3,  lire  icLi-'  au  lieu  de  XtUi-l, 

p.  71,  note  5,  écrire  Proverbia  au  lieu  deproverbia. 

p.  79,  note  6.  lire  XIII  au  lieu  de  XI. 

p.  85,  ligne  21,  lire  'Obaid  Allah  au  lieu  de  *Abaid  Allah. 

p.  94,  ligne  10,  écrire  Ispahân  au  lieu  de  Ispahàn. 

—  ligne  22,  Ure  Kirmân  au  lieu  de  Karman, 
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107,  ligne  11,  lire  je  les  mettrais  au  lieu  de  je  le  mettrais. 

120,  note  3,  écrire  Ispahàn  au  tien  de  Ispahàn- 

130,  note  2,  idem 

142,  ligne  31,  écrire  islam  au  lieu  de  Islâm. 

154,  ligne  24*  lire  les  deux  Iràqs  au  Heu  de  les  deux  Iraq. 

1G7,  note  1,  lire  révolte  de  Abd  ar-Rahmân  au  lieu  de  révolte 

d"Abd  ar-Rahmân. 
189,  ligoe  11,  écrire  sur  le  champ  an  lieu  de  sur-le-champ. 
191,  ligne  16,  lire  Waqqâs  au  lieu  de  Waqqâs. 

207.  lifîne  24.  —  Sur  le  conseil  de  mon  savant  maître, 
M.  Hartwig  Derenbourg,  j'ai  remplacé  la  leçon  de  YAqoui 
Admàr,  qui  ne  donne  aucun  sens,  par  le  mol  Al-Midtnâr, 
ihippodrome)  qui  offre  un  sens  excellent. 

217,  note  2,  lire  «-ûj  au  lieu  de  *Jb-^. 
224,  ligne  11,  tiupprimer\\in  Yéménite] 

234.  ligne  25,  lire  Maslama  au  lieu  de  Moslama. 

235,  ligne  25,  tire  Waki'  au  lii^tt  de  Waqi*. 

238,  ligne  21  //r^  vallée  du  Fargânaw*/  lica  de  vallée  de  Fargàna. 
245,  ligne  17,  lire  Bodaîl  ibn  Tohfatal-Badjali,  au  lieu  de  Bodail 

ibn  Tohfa  al-Badjali, 
250,  ligne  23»  lire  Abbassides  au  lieu  de  'Abbassides. 
256,  ligne  17,  lire  *Âsim  ou,  au  lieu  rfe'Âsimou. 
258,  ligne  4,  lire  Kluilid  ibn  Yazîd  ibn  Mo'âwiya  au  lieu  de 

Yazîd  ibn  Khàlid  ibn  Mo'âwiya. 
272,  ligne  22,  lire  petitûls  au  lieu  de  fils. 

280,  ligne  27,  lire  Hâni  au  lieu  de  Hanî. 

281,  ligne  10,  écrire  Prince  des  croyants  au  lieu  de  Prince  des 
Croyants. 

295,  ligne  19,  idem 

307,  ligne,  31,  idem 

319,  lignes  3  et  5,  idem 

336,  ligne  27,  idem 
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(Les  noms  géographiques    sont   en    italiguea> 


Abàn  ibn   al-Hadjdjftdj  jbn  Ynusnf, 

p.  277. 
Abûn  ibn  Marwàn,  p.  30. 
Abàn  ibn  'OMiniàn,  p.  299,  317. 
'Abbùd    tbii    Aslam    al-Baktl    (voir 

Aslani  ibn  'Abd  al-Bakrlj. 
AbbÛd    ibn    al-Hosain     al-Haba^l, 

p.8l-8r>, 
Abbds  ibn  'Alt.  p.   18. 
Abbassjdes,  p.  SUS,  250,  278. 
Abd  al-'A/lK  ibn  Marwân.  p.  226, 

21^8-229.  263,  872. 
"Abd  al  Azlz  ibn  al  Walld,  p.  335. 
'Abd  AlUb.  p.  m*. 
"Abd  Allah  jba   Abbiis.  p.  :^17. 
"Abd  Allah  ibn  'Abd  ai-Mali k. p.  179. 

188. 
'.\bd  Allàb  ibn    Ahd  Mnî^lib.p.  22. 
•Abd  AUiih  ibn  "Alt.  p.  18. 
'Abd   Allùh  ibn     Ainîr  al-Ba"Ar  iit- 

Tamlijil,  p.  lai,  lus  iy9. 
*Ahd  Allah  ibn  Anîmibn  MiUik,  p.  87. 
'Abd  Allah  ibn  Dnrrà<lj,  p.  211,  26 H. 
'Abd  Allàh  ibn  Dhnnâh,  p.  187, 
*Abd  Allàh  ibn  Dja  faribn  Abl-Tîilil>i 

p.  b6-h%  28'J. 
'Abd  Allàh  ibn  al-DjàtYiiid  al-'Abdl, 

p.  8. '-87,  U;',  299. 
'AIkI  Alhili    ibn  al  Hiwljdjàdj  Abou 

'l-Aqra'p  p,  :^UH.3Û4. 
'Abd    Allàh   ibn    al-nadjdjâdj  (|x>i]r 

'Abd  ai-Mal îk  ibn    al  Hadjdjàdj), 

p.  335, 
"Abd  Allàh  ilm  Haklni  ibn  Zivftd  al 

MtMljaschi'l.  p.  82.  8i-8:>. 
'Abd  Ailàh  ibn  Hrtni.  p.  280. 


Abd    Allàh    ibn     Hilàt  <lbii    Hilàli 

p.  210-211. 
*Abd  Allàh  ibn  al-lj'Jsain.  p.  19. 
*Abd  Allàh  ibn  Ihàd,  p,  16. 
•Abd   Allàh    ibn    Khàlid    ibn    Astd. 

p.  m,  280. 
Abd  Allàli  ibn  Khà/im»  p.  2gl. 
Abd  Allàh  ibn  Motf,  p.  4». 
*Abd    Allàh    ibn    Moslitn  ilm  Wqtl. 

p.  18. 
*.\bd  Allàh  ibn  'Omar,  p.  1"%  41.51- 

H  317 
'Abd  A  H  Ah  ibn  Qais.  p.  6:i 
•y\bd   .\llàh   ibn    Qais  ar-KoqayvAt, 

p.  34. 
'Abd  Allàh  ibti  Itizàm,  p.  18*. 
'Abd  Allàh  Sa'dàn  ibn  Sa'«l,  p.  2l:î, 
Abd  Allàh  ibn  Saflàr,  p.  16. 
".Abd  Ailàh  ibn  .Sîifwàn,  p.  46,  49. 
Abd   Allàh     ibn    Wahb    ar-Ràsibl, 

p.  12. 
'Abd  AJIàh  ibn  Ya/!d  ibn  Mn'âwiva, 

p-  :i2. 
"Abd    Allàh    ibn   aj!-Zobair.  ibn  al- 

*.Vw\vâni  (Ibn  az-Zobatr),  p.  9.  11, 

16-17,  20-1-2,  24-26,  2S,  m,  .15,  :^«>, 

:^8-41,  43-51,  52-54,  57.   b{K  62-6h, 

81.  87,   159,  220-222,  230,  257,  >f73, 

291.  293,  :^03.  318,  3:^2. 
'Abd  Allàli  ibn  a/-Zobair.  p.  77. 
Abd  ibn  al-Djolanflâ,  p.  244. 
Abd  al-Malik  ilm  Bischr,  p.  282. 
.Vbd  al  Mali k  ibn   al-Hadjdjàdj  ibn 

Yt.usol.  p.  277,  33:t. 
'Abd  al-Malik  ibn  Marwàn,  p.  2-3,6, 

9,  22,  25-27,  29-35,  36-38.  43.  49,  51, 
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W2*bZ,  h7h\},  61-66,  tï7,  W,  T.*.  Hi^ 
8<i.  86.  88,91,  100,110,112,  135-136, 
139,  151-153,  154-155.  157,  165,  167. 
170  171.  17y  181.  189  UH).  194,  lî*6, 
:iOï-â03.  208,  L'il,  214,  ei9  220,  2l'5, 
gg8-5!30,  2:U.  a44,  2b\,  255-258.  260, 
262'26H,  268-?74.  ii76-2;8.  280-S81. 
287.  2^5-297,  2^9.  302-305,  ^U,  3ïl, 
3L'3  325.  336. 

'Ab(i  al-Malik  ibn  al-Moliallab,  t).104. 
127,  192,  232,  236,  336- 

"Abd  Manâl  ihn  Qosal,  |>.  22. 

'Abd  al-Mûttalih  ibn  Hàschim.p.  t2. 

'Abd  al- Mou  m  in  ibn  Schal»alb  ai* 
Taculcnt»  p.  164. 

'Abd  al-'Ozzâ  ibn  Qo^al.  p.  22. 

•Abd  Rabb  alKablr,  p.  100-103,  106. 

'Abd  Rabbas -^!=agtr  jpour  AIkI  Rahb 
al-Ksibtr}.  p.  100. 

'Abd  ar-Katimàn  ibn  al  "Abbàs  aU 
Hàschiuil,  p.  176-178,  181.  r.J5, 

'Abd  ar-Rahmàn  ibn  'Abd  Allah  ibn 

al-Hârith  (voir  A'sclia  Hiuiulàn). 

'Abd  ar-Ralini;in  ibn  Abt-Bakr,  p.  11). 

*Abdar  Hatuimnibn  Aid- Lai  là.  p.  18;*. 

'Ab^i  àr-Hahiiiâij  ibn  'Anir,  p.  83. 

'Al>d  ar  Ralinian  ibn  'Auf,  p.  9. 

'Abd  ar  Itahmân  ibn  Habib  al- 
Hakanit,  p.  181. 

*Ab<1  ar-Hahniàn  ibn  Mikhnaf,  p.  68, 
92-93. 

"Abd  ar-Rahmàn  ibn  Moharamad 
ibn  al-Asch'ath  ai-Kindt,  p.  87, 
12U-132.  13;i.  l:+8,  153.  158-lfj5,  lft7- 
172,  174-180,  184,  187-188.  191.  193- 
196.  200,  203,  212,  215.  219,  222. 
224-226.  228,  237.  245.  261,  2114.269. 
273,  279,  299,  305,  317-321,  :i27. 

'Abd  ar  RahmAn  ibn  Moslim,  p.  236, 
,  238,  240,  337. 

*Abd  ar-Rahmân  ibn  NàQ\  p.  66. 

'Abd  ar  Rahmàn   ibn  'Obaid  at-Ta 
mtm!,  p.  74-75. 

'Abd  ar-Rabmanibn  Odhaina,  p.281. 

'Abd  ar-Hûhinàu  ibn  Sa"d,  p.  ïl3. 

VAbdar HahmànibnSoiaiin  al-Kalbl, 
p.  181. 

'Abd  Schams  ibn  "Abd  Manâf.p.  Si*. 

"Abd  al  Wahàâb  atb-Thaqafi.  p.  32<J. 

'Abida  ibn  Hilàl,  p.  106. 


Abou  l'Abbàfl  fts-Saflâh,  p.  252. 

AÎK»u-*Amr,  p.  317. 

AlKJU-'Aqtl,  p.  3,  291. 

Aijou    l-Aqra'  (voir  "Abd  Allah  ibo 

al-Hadjdjâdj  Abou'i-Aqra'), 
\buu  1  *.\si  ibn  Oniayya,  p.  22. 
Abou  Bajbas    Maisam    ibn    Ûjâbir, 

|i.  16. 
Abou-Bakr  ibn  *Abd  AUâh  al-Ascb- 

art,  p.  281. 
Abou  Bakr  ibn  "Abd  al-'AzIz,  p.  229. 
Abou  Bakr  av^iddlq,  p.  9,  11,  22,47, 

50,111.  159,' 253. 
Abo«-Borda  'Àmir   ibn  *Abd  Allih 
al-Asch'arl,  p.  128-129.  281-282.  319. 
Abou  1-Fldâ,  p.  212. 
\bou-Fodaik  "Abd  AUâh  ibn  Thaur. 

p.  107. 
.\bouHâ«cbi[nibn  Mobammad,p.63. 
VboU'Hizàba  ai-WalId  ibn  Hantla, 

p.  169. 
Abou-Kalda  ibn  'Obaidal-Yaschkorl, 

p.  174. 
Abdu  '1  Modatlah  (prénom  de  Schabtb 

ibn  Ya/Jd.  Voir  p.  122  et  note  3). 
\bou  Mohainmad  (voirAl  IJadjdjàdJ 

ibnY*-»usof). 
Abou-Mousii  'Abd  .KÏlXh  ibn  Qaisal* 
Vsch'art,  p.  12,  129,  254. 
.\boii  n-Nad]m  al-Fadlibn  Qodàixi& 

al-Qûll,  p.  298. 
Abou-'Oiiimàn  Fairouz  Hosain  (voir 

Fairouz  Hosain |. 
Abou  t  Tofail   Àtnir  ibn  WàtbilaaJ- 

KinîinI,  p.  164. 
Abou    1-Ward.  p.  140. 
A  hou-Qôhaiê,  p.  39-40,  47. 
Abou-Sofyân  ibn  Harb,  p.  22, 59, 256. 
Abou-Tàlib    ibn    'Abd  al-Mot^alib, 

p.  22,  58. 
A  boa-Toràb  (sobriquet  d'AJl  ibnAbt- 

Tàlib),  p.  87. 
.\1-Abrad     ibn    Qorra    at-Tauilmt, 

p.  181,  187. 
Abraha  l'Abyssin,  p.  62. 
Abraham  (Ibrikhlni).  p.  62,  190.  325. 
Al-AbsGhIbl.  î>-  '^23. 
Abyssins,  p.  41. 
.\dain,  p.  325. 
ArfAar6aMi;(in,p.  115,184, 251, 854,318. 
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'                   'Adl  ibn  'Adi  îbn  'Omaira,  p.  112. 

Anbaaa  ibn  Sald,  p.  76,  176,  218                  ^H 

'Adi    îbn   'Omaira   ascb-Schaibùnl. 

289,  296.                                                              ^H 

p.  116. 

Vtitara,  p.  137.                                                    ^^H 

*Adt  ibn  Walàd.  p,  15M52. 

\fftioche,  p.  250.                                                   ^^| 

A//>,  p.  298. 

Apôtre  d'Allah  (voir  Mahomet).                       ^^H 

AtTùn  ibn  Abi   I  'Âsî.  p.  22. 

Apûtrea,  p.  :i25.                                                   ^^M 

Aftiqu,,  p.  16,  86,  245,  251. 

\  f-W qaba,  p.  193 .                                                ^^1 

Alilâf  {fraction   dos  Banoii  Thaqlf), 

Aqraqou/^  p.  124.                                                  ^^| 

p.  3. 

.A  r  abes ,  pa  f*sim .                                                  ^^| 

AhwfU  [Sugiane).  p.  23,  UÂ,  155.  t58, 

Arabie,  p.  1,  21.  23,  25-26.  50.  63,66,                 ^Hl 

172,  192-193,  218.  226. 

69,  94,  107,  154,  216,  257.  266,  298.               ,  ^M 

Al-Ahwas  ibn  Sa'd,  p.  213. 

^■1 

Alla,  p.  'A9. 

'Ara/a,  p.  38.  40,  54.  172.                                   ^H 

'Ain  at-Taitu\  p.  136,  179. 

And  (Mer  d),  p.  220.                                           ^Hj 

*Âî8cha,  p.  lO'll,  13,  22. 

Arbitres  (Los  Deux),  p.  191.                               ^^Ê 

Loi*  fh'U,r  Akhsi-hab^  p.  40. 

Artnénie,  p.  234,  254.                                            ^^1^ 

Al-Akhtal,  p.  171,287,  893,296-£97,3tJ2. 

.VrinâQÎens,  p.  251.                                               ^^H{ 

Aïï  ibn  Abl-T^'vl'^.  P-  9-17.  22,25,  33, 

Al  Atous  (voir  la  Fiancée).                              ^^| 

51,   55.  58,  tsrt,  69.  80,  87,   111,  118. 

Asad  ibn  "Abd  al-'O/zà,  p.  22.                           ^H 

159,  182  18.^  244-245. 

A'sehâ  'Abd  All;lh  ibn  KlUkridja  ibn                 ^| 

'Alî    ibn   al-Uosain    ihn    Abî-Tâlib, 

Habib,  p.  299.                                                     ^^B 

p.  18. 

A'schà    Hanvdàn   {'Abd  ar-FUhmân                ^^Ê 

'Alî   ibn    al- H  osai  n    ibn    Abî-Tàlib 

ibn*AlHiAllâbibnal-Hârith),p.i26.                 ^^ 

(deuxième  du  noiii),  p.  20,  2ô,  32d. 

177,  196.                                                                    ■ 

Alites,  p.  66,  110.  250. 

Al-Aachadjdj   (sobriquet  d  Al-Hadj- 

Allah  (Dieuj,  p.  g.  II,  14.   16,18-19, 

djâdjl,  p.  197. 

22,   34*H5,    43-44.   48-49,    58,   61  62, 

Aschâqir,  p.  301. 

69.    73.  75-76.    81.    87,  tt9-W.   92, 

Al-Ascli'allv,  p.  69.  15î*-159. 

9'»-96,  î»9-100,  104-10:^  107,  llO-lll, 

Al-Aschqan  (voir   Ka'b  ibn  Ma'dftn 

117-119,  121.  124,  126,  13M:i2,  134* 

al-.-Vschqart). 

l'A5.  137-139.  142-146,  151.  157,  160, 

AMe-Mineure^  p.  251, 

163-164.    16ftl7l,    175-176,   182  190, 

.V^lara  ibn  'Abd  al-BakrI.  p.  323. 

192,  19M98.  :iOO,  202-2u;i.  206,  211- 

A.Hmà  ibn  Khâridja.  p.  280-282.  292, 

212.    219,    224,    226-227,    237,   253, 

AOO,  332. 

257,  2"VJ.261.   269-270,273-274,  276- 

Asniâ.  fllle  d'Atwn-liakr.p.  11.  44.46- 

277,    282-285,    291,    293.  296.   298. 

47,  49-MÎ. 

300-302,   307-309,    311-312,  320-322, 

Attâb  ibû  Warqâ,  p.  86,  33.  94.  96- 

^  325-326.  330  3:i2,  334-336. 

97,  135,  137-140. 

Amiti.  p,  113. 

Aaf  ibn  Qaal  (ou  Ibn  Thatilf),  p.  3. 

•Âmir    ibn    Scharâbll  asch-Scha'bl, 

.Auxiliaires    du    Prophète     (Compa- 

p. 74,  160,  183.  :ni4  3LI5,  321. 

gnons,  Défcn-seurs  du    PmpïitMe), 

Xmol,  p.  220,  241. 

p.  10,  13-14,  16,  20-21.  55-56,66,90. 

•Amr  ibn  al-'Â.^î,  p.  11-12,  1415,  eo 

Al-'Awwâni  ibn  Khowailid.  p.  22. 

61,  244. 

A'yàn,  p.  83,  135. 

'Amr  ibn  IMnî  al-"Absl,  p,  20-1. 

Ayyàd  ibn  *Abd  alDjolandi.  p.  244. 

'v\mr  ibn  IJ<jraith,  p.  68, 

Ayyoub  ibn  al-liakam  ibn  Abt-Aqil, 

«Amr  ibn  Laqtt  al -AIkIi,  p.  193. 

V.  178,  191,  285. 

'Amr  ibn  Sa'ld.  p.  30. 

Ayyoub  ibn  Solainiàn,  p.  237. 

Anas  ibn  Màlik,  p.  55,  87-91.  259, 269. 

.\yyoiib  ibn  Zaidibn  Qai»  (voir  Ibn 

Al'Anhdr,  p.  124,  136,  144. 

i 

al-Qirriyya). 

^^^^^B           346                                                                              ^^^^^^^1 

^^^^^^^H                AzÂriqa  (voir  Azraqîtes). 

Banou  Marwàn.  p.  6.                  ^^^^^^^H 

^^^^^^1                Aird  itribu),  p.  24,  94.  98.  103.  »0S. 

Bannu  Morra,  p.  146.                          ^^^^1 

^^^^^^^B                              p.  23. 

Banou  Omayya  (voir  Omayyadest)      ^^H 

^^^^^^^^^Ê               A/ragites    (voir    aussi     Khâridjites, 

Banou  Kabt'a,  p.  221.                                  ^M 

^^^^^^H                    p.  S4,  26.  65,  68,  93-94,  96,   98<1()2, 

fia  non  Sahm  {Porte  tft*/t)^  p.  45.                       V 

^^^^^^1                    lOâ-107,  109,  155.  195, 

Banou  Salinia,  p.  61,                                       1 

Banou  Schaiha  [Porte  r/fi»),  p.  45.                    1 

Banou  Scbaibàn,  p.  83.                               ^J 

Banou  Taim  ibn  8chaibân,  p.  146.         ^H 

^^^^^H                BdbH  MahroudK  p.  117,  124. 

Banou  Taiiiln»  (Tamluiites),   p.   i'A,         ^^B 

^^^^^^^^H                 Babijlonie,  p. 

76,  138  139.  221.  236,  260.                                  1 

^^^^^^K                                       217.  237. 

Banou  W&liba,  p.  317.                                ^J 

^^^^^^^^^B                                p. 

Banou  Yarbou',  p.  177.                               ^^H 

^^^^^H                 Hagtind,  p.  12,  IIMU,  11711S,  12H- 

Banou  Yaschkor.  p.  79.                             ^^M 

^^^^^H                    124,  2U6.  208.  210,  232,  246. 

Al-Barù   ibn  gabl^a   ibn    Abt>'Aqll,        ^H 

^^^^^^^H                Biïliihi 

p.  9:)-96,  iM),  i:ù.                             ^H 

^^^^^H                            p. 

Barâdjini  (tribu),  p.  77.                                ^H 

^^^^^^^^H                  Bahorasir, 

Barbares,  p.  7,  204,  216,  22:<,  235 ,  337,         ^M 

^^^^^^^H                                    p.  108. 

Barbarie,  p.  252.                                          _^H 

^^^^^^^H                DaitKL.siyyâ  (Secte  des),  p.  là. 

Bar  Helini'u.^,  p.  H15.                                 ^^H 

^^^^^^H 

Bitôdmcbi^ribn  Bord,  p.  212.                      ^^| 

^^^^^^^H                 Bains  d'A'ffrtn,  f>.  1:^5.  140. 

Baschschiïr  ibn  Mosliju,  p.  263.                 ^H 

^^^^^H                Al-B;i'Ilh  al-MoMjâsebrt    {Khidâsdi 

iia>fra,  p.  6,  10.  15.  2,i-24,  26,  35,  45.         ^| 

^^^^^^H                                         p. 

52,  68  69,  73^74,  76,   78-79,  81,   8i>.         ^H 

^^^^^^H                 Baklr  ihn  Hârouu  al-Budjalt,  p   t-Sl 

87.    91,  93,  1U6,   124,  127,  145,  157.         ^| 

^^^^^H 

161.    167,     170-174,    176  178,     18.'.         ^1 

^^^^^^H                Bakr  ibn  Wâîl  (tribuK  p.  298. 

191  192,  195,  201.  :^05  206,  208-2 l(i.         ^1 

^^^^^H                BalÀdUorl,  p.  6:^  65, 207,  214,  246, 248, 

25U,  254,  261.    271,  277.   279,    281-         ^H 

^^^^^H                   253,  260,  266. 

282.  285,  288.  308,  322.                               ^H 

^^^^^^H                 Balkh,                    2^8,  241. 

Al-Ba^rl  (voir  Djarlr  ibn  '.\(iyja).            ^H 

^^^^^^^H 

Basriens,  ji.  68,  8i,  176.                               ^H 

^^^^^^^H                 Banot]    l-Abliim, 

Uaiaillé  du  chameau,  p.  10-11.  17,             ^H 

^^^^^^Hp                 Banou   l-'Anbar  ibn  TaFiilin,  p.  197. 

Al-Ba^tn.  p.  110.                                           ^H 

^^^^^V                   Banou  Astid,  p.  19.  77,  317. 

Baun.  p.  217.                                                   ^^H 

^^^^^r                    Bannu  Azd,  p. 

Baijdjt,  p,  ^4Ç)                                                  ^^M 

^^^^^B                       Banau  Dabba,  p.  263. 

Bédouins,  p.  123.                                           ^H 

^^^^^H                      Banou  Dja'da,  p.  228. 

Berbères,  p.  :VA7.                                          ^H 

^^^^^^1                          banou  DJornnh  [Portf  /A'm),  p.  45. 

BJlàl  ibn  Djarlr,  p.  292.                              ^H 

^^^^H                        Banou  Dhohr,  p.  126. 

Ailiiroun,  p.  247.                                         ^H 

^^^^H                       Banon  Fa/àra,  p.  280. 

Biscbr  ibn  Mâlik  al-Djorasc.lil,p.  105,         ^B 

^^^^^B                        BuQou  Ftràs,  p.  123. 

Bischr  ibn  Marwân.  p.  35.  39,  52.  65,          ^| 

^^^^H                       Banou  '1-Uaba(,  p.  84. 

67  <i8,  79-80.  82.  92,  281.                           ^M 

^^^^H                       Banou  IH^rith,  p.  112. 

Bis^âm  ibn  Masqalaasch-Schaibànl,         ^H 

^^^^^H                       Banou  HAschim,  p.  21-22,  &8-59. 

p.  181,  191-193.                                          ^1 

^^^^H                       Banou            p. 

Bodai  iJbnTobfalal  BadjaU.p.245<246.         ^M 

^^^^^H                        Banou  Kilàb,  p.  248. 

Bokhdra,  p.  15,  209,  221, 2:44-236,241,          ^1 

^^^^^V                        Baniiu  tvolajl],  p,  288. 

^B 

^^^^^H                       Bantju  Makh/ouui,  p.  88. 

Bo»t,  p.  157,  161-162,  193494.                       ^B 

^^^^^B                        Banou  Mâljk    |Iractk>n  des    Banou 

Boucher»  {Quartier  t/e*)  =  Djat^-         ^^Ê 

^^^H                          Thaqtfj,  p. 

^^1 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^mDEX                                                                   ^^^^B 

^^^^     Bouddha,  p.  847,  249. 

Daibol.  p.  245-247.                                                  ^^^B 

^H              Brahmanàbddh,  p.  248. 

Dailam,  p.  130.                                                       ^^^^H 

^^B              La  Brûlée  (voir  Firydhi. 

Dadaiiiites,  p.  196,  203-204.                                  ^^^H 

^m             Bs/Êam;e,  p,  30,  155,  â51-£!>2.  ;i98,  321. 

iktir  '  AM  ar  Ba/miâtt,  [k  119.                                  ^^^^M 

^H             Byzantins,  p.  88. 

Dair  Btrimma,  p.  ll'O.                                                 ^H 

Ùair    al-Ùjamûdjim    {Coûtent     des                           ^^| 

,       crânes),  p.   167,   178,   186-187.  189,                           ^| 

191,    1"J3,    196,    200,    2;i7-228.   268,                          ^| 

^H             Cabinet  des  médailles,  p.  259. 

^H 

^^H              /.0  Caire,  p,  S29. 

Dair   mii     Sirdjân     ou    Dair    md                           ^^| 

^H             Carrefour  de  l'Éléphant  [voit  Maeelt- 

Sifdjia,  p.  208.                                                          ^H 

^H                ra'af  ai-Fil\. 

Dair  Qorra  {Couœnt  du  bien-être),                          ^H 

^^H              Carthafjp,  p,  251. 

p.  178  17  J.                                                                  ^1 

^H             Caêpienne  {Mer),  p.  105, 204. 

Dair  Yasdadjird,  p.  120.                                                ^^H 

^H              CaihoUc'W  [Coar*^nt  dti),  |i.  32,  :{4. 

Dama.",  p.    14,  17,  20,   23,  26.  29-30.                     ^^H 

^H             La  Centrale  (voir  W«.'«in. 

34-35.  37.  4;;.  45.  53,  00-61,  63.  65.                    ^^^H 

^H              Ceyîan  ytlf^  de  ta  Htfarinthel  p.  346. 

154,  177,  17^^  210.  2i:>,  218,  226.230,                   ^^^| 

^H              Château  dett  £a:pédiiUi  {voir  Qa^rr  af- 

231-232,  234,  240,   251-252,  2L>4'255.                   ^^H 

^^V                 Mosayyarin], 

258,  267-269,271.  273-274,  277,  302-                   ^^^| 

^H               Chérubins,  p.  325. 

303,  31:^                                                                  ^^H 

^B              Chine,    p.    234,    243.S44,    252.    292. 

Daqouqà,  p.  124. 130.                                             ^^^H 

^m 

Duré,                                                                       ^^^1 

^H             Cbosroès,  p.  63.  167,  303,  328. 

Daràbdjird  ou  Lhtràbadjard\Pasa~                    ^^^^H 

^H             ChfôUena,  p.  7,  55,  63,  90,  140,  249, 

garda],  p.  98.                                                       ^^^| 

^B                254,  266-267. 

Dùroasdf,  p.  208.                                                       ^^^H 

^^H              Ctrrftéiium,  p.  30:ï. 

Da.^kara,  p.  113-116,  149.                                      ^^H 

^^m              Le»  Deudc  Cilès  (voir  A l'Qargatain) . 

Da!<tatefi,  p.  81.                                                           ^^^^H 

^H              Colombe  de  la  mosquée  tsurnom  du 

Daugdn,  p.  112.                                                                ^^H 

^m                 khalife  ^Abd  al  Mulik),  p.  26. 

Dauqara.  p.  208.                                                       ^^^^H 

^H             Compagnons  du  Pntpliète  (voir  Ami- 

David,                                                                        ^^^H 

^^B                  liaire.s  du  Prophète). 

ÛérenseiirH  de  Maliouiet  (voir  Au  xi-                  ^^^^| 

^H              Corail,  p.  6-7,  11,  16,  26,  66.  94,  110, 

iiaire.s  du  Prophète).                                           ^^^^h 

^1                  136^137,  151,  170,    173-174,  181  18i, 

Djnrtr  le  Bourher  {Hue  de),  p.  142.                     ^^^| 

^r                  230,  253-257,  25i^,  ^91,  305.  30^,  31.Ï, 

Adh-Dhabrihî,  p.  305.  321.                                    ^^^^ 

•^                   317.  321-323. 

Dhou  '1  Korsofa,  p.  79.                                         ^^^^H 

Cordoue^  p.  278. 

Le  Diable  (Iblta),  p.  6,  210-211,  313.                   ^^^H 

Coa/iote  Verte  (de  Bagdfîd),  p.  210, 

Dieu  (voir  Allâh).                                                    ^^^H 

Coupole    Verte  (de  Wd4«/;  :  At-Kha~ 

Dlmds,  p.  207.                                                             ^^^B 

drà],  p.  207,  210,  281»,  298,  305. 

Dlnawat\  p.  130,                                                              ^^M 

Cornent    du     bien-être    (voir    Oair  i 

Djabala  ibn  Zahr  ibn  Qais  al-Djo'fl.                          ^H 

Qo/ra», 

p.  181184.                                                                 ^M 

Créateur  (voir  Allah |. 

Djabii'  ihn  'Abd  AUah,  p.  55.                                     ^^H 

Courent    de»    r.nines  (voir  tïnir  al- 

Dja'far    ibn      Abd    ar-Rahmù.n    ibn                    ^^^H 

Djammîjim), 

Mikhnar,  p.  93.                                                    ^^^1 

Croyanlii  (voir  Musulmana). 

Dja'far  îbn  'Alt.  p.  18.                                          ^^^| 

Dja'Iar  ibn  Djauacham,  p.  244.                                   ^^| 

Dja'lar  ibn  az-Zohair,  p.  60.                                  ^^^^B 

Djahdar  ibn  Babt'a  al-'Oktl,  p.  32.^.                   ^^^H 

Pûbl  ibn  al-Hârilh.  p.  76. 

Al-Djahhùt  ibn  Nobai^  p.  126.                             ^^^H 

Dâhîr,  p.  246,  24«,  250. 

Djâhilîyya.  p.  63,  «57.                                                 ^B 
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^^^^T'                 Djahlza,  p.  1S5.  143. 

Fargdna,  p    238.    242*S43.  337.                  ^M 

^^^^^^1                         D/a i-ho un  (voir  Oam^ j . 

Al  Fâri'a,  fllle  de  HabbAr,  p.  £80.           ^H 

^^^^1                        DjuiouUi, 

Al-Fâri*a,  fllle  de  Horaâta  ath-Tha- 

^^^^^H                         Djarir   ibii    'Atiyva    ilm  al-Khatafa 

qafî  (tiière  d'Al-Hadjdjùdjf,  p.  4  5, 

^^^H                           AboH  Hazra  (Al-Ba^rlK  p.  Sâ7^ï!89, 

L^,  278. 

^^^^B                           ;:9I  S".»:^,  895S%,  HO:!. 

Fànîi,    p.    26.  81,    93.    96-99,   144, 

^^^^H                         Al-DJHrnUi  ibu   'Abd    AllsVh    al-lia- 

154-155,    170,  193.    236,    267,  300, 

^^^^B                                        P^  96,  18^. 

303. 

^^^^B                       Al-Djauharl,  p.  306. 

Fa9à,  p.  98. 

^^^^H                        Dj&w&b  ii>ii  ad'Pabbl,  p.  261. 

La  Fiancée  jAl-'Amasi,  p.  247. 

^^^^H                       Al-Dja/I  ('Ûlbm&n  ibn  Sa'td}.p.  im 

Flrouisàbour,  p.  li!4.                                   ^^Ê 

^^^^1                                130-l:n.  133. 

FirydbiLa  h'rùke),  p.  241.                          ^^Ê 

^^^^^^B                        Dja2sàroun  iQuartier  des  Bouchers)^ 

Forât  ibu  Scholmàitià,  p.  ^29.                   ^H 

^^^^B 

Forgerons  {Quartttr   <fefi}  =    Had-         ^H 

^^^^H                         DJihiU, 

ilt'uiùun,                                                           ^^^ 

^^^^^m                        Djigotiyah,  p.  240. 

Foiiain.sA.  p.  1:^0.                                         ^H 

^^^H                  Djtro/i,  \K  m.  im-im. 

France,  p.  27 L                                             ^^| 

^^^^^H                         DJondatud/untr,  p.  24. 

^^1 

^^^^H                         UJordjân, 

^^1 

^^^H                       DJoukha,  p.  114,  l]7-118,lS0.1SMâg, 

^^1 

^^^^B 

Gabriel  (L  ange),  p.  40,  296.                       ^^| 

^^^^1                         liodjail  p.  a,  124,  144,  173,  191,  l^, 

AI-GadbAn  tbn  al-Qaba'tharâ,  p.  83.       ^H 

^^^^1 

85-86.                                                          ■ 

^^^^^H                        Dùiihar,  p.  338. 

Gassâu  ibri  Dhoitail  a.'*'SaUtI.  p.  ÎÎ93»         ^H 

^^^^H                        DuSHaud  (Hené),  p.  258. 

Gazàla  la  Manmriie,  p.  125-126.  143.        ^B 
Gaina,  p.  167.                                            ^^Ê 

Gatwân,^.Vll,                                             ^^| 

^^^^H                        Écrhure^,  p.  254. 

Qozw&n.  p.  116.                                            ^^1 

^^^^^H                        Égti&e  arménienne,  p.  267. 

Grecs,  p  251.                                               ^H 

^^^H                        ^91/pte,  p.  11,  14.  t2,  3i!.  60,  63,  226, 

Grégoire  (Le  patrico).  p.  11.                  ^^^H 

^^^H                           tt8-2ii\i. 

^^^^1 

^^^^^m                        Égyptiens,  p.  41. 

^^H 

^^^H                         Kmèse,  p.  4^,  im,  254. 

^^1 

^^^^H                       Envoyé  d'AOiih  Ivoir  Mahomet). 

Flabbilr,  p.  280.                                          ^H 

^^^^^K                        Espagne,  p.  £51,  278. 

Habib  ibn  'Abd  ar  Kalimikn,  p.  13&.         ^H 

^^^^H                       Éternel  (voir  Allàh). 

Habib  ibiiiil-MohaMub,  p.  96-97.104.        ^H 

^^^^^H                          Ethiopie, 

155.  i'3;;.  33^.                                             ^B 

^^^^B                        Euphrate,  p.  11-lS,  17.  \%  32.  74,  77- 

Hivi(tà(lx.tun    {Quartier   de»    Forye-        ^H 

^^^H                            78.   8t,  86.   \tA\U.  liT,   136,  140, 

rons),  p.  lW.                                                ^H 

^^^H                            161,  m,  178,  188-189.^01,  217,  S6£' 

Al-Hadjdjâdl     (nom    de     plusieurs              | 

^^^H 

couipag-nons  de  Mahomet),  p.  2.                   1 

^^^^^B                        Europe,  p.  251. 

Al-Hadjtljûdj  jbn  *Abd  al-Malik  ibn              1 

Marwân,  p.  t^  Z71,                                          1 

Al-Hadjdjâdj     ibn       Djàriya      al-             J 

Kbath'anil.  p.  152^  181.                            ^M 

^^^^H                       Faironz  Hanain,  p.  197-199. 

Al-Hadj4jàdj  ibn  Uofaiba  ibn  Mos-         ^H 

^^^^^B                         Famille  de   Imrân  (sourate),  p.  126. 

p.  278.                                                    ^1 
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p.                                                           ^ 
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'        Mobarrad,  p.  79.  99.  201,    S83,    2Ô8, 

Mobammad    îbn   alQâsim  alh  Tha-                9 

302,  3t)4-3a:>,  310.319.  321-32i>, 

qafl,  p.  207.  243,  245-249,  279,  285,                 1 

Mobayyida,  p,  14. 

3H5.  338.                                                       ^J 

Aî-Modubhadj,  p.  114. 

Mobammad     ihn     Sa'd     ibn    Abî-         ^^H 

Mixiar  Ipère  de  la  tribu  de  ce  nom), 

Waqqàs,  p.  1^1,  198.                               ^H 

p.  3. 

Mnbanimad  ibn    Yousof.  frère  d'Al-        ^^H 

Modar  (iribu),  p.  33,  68,  8î,  198.216, 

Hadjdjàiij,  p.  6.  ::7C-277.  283,                 ^H 

Ûh, 

Mohe,  p.  MO,  322.                                         ^^H 

M<>djâhkl-,  p.  317. 

Al-MokliU*ir    ibn     Abl-'Obaid    alîi-               M 

Madjdjâ'aihn  Si'r,  p.  244-245. 

Thaqalt,    p.   2-3,  25-26.  33,  35,   50,          ^M 

Modrik  ibflal-Mohaïlab,  p.  104, 

^H 

Vl-Mofatltiul  ihnal-Mohallah,  p.  TÛ4, 

Molaika,  p.  188.                                          ^^M 

"in,  223-224,  232,  2H6.  3 16. 

ytoUàn,  p.  244,  338.                                   ^^M 

Al-Mog!ra  ibn    al-Mohal!ab,  p.   98- 

Mongolh',  p.  214.                                          ^^H 

99,  102,  104,  ]5.>,  216. 

Mopgtieste  (voir  ^faJ*Jfl^a}.                         ^^H 

Al-Mof?Ira  iba  Scho'ba  ath-Thaqatl, 

Morâd  i  tri  bu),  p.  48.                                  ^^1 

p.  4-.>,  285. 

Morraibn  Sa'd,  p.  18.                              ^^^ 

Mohakkima.  p.  14. 

Morra  ibn  Talld,  p,  103.                             ^^M 

Al-Mohallah  ibn  Abl-Sûfra.  p,  24-26, 

Mos'ab  ibn  Mobammad  ibn  Ytmsof.         ^^H 

61),   68-H9.  73-74,  76-78,  80.  81.  85- 

p.'  277.                         ^m 

86,  08-I07.  lŒ),    120,  133.   13â,  155, 

Mos'ab   ibn    azZobaîr,  p,   24-26,  30,                ■ 

168- 170,  172,  177,   19&,  215-222,  221, 

33-35,   3LI.   65,    66.  80,  86,  106-107,                ■ 

236.  280,  301-302,  338. 

175,  232,  2Ô7,                                              ^M 

Al-Mohallil    ihn    Wâïl»  p.  120,  138, 

Mo^d  ibn    Ya2td.   p.    116,   120-121.        ^H 

141  142. 

UB,  13M32,  143,                                       ^H 

M.dianimad  ibn  *Abd  AUâh,  p.  282- 

Moslim  al-Bàhilt,  p.  232.                             ^H 

:iM3. 

Moslim  ibn    Oqba,  p.  21,                            ^^H 

Mohammad    ibn     "Abd     Allah    ibn 

MoslarAd,  p.  169.                                          ^^H 

Nomair ath-Thaqafl  ( Aii-Nomairl|, 

Al-Mostaurid  ibn  'Ollala,  p.  15.               "^^H 

p.  278-279. 

Al-Mo^rrif  i1)n  al-Moglra  ibn  Scho'-         ^^H 

Mohaniituid  ibii    'Alid  al-Malik   ibn 

ba,  p.  131.  136.  148-152,  285.                    ^^Ê 

Marwàii,  p.  277. 

Al-Mo'lasini  BitJàh,  p.  250.                        ^^H 

Mol.iiitiiinad    jbii    'Abd   ar-Hahman 

Mousà  ibn    'Abd  Allàb  ibn  Khàziin,          ^^ 

ibn  Sa'Id  ibn  Qaifi,  p.  137  139. 

p.  216,  221,  224.                                               M 

Mobaiiiniad  ibn  .\bl-Sabra,  p.  204, 

Moiiaâibn  Anasihn  Màlik,  p.  281.            ^^H 

.Mobammad  ibn  'AU,  p.  18. 

Mo  usa  ibn  N'osai  r.  p.  251.                          ^^^^ 

Mohaiiiinad  ibn  aJ  Aschath,  p.  159. 

Musulmans  (C'royantsK  p.  15-16,  36,         ^^H 

Mubammad    ibn    aM.la<ij<lJ^dj     ibn 

48,  55,  96.  111,  114,    119,  128.  157,          ^H 

Yousof.  p.  160,  176,   Wa,  277,  283- 

162,   17,^,   204,  214,   247,    249,  252.          ^H 

285.  295. 

254,  257,  262.  266,  269,  334                        ^^1 

Mobammad,    Uls  de     la     Hanéflte» 

^^H 

p.'  18,  58.  63. 

^^H 

Mobamnmd    ibn  Hâroun  aiiNaiiirl, 

^^H 

p"  245- 

Nabatéen>3,  p.  201-202,  209,  212.                 ^H 

Mobaminad  ibn    Marwàn,  p,    3233, 

An-Nâbigaal-Dja'dr,  p.  228.                        ^H 

112113,   179,  188. 

Nadjda  ibn  ^\mir  al-Hanafl,  p.  23-           ^^ 

Mobammad  ibn    Mous4  ibn  T^lba, 

24.  107,  3U3.                                ""                       J 

p" 127.  129. 

Nadjdites,  p.  24,  26,  107.                             ^^M 

Moliamniad  ihn  'Omair  ibn  *Oiàrid, 

Nad}di>\va  jvoir  Nadjdite»).                      ^^M 

]ù  311. 

Ncutjnin,  p.  63,  266,                                      ^^M 
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Nadjraniyya  {Quartier  ^/c«»M>.  266. 

Obaid  Allah  ibn  Ziyâd  ibn  Tbabyâ^^H 

Nâtl"  ibn  'Alqftnia,  p.  21^. 

p.                                                              ^M 

Nâir  ibn  al-Azrtiq.  p.  23*24,  107. 

"Obaid  ibn  Mauhab,  p.  101,  298  2î*9.     H 

Nahàivami.  p.  159. 

'Obaid  ibn  Sofyâu  al-'OkJl,  p.  330.         ^Ê 

Nahraicdn,  p,  12.  118,  121. 

Orrû/ont,  p.  15.  214.  t^M.                              ^M 

SeUir  Mihrûn,  p.  2-19. 

Occidentaux,  p.  48.                                 ^H 

Na'màn  [ValU'efle],  p.  278. 

Océan  Attanltquf,   p.  251.                         ^M 

Naêqf,  p.  ?34,  £41 

Al 'Odail     ibn    al-Faradj    al~'ldjlt,     H 

Na^tbtn,  p.  112, 

p.  297- l98.                                               h 

N&sir   al  tuouriiiiiiD    (liire  «jue    prit 

M-'Otfhaib,  p.  178.                                     ^Ê 

'Abd  ar-HahiiiAn    ibn  Mohammad 

'Omair  ibn  Dàbt  al-BordjomJ,  p.  70»     ^H 

iba  al-Asch'aUiJ,  p.  ItU). 

76-77.                                                      ■ 

Nasr  ibn  Â^iiu,  p.  256. 

Oman.  p.  94,  154,  214,  219,  24A-iUb,     H 

nu]  p.  296. 

2.ÎS,  267.  302.                                            ■ 

NU  (canal),  p.  tM. 

'Omar  II  (voir  'Omar  ibn  'Abd  al-     ^M 

NU  (villel.  p.  218. 

^M 

Niêùtwur,  p.  120. 

Omar  ibn  Abd  ai'Azlz  l'Omar  II),     ^M 

Nlzak  Abou'l-Hayyàdj.  p.   iilT.  237- 

p.  Ibi,  231.  24S,  272-273,  276,  MB-     V 

240,  «43. 

817.  3:i2,  H38.                                      ^^B 

Ncraim  ibn  'Olaimal-Tttglibî.p  137- 

*Omar         WU,  p.  18.                      ^^^| 

w                                         1.8. 

Omar  ibn  .\bl-Rabi'a,  p.  57.          ^^^H 

^H                                 No'aim  ibn  Sa'd,  p.  21  :i 

Omar  ibn  al  Khat^b,  p.  .î,  9.  22,  !>4,    ^M 

^H                                 Nué,  p.  291. 

HH.  69,    80,  111,  245.  253-254.   257,     H 

^^H                                  An-NokhaUa,  p.  34,                               i 

2t>:>'266,  ::76, 313.                                   ■ 

^^B                                An-Noiuairl    {voir   Mol^ammad   ibn 

Omar  ibn  I^idja"  at-Taimi,  p.  '29^.         ^* 

^m                                    *Abd  AUàb  ibn  Nomair   aih-Tha- 

'Omar  ibn  Muliammad   ibn  Yfmsof, 

^B 

p.  2;7. 

^H                                An-No'mÀn  ibn  Baschir,  p,   3U,  »3. 

'Omar  ibn  'Obaid  Allah  ibn  Ma'mar, 

^H                                196,  tm. 

p.  26. 

^^m                               Noan  jsourate)^  p,  46. 

'Omar  ibn  Sa"d,  p.  17-20,  25. 

^^Ê 

'Omâra  ibn  'Amr  ibn  l.îazra.  p.  49, 

^^Ê 

*Omâra     îbn    Tamim     al-Lakhml, 

^^m 

p.  181,  19:*  19^,  2^5-226.                               i 

^m                                 Ohal  ibn  Ka'b.  p.  '2h^, 

Omayya,  p   28i. 

^H                                   'Obaia  ibn  A  1^1    l-Mokliâriq.  |..  2f>S. 

Omayya  ibn   Abd  Allah,  p.  154. 

^H                                  'Ubaid  ibn  Abl-Habla  ath-'riiaqaû. 

Omayya  ibn    Abd  Schama  (père  de 

^m                        p.  101-10^. 

la  dynasftie  desOmayyades),  p.  10, 

^1                                 'Obaid    ibn  Abl-Sobai*  at-Tanitml, 

13,22.326, 

^m                                        p.  2g4-2Sf6. 

Omayyades  (Banou  OmayyaK  p.  2. 

^H                                  'Obaid   Allàh  ibii   S\bd  ar-Hahmân 

13-14.   16,   21-22.  2:v26.'^'8.  36.  39, 

^H                                       ibnSauioru  al  goralschl.  p.  191,224. 

44,  49.  51,  56,  58  59,  6:^66,67.153, 

^H                                  'Obaid  Alh\h  ibn  Abl-bakra,  p.  i:v> 

154,  170.  181,  189,215,  2i8,  231-23:;, 

^B 

l'5i'.  g  i[>,  260,  267.  272.  274.  277, 296- 

^H                                  'Obaid   Atlàh    ibn    Bu.scblr   ibn   :iU 

297.  303,  312,  3:^4,  326-327,  336. 

^H                                       Màbousr,  p.  24. 

(Iinm  Abàn,  p.  280. 

^H                                   Tibaid  Allah  ibn  Modjr.  p.  158. 

Oium  al-Djolils.  p.  60,  280.                            I 

^H                                   'Obaid  AIKih  ibn  Manhab.  p.  57. 

Oriimnl  Hudjdjûdj.  p,  277. 

^B                                    'Obaid  Albh  ibn  .Nabbàn.p.  245-246. 

Omin  l.laklnj,  p.  292. 

^H                                 'Obaid  Allah  ibn  Ziyâd.  p.  l&,17,m, 

Omm  KolLlioum,  p.  58,  280. 

^m                                    S2,  25,  ib,  à!81-282,  311. 

0mm  Salima,  p.  83. 
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'Oqba,  p.  15. 

Qa'ad  jSccte  des),  p.  14-15,  tB,                                  ^^^H 

1               Oribase,  p.  328. 

Qabisa  ibn  al-Mohallab.  p.  104.                                 ^^^B 

1             (hû'ftf.  p.  15,  80.  15r>.   2U,  280,  23?, 

ftabl.-ia  ibn  WiUiq  at-Taglibl,  p.  136,                                  ^H 

1                252,27^,32-. 

138.                                                                                      ^H 

^              Orwa    ihu  al-Mof^lra  ihn    Scho'ba 

Al'Qfiiiisiyyn,  p.  127.  159,  178.                                             ^H 

^K          nth-Thaqafi  (Ahou-Ya'for),   p.   78, 

Q.-ihtân.  p.  160,  168.                                                               ^H 

^B           l^^t  131,  142,  119,  285. 

Al-Qabtûnl,  p.  160.                                                               ^H 

W             Orwa  ibn    îUî-Zobair,  p.  44,   52-53. 

Qahtanites,  p.  2.{.  160.                                                          ^H 

1                 ^^' 

Qairowàri.  p.  15.                                                                        ^^H 

1              'Olàrid      ibn      'Omiiir     al-Tamîmï, 

Qais  (tribu),  p.  224.                                                            ^^Ê 

1                 p.  158. 

Qaisar,  p.  298.                                                                          ^^H 

I              'Othmân,  p.  84. 

Al-Qfinjiitain    f  Lc^   Dt^ujr     Cités    :                                    ^^M 

^^        OthiJiân  Ibn  'Aflfftn,   p.  9-10,  13.  22. 

La  Mecque  vt  At-'f^uf),  p.  t.                                              ^^H 

^m       hh-bij,  m,  76, 80,  m,  147,  189-190, 

Qfistikûn,  p.  150,  213.                                                                    J 

"           SJ'J.  244-215,  254-2:)6,  263-266. 

Qàsim  ibn  al-l.lasan,  p.  18-19.                                           ^J 

Othmàn  ibn    Alt,  p.  18. 

Al-Qâsîm    ibu    MuhLimmad  ibn  al-                                   ^^H 

"Olhmàn     iltu      Hayy6n     îil-Morr!, 

Aach'ath.  p.  162,  ib3,  225.                                                 ^H 

p.  317. 

Qnsr   al-Mi>:*atjijfttift   (C'Ad «eait  de»                                  ^^^ 

"Olbniàn  ihn  Masoud,  ]i.  22'i 

K^fH'dièi^U  P-  ~^1'                                                                ^^1 

'Olhmàn  ibn  MohammiitJ.  p.  2iJ. 

Qalari     ibn     al  FcKljâ'a     al  Mâzinî,                                ^^H 

'Othniân  ibn  Qatan,  P-  12*\  129-132. 

p.  26.  98-101.  104-106,152.                                              ^^^H 

XXhmân  ibn  Sa'id  jvoir  Al-Djazl), 

Qatip'lfU,  ,  p.  1;'2.                                                                     ^^H 

Ottrêt',  p.  8'JO. 

Qfisi/m.  p.  130,  204.                                                              ^^1 

^^         Oa-tia   (DjaUioun],  p.    15,    215,    220- 

Qituuts*rlf},  p.  45.                                                                          ^^H 

^K          221,  223.  233-231.  241. 

QirunMii,  p.  13U.                                                                     ^^H 

^ 

Qo'niqi'fin,  p.  40.                                                                             ^^H 

f 

QodAma  ihn  al  l.Iarlach  al-Tamlmî,                                  ^H 

p.  184-ISj.                                                                           ^H 

Pale»line,  p.  30.  45. 

0>oim.  p.  150,  213.                                                                 ^H 

Parii*,  p.  259. 

Qtmdohnr,  p.  15.                                                                       ^^H 

Pasntinrito  (voir  I^nrHMjird). 

Qcraisch    (père    «le    la   (ribii  de  ce                                 ^^Ê 

Passion  trM-Hosain,  p.  2l>. 

nom),  p.  22.                                                                       ^^M 

pt'fufutttii»  (voir  .\rnhfr}. 

garaisch    (tril)u),   p.    10,    60,   62-63,                                 ^H 

F^èro  de»  monclics  isnriioni  du    kha- 

174. 179,  278.                                                                      ^H 

life  'Abd  al-Maliki,  p.  170,  :^30. 

Qoraischites,   p.  10,   37,  48,    57,  62,                                 ^^M 

Persans, p.  100.  13^t.l41,  201,212,  l'61. 

K45,  190,  254.                                                                      ^^H 

Per^e.  p.  U.  2U.  21,  26,  134- 

Qosai    (descendant    de     Qoratsclil.                                 ^H 

Pcrttcitoh».  p.  98. 

p.  22.                                                                                  ^M 

Perses,  p,  88.124,242, 

Qotaiba  ibn  Mo.«ilim  al-Bâhili  Abou-                                 ^^M 

ft                 /Vr^n/r/t'  {Gaffi-),  p.  247. 

Hafs.    p.  8:2,  85.  141.221,  2:2  246,                                  ^H 

■                Pf'iiie-Oifrmi,  p.  264, 

25l.'26;t,    270.    2;8,  301,   311,  316.                                  ^H 

1               Pharaon,  p.  l!JO.  322. 

328,  335,  337.                                                                        ^H 

1                A i.« ( . '  \Rue  th  hi t ,  p .  1 4L 

(^tuhtsttiti,  p.  120.                                                             ^^H 

1               Prophète  (voir  Mahomet}. 

Qonriii{*.  p,  106.                                                                                   ^^H 

'                Prnphèles.  p.  325. 

^^H 

Prn lecteur    de     la    Maiiion    i^ainte 

^^1 

(voir   Abd  Allah  îljn  az-Zcbair). 

^^1 

Providence.  ]>.  252. 

Ar-Rnhadhu,  p.  22,  28,  37,  40,  45.                                       ^H 

Rabâh  (voir  Kiyàh).                                                            ^H 

1^ 

1    Habfa  (tri bu),  p.  1^,  29î>.                                                    ^H 
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^^^^^^^H          Bat,  p.^,  130, 150-l&e.  SOU,  83S.  29S, 

Sa'id  ibn  al-Modjâlid.  p.  181-188.    ^^H 

^^^^^^^B 

Sa'td  ibn  'Othmào,  p,  15.                ^^^H 

^^^^^^^^^^1         Ar-R&'l  (voir  Hosain  ibn  Mo'àwiya 

Sai(ioun,  p.  Z42,                                ^^^^H 

^^^^^^^B 

Sailahoun,  p,  127.                                 ^^^^^fl 

^^^^^^^^^^H          Bantâhormni.  p.   68.  78*79,  93,  103. 

Çâli^,'  p.  306.                                     ^^H 

^^^^^^^^^^B                               p, 

8atlb  tbD  *Abd  ar-Rahmàn,    p.   20^^^H 

^^^^^^^^^1         FlAmlâ.         <!'Az  Zobair« 

zé-26\,  336.  338.                                    ^1 

^^^^^^^^^^B          Raqaba          Masqala«  p.  188. 

Sâlih  ibn  Mikhràq,  p.  94.                        ^1 

^^^^^^^H                             p. 

^àlih     ibn     Mosarrib     at-Tamlml,     ^H 

^^^^^^^^^^1          Hauh    ibn    Zinbà'    Abou-Zar'a 

p.  110-115.                                              ^M 

^^^^^^^B             Dfôdhàml,  p.  89-3K  1£5,  S60,  302. 

SiliV  ibîi  Moslim.  p.  238.                 ^^^^Ê 

^^^^^^^^^^H                   p. 

SMim,  p.  269-270.                              ^^^H 

^^^^^^^^H                p. 

Saltm  ibn  .^àlih,  p,  315-316.            ^^^H 

^^^^^^^^^^H          Riyâh  (ou  Hab^h.  surnommé  8ch)r 

Salmd,  p.  2^48.                                      ^^^H 

^^^^^^^^^^B             Zandji.  (4  Ltoti  de.s  Zandj»)))^  p.  86. 

Salomon,  p.  307.                             -  ^^^^| 

^^^^^^^^H                          p. 

Samareande.    p.     15,    222-223,   234,     ^^^k 

^^^^^^^^H                                                2Zb-226, 

241  243.  251-252.  337.                             ^H 

^^^^^^^^^^^H          Romains. 

f^art'ii,  p.  62.                                               ^^Ê 

^^^^^^^^V          Ar-RcKiàd    ibn  Ziyâd,  p.  98-99.  107, 

Sardhtt  {Si-ftaràbit),  p.  2U6.            ^^^H 

^^^^^^^H 

Sardaiijftc.  p.  251.                              ^^^^^^| 

^^^^^^^^^^B                    p. 

Sârim,p.  15M^2.                                 ^^B 

^^^^^^^H           Rf^lnquhnr/h.  p.  81 ,  87,  17S,  S36, 31   . 

Satan,    p.  5,   75.   168.  198,  226,  307,      ^1 

^^^^^^^H          Rolbll,  p.    155-157,  161,  165-166.  m- 

313,  333.                                                   H 

^^^^^^^m 

Saura  ibn  Abdjar  ai-Tamlrai,  p.  116-      ^H 

^^^^^^^^^m 

^M 

^^^^^^^^H           A                p. 

Stittn^  p.  213.  301.                                     ^^M 

^^^^^^^^^^m          Howaiscbid  ibn  Roniaîd  al-Anl»àrt, 

.SViM«(/,p,  78,124,182. 188,260,263-265.     ^H 

^^^^^H 

Say  àbtd  ja  if>euplade  de  l't/uh),  p.  2K».      ^H 

^^^^^^^^^^^H          AK-Sai)âh    ibn  Mohanuuad 

Asch-Scha*l>t  (voir  'Âmir  ibn  Scha-      ^H 

^^^^^^^^^^1 

rùhtl  ascb-8cha'blj.                               ^H 

Schablb  ibn  Yaztd,    p.   97. 109-110,     ^H 

112-132,  131-136,  138-149,    l^i,  224.      ^1 

299.                                                         ^M 

^^^^^^^H 

Schahratotir,  p,  130.                                 ^^M 

^^^^^^^H 

Schamir  ibn-Dboyl-Djauschan  ,p.  17.      ^H 

^^^^^^^^1                               93-^,  98, 

11^-20. 25.                                                 ^1 

^^^^^^^^^B          Sabra  ibn  'Abd 

Schaql  ibn  Kosair  (sobriquet  donné     ^H 

^^^^^^^^1                                                        y,  83. 

par     Al-Hadjdjâd)     a    Sa'M     ibn      ^1 

^^^^^^^^^^H          8a'd    jbn  Màbk  ibn    Âroir 

Djobair),  p.  319.                                    ^H 

^^^^^^^^^B 

Srhardfiif  (voir  Sarâhif).                        ^^H 

^^^^^^^^^r 

Sr/idsi-h.  p.  242-243.                                  ^H 

^^^^■F                     A/i-.^a/fi  [Porte 

Schiiles,  p.  12  14,  16,  26,  36.                  ^M 

^^^^^^T                                 ^' 

^Sditr  Zandjt  (voir  Riyà(i|.                    ^H 

^^^^H                             A.f-.^ii'fnfutftitt,  p.  2,{3,  241. 

Sehoraih  ibn  Hùni  I-Hàrithi,  p.  \h6-      ^M 

^^^^^                            Sahl  ibn  Sa'd.  p,  56. 

^M 

^^M                                  Sa'id  ibn  Asiam,  p,  8),  2ib. 

Schoraih  ibn  al-Hàrlth,  p.  281.              ^M 
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U7.  Ktudi?»  S1II'  Ir  riViH*  de  Hvtain*»  r.;i(n«l  ri  In  Un  du  X*  Bit'rlc^  (iiRr  F.  Ï4il,  tvi*  uiir  plunclip    1^»  lr« 
\kH.   ihlrddiii'hoii  <npni;r»pli4t|Mr  il  t'|ki<ilrMM*  Hi^  llnkrdnrlh.  |uir  Ii.  y*tliitntv  It  fr^ 

un.   lu   Vidji  dr  Sniilti   litMiiiiiiiu  di'  Silos,    pur  (f.  ilr  Dirriu**».    l'ulttU'  |rlir  .1    li.    Hit  Hrflû,    «vAe 

l,HI.  I;i  iinniiM-i'  ronmuii»  dWhic,  |»;ir  V   Ctwin»*.  «ives'  1  inik».  41 


AniMialm  dr*  V'Kcfd»,  iinnM*K  IMVI  4  1904,  iH>nlAniilil,  «litre  Ira  docuiiK^itU  ni  rspiiorts  <M>m-«^iu«4iL « 

rKfidc  d*'s  iMV.'ui^    r  .    p»  \|M  <i,  llMtwJnr.  M.  filial.   \.  rarn^l'^^  B.  Ui«Maiii,  U  €|^^ 

.Mn^fHTM,    V.    Mnllvl,   U.   .Mt>|ll»d,  4).    |^ 


uiuiil-ltniiimiii,     il 
J.  Hr,y.  M.    li.rvrji. 


tlnvMl      F.    I.«il,    ♦! 
iirt.  Trii  do  rouit^. 


CH.\L0N*SUIif$A6NB,  ÏMP.   FRANÇAÎSË  lîT  ORIfi.NTALE  R.   BBUTRANO 


DO  NOT  RENOVE 

OR 
MUTILATE  CARO 


